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HISTOIR 

GENERALE 

DES  VOYAGES, 

o  u 
NOUVELLE    COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR    MER    ET    PAR    TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu'à  prefent  dans  les  différentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 
CE  QU'IL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE ,  DE  PLUS  UTILE, 

ET  DE  MIEUX   AVERE' DANS   LES    PAYS    OU   LES  VOYAGEURS 

ONT     PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 
leurs  Limites,  leurs  Divifions,  leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  Productions,, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  6\L  leurs 
principales  Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices  ,  &c. 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABIT  ANS , 

Leur  Religion  ,  leur  Gouvernement  ,  leurs  Arts  et  leurs  Sciences  ,. 
leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

TOUR  FORMER  VN  SYSTEME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE  MODERNE, 
qui  reprefentem  Eétat  actuel  de  toutes  les  Nations  : 

ENRICHI 

DE     CARTES     GÉOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiques , 

£>e  Pians  et  de  Perspectives-,  de  Figures  d'Animaux,  de  Végétaux* 
.,,.     ...Habirs  ,.  Antiquités  ,.&-c. 

:  TQ'M  E    PR:E  MÏER. 
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AVEC   APPROBATION  ET  PRIVILEGE   DU  ROI, 


NO.V  13  1916 


J\ 


ï 


.  DES  AUTEURS  ANGLOIS. 

■  Vitons  les  ornemens  fuperflus,à  la  tête  d'un  Ouvrage 
où  nous  n'annonçons  rien  que  de  férieux  èc  d'utile.  Il  eit 
peu  néceffaire  de  nous  étendre  fur  les  avantages  d'une 
entreprile  de  cette  nature,  lorfqu'on  peut  reconnoître 
au  feul  titre  qu'elle  a  trois  buts  d'une  égale  importance  : 
i°.  d'empêcher  la  perte  d'un  grand  nombre  de  Livres  précieux; 
2°.  de  rendre  communs  les  Livres  rares  ;  30.  de  former  un  corps  des 
meilleurs  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  différentes  parties  du  Monde. 
C'eft  cette  triple  vue  qui  a  produit  plufieurs  grands  Recueils  de 
Voyages  ,  en  diverfes  Langues ,  tels  que  ceux  de  Grinasus  &  de  Bry, 
en  Latin  ;  de  Ramufio  ,  en  Italien  ;  de  Thevenot,  en  François; 
fans  parler  de  plufieurs  petites  Collections  dans  les  mêmes  Lan- 
gues. Mas  il  n'y  a  point  de  Nation  qui  en  ait  publié  plus  que  les 
Anglois  ,  de  qui  nous  en  avons  déjà  trois  générales ,  â\mc  fort 
grande  étendue  5  celle  de  Hakluyt ,  en  trois  Tomes  in  folio  ;  celle 
de  Purchafs ,  en  quatre  Tomes  ,  fans  y  comprendre  fon  Pilgrima- 
ge  ;  &  celle  de  Harris  ,  en  deux  Tomes.. 

Churchill ,  autre  Anglois,  avoit  fans  doute  entrepris  de  fe  clif- 
tinguer  dans  la  même  carrière  ;  mais  à  juger  de  fon  projet  par  l'exé- 
cution ,  il  femble  qu'il  ait  fait  confifeer  toute  fa  gloire  dans  la  grof- 
feur  de  fix  Volumes  in-folio  d'une  immenfe  étendue.-  i°.  Il  ne  s'eit 
attaché  qu'à  cinquante  Voyageurs  particuliers  ,  qui  n'avoient  par- 
couru qu'une  fort  petite  partie  du  Monde;  ce  qui  exclud  d'abord 
fon  Ouvrage  du  nombre  des  Collections  générales,  z°.  Les  Ecri- 
vains  qu'il  a  recueillis  ,  méritent  peu  d'eftime.  Loin  d'avoir  appor- 
té ,  à  ce  choix,  de  l'exactitude  &du  difeernement ,  on  s'imagine- 
roit  que  ce  font  leurs  imperfections,  plus  que  leurs  bonnes  quali- 
tés ,  qui  l'ont  déterminé  à  les  choifir.  Les  unes  ne  contiennent  que 
Tome  I.  a  ij 
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les  opérations  Se  les  difputes  des  Millionnaires.  D'autres  n'offrent 
que  des  difeu {lions  étrangères  au  fujet,  telles  que  les  Recherches  na- 
vales de  Mouflon  ,  dont  le  troifiéme  Volume  effc  prelqu'unique- 
ment  compofé  ;  Se  n'ont  point  par  conféquent  plus  de  rapport 
aux  Collecltions  de  Voyages ,  que  toute  autre  Hiftoire  maritime. 
Aufïi  la  fubftance  de  fix  gros  Tomes  fe  réduiroit-  elle  aifément  à 
moins  de  deux.  30.  Enfin,  ce  qui  rabaifTe  encore  plus  Churchill, 
les  Traductions  qu'il  a  données  des  Auteurs  étrangers  font  fi  mau- 
vaifes  ,  que  non-feulement  il  s'écarte  fans  cefTe  du  fens  de  fes  Ori- 
ginaux ,  mais  qu'il  les  défigure  fouvent  par  des  retranchemens  ou 
des  omiifions  qui  ne  font  jamais  à  leur  avantage.  La  meilleure  par- 
tie de  fon  Ouvrage  eft  l'introduction  ,  que  plufieurs  Critiques  ont 
attribuée  ,  fans  aucun  fondement ,  au  célèbre  Locke.  Mais  il  fuf- 
fitde  connoître  les  défauts  du  Recueil ,  pour  fe  perfuader  qu'un  il 
fçavant  homme  n'y  eût  jamais  la  moindre  part. 

Quoique  nous  ayons  des  Collections  de  Voyages  en  fi  grand 
nombre  ,  on  conçoit  que  les  matériaux  ne  cédant  pas  de  fe  multi- 
plier par  de  nouvelles  eutreprifes  8c  de  nouvelles  découvertes  ,  il 
fera  toujours  nécefTaire  de  publier  par  intervalles  quelques  nou- 
veaux Recueils,  ou  du  moins  des  Additions  continuelles  aux  an- 
ciens. AinliHakîuyt  fe  crut  obligé  en  1599  ,  c'eft- à-dire ,  dix  ans 
après  fa  première  Addition  ,  d'en  donner  une  féconde  avec  un  fup- 
plément  conudérable.  Purchafs  publia  un  nouvel  Ouvrage  en 
1 6 1 5 .  Harris  fuivit  leur  exemple  en  1 70  5 . 

Le  defTein  de  ces  divers  Collecteurs  avoit  été  de  réunir  les  meil- 
leurs Ecrivains  dans  un  corps  ,  depuis  la  renaiflance  du  commerce 
&  le  commencement  des  découvertes  jufqu'à  leur  tems.  Mais  la 
crainte  de  multiplier  trop  les  Volumes  ,  les  a  tous  obligés  de  fup- 
primer  quantité  d'excellens  Ouvrages.  C'eft  par  cette  raifon  que 
Hakîuyt  s'eft  borné  aux  Auteurs  Anglois ,  Se  que  n'écrivant 
pas  plus  de  cinquante  ans  après  les  premières  navigations  de  Ces 
Compatriotes  ,  il  n'a  pas  Iaifle  d'en  omettre  plufieurs ,  qui  n'ont 
pas  même  trouvé  place  dans  fon  Supplément ,  Se  dont  Purchafs 
a  conroofé  fa  Collection.  Par  un  effet  encore  plus  fâcheux  de  la 
même  caufe ,  Purchafs,  qui  s'étoit  propofé  de  joindre  aux  An- 
glois plufieurs  Voyageurs  Etrangers ,  fe  trouvant  trop  refTerré 
dans l'efpace  qu'il  leur  deftinoit ,  les  a  racourcis  avec  fi  peu  de  me- 
fure ,  qu'à  force  de  retranchemens ,  il  a  rendu  fon  Ouvrage  prefque 
inutile. 

Les  Compilateurs  qui  ont  travaillé  fous  le  nom  de  Harris  ,  (  car 
on  n'eft  redevable  à  lui-même  que  de  l'Epitre  dédicatoire  Se  de  l'In- 
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troductiôn  de  ion  Recueil  )  entreprirent  quatre-vingt  ans  après  les 
découvertes  ,  c'cft-à-dire  ,  dans  un  tems  ou  les  Relations  de  Voya- 
ges s'étoient  extrêmement  multipliées  ,  d'exécuter  le  même  deflein 
dans  des  bornes  auflî  étroites  que  celles  de  Purchafs.  Aufli  n'ont-ils 
donné  qu'un  fantôme  de  Collection  générale  ,  &  des  fquelletes 
d'Auteurs ,  au  lieu  de  corps  8c  de  fubitance.  Non-feulement  ils 
ont  omis  une  partie  des  meilleures  Relations  de  Hakluyt  6c  de  Pur- 
chafs ,  qui  font  tant  d'honneur  à  leur  pays  ,  mais  ils  ont  corrompu 
le  refte  par  leurs  abbréviations.  Celles  que  Purchafs  a  données  en- 
tières ,  ils  les  ont  miférablemcnt  racourcies  ;  &c  celles  qu'il  avoit 
abrégées  lui-même  ,  ils" ont  achevé  de  les  mutiler  par  de  nouveaux 
racourciflemens.  Outre  tant  d'imperfections  groflieres  ,  ce  dernier 
Recueil  ayant  été  publié  depuis  près  de  quarante  ans  ,  combien  de 
Voyages  utiles  &  curieux  ont  paru  depuis  ce  tems- là ,  qui  méritent 
d'être  enfin  recueillis. 

C'ell  par  des  raifons  fi  fortes  que  les  Auteurs  de  la  nouvelle 
Collection  qu'on  préfente  au  Public ,  fe  font  déterminés  à  former 
l'entreprife  de  cet  Ouvrege ,  fur  le  plan  dont  ils  vont  rendre 
compte. 

Ils  ont  regardé  comme  un  devoir,  i°.  d'y  inférer  également  les 
Relations  omifes'par  Harris ,  &;  celles  qu'il  a  tirées  de  Hakluyt  &  de 
Purchafs:  i°.  de  reltituer  ,  autant  qu'ils  ont  pu  s'en  procurer  le 
moyen  par  la  confrontation  des  Originaux  ,  les  Auteurs  mutilés 
par  Harris  &  par  Purchafs.  30.  De  recueillir  non- feulement  les  Re- 
lations omifes  par  Purchafs  ,  mais  encore  celles  qui  ayant  paru  de- 
puis Purchafs ,  ont  été  négligées  par  Harris.  4°.  D'y  joindre  tous 
les  Voyageurs  de  quelque  considération  ,  qui  ont  paru  en  Angle- 
terre depuis  1705  ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  la  Collection  de  Harris. 
50.  D'enrichir  leur  Ouvrage  de  toutes  les  Relations  étrangères, 
dont  ils  ont  pu  fè  procurer  la  connoiiTance. 

Ce  n'eit  pas  dans  un  premier  Volume  qu'Us  peuvent  fe  flatter  d'a- 
voir rempli  tous  ces  engagemens.  Cependant  ils  font  perfuadés 
qu'on  y  trouvera  la  fidélité  de  leurs  promeuves  aflez  bien  établie 
pour  en  tirer  le  motif  d'une  jufte  confiance  ,  &  fe  repofer  fur 
l'avenir. 

Dans  la  réfolution  de  ne  rien  épargner  pour  le  fuccès  du  dernier 
article,  ils  ont  pris  foin  de  faire  venir,  à  grands  frais,  les  Relations  des 
Etrangers  ;  èc  ne  fe  bornant  point  aux  grandes  Collections  qu'on  a 
nommées ,  ni  aux  ouvrages  poiterieurs  qui  ont  été  publiés  fous  le 
titre  de  Voyages ,  ils  ont  étendu  leurs  recherches  jufqu'aux  plus 
petites  productions  des  Voyageurs ,  lorfqu'ils  y  ont  trouvé  les  deux 
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caractères  de  la  vérité  &  de  l'inftruction.  Telles  font  celles  des 
Hollandoisau  Nord  &  aux  Indes  Orientales,  les  Lettres  édifian- 
tes ,  les  Mémoires  des  Millions ,  plufieurs  Journaux  littéraires ,  fans 
oublier  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  ,  &:  les. 
Tranfactions  Philofophiques  de  Londres ,  qui  offrent  plufieurs  Re- 
lations curieuies.  Enfin  le  defir  de  ne  rien  omettre  pour  la  perfec- 
tion de  leur  projet ,  leur  a  fait  jetter  dans  leur  narration ,  divers  Ex- 
traits qui  concernent  l'Hiftoire ,  le  Gouvernement  &:  la  Religion 
des  Nations  Etrangères,  fur-tout  des  Nations  de  l'Orient;  tirés 
prefque  toujours  de  leurs  propres  Auteurs  ,  pour  fuppléer  à  la  né- 
gligence des  Voyageurs  ,  qui  n'ont  pas  toujours  eu  le  tems,  ou 
ï'occafion  de  fe  procurer  toutes  ces  lumières. 

Quoique  le  deffein  des  Auteurs  ait  beaucoup  plus  d'étendue  que 
toutes  les  Collections  précédentes,  ils  nefe  propofent  pas  de  mul- 
tiplier les  Volumes  à  l'infini.  Après  avoir  remarqué  les  défauts  des 
anciens  Recueils  ,  ils  ont  cru  devoir  fe  former  une  nouvelle  mé- 
thode. Au  lieu  de  donner  chaque  Auteur  entier  dans  l'ordre  de  fa 
publication  ,  ils  féparent  fon  Journal  èc  fesavantures  de  {es  remar- 
ques. Ils  donnent  la  première  de  ces  deux  Parties  fans  mélange  ;  la 
féconde  ,  ils  l'incorporent  avec  les  remarques  des  autres  Voyageurs 
fur  les  mêmes  Régions. 

En  général ,  les  avantures  des  Voyageurs  ne  font  pas  toujours  af- 
fez  importantes  pour  ne  pas  demander  beaucoup  de  retranchemens 
èc  d'abbréviations.. Et  comme  ceux  qui  vifitent  les  mêmes  lieux  ne 
peuvent  manquer  de  répeter  les  mêmes  choies ,  il  eft  clair  que  par  la 
méthode  qu'on  prend  pour  les  recueillir,  on  évite  quantité  de  petits 
détails  inutiles ,  dont  la  fupprefiion  fertà  ménager  beaucoup  d'efpa- 
ce.  Purchafs  &  Harris,  qui  s'étoient  aulîi  propofé  ,  non-feulement 
d'abbreger,  mais  d'éviter  même  jufqu'aux  moindres  répétitions,  ont 
pris  une  voie  fort  finguliere.  Après  avoir  donné  un  Auteur  entier,  il 
n'ont  plus  penfé  qu'à  retrancher,dans  les  autres,toutes  les  remarques 
qui  avoient  quelque  reflemblance  avec  celles  du  premier.  On  com- 
prend que  cette  méthode  fait  un  étrange  ravage  dans  les  Livres  , 
èl  qu'elle  n'eft  propre  qu'à  les  mutiler  d'une  manière  fi  bizarre, 
qu'il  ne  refte  au  Lecteur  que  des  morceaux  imparfaits  de  chaque 
Ouvrage.  L'injure  s'étend  même  jufqu'à  l'Auteur  qu'elle  conferve 
entier  ;  car  fi  l'on  fu  ppofe  qu'entre  cinq  Voyageurs,  par  exemple , 
les  quatre  derniers  foient  dépouillés  de  leurs  remarques  ,  par  la  rai- 
fon  qu'elles  fe  trouvent  dans  le  premier ,  il  arrive  non-feulement 
que  les  quatre  perdent  leur  droit  de  propriété  aux  mêmes  chofes , 
mais  que  le  premier  fe  trouve  deftitué  des  témoignages  qui  doi- 
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vent  foutenir  &  confirmer  fes  Relations.  Au  contraire ,  la  mé- 
thode de  ce  Recueil  qui  eft  d'incorporer  enfemble  les  remarques 
de  plufieurs  Voyageurs  ,  avec  beaucoup  d'exactitude  à  citer  les 
Sources  ,  fert  tout  à  la  fois  à  confcrver  le  fond  des  chofes  dans  fa  to- 
talité ,  à  mettre  chaque  Ecrivain  en  poSTeiîion  de  ce  qui  lui  appar- 
tient ,  &c  à  faire  éviter  des  répétitions  ,  qui  entraîneroient  autant 
d'ennui  que  de  longueur. 

Mais  ce  ne  font  pas  les  feuls  avantages  de  notre  méthode.  Ajou- 
tons que  le  Lecteur  trouvant  réuni  dans  les  mêmes  lieux  tout  ce 
qui  appartient  aux  mêmes  fujets  dans  un  grand  nombre  d'Ecri- 
vains diSFerens ,  fe  voit  épargner  la  peine  de  courir  de  l'un  à  l'au- 
tre ,  pour  rejoindre  les  remarques  difperfées  ,  &  l'ennui  de  relire 
fouvent  les  mêmes  chofes  j  enfin  ,  qu'au  lieu  de  quantité  de  notions 
imparfaites  qui  fe  trouvent  répandues  dans  plufieurs  Ouvrages  ,  il 
aura  des  defcriptions  entières  ,  recueillies  de  tous  les  Voyageurs. 
Ainfi  cette  collection  devient  un  fyftême  de  Géographie  moderne , 
&  d'Hiftoire  ,  autant  qu'un  corps  de  Voyages;  &  représente,  avec 
autant  d'ordre  que  de  plénitude ,  l'état  préfent  de  toutes  les  Na- 
tions. 

Ne  peut-on  pas  dire  aufli  à  l'honneur  de  la  méthode  qu'on  embraf- 
fe,qu'eile.  a  dû  Servir  à  rendre  le  fond  de  l'Ouvrage  plus  correct  &  plus 
parfait?  Un  Compilateur  qui  a  rapproché  les  remarques  de  plufieurs 
Ecrivains  les  unes  des  autres,  doit  avoir  eu  plus  de  facilité  à  recon- 
noître  leurs  erreurs ,  &.  par  conséquent  à  les  corriger.  Il  doit  en  avoir 
eu  beaucoup  à  distinguer  les  relations  romanefques  ,  d'avec  les  Ou- 
vrages férieux,  tk.  les  copies  de  l'Original  ;  à  découvrir  les  vols  ,  & 
à  remonter  furies  traces  du  Plagiaire  jufqu'à  la  première  fource.  En 
rapprochant ,  par  exemple ,  toutes  les  relations  de  la  Guinée 
l'une  de  l'autre  ,  il  paroit  que  la  plupart  de  leurs  Auteurs  ont  copié, 
ou  volé,  fi  l'on  veut,  Anus  ,  dans  la  Collection  de  Bry  ;  car  ils 
ne  l'ont  cité  nulle  part ,  fans  excepter  Bofman  même ,  que  perfonne 
jufqu'aujourd'hui  n'avoit  foupçonné  de  plagiat.  Une  découverte 
de  cette  nature  a  rendu  les  Compilateurs  de  notre  Recueil  fi  atten- 
tifs, qu'ils  n'ont  guères  manqué  dereftituer  les  biens  aux  Proprié- 
taires. Ils  ont  refpecté  Singulièrement  les  obfervations  des  plus  an- 
ciens Voyageurs  ;  &c  quoiqu'elles  manquent  fouvent  d'une  juSte 
étendue  ,  comme  on  ne  s'en  appercevra  que  trop  dans  les  premières 
Relations  Angloifes,  ils  ont  cru  devoir  les  y  laiSTer  avec  cette  im- 
perfection. 

Après  avoir  donné  l'idée  générale  du  plan  de  cet  Ouvrage,  il 
faut  entrer  dans  quelque  détail  fur  l'exécution.  La  matière  peut 


vj  PREFACE. 

être  confidcrée  fous  deux  vues  différentes  :  Tune  qui  comprend  les 
Extraits  3  l'autre  les  Réductions.  Les  Extraits  contiennent  le  Jour- 
nal de  chaque  Voyage  ,  les  avantures  du  Voyageur,  &  les  autres 
événemens  qu'il  raconte  ;  avec  la  defeription  des  lieux  ,  telle  qu'il 
la  donne,  fur-tout  lorfqu'elle  n'eft  pas  démentie  par  les  remarques 
de  quelqu'autre  Voyageur.  Chaque  Extrait  eft  précédé  communé- 
ment d'une  Introduction  ,  ou  d'un  éclairciffement  littéraire,  dans 
lequel  on  rend  compte  ,  autant  qu'il  eitpoifble,  de  la  penonne  de 
l'Auteur ,  de  l'origine  de  fon  Ouvrage,  de  fa  nature  &  de  fa  forme. 
On  y  joint  une  courte  critique,  c'eft-à-dire  ,  un  jugement  fur  le 
mérite  ou  fur  les  défauts  ,  particulièrement  pour  ce  qui  concerne 
la  Géographie ,  l'Hiftoire  ,  les  Figures  ,  les  Plans  &  les  Cartes. 

Ce  qu'on  appelle  ici  les  Réductions  ,  contient  les  remarques  des 
Voyageurs  fur  chaque  Pays,  fur  fes  Habitans  &  fes  productions 
naturelles  ,  dont  on  a  compofé  un  corps  ,  qui  forme  une  deferip- 
tion régulière.  Mais  quoique  les  observations  de  différentes  per- 
fonnes  fe  trouvent  ainfi  mêlées,  on  a  pris  foin  de  les  diftinguer  par 
d'exa£tes  citations.  Lorfque  tous  les  Auteurs  s'accordent  fur  quel- 
que point ,  on  a  cru  les  citations  inutiles  ;  mais  dans  les  endroits 
où  ils  fe  contredifent ,  tantôt  Pou  infère  leurs  différentes  Relations 
dans  le  texte  ,  tantôt  s'attachant  à  celui  qui  paroît  le  plus  exact ,  on 
relègue  tous  les  autres  dans  les  Notes, 

Ces  Notes  qui  font  Géographiques ,  Hiftoriques  Se  Critiques  , 
ont  pour  objet  de  corriger  les  erreurs ,  de  fixer  les  opinions  ,  ou  de 
concilier  leurs  différences,  d'éclaircir  les  obfcurités ,  &L  de  luppléer 
par  divers  fecours  aux  omiffions  qui  fe  trouvent  fouvent  dans  les 
Voyageurs.  Mais  on  ne  renvoyé  guéres  aux  Notes  ce  qui  peut  trou- 
ver place  dans  le  Texte  ,  fans  appefintir  la  narration  ;  &L  quelque- 
fois même ,  lorfque  la  queftion  eft  d'une  importance  extraordinaire 
pour  l'Hiftoire  ou  la  Géographie,  on  introduit  une  differtation 
,    particulière  fur  le  fond  de  la  difficulté. 

Cependant  après  tant  de  travail  &  d'attention  pour  corriger  les 
erreurs  ,  on  ne  fe  flatte  point  d'avoir  toujours  fatisfait  le  Lecteur  , 
&  l'on  n'eft  pas  même  parvenu  à  fe  fatisfaire  toujours  foi-même. 
Quand  la  différence  nseft  qu'entre  deux  Auteurs,  ou  que  départ 
&  d'autre  le  nombre  des  Auteurs  eft  égal ,  il  eft  extrêmement  dif- 
ficile de  juger  de  quel  côté  la  vérité  fe  trouve,  à  moins  qu'il  ne  îe 
préfente  pour  guide  quelque  Autorité  fupérieure  aux  exceptions  , 
telle  que  le  témoignage  d'un  Ecrivain  du  Pays  même  ;  ce  qui  n'eft 
pas  fans  exemple  à  l'égard  des  Régions  Orientales. 

Mais  de  tous  les  points  fur  lefquels  on  trouve  les  Voyageurs  peu 

d'accord  5 
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d'accord,  il  n'y  en  a  guéres  où  les  conciliations  &  les fupplémens 
foient  fi  difficiles  que  tuf  celui  des  noms  propres.  Une  des  princi- 
pales vues  qu'on  s'eft  propofées  dans  cet  Ouvrage  ,  eft  de  réduire 
les  noms  de  lieux  &L  de  personnes  à  l'ortographe  de  leur  véritable 
prononciation ,  &  d'introduire  tant  d'uniformité  ,  que  les  mêmes 
objets  reparoiflent  conftamment  fous  les  mêmes  noms. 

Pour  atteindre  au  premier  de  ces  deux  buts ,  il  fufïït  de  con- 
jnoître  l'alphabet  du  Pays  de  chaque  Auteur ,  ou  de  1a  Langue 
dans  laquelle  il  écrit.  Mais  il  n'eft  pas  fi  facile ,  ou  plutôt  ,  il 
eft  prefque  impoffible  d'exécuter  le  fécond  defTein  ,  parce  que  c'eft 
un  défaut  commun  à  tous  les  Voyageurs  de  la  même  Nation  d'é- 
crire différemment  les  noms  Etrangers.  Sans  vouloir  décider  fi  ce 
défaut  vient  de  leur  négligence  à  s'informer  des  noms  ,  ou  de  ce 
qu'étant  obligés  d'inventer  des  caractères,  parce  que  leur  propre 
Langue  n'en  a  pas  toujours  qui  répondent  exactement  aux  fons  des 
Nations  étrangères ,  ils  fuivent  différentes  ré  Aes  dans  ce  choix  ;  ou , 
ce  qui  eft  fouvent  la  vraie  raifon ,  de  ce  qu'ils  copient  fins  dilcerne- 
ment  les  Ecrivains  des  autres  Nations  ;  à  quelque  caufe  enfin  qu'on 
doive  attribuer  ce  défordre  ,  il  s'enfuit  que  li  l'on  entreprend  de  ré- 
duire tous  les  noms  à  quelque  idiome  particulier  ,  on  tombe  nécef- 
fairement  dans  autant  de  différences  que  fi  l'on  n'avoit  fait  que  les 
tranfcrire  fans  y  rien  changer.  En  un  mot,  le  feul  moyen  de  [es 
rendre  uniformes  ,  feroit  de  fçavoir  comment  ils  font  écrits  par  les 
Nations  mêmes  aufquelles  ils  appartiennent. 

On  n'a  rien  épargné  pour  fuivre  fidèlement  cette  régie  dans  les 
noms  qui  regardent  i' Europe,  l'A  de  ,  &  quelques  parties  de  l'Afri- 
que; mais  lorfqu'il  eft  queftion  des  Pays  qui  n'ont  ni  livres  ni  ca- 
ractères ,  tels  que  la  Guinée  Se  les  plus  grandes  Régions  de  l'Afri- 
que ,  le  Continent  de  l'Amérique  ,  toutes  fes  Ifles  ,  Hcc.  on  n'a  pu 
fe  promettre  d'arriver  jamais  à  la  véritable  ortographe  ,  non  plus 
qu'à  l'exacte  prononciation.  Dans  une  fi  grande  incertitude ,  on 
s'eft  crû  obligé  de  conferver  la  plupart  de  ces  noms  comme  ils  font 
écrits  dans  les  Auteurs  originaux ,  en  réduifant  feulement  quelques 
lettres  à  la  valeur  de  celles  qui  rendent  le  même  fon  ,  dans  la  Lan- 
gue où  cette  Collection  eft  publiée.  Si  l'on  croit  quelquefois  avoir 
découvert  le  véritable  nom ,  l'avis  qu'on  en  donne  dans  une  Note 
devient  une  régie  à  laquelle  on  ne  ceffe  pas  de  s'attacher.  Au  refte  , 
ce  qu'on  entend  par  la  réduction  des  lettres ,  deviendra  fenfible 
dans  un  feul  exemple.  Les  François  écrivent  Chine  :  or  pour  le  pro- 
noncer de  même ,  les  Anglois  écrivent  Shin  ,  les  Allemands  Schïn  3 
les  Italiens  Sein  3  c-L  les  Portugais  Xin.  Ainfi  pour  réduire  cette 
Tome  I,  b 
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fyllabe  à  la  prononciation  Angloife  ,  dans  toutes  fortes  de  mots, 
il  faut  employer  le  Sh  ;  Se  pour  la  réduire  à  la  prononciation  Fran- 
çoife,  il  faut  mettre  Ch  ou  Sch..  Ceux  qui  ont  quelque  conhoif- 
fance  des  différentes  Langues  de  l'Europe  n'ont  pas  de  peine  à  fê 
familiarifer  avec  ces  transformations  y  mais  ceux  qui  n'ont  pas  les 
mêmes  lumières  font  expofés  à  bien  des  méprifes  fur  l'identité 
des  Places  ;  &  c'eft  un  inconvénient  néanmoins  qui  ne  peut  être 
évité. 

A  l'égard  dés  Cartes  Géographiques,  des  Plans  8c  des  Figures  , 
on  fe  gardera  bien  de  répéter  indifféremment  toutes  les  pièces  de 
cette  nature  qui  fe  trouvent  répandues  dans  les  Voyageurs.  Outre 
que  le  nombre  en  feroit  infini ,  la  vérité  feroit  bleffée  trop  fouvent 
par  quantité  d'erreurs  ou  de  chimères.  Par  exemple ,  Herbert  , 
Struys  ,  Gemelli ,  Chardin ,  Kempfer  &c  le  Bruyn  nous  ont  donné 
des  Plans  de  Perfepolis  ;  mais  admettre  ceux  des  trois  premiers  y 
Ce  feroit  avilir  cet  Ouvrage  en  y  mêlant  des  fauffetés  manifeftes  ; 
&  prendre  la  peine  auffi  de  copier  les  trois  derniers  ,  ce  feroit  une 
répétition  inutile  ,  lorfqu'un  feul  peut  fuffire.  On  a  rejette  ,  par  la 
même  raifon ,  une  infinité  de  Planches  qui  repréfentent  des  Ba- 
tailles ,  des  Sièges  ,  &  d'autres  perfpec"tives  de  cette  efpéce  jfimple 
ouvrage  de  l'imagination  ,.  qui  ne  fert  qu'à  grofïïr  la  forme  & 
le  prix  d'un  Livre ,  fans  aucune  utilité.  On  s'eft  donc  borné  ,  pour 
les  Plans  ,  à  ceux  qui  ont  été.dreffés  fur  les  lieux ,  par  des  gens 
d'une  fidélité  Se  d'un  mérite  reconnu  ;  8c  pour  les  Figures,  on  a 
fait  graver  les  animaux  ,  les  végétaux  ,  les  habits ,  les  machines, 
&cc.  d'après  les  meilleures  Planches  qui  ayent  été  publiées. 

De  même  ,  on  a  retranché  quantité  de  Cartes  remplies  de  fau- 
tes ,  &  dreffées  fans  art ,  telles  que  celle  de  la  Mer  Blanche  par 
Herbert,  celles  de  Sandys ,  de  Tournefort ,  de  le  Bruyn,  enfin 
toutes  celles  qui  ont  paru  copiées  fur  d'autres  Cartes,  &  parfemées 
des  mêmes  erreurs  ;  mais  on  a  conlèrvé  avec  foin  celles  qui  ont 
été  dreffées  fur  les  lieux ,  par  d'habiles  Voyageurs  ,  ou  copiées  d'a- 
près celles  du  Pays  même.  Telles  font  la  Carte  du  Volga  par  Olea- 
rius  }  la  Carte  Rullienne  de  la  Mer  Blanche  ;  celle  de  Sibérie  ; 
celle  de  la  Colchide  ,.8c  du  Canton  de  Bashrah  ,  publiée  dans  la 
Collection  de  Thevenot  j  celle  de  l'Attique ,  par  Wheeler ,  &c.  On 
n'a  pas  moins  refpetté  les  Plans  de  Côtes  ,  de  Ports  &  de  Villes 
qui  fe  trouvent  dans  Cook ,  Rogers ,  Frezier  ,  Ifbrand-Ides  8c. 
d'autres  Voyageurs  eftimés. 

.    Lorfqu'il  s'eft  trouvé  plufieurs  bonnes  Cartes  du  même  Pays  ,, 
comme  celle  de  l'Egypte  &.  du  Delta ,  publiées  par  Lucas ,  Sicard,, 
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Se  leDodleur  Pocock ,  on  a  pris  le  parti ,  ou  de  n'en  donner  qu'une , 
augmentée  de  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  les  autres  ,  ou  de  les 
refondre  toutes  enfemble  pour  en  faire  une  nouvelle.  Cependant 
lorfqu'il  s'eft  préfenté  un  grand  nombre  de  Cartes  particulières  ou 
chorographiques  d'un  grand  Pays  ,  telles  que  celles  du  Tibet ,  de 
la  Chine  Se  de  la  Tartane ,  dont  on  a  l'obligation  aux  RR.  PP.  Je- 
fuites,  on  s'eft  déterminé  à  n'en  compofer  qu'une  Carte  générale. 

Mais  comme  les  meilleures  Cartes  qui  nous  viennent  des  Voya- 
geurs ,  font  fort  éloignées  de  fuffire  pour  nous  repréfenter  toutes 
les  Côtes  Se  tous  les  Pays  du  Monde ,  on  a  fuppléé  à  ce  défaut  en 
recueillant  avec  foin  tout  ce  que  les  Hydrographes  Se  les  Géogra- 
phes nous  ont  donné  d'eftimable  dans  ce  genre.  La  fidélité  avec  la- 
quelle on  fait  honneur  à  chaque  Pays  de  fes  propres  richefTes ,  doic 
écarter  tout  foupçon  de  vol  Se  d'injuftice.  Ainu  la  France  recon- 
noîtra  ,  dès  le  premier  Volume ,  les  belles  Cartes  qui  ont  été  dref- 
fées  par  l'ordre  de  M.  le  Comte  de  Maurepas  ,  fur  les  obfervations 
de  l'Académie  des  Sciences.  Si  l'on  a  pris  le  parti  de  les  divifer  , 
c'eft  fans  aucun  changement  qui  puiffe  empêcher  qu'en  rappro- 
chant toutes  leurs  parties  ,  on  ne  les  rétablifie  dans  leur  première 
forme.  On  a  cru  feulement  devoir  y  tracer  les  routes  les  plus 
célèbres ,  Se  diftinguer  les  Villes  dont  les  fituations  ont  été  dé- 
terminées par  les  Aftronomes,  tant  Afiatiques  qu'Européens,  après 
avoir  rapporté  les  obfervations  mêmes  dans  le  Texte  de  l'Ouvrage , 
ou  dans  les  Notes. 

On  fe  croit  en  droit  de  conclure  ,  que  ce  Recueil  ne  manquera 
d'aucune  des  qualités  qui  lui  conviennent.  L'abondance  s'y  trou- 
vera fans  fuperfluité  ,  Se  la  brièveté  fans  excès  dans  les  retranche- 
mens.  Les  citations  tiendront  la  place  des  Volumes.  Au  lieu  de  plu- 
sieurs Relations  d'une  même  chofe ,  on  n'en  aura  qu'une  ,  foigneu- 
fement  compofée  de  toutes  les  autres.  Enfin  tous  les  inconvéniens 
qui  naifïènt  du  mélange  des  matières  différentes ,  ou  de  la  difper- 
fion  des  mêmes  fujets  ,  fe  trouveront  évités ,  avec  autant  d'avanta- 
ge pour  l'Hiftoire  Se  la  Géographie ,  que  d'agrément  pour  les 
Lecteurs. 
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DU  TRADUCTEUR. 

Ntrez  fans  guide  dans  une  Forêt  fpacieufe  3  où  les  rou- 
tes fe  multiv lient fans  ceffe  avec  autant  de  variété  que  d'a- 
bondance ,  vous  coure^  ri/que  à  chaque  pas  de.  vous  éga- 
rer ;  ou  du  moins  vous  ne  rapporterez  d'une  courfe  incer- 
taine que  des  idées  confufes  ,  qui  ne  vous  repréfenteront  rien  fidèle- 
ment. Cette  comparai/on  fera  fentir  qu'en  publiant  un  Ouvrage  qui 
mérite  le  nom  d'immenfe  à  plufieurs  titres  y  la  Préface  même  des  Au- 
teurs Anglois  ne  me  difpenfe  pas  de  joindre  ici  quelques  éclaircif- 
femens. 

I.  Quoique  les  Auteurs  promettent  avec  rai/on,  dans  le  Recueil  de 
tous  les  Voya  o-eurs  connus  .  un  fyflême  complet  d'Hifloire  &  de-  Géo- 
graphie moderne.  3  ils  n'ont  pas  fait  ajje^  remarquer  que  leur  objet 
n'eft  pas  l'Hifloire  des  Pais  ou  les  Voyageurs  ont  pénétré  3  maisfeu- 
lement  l'HiJloire  de  leurs  Voyages  &  de  leurs  Qlfervaticns  ;  de  forte 
que  s' il  en  réj'ulte  effectivement  de  grandes  lumières  pour  la  Géogra- 
phie &  l' Hifloire  en  gênerai ,  c'ejl  par  accident  3  fi  j'ofe  employer  ce 
terme  ,.  &  parce  qu'en  vif. tant  divers  Pais  les  Voyageurs  n'ont  pw 
manquer  de  recueillir  ce  qui  s'efl  attiré  leur  attention..  La  plupart  s'en 
font  fait  une  étude  ,fuivantles  ôccafîons  &  leur  propre  capacité  ;.mais  s 
par  ces  deux  raifons  mêmes  3  avec  un  fuccèsfort  inégal.  Cependant  ceux 
qui  ont  le  moins  réujji, faute  d'habileté  ou  de  foin  s  n'occupent  pas  moins> 
leur  place  dans  ce  Recueil,  comme  parties  de  l'objet  principal.  Ainft 
tout  ce  qui  je  trouve  ici  d'utile  à  l'Hifloire  &  à  la  Géographie  n'efl 
au  fond  que  le  rêfultat  du  principal  objet ,  qui  efl  de  repréfenter  le 
Voyageur  tel  qu'il  efl  en  lui-même.   De- là  vient  qu'on  ne  fçauroit 
donner  trop  d'éloges  à  la  méthode  que  nos  habiles  Compilateurs  fe 
font  impojêe  dans  leur  Préface.  Après  avoir  reprefentê  chaque  Voya- 
geur dans  fes  courfes ,  pour  remplir  leur  objet ,  qui  efl  l'Hifloire  des 
Voyages  ;  ils  tirent  de  tous  ceux  qui  ont  voyagé  dans  le  même  Pais 
ce  qui  appartient  à  l'Hifloire  &  à  la  Géographie  des  mêmes  lieux  , 
pour  en  compofer  un  Corps  ,  qu'ils  appellent  Réduction  ,  auquel  cha- 
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que    Voyageur  contribue  fuivant  fes    lumières. 

IL  Les  Compilateurs  n'ont  pas  fait  remarquer  dans  leur  Préfac- 
ée la  différence  qui  e(l  entre  le  premier  Livre  du  Recueil  &  les  Li- 
vres fuivans.  Il  eflvrai  quelle  efl  fenfble  ;  cependant  on  n  efl  pas 
moins  obligé  d'avertir  que  les  découvertes  &  les  conquêtes  des  Por- 
tugais aux  Indes  Orientales  ayant  été  réduites  en  Hifloires  métho- 
diques fur  des  Relations  &  des  Mémoires  qui  n'ont  jamais  été  pu- 
bliés 3  ce  nef  pas  l'ouvrage  des  Voyageurs  mêmes  qu'on  fait  paroître 
fur  la  fcene  ,  mais  celui  de  divers  Ecrivains  qui  ont  travaillé  d'après 
eux.  Les  principaux  font  Juan  de  Barros ,  l'Evêque  Oforio  ,  Mariée , 
qui  lia  guéres  fait  qu'abréger  Barros  ,  Antonio  Galvam  ,  Manuel 
de  Faria  y^Soufa  &  Hernan  Lopes  de  Caflaneda.  Comme  c  efl  parti- 
culièrement des  deux  derniers  que  les  Compilateurs  ont  emprunté  le 

fond  de  leur  récit  fil  efl  à  propos  défaire  connoître  le  mérite  de  ces- 
deux  fources. 

L'Ouvrage  de  Cafcaneda  porte  pour  titre  Hiftoire  de  la  Décou- 
verte èc  de  la  Conquête  des  Indes  Orientales  par  les  Portugais. 
Outre  les  Editions  Portugaifes  de  ibbs  &  i56i  ,  chacune  en  deux 
Volumes  in-folio ,  les  François  en  ont  donné  une  Traduction  dans1 
leur  langue  3  à  Paris  ,  in-40.  1^63.  Les  Italiens  l'ont  traduit  en  deux 
Volumes  in-folio  ,  à  Venife  1638.  Les  Anglois  l'ont  aufji  rendu pro-- 

.pre  à  leur  Nation  3  en- le  traduifant  à  Londres  en  i58z. 

Caflaneda ,  dans  une  Epître  dédicatoire  à.  Jean  III.  Roi  de  Por- 
tugal ,  rend  compte  à  ce  Prince  des  motifs  qui  lui  ont  fait  prendre 
l'emploi  d'Hijïorien.  C'efl  pour  conferver  la  mémoire  des  premières 
Expéditions  des  Portugais  aux  Indes  Orientales  ,  &  les  Jauver  du 

■  trifle  fort  d'une  infinité  de  grandes  actions  qui  font  tombées   dans 
l'oubli.   Il  nomme  entr  autres  (a)  celles  des  Efpagnols  dans  Vexpul- 

fion  des  Mores  ,  &  celles  des  Rojs  de  Portugal  Don  Alfonfe  Hen- 
rique^&  Don  S  anche  f on  fils  3  pour  s'ajjurer  la  poffefjîon  du  Royau- 

-  me  de  Portugal  &  des  Algarves.  A  peine  en  rejic-til  un  foible  fou- 
venir  3  &  par  rapport  même  à  la  découverte  &  la  conquête  des  Indes 

.  Caflaneda  obferve  que  de  fon  tems  il  ne  fe  trouvoit  plus  que  quatre 
perfonnes  vivantes  3  entre  le/quelles  il  je  nomme  3  qui  euffent  (b) 

(a)  //  cite  aujfi  les  actions  dis  AJjirïcns  ,  &  les  Romains  prirent  plalfir  à  les  di*- 

des  Medzs ,  des  Pcrfes  ,  des  Afrïquains  truire.            . 

contre,  les  Généraux  dz  Rome,  &  des  (b)   Il  paroît  ici  clairement  que   les 

Sucves  contre  Jules-Cefar.  Mais  les  Hif-  Voyageurs  Portugais   n'avoient  guéres 

toires  de  plufieurs  de  ces  Nations  avoient  publié  de  Relations.  Caflaneda  nauroit 

été  écrites.  Elles  fe  font  perdues  par  di-  pas  avancé  au  Roi  un  fait  de  cettz  na~ 

vers  accidens  ;fans  compter  que  les  Grecs  turc  3  s'il  n'eût  été  certain. 

biij 
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quelque  connoiffance  de  ces  glorieux  événemens  ;  &  que  fans  le  Jc- 
cours  de  fon  Ouvrage ,  il  falloit  s'attendre  qu'après  leur  mort  ,  la 
plus  belle  partie  de  l'HiJloire  Portugaife  Jeroit  tout-à-fait  oubliée. 

Il  étoit  d' autant  plus  propre  à  l'écrire  ,  qu'ayant  demeuré  aux  In- 
des Orientales  avec  fon  père  ,  qui  y  exerçoit  l'Office  de  Juge  3  il  s'y 
étoit  uniquement  attaché  à  recueillir  des  Mémoires  &  des  informa- 
tions. Il  avoit  vécu  familièrement  avec  quantité  d'Officiers  &  d'au- 
tres gens  d 'honneur  ,  qui  av  oient  eu  part  à  la  Conquête  par  leurs  ac- 
tions ou  par  leurs  ordres.  Il  s' étoit  procuré  la  communication  d'un 
grand  nombre  de  Lettres  &  de  Papiers  d'importance.  A  fon  retour 
en  Portugal ,  il  avoit  voyagé  àfes  propres  frais  dans  toutes  les  par- 
ties du  Royaume  ,  pour  découvrir  des  aUeurs  ou  des  témoins.  Enfin 
ce  fut  après  avoir  pajje  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à  raffembler des 
matériaux  3  qu'il  compofa  fon  Ouvrage  dans  l'Univerfitè  de  Conim- 
bre ,  où  il  étoit  alors  employé  aufervice  du  Roi.  F  aria  y  Soufa  ,  dans 
le  Catalogue  des  Auteurs  qu'il  a  placé  à  la  fin  de  fon  troifième  Volu- 
me 3  donne  le  premier  rang  à  Cajlaneda.  Il  raconte  que  cet  Ecrivain 
avoit  fait  exprès  le  Voyage  des  Indes  pour  vérifier  fon  Hifioire.  Quoi- 
que fon  fly le  &  fa  Géographie  ne  lui  paroiffent  pas  fort  recommandâ- 
mes ,  il  ajfure  qu'on  ne  peut  trop  efiimerjon  exactitude  &  fa  fidélité. 

Faria  ,  dont  le  témoignage  efl  fi  favorable  à  Cajlaneda  ,  efl  lui-mê- 
me un  Hiflorien  célèbre  ,  qui  a  compofé  ,  fous  le  titre  ^Aiia  Portu- 
gueza ,  l' Hifioire  des  Portugais  aux  Indes  Orientales ,  depuis  leur 
premier  Voyage  en   14g y  jufqu'en  1640.  Il  rapporte  toutes  leurs 
courfes  &  leurs  découvertes ,  depuis  la  Côte  d1  Afrique  jufqu  aux  par- 
ties les  plus  reculées  de  la  Chine  &  du  Japon  ;  leurs  batailles  fur  mer 
&  fur  terre  s  leurs  expéditions  }  leurs  fiéges  &  leurs  actions  mémora- 
bles ,  en  y  mêlant  la  defeription  des  Pais  &  des  Villes  ,  des  Mœurs  3 
des  Ujages  3  du  Gouvernement  &  de  la  Religion.  Son  fly  le  efifec  & 
concis  ;  mais  fis  remarqiies  fur  les  événemens  ,  fies  réflexions  fur  la 
conduite  des  Rois  de  Portugal  &  fur  celle  de  leurs  Miniflres  &  des 
Vicerois  de  l'Inde  ,  paroiffent  toujours  jufies  &  fin  fées.  Ce  caractère 
judicieux  ne  l'abandonne  que  dans  les  matières  de  Religion  ,  où  fai- 
Jàntpeu  d'ufage  de  fon  jugement ,  il  laijfe  voir  toute  lafioibleffe  &  la 
crédulité  dune  mauvaife  éducation.  Il  marque  aufji  trop  de  confiance 
pour  Mcndez  Pinto  ,  véritable  Romancier  t  dont  il  adopte  quelque- 
fois les  fictions. 

A  la  fin  de  fon  Ouvrage  il  ajoute  quatre  articles  fort  curieux  : 

1 .  L'état  des  Pofiè (fions  Portugaifis  depuis  le  Cap  de  Bonne-Ejpé- 

fance  jufqu'à  la  Chine  3  avec  les  Dignités  ,  les  Commandemens ,  les 

Revenus  &  hs  Maifons  Religieufis  quelles  renfermoient  alors.  Nos 
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Compilateurs  ont  cru  devoir  joindre  cet  article  à  leur  Hiftoire.  i.  Un 
Lifte  de  tous  les  Vaifj'eaux  qui  partirent  de  Lisbonne  pour  la  décou- 
verte des  Côtes  de  l'Afrique  &  de  l  Afte  3  &  des  Bâtimens  annuels 
de  Commerce  3  depuis  les  premières  entreprifes  du  Prince  Henri  juf- 
qu'en  1640.^.  Une  autre  Lifte  des  Vicerois  &  des  Gouverneurs  de 
L  Indépendant  le  même  tems.  4.  Une  troiftéme  Lifte  des  Auteurs  dont 
il  s'eftjervi  pour  fon  Ouvrage  ,  avec  un  Jugement  Jur  leur  mérite  & 
leur  autorité.  Il  en  compte  vingt-un  S 'imprimés  &  treize  manufcrits. 

Z'Afie  Portugaiie  a  toujours pafje  pour  un  Ouvrage  exaS  &  cu- 
rieux. On  en  connoît  deux  Editions  en  Portugal ,  la  première  en' 
16 G 6  ,  in-fol.  3.  vol.  avec  les  Plans  des  principales  Villes  &  les  têtes 
des  Gouverneurs  ;  la  féconde  en  1 6  y  4.  Les  Italiens  ,  les  François  & 
les  Anglois  l'ont  traduit  dans  leurs  Langues, 

C'eftfur  ce  fondement  que  les  Compilateurs  Anglois  offrent  dans 
leur  premier  Livre  une  narration  fuivie  ,  qui  renferme  ce  qu'il  y  a  de 
plus  important  &  de  mieux  avéré  dans  l' Hiftoire  Orientale  des  Por- 
tugais juf  qu'à  l'année  1640.  On  doit  comprendre  que  l'état  des  pof- 
Jè  (fions  &  des  revenus  du  Portugal,  qui  finit  cette  belle  Hiftoire  ,  efl 
celui  qui  fubfftoit  alors.  Au  lieu  du  nom  des  Ecrivains  3  tel  qu'on  le 
voit  dans  la  plupart  des  Relations  fuivantes  ,  on  a  mis  à  la  marge  ce- 
lui des  Généraux  ou  des  Vicerois  3  avec  beaucoup  d'attention  àjuivre 
la  datte  des  années. 

Notre  premier  Livre  efl  enrichi  de  quelques  autres  Relations  3  dont 
l  autorité  ne  demande  pas  moins  d'être  établie. 

Le  Voyage  de  Solyman  ou  Soleyman  Bâcha  ,  de  Sue%  aux  Indes  , 
&  fon  expédition  contre  les  Portugais  de  Diu  3font  l'Ouvrage  d'un 
Officier  (c)  des  Galères  Vénitiennes  ,  qui  fut  engagé  malgré  lui  au 
fervice  des  Turcs.  Nous- en  avons  deux  Editions  ;  la  première  publiée 
à  Venijeen  1^40  3  c'eft-à-dire  ,  prejqu  immédiatement  après  l'expé- 
dition ,  dans  un  Recueil  ia-8°  ;  la  féconde ,  qui  fe  trouve  dans  le  pre-- 
mier  volume  de  la  Collection  Italienne  de  Ramufto  :  mais  aucune  des 
deux  ne  nomme  l'Auteur.  Elles  font  différentes  fur  plufteurs  points. 
La  première  efl  d'un  fty  le  obfcur  ,  &  mêlée  de  quelques  faits  que  Ra- 
mufto s' efl  attribué  le  droit  de  réformer ,  comme  le  fty  le,  parce  que  l'Au- 
teur ne  les  rapporte  pas  fur  le  témoignage  de  fe  s  propres  yeux.  Cepen- 
dant elle  [en  à  corriger  quelques jautes  d'imprejfton  qui  je  font  gliffées 
dans  celle  de  Ramufto.  Quoique  ce  Voyage  n  ait  pas  été  fait  par  les 
Portugais  3  il  a  tant  de  liaifon  avec  le  Chapitre  fuivant  3  qui  efl  tiré 

(c)  Son  Emploi  étoit  celui  de  Comi-    dant  des  Efclaves.  Nous  avons  tiré  es 
te ,  c'ejl-à-dire  3  Infpecleur  ou  Commun-    nom  des  Italiens ,  qui  difent  Comités  ■ 
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de  Fana  y  Soufa  ,  &  des  aictres  Ecrivains  de  Portugal ,  qu'il  doit 
entrer  ici  naturellement.  D'ailleurs  il  regarde  la  Côte  Orientale  de 
cette  Mer ,  comme  le  Voyage  fuivant  regarde  la  Cote  oppofée  ;  dejorte 
au  ils  forment  enfemb  le  une  defcription  jupportable  du  Golfe  entier: 
ce  qui  les  rend  d'autant  plus  précieux  qu'on  ri  a  pas  proprement  d'au- 
tre Voyage  d'un  bout  de  la  hier  rouge  à  l'autre  ;  car  celui  de  Daniel , 
en  lyoo  ,  efl fi fuperficiel  qu'Une  mérite  pas  ce  nom.  Il efl  étonnant 
qu'à  l'exception  de  M.  de  ITfle  ,  aucun  de  nos  Géographes  riait  fait 
ufage  de  ce  double  fe cours.  Mais  il  l'ejl  encore  plus  que  deux  Jour- 
naux ,  ou  les  détails  font  fi  particuliers ,  ne  difent  rien  de  la  grande 
Baye  que  les  Anciens  nommaient  Elanicique  ,  un  peu  à  l'EJi  de  Tor 
ou  al  Tur  •>  au  f'Lec^  ^u  Mont  Sinai.  La  defcription  qui  s'en  trouva 
dans  les  Auteurs  Arabes  efl  enfin  confirmée  par  deux  célèbres  Voya- 
geurs Anglois ,  le  DocleurSchzw  &  le  DocleurPocock,  qui  l'ont  tra- 
cée dans  leurs  Cartes. 

Les  Relations  de  Caflro  &  d'Albulfeda  portent  avec  elles  tout  ce 
qui  étoit  néceffaire  pour  les  éclaircir. 

III.  A  l' égard  des  premiers  Voyages  Anglois ,  qui  font  la  matière  des 
trois  Livres fiivans  ,  on  ne  fera  pasfurpris  que  les  Compilateurs  accor- 
dent le  premier  rang  à  leur  Nation.  Ils  prennent  foin  d'avertir  par  une 
note ,  qne  les  François  s'attribuent  l'honneur  d'avoir  vifité  long-tems 
auparavant  les  Côtes  de  Guinée  ;  &  l'on  verra  au  fécond  Tome  que 
dans  les  articles  qui  regardent  nos  Voyages  &  nos  Etablifjemens  en 
Afrique  ,  ils  rendent  volontiers  juflice  à  nos  prétentions.  C'efi  ici 
néanmoins  que  je  ne  fuis  pas  libre  de  cacher  mis  regrets  fur  la  nècef- 
fité  où  je  me  trouve  de  fuivre  pas  à  pas  des  Compilateurs  Etrangers  , 
&  de  m'afujettir  fervilement  à  leur  plan.  Non  que  je  le  condamne  : 
mais  rien  connoiffdnt  que  ce  qu'ils  ont  annoncé  dais  leur  Préface 
&  dans  Uur  Introduction  ,  je  f  lis  forcé  d'attendre  la  publication  de 
chaque  (d)  volume  pour  juger  de  l'exécution  ,  fans  pouvoir  efpérer 
de  faire  jamais  à  l'ordre  général  aucun  changement  qui  convienne  aux 
idées  de  ma  Patrie.  Auffi  n'ai  je  pas  d'autre  gloire  à  prétendre  ici  que 
celle  d'une  fimple  Traduction.  Heur eufement  que  le  fç avoir  &  la  mo- 
dération des  Compilateurs  me  répondent jufqu  à  prefent  qu'il  y  a  peu 
de  rifque  à  marcher  après  eux.  J'en  juge  pur  trois  volumes  que  j'ai 
déjà  traduits ,  &  je  ne  crains  pas  d'en  abandonner  le  jugement  au 
Lecteur  fur  l' efl  ai  que  je  lui  préfente. 

(à)  Suivant  V 'ufage  d'Angleterre  pour  Mers  hebdomadaires ,  qui  me  viennent  de 
les  Ouvrages  d'importance  ,  les  Compi-  Londres  à  mejure  qu'ils  f  orient  de  la. 
lateurs  de  ce  Recueil  le  publient  par  Ça-    prejfe. 

Ce 
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Ce  premier  Tome  néanmoins  efl  fort  inférieur  à  ceux  qui  le  fuivent. 
Je  ne  dois  pas  faire  difficulté  de  le  répeter  après  les  Compilateurs ,  qui 
font  librement  cet  aveu  dans  leur  Préface.  Si  l'on  ejl  trompé  par  l'a- 
grément au  on  ne  laifjèra  pas  d'y  trouver ,  c'efl  un  heureux  augure 
pour  la  fuite  de  l'Ouvrage  ,  où  l'on  doit  s' en  promettre  beaucoup  plus. 
Il  n'efi  pas  furprenant  d'ailleurs  que  les  premiers  Voyageurs  Anglois 
fe  Joient  moins  attachés  à  des  récits  agréables  qu'à  des  olfervations 
utiles.  La  plupart  n  étaient  que  des  Marchands  ,  qui  cherchaient  de 
nouveaux  Pays  s  pour  y  jetter  les  fondemens  de  leur  commerce ,  ou  des 
gens  de  mer  qui  travaillaient  à  perfectionner  la  navigation.  Dans  ces 
deux  vues  ils  négligeaient  des  recherches  moins  importantes  ,  dont 
leur  caractère  les  rendoit  moins  capables  3  fe  contentant  d'ouvrir  les 
voies  à  ceux  qui  dévoient  leur  fucceder.  Aufji  les  Compilateurs  dé- 
clarent-ils qu'ils  n'ont  publié  les  premières  Relations  que  par  refpecl 
pour  leur  origine.  La  même  rai/on  les  leur  a  fait  publier  jans  aucun 
retranchement.  Mais  comme  elles  font  courtes  ,  &  jouvent  imparfai- 
tes ,  ils  ne  les  ont  pas  jugé jufceptibles  de  réduction. 

IV.  Ils  ont  regardé  avec  raifon  les  noms  propres  de  lieux  &  de  per~ 
fonnes  comme  une  des  principales  difficultés  de  leur  entreprife  ;  mais 
tous  les  foins  qu'ils  ont  pris  pour  régler  leur  orto graphe  ,  par  la  con- 
noiffance  des  Langues  ,  l'étude  des  Livres  &  la  vérification  des  ufa- 
ges  ,  n'ont  pu  les  conduire  à  la  perfection  ,  fur  un  article  où  l'erreur 
ejl  inévitable.  Pour  un  nom fidellement  vérifié  ,  il  faut  compter  qu'il 
en  demeure  dix  incertains.   Comment  toutes  les  Nations  pourroient- 
elles  s'accorder fur  l'ortographe  des  noms  ,  lorfque  les  Voyageurs  d'un 
même  Pays  les  écrivent  différemment  ;  Il  je  trouve  même  des  Ecri- 
vains 3  qui  par  un  excès  de  goût  pour  leur  Langue  3  affectent  de 
rapporter  tout  à  fes  terminaifons.   Ùefl  ainfl  que  Labat  &  pli  fleurs 
■autres  écrivent  Biiïaux  pour  BifTao  ,    Cachaux  pour  Cachco   ou 
Cachao  ;  Gourmets  pour  Gromettos  3   &c.  Ajoutons  que  la  pro~ 
nonciation  groffiere  &  prefque  toujours  dêfectueufe  des  gens  de  mer 
fert  beaucoup  à  multiplier  les  erreurs  ;  car  qui  reconnoîtroit  Sierra 
•  Leona  dans  Sarlione  ,  comme  nos  Navigateurs  le  prononcent  ;  très 
Hermannos  dans  les  trois  Yrmaos  3  &  la  Rivière  de  Sannaga  dans 
le  Sénégal ,  qui  efl  pajfé  tout-à-fait  en  ufage  ,  &c.  Cette  difficulté  ne 
regarde  encore  que  les  noms  qui  font  les  mêmes  pour  toutes  les  Na- 
tions.  Combien  n  augmente-t  elle  pas  à  l'égard  des  lieux  qui  ont  été 
nommés  différemment  par  des  Voyageurs  de  differens  Pays?  L'Ife 
de  France  efl  l'Ifle  Maurice  pour  les  Hollandois  ,  lifte  Bourbon, 
Maicarenhas  jPoz/r  les  Portugais ,  &c  :  les  exemples  en  font  infinis. 
Sans  entrer  dans  une  fi  longue  difeuffton  ,  il  m'a  femblé  que  les 
Tome  I.  c 
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Compilateurs  faifant  profeffion  de  n'avoir  rien  épargné  pour  arriver 
à  la  vérité  parmi  tant  d'épaifes  ténèbres  ,  je  devois  entrer  'bans  leur 
opinion  (e)  lorfqu'elle  ejl  établie  par  des  preuves ,  &  revenir  à  l'ufage  le 
plus  commun  de  ma  Patrie ,  lorf  qu'ils  paroiffent  manquer  d'autorité. 
Ainfîje  n  ai  pas  fait  difficulté  d 'adopter  leur fentiment fur  la  Rivière 
de  Gambie, qu'ils  nomment  Gambrajur  l' Ifie  d'Abdelcam  qu'ils  nom- 
ment Abba  del  Kuria  ,  &  dont  les  Matelots  Anglois  ont  fait  par  cor- 
ruption Ab'  dal  Kuria  ;  fur  le  Zanguebar  ,  qui  doit  être  nommé  Zan- 
jibar ,  &c.  Je  cite  trois  noms  pour  mille.  L'exemple  des  Auteurs  que  je 
traduits  devient  une  règle  pour  moi  ,  lorfqu'ils  ont  pris  la  peine  de  le 
jujlifi'.'r  ,  parce  que  je  ne  pourrais  m'en  écarter  fans  leur  faire  perdre 
le  fruit  de  leur  travail.  Cependant ,  pour  concilier  tous  les  droits  ,  je 
mettrai  à  la  fin  de  ce  Recueil  une  Table  générale  des  noms  de  lieux  3 
tels  qu'ils  ont  été  dans  l'origine  ,  &  tels  que  la  corruption  ou  d'autres 
caufes  de  changement  les  ont  fait  paffer  en  ufage.  Cet  engagement , 
qice  je  ne  prends  pas  fans  conjeil ,  &  que  je  n'exécuterai  pas  fans  fe- 
cours ,  me  difpenjê  défaire  pour  chaque  Volume  ce  que  f  ai  promis  dans 
la  dernière  note  de  l'Introduclion. 

V.  Un  regretera  peut-être  ,  en  lifant  les  premières  Relations  ,  de 
ne  pas  trouver  la  fituation  des  lieux  expliqués  par  des  notes.  Mais 
fi  l'on  fait  attention  que  dans  la  fuite  de  l'Ouvrage  chaque  Pays 
doit  paffer  comme  en  revue  ,  être  décrit ,  reprefenté  dans  le  plus  grand 
détail ,  on  jugera  que  des  notes  de  cette  efpece  ,  qu'il  auroit  fallu  join- 
dre prefju' à  chaque  ligne  ,  &  quelquefois  à  chaque  mot ,  grofjiroient 
fort  inutilement  les  Volumes.  Les  Cartes  générales  finiront  toujours 
pour  fervir  de  guides  au  Lecleur.  C'efl  cette  raifon  qui  les  a  fait  placer 
dans  le  premier  Tome  ,  en  attendant  les  Cartes  particulières  qui  doi- 
vent accompagner  les  Réductions. 

Qu'il  me  Jbit  permis  de  faire  valoir  ces  premières  Cartes  &  tou- 
tes celles  qui  viendront  à  la  fuite,  comme  une  des  plus précieufes par- 
ties de  l'Ouvrage  que  je prefente  au  Public.  Si  la  manière  dont  elles 
font  annoncées  dans  la  Préface  doit  faire  juger  fort  avantageufement 
de  l'intention  des  Compilateurs  ,  j'affure  hardiment  que  l'exécution 
furpaffera  leurs  promeffes.  Aux  tréfors  qu'ils  ont  rafjémblés  avec  tant  de 
'  choix  &  de  difeernement  ,  j'ai  pris  foin  de  joindre  les  fecours  de  nos 
■  plus  habiles  Géographes.  Il  par  oit  que  les  Anglois  ontfenti  nos  avan- 

(e)  Bien  entendu  quefuivant  leur  pro-  qu'ils  écrivent  Sha ,  je  dois  écrire  nécef- 

pre  régie  il  a  fallu  réduire  à  notre  ortogra-  fairement  Cha  ou  Scha  ,  parce  qu'ils  ne- 

phe  certains  noms  qu'ils  ont  changés ,  crivent  Sha  que  pour  prononcer  comme 

pour  les  conformer  à  la  leur.  Ainfi  lorf-  nous  Cha  ou  bcha  ,   ôcc. 
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tâges ,  en  produifant  pour  ejfais  de  richejfe  les  Cartes  qui  ont  été 
drejfèes  en  France  par  l'ordre  du  Protecteur  des  Sciences  &  des  Arts. 
JM.  le  Comte  de  Maurepas  ,  qui  fe  trouve  nommé  par  ce  titre  ,  com- 
me j'aurois '  pu.  commencer  par  fon  nom  pour  faire  naître  la  même 
idée ,  s'appercevra  que  les  Etrangers  participent  à  fes  bienfaits  & 
ne  dègufent  pas  leur  reconnoijjance.  C'efl  à  l'Auteur  même  de  ces 
belles  Cartes  (  f  )  que  f  ai  confié  toute  la  partie  géographique  du  Re- 
cueil. Son  ^è  le  pour  les  progrès  d'un  Art  qu'il  cultive  avec  tant  d'hon- 
neur ,  l'a  porté  non- feulement  à  m 'accorder  tous  fes  foins  ,  mais  à  me 
promettre  plufieurs  morceaux  curieux  qui  n'ont  jamais  vu  le  jour  3  & 
qui  ne  peuvent  manquer  d'enrichir  beaucoup  cet  Ouvrage. 

Je  n'ai  pas  eu  moins  d 'attention  à  me  procurer  d'habiles  fecours 
-dans  un  autre  genre.  Quoique  les  Figures  Angloifes  ne  fient  pas  fans 
beauté ,  on  trouvera  la  différence  fort  grande  à  l'avantage  des  miennes. 
M..  Cochin  le  fils ,  qui  en  a  pris  la  conduite  ,  eflaufji  connu  par  la  ri- 
chejje &  l'agrément  de  fon  invention  que  par  la  délicatejfe  de  fa  gravu- 
re. Au  lieu  d'une  Planche  morte  ,  où  les  hommes  &  les  animaux  ri 'of- 
fraient proprement  que  les  dehors  de  leur  forme  ,  il  a  fçu  tracer  dans 
chaque  figure  la  vérité  du  caractère  ,  fans  diminuer  celle  de  la  rejfem- 
b  lance.  Je  nefçais  par  quelle fantaijie  il  a  plû  au  Libraire  de  me  faire 
paroître  à  la  tête  de  mon  Livre.  Mes  amis  font  témoins  de  ma  rêfijlan- 
ce.  Si  lafoibleffe  que  f  ai  eue  de  me  rendre  ejl  une  faute  ,je  la  crois  fort 
bien  réparée  par  l'excellence  du  Portrait  3  qui  ejl  l'ouvrage  du  célèbre 
Smith. 

Enfin  rien  ne  peut  donner  de  la  défiance  pour  l'engagement  que  j'ai 
pris  de  publier  un  Volume  tous  lesfix  mois.  Le  fécond  ejl  actuellement 
fous  prejfe  ,  le  troifiéme  efl  traduit  ;  &  grâces  à  la  protection  de  Mon- 
feigneur  le  Chancelier ,  qui  m' a  fait  l'honneur  de  me  choifir pour  cette 
entreprife ,  la  guerre  n'interrompt  pas  mes  communications  avec  £  An- 
gleterre. 

(  f  )  M.  Bel  lin  ,  Ingénieur  de  la-  Marine  ,  Garde  du  Dépôt  Royal  des  Plans 
&  des  Cartes. 
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APPROBATION. 

'Ai  là  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  le  premier  Volume  de  YHlf- 
toire  générale  des  Voyages  ,   &x.  &  j'ai  cru  qu'un  Ouvrage  de  cette  nature  Se 
defiré  depuis  fi  long-  tems  ne  manquerait  pas  d'être  favorablement  reçu  du 
Public.  A  Paris,  ce  20  Janvier  1745.  SOUCHAY. 

PRIVILEGE     DU    ROT. 

OUIS  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  ,  à  nos  amés  &  féaux  Confeil- 
jkrs  ,  les  Gens  rcnans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs  ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  &  au- 
tres nos  Julliciers  qu'il  appartiendra  ,  Salut:  Notre  bien  amé  François  Didot,  Libraire  à 
Paris,  ancien  Adjoint  de  fa  Communauté,  nous  a  fait  expo  fer  qu'il  defïreroit  faire  imprimer  & 
donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  ,  Hiftoire  générale  des  Voyages  ,  traduite  de  l' An- 
glois  far  M.  ï Abbé Prevofi ,  s'il  nousplaifoit  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  né- 
celTaires.  A  ces  Causes,  voulant  favorablement  traiter  ledit  Expofant  &  fes  ayans-caufes, 
Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Prefentesde  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  en  un 
ou  plufieurs  Volumes  &  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  les  vendre  ,  faire  vendre  Se 
débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de  q'iinze  années  confécutives  ,  à  compter  du 
jour  de  la  datte  des  Prefcntes.  Faifons  dérenies  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  &  con- 
dition qu'elles  foient  d'en  introduire  d'imprcfhon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiilan- 
ce  ;  comme  aulTi  à  tous  Libraires  Se  Imprimeurs  d'imprimer  ou  faire  imprimer ,  vendre  ,  faire 
vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ,  ni  d'en  faire  aucun  Extrait  ,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puiiïe  être  ,  d'augmentation  ,  correction  ,  changemens  ou  autres ,  fans  la  permif- 
iîon  exprelfe  &  par  écrit  dudit  Expofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ,  à  peine  de 
confifeation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  Se  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des 
Contrevenans  ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  Se  l'autre  tiers  audit 
Expofant  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui  ,  Se  de  tous  dépens  ,  dommages  &  intérêts.  A  la  char- 
ge que  ces  Prefentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauré  des  Li- 
braires &.  Imprimeurs  de  Paris  dans  trois  mois  de  la  datte  d'icelles  ;  que  l'imoreflion  dudit  Ou- 
vrage fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs ,  en  bon  papier  5c  beaux  caractères  ,  con- 
formément à  la  feuille  imprimée  Se  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-Scel  des  -Prefentes  ; 
que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie  ,  &  notamment  à  ce- 
lui du  ioAvriliyif;  qu'avant  de  les  expofer  en  vente ,  leManufcrit  qui  aura  fervi  de  copieà 
Pimpreiïïon  dudit  Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée 
es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  Daguesseau,  Chancelier  de  France,  Com- 
mandeur de  nos  Ordres;  &  qu'il  en  lera  enfui  te  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothè- 
que publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  notre  très-cher  Se 
féal  Chevalier  le  Sieur  DagueïTeau  ,  Chancelier  de  France  :  le  tout  à  peine  de.nullité  des  Pre- 
fentes ;  du  contenu  defquelles  vous  mandons  Se  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  &  fef- 
dits  ayans-caufes  pleinement  Scpaifiblemeet,  fans  ionftrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  Copie  des  Prefentes  qui  lera  imprimée  tout  au  long  au  commen- 
cement ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage,  toit  tenue  pour  dùement  fignifiée,  &  qu'aux  Copies  collation- 
nées  par  l'un  de  nos  amés  Se  féaux  Confeillers  Se  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'origi- 
nal. Commandons  au  premier  notre  Huiflîer  ou  Sergent  fur  ce  requis  de  faire  pour  l'exécution 
d'icelles  tous  Actes  requis  Se  nécelTaires  ,  fans  demander  autre  permiflion  ,  &  nonobftant  cla- 
meur de  Haro  ,  Charre  Normande  &  Lettres  à  ce  contrains.  Car  tel  eft  notre  plailïr.  Donné  à 
Verfailles  le  %  3  Janvier  l'an  de  grâce  1 74J.  &  de  notre  Règne  le  trentième.  Par  le  Roi  en  fou 
Confeil.   SAIN  S  ON. 

~Regiftré  fur  le  Regiftre  XL  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  Qp  Imprimeurs  de  Taris  ., 
JvTo.  413.  FQ.  365.  conformément  aux  anciens  Réglemens  confirmés  far  celui  du  iS  Février  1713. 
AParis le  1 6 Mars  1745.   VINCENT;,   Syndic. 
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INTRODUCTION. 

ANS  le  deffein  que  j'ai  formé  de  donner  une  Hiftoire  générale  de 
tous  les  Voyages  remarquables  des  derniers  fîécles ,  en  m'attachant 
particulièrement  à  la  découverte  ,  à  la  conquête  ,  au  commerce ,  & 
aux  propriétés  naturelles  &  politiques  des  nouvelles  Régions  dont 
les  Voyageurs  ont  acquis  la.  connoiffance ,  il  ne  fera  point  inutile  de  commen- 
cer par  quelques  obfervations  fur  la  Navigation  8c  le  Commerce.  J'examinerai 
leur  progrès  jufqu  a  la  chute  de  l'Empire  Romain.;  leur  état  dans  l'Europe  juf- 
qu'à  l'invention  de  la  Bouffole,;  enfin  les  avantages  qu'on  a  tirés  de  cette  heu- 
reufe  découverte  pour  leur  encouragement  &  leur  perfection. 

Mes  recherches  n'iront  pas ,  comme  celles  des  autres  Ecrivains  qui  ont 
traité  le  même  fujet ,  jufqu'au  tems  du  Déluge  &  même  -au-delà  ;  parce  qu'il 
me  femble  que  le  travail  d'un  Hiitorien  peut  être  mieux  employé  qu'à  péné- 
trer dans  des  fîécles  ténébreux  dont  il  a  peu  de  lumière  à  recueillir  ,  ou  qui 
n'offrant  rien  de  certain ,  le  réduilent  néceffairement  à  de  vaines  &  pénibles 
conjectures.  Je  ne  m'attacherai  pas  non  plus  à  fuivre  le  genre  humain  dans  tes 
différentes  rranfmigrations ,  ni  à  chercher  comment  la  terre  s'elt  peuplée  ; 
entreprife  auifi  inutile  que  la  première.  Enfin ,  par  la  même  raifon  ,  je  ne 
chercherai  point  à  découvrir  combien  de  bancs  de  rames  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains avoient  fur  leurs  Vaiifeaux  de  guerre ,  ni  dans  quel  ordre  ces  bancs 
«oient  difpofés.  Toutes  ces  queftions  ,  qui  ont  déjà  caufé  tant  d'embarras 
aux  Sçavans ,  ne  peuvent  jamais  être  affez  éclaircies  pour  demeurer  fans  un 
grand  nombre  d'obfcurités  invincibles  ;  d'ailleurs  les  explications  les  plus  cer- 
taines n'atiroient  point  de  rapport  au  delfein  de  cet  Ouvrage. 

On  ne  doutera  point  que  l'ufage  des  Barques  &  des  Radeaux  ne  foit  pref- 
qu'auffi  ancien  que  le  monde ,  fi  l'on  confidere  que  fans  ce  fecours  pour  traver- 
fer  les  rivières  ,  le  genre  humain  n'a  pu  changer  d'habitations ,  paifer  d'un 
Pays  à  l'autre ,  &  faire  la  moindre  communication  des  biens  qui  naiffoient 
dans  les  Régions  habitées.  On  conçoit  que  cette  invention  n'«oit  pas  moins 
néceffaire  pour  la  pêche  du  Foiffon  ,  au  long  des  Côtes  de  la  Mer.  Enfuite 
on  s'encouragea  fans  doute  à  les  fuivre,  au  hafard  de  quelques  dangers  contre 
lefquels  on  parvint  à  s'aguérir -,  '&  l'intérêt  ayant  toujours  eu  plus  de  force 
que  la  crainte  ,  l'envie  de  fe  procurer  par  des  échanges  les  commodités  qu'on 
n'avoit  pas  ,  fit  furmonter  des  difficultés  que  l'induftrie  d'ailleurs  ne  man- 
quoit  pas  de  diminuer  de  jour  en  jour.  Mais  comme  les  longs  Voyages  deman- 
Tome  I.  % 
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doient  des  Bâtimens  plus  capables  de  réfiftance ,  Se  que  les  Nations  n'ont  pu 
penfer  à  l'établiiTement  du  Commerce  par  mer  fur  des  Côtes  éloignées ,  qu'a- 
près s'être  fortifiées  dans  les  Pays  qu'elles  habicoient  ;  il  n'y  a  pas  d'apparence 
qu'on  ait  bâti  de  grands  Vaiffeaux ,  ni  entrepris  de  longues  navigations ,  avant 
la  fondation  de  quelques  grands  Etats ,  tels  que  ceux  des  Chinois ,  des  Perfes , 
&  des  Affiriens,  ou  des  Babyloniens,  Malheureufement  les  connoilîances  hifto- 
riquesqui  nous  relient  de  ces  anciennes  Monarchies ,  font  imparfaites  &  rem- 
plies d'incertitude.  Les  Chinois  fe  vantent  d'avoir  eu  fort  anciennement  de- 
grandes  forces  fur  mer  :  Se  fi  l'on  en  croit  le  témoignage  de  plufieurs  Auteurs  , 
les  deux  autres  Nations  n'ont  pas  eu  des  Flottes  moins  puiflantes.  Quelques  Ecri- 
vains Grecs  affurent  que  Semiramis ,  Reine  d'Alîîrie ,  mit  en  mer  une  Flotte  de 
quinze  cens  voiles.  Mais  ces  Relations  font  juftement  fufpectes.  Les  Grecs , 
après  avoir  détruit  tous  les  monumens-des  Babyloniens  Se  des  Perfes ,  qu'ils, 
fubjuguerent  fous  Alexandre  le  Grand  ,  fe  trouvèrent  obligés  de  fuppléer 
par  des  fables  aux  Archives  dont  ils  fe  reprochoient  la  ruine. 

Cependant  il  eft  fort  probable  que  les  PuifTances  maritimes  de  FAfie  eu- 
rent des  Flottes  dans  les  tems  de  leur  fplendeur  ,  Se  qu'elles  s'étoient  établi  un 
commerce  régulier  dans  les  Indes  Orientales ,  qui  ont  été  de  tout  tems  une 
fource  de  richefTes.  Salomon  équipoit  à  E^on-Gabir ,  dans  la  Mer  Rouée ,  des 
Flottes  qu'il  envoyoit  à  Ophir.  Ce  fait  n'eft  pas  douteux  pour  ceux  qui  refpec- 
tent  les  Livres  faints  ::&  quoiqu'on  ne  puifle  déterminer  la  fituation  d'Ophir , 
ni  fçavoir  même  s'il  étoit  dans  l'Inde  ,  ou  dans  quelqu'endroit  de  la  Côte  d'A- 
frique ou  d'Arabie  ,  on  ne  fçauroir  douter  raifonnablement  que  le  Voyage  de 
l'Inde  ne  fût  alors  auffi  facile  &  auiîi  fréquent  qu'il  l'a  été  dans  tout  autre  tems  , 
avant  l'invention  de  la  BoiuTole.  D'ailleurs  il  eft  extrêmement  vraifemblable 
que  dans  ces  anciens  tems  le  commerce  de  l'Inde  étoit  beaucoup  plus  riche 
que  celui  de  l'Afrique ,  qui  dans  la  plupart  de  fes  parties  n'a  jamais  été  fi  peu- 
plée, fi  civilifée,  ni  ft  bien  cultivée  que  l'Inde.,  Si  elle  produifoit  de  l'yvoire 
Se  de  l'or,  elle  ne  pouvoit  être  fi  bien  fournie  de  ces  curieufes  Manufactures 
qui  font  vantées  dans  l'Hiftoire  fainte  ,  Se  de  ces  précieufes  étoffes  que  Salo- 
mon faifoit  apporter  d'Ophir. 

Ce  Prince ,  pour  équiper  fa  Flotte ,  employoit  le  fecours  du  Roi  de  Tyr  > 
dont  les  Sujets  font  la  première  Nation  qui  ait  fait  quelque  figure  dans  ces 
mers  fous  le  nom  de  Phéniciens.  On  préfume ,  avec  alfez  de  fondement  , 
qu'ils  étendirent  leur  commerce  dans  toutes  les  parties  de  la  Méditerranée  ,  Se 
que  l'ardeur  du  gain  leur  ayant  fait  pafTer  le  Détroit  de  Gibraltar  ,  ils  vin- 
rent chercher  de  l'étain  jufqu'aux  Ifles  Britanniques.  On  eft  porté  à  croire  auflî 
qu'ayant  pris  au  Sud  du  Détroit ,  en  fuivant  la  Côte  d'Afrique,  ils  établirent 
dans  plufieurs  endroits  des  Colonies  Se  des  Comptoirs ,  pour  la  facilité  de  leur 
Navigation  &  de  leur  Commerce.. 
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ïl  n'en:  pas  moins  probable ,  par  la  comparaifon  des  témoignages  facrés  &z 
profanes ,  que  les  Egyptiens  eurent  des  Flottes  avant  le  règne  de  Salomon 
même,  &  que  ce  fut  peut-être  à  leur  exemple  que  ce  Prince  envoya  les 
fiennes  à  Ophir.  Mais  il  paroît  que  pour  ce  voyage  &  pour  d'autres  naviga- 
tions éloignées  ils  fe  fervoient  des  Phéniciens  ,  qui  étoient  alors  non  -  feule- 
ment les  Matelots  les  plus  expérimentés  &  les  plus  hardis ,  mais  les  plus  ha- 
biles pour  la  conftruètion  des  Vaiiïeaux.  On  lit  dans  Hérodote  (  1.  4)  que 
Pharaon  Neco  &  d'autres  Rois  d'Egypte  envoyèrent  par  la  voie  de  la  Mer 
Rouge  une  Flotte  de  cette  Nation  pour  faire  des  découvertes  en  Afrique  ;  &z 
dans  Strabon  (  1.  2  )  que  ces  Avanturiers  ayant  fait  le  tour  de  l'Afrique  ,  re- 
tournèrent en  Egypte  par  la  Méditerranée.  Hérodote  ajoute  une  circonftan- 
ce  qui  confirme  fon  récit ,  malgré  les  juftes  préventions  où  l'on  eft  contre 
fa  fidélité.  Il  dit  qu'en  naviguant  autour  de  l'Afrique  ils  eurent  long  -  tems 
le  Soleil  au  Nord  ;  ce  qui  eft  à  prélent  fort  connu  de  ceux  qui  font  le  voyage 
des  Indes  Orientales,  L'Hiftoire  ne  nous  apprend  pas  quels  furent  les  progrès 
du  commerce  de  l'Egypte  après  les  conquêtes  fucceiîives  des  Babyloniens  Se 
des  Perfes. 

Il  paroît  par  les  Flottes  qui  furent  envoyées  au  Siège  de  Troye ,  que  l'art  de 
construire  des  VailFeaux  fut  connu  dans  la  Grèce  auflitôt  qu'elle  fe  fût  formée 
en  Villes  &  en  Etats.  Elle  fe  vit  enfuite  obligée  d'augmenter  fes  forces  mariti- 
mes  pour  s'oppofer  aux  invafions  des  Perfes  ,  qui  venoient  fouvent  infulter 
fes  Côtes  fur  des  Vaiiïeaux  conduits  par  des  Phéniciens.  Mais  on  ne  trouve 
point  qu'ils  ayent  eu  des  Bâtimens  d'une  groffeur  confidérable ,  ni  qu'ils  ayent 
étendu  bien  loin  leur  commerce  avant  le  tems  d'Alexandre,  où  la  ruine  des 
Perfes  leur  donna  l'occafion  de  fuccéder  fur  mer  à  leur  puifiance.  Bientôt  ils 
l'emportèrent  fur  tous  les  autres  Peuples  par  la  grandeur  de  leurs  Vaifieaux» 
Ils  eurent  des  Flottes  confidérables  fur  la  mer  des  Indes  &  fur  la  Méditerranée, 
Les  Ptolomées  ,  qui  régnèrent  en  Egypte  ,  donnèrent  un  nouvel  éclat  au 
Commerce  ,  en  ouvrant  la  communication  avec  les  Indes  par  la  Mer  Rouge , 
où  Bérénice  ,  qu'on  prend  pour  le  Koffïr  d'aujourd'hui ,  fut  fondé  dans  cette 
vue.  C'étoit  dans  ce  Port  qu'on  tranfportoit  les  principales  marchandifes  de 
l'Arabie ,  de  l'Inde ,  de  la  Perfe  ,  &  de  l'Ethiopie  ,  fous  le  nom  defquelles  on 
peut  comprendre  toutes  les  parties  de  l'Afrique  qui  étoient  alors  connues  ,  juf- 
qu'au  Sud  de  l'Egypte.  De  Bérénice  ,  toutes  ces  richeiïès  venoient  à  Coptos  , 
•qui  n'en  étoit  éloigné  que  de  trois  journées,  &  defeendoient  par  le  Nil  juf- 
qu'à  la  célèbre  Alexandrie ,  d'où  elles  fe  répandoient  dans  toute  l'Europe  par 
la  Méditerranée. 

Pendant  que  les  Flottes  Grecques  regnoient  dans  les  parties  orientales  de 
■cette  Mer ,  Carthage ,  Colonie  des  Pbrxxiciens,  n'étoit  guéres  moins  puiifantc 
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du  côté  occidental ,  &  poufloit  mêmefon  Commerce  au-delà  du  Détroit.  Scy- 
lax  obferve  que  les  Carthaginois  avoient  plusieurs  Ports  vers  le  Nord;  &  vrai- 
femblablement  ils  en  avoient  au-ffi  vers  le  Sud,  puifque  dans  un  Voyage  qu'ils 
firent  autour  de  l'Afrique  ,  Hannon  ,  leur  Amiral ,  bâtit  plu(îeurs=  Villes  &c 
fonda  des  Colonies  fur  les  Côtes  occidentales..  Enfin  cette  Nation  fe  rendit 
odieufe  à  l'Italie  par  fes  invafions  &  fes  pillages.  Les  Romains  infultés  armè- 
rent pour  leur  défenfe ,  &  s'étant  rendus  allez  forts  pour  détruire  par  degré 
les  Carthaginois  &  les  Grecs  ,  ils  fe  mirent  en  poflTeflîon  du  Commerce  &  du 
pouvoir  maritime  de  ces  deux  Peuples. 

L'Empire  Romain  conferva  cet  avantage  auiïï  long-tems  qu'il  fe  foutint 
dans  un  feul  corps  ;.  mais  il  le  perdit  bientôt  lorfqu'il  fe  trouva  divifé  en  deux 
parties.  Les  ravages  des  Gots ,  des  Vandales  &  des  autres  Nations  du  Nord 
ruinèrent  le  Commerce  dans  l'Empire  d'Occident  :  &  bientôt  les  Arabes  , 
aufquels  on  a  donné  mal-à-propos  le  nom  de  Sarafins  ,  ayant  parcouru  avec 
une  vitefTe  incroyable  la  plus  grande  partie  de  l'Empire  d'Orient ,  dont  ils  dé- 
membrèrent l'Egypte  ,  ce  grand  Canal  de  la  communication  avec  les  Indes  ;  le 
commerce  devint  tout  d'un  coup  fi  languiftant,  qu'il  s'anéantit  enfin  par  dégrés. 

Mais  ces  Arabes  qui  avoient  marqué  long-tems  le  même  mépris  pour  les  ri- 
cheiTes  &  pour  le  fçavoir,  prirent  infenfiblemenr  ces  deux  goûts.  Non-feule- 
ment ils  ouvrirent  les  Ports  du  Levant  &  de  l'Egypte,  avec  tous,  les  Canaux 
qui  avoient  été  fermé? depuis  pluiieurs  fiécles  ;  mais ,  ce  qui-  leur  procluifit  des 
avantages  bien  plus  confidérables ,  ils  portèrent  leur:  commerce  de  l'Arabie  & 
de  la  Perfe  dont  ils  étoient  les  maîtres ,  aux  Indes  &  jufqu'à  la  Chine  ;  par- 
ticulièrement du  Port  de  Siraf ,  à  l'Oueft  de  Gomrun.  On  ne  fçauroit  douter 
que  cet  ufage  n'ait  fubfifté  pendant  toute  la  durée  de  leur  Empire  -r  d'autant 
ptus-qu'ils  étendirent  auflî  leurs  conquêtes  &  leurs  établifiemens  dans  l'Orient , 
au  long  des  Côtes  &  des  deux  Prefqu'Ifles  de  l'Inde  -,  &  vers  le  Sud ,  au  long 
du  rivage  Oriental  d'Afrique ,  jufqu'au-delà  de  Sofala  ,  c'eft-à-dire  ,  au-deflus 
du  vingtième  degré  de  latitude  méridionale.  Cependant  leurs  VaiflTeaux  n'é- 
toientpas  d'une  excellente  fabrique ,  puifqu'ils  n'étoient  conftruits  que  de  lim- 
pies  planches ,  liées  enfemble  avec  des  cordes ,  fans  qu'il  y  entrât  prefqu'un 
feul  morceau  de  fer ,  &  qu'ils  n'éroient  pas  capables  par  conféquent  de  réfifter 
aux  tempêtes ,  ni  propres  à  faire  voile  en  pleine  mer. 

Quelqu'eftet  qu'ait  pu  produire  pour  le  commerce  la  -révolution  de  l'Empire 
des  Arabes ,  qui  fe  divifa  comme  celui  des  Romains ,  en  Oriental  &  en  Occi- 
dental ,  fous  les  deux- Califats  d'Egypte  &  de  Bagdad  ,  environ  trois  cens  ans 
après  Mahomet  ;  loin  de  tomber  entièrement ,  il  fut  pouffé  vers  les  Indes- 
Orientales  fous  les  divers  Gouvernemens  des  Turcs  ,  des  Tartares  ,  &c.  qui  pa- 
rurent, fucceffivement  après  Fextinclion  du  Califat  de  Bagdad.  Quoiqu'il  ne  fûe 
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pas  foutenu  avec  la  même  fplendeur  dans  le  Califat  d'Occident ,  qui  renfer- 
ment la  Syrie ,  l'Egypte  ,  &  une  partie  de  l'Afrique  ,  à  caufe  des  guerres  & 
des  ravages  qui  cauferent  encore  plus  de  révolutions  dans  cet  Empire  que 
dans  l'autre,  il  ne  s'y  éteignit  pas  néanmoins  entièrement.  Les  Flottes  qui  eon- 
duifoient  des  Pèlerins  à  la  Mecque  ne  manquoient  pas  l'occafion  de  tirer  di- 
vers profits  de  leur  voyage-  En  un  mot ,  lorfqueles  Portugais  entrèrent  pour  la 
première  fois  dans  la  Mer  des  Indes ,  non  feulement  ils  furent  furpris  d'y  trou- 
Ver  un  prodigieux  nombre  de  Vaifïeaux  Se  le  commerce  fort  bien  établi  entre 
les  Habitans  de  toutes  les  Côtes  Orientales  de  l'Afrique,  de  l'Arabie ,.  de  la 
Perfe ,  de  l'Inde  ,  &  de  toutes  les  Iftes  ;  mais ,  ce  qui  leur  caufa  bien  plus  d'ad- 
miration ,  &  ce  qui  avoit  contribué  fans  doute  à  rendre  le  commerce  fi  Au- 
rifiant ,  ils  y  trouvèrent  l'ufage  de  la  Bouffole  Se  des  Cartes  Géographiques. 

Quelques  Ecrivains  en  ont  conclu  que  les  Arabes  avoient  été  les  Inventeurs 
de  cesaitiiës  inftrumens  :  mais  ceux  qui  ont  le  mieux  approfondi  cette  matière 
ne  font  pas  difficulté  d'affurer  que  les  Orientaux  avoient  tiré  ces  connoiiîances 
de  l'Europe  avant  que  les  Portugais  euffènr  pénétré  dans  leurs  Mers  :  en  effet, 
cette  opinion  paraît  appuyée  fur  des  preuves  très-fortes ,  telles  que  le  filence  des 
Auteurs  Orientaux  fur  de  fi  importantes  découvertes ,  l'éloignement  que  les 
Afiatiques  ont  toujours  eu  pour  naviguer  par  les  latitudes ,  la  fabrique  de  leurs 
Vaifieaux  qui  n'étoit  pas  propre  à  la  navigation  de  l'Océan ,  &c.  Les  Arabes 
n'avoient  pas  l'efprit  tourné  à  l'invention.  Ils  n'ont  rien  ajouté  aux  connoiffàn- 
ces  qu'ils  avoient  reçues  des  Grecs ,  de  qui  leur  venoit  tout  leur  fçavoir.  Ils  n'ont 
jamais  eu  non  plus  beaucoup  d'occafions  de  porter  leur  commerce  par  mer.  Les 
commodités  qu'ils  tiraient  des  Pays  du  Levant  venoient  aufiî  facilement  par 
rerre  quepar  les  Ports.  Ils  touchoient  à  l'Inde  du  côté  de  l'Eft.  Il  n'y  avoit  point 
de  marchandife ,  qui  ne  pût  palier  par  Kaboul  &  par  d'autres  Villes  frontières-. 
Du  côté  du  Nord  ils  étoient  les  maîtres  de  la  grande  Backarle,  entre  laquelle 
&  le  Catay ,  qui  comprend  une  partie  de  laTartarie  &  les  Provinces  feptentrio- 
nales  de  la  Chine,  il  y  avoit  par  le  moyen  des  Caravanes  une  communica- 
tion ,  qui  ne  fit  qu'augmenter  du  tems  de  Jingki^  Kham  Se  de  fes  SuccefTeurs , , 
après  qu'ils  eurent  conquis  toutes  ces  Régions.- 

A  l'égard  des  Chinois,  qui  prétendent  aulfi  à  l'honneur  d'avoir  découvert 
la  Bouffole  dès  le  régne  de  leur  Empereur  Whang-ti  ,  c'eft-à  -  dire  ,  fuivant 
leurs  Annales  5000  ans  avant  J.  C.  leur  prétention  ne  peut  pafier  que  pour 
une- chimère;  car  on  ne  conçoit  point  que  s'ils  avoient- fait  une  découverte  fi 
utile ,  ils  eufTent  jamais  pu  l'oublier  ou  la  perdre.  Ainfi  l'on  doit  conclure  que 
la  première  connoiffance  que  le  monde  ait  eue  de  la  Bouffole ,  eft  due  à  l'induf- 
rrie  des  Européens  ;  quoiqu'il  puifTe  être  vrai  qu'en  arrivant  pour  la  premiers 

fois  à  la  Chine ,  on  y  ait  trouvé  l'ufage  de  cet  inflrument  bien  établi. 

a  iij 
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Après  la  chute  de  l'Empire  d'Occident ,  toutes  les  parties  de  l'Europe  jufqu  à. 
la  Grèce  ,  furent  expofées  pendant  plufieurs  fiécles  à  tant  de  ravages ,  qu'il  ne 
leur  aurait  guéres  été  poffible  de  s'occuper  du  Commerce  ,  quand  la  route  de 
l'Inde  aurait  été  ouverte  au  travers  de  l'Egypte.  Cependant  les  Pays  maritimes 
s'efforcèrent  toujours  entr'eux  d'entretenir  une  communication  fort  fouvent 
interrompue.  Les  Anglois ,  dans  plufieurs  occafions  ,  mirent  en  mer  des  Flot- 
tes puiflantes ,  foit  pour  la  guerre  ou  pour  le  commerce.  Ils  trafiquèrent  dans 
la  Méditerranée.  Ils  pénétrèrent  dans  la  Mer  Baltique ,  où  les  Villes  Hanféa- 
tiques  s'étoient  comme  emparées  de  tout  le  commerce  du  Nord. 

Charlemagne  s'étoit  propofé  de  rétablir  le  Commerce  dans  la  Méditerranéen 
mais  les  troubles  qui  fuivirenr  fa  mort  replongèrent  toute  l'Europe  dans  la 
.confufion.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  troubles  que  les  peuples  du  Nord ,  fous  le 
nom  de  Normands ,  renouvellerent  plufieurs  fois  leurs  invafions ,  &  qu'ils 
portèrent  particulièrement  leurs  ravages  en  France.  Après  s'être  établis  dans 
la  Neuftrie ,  &  lui  avoir  donné  leur  nom  ,  ils  allèrent  fondre  avec  la  même 
furie  fur  les  Côtes  d'Efpagne ,  qu'ils  pillèrent  barbarement.  Ils  pafTerent  le 
Détroit ,  ils  furprirent  le  Royaume  de  Naples ,  dont  ils  firent  la  conquête  avec 
celle  de  la  Sicile ,  en  commettant  les  plus  affreux  excès  par  mer  Se  par  terre- 
Mais  ce  qui  ne  fut  pas  moins  nuifible  au  Commerce ,  c'eft  l'entreprife  des  Croi- 
fades  ,  qui  tint  pendant  plus  d'un  fiécle  toute  l'Europe  dans  une  violente  fer- 
mentation. Le  trouble  fut  augmenté  en  Afie  par  l'irruption  des  Tartares  fous 
Jingbiz  Kham ,  Se  par  les  guerres  qui  s'élevèrent  entre  les  Succeffeurs  de  Sa- 
lab-addin,  ou  Saladin,  dans  l'Egypte,  la  Syrie  &  les  Pays  voifins. 

Dans  ce  long  intervalle  ,  les  Génois  Se  les  Vénitiens  furent  les  feules  Peu- 
ples de  l'Europe  qui  conferv'erent  quelques  idées  de  commerce  étranger,  & 
qui  firent  divers  efforts  pour  l'entretenir.  Les  Génois  tirant  avantage  de  la 
foibleffe  de  l'Empire  Grec  au  tems  des  Croifades ,  ravagèrent  dans  le  treiziè- 
me fiécle  toutes  les  parties  de  l'Archipel ,  fe  faifirent  de  plufieurs  Ifles ,  péné- 
trèrent dans  la  Mer  Noire ,  s'y  rendirent  maîtres  de  quelques  Villes  maritimes , 
s'établirent  à  Theodofia  ,  qu'ils  rebâtirent  fous  le  nom  de  CafFa  ,  &  d'où  ils 
lièrent  leur  commerce  avec  la  Mingrelie ,  Trebizonde ,  &  d'aurres  parties  de 
la  même  mer.  Ils  s'étoient  mis  en  poffelfion  de  Pera  même,  un  des  Fauxbourgs 
de  Conftantinople.  Mais  ils  trouverenr  dans  les  Vénitiens,  de  puilfans  Rivaux, 
,qui  s'éleverenr  enfin  à  la  fouveraineté  de  ces  mers  ,  après  la  leur  avoir  diipu- 
îée  long-tems.  Venife  établit  fes  Confiais  à  Caffa ,  où  le  principal  commerce 
confiitoit  comme  aujourd'hui  en  fel ,  en  cire ,  en  miel ,  en  poiffon  Se  en  ca- 
viar. Mais  elle  mit  {es  plus  riches  magafins  à  Tana  ouDona ,  Ville  alors  firuée 
à  Fembouchure  du  Don  ou  du  Tanaïs  ,  dont  il  ne  refte  aujourd'hui  que  les 
■ruines.  C'eft  de-là  que  les  Vénitiens  tranfportoient  chez  eux  les  épices  Se  les  au- 
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tares  richefles  des  Indes ,  qui  avoient  été  conduites  par  le  Fleuve  Indus ,  VOxus 
ou  XAmu  ,  &c  par  la  mer  Cafpienne  jufqu'à  la  Ville  d' Aftracan  ,  dont  le  nom 
alors  étoit  Citrakham. 

Ces  richefles  étant  arrivées  à  Aftracan  ,  on  en  chargeoit  une  partie  fur  le 
Volga  &  les  autres  Rivières ,  pour  les  conduire  dans  deux  autres  grands  Maga- 
fîns  que  les  Vénitiens  avoient  dans  la  Rufiie.  L'un  étoit  à  Ladoga,  Ville  fort 
ancienne,  d'où  elles  étoient  tranfportées  par  le  Lac  du  même  nom  &  par  le 
Golphe  de  Finlande  à  Visbuy  dans  laGothlande.  Le  fécond  Magafin  étoit  pro- 
che de  la  Ville  deTfardin ,  fur  le  Fleuve  de  Kama.  De-là  on  tranfportoit  les 
marchandifes  par  la  Rivière  de  T'adora  jufqu'à  l'Océan,  où  elles  étoient 
embarquées  pour  être  portées  fur  les  Côtes  de  la  Norvège ,  &  peut-être  plus 
loin  vers  le  Sud.  Ainfi  toutes  les  parties  feptentrionales  de  l'Europe  fe  trou- 
voient  fournies  des  marchandifes  des  Indes  ,  &  de  iï  heureufes  communica- 
tions y  firent  long-tems  fleurir  le  Commerce. 

Le  refte  des  richefles  qui  venoient  des  Indes  à  Aftracan,  étoit  apporté  par 
des  Caravanes  à  Tana  où  les  Vénitiens  &  les  Génois  les  embarquoient  pour  les  • 
tranfporter  en  Italie  &  les  répandre  dans  les  Provinces  méridionales  de  l'Eu- 
rope. .  Les  Vénitiens  envoyoient  tous  les  ans  fix  Vaifleaux  à  Tana  pour  ce  com- 
merce qui  dura  aufli  lcng-tems  que  les  Succefleurs  de  Jinghiz  Kham  conferve-- 
rent  du  pouvoir.    Mais  Timur ,  ou  Tamerlan ,  ayant  détruit  Aftracan' dans 
une  de  fes  expéditions  contre  Toktamishkhan  ,  ce  riche  Canal  fut  coupé 
fans  reflburce.  Venife  fut  réduite  à  ne  plus  envoyer  fes  Vaifleaux  ,  pour  rece-- 
voir  les  marchandifes  des  Indes  ,  qu'aux  Ports  de  Syrie  ,  particulièrement  à  ce- 
lui de  Barut ,  ou  de  Bejrut  /-enfuite  au  Port  d'Alexandrie  en  Egypte;  &  cette 
voie  même  lui  fut  bientôt  fermée  par  les  Flottes  que  les  Portugais  entretinrent 
dans  la  Mer  des  Indes,  ■ 

Il  eft  à  propos  pour  l'explication  de  tout  ce  qui  doit  regarder  ici  le  Com- 
merce ,  de  faire  obferver  qu'avant  que  le  chemin  fût  découvert  par  le  Cap  de 
Bonne-Efpérance  ,  le  grand  Marché  du  Levant ,  pour  les  épices  ,  les  drogues ,  - 
&  les  précieufes  marchandifes  des  Ifles  &  des  Pays  des  Indes ,  étoit  la  Ville  de 
Malacca  j  où  les  Nations  de  l'Occident  alloient  s'en  fournir  en  partant  de  la 
Mer  Rouge.  Dans  cette. divifion ,  les  plus  fameux  Ports  pour  le  Commerce- 
étoient  ceux  de  Cakcut ,  de  Cambayc ,  d'Ormu^  ,  &  d'Aden.  De  Cambaye  , 
les  Parties  feptentrionales  étoient  fournies  par  l'Indus  ,  l'Amu ,  <St  la  Mer 
Cafpienne.  De  même  qu'il  arrivoit  par  ce  Canal  beaucoup  de  richefles  à  Aftra- 
can ,  il  en  venoit  d'Ormuz  dans  la  Perfe ,  pour  fournir  ce  grand  Pays  ;  &  , 
par  le  Golfe  Perfque,  à  Bashra  proche  de  l'embouchure  de  l'Euphrate  ,  d'où  el- 
les fe  diftribuoient ,  par  les  Caravanes ,  dans  l'Arménie ,  à  Trebizonder  Alep  & 
Damas  dont  le  Port  étoit  alors  Beyrut.  Celles  qui  venoient  jufqu  a  la  Mer  Rou- 
ge ,  étoient  débarquées  à  Joddah  ,  Port  de  la  Mecque  ,  ou  à  Tor  ôc  à  Sue{  , 
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Villes  au  fond  du  Golfe,  &  tranfportées  de-là  au  Caire  par  les  Caravanes.  Elle* 
defcendoient  enfuite  au  long  du  Nil  jufqu  a  Alexandrie ,  d'où  non-feulement 
l'Europe  étoit  fournie  par  les  Vénitiens  &  les  Génois  ;  mais  toutes  les  Régions 
qui  font  à  l'Occident  de  l'Egypte  ,  comme  Barka ,  Tunis ,  Tremifen ,  Fez  ,  Ma- 
roc ,  &  Sus  ,  les  recevoient  par  le  fecours  des  Caravanes.  Il  s'en  tranfportoit 
même  au-delà  du  Mont  Atlas.,  jufqu'à  la  Ville  de  Tombuto  ,  ou  Tombuctu  , 
dans  la  Nigritie  Se  dans  le  Pays  de  Jalofs.  Ce  Canal  du  Commerce ,  qui  avoit 
été  long-tems  fermé  par  les  troubles  qui  régnèrent  dans  le  Califat  d'Occident , 
fut  rouvert  par  les  Soudans  d'Egypte  vers  la -fin  du  treizième  fiécle. 

Ainfî  tout  le-Commerce  de  l'Orient  fut  pendant  plufieurs  fiécles  entre  les 
mains  des  Vénitiens ,  qui  -en  tirèrent  un  profit  immenfe.  Venife  étoit  alots 
l'Alexandtie  de  l'Europe  ,  comme  Amfterdam  l'eft  aujourd'hui.  Elle  fçut  fe 
maintenir  dans  cette  polfeffion  jufqu'au  tems  où  les  Portugais  trouvèrent  le 
chemin  de  l'Inde  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  :  découverte  importante  , 
mais  fatale  pour  une  République  dont  les  richelfes  Se  les  forces  étoient  deve- 
nues fi  confidérables  ,  qu'elle  fut  en  état  de  fe  défendre  contre  l'Empire  ,  le 
pape  ,  les  Rois  de  France  &  d'Arragon  ,  Se  prefque  tous  les  Princes  d'Italie ,  à 
qui  fa  fierté  Se  fes  mépris  avoient  fait  jurer  fa  ruine. 

Les  Génois  fe  foutinrent  dans  les  lieux  qu'ils  avoient  enlevés  aux  Grecs ,  juf- 
,qu  a  la  ruine  de  l'Empire  de  Conftantinople.  Alots  Mahomet  II.  s'étant  faifi  de 
Caffa,  détruifit  "leurs  établiffemens  dans  cette  Mer.  Ils  fe  trouvèrent  forcés, 
comme  les  Vénitiens ,  de  céder  tous  les  avantages  du  Commerce  à  des  Nations 
•plus  éloignées  -,  Se  ces  deux  Peuples',  qui  avoient  été  comme  les  maîttes  de  tous 
les  tréfors  de  l'Orient ,  n'eutent  plus  d'autre  part  aux  Voyages  qui  fe  fitent  dans 
les  différentes  parties  de  l'Inde ,  qu'à  titte  de  Pilotes ,  ou  de  Mercenaires  em- 
ployés au  fervice  d'autrui. 

Ala  vérité ,  ils  ne  furent  pas  les  feuls  qui  fouffrirent  de  ce  changement.  La 
même  révolution  ruina  dans  tout  l'Orient ,  le  commerce  de  ces  fameux  Ports 
Indiens  que  j'ai  nommés ,  &  fit  entrer  les  richeffes  de  l'Afie  dans  un  nouveau 
Canal.  Aufli  les  Portugais,  fur  qui  tomboit  le  reproche ,  eurent-ils  à  fe  défen- 
dre contre  une  Lio-ue  formidable  de  toutes  les  Puiffances  maritimes ,  affiliées 
du  Soudan  d'Egypte ,  qui  avoit  prefqu'autant  d'intérêt  àxette  quetelle  que  tous 
les  autres  enfemble. 

Tel  étoit  l'état  du  Commerce  en  Europe ,  lorfqu'on  découvrit  la  propriété 
diredive  de  l'aimant ,  dont  on  n'avoit  connu  jufqu'alors  que  la  qualité  attrac- 
tive. Oneft  furpvisavec  raifon  de  la  négligence  des  Hiftoriens,  qui  ne  nous 
ont  appris.ni  le  tems  ni  l'Auteur  d'une  fi  précieufe  invention.  Toutes  les  re- 
cherches des  Critiques  n'ont  pu  nous  faire  parvenir  à  des  éclaircilfemens  cer- 
tains. Les  uns  en  attribuent  la  gloire  aux  anciens  Grecs ,  d'autres  aux  Arabes. 

Quelques-uns 
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Quelques-uns  prétendent  que  Marco  Polo  ,  ou  Paul  le  Vénitien  ,  apporta  l'ai- 
guille aimantée  en  Europe  vers  l'an  1 160 ,  à  fon  retour  de  la  Chine  &  des  au- 
tres Pays  de  l'Orient  qu'il  avoit  parcourus;  d'autres  enfin,  que  Roger  Bacon  , 
Moine  Anglois ,  découvrit  le  premier  l'attraction  polaire  de  l'Aimant.  Mais  la 
plus  grande  partie  des  Ecrivains  attribuent  l'honneur  de  cette  importante  dé- 
couverte à  un  Habitant  d' Amalfi  dans  le  Royaume  de  Naples ,  fans  s'accorder 
fur  fon  nom  ,  qui  eft ,  fuivant  les  uns ,  Flavio  ,  3c  fuivant  les  autres  Giovanno  , 
Giola  ou  Glra.  Ils  fixent  le  tems  vers  la  dernière  année  du  treizième  fiécle. 
Au  refte  ,  les  lumières  qu'ils  nous  donnent  fur  un  événement  de  cette  impor- 
tance font  fi  obfcures  &c  fi  bornées ,  qu'ils  ne  nous  apprennent  pas  même  de 
quelle  profeffion  étoit  ce  Flavio  ou  ce  Gira ,  ni  par  quelle  voie  il  parvint  à 
cette  connoiflance. 
D'ailleurs ,  de  quelqu'utilité  qu'elle  foit  devenue  pour  le  genre  humain ,  elle 
ne  fut  pas  fort  avantageufe  à  fon  Inventeur,  puifqu'on  borne  cette  première 
découverte  à  la  propriété  directive  de  l'Aimant,  fans  qu'il  fût  queftion  de  la 
faire  fervir  aux  ufages  de  la  navigation.  Il  ne  paroît  pas  même  qu'on  ait  été 
bientôt  plus  loin  ;  car  on  trouve  au  contraire  qu'il  fe  paffa  plus  d'un  fiécle  avant 
que  l'ufage  de  la  Bouffole  fût  établi  ,  foit  que  le  fecret  n'eût  pas  été  publié 
tout  d'un  coup  ,  foit  qu'on  n'y  prit  point  d'abord  affez  de  confiance  pour  l'em- 
ployer fans  crainte ,  &  qu'on  n'ofàt  fe  hafarder  trop  loin  fur  la  mer ,  après  s'ê- 
tre accoutumé  depuis  fi  long-tems  à  ne  jamais  perdre  la  terre  de  vue.  Quelque 
jugement  qu'on  en  porte ,  l'ufage  de  la  Bouffole  étoit  connu  quelque  tems  avant 
l'année  141 5  ,  qui  eft  celle  où  les  Portugais  commencèrent  leurs  découvertes  ; 
&  l'on  n'en  doutera  point ,  fi  l'on  confïdére  qu'ils  ne  s'en  attribuent  pas  l'in- 
vention ,  &  qu'ils  n'en  parlent  pas  même  comme  d'un  ufage  nouveau.  La 
compofition  de  la  Bouffole  étoit  un  art  fans  lequel  il  auroit  peu  fervi  d'avoir 
découvert  une  qualité  directive  à  l'Aimant  •,  &  l'on  ne  trouve  rien  néanmoins 
qui  nous  apprenne  comment  cet  heureux  fecret  fut  reçu  par  les  Nations  mari- 
times de  l'Europe ,  ni  le  tems  où  l'ufage  en  fut  introduit  ,  ni  les  premiers 
avantages  qu'on  en  tira.  Il  ne  pouvoit  être  fort  néceffaire  dans  la  Méditerra- 
née ,  ni  dans  la  Baltique ,  ni  dans  toutes  les  Mers  étroites  ,  à  l'exception  des 
cas  où  les  Vaiffeaux  pouvoient  être  écartés  des  Côtes  par  la  force  du  vent.  On 
ne  laifloit  pas  de  s'en  fervir  dans  ces  Voyages  ;  mais  c'étoit  un  ufage  de  fim- 
ple  précaution,  qui  n'y  faifoit  pas  attacher  un  grand  prix  ;  &  peut-être  la  Bouf- 
fole ne  pafïoit-elle  encore  que  pour  un  inftrument  curieux  qui  pouvoit  deve- 
nir utile  fi  l'on  entreprenoit  jamais  de  longs  Voyages  ,  &  des  découvertes  auf- 
quelles  on  penfoit  fort  peu.  Les  Portugais  furent  les  premiers  Européens  qui 
formèrent  cette  entreprife  :  Mais  ce  fut  Colomb  qui  eut  le  premier  affez  de 

Courage  Se  de  hardieffe  pour  s'éloigner  de  la  terre  ;  &  ,  fi  l'on  me  permet  cette 
Tome  L  b 
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figure,  pour  s'élancer  au  milieu  de  l'Océan  avec  une  égaillé  aimantée  pour  guide. 

Au  quinzième  fiécle  ,  les  troubles  qui  avoient  long-tems  agité  la  partie  Oc^ 
cidentale  de  l'Europe  étant  appaifés  ,  &  les  Mores  ayant  été  fubjugués  en  Ef- 
pagne  ,  la  tranquillité  publique  fut  allez  confiante  pour  donner  le  tems  à  plu- 
fieurs  Princes  de  penfer  à  fortifier  leurs  Etats  &  à  rétablir  le  Commerce.  Jean  I. 
regnoit  en  Portugal.  Le  Prince  Henry  ,  fon  troiiîéme  fils ,  jaloux  des  richef- 
fes  &  de  la  gloire  des  Vénitiens ,  qui  s'étoient  rendus  comme  le  centre  du 
Commerce  ,  conçut  le  deffein  de  leur  enlever  celui  du  Levant  pour  l'attirer 
dans  fa  Patrie  ,  en  s'ouvrant  par  mer  une  nouvelle  route  aux  Indes  Orientales. 
Il  fut  l'Auteur  de  ce  grand  projet  *,  mais  le  Ciel  en  refervoit  l'exécution  au 
Roi  Emmanuel.  Quoique  les  Portugais ,  dès  leur  premier  Voyage,  euffent  fait 
des  découvertes  au  long  des  Côtes  d'Afrique ,  ils  ne  pouffèrent  point  leurs 
avantages  auiîi  loin  qu'ils  l'avoient  efperé.  L'indolence ,  la  crainte  ,  ou  l'incer- 
titude empêchèrent  auiïi  les  autres  Nations  de  fuivre  leur  exemple.  En  vain 
Colomb  adrelTa-t'il  fes  follicitations  aux  Génois ,  fes  Compatriotes ,  aux  An- 
glois ,  &  même  aux  Portugais ,  que  ieuxs  premiers  fuccès  dévoient  enflammer 
autant  que  fes  inftances.  Ce  ne  fut  qu'après  huit  ans  d'ennuyeufes  répétitions 
à  la  Cour  d'Efpagne ,  &  par  la  faveur  de  quelques  Courtifans  plutôt  que 
par  l'inclination  du  Roi ,  que  fes  propofitions  furent  acceptées.  Mais  auffi- 
tôt  qu'il  eut  convaincu  toute  l'Europe  ,  par  la  prompte  découverte  des  Indes 
Occidentales  en  1491 ,  que  l'Océan  pouvoit  contenir  une  infinité  d'Ifles  & 
de  Continens  inconnus ,  tout  le  monde  fut  faifi  d'une  violente  paflion  de 
faire  des  découvertes ,  Se  parut  prêt  à  quitter  fa  Patrie  pour  chercher  de  nou- 
veaux Mondes.  L'Angleterre  qui  avoit  reçu  depuis  peu ,  avec  tant  de  froideur , 
les  offres  de  Colomb  ,  ouvrit  l'oreille  à  celles  de  Jean  (a)  Cabota  ,  qui  propo- 
sait de  chercher  une  route  aux  Indes  Orientales  par  le  Nord-Oueft  ;  &  les 
Portugais  qui  n'a  voient  fait  que  balancer  depuis  près  de  80  ans ,  honteux  de 
n'avoir  point  encore  été  fort  loin  au-delà  des  Côtes  Occidentales  d'Afrique,  fe 
hafarderent  à  paflèr  le  Cap  de  Bonne-Efpérance,  qui  avoit  été  découvert  onze 
ans  auparavant ,  &  qu'on  regardoit  déjà  comme  le  terme  de  leur  navigation. 

Les  Efpagnols  ne  paroriïbient  pas  difpofés  à  troubler  les  Portugais  dans  leur 
Commerce  Oriental ,  fur-tout  depuis  que ,  par  une  convention  formelle  ,  on 
leur  avoit  abandonné  l'Hemifphere  d'Occident  ;  lorfqu'un  Portugais  mécon- 
tent de  fa  Cour ,  nommé  Magellan ,  vint  propofer  à  l'Empereur  Charles-Quinc 
de  chercher  une  route  aux  Indes  Orientales  par  le  Sud-Oueft  •,  ce  qu'il  exécuta 
effectivement ,  l'an  1519,  en  paffant  par  le  Détroit  qui  porte  fon  nom.  Il  eue 
le  malheur  de  périr  dans  ce  Voyage  ;  mais  fon  VaifTeau  fit  le  tour  du  Monde, 
pour  la  première  fois  ,  &  l'expérience  apprit  enfin  que  la  Terre  eit  un  Globe. 

{a)  On  a  défiguré  ce  nom  en  Chabot  Se  Çabot, 
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La  découverte  de  ce  fécond  paffage  ,  par  les  Efpagnols  ,  devint  un  éguil- 
lon  pour  les  Anglois.  Ils  réfolurenr  d'en  chercher  un  rroifiéme  par  le  Nord  , 
après  l'avoir  déjà  rente  inutilement ,  dans  la  vue  d'accourcir  le  chemin  de 
la  moitié.  Un  Marchand  de  Londres ,  qui  fe  nommoit  Home  ,  follicita  la 
Cour,  en  1517  ,  de  renouveller  cette  entreprife.  Henry  VIII.  qui  regnoit 
alors ,  avoir  été  découragé  par  le  mauvais  fuccès  de  Jean  Cabota.  On  de- 
meura dans  l'inaction  jufqu'en  1551»  qu'il  fe  forma  une  Société  à  Londres 
fous  le  nom  de  Compagnie  pour  la  découverte  des  Pays  inconnus ,  dont  le  Chef 
fut  Sebaftien  Cabota ,  fils  de  Jean.  Ce  fut  dans  l'exécution  de  ce  projet  que 
les  Anglois  découvrirenr  la  (a)  Ruffie  ,  &  qu'ils  prirent  pofleffion  d'une  grartr- 
de  pairie  des  Côtes  de  l'Amérique  Septentrionale.  Ils  étoient  fi  remplis  de 
iekrs  efpérances,  que  pendant  plus  de  quarante  ans  ils  en  firent  leur  feule  oc- 
cupation. Cependant ,  après  une  infinité  de  tentatives  aulfidangereufes  qu'inu- 
tiles ,  défefpéranr  également  de  trouver  un  paffage  par  le  Nord-Eft  ,  &  par 
le  Nord-Ouefb ,  ils  fe  déterminèrent  à  faire  ufage  de  celui  que  les  Portugais 
avoienr  trouvé  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Les  premiers  VaifTeaux  qu'ils 
envoyèrent  par  cette  voie,  partirent  en  1 591  -,  &  cette  lenteur  doit  paroître 
érrange  ,  lorfqu'ils  étoient  fi  bien  informés  des  avanrages  qu'ils  pouvoient  ef- 
pérer  aux  Indes  Orienrales  ,  par  les  deux  Voyages  autour  du  monde ,  de  Drake , 
en  1 577 ,  &  de  Candish  ,  en  1 586 ,  &  par  les  Voyages  des  autres  Nations. 
Mais  la  Compagnie  des  Indes  Orienrales ,  qui  fe  forma  d'une  Société  de  Mar- 
chands en  1 600  ,  répara  rous  ces  délais  -,  &  c'eft  aufïi  de  cette  année  qu'il  faut 
datter  proprement  le  Commerce  des  Anglois  ,  dans  cette  partie  du  Monde. 

Les  Hollandois ,  qui  avoient  fait  les  mêmes  tentatives  pour  découvir  un  paf- 
fage  au  Nord-Eft,  &  au  Nord-Oueft,  revinrent,  comme  les  Anglois  ,  à  la 
route  des  Indes  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Leur  premier  effai  fut  en 
1594.  Mais  dans  peu  d'années  ils  fe  rendirent  formidables  fur  les  Mers  de 
l'Orient ,  &  leur  pouvoir  s'érablit  par  degrés  fur  la  ruine  des  Portugais ,  à 
qui  ils  enlevèrent  une  partie  de  leurs  meilleurs  Etabliffemens. 

Les  François  ,  les  Suédois  ,  &  les  Danois  entreprirent  auffi  de  périlleufes 
navigations ,  mais  avec  moins  d'éclat  &  de  fuccès  ,  parce  qu'ils  n'y  employè- 
rent pas  tant  de  Vaiffeaux ,  &  qu'ils  étoient  alors  moins  formés  aux  exerci- 
ces de  la  Mer  &  du  Commerce.  Ils  ont  trouvé  néanmoins  le  moyen  de  fe  faire 
des  EtablifTemens  confidérables  aux  Indes  Occidentales ,  quoique  fort  infé- 
rieurs à  ceux  des  Nations  qui  leur  en  ont  donné  l'exemple  ;  car  on  peut  dire , 
fans  craindre  d'objection ,  que  les  Portugais ,  les  Efpagnols ,  les  Anglois ,  & 
les  Hollandois  font  beaucoup  plus  pui(fans  dans  leurs  Colonies ,  &  dans  les 

(a)  Elle  ne  Jevoit  pas  être  inconnue  aux  tions  dont  on  a  parlé  pag.  vij  ;  mais  il  s'agit 
Vénitiens,  s'ils  y  avoient  déjà  eu  les  Rela-     ici  d'une  découverte  par  la  Navigation. 
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lieux  de  leur  Commerce  ,  que  dans  leurs  Etats  d'Europe. 

Toutes  ces  obfervations  doivent  faire  juger  combien  la  Navigation  &  le 
Commerce  font  redevables  à  l'invention  de  la  Bouflole.  Il  y  avoit  auparavant 
de  riches  Négocians  &  d'habiles  Matelots  ;  la  communication  des  commo- 
dités &  des  richefles  étoit  établie  entre  les  Nations  du  Monde  connu  ;  mais 
avec  combien  de  difficultés  &  de  défavantages  1  Premièrement  ,  les  Mate- 
lots n'ofant  fe  hafarder  fur  mer,  faute  d'un  guide  aufli  fur  que  la  Bouflole  , 
étoient  obligés  de  fuivre  les  Côtes  ,  &  d'allonger  par  conféquent  leurs  Voyages 
à  l'infini.  Ils  craignoient  les  navigations  éloignées  ,  parce  qu'ils  y  étoient 
toujours  expofés  à  la  fureur  des  vents  ,  qui  pouvoient  les  écarter  de  la  terre  , 
au  rifqne  de  fe  perdre  dans  l'immenhté  de  l'Océan  ,  ou  d'être  jettes  dans  quel- 
ques Pays  inconnus ,  d'où  les  mêmes  raifons  dévoient  rendre  leur  retour  impof- 
fible.  Faute  de  lumières  pour  connoître  les  bornes  de  l'Afrique ,  &  de  har- 
dieffe  pour  rifquer  d'en  faire  le  tour ,  on  étoit  dans  la  nécellité  de  débarquer 
les  marchandées  des  Indes  Orientales,  dans  les  Ports  des  mêmes  Mers  ,  ôC 
de  les  tranfporter  de-là  par  terre  dans  ceux  de  la  Méditerranée  ;  ce  qui  les  ren- 
doit  dix  fois  plus  chères  qu'aujourd'hui ,  lorfque  le  Commerce  étoit  entre  les 
mains  des  Vénitiens. 

Pendant  qu'on  n'a  point  connu  d'autres  Voyages  que  ceux  des  Côtes  ;  ni 
l'art  de  conftruire  les  Vaifleaux ,  ni  celui  de  la  navigation  n'ont  prefque  été 
capables  d'aucun  progrès.  Des  Bâtimens  qui  ne  dévoient  jamais  s'éloigner  du 
rivage ,  Se  qui  fe  refugioient  dans  le  Port  à  l'approche  de  la  moindre  tem- 
pête ,  n'avoient  pas  befoin  d'être  conftruits  fort  folidement  &  ne  cîeman- 
doient  pas  beaucoup  d'art.  Mais  depuis  qu'on  eft  devenu  aflez  hardi  pour 
traverfer  l'Océan,  c'eft- à-dire,  pour  faire  des  milliers  de  lieues  fans  apper- 
cevoir  la  terre  ,  &  pour  braver  les  tempêtes  fans  efpérance  de  rencontrer  au- 
cun azile  s  la  nécellité  force  ,  non-feulement  à  bâtir  des  VaiiTeaux  qui  foient 
capables  de  foutenir  la  violence  des  vents  &  des  flots ,  &  de  réfifter  à  l'im- 
pétuofité  des  Courans  ,  mais  encore  de  trouver  d'autres  méthodes ,  qui  puif- 
fent  avec  la  dire&ion  de  la  Bouflole ,  affiirer  la  courfe  d'un  Vaiflèau  ,  &  dimi- 
nuer les  périls  de  la  navigation.  Les  Gens  de  Mer  eurent  bientôt  reconnu 
que  fi  la  Bouflole  eft  d'un  ufage  admirable  pour  diriger  leur  courfe,  elle  ne 
fuffit  pas  toujours  pour  les  conduire  au  Port ,  parce  que  les  vents  &  les  cou- 
rans ne  font  que  trop  capables  de  les  jetter  hors  de  leur  route.  Il  falloit  des 
fecours  pour  y  remédier.  On  s'eft  accoutumé  à  prendre  fur  mer  la  hauteur  du 
Soleil  ou  des  Etoiles  ,  pour  fçavoir  en  tous  rems  dans  quelle  latitude  eft  un 
Vaiflèau.  Comme  on  faifoit  ufage  autrefois  des  Portolans  ,  ou  d'une  Defcrip- 
tion  des  Côtes ,  pour  s'aider  à  pafler  d'un  Port  à  l'autre  ;  la  nécellité  d'avoir 
recours  aux  hauteurs  ,  pour  fuppléer  à  la  Bouifole  ,  a  naturellement  amené 
l'ufage  des  Cartes. 
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Il  né  manquent  plus  qu'une  chofe  à  la  perfection  de  l'art.  C'étoit  Une 
méthode  pour  connoître  fans  ceffe  combien  l'on  avoit  fait  de  chemin  à  l'Eft 
ou  à  l'O'iieft  du  lieu  d'où  l'on  étoit  parti-,  comme  on  connoiflbit ,  par  l'obfer- 
vation  des  latitudes ,  combien  l'on  avoit  décliné  au  Nord  ou  au  Sud.  Ce  Pro- 
blème occupa  auffi-tôt  tous  les  Mathématiciens  des  Pays  maritimes  de  l'Eu- 
rope. Quoique  leurs  recherches  ayent  été  fans  fuccès  jufqu'à  préfent  ,  elles 
ont  donné  l'efpérance  de  les  voir  quelque  jour  plus  heureufes.  D'un  autre 
côté ,  pour  fuppléer  à  cette  connoiflance  ,  d'habiles  Aftronomes  ont  fixé  , 
avec  tant  de  foin ,  la  longitude  Se  la  latitude  de  toutes  les  Côtes  connues ,  que  , 
fans  avoir  befoin  d'un  calcul  fort  profond  ,  les  Mariniers  peuvent  connoître  à 
quelle  diftance  ils  font  de  la  terre  dans  toutes  les  parties  de  l'Océan. 

Il  eft  certain  que  les  Européens ,  après  avoir  perdu ,  par  la  réduction  de 
l'Egypte  &  d'une  partie  de  l'Afie  au  pouvoir  des  Arabes  ,  les  principaux  avan- 
tages du  Commerce  du  Levant ,  dont  ils  avoient  joui  pendant  toute  la  durée 
de  l'Empire  Romain ,  ne  s'en  feroient  jamais  remis  en  pofleifion  fans  la  dé- 
couverte de  la  Bouflole.  Avec  le  Commerce  ,  ils  avoient  perdu  la  connoif- 
fance  de  toutes  ces  Régions  Orientales  :  C'eft  à  l'invention  de  la  Bouflole 
qu'ils  doivent  le  retour  de  ces  deux  biens ,  avec  beaucoup  d'avantage. 

Les  Grecs  Se  les  Romains  n'avoient  guéres  étendu  leurs  connoiflances  au- 
delà  du  Gange  ,  à  l'Eft  ,  Se  des  Ifles  Canaries  à  l'Occident  ;  de  forte  que  tou- 
te la  partie  Septentrionale  de  l'Europe  Se  de  l'Afie  ,  avec  les  Terres  Arcti- 
ques ,  les  parties  Orientales  de  la  Tartarie  ,  &  de  la  Chine  ,  la  Peninfule 
de  l'Inde  au-delà  du  Gange,  Se  les  parties  Méridionales  de  l'Afrique  leur" 
etoient  tout-à-fait  inconnues  ;  fans  parler  de  l'Amérique  ,  Se  des  Mers  qui 
environnent  les  divers  Continens  ,  avec  les  Ifles  qui  leur  appartiennent. 

Cependant ,  quoique  leurs  idées  n'approchaflènt  point  de  ce  que  nous  con- 
noiflons  aujourd'hui  ,  elles  étoient  beaucoup  moins  bornées  que  celles  des 
Européens,  avant  les  découvertes  de  Colomb  Se  de  Gama.  On  lit  avec  éton^ 
nement  (a)  que  dans  le  treizième  fiécle  toute  l'Europe  étoit  petfuadée  qu'il 
étoit  impoflîble  d'aller  plus  loin  que  les  Montagnes  de  Nubie  ;  Se  que  la  (b) 
fource  du  Nil ,  qui  avoit  été  connue  fept  cens  trente  ans  auparavant ,  du  tems 
du  Moine  Cojme  ,  pafloit  alors  pour  une  découverte  impoffible.  Que  dis- je  ? 
Dans  le  fiécle  même  où  l'Orient  Se  l'Occident  parurent  comme  à  découvert , 
les  Voyageurs  (c)  racontoient  que  la  fource  de  cette  Rivière  étoit  dans  les 
Indes ,  où  ils  l'avoient  effectivement  cherchée  ;  Se  qu'au-delà  ,  la  terre  n'a- 
voit  plus  d'Habitans. 

On  ne  fçauroit  prétendre  que  fans  l'invention  de  la  BoufTole  nous  aurions 

{a)  Voi.  la  Georg.  reform.  p.  261.  (cj   Bredenbacli  l'eregrinat.  p.  139. 

{b)   Brocbaid,  DeJc.Terr&SMcl.CaJt. £ennl. 
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toujours  ignoré  les  Côtes  de  l'Aile  ,  qui  ont  été  connues  des  Romains  ,  & 
celles  d'Afrique  qu'ils  n'ont  pas  connues.  Mais  je  ne  fais  pas  difficulté  d'affil- 
ier que  fans  cette  admirable  inftrument  nous  n'aurions  jamais  découvert  l'A- 
mérique 5  ou  du  moins  nous  n'aurions  jamais  pu  établir  de  communication 
entre  cette  partie  du  Monde  &  la  nôtre  ,  quand  le  hafard  nous  l'aurait  fait 
découvrir.  Et  s'il  refte  quelque  Pays  dont  les  Côtes  nous  foient  encore  incon- 
nues ,  dans  quelque  tems  qu'il  forte  de  i'obfcuiité  ,  c'eft  à  la  Bouffble  que 
nous  en  aurons  l'obligation. 

Aorès  ces  réflexions  générales  fur  la  Navigation  &  le  Commerce ,  je  vais  en- 
trer dans  le  détail  des  matières  qu'elles  ont  dû  précéder.  Je  lui  donne  le  ti- 
tre à'Hifloire  des  Voyages  ,  &c.  parce  que  c'eft  l'objet  que  je  me  propofe.  La 
première  Partie  de  mon  Ouvrage  contiendra  les  Voyages  remarquables  de . 
chaque  Nation  ,  dans  l'ordre  fuivant  :  i°.  Les  Voyages  aux  Indes  Orientales, 
par  le  Sud-Eft  Se  le  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  jufqu'au  tems  où  les  Européens 
s'y  établirent.  x°.  Les  Voyages  aux  Indes  Occidentales  &  aux  Côtes  Orienta- 
les, de  l'Amérique,  jufqu'au  même  tems.  30.  Les  Voyages  aux  Indes  Orien- 
tales ,  par  le  Sud-Oueft,  c'eft- à -dire ,  les  navigations  autout  du  Globe. 
40.  Les  Voyages  dans  les  différentes  parties  du  Monde  connu ,  depuis  les  dé- 
couvertes &  les  premiers  Etabliffemens.  50.  Les  Voyages  au  Nord-Eft,  pour 
découvrir  par  cette  voie  un  paflage  aux  Indes  Orientales.  60.  Les  Voyages  au 
Nord-Oueft  dans  la  même  efpérance. 

Je  n 'ajoute  rien  à  cette  Introduction  des  Auteurs  Anglois  ,  parce  qu'à  chaque 
P  atrie  j' aurai  foin  d' expliquer  mes  propres  vues  par  d 'autres  Introductions.  L'Ou- 
vrage que  je  commence  ejl  important.  Il  furpajfe  fans  doute  les  forces  d'un  feul 
Ecrivain  ;  &  plufïeurs  effais  ,  qui  font  demeures  imparfaits  jufqu  à  prêfent  dans  la. 
mime  carrière  ,  marquent  afe^  qu'il  s'y  ejl  rencontré  des  objlacles.  Mais  j'efpere 
plus  defucces  avec  lefecours  que  j'emploie  pour  Us  fur  monter.  Une  Compagnie  de 
gens  laborieux  ,  à  laquelle  je  ne  fais  que  prêter  ma  plume  ,  &  qui  s' ejl  formée 
fous  les  yeux  d'une  Nation  fort  éclairée  ,  me  répond  de  l'ordre  &  de  la  fidélité 
des  matériaux.  J'oje  garantir  ma  propre  exactitude  pour  la  forme  que  je  vais  leur 
donner  dans  mon  file  ;  &  comptant  d'ailleurs  fur  l'indulgence  du  Public  pour 
un  projet  dont  iljbuhaite  depuis  long- tems  l'exécution  ,  j'entre  en  matière  avec  la 
confiance  qu'on  doit  tirer  de  fon  fujet ,  quand  l'utilité  s'y  trouve  jointe  à  C agré- 
ment ,  &  de  la  difpofîtion  de  fïs  Lecteurs  lorfquils  doivent  être  f  1rs  qu'on  n'a  rien 
négligé  pour  les  inflruire  &•  pour  leur  plaire. 
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LIVRE    PREMIER. 

E  tous  les  événemens  qui  ont  excité  l'admiration  du  genre  hu- 
main dans  les  derniers  fiécles ,  on  peut  dire  qu'il  n'y  en  a  point 
d'auffi  merveilleux  que  les  Voyages  Se  les  découvertes  des  Euro- 
péens ;  foit  qu'on  y  confidére  les  progrès  du  Commerce  &  de  la 
Navigation ,  les  tréfors  immenfes  dont  l'Europe  s'eft  enrichie , 
les  miracles  de  valeur  &  de  prudence  qui  ont  immortalifé  les 
une  fî  belle  entreprife  ,  l'étendue  de  leurs  conquêtes,  &  la  grandeur 
EtabliiTemens  •,  foit  enfin  la  connoiflance  qu'ils  acquirent  d'un  Monde 
jufqu'alors ,  &  beaucoup  plus  grand  que  celui  dont  on  croyoit  connoî- 
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ne  les  bornes.  Cette  découverte  fut  comme  une  nouvelle  création.  Un  nou- 
veau Ciel ,  une  nouvelle  Terre  ,  parurent  s'ouvrir  aux  yeux  des  hommes.  Il 
fembla  que  la  Nature  accordoit  des  aîles  aux  Habitans  du  Globe  terreftre ,  pour 
voler  d'une  extrémité  du  Monde  à  l'autre ,  &  lier  commerce  avec  toutes  les 
créatures  de  leur  efpéce.  Il  eft  remarquable  que  dans  le  cours  ordinaire  des 
chofes  humaines ,  on  voit  fouvent  renaître  les  mêmes  événemens  :  mais  ceux 
dont  j'écris  l'Hiftoire  furent  aufli  finguliers  que  merveilleux  ,  &c  l'on  n'en  peut 
efpérer  de  femblables ,  (î  l'on  ne  fe  flatte  qu'il  y  ait  encote  des  Mondes  à  trou- 
ver, &  d'autres  Indes  à  conquérir. 

C'eft  aux  Portugais  qu'il  en  faut  accorder  la  principale  gloire.  Quoique 
les  Efpagnols  ayent  découvert  l'Amérique  avant  que  les  Portugais  euflent  pé- 
nétré jufqu'aux  Indes  Orientales  par  le  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  ,  quoique 
la  découverte  de  l'Amérique  ait  pris  moins  de  tems  que  celle  des  Indes 
Orientales  ,  &  que  les  exploits  de  Colomb  ayent  eu  cet  avantage  fur  ceux  de 
Gama ,  qu'ils  furent  achevés  dès  la  première  entreprife ,  fans  avoir  été  pré- 
cédés de  la  moindre  connoiiTànce  du  Monde  où  Colomb  eut  le  bonheur  de 
pénétrer  ;  on  confelfe  néanmoins  que  les  Portugais  furent  les  premiers  qui 
tentèrent  la  navigation  de  l'Océan  ,  &qui  firent  naître  aux  autres  Nations  de 
l'Euroue  le  delfein  de  chercher  un  nouvel  Hémifphére.  Les  Efpagnols  étoient 
ii  éloignés  de  former  cette  penfée  ,  que  non-feulement  ils  ne  commencèrent 
à  s'en  occuper  que  près  de  quarante  ans  après  leurs  voiiîns  ,  mais  que  dans 
cet  intervalle  ils  coniidererent  les  entreprifes  des  Portugais  comme  autant 
d'avantures  romanefques ,  &  d'effets  d'une  imagination  déréglée.  Ils  eurent 
long-tems  la  même  opinion  de  ceux  qui  leur  propofoient  d'en  imiter  l'exem- 
ple ,  &  qui  avoient  déjà  réuiîi  dans  quelque  partie  de  l'exécution.  L'expérien- 
ce fut  feule  capable  de  les  convaincre  que  les  Portugais  avoient  raifonné  juf- 
te  ,  &  que  les  çfpérances  de  Colomb  n'étoient  pas  moins  folides. 

En  un  mot ,  le  récit  de  toutes  ces  découvertes  forme  une  des  plus  curieufes 
parties  de  l'Hiftoire  moderne,  par  la  multitude  &  la  grandeur  des  événemens. 
Et  c'eft  par  cette  raifon  que  dans  tout  ce  qui  regarde  les  premières  expéditions, 
je  ne  craindrai  pas  de  m'attacher  trop  foigneufement  aux  circonftances.  Je 
fçais  quelle  eft  l'avidité  d'un  Lecteur  pour  le  détail  de  ces  grandes  entrepri- 
fes ,  &  combien  il  trouve  de  plaifïr  à  ïiuvre  pas-à-pas  le  Héros  auquel  il  s'in- 
réreffe  ,  pour  obferver  par  quels  degrés  il  arrive  au  terme  de  fes  travaux.  D'ail- 
leurs, comme  l'arrivée  des  Européens  apporta  beaucoup  de  changement  dans 
tous  les  lieux  &  parmi  tous  les  Peuples  dont  ils  firent  la  conquête ,  les  ini- 
preffions  qui  fe  firent  de  part  &  d'antre  ,  &  les  effets  qu'elles  produifirent  3 
font  une  autre  objet  de  curiofité ,  qui  mérite  la  plus  exacte  relation. 

L'année  9  3  de  l'Hégire,  &  711  de  l'Ere  Chrétienne,  l'Efpagne  futfoumifeà 
Wallid  ibu  Abdolmelek ,  fixiéme  Calife  Ommyan  de  Bagdad ,  par  Tarik  &  Mu- 
fa  ,  que  le  Comte  Julien,  pour  venger  l'honneur  de  fa  fille,  avoir  introduits  dans 
l'Andaloufie.  Les  Arabes  y  formèrent  bientôt  de  petites  Monarchies ,  donc 
les  Rois  vécurent  en  fi  mauvaife  intelligence ,  que  leurs  di  virions  facilitèrent , 
en  7 1 8  ,  à  Dom  Pclayo  ,  ou  Pelage  .,  Prince  des  Afturies ,  le  moyen  de  leur 
faire  tête.  Ses  Succeffeurs  continuèrent  heureufement  la  guerre  pendant  plus 
de  trois  cens  ans  ;  &  dans  le  cours  de  l'année  10S5  ,  Alfonfe  VI.  Roi  de 
Caftille  Se  de  Léon  ,  fe  rendit  maître  de  Tolède,  Ce  Monarque  ,  pour  recon- 

noître 
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iioître  les  fervices  de  Henri  de  Bourgogne  ,  petit-fils  de  Robert  Roi  de  Fran- 
ce ,  qui  a  voit  conduit  fes  armes  avec  beaucoup  de  fuccès ,  lui  fit  épouferia  Prin- 
ce fl~e  Therefe ,  fa  fille  aînée ,  en  lui  accordant  pour  Doiiaire  le  Pays  de  Por- 
tugal ,  avec  tout  ce  qu'il  pourrait  prendre  fur  les  Mores ,  c'ëit-à-dire ,  fur  les 
anciens  Habitans  de  la  Mauritanie  ,  qui  avoient  conquis  depuis  peu  fur  les 
Arabes  la  partie  Occidentale  de  TAfrique  &  de  l'Efpagne.  Dom  Alphonfe  ,  fils 
de  Henri ,  érigea  fon  Héritage  en  Monarchie  ,  après  avoir  fait  un  grand  car- 
nage des  Mores ,  de  fut  le  premier  Roi  de  Portugal.  Ces  redourables  Ennemis 
fe  virent  encore  plus  maltraités  fous  le  règne  de  Jean  premier ,  qui  acheva 
de  les  chafler  entièrement.  Il  les  pourfuivit  au-delà  de  la  mer  en  141 5  ,  &  fe 
rendit  maître  de  Ceuta.  Ainfi  TAfrique  devint  le  théâtre  de  cette  guerre  ,  qui 
ne  fut  interrompue  que  par  des  entreprifes  beaucoup  plus  avantageufes  au 
Portugal. 

Cette  prife  de  Ceuta  eft  rapportée  par  W'alfingham ,  Auteur  contempo- 
rain (a).  Il  raconte  que  le  Roi  de  Portugal,  »  aiîîfté  des  Allemans  &  des 
»  Marchands  Anglois ,  vainquit  les  Arabes  (  qu'il  nomme  les  Agariens  )  dans 
»  les  Etats  du  Roi  Betinarin  (il  veut  dire  des  (b)  Bani- Marins  )  ;  qu'il  enpréci- 
"  pita  un  grand  nombre  aux  Enfers  •,  qu'il  prit  leur  Ville  ,  lituée  fur  le  bord 
»  de  la  mer ,  environnée  d'un  mur ,  &c  d'une  fi  grande  étendue ,  qu'on  lui  don- 
»  noit ,  dit-il ,  vingt  milles  de  tour.  «  Le  Roi  Jean  avoit  quelque  droit  à  cette - 
affiftance  des  (  c  )  Anglois ,  parce  qu'il  avoit  époufé  la  Princelfe  Philippa , 
fille  de  Jean  de  Gant  Duc  de  Lancaitre ,  Se  fœur  du  Roi  Henri  IV.  Roi  d'An- 
gleterre. Ce  fut  le  Prince  Henri ,  troifiéme  fils  de  Jean  &  de  Philippa,  qui 
forma  le  projet  de  la  découverte  du  nouveau  Monde  par  la  navigarion. 

(«)   Voyez  î'Hiftoire  d'Angleterre,    par  (c)  Vingt-fept  VailTeaux  Anglois,  qui  étoient 

Walfingham ,  à  l'année  14 1  f.  deftinés  pour  une  expédition  à  la  Terre-Sainte, 

(  b  )   C'étoit  une  Tribu  de  Mores  ou  d'Afri-  touchèrent  au  Port  de  Lilbonne  ,  d'où  ils  con- 

quains ,  qui  vainquirent  les  Arabes  en  1199.  fentirent  à  fuivre  le  Roi  contre  les  Mores. 

CHAPITRE     I. 

Voyages  &  découvertes  des  Portugais  au  long  des  Cotes  d'Afrique  , 

jufquau  Cap-Verd. 

HENRI,  troifiéme  Prince  de  Portugal ,  accompagna  le  Roi  fon  père  au        1415. 
fiege  de  Ceuta  ,  &  dans  l'âge  le  plus  tendre  il  y  iîenala  fon  courage  &      Première  ten- 

.   Ç         .   r  j.aT-  -i  r      ■  >T         J      J^  tauve  du  Pimcc 

la  conduite.  A  ion  retour  d  Afrique ,  il  rapporta  une  h  vive  paillon  de  decou-  Henrj ,  pour  ics 
vrir  de  nouvelles'  Contrées  par  les  Voyages  de  mer ,  qu'il  employa  plus  de  découvertes, 
quarante  ans  à  cette  entreprife.  Son  penchant  naturel  lui  avoit  fait  cultiver 
la  Géographie  &:  les  autres  (a)  parties  des  Mathématiques.  Il  joignit  à  ces 
connoiflances  toutes  les  lumières  qu'il  put  tirer  de  fes  informations.  Il  inter- 
rogea particulièrement  les  Mores  de  Fez  &  de  Maroc  fur  tout  ce  qui  concer- 
noit  les  Arabes ,  qui  bordoient  les  Déferrs  d'Afrique  &  de  TAffena-,  fur  ceux 
qui  polfedoient  le  Royaume  de  Jalofs,  allez  voiiîn  de  la  Guinée;  &  pour  fe 

(  «  )  Il  avoit  fait  venir  de  l'Ifle  Majorque     des  Cartes  de  Mer.  Il  fonda  une  Ecole  &  une 
.un  Mathématicien  forr  verfé  dans  la  naviga-     Académie  dont  il  le  fit  Chef, 
don,  Se  dans  l'art  de  faire  des  initrumens  6c 

Tome  I,  A 


141.5" 


Cap  Bojador, 
Cjp  Non, 


1418. 


Puerto-Santo. 
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livrer  entièrement  à  ce  foin ,  il  choifit  pour  fa  réfidence  la  Ville  de  Ternaubal  , 
au  Royaume  d'Algarve,  fîtué  fur  le  Cap  de  Sagres,  d'où  la  vue  de  la  mer 
enflammoit  continuellement  fes  defirs  &  fes  efperances.  Un  jour  au  matin  , 
après  avoir  paffé  la  nuit  dans  toutes  ces  réflexions  ,  il  donna  brufquement  fes 
ordres  pour  le  départ  de  deux  Vaifleaux ,  qui  mirent  effectivement  à  la  voile 
avec  plulieurs  autres  qui  fe  trouvèrent  prêts  à  les  fuivre.  Mais  ils  n'allerenc 
pas  plus  loin  que  le  Cap  Bojador  ,  foixante  lieues  au-delà  du  Cap  Nam  ,  ou 
Non  ,  alors  le  terme  de  la  Navigation  Efpagnole.  Le  nom  de  Bojador  vient 
du  mot  Efpagnol  Bojar ,  qui  lignifie  l'Oueft ,  parce  que  ce  Cap  s'avance-  en 
effet  près  de  quarante  lieues  vers  l'Occident.  Il  forme  à  fa  pointe  un  Courant 
d'environ  fix  lieues ,  qui  s'enfle  beaucoup  en  fe  brifant  contre  les  fables.  Ce 
fpeètacle  effraya  les  Avanturiers.  Ils  ne  firent  pas  réflexion  qu'en  prenant  le 
large ,  ils  pouvoient  doubler  facilement  la  pointe  du  Cap ,  &  ce  premier 
obftacle  leur  fit  abandonner  leur  commiffion. 

Le  Prince  Henri ,  qui  comprit  tout-d'un-coup  la  caufe  de  leur  erreur ,  ren- 
voya ,  fur  un  petit  Vaiffeau  ,  en  141 8  ,  Juan  Gonqale^  Zarco ,  &  Trijlan  Va^ 
Taxeira,  deux  Gentilshommes  de  fa  Maifon  ,  avec  ordre  de  palfer  ce  terrible 
Cap  ,  &  de  reconnoître  toutes  les  Terres  ,  qui ,  fuivant  l'opinion  des  Sçavans 
&  les  informations  des  Arabes ,  dévoient  s'étendre  jufqu'à  l'Equateur.  Avant 
qu'ils  euflent  pu  gagner  la  Côte  d'Afrique,  ils  efluyerent  une  li  affreufe  tem- 
pête ,  qu'ayant  crû  mille  fois  leur  fépulture  affurée  dans  les  flots ,  ils  regar- 
dèrent comme  une  faveur  du  Ciel ,  d'être  jettes  dans  une  pecite  Ifle ,  à  laquelle 
ils  donnèrent  le  nom  de  Puerto-Santo.  Les  Habitans  n'en  étoient  ni  civilifés , 
ni  tout-à-fait  barbares  ;  mais  la  terre  y  étoit  très-fertile.  Cette  nouvelle  caufa 
tant  de  joie  au  Prince  Henri ,  que ,  donnant  trois  Vaifleaux  bien  équipés  à 
fes  deux  Gentilshommes,  aufquels  il  joignit  Barthélémy  Pereftrello,  il  leur 
fit  prendre  de  la  femence  de  toutes  fortes  de  grains ,  &  des  beftiaux  pour  cul- 
tiver rifle  de  Puerto-Santo.  Ils  n'y  porterenr  que  deux  lapins  :  mais  ces  ani- 
maux s'y  multiplièrent  avec  une  fi  étrange  fécondité ,  que  dans  l'efpace  de 
deux  ans ,  ils  detruifirent  tout  ce  qui  avoit  été  femé  ou  planté.  Pereftrello  ,  qui 
avoit  obtenu  la  propriété  de  l'Ifle ,  &  qui  avoit  entrepris  de  la  peupler ,  fe 
trouva  forcé  d'y  renoncer. 

Juan  Gonzalez  &  Triftan  Vaz  (b)  acceptèrent  en  1419,1a  Commiffion 
d'un  autre  voyage.  Après  quelques  jours  de  navigation  ,  ils  découvrirent  une 
efpece  de  nuée  fort  fombre ,  qui  leur  caufa  d'abord  de  l'étonnement  ;  mais 
n'en  ayant  pas  moins  continué  leur  courfe ,  ils  trouvèrent  une  Ifle  couverte 
de  toutes  fortes  d'arbres ,  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Madère ,  qui  figni- 
fie  bois  en  Efpagnol.  Cette  ifle  eft  un  peu  au  Sud  de  Puerto-Santo  ;  &c  pour 
l'étendue,  la  douceur  de  l'air,  &  l'abondance  des  productions,  c'eft  la  plus 
confidérable  de  la  Mer  Occidentale.  Chacun  des  deux  Chefs  eut  fa  part  d'une 
fi  belle  découverte ,  qui  leur  fut  confirmée  par  des  Lettres  Patentes  du  Prince , 
avec  le  titre  de  Capitaines.  Triftan  donna  ion  nom  à  la  pointe  où  il  avoit  pris 
Caméra  de  Lo-  terre ,  &  Juan  Gonzalez  nomma  fa  portion  Caméra  de  Lobos  ,  c'eft-à-dire , 
Caverne  de  loups ,  parce  qu'il  y  trouva  une  cave  ,  qu'il  prit  pour  la  retraite 
de  ces  animaux.  On  y  découvrit  auffi  une  Chapelle ,  avec  un  Tombeau  élevé 

(  b  )  Tous  ces  détails  font  tirés  de  Faria  y  vam  ,  Se  des  autres  Ecrivains  Portugais  & 
Soufa ,  de  Jean  de  Barros ,  d'Antonio  Gai-    Efpagnols, 
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Jtle  de  Madère. 


1431- 

Ils  doublent  le 
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par  le  célèbre  Macham ,   (c)  Anglois,  qui,  fe  fauvant  d'Angleterre  en  Ef-     Avamured'u» 
pagne,  avec  une  femme  qu'il  aimoit ,  avoit  été  jette  dans  ce  lieu  par  la  tem-  AnSlois- 
pête  vers  l'an  1344.  L'Iile  étant  entièrement  couverte  de  bois,  Gonzalez  &c 
Vaz  commencèrent  par  y  mettre  le  feu ,  pour  la  rendre  capable  de  culture.  La 
flamme  s'y  répandit  avec  tant  de  violence ,  qu'elle  s'y  nourrit  pendant  fept  ans 
entiers ,  en  poulïànt  une  fumée  épaifle ,  mêlée  d'étincelles ,  qui  s'apperce- 
voient  de  fort  loin ,  comme  les  éruptions  du  Mont-Etna  -,  de  forte  que  le  bois 
devint  auflî  rare  à  Madère  qu'il  y  avoit  été  commun.  Le  Prince  Henri  y  fit  ap- 
porter de  Sicile  des  cannes  de  lucre ,  qui  réunirent  merveilleufement.  Dans 
un  petit  nombre  d'amiées,  la  cinquième  partie  du  revenu ,  que  le  Prince  avoit 
réfervée  pour  fon  Ordre  militaire  ,  montoit  à  plus  de  60000  arabes ,  dont  cha- 
cune fait  environ  500  livres  de  notre  monnoye ,  quoique  dans  fa  circonfé- 
rence l'efpace  cultivé  n'eût  guéres  plus  de  neuf  milles.  On  bâtit  bientôt  des 
Eglifes  à  Madère ,  &  l'on  y  établit  un  Evêque.  Le  Roi  Edouard ,  frère  du      EtabHirement 
Prince  Henri ,  lui  donna  cette  lile ,  &  revêtit  l'Ordre  Militaire  de  Chrift  de  Mad^e™83'8  * 
la  Jurifdiction  fpirituelie. 

Il  y  avoit  déjà  douze  ans  que  le  Prince  Henri  n'épargnoit  rien  pour  aiïurer 
la  découverte  de  la  Guinée.  Celle  de  deux  Mes ,  dont  il  n'étoit  redevable 
qu'au  hazard  ,  avoit  augmenté  fes  efpérances ,  &  lui  faifoit  méprifer  toutes  les 
objections  qu'on  faifoit  contre  fon  entreprife.  Enfin  GïLiam^ ,  aflez  hardi  pour 
lui  garantir  l'exécution  de  fes  ordres ,  doubla  ce  terrible  Cap  Bojador ,  qui  cap deBojador!' 
avoit  jufqu'alors  arrêté  les  plus  braves-,  &  cette  action  fut  mile,  par  les  Ecri- 
vains de  fon  teins ,  au-deflus  des  travaux  d'Hercule.  Le  Prince ,  au  comble 
de  fes  vœux  ,  obtint  du  Pape  Martin  V.  une  donation  perpétuelle  à  la  Cou-      célèbre  dona- 
ronne  de  Portugal ,  de  toutes  les  Terres  que  les  Portugais  pourraient  décou-  t!on  iu  s-  siége 
vrir  depuis  le  Cap  jufqu'aux  Indes  Orientales  inclufivement ,  avec  une  In-  en  leur  avtm' 
dulgence  pleniere  pour  l'âme  de  tous  ceux  qui  périraient  dans  cette  entreprife. 
Cette  faveur  fut  confirmée  par  les  Papes  Eugène  &  Nicolas ,  Succefleurs  de 
Martin  ,  à  la  prière  du  Roi  Alphonfe  &  du  Prince  Jean  fon  fils  ,  par  le  double 
motif  d'arrêter  les  entreprifes  des  autres  Nations ,  &  d'encourager  les  Sujets 
du  Portugal. 

Gilianez  remit  à  la  voile  dans  fa  Barque  en  1434,  accompagné  à'Alonfo-  j  , , , 
Gon^ak^-Baldaya ,  qui  montoit  un  VaiiTeau  plus  confidérable.  Ils  s'avancè- 
rent trente  lieues  au-delà  du  Cap,  &  s'étant  nazardés  à  toucher  le  rivage  ,  ils 
découvrirent  un  grand  nombre  d'hommes,  &  quantité  de  troupeaux.  Mais, 
fans  poufler  plus  loin  leurs  recherches ,  ils  retournèrent  en  Europe  ,  après 
avoir  donné  ,  pour  unique  fruit  de  leur  voyage  ,  le  nom  &Angra  de  Ruyvos  à  Angra  de  Re- 
cette Côte.  L'année  fuivante  fut  plus  heureufe.  Ils  allèrent  douze  lieues  plus  ^ 

loin,  &  deux  hommes,  qu'ils  débarquèrent  à  cheval,  rapportèrent  le  foir         143 5 . 
qu'ils  avoient  rencontré  dix-neuf  Sauvages  armés  de  javelines  ,  qui  s'étoient 

(c)  La  Chapelle  portoit  le  nom  de  Jefus.  Le  une  Chapelle ,  avec  un  Tombeau  ,  fur  lequel  il 

Porc  où  Macham  avoir  débarqué  porte  encore  trouva  le  moyen  de  graver  fa  trifte  avanture  , 

celui  du  Machico.  Il  étoit    forti  du  Vaifleau  fe  fît  une  Barque  d'un  tronc  d'arbre  ,  &  s'aban- 

avec  fa  MaîtrelTe,  qui  avoit  beaucoup  fouffevt  donna  aux  flots.  Il  eut  le  bonheur  d'être  pouiTé 

de  la  tempête.  Ses  Compagnons  partirent  fans  fur  la  Côte  d'Afrique,  où  les  Mores  le  regar- 

avoir  penfé  à  les  rappeller.  La  Dameen  mou-  derent  comme  un  homme  aimé  du  Ciel ,  8c 

rut  de  regret.  Macham  ,  après  avoir  enterré  le  préfenterent  à  leur  Roi  ,   qui  l'envoya  au 

décemment  fa  MaîtrelTe  ,  &  lui  avoir  élevé  Roi  de  Caftille.  Voyez  le  Tome  II. 
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mis  en  fuite  en  les  appercevant.  Les  deux  Portugais  en  avoient  bleiïe  quel- 
ques-uns, &  l'un  d'eux  revenoit  bleflè  lui-même.  Baldaya  prit  terre  à  cer;e 
nouvelle  ;  mais  il  ne  découvrit  plus  les  Mores.  Il  trouva  feulement  dans  une 
cave ,  qu'ils  avoient  habitée ,  pluiïeurs  chofes  de  peu  de  valeur ,  qui  furent 
regardées  de  tous  fes  gens  comme  le  préfage  d'un  butin  beaucoup  plus  riche. 
Ils  avancèrent  encore  l'efpace  de  douze  lieues,  &  s'étant  arrêtés  à  l'embou- 
Muititude  de  chute  d'une  Rivière,  ils  y  virent  plus  de  cinq  mille  loups  marins,  dont  ils 
°»PS    a  »         tuèrent  un  grand  nombre.  Ils  en  apportèrent  les  peaux ,  dont  on  faifoit  alors 
beaucoup  de  cas ,  parce  qu'elles  étoient  fort  rares.  Sur  la  Côte  ,  où  ils  firent 
quelques  recherches,  ils  ne  trouvèrent  que  des  filets  étendus  pour  fécher. 
Enfin  toutes  leurs  provifions  étant  épuifées ,  ils  furent  obligés  de  retourner 
vers  leur  Prince. 
IAA.O.  Antoine  Gonzalez  fut  envoyé  au  même  lieu  dans  le  cours  de  l'année  1440  , 

pour  y  charger  fon  Bâtiment  de  peaux  de  loups  marins.  Un  jour  qu'il  s  etoit 
avancé  l'efpace  de  huit  lieues  dans  les  terres ,  avec  dix  de  fes  gens  ,  il  décou- 
vrit un  homme  nud  qui  portoit  deux  dards  à  la  main,  &qui  conduifoit  un 
chameau.  C'étoit  un  More  ,  que  la  crainte  faifit  &  qui  fe  laifla  prendre  fans 
réfiftance.  En  retournant  à  fon  Vaifleau,  Gonzalez  tomba  dans  un  gros  de 
quarante  Mores ,  qui  prirent  la  fuite  ,  &c  qui  lui  laifTerent  enlever  une  femme 
qu'ils  avoient  avec  eux.  Ces  deux  Prifonniers  furent  les  premiers  Habitans  de 
cette  Côte ,  qui  tombèrent  entre  les  mains  des  Portugais.  Gonzalez  tiouva  fur 
le  rivage  un  autre  Vaifleau  de  fa  Nation  qui  arrivoit  fous  le  commandement 
de  Nunno  Trijlan.  Avec  cette  augmentation  de  forces ,  il  regagna  la  terre , 

6  dans  l'obfcurité  de  la  nuit ,  il  rencontra  d'autres  Mores.  Ses  gens  fe  trouvè- 
rent fî  près  de  ces  Barbares  ,  qu'ils  les  faifirent  entre  leurs  bras ,  fans  les  re- 
connoître  autrement  qu'à  leur  nudité ,  &  par  la  différence  du  langage  ;  ils  en 
tuèrent  trois ,  ils  en  prirent  dix ,  &  retournèrent  à  leurs  VaifTeaux.  Ce  lieu 

Puerto  Cavai-  reçut  d'eux  le  nom  de  Puerto  dd  Cavalkro  }  ou  Port  du  Chevalier ,  à  l'honneur 
d'Antoine  Gonzalez ,  à  qui  Nunno  Triitan  y  conféra  cette  dignité.  Ils  avoient  à 
à  bord  un  Arabe  ,  qui  entendoit  la  Langue  des  Mores.  Ils  le  mirent  à 
terre  avec  la  femme  dont  ils  s'étoient  faifis  ,  pour  engager  les  Habitans  à  ra- 
cheter les  Prifonniers.  Le  jour  fuivant  il  en  parut  fur  le  rivage  environ  cent 
cinquante  ,  les  uns  montés  fur  des  chameaux ,  les  autres  à  cheval ,  qui  prefle- 
rènt  les  Portugais  de  defcendre ,  mais ,  qui  les  voyant  fourds  à  leurs  inftances , 
s'enfuirent  en  leur  jettant  une  volée  de  pierres.  Gonzalez  retourna  en  Portugal 
avec  quelques  Efclaves.  Triitan  continua  de  s'avancer  jufqu'au  Cap  Blanc 
(  Capo  Blanco  )  -,  &  n'y  ayant  trouvé  perfonne ,  quoiqu'il  y  découvrît  des 
traces  d'hommes ,  il  remit  à  la  voile  aufli  vers  le  Portugal. 

En  1442. ,  Antoine  Gonzalez  retourna  fur  la  même  Côte,  accompagné  du 
principal  de  {es  Prifonniers ,  qui  lui  avoit  promis  pour  fa  rançon  fept  Efcla- 
ves de  Guinée  ,  mais  qui  oublia  fapromefle  auflî-tôt  qu'il  eut  reçu  la  liberté. 
Poudre  d'or  vue  Cependant  d'autres  Mores  fe  préfenterent  à  l'arrivée  de  Gonzalez  ,  &    lui 

four  la  première       -.1.  ,  ,        ,  f  ,.,  .     ,,  ,  ,     , 

fois  par  les  Por-  offrirent,  pour  la  rançon  de  deux  jeunes  gens  qu  il  avoit  pris  1  année  prece- 
tugais.   •  dente  ,  dix  Nègres  (a)  de.  divers  Pays ,  avec  une  quantité  considérable  de  pou- 

(a)  On  appelle  ici  Mores  ou  Maures ,  les  Afri-  noirs  &  plus  barbares.  I  a  difcufFon  feroir.  imi- 
quainslespluscivilifés;  SiNcçres,  ceux  des  par  tile  ici  fur  un  point  de  (impie  ufaçe.  D'autres 
ties  Méridionales ,  qui  font  tout-à-la-fois  plus     raifons  la  rendront  néceflaire  dans  la  fuite. 


144Z. 


Ifle    de      las 
Garzas. 
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dre  d'or.  Ce  fut  la  première  fois  que  l'Afrique  fit  luire  ce  précieux  métal  aux       1445. 
yeux  des  Avanturiers  Portugais ,  Se  cette  raifon  leur  fit  donner  à  un  ruifTeau 
qui  coule  environ  lîx  lieues^dans  les  terres,  le  nom  de  Rio  d'oro  ,  ou  Rivie-      r;0  d'oro. 
re  d'or.    Ils  apportèrent  en  Europe ,  avec  ce  précieux  tréfor ,  des  peaux  de 
buffles ,  &  quelques  œufs  d'autruches.  Tout  le  monde  y  admira  la  couleur  des 
Efclaves.  L'or  excita  les  defirs  de  l'avarice ,  Se  porta  Nunno  Triitan  à  recom- 
mencer le  même  voyage  en  1 443 .  Ayant  pénétré  plus  loin  ,  il  découvrit  l'Ifle  Mes  d'Arguim. 
d'Adeget ,  qui  eft  une  de  celles  d'Arguim.  Il  vit  vingt  Barques  ,  remplies  cha- 
cune de  quatre  Mores  ,  qui  pafloient  de  l'Ifle  au  Continent.   Sept  hommes , 
qu'il  fit  defeendre  dans  fa  Chaloupe ,  donnèrent  la  chafle  à  cette  multitude 
de  Sauvages ,  dont  ils  firent  quatorze  Prifonniers.  Il  s'avança  vers  une  autre 
Ifle ,  qu'il  nomma  de  las  Gardas  ,  parce  qu'il  s'y  trouvoit  un  grand  nombre  de 
ces  oileaiïx  ,  (à)  Se  qu'il  en  prit  pluïièurs. 

L'ardeur  pour  les  découvertes  croifioit  en  Portugal  au  retour  de  chaque 
Vaifleau  qui  rapportoit  quelque  fruit  de  fon  voyage.  On  vendit  admirer  ,  de 
toutes  les  parties  du  Royaume  ,  les  moindres  richefles  que  les  Avanturiers 
avoient  enlevées  à  l'Afrique.  En  1 444 ,  Lancelot ,  Gilianes  ,  qui  avoit  doublé 
le  premier  le  Cap  de  Bojador ,  Etienne  Alonfo  ,  Rodrigue  Alvare^,  Se  Jean 
Diai ,  ayant  obtenu  la  permiflïon  du  Prince  à  certaines  conditions ,  formè- 
rent une  Compagnie,  dans  la  Ville  de  Lagos,  pom  continuer  les  découver- 
tes. Ils  équipèrent  dix  Caravelles ,  dont  le  commandement  fut  confié  à  Lan- 
celot. A  leur  arrivée  dans  l'Ifle  de  las  Garzas ,  Martin  Vincent  &  Gilles  Vaf- 
quez ,  accompagnés  chacun  de  huit  Soldats  dans  leurs  Barques ,  s'approchèrent 
de  l'Ifle  de  Nar ,  prirent  d'aflaut  une  Ville  qu'ils  trouvèrent  fans  défenfe  ,  y  M=  &  Nâf, 
tuèrent  beaucoup  de  monde ,  Se  ramenèrent  1 5  <  Prifonniers.  Lancelot  atta- 
qua Tider ,  Se  d'autres  Ifles ,  où  il  fit  quarante  Prifonniers.  Le  Prince  Henri , 
à  qui  ces  dépouilles  de  l'Afrique  furent  prefentées ,  récompenfa  généreufe- 
ment  les  Chefs  de  l'expédition. 

Gonzalo  de  Cintra  étant  parti  pour  les  Côtes  d'Afrique  en  1445  ,  avec  un ■ 

feul  Vaifleau ,  aborda  aux  Ifles  d'Arguim  ,  &  s'engagea  pendant  la  nuit  dans        I445* 
une  petite  Baye ,  pour  gagner  le  rivage.  Le  reflux  de  la  mer  l'ayant  laifle  à      Premier  f»ng 
fec  ,  il  fut  furpris  le  matin  par  les  Mores ,  qui  lui  tuèrent  fept  hommes.  Ce  ^  p^ug^e 
fut  le  premier  fane  que  ces  entrepri  es  coûtèrent  au  Portugal.   Ce  lieu  prir      .        1   r- 

'■■      •         1  °       u    a  iv~  il/"-  i-  1  Angta  de  Cm- 

du  Capitaine  le  nom  ci  Angra  de  Gonzalo  de  Cintra,  quatorze  lieues  au-de-  ira. 
là  de  Rio  d'oro.  Antoine  Gon^ale^  ,  Diego  Alonfo  Se  Gome^_  Pere^ ,  firent  voi- 
le en  1446  pour  la  même  Rivière  ,  avec  trois  Caravelles ,  &  l'ordre  de  trai-        T7±6. 
ter  de  paix  ,  de  commerce  &  de  conv'erfion  ,  avec  ces  Barbares.  Leurs  pro- 
pofitions  furent  rejettées -,  mais  ils  ramenèrent  un  des  Naturels' du  Pays,  qui 
confentit  volontairement  à  les  fuivre  ;  Se  Jean  Fernandez  ,  fur  la  foi  de  cette 
efpéce  d'otage  ,  demeura  dans  le  Pays  avec  le  même  deflein.  Nunno  Triftan  , 
dans  un  autre  voyage ,  enleva  vingt  Efclaves  d'un  Village  voifin.  Denis  Fer- 
nande^  pafla  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Sanaga ,  qui divife les  Affinages  du 
Pays  de  Jalofs ,  prit  quatre  Nègres  qui  s'occupoient  à  la  pêche ,  &  pénétrant  plus     Découverte  du 
loin,  il  découvrit  le  fameux  Cap-Verd.  Mais  fans  s'y  arrêter,  il  fe  hâta  de  porter  Cap-verd. 

cette  nouvelle  au  Prince ,  après  avoir  planté  une  Croix  de  bois  fur  le  rivage.    . __— 

Antoine  Gonzalez ,  Garcie  Mandez  &  Jean  Alonzo  ,  quoique  féparés  dans        J447' 

(a)  Des  Hérons.  C'eftauflî  le  nom  que  les  François  donnent  à  cette  Me. 

A  ii; 


Ifle  de  Tidcr. 


8  HISTOIRE     GENERALE 

leur  courfepar  une  violente  tempête  ,  fe  rejoignirent  en  1 447  ,  aux  Ifles  d'Ar- 
*447-        guim.   Ils  fondirent  enfemble  fur  un  Village  d'où  ils  enlevèrent  vingt-cinq 
Mores.  C'étoit  toujours  le  plus  agile  qui  falloir  le  plus  grand  nombre  de  Pri- 
fonniers  en  courant  après  ces  fuyards.  Lorcmo  Dia?  en  prit  fept ,  tandis  que 

CabodelRtf-      i  i  ■  rv  ,   '  r         r-  •  C         r  '  r  A  i       i  ,   n    r 

Ca,t,  chacun  des  autres  prit  a  peine  le  lien.  Luette  pointe  rut  nommée  Labo  del  Ref- 

cau  ,  c'eft-à-dire ,  Cap  de  rançon ,  parce  qu'on  y  convint  de  celle  de  quelques 
Mores.  La  joie  des  Portugais  fut  extrême  en  y  retrouvant  Jean  Fernandez  , 
qu'on  y  avoit  laide  dans  le  dernier  voyage.  Il  étoit  en  bonne  fanté,  quoiqu'il 
eût  contracté  quelque  chofe  de  la  grolfiéreté  des  Habitans.  Il  leur  apprit  tout  ce 
qu'il  avoit  oblèrvé.  Le  Pays  étoit  ii  plat  &  li  ouvert  que  les  Naturels  mêmes  y 
perdoient  fouvent  leur  chemin  ,  &  n'avoient  alors ,  comme  fur  mer  ,  d'autres 
guides  que  les  étoiles ,  les  vents  &  les  oifeaux.  Ils  menoient  une  vie  fort  mi- 
Aiimens     &  férable.  Leur  nourriture  étoit  une  forte  de  grain  ,  que  la  terre  produifbit  fans 
juaiicé  du  Pays,  culture ,  quelques  herbes ,  des  lézards ,  des  fauterelles  fechées  au  Soleil ,  dont 
l'ardeur  eft  extrême  dans  une  P^égion  qui  eft  fous  le  Tropique  du  Cancer.  Ils 
buvoient  le  lait  de  toutes  fortes  d'animaux  ,  parce  que  l'eau  eft  extrêmement 
rare  ;  &  par  cette  raifon  ,  lorfqu'ils  alloient  à  la  chafle ,  ils  épargnoient  les  fe- 
melles. Ceux  qui  n'étoient  pas  éloignés  de  la  mer  fe  nourriflbient  quelquefois 
de  leur  pêche,  &lorfqueles  Portugais  leur  préfentoient  du  bled,  ils  le  dévo- 
roient  fans  préparation.  Le  terroir  etoit  ftérile.  C'étoit  des  fables  continuels , 
qui  produifoient  à  peine  quelques  palmiers ,  &  quelques  figuiers  fauvages.  Ils 
n'avoient  pour  maifon  que  des  tentes.  Leurs  habits  étoient  des  peaux  de  bêtes. 
Les  plus  diftingués  portoient  des  Alhaïks  ,  qui  font  une  efpéce  de  mauvais 
crefpon  ,  &c  les  Chefs  d'autres  étoffes  un  peu  plus  riches ,  mais  dont  la  meil- 
leure n'étoit  pas  bonne.  Leur  unique  occupation  étoit  le  foin  de  leurs  trou- 
peaux •,  leur  langage  &  leurs  caractères  ,  les  mêmes  que  fur  les  Côtes  de  Barba- 
rie ,  avec  aulîi  peu  de  différence  qu'il  y  en  a  du  Caftillan  au  Gallicien.  Ils  n'a- 
voient point  de  Roi ,  mais  ils  étoient  divifés  en  Clans  ou  en  Compagnies  fous 
difterens  Chefs.  Les  Portugais ,  en  retournant  vers  leur  Patrie  ,  tuèrent  quel- 
ques Mores  au  Cap  Blanc  ,  &  firent  cinquante-cinq  Prifonniers. 
Divertis  en-       Dïmfiane^  d  Agram  ,  Alvaro  Gll ,  &  Mafoldo  de  Setubal ,  chacun  avec  fa 
trepniesdoi'or-  Caravelle  ,  abordèrent  dans  l'Ifle  d'Arguim  ,  où  ils  prirent  fept  Mores  ,  qui 
pliais,  {es  aidèrent  à  faire  quarante-fept  autres  Prifonniers.  Ils  parcoururent  enfuite 

la  Côte  du  Continent  pendant  quatre-vingt  lieues ,  &  cette  courfe  ne  leur  pro- 
duisît que  cinquante  Elclaves  ;  mais  ils  perdirent  dans  l'Ifle  de  las  Garzas  fept 
de  leurs  Portugais  ,  qui  furent  furpris  &  tués  par  les  Mores.  Lancelot ,  qui 
avoit  déjà  commande  une  petite  Flotte  ,  partit  de  Lagos  avec  quatorze  Vaif- 
feaux  &  le  titre  d'Amiral.  Alvaro  &  Dinis  Fernandez  ,  Jean  de  Caftille ,  & 
quantité  d'autres  faifant  voile  en  même-tems  à  Madère  avec  treize  Vaiffeaux  , 
ils  fe  trouvèrent  enfemble  au  nombre  de  27  Capitaines ,  dont  neuf  delà  Flot- 
te de  Lagos  fe  détachèrent  immédiatement  pour  gagner  l'Ifle  d'Arguim  ,  où 
Dinifianez  étoit  encore.  Il  leur  perfuada  de  ruiner  cette  Ifle ,  pour  venger  la 
mort  des  fept  Portugais  qu'il  y  avoit  perdus.  Mais  les  Mores ,  informés  du 
danger  ,  prirent  la  fuite.  Il  n'en  refta  que  douze ,  donr  huit  furent  tués ,  &  qua- 
tre pris ,  avec  perte  d'un  feul  Portugais.  Alvaro  de  Freytaz  revint  en  Europe 
avec  fes  trois  Vaiffeaux.  Lancelot  s'avança  jufqu'à  l'Ifle  de  Tider,  qui  lui  parut 
abandonnée.  Mais  lorfqu'il  fe  difpofoit  à  remettre  à  la  voile  ,  il  découvrit 
plufieurs  Mores,  qui  le  railloient ,  par  leurs  grimaces ,  de  n'avoir  pu  les  trou- 
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ver.  Deux  de  fes  gens ,  indignés  de  cette  infulte ,  fe  jetterent  dans  l'eau  avec 
leurs  armes  ,  &  gagnèrent  la  terre  à  la  nage.  Leurs  Compagnons ,  voyant  les 
Mores  prêts  à  les  recevoir  ,  fautèrent  après  eux  pour  les  foutenir.  L'aétion  fur 
vive.  U  ne  partie  des  Mores  fut  tuée ,  &  l'on  en  prit  foixante.  Suero  da  Cojîa 
quitta  Lancelot  avec  trois  Vaifleaux  ,  pour  retourner  en  Portugal.  Il  prit  neuf 
Mores  dans  un  Village  du  Cap  Blanc  ,  &  parmi  eux  une  femme  qui  le  trompa 
fort  adroitement.  Elle  lui  promit  une  rançon  fort  confidérable.  Etant  traitée 
plus  humainement  fur  cette  promefle ,  elle  clioifit  un  inftant  pour  fe  jetter 
dans  les  flots ,  proche  de  l'Ifle  de  Tider  ;  &  rien  ne  put  l'empêcher  de  gagner 
le  Cap  à  la  nage.  Lancelot ,  trouvant  fes  Compagnons  difpofés  à  le  f  iiivre  > 
forma  le  deflein  de  s'avancer  jufqu'aux  Aflenages  &  aux  Côtes  de  la  Guinée  ; 
mais ,  après  quelques  légères  entreprifes ,  il  prit  le  parti  de  gagner  l'Ifle  de 
Palma.  Il  toucha  dans  fa  courfe  à  Cornera ,  ou  deux  Chefs  des  Mores ,  Pi/le  &  Ifle  de  Gomera, 
Brucho  ,  qui  avoient  reçu  quelques  faveurs  du  Prince  Henri ,  lui  en  marquè- 
rent vivement  leur  reconnoiflance.  Il  leur  découvrit  fon  deflein ,  &  les  ayant 
fait  confentir  à  le  fuivre  ,  ils  abordèrent  enfemble  à  l'Ifle  de  Palma.  Soixante- 
dix  Efclaves  qu'ils  y  enlevèrent ,  avec  une  grofle  femme  qui  pafloit  pour  la 
Reine  d'une  partie  de  cette  Ifle  ,  furent  l'unique  fruit  de  ce  voyage.  On  re- 
tourna à  l'Ifle  de  Gomera.  Jean  de  Caflille  ,  peu  content  d'un  fi  petit  avanta- 
ge, enleva  indignement  de  ce  lieu  plus  de  vingt  Infulaires,  qui  lui  avoient 
accordé  leur  amitié  &  prêté  leur  fecours.  Le  Prince  Henri  répara  cet  outrage , 
en  les  renvoyant  bien  vêtus  dans  leur  Ifle. 

Gomera  &  Palma  appartiennent  aux  Canaries.  Ces  Ifles  avoient  été  décou- 
vertes en  1395,  pour  Henri  III.  Roi  d'Efpagne;  &  vingt-deux  ans  après  ,  en 
1417  ,  Jean  de  Betancour  ,  Gentilhomme  François ,  obtint  de  Jean  II.  Roi  de 
Calhlle ,  la  permiflion  de  les  conquérir.  Il  fubjugua  celles  de  Lancerota  ,  de 
Fueruventura  &  de  Ferro.  Maliot  de  Betancour  ,  fon  neveu ,  qu'il  laifla  pour 
les  gouverner  ,  fe  rendit  maître  de  Gomera.  Mais  l'oncle ,  ayant  fait  un  échan- 

Terres 
celles  de 
Canaries  font  au  nombre  de  douze  ,  &  qu'il  en  reftoit  huit  à  conquérir ,  c'eft- 
à-dire ,  la  Grande  Canarie ,  Palma  ,  Graciofa  ,  Infierno ,  AUgranca  ,  Santa  Cla- 
ra ,  Rocca  ou  Roche  ,  &  Lobos  ,  le  Prince  envoya  ,  dans  le  cours  de  l'année 
1447  (a) ,  fous  la  conduite  de  Dom  Ferdinand  de  Caftro  ,  une  Flotte  de  2500 
hommes  d'Infanterie  &  de  1 20  lances ,  qui  fe  répandirent  dans  tous  ces  lieux , 
&  convertirent ,  fuivant  le  témoignage  des  Hiftoiïens  Portugais ,  un  o-rand 
nombre  d'Infidèles.  Mais  les  prétentions  de  l'Efpagne  firent  abandonner  cette 
entreprife.  Dans  la  fuite  Henri  IV.  Roi  de  Portugal ,  donna  les  Ifles  Canaries 
à  Dom  Martin  de  Atayde ,  Comte  d'Antonguia.  Enfin ,  par  un  Traité  d'Al- 
phonfe  de  Portugal  &  de  Ferdinand  de  Caftille  ,  elles  font  demeurées  à  l'Ef- 
pagne. Les  Habitans  de  ces  Ifles  étoient  gouvernés  par  un  certain  nombre  de 
Chefs.  Leur  Religion  n  etoit  point  uniforme.  Au  lieu  d'armes  de  fer ,  ils  fe  fer- 
voient  de  bâtons  &  de  pierres.  La  partie  fupérieure  de  leurs  habits  étoit  de 
peau  -,  &  le  bas ,  de  feuilles  de  palmier  de  différentes  couleurs.  Ils  fe  rafoient 
la  barbe  avec  des  pierres  tranchantes.  Leurs  Chefs  avoient  les  prémices  de  tou- 
tes les  Vierges  qui  fe  marioient.  Les  Enfans  étoient  allaitées  par  des  chèvres.  La 

{a)  Antoine  Galvam  place  cette  Expédition  en  1417, 


Découverte  & 
premier  état  des 
Ifles  Canaries, 


ge  de  cette  conquête  avec  le  Prince  Henri  de  Portugal ,  pour  quelques 
de  l'Ifle  de  Madère ,  vint  fixet  fon  féjour  dans  cette  Ifle.  Comme  ce 


Mœurs  des  Ha<> 
bitans, 
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— — — - — —  nourriture  commune  des  Inhilaires  étoit  le  froment ,  l'orge ,  le  lait ,  différen- 
1447-  tes  fortes  d'herbes,  de  lézards,  Se  de  ferpens. 
D&ouverte  de  Lancelot ,  dans  fon  retour  en  Portugal ,  découvrit  la  Rivière  dOrdeck ,  à 
H  k"1  nomm '"  lac[ueiie  n  donna  le  nom  de  Sanaga  ,  ou  de  Sénégal ,  de  celui  d'un  More  qu'il 
Sanaga  ,  ou  se-  avoir  remis  fur  cette  Côte.  On  prenoit  alors  cette  Rivière  pour  une  des  bran- 
lu'Sa1,  clies  du  Nil ,  parce  qu'on  avoit  été  informé  qu'elle  venoit  de  fort  loin  du  côté 

de  l'Eft.   Etienne  Alonzo  la  remonta  dans  une  Barque  l'efpace  de  quelques 
milles ,  Se  fe  faifit  de  deux  jeunes  Nègres ,  qui  lui  furent  diiputés  vigoureufe- 
ment  par  leurs  Pères.  Rodrigue  Aru^  Se  Dlnis  Dia^ ,  furent  ici  féparés  de  la 
Flotte  par  une  grande  tempête  ,  Se  retournèrent  heureufement  en  Portugal. 
Lancelot ,  tirant  au  Cap-Verd ,  aborda  dans  une  Ifle  où  il  ne  trouva  que  des 
.    boucs  Se  des  chèvres  •,  mais  il  y  découvrit  ces  trois  mots  François ,  gravés  fur 
Dévife du  prin-  l'écorce  d'un  arbre  ,  Talent  de  bien  faire.  C'ctoit  la  devife  du  Prince  Hen- 
ce  Henri  de  Por-  rj.  £He  exprimoit  les  grands  deffeins.  Lancelot  comprit  à  cette  vûë  qu'il  n  e- 
U£  '  '  toit  pas  le  premier  Portugais  qui  eut  abordé  dans  ce  lieu.  Alvaro  Fernandez 

y  étoit  venu  de  Madère.  Tandis  que  Lancelot  étoit  à  l'ancre,  Gomez  Perez  fe  mit 
dans  l'Efquif  pour  cottoyer  l'Iile  ,  &  jetta  vers  quelques  Mores  qu'il  apperçut , 
un  petit  miroir ,  avec  une  Image  de  papier  qui  repréfentoit  un  Crucifix.  Ils 
mirent  l'an  &  l'autre  en  pièces ,  Se  ne  répondirent  que  par  une  volée  de  pier- 
res. Les  Portugais  étoient  réfolus  de  venger  cette  inlulte  ;  mais  un  furieux  ora- 
ge ,  qui  difperfa  leurs  Vaiifeaux ,   fufpendit  les  effets  de  leur  relTentiment. 
Laurence  Diaz  arriva  le  premier  en  Portugal.  Gomez  Perez  alla  relâcher  à 
l'embouchure  de  Rio  d'oro ,  où  il  prit  un  Efclave  Se  quantité  de  loups  marins. 
Les  Naturels  de  cette  Région  lui  parurent  aifez  traitables.  Alvaro  Freytas,& 
Vincent  Diaz  prirent  cinquante-neuf  Efclaves  dans  l'Ifle  de  Tider.  Dinis  Fer- 
pertes  légères  nandez  &  Palacano  en  prirent  foixante-huit  au  Cap  Sainte-Anne.  Ces  fuccès 
payées  par  de  k-  étoient  légers;  mais  ils  en  annonçoient  de  plus  grands.  D'ailleurs,  ils  avoient 
gers  fuL-ces.  u  cout(i  jufqU'alors  au  Portugal ,  puifqu'on  n'avoit  perdu  dans  toutes  ces  ex- 

péditions que  quinze  ou  vingt  hommes ,  Se  un  petit  Vaiiîeau  dont  l'Equipage 
s'étoit  fauve. 

CHAPITRE     II. 

Continuation  des  découvertes  depuis  le  Cap  -  Verd  jufquau   Cap 

de  Bonne  -  Efpérance, 

.    ,    ,         AVEC  quelque  ardeur  que  les  Portuçrais  euffent  pouffé  leurs  entrepri- 
Ineertitude  des       l\  l     .  l  . -  _  1- ■  a  r  r 

Portugais.  J^jL,  les ,  la  crainte  arretoit  encore  les  plus  braves.    Des  Mers  inconnues , 

des  Côtes  defertes  ,  ou  des  Habitans  pauvres  &  farouches,  qui  n'orrroient  au- 
cun butin  plus  précieux  qu'eux-mêmes,  &  qu'il  lalloit  combattre  ou  furpren- 
drepour  faire  un  petit  nombre  d'Efclaves ,  tel  étoit  encore  l'objet  des  Avan- 
turiers  ;  Se  des  avantages  fi  médiocres  laiifoient  trop  de  forces  aux  grandes 
imoreffîons  du  péril  &  de  la  crainte.  Le  projet  de  chercher  un  paffage  aux 
Indes  par  les  Mers  d'Afrique ,  n'auroit  pas  eu  fans  doute  plus  de  fuccès  que 
celui  d'en  trouver  un  par  les  Mers  du  Nord  ,  fi  le  courage  invincible  &  les 
judicieufes  réflexions  du  Prince  Henri  n'euuent  été  capables  de  lui  faire  fur- 
monter  toutes  fortes  d'obltacles, 
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Nnnno  Triftan  ,  prefTé  par  les  ordres  de  ce  Prince  ,  s'avança  foixante  lieues 


au-delà  du  Cap  Verd.  Il  jerra  l'ancre  à  l'embouchure  d'une  grande  Rivière  ,        *447- 

qu'il  nomma  Rio  Grande.  Ayant  entrepris  de  la  remonter  lui-même  dans  fa      Rio  Grande. 

Chaloupe  ,  il  découvrit  bien-tôt  une  multitude  de  Nègres  dans  treize  Barques, 

qu'ils  nomment  Almadies.  Il  fut  environné  de  ces  Barbares ,  qui  lui  lancèrent 

une  nuée  de  flèches  empoifonnées.  La  plus  grande  partie  de  {es  sens  fut  tuée      Portugais  mai 

>-i"  r      -T7-    •  rf  o  ?  ■    r  T  1       traités     pat    le»> 

avant  qu  il  put  regagner  fon  Vaiileau  ,  &c  ceux  qui  le  preienterent  pour  le  Nègres.  • 
fecourir ,  n'eurent  pas  un  meilleur  fort.  Il  avoit  reçu  lui-même  une  bleffure 
mortelle ,  dont  il  expira  le  même  jour.  Quatre  de  fes  Compagnons  ,  échappés 
feuls  de  cette  trifte  avanture ,  ramenèrent  fon  VahTeau  en  Portugal ,  après 
avoir  erré  long-tems ,  fans  connoître  leur  route.  Alvaro  Fernandez  fit  le  même 
voyage.  Il  alla  quarante  lieues  plus  loin  que  Triftan ,  mais  prefque  avec  autant 
d'infortune.  Ayant  débarqué  dans  un  lieu  qu'il  croyoit  delert ,  il  fut  attaqué 
par  un  grand  nombre  de  Barbares ,  qui  tuèrent  plufieurs  de  fes  gens ,  &  qu'il 
ne  mit  en  fuite  qu'après  avoir  tué  leur  Chef.  Il  alla  fe  préfenter  enfuite  à  la 
Rivière  de  Tabites ,  où ,  pour  furcroît  de  malheur ,  il  tomba  dans  une  autre 
Troupe  de  Nègres ,  qui  le  blelîerent  lui-même  ,  &  qui  le  forcèrent  de  quitter 
le  rivage.  Gilianes  partit  dans  le  même  tems  avec  dix  Caravelles ,  pour  recon- 
duire a  Gomera  les  Prifonniers  que  Jean  de  Caftille  avoit  enlevés  injuftement. 
S'il  relâcha  au  Cap-Verd  ,  ce  ne  fut  que  pour  y  être  battu  par  les  Nègres  ,  & 
pour  y  perdre  cinq  hommes.  Comme  il  avoit  été  plus  heureux  chez  les  Mores , 
il  retourna  dans  l'Iile  d'Arguim  ,  où  il  enleva  quarante-huit  Efclaves.  En  re- 
palïant  à  Palma  ,  il  prit  deux  femmes  ;  mais  cet  enlèvement  lui  aurait  coûté  .  Bravoure  *c 
cher  ,  fi  Diego  Gonzales  ne  l'eût  fauve  par  des  prodiges  de  valeur.  Il  tua  feul 
fept  Infulaires ,  &  leur  Chef,  qui  les  conduifoit  avec  une  palme  à  la  main , 
pour  marque  de  fa  fouveraineté. 

Gomez  Perez  ,  après  avoir  été  trompé  par  quelques  Mores  de  Rio  d'Oro  , 
ui  lui  avoient  promis  une  groflè   rançon ,  fe  vengea  de  leur  perfidie  en 


f . 

faifant  parmi  eux  quatre-vingt  Efclaves.  L'année  fuivante,  qui  étoit  1448  ,        1448. 

Diego  Gil  Homen  partit  chargé  des  ordres  du  Prince  ,  pour  établir  quelque 
Commerce  avec  les  Mores  de  Mejfa  ,  douze  lieues  au-delà  du  Cap  Guer.  Il        Me,ra- 
s'y  procura  cinquante  Efclaves  Nègres   pour  cinquante  Mores  qu'il  rendit        ap 
volontairement  •,  &  Jean  Fernandez ,  qui  étoit  refte  fans  contrainte  chez  les 
AfTenages ,  fe  vit  forcé  de  demeurer  malgré  lui  fur  cette  Côte.  Homen  rap- 
porta de  ce  voyage  un  lion  ,  qui  fit  alors  l'admiration  de  Lifbonne.  Le  bruit      BaiLme.Da- 
de  tant  d'Expéditions  n'ayant  pu  manquer  de  fe  répandre  dans  tous  les  Etats  "°^  '  ^^.f" 
de  l'Europe ,  Ballarte  Gentilhomme  Danois ,  d'un  mérite  extraordinaire ,  &  Portugais, 
capable  d'une  grande  entreprife ,  vint ,  avec  la  recommandation  de  fon  Roi , 
offrir  fes  fervices  au  Prince  Henri  de  Portugal.  Ferdinand  Alonfo  partoit  alors  C3,1.^ftrdtué  au 
avec  la  qualité  d'AmbafTadeur  vers  le  Roi  du  Cap  -  Verd.  Le  Prince  voulut 
qu'il  fût  accompagné  de  Ballarte.  En  prenant  terre  au  Cap ,  ils  trouvèrent  les 
Habitans  du  Pays  armés  pour  s'oppofer  à  leur  defcente.  Mais  les  ayant  fait 
àflùrèr  par  deux  Nègres  qu'ils  venoient  avec  des  intentions  pacifiques ,  &  que 
leur  deflein  n'étoit  que  de  convertir  &  de  civilifer  leur  Nation ,  ils  furent  reçus 
fort  humainement.  Le  Farim ,  ou  le  Gouverneur  les  pria  d'attendre  fur  la 
Côte  qu'il  eût  communiqué  au  Roi  la  nouvelle  de  leur  arrivée  •,  &  ,  dans  l'in- 
tervalle, on  commença  paifiblement  à  commercer.   Entre  les  richefles  du 
Tome  I.  R 
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Mort  du  Roi 
de  Portugal.  Son 
Fils  lui  luccede. 
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Pays  les  Nègres  montrèrent  quelques  dents  d  eléphans ,  ce  qui  fit  naître  à  Bal  - 
larte  une  vive  curiofité  de  voir  quelques-uns  de  ces  animaux  en  vie.  Un  Nègre 
s'offrit  à  lui  procurer  cette  fatisfaétion  ;  mais  l'ayant  mené  à  l'écart ,  il  le  tua 
perfidement.  Une  fi  lâche  trahifon  força  les  Portugais  de  fe  retirer  fans  attendre 
l'arrivée  du  Roi. 

Le  Portugal  changea  de  Maître  dans  le  cours  de  la  même  année.  Edouard 
étant  mort  après  un  règne  fort  court ,  Alphonfe  V.  fon  fils ,  qui  n'étoit  âgé 
que  de  fix  ans ,  monta  tranquillement  fur  le  Trône.  Pendant  fa  minorité  , 
dont  il  ne  fortit  qu'à  l'âge  de  dix-fept  ans ,  l'Etat  fut  gouverné  par  le  Prince 
Pedro  ,  fon  oncle ,  &  frère  du  Prince  Henri.  Les  différends  qui  s'élevèrent  en- 
fuite  à  la  Cour  firent  languir  les  découvertes ,  parce  qu'elles  commencèrent  à 
fe  faire  au  nom  du  Roi.  Cependant  la  première  démarche  du  jeune  Monar- 
que fut  d'accorder  au  Prince  Henri  des  Lettres  exclufives ,  qui  portoient  défenfe 
de  paffer  le  Cap  Bojador  fans  la  permiffion  de  ce  Prince,  &  de  lui  donner  le 
quint  &  le  dixième  de  tous  les  biens  qui  venoient  du  même  Pays.  L'année 
d'après ,  il  lui  permit  de  peupler  les  Illes  Açores ,  qui  avoient  été  décou- 
vertes par  Gon^alo  Vello.  On  en  compte  huit:  Saint- Michel ,  Sainte-Marie, 
Jefus ,  ou  Tercere ,  Graciofa ,  Pico  ,  Faial ,  Flores  ,  &  Cuervo  qui  eft  la  plus 
éloignée  du  côté  de  l'Occident ,   comme  faint-Michel  du  côté  de  l'Orient. 
Leur  latitude  n'eu:  pas  fort  différente ,  &  c'eft  prefque  la  même  aufîî  que 
celle  de  Liibonne.  Le  nom  d'Açores  leur  vient  du  grand  nombre  d  oifeaux 
de  cette  efpece  qu'on  y  apperçut  en  les  découvrant.  On  trouva  dans  l'Ifle  de 
Cuervo  une  Statue  équeftre ,  couverte  d'un  manteau  ,  mais  la  tête  nue ,  qui 
tenoit  de  la  main 'gauche  la  bride  du  cheval,  &quimontroit  l'Occident  de 
la  main  droite.   Il  y  avoit  fur  le  bas  d'un  roc  quelques  lettres  gravées  ,  qui 
ne  furent  point  entendues  ;  mais  il  parut  clairement  que  le  figne  de  la  main 
regardoit  l'Amérique. 

Le  Commerce  d'or  &  de  Nègres  qu'on  avoit  commencé  fi  heureufement 
aux  Illes  d'Arguim  ,  fit  naître  au  nouveau  Roi  de  Portugal  la  penfée  de  bâtir 
dans  une  de  ces  Ifles  un  Fort  qui  porta  le  nom  d'Arguim.  Suero  Mende^ ,  qui 
en  obtint  le  Gouvernement,  acheva  cet  ouvrage  en  1461.  Ce  fut  l'année 
fuivante ,  qu'un  Génois,  nommé  Antonio  de  Noli ,  qui  avoit  été  envoyé  au 
Découverte  des  Roi  Alphonfe  par  la  République  ,  découvrit  les  Lies  du  Cap-Verd.  Il  apper- 

Ifles   du    Cap-  .         .f  ,,T/I      r,       ,,  r,,      x     ,,      -,     ,  r,.,        ,      .      "\     , 

Vent.  Çut  aum  I  "le  de  Mayo ,  a  laquelle  il  donna  ce  nom  ,  parce  qu  il  y  croit  arrive 

le  premier  jour  de  Mai.  Le  jour  fuivant  il  en  vit  deux  autres ,  qu'il  nomma 
Saint- Jacques  &  Saint-Philippe.  Les  autres  Ifles  du  Cap-Verd  fe  nomment 
Fuego  ,  Brava  ,  Bonavijia  ,  S  al ,  Saint -Nicolas  ,  Sainte- Lucie  ,  Saint-Vincent , 
Saint- Antoine.  Elles  portent  en  général  le  nom  de  Cap-Verd ,  parce  quelles 
ne  font  qu'à  cent  lieues  de  ce  Cap,  à  l'Occident.  Pedro  de  Cintra  &  Suero  de 
Cojia  allèrent  cette  année  jufqu'à  Sierra  Liona. 

L'année  1463  fut  la  dernière  du  Prince  Henri,  Auteur  &  Fondateur  immor- 
tel de  toutes  les  découvertes  ;  mais  particulièrement  de  celles  du  Sud  &  de  l'Eft. 
On  nous  a  confervé  jufqu'aux  traits  de  fa  figure  &  de  fon  caractère.  Sa  taille 
étoit  bien  prife ,  fes  jambes  greffes  &  robuftes ,  fon  teint  fort  blanc ,  fes  cheveux 
rudes  &  épais  ;  fa  contenance  terrible  pour  ceux  qui  n'étoient  point  accoutumés 
à  le  voir  ;  car  il  étoit  peu  fujet  à  la  colère ,  &  dans  fes  plus  grands  emportemens  il 
confervoit  toujours  de  l'empire  fur  fa  paiîïon.  Le  fond  de  fon  humeur  étoit  une 


fort  élevé  aux 
ï."es  d'Arguim. 

I462. 


14^5. 

Mort  du  Prince 
Henri  de  Portu- 
gal ,  fon  carac- 


DES     VOYAGES.     Lit.     I.  \$ 

gayeté  raifonnable.  Perfonne  n'éroit  plus  circonfpeâ:  &  plus  refervé  que  lui — ■* 

dans  fes  difcours.  Simple  dans  fes  habits,  patient  dans  rembarras  des  affai-  I4J3- 
res ,  ferme  &  courageux  dans  le  danger  ,  verfé  dans  les  Sciences ,  &  fans  con- 
tredit le  premier  Mathématicien  de  fon  tems;  extrêmement  libéral ,  zélé  pour 
la  Relio-ion ,  fans  que  parmi  tant  de  vertus  on  lui  ait  reconnu  particulièrement 
aucun  vice.  Il  vécut  dans  le  célibat ,  &  l'on  n'a  point  appris  qu'il  fe  fut  jamais 
lafle  de  la  continence.  Enfin  l'opinion  qu'on  avoit  de  fon  mérite  &  de  fa  pru- 
dence ,  lui  fit  confèrver  pendant  toute  fa  vie  beaucoup  d'autorité.  Ce  court 
éloge  étoit  dû  dans  mon  Ouvrage  à  la  mémoire  d'un  fi  grand  Prince.  Ses  décou- 
vertes s'étendirent  depuis  le  Cap  de  Non  jufqu'à  Sierra  Lionna,  c'eft-à-dire ,  du 
vingt-neuvième  degré  de  latitude  du  Nord  au  8e  deg.  Il  mourut  au  Cap  de  Sa- 
cres ,  dans  fa  foixante-feptiéme  année  ;  &  fon  tombeau  fe  voit  encore  dans 
l'Eglife  de  Batalla  ,  avec  celui  du  Roi  fon  père. 

On  commençoit  à  fonder  de  fi  grandes  efpérances  fur  le  Commerce  de  la     Commerce  de 
Guinée,  qu'en  1469  ,  Fernand  Gomez  le  prit  à  ferme  du  Roi ,  pour  la  fomme 
de  500  ducats ,  pendant  l'efpace  de  cinq  ans  ;  fomme  légère  ,  quand  on  la 
compare  au  profit  de  ces  derniers  tems  ,  mais  confidérable  pour  ceux  qui  n'a- 
voient  encore  recueilli  de  tant  d'entreprifes  &  d'expéditions  que  des  fruits  il 
médiocres.  Fernand  Gomez  s'engageoit  ,  par  un  article  de  fes  conventions  , 
à  pouffer  fes  découvertes  cinq  cens  lieues  plus  loin.  En  1461  ,  le  Commerce   Oro  de  la.  Minn' 
de  l'oro  de  la  Mina  ou  de  l'or  de  la  Mine ,  fut  découvert  au  cinquième  de- 
gré de  latitude ,  par  Jean  de  Santerm ,  &c  par  Pedro  de  Efcalone.  Ils  allèrent 
jufqu'au  Cap  de  Sainte-Catherine  ,  trente-fept  lieues  au-delà  du  Cap  de  Lope    cap  Sainte  Ca- 
Gon^ales  ,  à  deux  degrés  8c  demi  de  latitude  méridionale.  Fernando  Po  dé-  therine. 
couvrit  l'Ifle  qu'il  nomma  Hermofa ,  ou  la  Belle  -,  mais  qui  prit  enfuite  fon    Me  Hermofa, 
propre  nom.  La  dernière  découverte  fous  le  règne  d'Alphonfe ,  fut  celle  du 
Cap  Sainte-Catherine  ,  qui  prit  ce  nom  du  jour  auquel  il  fut  découvert.  Il 
s'en  étoit  fait  d'autres  avant  celle-ci ,  comme  celle  de  la  Côte  d'où  fut  ap- 

f>ortée  la  première  Cochenille ,  que  les  Italiens ,  connoi.ffant  mieux  fa  va- 
eur  que  fon  nom  ,  appellerent  d'abord  Graines  du  Paradis.  Ils  la  reçurent  des    draine  fa  p?" 

■1    .  .  rr       ,  .     ,  .  .  1      r>  1       „        .■  o      radis  ,&  fon  Qn- 

Mores  de  cette  partie  de  la  Guinée ,  qui  traverfant  le  Pays  de  Mandinga  oc  gjne. 
les  Deferts  de  la  Lybie  ,  la  portèrent  au  Port  de  Mundibarca  ,  dans  la  Médi- 
terranée. On  avoit  découvert  auffi  dans  le  même-tems  les  Ifles  de  Saint-Tho-    MesSaint-Tho- 
mas  ,  Anno  Bueno  ,  &  Principe  ,  qui  avoient  été  négligées ,  parce  que  le  Roi  ™a^P^™,,e,ue" 
étoit  alors  occupé  d'une  guerre  en  Mauritanie.  Il  paroît  que  ces  nouvelles  dé- 
couvertes avoient  fait  alors  bien  peu  d'imprellîon ,  puifqu'en  1 5  2. 5  ,  Garde  de 
Loayfa ,  Chevalier  de  Malte ,  étant  arrivé  aux  Ifles  Moluques  par  une  autre 
route  ,  avec  une  Flotte  Efpagnole  ,  y  trouva  des  Portugais ,  avant  qu'on  fçût  en 
Portugal  qu'il  y  en  eût  dans  ces  lieux.  Et  le  même  Amiral  s'étant  avancé  au 
fécond  degré  de  latitude  Méridionale  jufqu'à  l'Ifle  de  Saint-Mathieu  qu'il     Découvertes 
trouva  déferte ,  y  remarqua  néanmoins  plufieurs  traces  des  Portugais  5  car ,  fans  j ~^or|cs?S '  ""* 
compter  divers  arbres  fruitiers  ,  &  quelques  troupeaux  apprivoifés ,  il  lut  fur 
l'écorce  d'un  arbre  ,  une  Infcription  qui  lui  apprit  que  les  Portugais  avoient 
été  dans  cette  Ifle  dix-fept  ans  auparavant.  Ils  y  avoienr  joint  la  célèbre  Devi- 
fe  du  Prince  Henri ,  Talent  de  bien  faire  ,  fuivant  l'ufage  des  Matelots 
de  leur  Nation ,  qui  lailfoient  ce  témoignage  de  leur  arrivée  ,  dans  tous  les 
lieux  où  ils  abordoient, 

Bij 


14  HISTOIRE     GENERALE 

-. Jean  II.  fils  d'Alphonfe  ,  &  fon  Succefleur ,  en  1 48 1  ,  obfervant  que  les  ri- 

I4°1,  chelTes  des  Pays  découverts  apportoient  une  augmentation  confidérable  à  fon 
revenu ,  &  connoiiïant ,  par  expérience ,  les  profits  de  la  Guinée  ,  que  fon 

Fort  bâti  à  Mina.  Père  lui  avoir  accordées  pour  l'entretien  de  fa  Maifon  ,  fit  élever  un  Fort  dans 
cette  partie  de  la  Côte  où  s'exerçoit  le  commerce  de  l'or  ,  qui  fe  nommok 
Mina.  Il  équipa ,  pour  l'exécution  de  cette  entreprife ,  douze  Vailïeaux ,  qui 
furent  chargés  de  tous  les  matériaux  néceflaires ,  avec  des  provifions  pour  hx 
cens  hommes ,  dont  500  étoient  Soldats  &  le  refte  Ouvr.ers.  Diego  de  Azam- 
bufa ,  qui  eut  le  commandement  de  cette  Flotte ,  entreprit  à  fon  arrivée  de 
cimenter  la  paix  qui  avoir  été  conclue  quelque  tems  auparavant  avec  les  Ha- 
bitans  du  Pays.  Il  communiqua  d'abord  les  intentions  au  Prince,  qui  fe  nom- 
moit  Karamanfa  ou  Kafamanfa.  Enfuite ,  ayant  débarqué  fans  oppolition  ,  il 
prit  poflelïion  du  lieu  ,  «5c  fit  élever  fur  un  arbre  les  armes  du  Portugal.  Le  Roi 
Conférence  des  Nègre  fe  rendit  fur  la  Côte  ,  accompagné  d'un  grand  nombre  de  fes  Sujets, 

Portugais      avec  ° ,      ■  i      .     r      >\  i  ■  i.     a  ni  \      r        \ 

un  Roi  N^gre.  qui  etoient  nuds  julqu  a  la  ceinture ,  ayant  le  relte  du  corps  couvert  de  réun- 
ies de  palmiers  ,  &  des  peaux  de  Singes  qui  leur  pendoient  au  long  des  cuifles. 
Ils  étoient  tous  armés ,  les  uns  de  boucliers  &  de  javelots ,  les  autres  d'arcs  Se 
de  flèches.  Pluiieurs  avoient  pour  cafquesdes  peaux  autour  de  la  tête,  ce  qui 
rendoit  leur  figure  ridicule  plutôt  que  terrible.  Le  Roi  avoic  les  jambes  &  les 
bras  couverts  de  plaques  d'or.  Il  portoit  une  chaîne  autour  du  cou ,  &  de  petits 
grelots  attachés  à  fa  barbe.  Devant  lui  marchoit  un  grand  nombre  d'infini- 
mens ,  plus  bruyans  qu'harmonieux  ,  tels  que  des  fonnettes  ,  des  trompettes 
de  cornes  ,  &  d'autres  puérilités  inconnues  aux  Portugais.  Il  s'approcha  pom- 
peufement  du  Chef  des  Européens.  Sa  contenance  paroilïoit  compofée  à  la 
douceur  &  à  la  joie.  Il  lui  prit  la  main  ,  en  ligne  de  paix.  Son  premier  Offi- 
cier fit  la  même  chofe.  Après  les  premières  cérémonies ,  Azambufa  s'étendit; 
fur  les  motifs  de  fon  voyage ,  en  commençant  par  celui  de  la  Religion.  II 
aiïura  les  Afriquains  que  le  principal  deflein  de  fon  Roi  étoit  de  les  inftrui- 
re  de  la  Foi  Chrétienne  ;  il  en  releva  les  avantages  •,  &  il  finit  par  demander 
la  permilîîon  de  bâtir  une  Maifon  pour  loger  fes  gens  :  Il  enrendoit  un  Fort , 
pour  tenir  les  Barbares  dans  la  foumiifion.  »  Je  ne  prétenspoint ,  dit  un  Au- 
«  teur  Portugais ,  perfuader  au  monde  que  notre  unique  deûein  fût  de  prêcher , 
"  pourvu  qu'on  fe  perfuade  que  le  Commerce  n'étoit  pas  non  plus  notre  feul 
«  motif. 

L'Amiral  fut  écouté  avec  beaucoup  d'attention  ,  &  les  offres  de  Religion 
furent  acceptées  ;  mais  la  propofition  de  bâtir  un  logement  ou  un  Fort ,  fut 
rejettée  fans  exception.  La  grolfiéreté  des  Nègres  n'empêche  point  qu'ils  n'en- 
tendent leurs  intérêts.  Azambufa  redoubla  les  inftances.  Enfin  le  Roi  Nè- 
gre donna  fon  confentement  &  fe  retira.  Auiïi-tôt  les  Ouvriers  Portugais  fe 
mirent  à  brifer  un  roc  pour  commencer  leur  travail.  Les  Nègres ,  qui  fai- 
foient  de  ce  roc  un  des  objets  de  leur  culte  ,  fe  crurent  infultés  ,  &  chaiïe- 
rent  les  Ouvriers.  Azambufa  prit  le  parti  le  plus  fage  ,  qui  étoit  de  les  ap~ 
paifer  par  des  préfens  de  peu  de  valeur.  Le  Fort  s'acheva.  Il  fut  nommé 
Saint-George  ,  a  caufe  de  la  dévotion  particulière  que  le  Roi  de  Portugal 
Le  Fort  deMl"  avoit  pour  ce  Sainr.  Dans  peu  d'années  ,  s'étant  fort  accru  ,  il  obtint  le  titre 

Ville,  &z  les  privilèges  d'une  Ville.  Azambufa  s'y  établit  avec  foixante  hommes ,  & 

renvoya  fa  Flotte  chargée  d'or.  Il  demeura  trois  ans  Gouverneur  de  cette  Co- 
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lônie  5  &  remit  fon  Office  avec  honneur  -,  exemple ,  s'il  faut  s'en  rapporter > 

à  l'Auteur  Portugais  ,  rare  dans  fa  Nation,  &  dont  Azambufa  fut  récom-       J4^4- 

penfé. 

Quoique  le  Roi  Jean  fût  plus  déterminé  que  jamais  à  chercher  une  route     Précautions  du 

par  mer  pour  le  Commerce  des  Epiceries ,  il  s'avifa  de  craindre  que  les  autres  ^°!,de  Portugal 
f,  .  1     ut-  '  \    cr  1  •  1  a  '  L'?a™  "es  au- 

Princes  de  I  Europe  n  en  vouluiient  partager  quelque  jour  les  avantages  avec  très   couronnes 

lui ,  fans  avoir  eu  part  à  la  dépenfe.  Dans  cette  idée  ,  il  fit  déclarer ,  en  1484 ,  dc  ^""P6- 
à  toutes  les  Cours  des  Princes  Chrétiens ,  que  ceux  qui  lui  fourniroient  des 
hommes  pour  faire  des  conquêtes  fur  les  Infidèles ,  recevraient  un  retour  pro- 
portionné à  leurs  avances.  Mais  on  regardoit  encore  fon  entreprife  ,  finon 
comme  chimérique ,  du  moins  comme  incertaine  &c  fujette  à  mille  dangers. 
Tout  le  monde  fermant  l'oreille  à  fes  offres  ,  il  s'adreffa  au  Pape  pour  faire 
confirmer  la  première  donation  du  Saint  Siège  5  &  non-feulement  cette  de-. 
mande  lui  fut  accordée  ,  mais  ii  obtint  qu'aucun  autre  Prince  n'auroit  la  li- 
berté de  faire  des  découvertes  de  l'Occident  au  Levant ,  &  que  tout  ce  qui  fe- 
roit  découvert  par  d'autres  Nations  que  la  tienne  appartiendrait  au  Roi  de 
Portugal.  Il  ne  conlideroit  pas  qu'on  pouvoit  faire  des  découvertes  du  Levant  à 
l'Occident ,  comme  de  l'Occident  à  l'Orient ,  &  qu'une  donation  dans  ce 
fens  pourrait  nuire  quelque  jour  à  fon  domaine  dans  les  Indes  Orientales. 
En  effet ,  l'on  verra  dans  la  fuite  de  cette  Hiitoire ,  que  ce  fut  le  cas  des  Por- 
tugais. 

Depuis  la  donation  du  Saint  Siège  ,  le  Roi  de  Portugal  prit  le  titre  de  Sei-      il  prend  le  tj- 
gneur  de  la  Guinée.  Jufqu'alors  ,  l'ufage  avoir  été  de  planter  des  Croix  de  "ee  g^eelgne,ur 
bois  dans  les  Pays  nouvellement  découverts  -,  mais  le  Roi  donna  ordre  qu'à 
l'avenir  on  portât  de  greffes  pierres ,  fur  lefquelles  fuffent  écrits  fon  nom  ,  S$. 
celui  du  Capitaine  ,  avec  l'année  de  l'Expédition.  Diego  Cam  fut  le  premier 
qui  exécuta  ce  nouveau  Règlement.  En  i484ilpaffale  Cap  de  Sainte-Cathe- 
rine ,  dernière  découverte  du  Roi  Alphonfe  ;  &  s'étant  avancé  jufqu'à  la  Ri-    R;v;eredeCon* 
viere  de  Congo  ,  que  les  Habitans  nomment  Zayre ,  il  ne  fit  pas  difficulté  go. 
de  la  remonter ,  &  de  pénétrer  affez  loin  dans  les  terres.   Les  deux  rives  lui 
préfenterent  quantité  de  Nègres  ,  mais  qui  ne  furent  point  entendus  par  ceux 
de  quelques  autres  Régions  qu'il  avoit  avec  lui.  Il  comprit  néanmoins ,  par 
leurs  lignes  ,  qu'ils  avoient  un  Roi ,  dont  la  réfidence  étoit  fort  éloignée.  Il 
lui  envoya  des  préfens ,  &  s'ennuyant  enfin  d'attendre  trop  long-tems  le  re- 
tour de  les  Députés ,  il  remit  à  la  voile  ,  avec  quelques  Nègres  qu'il  emmena 
fans  violence.  Le  Roi  Jean  fut  fi  fatisfait  de  les  voir  ,  que  les  ayant  comblés  de 
careffes  &  de  préfens ,  il  renvoya  Cam  avec  eux  pour  lier  un  Commerce  dura- 
ble avec  leur  Nation.  Cam  les  rendit  à  leur  Prince ,  &  reçut  fidèlement  les 
Portugais  qu'il  avoit  laiffés  derrière  lui.    Il  fit  des  proportions  qui  furent 
écoutées  -,  mais  donnant  au  Roi  de  Congo  quelque  tems  pour  fe  déterminer  , 
il  continua  fes  découvertes  jufqu'au  vingt-deuxième  degré  de  latitude  Méridio- 
nale. A  fon  retour ,  il  trouva  la  Cour  de  Congo  ii  bien  difpofée  ,  qu'après  lui    Le  Roi  de  Con- 
avoir  témoigné  beaucoup  d'affection  pour  les  Portugais ,  &  de  penchant  pour  fba^v"-'C<d!mâ 
leur  Religion ,  le  Roi  choifit  quelques-uns  de  fes  principaux  Sujets  qu'il  le  pria  fe  Etats. 
de  mener  en  Portugal,  &  de  faire  baptifer ,  pour  les  renvoyer  à  Congo  avec 
des  Miniftres  de  l'Evangile.  Il  reçurent  le  Baptême  à  Befa.  Le  Roi  &  la  Reine 
fervirent  de  Parainsà  leur  Chef,  qui  fe  nommoit  Zakuta  ,  &  lui  donnèrent 
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- "  ■         le  nom  de  Dom  Juan.  Les  autres  reçurenc  la  même  faveur  des  principaux  Sei- 

^    '*        gneurs  Portugais  ,  dont  ils  prirent  les  noms  &  les  ïiirnoms. 
Royaume  de       Entre  le  Fort  Saint-Georges  &  Conjo ,  fe  trouve  le  Royaume  de  Bénin  , 
dans  lequel  on  n'avoit  point  encore  pénétré.  Le  Roi  de  cette  grande  Région , 
jaloux  des  avantages  qu'il  voyoit  tirer  à  fes  voilîns  du  Commerce  des  Portu- 
gais ,  feignit  de  l'inclination  pour  le  Chriftianifme ,  &  demanda  des  Million- 
Feinte  conver-  naires  pour  l'inftruire.  On  s'empreffa  de  lui  en  accorder.  Mais  il  parut  bien- 
fion  du  Roi.       tor  que  [a  Religion  avoit  eu  moins  de  part  à  fon  zélé  que  l'avarice.  On  apprit 
qu'il  achetoit  des  Efclaves  Chrétiens  -,  &  les  Portugais  mêmes  ne  fe  firent  pas 
un  fcrupule  de  lui  en  vendre ,  après  les  avoir  fait  baptifer.  Ce  fcandaleux 
commerce  dura  jufqu'au  régne  de  Jean  III ,  Prince  religieux ,  qui  le  défendit 
fous  de  rigoureufes  peines.   »  Le  Ciel ,  dit  un  Hiftorien  Portugais  ,  qui  ré~ 
»  compenfe  la  vertu  au  centuple,  permit ,  pour  s'acquitter  envers  ce  Prince, 
»>  qu'on  découvrît  une  nouvelle  mine  d'or ,  au  -  deilous  de  celle  de  Saint- 
»  Georges. 

On  apprit  des  AmbafTadeurs  du  Roi  de  Bénin ,  qui  étoient  venus  deman- 
der des  Millionnaires  en  Portugal ,  que  z 5  o  lieues  au-delà  de  leur  Pays  re- 
©rgane ,  Prin-  gnoit  un  Prince  fort  puiffant ,  dont  le  nom  étoit  Ogane  ;  fi  redouté  par  la 
"^^"prece-  grandeur  de  fes  forces ,  que  pour  s'alTïirer  du  repos  dans  leurs  Etats  ,  les  Rois 
Jean.  de  Bénin  recevoient  de  lui  une  forte  d'inveftiture ,  qui  confifloit  dans  une  lon- 

gue Croix  de  cuivre ,  de  la  forme  des  Croix  de  S.  Jean  de  Jerufalem ,  &  travail- 
lée fort  curieufemenr.  On  envoyoit  de  Bénin  un  Ambaffadeur  ,  avec  de  riches  • 
préfens ,  pour  folliciter  ces  marques  de  la  Royauté  ;  mais  il  ne  voyoit  jamais 
Ogane ,  qui  ne  parle  que  derrière  un  rideau  ,  &  qui  découvre  feulement  un 
de  fes  pieds  à  la  fin  de  l'Audience  ,  pour  marquer  qu'il  accorde  ce  qu'on  lui  de- 
mande. Les  Portugais  s'imaginèrent  que  ce  puiffant  Monarque  devoir  être  le 
Prete-Jean  ,  parce  que  diverles  Relations  lui  attribuoienr  la  même  puillance  &c 
I4g^     "  les  mêmes  formalités.  En  1 48 G  ,  ils  équipèrent  trois  VaifTeaux  ,  fous  la  conduite 
de  Barthélémy  Dia^ ,  pour  chercher  les  Erats  du  Prête-  '  ean.  Diaz  s'avança  juf- 
Sierra  Panla,     qu'au  lieu  qu'il  nomma  Sierra  Paria,  au  14e  degré  de  latitude  Méridionale, 
&c  cent  vingt  lieues  au-delà  de  tout  ce  qui  étoit  découvert.  Enfuite  il  s'appro- 
Los  vaqueras,     cha  d'une  grande  Baye  ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Los  Vaqneros ,  parce 
qu'il  y  découvrit  un  grand  nombre  de  Vaches.  S'avançant  encore  ,  il  relâcha 
ifle  de  Sama  dans  une  petite  Ifle ,  qu'il  nomma  Santa  Cru^ ,  ou  El  pennol  de  la  Cru[ ,  d'une 
Craz-  Croix  qu'il  y  éleva  fur  un  roc.  Vingt-cinq  lieues  plus  loin ,  il  trouva  l'embou- 

RivieieDei  in-  chure  d'une  Rivière  qu'il  appella  Del  Infante.  Ce  fut  le  terme  de  fa  navigarion. 
e'  N'apprenant  rien  des  Indes ,  &  n'ayant  trouvé  pour  Habitans  fur  toutes  ces  Cô- 

tes ,  que  des  Peuples  fort  fauvages ,  il  prit  le  parri  de  retourner  ;  mais  pour  dé- 
Découverte  du  dommagement  d'un  voyage  fi  pénible  ,  il  découvrit  à  fon  rerour  le  fameux  Pro- 
çap  de  Benne-  montoire  qui  fait  la  pointe  de  l'Afrique  au  Sud-Oueft,  &  qu'il  nomma  Cako  Tor- 
mentofo ,  Cap  de  la  Tempête  ,  parce  qu  il  y  en  avoit  eftuye  une  rorr  violeme.  Le 
nom  ne  parut  point  d'un  allez  bon  préfage  au  Roi  de  Porrugal ,  pour  un  lieu 
qui  lui  faifoit  concevoir  plus  que  jamais  l'efpérance  de  découvrir  les  Indes.  Il  le 
changea  lui-même  en  celui  de  Cabo  de  Buena Efperen^a,  Cap  de  Bonne-Ef  péran- 
ce.  Diaz  l'avoit  pafTé  de  cent  quarante  lieues.  Des  trois  Vaiifeaux  ,  avec  lefquels 
il  éroit  parti ,  il  en  avoit  perdu  un  ,  qui  rencontra  les  deux  autres  en  retour- 
nant au  long  des  Côtes.  Il  n'y  refïoit que  trois  hommes,  tout  le  refte  de  l'E- 
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quipage  ayant  été  tué  par  les  Nègres  -,  &  la  joie  de  retrouver  fes  Compagnons 
en  fit  mourir  un  fubitement.  L'étendue  des  découvertes  autour  de  l'Afrique 
étoit  alors  de  7  5  o  lieues. 


CHAPITRE     III. 

Les  Portugais  entreprennent  de  découvrir  par  terre  les  Indes  Orien- 
tales. Circonflances  de  leurs  premiers  Etabliffemens  dans  les 
Royaumes  de  Mandinga  3  de  Guinée  &  de  Congo. 

V  A  N  T  le  départ  de  Diaz ,  le  Roi  de  Portugal  avoir  envoyé  un  Reli- 
,  gieux  Francifqiiain  nommé  Antonio  de  Lisboa ,  pour  chercher  par  terre 
une  route  aux  Indes  Orientales  :  mais  n'ayant  aucune  connoiflance  de  la  Lan- 
gue Arabe  ,  ce  Religieux  étoit  revenu  avec  les  Compagnons  de  fon  voyage  , 
fans  avoir  été  plus  loin  que  Jérufalem.  La  découverte  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  fembla  propre  à  faire  renaître  un  projet  fi  mal  exécuté.  Le  Roi  choilît 
deux  hommes  de  fa  Maifon ,  Pedro  de  Covillam  &c  ALonfo  de  Payva ,  dont 
il  avoit  mis  l'habileté  &  le  courage  à  l'épreuve  dans  d'autres  occalions.  Ils  en- 
tendoient  tous  deux  l'Arabe.  Leur  commiflion  étoit  de  découvrir  les  Etats  de 
Prete-Jean  ,  &  le  Pays  d'où  venoient  les  drogues  &  les  épices  qui  avoienr  fait 
fi  long-tems  le  Commerce  des  Vénitiens.  Ils  dévoient  auffi  s'informer  Ci  la  na- 
vigation étoit  poffible  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  aux  Indes  Orientales ,  & 
prendre  des  Mémoires  fur  tout  ce  qui  avoit  quelque  rapport  à  cette  entreprife. 
On  leur  donna  une  Carte  ,  tirée  de  la  Mappemonde  de  Calfadilla ,  Evêque  de 
Vyfeu,&  fçavant  Aftronome;  avec  cinq  cens  écus ,  &  des  Lettres  de  crédit 
pour  de  plus  grottes  fommes ,  s'ils  en  avoient  befoin  dans  les  Pays  étrangers.  Ils 
partirent  de  Lilbonne  au  mois  de  Mai  1487.  Leur  route  fut  par  Naples  &  par 
rifle  de  Rhodes ,  qui  appartenoit  encore  aux  Chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jé- 
rufalem. De-là  s'étant  rendus  à  Alexandrie ,  ils  gagnèrent  le  Caire ,  fous  la 
qualité  de  Marchands.  Une  Caravane  de  Mores  de  Fez  &  de  Tremifen  les 
conduifit  à  Tor,  fur  la  Mer  rouge ,  au  pied  du  Mont  Sinaï  ,  dans  l'Arabie  Pe- 
trée ,  où  ils  furent  informés  du  Commerce  de  Calecut.  Ayant  fait  voile  en- 
fuite  à  Aden  ,  hors  du  Golphe  ,  ils  fe  féparerent ,  Covillam  pour  prendre  le 
chemin  de  l'Inde,  &  Payva  celui  de  l'Ethiopie  &  de  l'Abyflinie,  après  être 
convenus  du  Caire  pour  le  rendez-vous.  D'Aden ,  Covillam  fe  rendit  à  Ca- 
nanor  ,  dans  un  Vailfeau  de  cette  Ville  ;  enfuite  à  Goa.  La  Mer  des  Indes  vit 
pour  la  première  fois  un  Portugais.  Il  reprit  fa  route  par  Sofala ,  fur  la  Côte 
Orientale  d'Afrique  ,  pour  y  viiiter  les  Mines  d'or.  Ce  fut  là  qu'il  acquit  la 
connoiffance  de  l'Ifle  de  Saint-Laurent ,  que  les  Mores  nommoient  l'Ifle  de 
la  Lune.  De  Sofala  il  revint  à  Aden.  Enfin  étant  arrivé  au  Grand-Caire ,  il 
y  trouva  des  Lettres  du  Roi  Jean,  qui  l'informoient  de  la  mort  de  fon  Compa- 
gnon. Elles  avoient  été  apportées  par  deux  Juifs ,  Rabbï  Abraham  de  Befa  ,  & 
Joftph  de  Lamega  ;  Covillam  renvoya  le  dernier  en  Portugal  pour  informer  le 
Roi  du  fuccès  de  fon  voyage  ;  &  fe  faifant  accompagner  de  l'autre  ,  il  reprit  la 
route  de  Tor ,  &  de-là  celle  d'Aden.  La  fameufe  Ville  à'Ormu{ ,  dont  il  en- 
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tendit  vanter  le  Commerce ,  lui  parut  propre  à  multiplier  fes  lumières.  Il  y  fit 
voile.  Il  y  employa  quelque  tems  à  fes  observations.  Rabbi  Abraham  l'ayant 
quitté  pour  fuivre  les  Caravanes  cTAlep ,  il  retourna  par  ta  Mer  Rouge ,  d'où 
il  fe  rendit  enfin  à  la  Cour  de  Prete-Jean  :  c'étoit  le  nom  qu'on  donnoit  alors  au 
Monarque  (a)  de  l'Abyliinie.  Il  y  fut  retenu  jufqu'en  1 520  ,  que  Dom  Rodri- 
gue de  Luna  arriva  dans  cette  Cour  avec  la  qualité  d'Ambaffadeur.  Mais  pen- 
dant la  détention  de  Covillam,  le  Roi  des  Abyiîîns  fit  partir  pour  l'Europe  un 
Prêtre  Ethiopien ,  nommé  Lude  Marc  ,  qui  fe  rendit  d'abord  à  Rome  ;  &  de 
Rome  en  Portugal.  Les  informations  qu'il  donna  au  Roi  firent  revivre  toutes 
les  efpérances  des  Portugais.  Il  fut  renvoyé  en  Afrique ,  avec  des  inftructions 
pour  l'établiifemenr  d'une  correfpondance  entre  les  deux  Cours.  • 

Avant  que  Lude  eût  quitté  Liibonne,  il  y  vit  arriver  Bemoi ,  Prince  de  Ja- 
lofs ,  que  de  puiiTans  interêrs  y  avoient  conduit.  Biran ,  fon frère,  qui  regnoit 
dans  le  Pays  de  Jalofs ,  l'avoit  nommé  fonSuccefleur  ,  par  la  feule  opinion  qu'il 
avoir  de  fon  mérite.  Il  avoit  un  autre  frère  nommé  Sibeta ,  qui  dans  la  jaloufie 
de  cette  préférence  tua  Biran ,  <Sc  fe  faifit  du  Gouvernement.  Bemoi  fit  quelque 
réfiftance ,  avec  le  fecours  de  Gon^alo  Coello ,  que  le  Roi  Jean  lui  avoit  envoyé 
dans  Pefpérance  de  le  convertir  à  la  Religion;  mais  les  délais  qu'il  trouva  le 
moyen  d'apporter  à  fa  converfion  le  rendirent  fufpect,  &  Coello  reçut  ordre 
de  l'abandonner.  Cependant  il  juftiha  fes  intentions ,  &c  les  Portugais  furent 
contens  de  fes  excufes.  La  fortune  ne  l'ayant  pas  mieux  tt aité ,  il  perdit  une 
bataille  qui  le  força  de  fe  retirer  en  Portugal ,  pour  y  folliciter  de  nouveaux 
fecours.  On  commença  par  l'inftruire  des  principes  du  Chriftianifme ,  lui , & 
vingt-quatre  de  fes  principaux  Sujets  qu'il  avoit  amenés  à  fa  fuite.  Il  futbap- 
tifé.  Le  Roi  Jean  lui  donna  fon  nom  ;  &  pour  armes ,  une  Croix  d'or ,  en 
champ  d'azur  avec  le  Cimier  de  Portugal.  Il  fit  hommage  au  Roi  ,  pour  tous 
les  Etats ,  qu'il  devoit  pofieder.  Toutes  ces  cérémonies  furent  accompagnées 
des  plus  grandes  marques  de  joie.  Les  Portugais  fitent  éclater  leur  magnificence- 
par  des  fêres  ',  &  Bemoi ,  avec  fon  Cortège ,  leur  donna  le  fpeétacle  de  di- 
yerfes  courfes  à  cheval  &  à  pied ,  montant  à  cheval  &  defcendant  avec  une 
agilité  furprenante ,  galopant  debout  fur  la  felle ,  &  ramaflant  à  terre  un  caillou 
dans  la  plus  grande  vivacité  de  la  courfe.  Enfin,  lorfqu'il  fur  prêt  de  retourner 
dans  fes  Etats  ,  le  Roi  lui  fournit  20  Caravelles  bien  armées ,  pour  aider  à  fon 
rétablilfement ,  &  pour  bâtir  un  Fort  fur  la  Rivière  de  Sanaga. 

Le  Pays  de  Jalofs  eft  finie  entre  deux  fameufes  Rivières ,  la  Gambra ,  qui  fur 
nommée  d'abord  Rio  Grande ,  &  Sanaga  ou  le  Sénégal.  Celle-ci  prend  dittérens 
noms  dans  les  divers  Pays  qu'elle  parcourt ,  Se  forme  quantité  d'Ides ,  dont  la 
plupart  ne  font  habitées  que  par  des  bêtes  fauvages.  Elle  eft  navigable  l'efpace 
de  150  lieues,  jufqua  l'endroit,  où  tombant  d'une  chaîne  de  rochers  per- 
pendiculaires ,  elle  forme  dans  fa  chure  une  arcade  ,  fous  laquelle  on  peut 
paffer  à  fec.  Cette  cafeade  caufe  un  bruit  terrible  ,  mais  produit  un  des  plus 
beaux  fpectacles  de  la  Natute.  Rio  Grande  roule  plus  d'eau  que  le  Sanaga ,  dans 
un  cours  d'environ  1  So  lieues.  Il  n'eft  pas  navigable  dans  toute  cette  étendue  ; 
mais  quoiqu'il  reçoive  plufieurs  Rivières  du  Pays  de  Mandinga ,  il  a  moins 
d'impétuofité  que  le  Sanaga.  Ces  deux  Rivières  ont  une  abondance  furprenante 
de  toutes  fortes  de  poiflons ,  fans  parler  des  crocodiles,  des  chevaux  marins ,  Se 
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des  ferpens  (a)  aîlés.  Leurs  bords  font  peuplés  d  eléphans ,  de  bufles,  de  fan- 
gliers ,  &  d'autres  animaux  auifi.  étonnans  par  leur  grofTeur  que  par  leur  nom- 
bre &  par  la  variété  de  leur  forme.  Les  eaux  du  Rio  Grande  &  du  Sanaga 
caufent  le  vomiflement ,  quand  on  les  mêle  enfemble ,  &  n'ont  aucun  effet 
prifes  féparément. 

C'eft  dans  cette  partie  de  l'Afrique  qu  eft  fitué  le  grand  Cap  ,  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  Cap-Ferd,  le  même  apparemment  que  Ptolemée  nomme 
Aflînarium  Promontorium ,  vers  le  14e  degré  de  latitude  du  Nord.  Le  Pays  s'é- 
tend à  l'Eft  environ  170  lieues.  Il  eft  fertile ,  &c  rempli  d'Habitations  ou  de  Vil- 
les fort  peuplées.  LesMarchands  du  grand  Caire,  de  Tunis,  d'Oran ,  de  Trerai- 
fen ,  de  Fez ,  de  Maroc ,  &  des  autres  lieux ,  fréquentent  beaucoup  Tombuto  ou 
Tombuktu,  qui  eft  comme  le  dépôt  de  l'or  de  Mandinga.  Ce  fut  ce  motif  qui 
porta  le  Roi  Jean  à  bâtir  un  Fort  fur  la  Rivière  du  Sanaga.  Les  vingt  Cara- 
velles étoient  commandées  par  Dom  Pedro  Fa%_  de  Cunna.  Elles  abordèrent 
heureufement  avec  Bemoi  ,  &  l'on  commença  auffi-tôt  à  conftruire  le  Fort. 
Mais  foit  par  la  crainte  de  quelque  trahifon,  foit  par  celle  d'être  arrêté  trop 
long-rems  dans  un  Pays  barbare,  l'Amiral  Portugais  tua  lâchement  le  malheu- 
reux Bemoi  -,  dans  la  vue ,  dit  nettement  l'Hiftorien  Portugais ,  qui  n'épargne 
jamais  les  coupables  de  fa  Nation ,  de  cacher  par  un  crime  lî  honteux  une  lâcheté 
encore  plus  odieufe ,  celle  d'être  retourné  en  Europe  fans  avoir  achevé  fon  ou- 
vrage. Ainfi ,  toutes  ces  préparations  n'aboutirent  à  rien. 

L' Ambalfadeur  du  Roi  de  Congo ,  bien  inftruit  des  principes  de  la  Religion , 
fut  renvoyé  dans  fon  Pays  en  1 489  ,  avec  trois  VaifTeaux.  Les  Portugais  y  furent 
reçus  agréablement  par  un  vieux  Seigneur  nommé  Manifons  ,  qui  demanda  le 
Baptême  ,  &  le  reçut  fous  le  nom  de  Marmel.  Son  Fils  prit  celui  à' Antonio.  Les 
Nègres  anîfterenrau  nombre  de  23000,  à  cette  cérémonie;  &  le  Roi  même, 
ui  étoit  neveu  de  Manifons ,  loin  de  condamner  fa  conduite ,  augmenta  con- 
sidérablement fon  bien  ,  &  fit  détruire  les  Images  profanes  dans  toute  l'éten- 
due de  fon  Empire.  Ce  Monarque  faifoit  fa  réfidence  à  Ambajfo  Congo  ,  Ville 
éloignée  de  la  mer  d'environ  cinquante  lieues.  Il  y  reçut  Ruy  de  Soufa ,  Com- 
mandant des  Portugais ,  afïis  dans  un  fauteil  d'y  voire ,  fur  un  Trône  fort  orné. 
Il  étoit  nud  de  la  ceinture  en  haut ,  le  refte  du  corps  enveloppé  d'une  pièce  de 
damas  bleu  célefte.  Il  portoit  un  braceler  de  cuivre  au  bras  gauche;  &  fur  (ss 
épaules  pendoit  une  belle  queue  de  cheval ,  qui  eft  chez  ces  Barbares  la  marque 
de  la  Royauré.  Sa  rêre  éroit  couvefre  d'un  bonner  en  forme  de  mirre ,  com- 
pofé  d'un  tiflu  de  feuilles  de  palmiers  ,  mais  avec  tant  d'art ,  qu'on  l'aurait 
pris  pour  du  velours  cizelé.  Non-feulement  il  accorda  la  permilïion  de  bâtir 
une  Eglife,  mais  embraffant  lui-même  le  Chriftianifme  avec  une  partie  de 
fes  Sujets ,  il  reçut  le  Baptême  dans  une  Aflemblée  de  plus  de  cent  mille  hom- 
mes, qui  étoient  attirés  tout  à  la  fois  par  la  curjofiré,  &  par  les  préparatifs 
d'une  guerre  contre  quelque  Etat  voifin.  Le  Roi  fe  fit  nommer  Jean ,  &  la 
Reine  Eleonore  ,  à  l'honneur  du  Roi  &  de  la  Reine  de  Portugal.  Il  marcha 
de  la  cérémonie  du  Baptême  au  combat ,  avec  quatre-vingt  mille  hommes ,  Se 
vainquit  glorieufement  fes  Ennemis. 

Le  Prince ,  fon  fils ,  qui  étoit  occupé  à  la  guerre ,  fut  baptifé  à  fon  retour , 
&  prit  le  nom  ÙAlphonfe.  Mais  Panfo  Aquituno  ,  fécond  fils  du  Roi ,  ne  vou- 
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lut  point  changer  de  Religion  -,  &  le  Roi  même  ,  offenfé  qu'on  ne  lui  accordât 
qu'une  femme,  réfolut  de  laifler  la  Couronne  à  ce  fils,  au  préjudice  de  fon 
aïné ,  qui  demeura  ferme  dans  fa  converfion.  Alphonfe  fe  trouvoit  banni  de  la 
Cour  à  la  mort  de  fon  père  -,  mais  il  y  retourna  aufli-tôt ,  &  fut  reconnu  pour 
fon  SuccefTeur.  Aquitimo  eut  recours  à  l'épée  ,  il  fondit  avec  des  troupes 
nornbreufes  ,  fur  fon  Frère,  qui  n'avoit  autour  de  lui  qu'un  petit  nombre  de 
Chrétiens,  Nègres  &  Portugais.  Cependant  l'Ufurpateur  fut  battu  &  fait  pri- 
fonnier.  Alphonfe,  que  fa  converfion  n'avoit  pas  rendu  plus  humain,  lui  fit 
ôter  la  vie.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  rétablir  la  paix.  Il  détruilit  toutes  les  Idoles 
de  fon  Pays  ;  il  étendit  fon  nouveau  culte  avec  beaucoup  de  zélé  -,  il  envoya 
fes  Fils,  fes  Petits-fils  ,  &  fes  Neveux  en  Portugal ,  pour  y  faire  leurs  études. 
Deux  de  ces  jeunes  Princes  furent  élevés  dans  la  fuite  à  la  dignité  Epifcopale  , 
pour  fervir  de  foutien  à  la  Religion  dans  leur  Patrie.  En  mémoire  de  la  dé- 
faite de  fon  Frère,  &  des  autres  circonftances  que  j'ai  raportées,  le  Roi  prit 
pour  armes  une  Croix  de  gueule,  fleurie  d'argent,  entre  deux  Croix  pattées, 
chargées  des  Armes  de  Portugal. 

Au  commencement  de  l'année  1  4  9  3  ,  on  vit  arriver  dans  la  Rivière  de 
Lilbonne,  Chriftophe  Colomb,  qui  revenoit  des  Indes  Occidentales,  où  fes 
fervices  avoient  été  employés  par  le  Roi  d'Efpagne  ,  ou  plutôt  par  la  Reine.  Il 
rapportoit  quelques  Habitans  de  ce  nouveau  Pays ,  de  l'or ,  Se  d'autres  richefles. 
Ce  grand  homme  avoit  oflert ,  quelque-tems  auparavant  fes  lumières  au  Roi  de 
Portugal ,  qui  regrettoit  alors  ,  de  ne  les  avoir  point  employées ,  Se  qui  traita 
Colomb  avec  beaucoup  de  confidération.  Quelques-uns  de  fes  Courtifans  lui 
propoferent  de  le  faire  tuer ,  autant  pour  le  punir  de  quelques  difcours  hardis 
qui  lui  étoient  échappés ,  que  pour  dérober  aux  Efpagnols  le  fruit  de  fes  décou- 
vertes. Mais  le  Roi  prit  le  parti  de  le  congédier  avec  honneur.  Cependant  il  lui 
refta  beaucoup  d'agitation  fur  tout  ce  qu'il  avoit  entendu  des  fuccès  de  Colomb , 
dans  la  crainte  qu'ils  ne  regardaflent  les  Pays  où  les  Droits  du  Portugal  s'éten- 
doient  par  la  donarion  du  Saint  Siège,  or  que  fes  Sujets  cherchoienr  depuis  fi 
long-tems.  Cette  inquiétude  lui  fit  armer  une  Flotte ,  commandée  par  Dom 
François  de  Almeida,  enfuite  Viceroi  des  Indes ,  pour  s'oppofer  aux  progrès 
des  Efpagnols.  Mais  le  Pape  même  fembîa  prendre  parti  contre  lui ,  en  accor- 
dant, cette  année ,  à  là  Couronne  deCaftille,  une  donation  formelle  de  tout 
ce  qu'elle  poutroit  découvrir  aux  Indes  Occidentales.  Les  allarmes  augmentant 
en  Portugal ,  il  y  eut  plufieurs  Ambaflades  entre  les  deux  Cours.  On  péfa  long- 
tems  les  droits  Se  les  intérêts.  Enfin  l'on  s'accorda  par  un  Traité,  dont  on  lira 
les  articles  dans  la  féconde  cv  la  troifiéme  Partie  de  cet  Ouvrage. 

Après  la  mort  du  Prince  Bemoi ,  Souverain  de  Jalofs ,  les  Portugais  ne  per- 
dirent point  l'efpérance  de  poufler  leurs  avantages  dans  ce  Pays ,  au  long  du 
Sanaga.  Si  ceux  qu'on  y  avoit  envoyés  avec  la  dernière  Flotte  n'avoient 
point  exécuté  leur  Commiiiïon ,  ils  avoient  découvert  du  moins  de  nouvelles 
Terres ,  Se  s'étoient  concilié  l'affection  des  Habitans.  Le  Commerce  fut  heu- 
reufement  continué ,  Se  la  correfpondance  entretenue  entre  la  Cour  de  Portu- 
gal &  tous  ces  Princes  Afriquains.  Pedro  de  Evora  Se  Gon^ale  Ane^  furent  en- 
voyés à  ceux  de  Tukurol  &  de  Tombuto.  Roderigo  Rebelo  ,  Pedro  Rey>  el  Se 
Juan  Colaco ,  portèrent  des  préfens  aux  Princes  Mandimanfa  Si  Temala ,  Chefs 
des  Foulis ,  Nation  la  plus  belliqueufe  de  ces  vaftes  Conttées.  Le  Roi  Jean  lia 
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'Commerce  aufli  avec  le  Prince  des  Mofes  ,  Peuple  fameux  dans  ce  fiécle  ,  8c  - — ■ 
avec  Mohammed  Eba  Manguçul  >  Pétit-fils  de  Muça  ,  &  Roi  de  Songo ,  Ville        I49p- 
de  Maadinga  fort  peuplée.  Ce  Roi  More,  après  avoir  pris  des  informations     jugement  d'u» 
fur  tout  ce  qui  regardoit  le  Portugal,  déclara  que  des  444  Monarques  dont  il  Roi  Nègre  fur  cc- 
étoit  defcendu ,  il  n'en  connoiffoit  que  quatre  qui  euffent  été  plus  puiflans  que    "  e  °rtusa  ' 
celui  de  Portugal.  C'étoit  celui  cXAlyaman  ,  ou  de  l' Arabie  heureufe ,  celui  de 
Bagdad ,  celui  du  Grand  Caire  ,  &  celui  de  Tukurol. 

Dans  le  même-tems,  les  Portugais  travaiiloient  à  l'établiffement  d'un  Com-      comptoir  de 
ptoir  dans  la  Ville  de  Whaden ,  70  lieues  à  l'Eft  d'Arguim.  Avec  la  vue  du  whudi-n- 
Commerce  de  l'or ,  ils  penfoient  à  s'ouvrir  de  ce  côté-là  une  route  aux  Etats 
du  Prete-Jean,  &  toutes  fortes  de  moyens  furent  employés  pour  le  fuccès  de 
cette  entreprife.  Mais  la  mort  du  Roi  Jean  les  interrompit.  Difons  à  la  gloire-    Mort  du  Ro5 
immortelle  de  ce  Prince,  que  non-feulement  il  fixa  la  fouveraineté  du  Por-  Jc;an • & fon â°- 
tugal  dans  la  Guinée ,  Région  féconde  en  or ,  en  yvoire ,  &  remplie  d'autres 
richefies  ;  mais  qu'il  ouvrit  comme  la  porte  aux  actions  les  plus  héroïques  qui 
furent  exécutées  après  lui  :  car  c'en:  ici  que  les  Portugais  vont  s'animer  fé- 
rieufement  à  découvrir  par  mer  les  Indes  Orientales. 


CHAPITRE    IV. 

Premier  Voyage  des  Portugais  aux  Indes  Orientales  3  par  les 

Mers  d'Afrique. 

LE  récit  de  cette  fameufe  Expédition  fe  trouve  dans  un  grand  nombre  y  a  s  co  »ï 
d'Hiftoriens ,  tels  que  Jean  de  Barros ,  Ramujio  ,  Maffee ,  Favia  y  Sou/a  ,       G  a  m  a. 
êcc.  Mais  il  n'y  en  a  point  de  plus  exact  que  Hernan  Lope^  de  Cajîanneda  ,  qui        1497. 
nous  a  lailfé  en  huit  Tomes  l'Hiftoire  de  la  Découverte  &  de  la  Conquê- 
te des  Indes  Orientales  par  les  Portugais.  On  peut  lire  dans  rAvertiflement 
de  cet  Ouvrage ,  les  raifons  qui  doivent  faire  refpecter  la  fidélité  de  Her- 
nan Lopez  :  mais  en  commençant  l'Hiftoire  de  tant  d'événemens  extraor- 
dinaires ,  il  m'a  paru  important  de  réveiller  par  cet  avis  la  confiance  &  l'at- 
tention des  Lecteurs. 

Emmanuel ,  Roi  de  Portugal ,  en  recevant  la  Couronne  de  Jean ,  fon  Pré-      JjT3^115  fut 
décelfeur,  n'hérita  pas  moins  du  défir,  ou  plutôt  de  la  paflion  ardente  de  teHiftoire. 
trouver ,  par  la  mer ,  une  route  plus  courte  &  plus  fûre  aux  Indes  Orienta-    Emmanuel  fuc- 
les  que  celle  qui  étoit  connue  depuis  long-tems  par  la  terre.  Si  cette  entre-  cefleur  du  Roi 
prife  ne  palfoit  plus  pour  une  chimère  ,  elle  ne  laiifoit  pas  d'être  générale-  j^  i'csSdècou- 
ment  condamnée.  On  renouvelloit  toutes  les  objeétions  qui  s'étoient  élevées  vertes. 
à  la  découverte  du  Cap-Verd ,  &  qui  ayant  été  bientôt  confondues ,  avoient 
ofé  renaître  après  la  découverte  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ;  comme  fi  la 
tempête  qui  avoit  alors  effrayé  Diaz ,  eût  dû  recommencer  fans  cefle ,  &  ne  ja- 
mais permettre  de  doubler  ce  Cap.  On  ne  fe  rendoit  pas  même  à  l'expérience, 
qui  avoit  fait  voir  toutes  ces  difficultés  vaincues.    Chaque   nouvel  obftacle 
étoit  regardé  comme  le  plus  infurmontable.  Mais  le  Roi  Emmanuel,  réfolude  obI1^prirc  'f 
méprifer  les  raifonnemens  vulgaires ,  auiîi  long-tems  que  les  fiens  feroient  gaù-es. 

Cij 
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— ■  approuvés  de  plufieurs  perfonnes  dont  il  connoifloit  la  pénétration  &  t'hafci- 

G  a  m  a       ^et^  '  ju§ea  Seulement  que  le  fuccès  de  fes  defïeins  dépendoit  du  choix  des 
1497.        Miniftres  qu'il  alloit  employer.  Il  fe  trouvoit  dans  la  Ville  d'Eftremen.    Ce 
fur-là  qu'il  nomma  pour  commander  fa  Flotte  Vafco  de  Gama ,  Gentilhomme 
ma    eft^clmifi  ^e  ^a  Maifon  ,  natif  du  Port  de  Synis.  Gama  réunifient  toures  les  qualités  que 
puur  commander  fembloit   demander  une  fi  grande  entreprife  ;  la  prudence  ,  la  fermeté  ,  le 
Iaaifcl0"e  Ponu"  courage ,  avec  une  expérience  déjà  fignalée  dans  la  Navigation.  Le  Roi  joi- 
gnit  à  fon  choix  toutes  les  marques  d'honneur  qui  pouvoient  le  relever.  Il 
donna  au  nouvel  Amiral  le  Pavillon  qu'il  devoir  porter ,  fur  lequel  étoit  la 
Croix  de  l'Ordre  Militaire  de  Chrift  ;  Se  le  Héros  Portugais  fit  le  ferment  de 
fidélité  fur  cette  Croix. 
ïiiepait.  H  reçut  du  Roi  des  Lettres  pour  divers  Princes  de  l'Orient ,  tels  que  le  Pre- 

te-Jean  ,  &  le  Samorin ,  ou  le  Roi  de  Calecut.  Enfin  partant  de  Belem  ,  il 
.        mit  à  la  voile  le  8  de  juillet  1497,  avec  trois  Vailîeaux,  &  cent  foixante 
ésok  compofée.  hommes.  Ces  trois  Bâtimens  fe  nommoient ,  le  Saint-Gabriel ,  le  Saint-Ra- 
phael,  Se  le  Berrio.    Le  nom  des  Capitaines  étoit  Paul  de  Gama ,  Frère  de 
Vafco ,  Se  Nicolas  Nunne^.    Ils  étoient  accompagnés  d'une  grande  Barque  , 
chargée  de  provifions ,  commandée  par  Gonzalo  Nunnez ,  Se  d'une  Caravelle 
qui  alloit  à   Mina ,  fous  le  Commandement  de  Barthelemi  Diaz.    En  arri- 
vant à  la  vue  des  Canaries ,  ils  furent  furpris  dans  une  nuit  fort  obfcure ,  par 
une  violente  tempête ,  qui  fépara  d'eux  l'Amiral  ;  mais  ils  fe  rejoignirent  huit 
jours  après  au  Cap-Verd.  Le  lendemain ,  ils  arrivèrent  enfemble  à  l'Ifle  de 
S.  Jago ,  Se  jettant  l'ancre  à  Sainte-Marie,  ils  prirent  quelques  jours  pour  ra- 
doubler  leurs  VaifTeaux.  Le  5  de  Juillet ,  Diaz  reprit  la  route  du  Portugal ,  Se 
D&ouvertcs  de  la  Flotte  continua  la  fienne.  Elle  fouffrit  beaucoup  du  mauvais  tems ,  jufqu'à 
perdre  fouvent  toute  efpérance.  Enfin ,  le  4  de  Novembre ,  Gama  découvrit 
une  Terre  bafTe ,  qu'il  cottoya  pendanr  trois  jours ,  &  le  fept  du  même  mois  il 
Angra  de  San-  entra  dans  une  grande  Baye ,  qu'il  nomma  Angra  de  Santa  Elena ,  parce  qu'on 
Habiuansi."  étoit  au  jour  de  cette  Sainte. 

Les  Habitans  de  cette  Baye  étoient  fort  noirs,  de  petite  taille  ,  Se  de  fort 
mauvaife  mine.  L'articulation  de  leurs  paroles  reifembloit  à  des  foupirs.  Ils 
étoient  vêtus  de  peaux  de  bêtes ,  taillées  comme  les  habits  François.  Leurs  ar- 
mes étoient  des  bâtons  de  chêne  endurcis  au  feu ,  armés ,  par  la  pointe ,  d'une 
corne  de  quelque  animal.  Ils  vivoient  de  racines,  de  loups  marins ,  de  balei- 
nes, qui  étoient  en  abondance  fur  leurs  Côtes,  de  corbeaux  de  mer,  de  ga- 
zeles ,  de  pigeons ,  Se  d'autres  fortes  de  bêtes  ou  d'oifeaux.  Ils  avoient  des 
chiens  femblables  à  ceux  de  Portugal.  Gama  fit  chercher  inutilement  dans 
la  Baye  s'il  y  tomboit  quelque  Rivière.  Cependant  il  trouva  de  l'eau  fraîche 
S.  jago,         à  quatre  lieues  de-là  ,  dans  un  endroit  qu'il  nomma  S.  Jago. 

Le  jour  fuivant  ,  Gama  prir  terre  avec  les  Capitaines ,  pour  obferver  mieux 

le  caractère  des  Naturels ,  Se  fçavoir  d'eux  à  quelle  diftance  ils  croyoient  être 

Doutes  fur  la  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.   Son  Pilote  ,  Pedro  de  Alanque^  ,  l'ignoroir  lui- 

diftance  du  Cap  même ,  quoiqu'il  eûr  fait  cette  route  avec  Diaz.   Ils  avoient  palTé  d'abord 

de  Bonne-Eipe-    ,-  ,A     A         -1         .   /       ,  .     .  .,      ,      .  K      , 

rance.  lans  s  etre  approches  du  rivage.    A  leur  retour  ils  croient  partis  le  matin  -, 

&  le  vent  les  ayant  favorifés ,  ils  avoienr  pallé  le  Cap  pendant  la  nuit  fui- 
Vante  fans  pouvoir  le  reconnoîrre.  Cependant  ils  jugeoient  par  conjecture 
qu'ils  n'en  pouvoient  être  éloignés  que  d'environ  trente  lieues.  L'Amiral  prit 
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dans   fa  marche  un  Nègre  qui  ramaffoit  du  miel  au  pied  d'un  arbre ,  &  le  fic  — 

conduire  à  bord,  où  il  fe  rlattoit  d'en  tirer  des  éclairciflemens  parfeslnter-  çA"AD 
prêtes.  Mais  quoiqu'il  eût  des  Mores  &c  des  Nègres  dans  fon  équipage,  il  ne  1497. 
s'en  trouva  pas  un  qui  pût  entendre  l'étrange  langage  de  cette  Côte.  On  re- 
mit le  Prifonnier  à  terre ,  après  l'avoir  bien  traité  &c  vêtu  proprement  -,  ce  qui 
ça<ma  tellement  fes  Compagnons ,  que  le  jour  fuivant  il  en  vint  dix -huit  i 
bord.  L'Amiral  fe  fiant  à  ces  témoignages  volontaires  d'affeètion  retourna  au 
rivage  ,  &  fit  porter  avec  lui  des  épices ,  de  l'or ,  &  des  perles ,  pour  mettre 
les  Sauvages  à  l'épreuve.  Mais  le  peu  de  cas  qu'ils  firent  de  ces  richefles  mar- 
quant allez  qu'ils  n'en  avoient  aucune  connoifiance ,  il  leur  donna  des  fonnet- 
tes ,  des  pendans  d'oreilles  &  des  bagues  d'étain,  des  jettons  de  cuivre  & 
d'autres  bagatelles  qui  leur  plurent  merveilleufement. 

Fernand  Velofo  ,  Gentilhomme  de  la  Flotte,  curieux  de  voir  leurs  Villes  -f.  c™mÇs  <*&- 
&  leurs  ufages ,  demanda  la  permiifion  à  Gama  de  pénétrer  ,  avec  quelques-  grès. 
uns  d'entr'eux  ,  dans  les  terres.  Ils  prirent  en  chemin  un  animal  féroce  ,  qu'ils 
rôtirent  aux  pieds  d'une  colline.  Mais  après  leur  feftin ,  ils  firent  figne  à  Velofo 
de  retourner  vers  fa  Flotte.  Ce  changement  imprévu  l'ayant  allarmé ,  il  fe  hâta 
d'autant  plus  de  gagner  le  rivage  qu'il  fe  crut  pourfuivi.  Au  cri  qu'il  pouffa 
pour  appeller  les  Matelots  ,  l'Amiral  fe  défia  du  péril  qui  le  menaçoit ,  &  f  t 
mettre  en  mer  toutes  les  Chaloupes.  Les  Nègres ,  qui  s'en  apperçurent  ,  fe 
..cachèrent  adroitement  derrière  quelques  brouirailles  ,  &  laifferent  aux  Portu- 
gais le  tems  de  s'avancer.  Enfuite  paroifTant  en  grand  nombre,  avec  leurs 
dards  &  d'autres  armes,  ils  forcèrent  Gama  ,  qui  étoit  venu  lui-même,  & 
tous  fes  gens ,  de  regagner  leur  bord.  Quatre  Portugais  furent  blefTès  ,  &  l'A- 
miral reçut  une  légère  contufion  à  la  jambe.  Les  Barbares  fe  dérobèrent  auiîî- 
tôt  à  vue  de  ceux  dont  ils  craignoient  la  vengeance. 

La  Flotte  leva  l'ancre ,  avec  un  vent  Sud-Oueft ,  l'après-midi  du  1 6  de  No  -      Gama  double 
vembre  5  &c  le  dix-huit  au  foir  elle  découvrit  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Le  ll^^onai" 
vent  du  Cap  portant  Sud-Eft ,  elle  fut  obligée  de  tenir  la  mer ,  parce  qu'il  étoit 
abfolument  contraire  •,  mais  pendant  la  nuit  elle  l'eut  affez  favorable  pour 
s'approcher  du  rivage,  &  continuant  de  faire  voile  jufqu'au  vingt,  elle  dou- 
bla le  Cap  dans  cet  intervalle.  Les  Portugais  découvrirent  au  long  de  la  Côte 
une  grande  abondance  de  toutes  fortes  de  beftiaux.  Ils  apperçurent  dans  les      perfpeaive  du 
terres  des  Villes ,  &  des  Villages ,  dont  les  maifons  leur  parurent  couvertes  de  PaYs- 
paille  ;  mais  ils  ne  virent  aucune  habitation  fur  le  rivage.  Le  Pays  fe  préfente 
agréablement.   Ils  y  virent  quantité  d'arbres  ,  &:  plufieurs  Rivières.  Au  Sud 
du  Cap,  ils  obferverent  une  fort  belle  Baye,  qui  s'enfonce  environ  fix  lieues 
dans  les  terres ,  &  qui  n'a  pas  moins  de  lîx  lieues  de  largeur  à  fon  entrée. 

Le  14  ils  arrivèrent  à  Angra  de  San  Bla^ ,  qui  eft  foixante  lieues  au-delà  du      H  arrive  à  An- 
Cap  ,  &  proche  d'une  Ifle  où  l'on  voit  quantité  d'oifeaux  que  les  Portugais  ont  |reas  nâbiran^St 
nommés  Solitarïos ,  de  la  forme  des  oyes  ,  mais  les  aîles  femblables  à  celles  fes  animaux. 
des  chauve-fouris.  Les  Habitans  de  San-Blaz  ne  différent  point  de  ceux  d' 'Angra 
(a)  de  Santa  Elena.  Ils  ont  des  Eléphans  d'une  taille  prodigieufe,  &  des  Bœufs , 
dont  la  plupart  font  fans  cornes.  Les  Nègres  s'en  fervent  pour  monture ,  en 
leur  paffant  dans  les  narines  un  morceau  de  bois  qui  les  rend  dociles.  Sur  un 

(«)  Caftaneda  s'eft  trompé  en  prenant  ce  lieu  pour  l'Ifle  de  Sainte-Helene ,  qui  eft  beau- 
coup plus  éloignée  du  Cap. 

C  iij 
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-—= Rocher ,  qui  n'eft  pas  à  plus  d'un  demi-mille  du  rivage ,  les  Portugais  appef* 

G  a  m  a.       Citent  tout  a  la  rois  trois  mille  loups  marins ,  d  unegrolieur  fin-prenante,  avec 

1497.        oes  dents  fort  longues.  Ces  animaux  font  iî  furieux  qu'ils  fe  détendent  contre 

Prodi  ■'  r      ceux  qui  les  attaquent.  Leur  peau  eft  à  l'épreuve  de  la  plus  forte  lance.  Ils  ont 

quantité'  de        quelque  reffemblance  avec  les  lions ,  &  leurs  petits  jettent  le  même  cri  que  les 

Loups  marins,     lionceaux.  Gama  fit  décharger  dans  ce  lieu  toutes  les  provilïons  de  la  Barque , 

&  la  fit  brûler ,  fuivant  l'ordre  qu'il  en  avoit  reçu  du  Roi. 

Quelques  jours  après  fon  arrivée ,  il  vit  paraître  environ  cent  Nègres ,  les 
uns  fur  les  fables ,  d'autres  fur  les  montagnes.  Le  fouvenir  de  ce  qui  venoit 
d'arriver  à  Santa-Elena ,  lui  fit  prendre  le  parti  de  débarquer  tous  fes  gens ,  avec 
Art  de  Gama  leurs  armes.  En  approchant  dans  les  Chaloupes ,  il  fit  jetter  fur  le  rivage 
TraNégres™1  "  quantité  de  fonnettes ,  qui  attirèrent  les  Nègres  pour  les  prendre ,  &  quelques, 
uns  vinrent  alTez  près  pour  en  recevoir  de  fa  propre  main.  Il  en  fut  fin-pris  , 
parce  que  Diaz  l'a  voit  allure  qu'ils  n'avoient  pas  voulu  s'approcher  de  lui  lorf- 
qu'il  étoit  venu  fur  cette  Côte.  Il  ne  balança  point  à  defcendre  avec  fes  gens. 
Son  premier  Commerce,  fut  un  échange  de  quelques  bonnets  rouges  pour  des 
bracelets  d'yvoire.  Peu  de  jours  après ,  il  vit  arriver  plus  de  deux  cens  Nègres , 
qui  lui  amenoienr  douze  bœufs  &  quatre  moutons.  Ces  Barbares  commencè- 
rent à  faire  jouer  quatre  flûtes ,  accompagnées  de  plufieurs  voix ,  qui  formoient 
une  mufique  alfez  agréable.  L'Amiral  fit  fonner  en  même-tems  fes  trompettes, 
&  les  Portugais  fe  mirent  à  danfer  avec  les  Nègres.  Il  en  vint  enfuite  quanti- 
té, qui  amenèrent  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  avec  diverfes  fortes  de  bef- 
tiaux.  Quelques  Portugais  apperçurent ,  derrière  les  broflailles ,  plufieurs  jeu- 
nes Nègres  qui  gardoient  les  armes  de  ceux  qui  s'étoient  avancés.  Gama  ,  dans 
la  crainte  d'une  trahifon ,  fit  retirer  fes  gens  vers  le  lieu  où  il  avoit  laifle  le  gros 
de  fa  Troupe  fous  les  armes.  Alors,  les  Nègres  s'aflemblerent  en  corps  ,  com- 
me fi  leur  intention  eût  été  de  combattre.  Mais  l'Amiral ,  qui  ne  penfoit  point 
à  leur  nuire  ,  fit  rentrer  tout  fon  monde  dans  les  Chaloupes ,  &  fe  contenta 
de  faire  tirer  deux  pièces  de  canon  pour  les  diifiper.  Leur  effroi  fut  fi  grand 
à  ce  bruit,  qu'ils  prirent  la  fuite  en  abandonnant  leurs  armes.  Gama  fit  élever 
fur  le  rivage  une  Colomne  ,   qui  portoit  les  Armes  de  Portugal  ,  avec  une 
Croix;  mais  en  s'éloignant  de  la  Cote  ,  il  la  vit  abbatre  par  les  Nègres. 

Il  partit  le  S  de  Décembre.  Une  affreufe  tempête,  qu'il  efiîiia  les  jours  fui- 
vans  ,  ne  l'empêcha  pas  d'arriver  le  16  à  la  vue  d'une  Côte  revêtue  de  petits 
rochers,  foixante  lieues  au-delà  de  San-Blaz.  Le  Pays  lui  parut  forr  agréable  , 
&  couvert  de  beftiaux.  Plus  il  avançoit  au  long  de  cette  Cote ,  plus  il  rrouvoit 
les  arbres  grands  &  touffus  ;  ce  qu'il  lui  étoit  aifé  d'obferver ,  tant  il  ferrait 
Roc  de  la  Cm;:,  le  rivage.  Le  jour  fuivant  il  pafla  le  Roc  delà  Cru{,  où  Diaz  avoit  laifle  la 
dernière  marque  de  fa  Navigation.  La  fituation  de  ce  Roc  produit  dans  cet 
endroit  des  Courans  fort  impétueux  ;  mais ,  avec  le  fecours  d'un  grand  vent , 
ils  les  pafla  fans  danger.  Le  jour  de  Noël ,  il  revint  à  la  vue  de  la  terre. , 
Tien-a  de  Natal,  qu'il  nomma  ,  par  cette  raifon ,  Tierra  de  Natal.  Enfuite  il  arriva  à  l'Em- 
Riviera  de  los  bouchure  d'une  Rivière ,  qu'il  nomma  de  los  Reyes ,  parce  qu'on  éroit  au  jour 
Reycs.  je  l'Epiphanie.  Il  mit  à  terre ,  dans  ce  lieu ,  deux  de  fes  gens ,  pour  s'infor- 

crimineis  em-  mer  du  Pays.  On  lui  avoit  donné  ,  à  fon  départ  de  Lifbonne ,  plufieurs  crimi- 


ployés    aux    de 
ouvertes    péril- 

ufes.  Ma  comme  fon  efpérance  étoit  de  les  reprendre  à  fon  retour  ,  il  fit  quelque 
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commerce  fur  la  Côte ,  pour  de  l'yvoire  &  des  provifions  •■,  &  les  Nègres  en 
furent  fi  fatisfaits ,  que  leur  Roi  rendit  viiîte  à  l'Amiral  fur  fon  bord. 

Gama  pouffa  fa  Navigation ,  en  tirant  toujours  vers  les  Côtes.  L'onzième      v  *  "„ 
de  Janvier ,  il  fe  mit  dans  fa  Chaloupe  pour  les  obferver  de  plus  près.  Ayant  ^ 

découvert  quantité  de  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  qui  lui  parurent        Nègres  d'ui* 
d'un  naturel  tranquille,  il  fit  prendre  terre  à  Martin  Alonfo  ,  qui  parloir  plu- 
fieurs  Langues  des  Nègres.  Alonfo  fut  bien  reçu  par  leur  Chef ,  à  qui  l'Ami- 
ral l'avoir  chargé  d'offrir  une  robbe ,  une  paire  de  bas  rouge ,  un  chapeau , 
êc  un  bracelet  de  cuivre ,  qu'il  accepta  volontiers.  Ce  Prince  lui  promit  en 
revanche  toutes  les  productions  de  fon  Pays ,  &  le  preiïà  de  le  fuivre  dans 
fa  Ville  Capitale.  Alonfo  confentit  à  ce   voyage  ,   avec  la  permiiîion  de 
Gama.  Tous  les  Nègres  ,  qui  fe  rencontrèrent  fur  fa  route,  admirèrent  fon 
habillement ,  &  témoignèrent  leur  admiration  en  battant  des  mains.  Lorf-       Alonfo  vifitc 
qu'il  fut  arrivé  à  la  Ville  Capitale ,  le  Roi  en  fit  le  tour  avec  lui  ,  pour  don-  hardiment    leui 
ner  occafion  aux  Habitans  de  confidérer  la  parure  de  fon  Hôte.  Enfuite  le 
conduifant  au  logement  qui  lui  étoit  deftiné  ,  ils  eurenr  à  fouper  une  pouie 
&  du  millet  bouilli.  Alonfo  étoit  acompagné  d'un  feul  Portugais.  Il  le  vit 
une  Cour  ,  compofée  d'une  multitude  de  Nègres ,  qui  venoient  avec  emprefîe- 
ment  pour  le  voir.  Le  jour  fuivanr,  il  fut  congédié,  avec  des  prefens  pour 
l'Amiral ,  qui  en  fit  de  vifs  remercimens  au  Prince ,  &  qui  nomma  ce  Pays 
la  Terre,  du  bon  Peuple.  Alonfo  rapporta  que  toutes  les  Maifons  de  la  Ville       Terre  do  bon 
étoient  de  bois  &  de  paille ,  mais  affez  bien  meublées  ;  que  le  nombre  des  Pei,PIe- 
femmes  l'emportoit  du  double  fur  celui  des  hommes  ;  que  les  armes  de  la  . 
Nation   étoient  de  longs  arcs  ,  avec  des  flèches  Hz  des  dards  garnis  de  fer; 
que  tout  le  monde  y  portoit  des  bracelets  de  cuivre ,  &  de  petites  pièces  de 
cuivre  enrrelaflées  dans  leur  chevelure  ;  qu'ils  avoient  des  poignards ,  dont 
le  fourreau  étoit  d'yvoire ,  &  la  poignée  d'étain  ;  ce  qui  faifoit  connoître 
que  le  Pays  produifoit  de  l'érain  &  du  cuivre  en  abondance  ;  qu'ils  recueil- 
loient  du  fel  de  l'eau  de  la  mer  ,  &  qu'il:  le  tranfportoient  dans  des  foffes 
qui  leur  fervoient  de  réfervoir;  qu'ils  aimoienrle  linge  avec  tant  depafîion, 
que  pour  une  chemife,  ils  donnoient  une  grande  quantité  de  cuivre  ;  &  qu'ils 
étoient  d'ailleurs  du  caraètere  le  plus  doux  &  le  plus  traitable.  En  effet ,  ils 
ne  fe  firenr  pas  preffer  pour  apporter  ,  jufqu'aux  Chaloupes ,  de  l'eau  fraîche , 
d'une  Rivière  nommée  Cobw  ,  qui  étoit  éloignée ,  d'un  quart  de  mille ,  du    Rivière  Cobio, 
lieu  où  les  Portugais  avoient  jette  l'ancre. 

Gama  remit  à  la  voile  le  1 3  de  Janvier.  Il  côtoya  long-tems  une  Terre 
baffe  ,  couverte  d'arbres  fort  hauts  &  fort  touffus ,  jufqu'au  Cap  des  Courans ,    Cap  Corïentes , 
qui  eft  plus  connu  fous  le  nom  Portugais  de  Cabo  de  Corientes.  Il  paffa  ain-  ou  des  Courans- 
ii   cinquante   lieues  au-delà  de  Sofala ,  fans  avoir  apperçu  cette  Ville,  &    Gama  paire  So- 
le 24  du  même  mois,  il  fe  trouva  près  d'une  Rivière  donr  l'embouchure  eft  fala lans sen aî>" 
fort  large.  La  vue  d'un  des  plus  beaux  Pays  du  Monde  le  fit  defcendre  dans  fa      Beau  Pays, 
Chaloupe  &  remonter  la  Rivière  avec  Co'éllo.  La  terre  étoit  baffe  ,  comme  celle 
qu'il  avoit  obfervée  de  la  mer  5  arrofée  de  beaucoup   ct'eau  ,  &  chargée  de 
grands  arbres ,  qui  paroiffoient  couverts  de  toutes  fortes  de  fruits.  Gama  & 
Ccè'llo  trouverenr  plus  loin  quantité  de  Barques ,  avec  des  voiles  compo-- 
fées  de  feuilles  de  palmier.  Leur  courage  fut  animé  par  ce  fpeclacle.   Ils  fu-» 
rent  charmés  de  trouver  un  Peuple  qui  entendoit  quelque  chofe  à  la  Na- 
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vigation  ,  art  ignoré  dans  l'efpace  immenfe'  qu'ils  venoient  de  parcourir.  Les 
Habitans  du  Pays  s'approchèrent  des  Chaloupes  Portugaifes  fans  aucune  marque 
de  crainte,  &  traitèrent  les  Portugais  auiii  familièrement  que  s'ils  les  euffent 
déjà  connus.  Ils  étoientde  fort  belle  taille,  mais  noirs  &  nuds ,  n'ayant  que  le 
devant  du  corps  couvert  d'une  pièce  d'étoffe.  L'Amiral  les  reçut  avec  beaucoup 
de  careffes.  Il  leur  offrit  des  fonnettes  &  d'autres  préfens ,  fans  pouvoir  fe  faire 
entendre  autrement  que  par  des  fignes,  car  il  n'avoir  perfonne  à  bord  qui  en- 
tendît leur  langage.  Ils  ne  le  quittèrent  que  pour  revenir  bientôt ,  chargés  de 
provifions.  Les  bords  de  la  Rivière  furent  couverts  en  un  moment  de  quantité 
de  curieux,  entre  lefquels  il  fe  trouvoit  plufieurs  jolies  femmes ,  vêtues  com- 
me les  hommes.  Elles  avoient  aux  lèvres  trois  trous ,  qui  fervoient  à  faire  tenir 
trois  petits  morceaux  d'étain ,  parure  extrêmement  à  la  mode  dans  tous  ces 
Cantons.  Quelques  Portugais  fe  laifferent  conduire  dans  une  Ville  voifme , 
où  l'on  n'épargna  rien  pour  leur  donner  de  l'amufement.  Le  troifiéme  jour , 
deux  Seigneurs  du  Pays  firent*  une  vifite  à  l'Amiral  dans  leurs  Barques.  Ils  n  e- 
toient  pas  mieux  vêtus  que  les  autres ,  fi  l'on  excepte  leurs  Pagnes ,  qui  étoient 
plus  amples.  L'un  portoit  fur  fa  tête  un  mouchoir  broché  de  foie,  &  l'autte 
un  bonnet  de  fatin  verd.  Gama  les  reçut  avec  politeffe ,  leur  fit  accepter  des 
rafraîchiffemens ,  &  leur  offrit  des  habits  avec  d'autres  préfens.  Mais  ils  ne 
parurent  pas  y  attachet  beaucoup  de  prix.  L'Amiral  crut  entendre  ,  aux  fignes 
d'un  jeune  homme  ,  qu'ils  étoient  d'un  Pays  éloigné ,  ou  qu'y  ayant  été ,  ils 
y  avoient  vu  des  Vaiffeaux  aulli  grands  que  ceux  des  Portugais.  Lorfqu'ils  fu- 
rent retournés  fur  la  rive ,  ils  envoyèrent  quelques  pièces  d'étoffes  à  Gama  , 
pour  les  lui  vendre.  De  fi  heureufes  apparences  le  comblèrent  de  joie.  Il  ap- 
pella  cette  Rivière  Rio  de  Buenos  Sinays ,  Rivière  des  bons  Signes  ;  &  fuivant 

Sinays/    C       f°n  ufage ,  il  y  éleva  les  armes  du  Portugal.  Il  ne  fit  pas  difficulté  d'y  faire 

entrer  fes  Vaiffeaux  ,  pour  les  radouber.  Une  partie  de  fes  gens  avoit  le  même 

befoin  de  fe  rétablir  des  pernicieux  effets  de  l'air  &  des  alimens  de  mer.  Ils 

La  Flotte  Por-  avoient  les  pieds  &:  les  mains  enflés.  Leurs  gencives  l'étoient  jufqu  a  leur  for- 

'"ée'du  fcûi-buT"  ^r  °--e  ^a  Doucrie>  Us  ne  pouvoient  plus  fupporter  aucune  nourriture  ;  &  ce  mal , 
qui  étoit  apparemment  le  fcorbut,  fe  tournant  en  pourriture,  l'odeur  qui  ex- 
haloit  des  plus  infirmes  devenoit  infupportable.  Il  n'y  eut  point  d'autre  remède 
que  de  couper  les  parties  corrompues  ;  &  plufieurs  en  moururent. 

La  Flotte  Portugaife  quitta  Rio  de  Buenos  Sinays ,  le  24  de  Février ,  &  pafla. 

le  jours  d'après ,  au  long  de  trois  Illes ,  couvertes  d'arbres.  Le  premier  de  Mars , 

elle  eh  découvrit  quatre  autres,  deux  defquelles  étoient  affez  proches  de  la 

pîyerfes  Mes  &  Côte;  &  les  Portugais  virent  partir  de  l'une  fept  ou  huit  Barques ,  qui  fe  mi- 

kurs  Habitans.  renr  ^  ja  {n[te  Jes  Vaiffeaux ,  en  faifant  entendre  par  des  cris ,  &  paraître  par 
des  fignes  qu'elles  defîroient  d'être  attendues.  Gama  fit  jetter  l'ancre ,  &  les 
Barques  arrivèrent.  Ceux  qui  les  montoient  parurent  aux  yeux  de  l'Amiral , 
des  gens  de  fort  bonne  mine,  un  peu  noirs,  mais  de  belle  taille,  vêtus  de 
toile  de  coton,  de  différentes  couleurs;  quelques-uns  la  portant  ferrée  juf- 
qu'aux  genoux ,  d'autfes  en  forme  de  manteau  qui  leur  flottoit  fur  les  épaules. 
Ils  avoient  fur  la  tête  des  bonnets  ou  des  turbans  de  toile  de  lin ,  brochée  de 
Leurs  armes  foie  &  d'or.  Leurs  armes  étoient  des  épées  &  des  poignards ,  comme  chez  lesMo- 

&  hurs  iriftm-  res<  jjs  étoient  accompagnés  de  leurs  inftrumens  de  mufique ,  qu'ils  appellent 
Sagbuts.  Ils  montèrent  à  bord ,  Se  ne  marquèrent  pas  plus  de  crainte  que 
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ceux  de  la  Rivière  de  Buenos  Sinays.  Leur  Langue  étoit  l'Arabe.  Ils  ne  voulu- 
rent point  qu'on  les  prît  pour  des  Mores.  Après  qu'ils  eurent  bu  6c  mangé  de 
bon  cœur  ,  on  leur  demanda  quel  étoit  le  nom  de  leur  Pays.  Ils  répondirent 
qu'ils  étoient  les  Sujets  d'un  grand  Roi  ;  que  leur  Me  s'appelloit  Mozambique  , 
ik  qu'elle  avoit  une  Ville  remplie  de  Marchands  ,  qui  f aifoient  avec  les  Mo- 
res de  l'Inde  un  commerce  d'épices  ,  de  pierres  précieufes ,  &  d'autres  richef- 
fes.  Enfin  ils  offrirent  à  l'Amiral  de  conduire  fa  Flotte  dans  leur  Port.  Coëllo  , 
qui  commandoit  le  plus  petit  Vailfeau ,  eut  ordre  de  fonder  la  Barre ,  qu'il 
palTa,  quoiqu'avec  quelque  danger  :  &  fans  autre  précaution,  il  jetta  l'ancre 
a  un  quart  de  mille  de  la  Ville. 

Mozambique  efb  fituée  au  15e  degré  de  latitude  méridionale.  Son  Port  eft 
excellent ,  &  l'on  y  trouve  des  provifions  en  abondance.  Cette  Ville  eft  habitée 
par  des  Mores  qui  commercent  à  Sofala  ,  dans  les  Ports  de  la  Mer  Rouge  & 
dans  l'Inde ,  avec  de  grands  VailTeaux  qui  n'ont  pas  de  ponts ,  &  qui  font  bâtis 
fans  clous-,  le  bois  dont  ils  font  compofés  n'eft  lié  qu'avec  des  Cayro  ,  c'eft-à-dire , 
avec  des  cordes  faites  d'écorces  d'arbres,  &  leurs  voiles  font  d'un  tilfu  de  feuilles 
de  palmiers.  Quelques-uns  ont  des  Boulfoles  de  forme  quarrée.  Ils  ont  aulli  des 
Cartes  de  Mer.  Leurs  maifons  ne  font  bâties  que  de  planches;  celle  du  (a)  S  chah  & 
les  Mofquées  étant  les  feules  dont  les  murs  font  de  pierre.  La  Ville  n'a  pour  Ha- 
bitans  que  des  Etrangers  &  des  Mahométans.  Les  Naturels  du  Pays  font  des  Né,- 
gres  du  Continent.  Il  y  a  peu  de  Ports  que  les  Portugais  eftiment  autant  que  celui 
de  Mozambique  ,  parce  qu'il  offre  une  retraite  fùre  pour  l'hy  ver.  Sa  poiition  eft 
entre  Quiloa  ,  au  Nord,  &  la  Mine  de  Sofala ,  au  Sud. 

Le  Schah ,  &  tous  les  Mores  de  Mozambique  prenant  les  Portugais  pour  des 
Turcs ,  ou  pour  des  Mores  de  quelque  autre  lieu  d'Afrique ,  viiîterent  aufïi- 
tôt  Coëllo  fur  fon  bord.  Ils  n'y  demeurèrent  pas  long-tems  ;  parce  qu'il  ne 
s'y  trouvoit  perfonne  qui  entendît  leur  langage.  Mais  le  refte  de  la  Flotte 
étant  entrée  dans  le  Port  ,  le  Schah  y  envoya  aufiî  des  préfens  &  des  provi- 
fions ,  en  faifant  demander  la  permiiîîon  de  s'y  rendre.  Gama  lui  témoigna 
aullî-tôt  fa  reconnoilfance ,  par  un  préfent  de  bonnets  rouges ,  de  robbes 
courtes ,  de  corail ,  de  plufieurs  badins  de  cuivre ,  de  fonnettes ,  &  d'autres 
petites  marchandifes ,  que  le  Prince  More  parut  méprifer.  Il  demanda  dédai- 
gneufement  à  quoi  ces  bagatelles  pouvoient  fervir,  &  pourquoi  on  ne  lui 
envoyoit  point  d'écarlate.  Gama ,  pour  fe  préparer  à  le  recevoir  ,  ordonna 
que  tous  les  Malades  de  fa  Flotte  fufTent  mis  hors  de  vue ,  &c  qu'on  fît  palier 
de  tous  les  VailTeaux  dans  le  fîen  ceux  qui  jouiffoient  de  la  meilleure  fanté. 
Il  les  fit  armer ,  dans  la  crainte  que  la  vifite  des  Mores  ne  le  menaçât  de 
quelque  furprife.  Enfin  le  Schah  parut  avec  une  fuite  nombreufe ,  vêtu  de 
ioie ,  &  précédé  de  plufieurs  inftrumens.  Il  étoit  maigre ,  &  d'une  taille  fort 
haute.  Son  habillement  étoit  une  efpece  de  chemife  qui  lui  tomboit  juf- 
qu'aux  talons  ;  &  par-deflus  ,  il  avoit  une  robbe  de  velours.  Sa  tête  étoit  cou- 
verte d'un  bonnet  de  foie  de  différentes  couleurs  ,  &  broché  d'or.  Il  portoit 
à  fa  ceinture  une  épée ,  avec  un  poignard.  Ses  fandales  étoient  de  foie.  Gama 
le  reçut  à  l'entrée  de  fon  Vaiffeau;  &  faifant  demeurer  dans  leurs  Barques 
la  plupart  des  Mores  de  fa  fuite ,  il  n'en  introduifit  qu'un  petit  nombre  avec 

(a)  Sha  ,  ou  Schah,  au  Schack  ,  fuivant  les  différentes  prononciations  des  Peuples  de  l'Eu- 
rope ,  lignifie  Prince  ou  Seigneur. 
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.— - —   leur  Prince  dans  la  chambre  de  Poupe.  Il  fit  des  excufes  au  Schah  de  ne  lui 

VascO  DE  .  '    J"        1  t         n  '  '  •  i   r 

Gama.        avoir  point  envoyé  decarlate.  Les  Portugais  nen  avoient  point  apporte  fur 

j ,  „g_         leur  Flotte.  On  fervit  des  rafraîchifTemens  au  Prince ,  qui  but  Se  mangea  fort 

'     „.        ,;    bien,  avec  tous  fes  Mores.  Il  demanda  à  l'Amiral ,  s'il  étoit  Turc,  lui  Se  fes 

Queihons qu  il  ,  r     ,     .  ,  ,  ,  _  ,     .      ,  ,.  ,..        ,, 

fait  aux  Portu-  gens,  a  came  de  leur  blancheur.  Gama  lui  répondit  qu  ils  n  etoient  pas  Turcs  , 
&a!S"  mais  qu'ils  étoient  d'un  grand  Royaume  voifin  de  la  Turquie.  Il  fouhaita  de 

voiries  Livres  de  leur  Loi,  &  leurs  armes  :  on  lui  répondit  que  perfonne  n'a- 
voit  ces  Livres  fur  la  Flotte  ;  mais  on  lui  montra  quelques  arquebufes ,  qui  fu- 
rent déchargées  devant  lui ,  Se  d'autres  armes  qui  lui  cauferent  beaucoup  d'ad- 
miration. L'Amiral  apprit ,  dans  cette  première  entrevue  ,  que  de  Mozambi- 
que à  Calecut  on  comptoit  neuf  cens  lieues ,  &  qu'il  lui  falloit  prendre  né- 
celTairement  un  Pilote  du  Pays  pour  le  conduire  ,  s'il  vouloir  achever  fa  route 
fans  danger.  Il  apprit  auffi  que  le  Prete-Jean  éteit  fort  éloigné  dans  les  Ter- 
11  leur  accorde  res.  Ayant  demandé  deux  Pilotes  au  Schah  ,  de  peur  qu'il  n'en  mourût  un  pên- 
es Pilotes,         dant  le  voyage,  il  les  obtint  fans  objections,  Se  ce  Prince  en  amena  un  lui- 
même  dans  une  autre  vifite.  On  convint  de  leur  falaire ,  qui  fut,  pour  chacun , 
trente  écus&  un  habit.  L'un  des  deux  devoit  demeurer  à  bord,  aulli  long-tems 
que  la  Flotte  feroit  à  l'ancre. 
Projet  qu'il  for-       Malgré  toutes  ces  apparences  d'amitié,  les  Mores  ayant  découvert  que  Ga- 
me pour  leur  nu-  ma  gç  jes  gens  étoient  des  Chrétiens ,  prirent  la  réfolution  de  les  détruire  Se 
de  fe  faifir  de  leurs  VailTeaux.  Ce  complot  fut  découvert  aux  Portugais  parle 
Pilote  More.  Gama  fe  crut  obligé,  pour  fa  fureté ,  de  fe  retirer  près  d'une  Ille  , 
à  trois  milles  de  Mozambique;  mais  fe  mettant  lui-même  dans  fa  Chaloupe, 
il  retourna  au  Port  de  cette  Ville ,  pour  y  demander  fon  fécond  Pilote.  Plufieurs 
Barques ,  remplies  de  Mores  armes ,  s'approchèrent  de  lui ,  Se  l'invitèrent  à  s'a- 
vancer. Le  Pilote  More,  dont  ilsetoit  fait  accompagner  ,lui  donnoit  le  même 
confeil ,  en  lui  faifant  appréhender  qu'autrement  le  Schah  ne  refusât  de  lui 
envoyer  l'autre  Pilote.  Mais  Gama,  fuppofant  que  par  cet  avis  le  More  neten- 
doit  qu'à  s'échapper ,  donna  ordre  qu'il  fut  gardé  foigneufemenr ,  &  fit  tirer  quel- 
ques pièces  d'Artillerie.  Sa  Flotte ,  allarmee  par  le  bruit ,  s'avança  aulîi-tôt  au 
fecours  de  fon  Général ,  Se  les  Mores  prirent  la  fuite  à  cette  vue. 
_  Danger  auquel       Quelques  jours  après,  un  More  Nègre  vint  à  bord  de  l'Amiral,  de  la  part 
gaîfe effiacDoftT"  ^u  ^~01  ^e  Mozambique ,  pour  lui  marquer  le  regret  qu'il  avoit  de  leur  ruptu- 
re ,   &  le  prelfer  de  renouveller  l'alliance.  Mais  Gama  refufa  d'y  confentir 
fi  on  ne  lui  envoyoit  un  fécond  Pilote.  Le  lendemain  un  autre  More  vint  le 
prier  de  le  recevoir  à  botd ,  Se  de  le  conduire  à  Melinde,  qui  eft  fur  la  route 
de  Calecut,  pour  fe  rendre  de-là  à  la  Mecque ,  d'où  il  étoit  venu  en  qualité  de 
Pilote.  Il  avertit  Gama  que  c'étoit  en  vain  qu'il  fe  flattoit  de  renouer  avec  le 
Schah ,  parce  que  ce  Prince  n'étoit  pas  capable  de  fe  reconcilier  fincérement 
avec  les  Chrétiens.  La  Flotte  manquoit  d'eau  :  elle  entra  dans  le  Porr ,  où 
elle  en  prit  par  force  ,  avec  les  Chaloupes ,  tandis  que  l'Artillerie  tenoit  les 
Mores  dans  le  refpeét.  Le  24  de  Mars  ,  un  de  ces  Infidèles  ayant  infulté  la 
Flotte  du  rivage ,  Gama  fit  avancer  fes  Chaloupes  avec  quelques  pièces  de 
canon  ,  Se  non-feulement  il  maltraita  beaucoup  un  gros  d'Ennemis  qui  s'é- 
toient  alTemblés  pour  s'oppofer  à  fa  defeente  ,  mais  continuant  de  tirer  fur  la 
Ville,  il  y  caufa  tant  de  défordre que  les Habitans l'abandonnèrent  pour  fe* 
mettre  à  couvert,. 
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•  ïl  partie  le  27.  La  Flotte  parla  les  deux  petits  Rocs  de  Saint- Georges  ,  &   -~ ■ 

mouilla  le  1  dAvril ,  à  certaines  Iiles  voifines  de  la  Côte,  dont  la  première  t- SAC°  °b 

fut  nommée  Afotado ,  parce  que  le  Pilote  More  y  lut  puni  du  rouet  pour  cil-  g> 

verfes  fautes.  On  arriva  le  4  à  la  vue  du  Continent ,  Se  de  deux  lues  peu  ^ 

éloignées ,  trois  lieues  au-deffus  de  Quiloa.  Gama  fut  fâché  d'avoir  pafle  cette  Mozambique. 

Ville ,  parce  que  les  Pilotes  l'avoient  afluré  qu'il  s'y  trouvoit  quantité  de  Chré-  Rocs  Saint- 

r     •      •?      /    -r       1  1       r  ■  =-i        i        ■  r'         >*   1     f  '  '   •  Georges. 

tiens ,  mais  il  vérifia  dans  la  luite  qu  ils  n  avoient  penie  qu  a  le  taire  périr ,      I(ie  Afotado. 
en  le  faifant  aborder  fans  défiance  dans  un  lieu  fort  dangereux.    Le  Ciel  ne      Quiloa. 
permit  pas  que  tous  leurs  efforts  ,  pour  y  retourner ,  puflènt  furmonter  le  vent 
Se  l'impétuolité  des  courans.  On  réfolut  de  gagner  l'Iile  de  Mombaffa  ,  à  foi-      Mombaffo. 
xante-dix  lieues  au  Nord.  Le  Saint-Raphael  heurta  contre  un  banc  de  fable , 
allez  proche  de  la  Côte  ,  mais  il  fut  fauve  à  force  de  foins ,  Se  l'on  donna  fon 
nom  au  même  lieu.  Quelques  Mores ,  venus  du  Continent ,  demandèrent  le 
paiïàge,  Se  furent  reçus  à  bord  jufqu'à  Mombaflà,  où  toute  la  Flotte  arriva 
heureufement  le  7  d'Avril.  Dès  le  moment  de  fon  arrivée ,  tous  les  Malades 
commencèrent  à  fe  rétablir. 

Mombajfa  eft  un  Ifle ,  qui  n'eft  féparée  du  Continent  que  par  les  bras  d'une  situation  de 
»  Rivière  qui  fe  jette  dans  la  mer  par  deux  embouchures.  On  y  rrouve  en  abon-  Mombaflà  ,  & 
dance  toutes  fortes  de  provilions,  comme  du  millet ,  du  riz  ,  de  la  volaille  ,  es  p  ! 
Se  des  beftiaux  extrêmement  gras  -,  fur-tout  les  moutons ,  qui  n'y  ont  point  de 
queue.  Le  terroir  eft  fort  agréable.  Il  préfente  une  infinité  de  vergers ,  plantés 
de  grenadiers ,  de  figuiers  des  Indes  ,  d'orangers  de  deux  efpéces  ,  Se  de  ci- 
tronniers. L'eau  y  eft  excellente.  La  Ville ,  qui  eft  gouvernée  par  un  Roi  ,  a 
beaucoup  d'étendue ,  quoique  bâtie  fur  un  roc  dont  la  mer  vient  battre  le 
pied  ;  ce  qui  la  rend  tranquille  contre  la  crainte  des  Mines.  On  a  bâti  à  l'en- 
trée du  Port ,  un  petit  Fort  prefqu  a  fleur  d'eau.  La  plupart  des  maifons  font 
de  pierre  ,  de  la  forme  de  celles  d'Efpagne ,  &  les  platfonds  font  travaillés  en 
compartimens  de  plâtre.  Les  rues  font  fort  belles.  Il  n'y  a  point  d'autres  Habi- 
tans  que  des  Mores ,  les  uns  blancs ,  les  autres  bazanés.  Ils  excellent  à  monter 
à  cheval.  Leur  parure  eft  riche ,  fur-tout  celle  des  femmes ,  qui  ne  portent 
que  des  habits  de  foie ,  enrichis  d'or  Se  de  pierres  précieufes.  Le  commerce  y 
'  eft  établi  pour  toutes  fortes  de  marebandifes  •,  &  le  Port,  qui  pafle  pour  bon , 
eft  continuellement  rempli  de  Vaifleaux.  Mombaflà  reçoit  du  Continent  de 
l'yvoire  ,  de  la  cire  Se  du  miel. 

Comme  la  Flotte  Portugaife  avoit  jette  l'ancre  au-delà  de  la  Barre,  il  y  y^J™^ 
vint  pendant  la  nuit  une  grande  Barque,  avec  environ  cent  hommes  ,  armés  &vifitemlava- 
d'épees  Se  de  targettes ,  qui  firent  mine  de  vouloir  tous  monter  à  bord.  Gama  Ie- 
n'en  reçut  pas  plus  de  quatre  •,  il  exigea  même  qu'ils  fuflent  défarmés ,  en  re- 
mettant la  néceflité  de 'cette  précaution  fur  fa  qualité  d'Etranger.  Les  ayant 
bien  traités ,  il  apprit  d'eux  que  leur  Roi  fçavoit  déjà  fon  arrivée  ,  &  qu'il 
l'enverroit  vifiter  le  lendemain.   Ils  lui  promirent  de  charger,  fes  Vaifleaux 
d'épices ,  &  de  lui  faire  voir  des  Chrétiens ,  dont  ils  l'aflurerent  que  le  nom- 
bre étoit  grand  dans  leur  Ifle.  Quoique  ce  rapport  s'accordât  avec  celui  des 
Pilotes ,  Se  que  Gama  le  crût  fidèle ,  il  n'en  demeura  pas  moins  fur  fes  gar- 
des. Le  jour  fuivant  il  reçut  les  complimens  du  Roi ,  par  quelques  Députés ,  qui 
lui  prefenterent  des  fruits,  &  qui  lui  répétèrent  que  l'Ifle  avoit  quantité  de 
Chrétiens ,  du  nombte  defquels  ils  fe  comptèrent  eux-mêmes.  Ils  le  preffèrent 
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— ■ — --  — '    '  d'entrer  dan?  le  Port ,  en  lui  offrant  la  liberté  de  prendre  tout  ce  qui  feroit  né-» 
^s,  „  '  D     ceiraire  à  fa  Flotte.  Gama  les  crut  finceres.  Il  les  combla  de  carelTes ,  &  les 
i  <o8.        renvoya  vers  leur  Roi,  avec  des  remercimens  &  des  prelens.   Mais  il  les  ht 
accompagner  de  quelques-uns  de  fes  gens ,  pour  obferver  la  Ville  &  le  ca- 
ractère des  Habitans.  Le  Roi ,  fans  affecter  beaucoup  de  pompe  ,  traita  bien  ce 
petit  nombre  de  Portugais.   Il  donna  ordre  à  quelques   Mores  de  leur  mon- 
trer la  Ville.  Dans  cette  promenade ,  ils  virent  plufieurs  Criminels  chargés  de 
chaînes  ,  qui  n'avoient  que  la  Ville  pour  prifon.  On  les  conduilit  chez  deux 
Marchands  de  l'Inde ,  qui  étoient  Chrétiens.  Enfin  le  Roi  leur  lailfa  la  liberté 
de  fe  retirer  ,  avec  des  elfais  d'épices  &  de  bled ,  après  leur  avoir  recommandé 
de  dire  à  leur  Général  qu'il  pouvoit  avoir  à  MombalTa  de  l'or ,  de  l'argent  , 
de  l'ambre ,  &  d'autres  richeffes ,  dans  la  quantité  qu'il  lui  plairoit ,  &  à  moin- 
dre prix  que  dans  aucun  autre  lieu. 
Danger  de  la       Gama  réfolut  d'acceptet  l'offre  des  épices  ,  &  d'en  charger  effectivement  fa 
toflïf  a  Flotte  a  fon  retour ,  s'il  ne  trouvoit  pas  le  marché  plus  favorable  à  Calecur. 

Le  lendemain ,  il  alloit  entrer  dans  le  Port  avec  la  marée ,  lorfque  fon  Vaif- 
feau  ayant  heurté  contre  le  fable  ,  il  prit  le  parti  de  mouiller  l'ancre  encore 
une  fois.    Les  Mores  qui  étoient  avec  lui  ,  ne  comptant  pas  qu'il  entrât  ce 
jour-là  dans  le  Port ,  fe  retirèrent  dans  leurs  petites  Barques.  Au  même  inftant  ,• 
les  deux  Pilotes  qui  avoient  accompagné  les  Portugais  depuis  Mozambique, 
lauterent  dans  l'eau ,  &  furent  reçus  par  les  Mores ,  fans  que  rien  pût  per- 
fuader  à  ceux-ci  de  les  rendre ,  ni  aux  Pilotes  de  revenir.  Gama  en  conçut  une 
jufte  défiance  des  intentions  du  Roi ,  qui  avoit  appris  en  effet  les  hoftilités 
commifes  à  Mozambique  ,  &  qui  avoit  formé  le  deifein  d'en  tirer  vengean- 
ce. On  mit  à  la  torture  deux  Mores ,  qui  étoient  venus  de  cette  Ville  avec 
les  Pilotes.  Ils  confefferent  qu'ils  avoient  juré  la  ruine  des  Vaiffeaux  Portu- 
gais ,  &  que  les  Pilotes  ne  s'étoient  échappés  que  par  la  crainte  d'avoir  été  dé- 
couverts. Pendant  la  nuit  fuivante ,  les  Sentinelles  voyant  remuer  un  cable ,  s'i- 
maginèrent que  la  caufe  de  ce  mouvement  venoit  de  quelque  monftre  marin  , 
dont  ces  Mers  font  remplies  •,  mais  en  l'obfervant  de  plus  près ,  ils  découvrirent 
plufieurs  Mores ,  qui  étoient  à  la  nage  autour  du  Vaiffeau ,  &  qui  s'efrorçoient 
de  couper  le  cable  ,  afin  que  le  Vaiffeau  pût  être  pouffé  fur  le  rivage.  On  en 
découvrit  auffi  quelques-uns  qui  avoient  eu  la  hardieffe  de  s'introduire  dans 
un  autre  Bâtiment ,  &  qui  s'étoient  cachés  entre  les  agrets  du  grand  mât ,  d'où 
ils  fe  précipitèrent  dans  l'eau  lorfqu'ils  fe  crurent  apperçus.  Leurs  Barques 
étoient  à  peu  de  diftance  ,  avec  d'autres  Mores  prêts  à  les  recevoir. 
Elle  part ,  &       C'étoit  allez  pour  faire  connoître  à  Gama  ce  qu'il  devoit  attendre  de  cette 
|rend  deux  Sam-  pgrfljg  Nation.  Il  mit  à  la  voile  le  13  ,  &  fept  lieues  plus  loin  il  renconrra 
deux  Sambufques  qu'il  pourfuivit.  C'eft  une  efpéce  de  petites  Pinaces  fort  en 
ufage  dans  ces  Mers.  Il  en  prit  une  ,  qui  portoit  dix-fept  Mores ,  avec  une  allez 
Elle  arrive  à  grande  quantité  d'or  &  d'argent.  Le  même  jour  il  arriva  devant  Melinde ,  à  18 
Meiinde.  sima-  lieues  de  Mombaffa ,  &  trois  degrés  de  latitude  méridionale.  Ce  Port  eft  ouvert 
jé"n     c  .  comme  un  grand  chemin  -,  mais  le  rivage  eft  défendu  par  une  bordure  de  ro- 

chers qui  font  battus  par  les  flots  ;  ce  qui  ne  permet  pas  que  les  Vaiffeaux  en  ap- 
prochent. La  Ville  eft  fituée  dans  l'endroit  le  plus  uni  d'une  Cote  pierreufe  ;  elle 
eft  environnée  de  Palmiers  &  d'une  infinité  d'arbres  qui  portent  d'excellens 
fruits ,  entre  lefquels  l'orange  excelle  par  la  groifeur  &  le  goùr.  Le  millet ,  le  riz , 
la  volaille  &  les  beftiaux  y  font  en  abondance  de  à  très-vil  prix.  Les  Portugais 
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admirèrent  dans  Melinde  la  beauté  des  rues ,  8c  la  régularité  des  maifons ,  qui 
font  de  pierre ,  à  planeurs  étages ,  avec  des  plate-formes  8c  des  terrailes  au   v  q 
fommet.  Les  Naturels  du  Pays  font  robuftes ,  &  d'une  taille  bien  proportion-        1  ?  98. 
riée.  Mais  la  Ville  eft  peuplée  de  Mores  d'Arabie ,  qui  y  ont  formé  de  riches 
Etabliifemens.  Ils  fe  piquent  de  bonne  grâce  &  de  politeife  ,  fur-tout  ceux  qui 
font  au-deflus  du  peuple  ,  &  dont  l'habillement ,  depuis  la  ceinture  jufqu'en 
bas  ,  eft  une  étoffe  de  foie  ou  de  coton.  Les  autres  portent  une  forte  de  Juppé 
fort  courte,  qui  eft  de  Calico  (a).  Leurs  bonnets  font  des  efpeces  de  turbans  , 
brochés  d'or  8c  de  foie.  Ils  ont  des  épées  8c  des  poignards ,  travaillés  avec  alfez 
d'art  &  de  goût.  Ils  font  tous  gauchers.  Jamais  on  ne  les  voit  fans  leur  arc  8c      Adrefiè  des 
leurs  flèches  ,  parce  que  leur  amufement  ordinaire  eft  de  s'en  fervir  ,  8c  qu'ils  iw!s Beauté  a* 
excellent  à  tirer.  Ils  fe  vantent  auffi  d'être  excellens  Cavaliers ,  quoiqu'on  dife  femmes  de  m«- 
en  proverbe  dans  ces  cantons  :  Cavaliers  de  Mombajfa  ,  8c  Femmes  de  Melin- 
de. En  effet  les  femmes  y  font  très-belles ,  8c  vêtues  fort  richement ,  de  la  mê- 
me forme  que  les  hommes ,  avec  un  vode  broché  d'or  pour  toute  différence. 
La  plupart  des  Marchands  qui  commercent  à  Melinde  font  de  Cambayeou  de 
Guzarate.  Ils  apportent  des  épices ,  du  cuivre ,  du  vif-argent  &  du  calico  , 
qu'ils  changent  pour  de  l'or  ,  de  l'ambre ,  de  l'yvoire  ,  de  la  poix  ,  8c  de  la 
cire.  Le  Roi  fait  profelfion  du  Mahometifme,  8c  fa  Cour  eft  plus  brillante  que 
celles  où  les  Portugais  avoient  paifé  jufqu'alors. 

Gama  reflentit  une  joie  extrême  de  voir  une  Ville  qui  reflembloit  à  celles  j 

du  Portugal.  Il  jetta  l'ancre  à  la  diftance d'une  lieue;  mais  il  y  demeura  quel- 
que tems  fans  voir  paroître  perfonne.  La  crainte  retenoit  les  Habitans  de  Me- 
linde ,  parce  qu'ils  avoient  appris  des  deux  Pinaces  qu'il  étoit  Chrétien ,  8c 
que  les  plus  curieux  fe  croyoient  menacés  de  l'efclavage.    L'Amiral  prit  le 
parti  de  charger  de  fes  ordres  un  des  Mores  qu'il  avoit  pris  fur  la  Pinace  , 
8c  qui  s'étoit  engagé  à  lui  procurer  des  Pilotes.  Il  le  fit  mettre  feul  fur  un  petit 
rocher ,  où  il  ne  douta  pas  qu'on  ne  vînt  le  prendre  dans  quelque  Barque.  Cet      6ama  fa;t  aI, 
artifice  lui  réuiîit.  Le  More  fut  prefenté  au  Roi ,  cv  lui  expliqua  les  intentions  '«nce  avec  le 
de  l'Amiral ,  qui  étoient  de  faire  un  Traité  d'alliance  avec  lui.  Cette  propofition 
fut  fi  bien  reçue ,  que  le  Monarque  Arriquain  envoya  aufli-tôt  à  la  Flotte  ,  un 
préfent  de  trois  moutons ,  avec  quantité  d'oranges  «S:  de  cannes  de  fucre.  Les 
Portugais  lui  envoyèrent  de  leur  côté  un  chapeau ,  tel  qu'on  les  portoit  alors  en 
Europe ,  deux  branches  de  corail  ,  trois  balfins  de  cuivre  ,  quelques  fonnettes , 
&  deux  mirois.  Le  jour  fuivant  Gama  s'avança  plus  près  de  la  Ville  avec  fa 
Flotte ,  8c  jetta  l'ancre  vers  quatre  Vailfeaux  Chrétiens  des  Indes  ,  qui  fe  trou- 
voient  dans  le  Port.  Le  Roi  lui  fit  faire  fon  compliment  dans  des  termes  fort 
civils ,  &  lui  fit  annoncer  fa  vifite  pour  le  lendemain.  Dans  l'intervalle  ,  les     chrétiens  de» 
Chrétiens  des  Indes  vifiterent  la  Flotte  Portugaife  avec  la  permiflion  du  Roi.  Indes  &  leur  dér 
Ils  avoient  la  taille  belle  8c  le  teint  brun.  Leurs  habits  étoient  de  longues  rob- 
bes  de  calico  blanc.  Ils  avoient  la  barbe  longue  8c  épaifle  ;  &  leurs  cheveux  , 
qui  avoient  auffi  toute  leur  longueur  ,  étoient  retrouffés  fur  leurs  turbans.  Ils 
parloient  un  peu  la  Langue  Arabe  ,  qui  étoit  nécefiaire  pour  leur  commerce 
avec  les  Mores.  Mais  ils  avertirent  Gama  de  fe  tenir  fur  les  gardes ,  8c  de  ne 
pas  fe  fier  trop  à  cette  Nation.  Les  Portugais  leur  ayant  prefenté  une  Image  de 

(a)  Ce  mot  fîgnifie  proprement  les  belles  toi-  pour  exprimer  toutes  fortes  de  toiles  Indien- 
lcs  du  Levant, lorfqu'elles  font  encoreblanches  nés.  Au  refte  ce  font  les  Anglois  qui  l'ont  intro- 
&  fans  figures.   On  s'en  fert  auffi  néanmoins     duit;  peut-être  par  corruption  ,  pour  Calecv.t, 
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la  Vierge  &  de  quelques  Apôtres  ,  pour  reconnoitre  s'ils  éroient  Chrétiens,  ils 
fe  mirent  à  genoux  ,  &  firent  quelques  prières.  Dans  la  fuite  ils  continuèrent 
de  venir  tous  les  jours  renouveller leurs  dévotions  aux  mêmes  Images,  enlaif- 
fant  pour  offrande ,  du  poivre  ,  &  d'autres  petits  préfens.  Ils  ne  mangeoient 
point  de  bœuf,  par  un  refte,  apparemment ,  de  la  fuperftition  qui  eft  com- 
mune à  tous  les  Indiens.  Ils  étoient  venus  de  Cranganor  ;  mais  ils  ne  purent 
donner  aucun  éclaircifiement  fur  Calecut. 
Entrevue  du  L'après-midi  du  jour  fuivant ,  le  Roi  de  Melinde  fe  rendit  fur  la  Flotte  dans 
Roi  &  Je  Gama.  une  grande  Barque.  Il  étoit  vêtu  d'une  robbe  de  damas  cramoifi ,  doublée  de  fa- 
tin  verd.  Autour  de  la  tête,  il  avoit  une  riche  (a)  écharpe,  roulée  fort  propre- 
ment. Il  étoit  affis  dans  un  beau  fauteuil ,  avec  une  autre  chaife  près  de  lui ,  fur 
laquelle  étoit  un  bonnet  de  fatin  cramoifi.  Un  homme  âgé ,  qui  fe  tenoit  de- 
bout à  fon  côté ,  portoit  dans  fes  mains  une  épée  fort  riche ,  dont  le  feureau 
étoit  d'argent.  Vingt  autres  Mores ,  magnifiquement  vêtus ,  compofoient  fa 
fuite  ,  avec  quelques  Muficiens  qui  joiioient  de  leurs  Sagbuts  ,  8c  de  deux  Hut- 
tes d'yvoire  d'une  longueur  furprenante.  Gama  fe  mit  dans  fa  Chaloupe  pour 
aller  au-devant  du  Roi ,  accompagné  des  douze  principaux  Officiers  de  fa 
Flotte.  Après  quantité  de  falutations ,  il  pafla  dans  la  Barque  Royale ,  fur  l'in- 
vitation du  Monarque ,  qui  le  traita  comme  un  Prince.  Il  le  confidera  long- 
tems  avec  la  plus  curieufe  attention.  Il  lui  demanda  le  nom  de  fon  Pays ,  le 

t  Elle  tourne  a  nom  Je  fon  R0i s  £r  les  motifs  qui  l'avoient  amené  dans  ces  Mers.  L'Amiral 

portugais.  l'ayant  fatisfait  lur  toutes  ces  queltions ,  il  lui  promit  un  Pilote  pout  le  con- 

duire à  Calecut ,  8c  l'invita  à  venir  prendre  les  plaifirs  de  fon  Palais.  Ga- 
ma s'en  exeufa  honnêtement  ;  mais  il  promit  de  defeendre  dans  la  Ville  à  fon 
retour  :  &pour  témoignage  de  fa  bonne-foi,  il  fit  préfent  au  Monarque  de 
tous  les  Mores  qu'il  avoit  pris  depuis  peu  fur  la  Pinace.  Cette  généroiité  tou- 
cha vivement  le  Roi  de  Melinde  ;  il  prit  plaifir  à  fe  promener  dans  fa  Barque 
Çuriofité  des  enrre  les  VaiiTeaux  de  la- Flotte,  qu'il  confideroit  curieufement  ,  &  dont  il 

pour-  les  voir.  admira  beaucoup  l'artillerie.  On  en  fit  plufieurs  décharges ,  qui  redoublèrent 
fon  étonnement.  Il  dit  à  Gaina  qu'il  n'avoit  jamais  vu  d'hommes  qui  lui  euf- 
fent  tant  plu  que  les  Portugais ,  8c  qu'il  auroit  fouhaité  d'en  avoir  quelques- 
uns  pour  l'aider  dans  fes  guerres.  A  fon  départ ,  il  lui  en  demanda  deux  pour 
l'accompagner  jufqu'à  fon  Palais  ;  8c  fon  propre  fils  demeura  fur  la  Fiotte  en 
otage  ,  avec  un  Ecclefiaftique  que  les  Mores  nomment  Kajï.  Le  lendemain  , 
Gama  8c  Coëllo  fe  promenèrent  dans  leurs  Chaloupes  au  long  du  rivage ,  pour- 
voir les  courfes  8c  les  efearmouches  de  la  Cavalerie  Morefque.  La  vue  du  Pa- 
lais donnant  fur  le  Port ,  le  Roi  fe  fit  tranfporter  dans  un  fauteuil  jufqu'à  la 
Chaloupe  de  l'Amiral ,  &  lui  tint  encore  des  difeours  fort  civils  ,  en  le  pref- 
fant  de  defeendre  dans  la  Ville  ,  parce  que  fon  Père ,  qui  étoit  boiteux  ,  défi- 
roit  ardemment  de  le  voir ,  8c  s'oftrant  à  demeurer  lui-même  pour  otage  ,  fur 
la  Flotte ,  avec  tous  fes  enfans.  Mais  Gama  ,  toujours  retenu  par  une  jufte  dé- 
fiance ,  allégua  des  ordres  de  fon  Roi  qu'il  n'ofoit  violer.  Il  fe  paifa  deux 
jours ,  pendant  lefquels  il  ne  vit  paraître  aucun  More.  Ses  foupçons  augmen- 
tèrent, fur-tout  lorfqu 'il  ne  vit  point  arriver  le  Pilote  qu'on  lui  avoit  promis. 
Habileté  d'un  Mais ,  le  1 1  d'Avril ,  il  lui  vint  un  More  du  premier  rang ,  pour  le  viiiter  de 

N»vf<™iGn?S   a  la  Part  du  Roi  ;  &  fur  les  plaintes  qu'il  fit  de  n'avoir  pas  vu  de  Pilote  ,  il  en 
reçut  un  immédiatement ,  qui  fe  nommoit  Kanak.-i ,  &  qui  lui  fit  des  exeufes 
(<?)  On  conçoit  que  c'étoit  une  forte  de  Turban, 


La  Bouflble  & 
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de  fon  retardement.  C'étoit  un  Gentil  de  Guzarate ,  Il  habile  dans  la  naviga- 
tion, comme  Faria  l'obferve  ,  que  les  Portugais  lui  ayant  montré  un  Afirolabe , 
il  y  ht  peu  d'attention ,  parce  qu'il  étoit  accoutumé  à  des  inftrumens  puis  confi- 
dérables.  En  effet  Gama  trouva  la  Bouiîble ,  les  Cartes  &  le  Quart-de-Cerclè , 
en  ufage  parmi  les  Mores  de  cette  Côte.  les^cirtes  a 

■  Le  Roi  de  Melinde  ayant  accordé  à  la  Flotte  Portugaife  toutes  fortes  de  pro-  nuÇs  a,Jx  ïndes 
vifions  ,  elle  remit  à  la  voile ,  le  Mardi  22  Avril ,  dans  la  réfolutionde  s'éloi- 
gner des  Côtes ,  qu'elle  s'étoit  efforcée  de  fuivre  jufqu'alors ,  &  de  s'abandon-     r  Gama.  quitte 
ner  à  la  vafte  étendue  de  l'Océan  fous  la  conduite  d'un  Pilote  dont  elle  avoit 
reconnu  l'habileté.  Le  2  8  ,  elle  vit  les  Pôles  du  Nord  &  du  Sud  ,  après  avoir  été 
fort  long-tems ,  fans  appercevoir  celui  du  Nord.  Le  voyage  fut  11  heureux  que 
fans  avoir  effuyé  la  moindre  de  ces  tempêtes  qui  font  fi  fréquentes  fur  ces 
Mers,  elle  traverfa ,  dans  l'efpace  de  vingt-trois  jours,  ce  grand  Golfe  d'envi-- 
■ron  fept  cens  lieues ,  qui  fépare  l'Afrique  de  la  Peninfule  de  l'Inde.  Enfin  le 
Vendredi  dix-fept  de  Mai ,  les  Portugais  découvrirent  la  terre  ,  de  huit  lieues 
en  mer.  Le  Pilote  trouva  dans  cet  endroit  quatre-vingt  braffes  d'eau.  Enfuite  , 
tiranr  un  peu  vers  le  Sud-Eft ,  il  reconnut  le  jour  fuivant ,  aux  petites  pluies  qui 
commencèrent  à  fe  faire  fentir  ,  qu'il  approchoit  de  la  Côte  de  l'Inde,  où  l'on 
étoit  alors  dans  la  faifon  de  l'Hyver.  Le  20,  il  appçrçut  les  hautes  Monta-      n  arrive  iCa* 
■  gnes  qui  font  au-delliis  de  Calecut.  Cette  heureufe  nouvelle  répandit  tant  de 
joie  dans  la  Flotte ,  que  Gama  donna  une  fête  à  tous  fes  gens.  Le  Pilote  Mo- 
re ,  à  qui  l'on  devoit  un  bonheur  li  long-tems  déliré  ,  fut  récompense  libéra- 
lement. Il  confeilla  de  jetter  l'ancre  deux  lieues  au-delfus  de  Calecut ,  dans 
une  rade  ouverte  ,  parce  que  cette  Ville  eft  fans  Port  &  fans  abri  pour  les 
Vaiifeaux. 

§-IL 
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Etat  de  l'Inde  à  l'arrivée  de  Gama. 

N  repréfentant  l'arrivée  de  la  Flotte  Portugaife  aux  Indes  Orientales  ,       Principales 
l'ordre  demande  que  je  commence  à  les  faire  connoître  par  quelques  ob-  P1"'""'1'11^6" 
fervarions  générales.  Cette  vafte  Région  fe  divife  ordinairement  en  trois  par- 
ties ;  l'Inde  proprement  dite  ou  V Indoflan  ;  &  les  deux  Peninfules  au-deçà  & 
au-delà  du  Gange.  L'Inde  proprement  dite ,  eft  bornée  à  l'Oueft  par  le  Fleuve 
Ind  ou  Indus ,  qui  donne  fon  nom  à  tout  le  Pays.  Du  côté  de  l'Eft  elle  a  pour 
bornes  le  Gange  -,  au  Nord  ,  le  Tibet ,  qui  en  eft  féparé  par  une  vafte  chaîne 
de  montagnes  ;  &c  du  côté  du  Midi ,  la  Peninfule  &  la  Baye  de  Bengale.  Les 
deux  Peninfules  de  l'Inde  font  environnées  de  tous  côtés  par  l'Océan,  excepté 
vers  le  Nord  ,  par  lequel  elles  fe  joignent  au  Continent.  Chacune  de  ces 
trois  parties  eft  d'une  vafte  étendue ,  &  contient  plufieurs  grands  Royaumes. 
Elles  font  habitées  par  des  Idolârres  &z  des  Mahométans.  Les  Idolâtres  font     Religions  qui  y 
les  anciens  Indiens,  dont  la  Religion  vient  originairement  du  Tibet;  mais  étoiem él3blks' 
quoiqu'elle  foit  au  fond  la  même,  il  s'y  trouve  des  différences ,  comme  dans 
les  mœurs  &  les  ufages.  Les  Mahométans  tirent  leur  origine  de  l'Arabie ,  de  la 
Perfe ,  de  la  Turquie ,  &  de  la  Tartarie ,  dont  les  Peuples  ont  étendu  fuc- 
ceiTivement  leurs  conquêtes  &  leurs  établiffemens  dans  l'Inde ,  proprement 
dite  ,  fur  les  Côtes  des  deux  Peninfules ,  &  dans  quantité  d'Ifles  de  la  Met* 
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"]TË  des  Indes.  Nos  Voyageurs  les  comprennent ,  ou  plutôt  les  confondent ,  fous 
G  a  m  a.      le  nom  général  de  Mores. 
1598.  A  l'arrivée  des  Portugais ,  l'Inde  propre  ,  ou  l'Indoftan ,  étoit  divifée  en 

Divifio'n  par-  plufieurs  Royaumes ,  tels  que  ceux  de  Multan  ,  de  Dehli  ou  Delli ,  dont  la  Ca- 
ticuiicre  des  pitale  avoit  été  nouvellement  conquife  par  les  Mogols  ;  ceux  de  Bengale  , 
l'indc.™'  Orixa ,  Manpo  ,  Chitor  ,  &  Gu^arate  ,  appelle  plus  communément  Cambaye.  ou 

Cambaya.  La  Peninfule  intérieure  du  Gange  etoit  divifée  en  quatre  grandes 
parties  Dekan  ,  Canara  ,  Malabar  ,  &  Narjinga  ou  Bifnagar ,  qui  fe  trouvoient 
fubdivifées  en  plufieurs  Etats  fouverains.  Les  principaux  Royaumes  de  la  Pe- 
ninfule ultérieure  étoient  Ava  ,  Brama,  Pegu ,  Siam ,  Cambadia  f  Champ  a y 
Cochinchina  ,  &  Tongking  ou  Tonkin. 

On  trouvera  dans  les  Cartes  de  cet  Ouvrage  les  Villes  &  tous  les  autres 
lieux  qui  méritent  quelque  confidération  fur  les  Côtes  de  l'Inde  ,  comme  fur 
celles  d'Afrique  ,  d'Arabie ,  de  Perfe  ,  &  fur  toutes  les  routes  où  je  dois  repré- 
fenter  nos  Voyageurs.  Cependant ,  comme  les  Côtes  Occidentales  de  la  Penin- 
fule intérieure  des  Indes  ont  été  la  principale  fcéne  des  Portugais  qui  s'y  font 
établis  ,  &:  que  dans  la  fuite  cette  Peninfule  a  fouffert  des  changemens  confidé- 
rables  ,  l'intérêt  de  la  clarté ,  qui  dépend  toujours  de  l'ordre ,  m'oblige  ici  de 
nommer  les  Villes  de  la  Côte  ,  dans  la  divilion  que  je  viens  de  marquer ,  en 
prenant  du  Nord  au  Midi. 

Sur  la  Côte  de  Dekan  ;  depuis  la  Rivière  Bâte ,  qui  tombe  dans  la  mer  vers 
Bombain  ,  jufqu'à  la  Rivière  AUig.i ,  au  Sud ,  c'eft-i-dire ,  l'efpace  de  75  lieues , 
étoient  les  Villes  de  Chaut ,  Bandor ,  Dabul ,  Denbetele ,  Sintapari ,  Koropatan  j 
Banda ,  Chapora ,  &  Goa. 

Sur  la  Côte  de  Canara ,  qui  s'étend  de  la  Rivière  Alliga  au  Mont  Delli ,  c'eft- 
à-dite,  l'efpace  d'environ  46  lieues  ,  on  trouvoit  les  Villes  d'Onor,  Batekala  , 
Barfelor  ,  Baqualor  ,  Mangalor  ,   &c. 

Du  Mont  Delli  jufqu'au  Cap  de  Comorin ,  dans  l'efpace  de  9 3  lieues,  qui 
comprennent  la  Côte  de  MalaDar ,  on  comptoit  fept  Royaumes ,  gouvernés 
par  des  Princes  Bramines ,  ou  Prêtres  Idolâtres  :  1 .  Cananor  ,  dont  les  Côtes 
àvoient  vingt  lieues  d'étendue ,  &  préfentoient  les  Villes  de  Kota  ,  Koulam  , 
Nilichilam ,  Marabïa  ,  Bolopatam  ,  Cananor  ,  Capitale  du  Pays  ,  Tremapatam  , 
Çheba  ,  Maim  Se  Purepatam.  z.  Calecut ,  qui  s'étendoit  l'efpace  de  27  lieues  , 
avoit  les  Villes  de  Calecut ,  fa  Capitale ,  Koulete ,  Choie  ,  Parangale  ,  Tanor  , 
Capitale  d'un  Royaume  fujet  de  Calecut ,  &  Chama.  3 .  Le  petit  Royaume  de 
Cranganor.  4.  Cochin.  5.  Perka.  6.  Koulan.  7.  Travankor ,  près  du  Cap  de 
Comorin,  &  fujet  du  Royaume  de  Narlïnga.  Entre  ces  fept  Etats,  il  n'y  en 
avoit  que  trois  qui  méritaifent  proprement  le  nom  de  Royaume  par  leur  indé- 
pendance ;  ceux  de  Cananor ,  de  Calecut  &c  de  Koulan. 
Premier  Eta-  '    Le  Malabar  'étoit,  il  y  a  600  ans ,  réuni  fous  un  feul  Prince  ,  qui  fe  nom- 


bliUèment    des 


Arabe/ dans  les  nioit  Sarana  Périmai.  Ce  fut  fous  fon  régné  que  les  Mores  de  la  Mecque  , 

ïndes.  Sarana    c'eft-i-dire  ,  les  Arabes  ,  découvrirent  les  Indes  Orientales ,  &  qu'étant  arrivés 

fe  la  Religion"  À  Koulan ,  qui  étoit  alors  le  Siège  Royal,  Sarana  Périmai  prit  tant  de  goût 

àfahométane.     pour  leur  Religion  ,  que  non-feulement  il  embralfa  le  Mahométifme ,  mais 

qu'il  réfolut  de  faire  le  Pèlerinage  de  la  Mecque ,  pour  achever  fes  jours  dans 

cette  Ville.  Avant  fon  départ  il  fit  le  pattage  de  les  Etats  entre  fa  Famille ,  ne 

fe  réfervant  que  douze  lieues  de  pays ,  proche  de  la  mer ,  dont  il  fit  préfenr  , 

au 
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au  moment  qu'il  s'embarquoit ,  à  fon  Page,  qui  étoit  du  même  fang  que  lui;  •  ■ 
avec  ordre  de  le  cultiver  &  de  le  peupler ,  en  mémoire  de  fon  embarquement.       £  SA  CM°  D  s 
Il  lui  donna  auiîi  fon  épée  &  fon  bonnet ,  comme  les  marques  de  l'autorité  fou-         x  ,  ag_ 
veraine  ,  &  fes  derniers  mots  furent  un  ordre  à  tous  les  Princes  qu'il  avoit  inf- 
atués fes  héritiers  ,  de  le  reconnaître  pour  leur  Samorïn  ou  leur  Empereur.  Les 
feuls  Princes  de  Koulan  &  de  Cananor  furent  exceptés  de  cette  loi  ;  mais  il  les 
obligea  tous ,  fans  exception  ,  de  recevoir  fur  leur  monnoye  le  Coin  de  cet  Em- 
pereur. Il  mit  enfuite  à  la  voile ,  du  lieu  où  Calecut  exifte  aujourd'hui.  Une  ô'ri-     ©ng'n'e  de  Ca- 
gine  fi  finguliere  donna  aux  Mores  tant  de  refpect  &c  de  vénération  pour  cette  chcircs.  e!e3n' 
Ville ,  qu'ils  abandonnèrent  infenfiblement  le  Porr  de  Koulan ,  &  qu'ils  ne  vou- 
lurent plus  charger  leurs  Vailîeaux  qu'à  Calecut.  C'eft  par  la  force  de  cette  (a) 
fuperlhtion  que  Calecut  eft  devenue  dans  la  fuite  le  plus  fameux  Marché  dé 
l'Inde ,  pour  les  épices ,  les  drogues ,  les  pierres  précieufes  ,  les  foies ,  les  cali-  . 
cos  ,  l'or  ,  l'argent ,  &  pour  toutes  fortes  de  richeifes. 

Calecut  eftfituéfur  une  Côte  ouverte.  Les  Vaiffeaux  d'Europe  n'y  trouvant  ,■  Safimatio». 
aucun  abri ,  font  forcés  de  jetter  l'ancre  en  pleine  rade  ;  mais  ceux  du  Pays , 
qui  ne  font  compofés  que  de  planches  liées  avec  des  cordes ,  cv  qui  font  tout-à- 
fait  plats ,  fans  aucune  quille ,  s'avancent  aifément  jufqu'au  rivage.  La  Ville 
eft  fort  erande.  Les  mailons  n'y  font  bâties  que  de  bois-,  à  la  réferve  des  Palais 
du  Roi  &  des  Temples ,  qui  font  les  feuls  Edifices  où  les  Loix  permettent  d'em- 
ployer la  pierre  &  le  ciment. 

La  Flotte  Portugaife ,  ayant  mouillé  l'ancre  à  deux  lieues  de  Calecut  le  10 
Mai  1498  ,  c'efl-à-dire  ,  treize  mois  après  fon  départ  de  Lifbonne ,  le  fpecfacle       Eronncment 
de  plufieurs  VaifTeaux  ,  dont  la  forme  étoit  inconnue  dans  ces  Mers,  excita  vûefevrr^.1* 
bientôt  la  curiofité  clés  Indiens.  Il  fe  préfenta  d'abord  quatre  de  leurs  Barques ,  Portugais, 
qu'ils  nomment  Almadks.  Ceux  qui  les  conduifoient  admirèrent  long-tems  la 
fabrique  de  ces  Bâtiraens  étrangers ,  &  s'approchant  néanmoins  fans  aucune 
marque  de  crainte  ,  ils  demandèrent  aux  Portugais  d'où  ils  venoient ,  &  quel- 
les étoient  leurs  intentions.  Ils  avoient  la  peau  tort  brune-,  &  pour  unique  vête- 
ment ,  ils  portoient  une  petite  pièce  d'étoffe  fur  le  devant  du  corps.  Gama  les 
reçut  civilement -,  &  les  reconnoiilant  à  leurs  filets  pour  des  Pêcheuts ,  il  fit 
acheter  une  partie  de  leur  poifibn. 

Ils  ne  firent  pas  difficulté  de  lui  fervir  de  guides  jufqu'à  la  Barre  de  Calecut , 
où  il  jetta  l'ancre,  fans  s'y  engager.  Mais  faifant  defcendre  auili-tôt  dans  la 
première  Barque  Indienne  un  des  Malfaiteurs  qu'il  avoit  amenés  pour  cet  ufa- 
ge  ,  il  lui  donna  ordre  de  fe  préfenter  à  l'entrée  de  la  Ville ,  &:  d'obferver  quel  fentir  le  Peuple, 
accueil  il  y  recevroit.  Le  Peuple  s'alfembla  aulfi-tôt  autour  de  lui ,  &  fit  mille 
queftions  à  fes  Guides.  On  le  trouvoit  fi  différent  des  Mores  qui  venoient  de 
la  Mecque  &  des  Détroits ,  qu'ignorant  d'ailleurs  la  Langue  Arabe ,  il  ne  put 
être  regardé  comme  un  More.  Cependant  on  le  conduifit  chez  deux  Mores  , 
dont  il  fe  trouva  heureufement  que  l'un  parloir  Efpagnol.Faria  le  nomme  Mon- 

[a)  Farjafc  contredit  fur  l'Hiftoire  de  Pc-  ces  du  même  nom  ,  &  fa  Chronologie  mê- 
rimnl  ;  il  prétend  dans  un  autre  endroit  que  me  le  prouve  manifcflement.  Il  dit  auiïï 
fon  voyage  delà  Mecque  eft  une  fable  des  Mo-  qu'en  partant,  Périmai  établit  le  Siège  de 
res ,  &  que  le  pèlerinage  de  ce  Prince  fut  à  la  Religion  Indienne  à  Koulan  ,  pour  ne 
Meliapor,  pour  vifiter  Saint  Thomas  l'Apô-  pas  faire  tort  à  la  Religion  qu'il  abandon- 
ne. Mais  il  eft  clair  qu'il  confond  deux  Prin-  noit. 
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~ ~f laido ,  Se  Caftaneda  lui  donne  le  nom  de  Bentaybo.  Apprenant  de  l'Etranger 

G  a~m  a.       1u  ^  ^tolt  P°rt:ugais ,  il  lui  dit  brufquement  :  »  Que  le  Diable  vous  emporte. 

1498.         "Eh  !  qui  vous  amené  ici  \  Mais  après  diverfes  queftions  plus  férieufes  fur  fon 

»  arrivée ,  il  ajouta  qu'il  avoit  connu  des  Portugais  à  Tunis ,  d'où  il  étoit  venu 

de  ro^Dé^uté"  "  aUX  *nc^es  »  &  cîu'1^ ne  pollvoir  comprendre  comment  fa  Flotte  avoit  fait  pour 

avec  un  More  ,  "  arriver  à  Calecut  par  la  mer.  Il  demanda  enfuite  quel  étoit  le  motif  de  ce 

nommé  Bentay-  „  voyage.  Le  Portugais  répondit  :  Nous  venons  chercher  des  Chrétiens  &  des 

»  épices.  Quoi  ;  reprit  Benraybo ,  les  Rois  de  France  &  d'Efpagne  ,   Se  le 

«  Doge  de  Venife  n'ont-ils  pas  envoyé  des  Flottes  dans  la  même  vue  l  Non  > 

»  répliqua  l'autre  ;  parce  que  le  Roi  de  Portugal  n'y  a  pas  voulu  confentir.  Il  a 

«  ce  droit  plus  qu'un  autre ,  répondit  le  More.  Enfin  il  offrit  de  quoi  manger 

«  au  Portugais,  Se  le  pria  de  le  conduire  à  fon  Général.  En  approchant  de  la 

«  Flotte  ,  il  fe  mit  à  crier  en  Efpagnol ,  bonnes  nouvelles ,  bonnes  nouvelles. 

»  Des  rubis ,  des  émeraudes.  Remerciez  Dieu  qui  vous  a  conduits  dans  un  lieu 

«  où  l'on  trouve  toutes  fortes  d'épices  Se  de  pierreries,  avec  toutes  les  rkhefTes 

»  de  l'Univers. 

L'Amiral ,  &  toute  fa  Flotte ,  furent  fi  furpris  d'entendre  parler  leur  Langue 
fi  loin  de  leur  Pays,  qu'ils  en  pleurèrent  de  joie,  Gama  fit  alTeoit  Bentaybo  Se 
l'embraffâ  ;  il  lui  demanda  s'il  étoit  Chrétien ,  &  par  quel  hazard  il  fe  trouvoit  à 
Calecut.  Le  Mote  lui  apprit  naturellement  de  quelle  Religion  il  étoit,  &  qu'il 
étoit  venu  aux  Indes  par  la  route  du  Caire.  Il  marqua  de  l'affection  pour  les  Por- 
îre  foTrvices  tllgais ,  Se  fe  faifant  honneur  de  les  avoir  toujours  aimés ,  il  promit  de  les  favo- 
auï  Portugais,     rifer  dans  leurs  defîeins ,  Se  de  les  aider  de  tout  fon  pouvoir.  Gama  lui  fit  efpérer 
une  récompenfe  proportionnée  à  fes  fervices.  »  C'étoit  Dieu  même  ,  lui  dit-il 
»  dans  le  tranfport  de  fa  joie ,  qui  l'avoit  conduit  à  Calecut ,  pour  fervir  de  Pré- 
»  curfeur  Se  de  Miniftre  aux  Portugais.  Aux  queftions  qu'il  lui  fit  fur  le  caractère 
du  Roi  de  Calecut ,  Bentaybo  répondit  que  c'étoit  un  Prince  de  fort  bon  natu- 
rel, &  qui  recevrait  honorablement  l'Ambafïadeur  d'un  Mo  narque  Etranger  y 
fur-tout  s'il  étoit  queltion  de  commerce,  Se  fi  les  Portugais  avoient  quelques 
marchandifes  fur  leur  Flotte ,  parce  que  fon  principal  revenu  confiftoit  dans 
les  droits  d'entrée  Se  de  fortie.  Ce  Prince  étoit  alors  à  Panami ,  Village  de  la 
Côte ,  à  cinq  lieues  de  Calecut  5  Se  Bentaybo  ayant  jugé  qu'il  falloit  l'informer 
directement  de  l'arrivée  de  la  Flotte ,  Gama  le  pria  de  fe  charger  lui-même  de 
cette  commiffion. 

§.     I  I  I. 
Gama  ejl  invité  à  la  Cour.  Il  ejt  reçu  à  l'Audience  du  Samorin» 

LA  Renommée  avoit  déjà  publié  jufquala  Cour  du  Samorin  qu'il  étoit  ar- 
rivé des  Vaiffeaux  d'une  forme  extraordinaire ,  montés  par  des  hommes 
^  dont  la  figure  Se  l'habillement  n'étoient  pas  moins  inconnus  ;  lorfque  Bentay- 
bo vint  confirmer  cette  nouvelle  avec  des  explications  qui  ne  permirent  point 
Difpofition  du  au  Prince  de  s'en  allarmer.  Il  lui  annonça  l'eftime  Se  l'amitié  d'un  Roi  Chré- 
Samorin.  tien  ,  qui  lui  envoyoit  de  l'extrémité  du  Monde  un  Ambaffadeur ,  avec  des 

lettres  &  des  préfens.  Le  Samorin  fit  allurer  aulîî-tôt  Gama  qu'il  pouvoit  com- 
pter fur  un  acceuii  favorable.  Il  lui  envoya  un  Pilote ,  pour  le  conduire  à  Pa- 
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damne,  Village  ou  les  VahTeaux  étoient  en  fureté  dans  une  bonne  Rade,  &  — — - 

d'où  il  pourroit  fe  rendre  par  terre  à  Calecut.  Gama  ne  fe  fit  pas  prèfler  pour      gSa°m°  ° 
lever  l'ancre ,  Se  s'abandonner  à  la  conduite  du  Pilote  ;  mais ,  dans  la  crainte        1^.98,' 
de  quelque  trahifon  ,  il  refufa  de  s'engager  trop  avant  dans  le  Port  de  Pada- 
rane.  Loin  de  paroître  offenfé  de  cette  défiance  ,  le  Samorin  lui  fit  dire  par  le 
Kutwal ,  fon  principal  Officier  pour  les  affaires  étrangères  ,  qu'il  étoit  le  maî- 
tre de  débarquer  dans  le  lieu  qu'il  voudrait  choifir.    Les  Portugais  tinrent 
Confeil.  L'Amiral  fit  connoître  que  fon  intention  étoit  de  defcendre  lui-mê-      Gama  defcenà 
me  à  terre ,  Se  d'aller  propofer  au  Samorin  un  Traité  perpétuel  d'alliance  &  ^"4,'  £f'uin 
de  commerce.  Mais  il  trouva  de  l'oppofition  dans  fon  frère  ,  qui  malgré  l'opi-  coofeit. 
nion  on  ils  étoient  tous  que  le  Samorin  &  fes  Sujets  étoient  Chrétiens ,  lui  re- 
prefenta  que  la  Ville  étoit  remplie  de  Mores  ,  c'eft-à-dire  ,  de  leurs  mortels 
ennemis ,  qui  le  deviendraient  encore  plus  lorfqu'ils  les  regarderaient  comme 
les  Ufurpateurs  de  leur  commerce  -,  que  le  fuccès  de  leur  voyage  &  la  fureté  de 
la  Flotte  entière  dcpendoit  de  fa  vie  ;  enfin ,  qu'il  paroiffoit  plus  prudent  d'en- 
voyer quelqu'un  à  fa  place.  Tout  le  Confeil  fut  du  même  avis.  Gama  feul  pré- 
tendit qu'il  n'y  avoit  point  de  dangers  qui  dufTent  le  faire  changer  de  réfolu- 
tion.  Il  déclara  que  fon  départ  ne  ferait  différé  que  jufqu'au  jour  fuivant  ,  & 
qu'il  perdrait  mille  fois  la  vie  plutôt  que  de  retourner  en  Portugal  fans  y  por- 
ter des  témoignages  perfonnels  de  fon  débarquement  à  Calecut.  A  la  vérité 
il  faifoit  beaucoup  de  fond  fur  l'intérêt  même  du  Roi,  qui  étoit  d'encourager 
le  commerce-,  Se  plus  encore,  fur  la  R.eligion  des  Habitans  naturels ,  qu'il  croyoit 
tous  Chrétiens.  Dans  la  fuppofition  néanmoins  qu'il  lui  arrivât  quelque  dif- 
grace  ,  il  donna  ordre  à  tous  (es  gens  de  retourner  immédiatement  dans  leur 
Patrie ,  pour  y  porter  l'heureufe  nouvelle  de  la  découverte  de  l'Inde. 

Le  lendemain  ,28  de  Mai ,  il  fe  mit  dans  fa  Chaloupe  ,  avec  quelques  petites  ,  il  eft  conduit 
pièces  d'Artillerie ,  Se  douze  de  fes  plus  braves  Soldats ,  enfeignes  déployées  ,  ae 
Se  trompettes  fonnantes.  Le  Kutwal  l'attendoit  fur  le  rivage ,  accompagné  de 
200  Nay-res ,  ou  Gentilshommes  du  Pays ,  Se  d'une  foule  de  Peuple.  En  touchant 
la  terre  il  trouva  deux  efpéces  (a)  de  litières ,  l'une  pour  lui ,  l'autre  pour  le  Kut- 
v/al ,  dans  lefquelles  il  entrèrent  tous  deux.  Ils  furent  portés  ,  avec  beaucoup 
de  vitefle ,  fur  les  épaules  de  plufieurs  hommes  ,  tandis  que  le  refte  du  cortège 
marchoit  à  pied.  Ils  s'arrêtèrent  à  Kapokars ,  pour  y  prendre  des  rafraîchifie- 
mens ,  de  riz  ,  de  fruits  Se  de  poiifon.  Le  refte  de  la  route  fe  fit  moitié  par 
terre ,  Se  moitié  par  eau ,  fur  une  Rivière  qu'ils  defeendirent  jufqu'à  fon  em- 
bouchure. Gama  vit  fur  la  Côte  plufieurs  Vaifleaux  à  fec.  Après  avoir  fuivi  ,  TcmP'çMa,a- 

1  1       •  1  •    1  J  c  -J     f    c  bare ,  ou  il  entre 

quelque-tems  le  rivage  ,  il  reprit  la  route  de  terre.  Son  guide  le  ht  entrer  ,  en  en  chemin, 
chemin  ,  dans  un  Temple  des  Malabares ,  auffi  grand  qu'un  Monaftere.  Il  étoit      circonflanccs 
bâti  de  belles  pierres  ,  &  couvert  de  tuiles.  Sept  cloches  pendoient  fur  la  por-  du  lieu. 
te  ;  Se  vis-à-vis  étoit  un  pilier  de  la  hauteur  d'un  mât ,  au  fommet  duquel  etoit 
une  girouette.  L'intérieur  du  Temple  étoit  rempli  d'images ,  ce  qui  le  fit  pren- 
dre à  Gama  pour  une  Eglife  Chrétienne.  Il  y  trouva  certains  hommes  nuds  ,  de 
la  ceinture  en  haut,  Se  couverts  de  calico  jufqu'auxj  genoux  ,  avec  une  forte 
d'étole  paffée  en  fautoir  de  l'épaule  gauche  au-deifous  du  bras  droit.  Ces  hom- 
.rnes  arrofoient  d'eau  ceux  qui  les  vifitoient,  en  fecouant  fur  eux  une  éponge 
trempée  dans  une  fontaine  ,  &  leur  donnoient  enfuite  de  la  cendre  bien  pul- 

(«)  Choit  apparemment  ce  qu'on  nomme  aux  Indes  des  Palanquins. 

Eij 
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—  verifée ,  pour  la  mettre  fur  leurs  têtes  &  fur  leurs  bras.  Les  Portugais ,  conti- 

G  a  m  a.       nuant  de  les  prendre  pour  des  Chrétiens ,  reçurent  de  cette  eau  &  de  cette  cen- 

1498.        ^re.  Ik  jetterent  les  yeux  fur  les  Images  qui  étoient  peintes  fur  les  murs.  Plu- 

fleurs  avoient  des  dents  d'une  grandeur  effroyable  ,  qui  leur  fortoient  de  la 

bouche.  D'autres  avoient  quatre  bras ,  &  des  vifages  fort  hideux  ,  ce  qui  donna 

quelque  doute  aux  Portugais  ,  s'ils  étoient  effectivement  avec  des  Chrétiens. 

Sur  le  fommet  d'une  Chapelle ,  qui  étoit  au  milieu  du  Temple  ,  ils  virent  une 

efpece  de  petite  Tour  ,  à  laquelle  on  montoit  en  dehors  par  quelques  degrés. 

Dans  cette  Tour  étoit  une  Image  ,  à  la  vue  de  laquelle  les  Malabares  pronon- 

imagc  que  les  cerent  le  nom  de  Marie.  Gama  &  fes  gens  ,  la  prenant  pour  une  Image  de  la 

rentfans  lacon-  Sainte  Vierge ,  firent  leur  prière  à  genoux  -,  mais  un  Portugais ,  nommé  Juan 

noître,  de  Sala  ,  moins  perfuadé  que  les  autres ,  dit  en  s 'agenouillant  ;  au  moins  ,  fî 

c'eft  la  figure  du  Diable ,  mes  adorations  ne  s'adrefient  qu'à  Dieu  ;  ce  qui  fit 

beaucoup  rire  Gama.  La  Tour  étoit  fi  obfcure  ,  qu'on  ne  pouvoit  diftinguer 

nettement  la  Statue ,  &  l'on  ne  permetroit  à  perfonne  de  la  voir  de  trop  près , 

parce  que  ce  privilège  n'appartenoit  qu'aux  Prêtres.  Le  Kutwal  &c  fa  fuite  fe 

profternerent  trois  fois  en  arrivant  près  de  la  Chapelle ,  les  mains  étendues 

au-deffus  de  leurs  têtes  ,  &c  firent  enfuite  leur  prière  debout. 

™^amit!L,J™m       Pendant  toute  la  route,  l'Amiral  Portugais  avoir  été  fuivi  d'une  multitude 

avec       l'Ctiucuup  ,..  î  1  «  •  1  ^ 

de  pompe.  extraordinaire  d'Indiens  ',  mais  elle  n'approchoit  point  de  celle  qui  vint  à  fa 

rencontre  aux  portes  de  la  Ville.  La  foule  étoit  fi  prodigieufe  qu'il  ne  fut  pas  le 
maître  de  fon  étonnement ,  &  la  preffe  fi  forte ,  que  ne  pouvant  avancer  fans 
nfquer  d'être  étouffé  ,  le  Kutwal  le  fit  entrer  dans  une  maifon ,  où  il  trouva  fon 
frère ,  &  plulieurs  Nayres ,  envoyés  par  le  Samorin  pour  faciliter  la  marche. 
Elle  commença  par  les  Trompettes  &  les  Sagbuts.  Quoique  la  foule  ne  fût  pas 
diminuée,  à  peine  le  frère  du  Kutwal  eut-il  paru  ,  avec  l'ordre  du  Samorin, 
qu'elle  fe  retira  par  derrière ,  aufii  refpectueufemenr  que  li  ce  Prince  eût  paru 
lui-même.  L'Amiral  fe  remit  en  marche  avec  un  cortège  de  trois  mille  hom- 
mes armés.  Cette  réception  lui  caufa  tant  de  plailir ,  qu'il  dit  agréablement  à 
fes  Compagnons  :  »  On  ne  s'imagine  guéres  en  Portugal  qu'on  nous  talLe  ici 
»  tant  d'honneur. 
Palais  du  Sa-  Il  ne  reftoir  qu'une  heure  de  jour  lorfqu'il  arriva  au  Palais  du  Samorin.  Cet 
Edifice  ,  quoique  bari  de  terre ,  étoit  fort  fpacieux ,  &  formoit  une  perfpecti- 
ve  agréable  ,  par  la  variété  des  arbres ,  &  la  beauté  des  jardins  &  des  fontaines 
dont  il  étoit  environné.  Un  grand  nombre  de  Kaymals ,  &  d'autres  Seigneurs 
Indiens  fe  prefenterent  devant  le  Palais  pour  recevoir  l'Ambafiadeur  de  Por- 
tugal ;  car  c'éroit  par-tout  fous  ce  titre  qu'il  étoit  annoncé.  On  lui  fit  rraverfer 
cinq  grandes  cours ,  fermées  chacune  par  des  portes ,  qui  étoient  gardées  par 
dix  Portiers.  A  la  dernière  porte  ,  il  trouva  le  grand  Prêrre  ,  Chef  des  Brami- 
,  nés  du  Roi ,  qui  vint  l'embraffer.  C'éroit  un  Vieillard,  de  petire  figure.  Il  in- 
troduifit  Gama  &  tous  fes  gens  dans  le  Palais  ;  mais  la  prelie  fur  alors  fi  vio- 
lente ,  par  le  defir  que  rout  le  monde  avoit  de  voir  le  Roi ,  qui  fe  montrort 
rarement  au  Public  ,  qu'il  y  eut  quantité  de  perfonnes  écrafées  ,  (Sr  que  deux 
Portugais  faillirent  d'avoir  le  même  fort. 
Salie  de  TAu-  La  grande  falle  du  Palais  ,  où  l'Amiral  fut  introduir  ,  étoit  entourée  de 
Sièges  l'un  au-deiïus  de  l'autre ,  en  forme  d'amphiréâtre.  Le  plain-pied  étoir 
.     couvert  d'un  grand  tapis  de  velours  verd ,  &  les  murs  tendus  de  riches  tapifleries, 
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de  foie  ,  de  diverfes  couleurs.  Le  Samorin attendoit  au  fond  de  la  faile  ,  affis 
à  quelque  diftance  de  fes  Courtifans ,  qui  étoient  debout.  Son  teint  étoit  fort    v  ç^m  a" 
brun ,  ia  taille  grolfe  ,  &  fon  âge  allez  avancé.  Il  avoit  l'air  majeftueux.  L'ef-         1498.' 
pece  de  iiege ,  ou  l'eftrade  fur  laquelle  il  étoit  affis ,  étoit  couverte  d'une  étoffe 
de  foie  brochée  d'or.  Son  habit  étoit  une  robbe  courte  de  calico  ,  enrichie  de  ,  Figure, habii- 

1  1  r       1 ,        1  t        1  '      •  i  rr  1  o    1       1_  Icment ,  £t  mag- 

branches  &  de  rôles  d  or  battu.  Les  boutons  étoient  de  grolles  perles,  oc  les  bou-  nifice'nce  du  Sa- 
tonnieres  de  trait  d'or.  Au  deffous  de  l'eltomac ,  vers  le  milieu  du  corps ,  il  por-  m0I,D' 
toit  une  pièce  de  calico  blanc,  qui  tomboit  jufques  fur  fes  genoux.  Sur  la  tête, 
il  avoit  une  efpéce  de  Mitre  ,  couverte  de  perles  &  de  pierres  précieuies.  Ses 
oreilies ,  &  les  doigts  de  fes  pieds  &  de  fes  mains  étoient  auffi  chargés  de  per- 
les ou  de  diamans ,  comme  fes  bras  &  fes  cuilfes  ,  qu'il  avoit  nuds ,  l'étoient  de 
bracelets  d'or.  Il  avoit  près  de  lui ,  fur  un  guéridon  d'or ,  un  baffin  du  même 
métal ,  d'où  l'un  de  fes  Officiers  lui  fervoit  du  Bétel,  préparé  avec  l'Areka  ,  - 
petite  pomme  de  la  groiTeur  d'une  noix.  L'ufage  de  cette  drogue  eft  fort  com- 
mun aux  Indes  Orientales ,  &  la  vertu  qu'on  lui  attribue  ,  elt  d'adoucir  l'ha- 
leine ,  de  nettoyer  l'eltomac  ,  &  d'appaifer  la  foif.  Le  Samorin  avoit  près  de 
lui  un  aurre  vafe  d'or ,  clans  lequel  il  crachoir ,  &  une  fontaine  d'or ,  pour  fe  la- 
ver la  bouche  après  avoir  pris  ie  Bétel.  Tous  les  Affiftans  fe  couvroient  la  bou- 
che de  leur  main  gauche,  de  peur  que  leur  haleine  n'aliât  jufqu'au  Roi ,  de- 
vant lequel  c'étoit  un  crime  auffi  d'éternuer  ou  de  cracher. 

L'Amiral ,  à  mefure  qu'il  approchoit  du  Samorin ,  fit  trois  révérences ,  en  ie-     cérémonies  de 
vant  les  mains  fuivant  Pillage  du  Pays.  Ce  Prince  jetta  fur  lui  un  regard  gra- 
cieux ,  mais  le  lalua  fi  légèrement  qu'à  peine  s'apperçut-on  qu'il  branlât  la  tê- 
te. Il  lui  rit  ligne  de  s'avancer ,  &  de  s'aiîeoir  près  de  lui.  Les  autres  Portugais 
étant  entrés  à  ia  fuite  de  leur  Chef,  avec  les  mêmes  révérences  ,  il  donna  or- 
dre qu'ils  s'affinent  vis-à-vis  de  lui ,  &  qu'on  leur  apportât  de  l'eau  pour  fe  ra- 
fraîchir les  mains,  parce  qu'il  faifoit  alors  très-chaud,  quoiqu'on  fut  en  Hy- 
ver.  Il  leur  fit  enfuite  fervir  des  figues  &  des  Jakas ,  parciffant  prendre  plailir 
à  les  voir  manger.  Ils  demandèrent  à  boire  de  l'eau.  On  leur  en  apporta  dans 
une  coupe  d'or.  Comme  on  leur  avoit  appris  que  les  Malabares  prenoient 
pour  une  indécence  de  toucher  leur  vafe  de  leurs  lèvres  en  buvant ,  ils  tâ- 
chèrent de  le  tenir  éloigné  de  leur  bouche  -,  mais  n'ayant  point  l'habitude  de 
cet  ufage  ,  les  uns  toulTerent  beaucoup  en  recevant  la  liqueur  à  cette  diicance , 
Se  les  autres  en  répandirent  une  partie  fur  leurs  habits  ;  ce  qui  fervit  d'amufe- 
ment  à  toute  la  Cour. 

Enfin  le  Prince  fit  dire  à  Gama  ,  par  fon  Interprète  ,  qu'il  pouvoit  déclarer    ^  L'Amiral  veu? 
les  motifs  de  fon  voyage  à  fes  Officiers ,  qui  auraient  foin  de  l'en  informer.  n"|alqCm1cnîim'* 
Mais  l'Amiral  lui  lit  entendre  civilement  qu'il  ne  pouvoit  s'écarter  avec  hon-  avec  le  Samorin, 
neur  de  l'ufage  de  l'Europe ,  où  les  Monarques  Chrétiens  prennent  la  peine  d'é- 
couter eux-mêmes  les  ArnbafTadeurs ,  en  prefence  d'un  petit  nombre  de  leurs 
plus  fidèles  Confeillers.  Cette  réponfe  déplut  fi  peu  ,  que  le  Samorin  témoi- 
gna au  contraire  du  goût  pour  la  méthode  de  l'Europe.  Il  ordonna  que  l'Ami- 
ral ,  &  Fernani  Martine^ ,  qui  fervoit  d'Interprète  ,  fulTent  conduits  dans  un 
autre  appartement ,  fort  femblable  au  premier  ;  &  les  ayant  fuivis ,  accompa- 
gné de  ion  propre  Interprête ,  du  Chef  des  Bramines ,  de  l'Officier  qui  lui  fer- 
voit le  bétel,  &  du  Controlleur  defaMaifon,  il  s'affit  feul  fur  une  e{fa:a<  e. 
Là  j  parlant  directement  à  l'Amiral ,  il  lui  demanda  de  quel  Pays  il  vehoit ,  Sç 

E  -iij 
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— •   quels  avoienr  été  les  motifs  de  fon  voyage.  L'Interprète  n'ayant  fait  que  répe- 

G  a  m  a.       ter  en  Portugais  deux  queftions  fi  courtes,  Garaa  répondit ,  »  qu'il  étoit  Am- 
iiip'g,         "  baffadeur  du  Roi  de  Portugal ,  le  plus  grand  Prince  de  l'Occident ,  par  fts 
"  richeffes  &  par  l'étendue  de  fon  pouvoir ,  qui  ayant  été  informé  qu'il  y 
Samorin^"" S  a"  "  avoit  aux  Indes  des  Rois  Chrétiens,  dont  le  Roi  de  Calecut  étoit  le  Chef, 
»  avoit  jugé  à  propos  de  lui  témoigner  par  une  Ambaffade  le  defir  qu'il  avoit 
"  de  faire  un  Traité  d'alliance  &  de  commerce  avec  lui  •,  que  les  Prédécef- 
»  feurs  du  Roi  fon  Maître  s'étoient  efforcés  depuis  foixante  ans  de  s'ouvrir 
»  une  route  aux  Indes  par  la  mer ,  fans  qu'aucun  de  leurs  Généraux  eût  réulîi 
»  jufqu'alors  dans  ce  grand  projet-,  qu'il  étoit  chargé  de  deux  Lettres  de  fon 
»  Roi  pour  le  Samorin  *,  mais  que  le  jour  étant  fi  avancé  il  remettroit  ce  de- 
»  voir  au  lendemain  ;  qu'il  avoit  ordre  d'alïurer  Sa  Majefté  ,  que  le  Roi  fon 
»  Maître  étoit  fon  Ami  ,  fon  Frère ,  &  fe  flattoit  qu'elle  enverroit  un  Ambaf- 
»  fadeur  en  Portugal ,  pour  établir  ,  avec  l'amitié  mutuelle  ,  une  correfpon- 
»  dance  inaltérable  entre  les  deux  Couronnes. 
Réponfede  ce       Le  Monarque  Indien  répondit  à  ce  difcours  :  »  qu'il  acceptoit  volontiers  la 
»  qualité  de  Frère  &  d'Ami  du  Roi  du  Portugal  ,  &  qu'il  lui  enverroit  des 
»  AmbalTadeurs  «.  Comme  il  étoit  tard,  fes  queftions  le  bornèrent  à  deman- 
der combien  le  Portugal  eft  éloigné  de  Calecut ,  &  quel  tems  la  Flotte  avoit 
employé  dans  le  voyage;  Enfuite  il  chargea  le  More  Bentaybo  de  pourvoir 
au  logement  &  à  routes  les  commodités  des  Portugais.  Gama  demanda  d'être 
logé  à  part ,  aimant  mieux  fe  voir  feul  avec  fes  gens  que  de  fe  trouver  mêlé 
parmi  les  Mores  ou  les  Indiens.  Il  fortit  du  Palais ,  fuivi  du  même  cortège  ;  & 
Bentaybo  ,  qui  fe  trouvoit  établi  fon  Agent  par  l'ordre  du  Samorin  même  ,  le 
rendit  fort  content  de  fes  foins. 

Le  lendemain ,  Gama ,  qui  penfoit  à  faire  un  préfent  au  Samorin  ,  pria 
Difficulté  pour  le  Kutv/al  &  Bentaydo  de  l'examiner.  Il  confiftoit  en  quatre  pièces  d'écarlate, 
font'uor.vJs'trGn  11X  chapeaux ,  quatre  branches  de  corail,  faAlma^arcs,  une  certaine  quanti- 
Hwdiquts,  té  de  cuivre ,  une  caiffe  de  fucre  ,  deux  barils  d'huiles  ,  &  deux  de  miel.  A 

la  vue  de  ces  biens  ,  le  Kutwal  &  le  More  fourirent.  Ce  n'étoit  point  un  pré^ 
fent ,  déclarerent-ils  à  Gama ,  qui  pût  être  offert  au  Samorin.  Le  plus  pauvre 
Marchand  en  eût  fait  un  plus  riche.  Enfin  ce  Prince  n'en  recevoit  poinr  qui 
ne  fût  d'or,  ou  de  quelque  matière  auflî  précieufe.  L'Amiral ,  choqué  de  ce 
difcours,  répondit,  avec  quelques  marques  de  reffentiment ,  que  s'il  fût  ve- 
nu pour  commercer  il  aurait  apporté  de  l'or  ;  mais  qu'étant  revêtu  de  la  qua- 
lité d'Ambafiadeur ,  il  ne  fçavoit  offrir  que  des  préfens  convenables  à  ce  titre  ; 
qu'ils  ne  venoient  d'ailleurs  que  de  lui ,  &  nullement  du  Roi  fon  Maître ,  qui 
ne  fçachant  point  qu'il  y  eût  au  monde  un  Prince  qui  fe  nommât  Samorin , 
n'avoit  pu  lui  envoyer  des  préfens  ;  mais  qu'au  retour  de  la  Flotte  en  Portu- 
gal ,  apprenant  que  Calecut  étoit  gouverne  par  un  grand  Roi ,  il  ne  manque- 
rait pas  de  lui  envoyer ,  par  d'autres  Vaiffeaux ,  de  l'or ,  de  l'argent ,  &  d'autres 
biens  précieux.    A  ce  difcours ,  le  Kutwal  &  Bentaybo  répliquèrent ,  qu'ils 
n'en  conteftoient  pas  la  vérité;  mais  que  c'étoir  l'nfage  à  Calecut  que  les  Etran- 
gers qui  étoient  reçus  à  l'Audience  du  Roi  lui  fifTent  un  préfent  digne  de  lui. 
Gama  convint ,  fans  obftination ,  qu'il  étoit  jufte  que  Image  fût  obfervé  ,  & 
qu'entrant  dans  cette  vue  il  fe  ferait  fait  un  devoir  de  s'y  conformer  fans  les 
raifpns  qu'il  avoit  apportées  :  mais ,  après  cette  explication ,  il  demaaida  qu'il  lui 
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fût  permis  d'offrir  au  Roi  fes  préfens  tels  qu'ils  étoient  ,  ou  de  les  renvoyer  fur 

fonVaifTeau.  _  '  ^ImV* 

La  réponfe  de  Kutwal  fut  qu'il  étoit  libre  de  renvoyer  fes  préfens ,  mais  qu'il  g 

ne  le  feroit  pas  de  les  offrir  au  Samorin.  Gama ,  férieufement  irrité ,  protefta     Gama  eft  "irrité 
qu'il  s'en  expliqueroit  lui-même  avec  ce  Prince ,  Se  déjà  réfolu  de  retourner  à  dcs  obJeftions, 
bord ,  il  penfoit  effectivement  aux  moyens  de  fe  procurer  auparavant  une  fé- 
conde Audience  du  Samorin.  Ses  deux  guides  parurent  approuver  le  deifein 
qu'il  avoit  d'aller  à  la  Cour  ;  mais  ils  le  quittèrent  fous  le  prétexte  de  quel- 
ques affaires ,  après  l'avoir  prié  d'attendre  leur  retour  ,  parce  que  le  Prince 
n'approuverait  pas  qu'il  parût  fans  eux  devant  lui.   Gama  ,  s 'étant  engagé  à 
les  attendre  ,  le  jour  fe  paffa  tout  entier   ans  qu'il  les  vît  reparaître.  Dans  le 
fond  ils  étoient  gagnés  par  les  Mores ,  fur  la  nouvelle  que  ceux-ci  avoient 
déjà  reçue  de  ce  qui  s'étoit  paffé  fur  les  Côtes  d'Afrique ,  &  du  deffein  dans 
lequel  Gama  étoit  parti  de  découvrir  Calecut.   Bentaybo  n'avoit  pas  laiffé  de 
leur  répondre  ,  qu'il  n'étoit  pas  queftion  feulement  delà  découverte  de  l'Inde, 
mais  encore  de  l'établiffement  d'un  commerce  utile  au  Pays  ,  puifque  les  Por- 
tugais étoient  une  Nation  riche  ,  qui  fournirait  de  l'or  aux  Indiens  pour  leurs 
épices.  Les  Mores  encore  plus  allarmés  de  ce  langage  ,  après  avoir  conçu  que     Aiiarmes  &  &*■ 
lî  les  Chrétiens  s'établiffoient  une  fois  à  Calecut,  tous  les  avantages  du  coin-  louficdesMorès; 
merce  tourneraient  bien-tôt  en  leur  faveur ,  avoient  réfolu  de  troubler  leurs 
prétentions  par  toutes  fortes  de  voies. 

Ils  en  avoient  déjà  pris  une  dont  ils  fe  promettoient ,  non-feulement  la  rui- 
ne du  crédit  de  Gama  auprès  du  Samorin  ,  mais  fa  perte  même  Se  celle  de  tous 
fes  gens ,  afin  qu'il  ne  reftar  perfonne  qui  pût  rapporter  en  Europe  dans  quel  lieu 
exiftoit  Calecut.  Ils  avoient  député  le  même  jour  au  Samorin  quelques-uns  de    Mauvais  offices 

leurs  Chefs ,  qui  s'étoient  efforcés  de  lui  infpirer  les  plus  noires  préventions  ll"'ils  rcndenc 
r  t  î  '■  ti  •  v->  a      î     m       au;:  Portugais» 

contre  les  nouveaux  hôtes.  Ils  avoient  peint  barna ,  non  comme  un  Ambafia- 

deur ,  mais  comme  un  Pyrare ,  qui  avoit  commis  les  dernières  violences  à  Mo- 
zambique ,  à  Mombaffa ,  à  Melinde  ,  Se  fur  toute  la  Côte  d'Afrique.  Ils  avoient 
foutenu  leur  aceufation  par  le  témoignage  des  Facteurs  qu'ils  avoient  dans  tous 
ces  lieux ,  Se  qui  leur  avoient  effectivement  donné  ces  informations.  La  crainte 
de  n'être  pas  écoutés ,  les  avoit  fait  penfer  à  gagner  le  Kutwal ,  qui  étoit  un 
Officier  confideré  du  Samorin  -,  Se  c'étoit  par  leurs  intrigues  qu'il  avoit  déjà 
parlé  à  ce  Prince  de  la  pauvreté  du  préfent  qu'on  lui  deftinoit ,  comme  d'une 
preuve  que  Gama  s'attribuoit  fauffement  la  qualité  d'Ambaifadeur.  D'un  au^ 
tre  côté  ,  plufieurs  Mores  ,  fous  prétexte  de  vouloir  fervir  les  Portugais ,  ren- 
direnr  vifite  à  Gama  ,  Se  tâchèrent  de  s'infmuer  dans  fa  confiance.  Ils  lui  parlè- 
rent des  difficultés  du  Kutwal  avec  un  faux  air  d'intérêt.  Ils  demandèrent  à 
voir  les  préfens  ,  pour  fe  mettre  en  état  d'en  parler  dans  la  Ville  avec  mépris  ; 
Se  feignant  de  vouloir  aider  l'Amiral  de  leurs  confeils ,  ils  lui  repréfenterent 
à  lui-même  que  le  Kutwal  faifoit  fon  devoir ,  que  le  Samorin  s'offenferoir  fans 
doute  d'une  offre  indigne  de  lui  ,  &  qu'ils  ne  répondoient  pas  des  effets  de 
fon  reffentiment.  Le  jour  fuivant  étoit  fort  avancé  lor'que  le  Kutwal  Se  Ben- 
taybo retournèrent  chez  Gama.  Ils  marquèrent  peu  d'attention  pour  les  re-  r  ,. 
-,        1  >-i    î  r «  r    î  it-  ■  À      i,   *•  Le   SârtieriH 

f  roches  qu  il  leur  fat  d  une  h  longue  ablence  -,  mais  comptant  fur  1  effet  de  change    d'incii- 
eurs  intrigues,  ils  ne  refuferent  pas  de  le  conduire  au  Palais  du  Samorin.   ^^?  pa*"te"** 
Les  difpofitions  de  ce  Prince  étoient  fort  changées.  Il  fit  attendre  Gama  peu- 
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— dant  trois  heures  •,  &  l'ayant  fait  introduire  à  la  fin ,  fans  permettre  qu'il  fût 

G  Ym  a°     accompagné  d'un  feul  de  fes  gens ,  il  lui  dit  d'un  air  irrité  qu'il  l'avoit  attendu 

j  „  t,o_        la  veille  pendant  tout  le  jour.  Gama ,  furpris  de  ce  reproche ,  mais  réfolu  de 

ne  pas  s'expliquer  le  premier  fur  la  caufe  de  fon  retardement,  tira  fon  ex- 

cufe  de  la  fatigue  de  fon  voyage.  Alors  le  Samorin  ,  comme  impatient,  lui 

Démtié  pour  demanda  comment  l'Ambafladeur  d'un  Monarque  auffi  riche  &  puilFant  qu'il 

iss  préfens.         repréfentoit  fon  Maître  ,  avoit  pu  venir  fans  préfens  ,  &  quel  fond  il  y  avoir 

à  faire  fur  une  AmbalTade  qui  éroit  deftituée  d'une  preuve  fi  néceflaire. 

L'Amiral  répéta  pour  fa  défenfe  ce  qu'il  avoit  dit  au  Kutwal  -,  il  ajouta  que 
Sa  Majefté  pouvoit  compter  de  recevoir  un  riche  préfent  du  Roi  de  Portugal , 
s'il  étoit  lui-même  allez  heureux  pour  retourner  a  Lifbohne  avec  la  nouvelle 
de  fa  découverte.  »  Votre  Maître  ,  lui  dit  le  Samorin  ,  vous  a-t'il  envoyé  pour 
«  découvrir  des  pierres  ou  des  hommes  î  Si  c'eft  le  dernier ,  pourquoi  ne  m'ap- 
Demande  du  «  portez-vous  pas  des  prefens  t  Mais  je  fçai,  ajouta-i'il  ,  que  vous  avez  une 
»  Sainte-Marie  d'or  :  qui  vous  empêche  du  moins  de  me  la  donner  3  «  Gama , 
un  peu  embarralîé  de  cette  demande ,  répondit ,  que  l'Image  dont  on  vouloit 
parler  n'étoit  pas  d'or  ,  mais  feulement  de  bois  doré  ;  que ,  telle  d'ailleurs 
qu'elle  étoit ,  elle  l'avoit  préfervé  des  dangers  de  la  mer ,  &  qu'il  lui  étoit  im- 
poihble  de  s'en  défaire.  Le  Samorin  ne  fit  point  de  réponfe  à  cette  exeufe.  Il 
demanda  où  étoient  les  Lettres  du  Roi  de  Portugal. Gama  les  lui  fit  voir  aulli-tot. 
L'une  étoit  en  Portugais ,  &  l'autre  en  Arabe.  Mais  fe  déliant  de  la  bonne-foi 
des  Mores  ,  il  demanda  au  Samorin ,  pour  la  Lettre  Arabe  un  Interprête  Chré- 
tien. On  n'en  trouva  point.  Il  fe  réduifit  à  demander  Bentaybo ,  qui  lui  fut 
Lettre  du  Roi  accordé.  La  Lettre  ,  après  avoir  été  un  peu  examinée  par  les  Mores ,  fut  lue  à 
im'sa  "  haute  voix.  Elle  portoit  que  le  Roi  de  Portugal  ayant  appris  par  divers  témoi- 
gnages ,  que  le  Samorin  de  Calecut ,  un  des  plus  puillans  Princes  des  Indes  , 
étoit  Chrétien  ,  il  avoit  conçu  aullî-tôt  le  defir  de  faire  avec  lui  un  Traité  d'al- 
liance &  de  commerce ,  pour  fe  pourvoir  d'épices  dans  fes  Ports  •,  qu'en  échan- 
ge il  enverroit  à  Calecut  les  marchandifes  du  Portugal ,  ou  de  l'or  &  de  l'ar- 
gent ,  fuivant  le  choix  du  Samorin,  &  qu'il  remettoit  le  refte  aux  foins  de  l'A- 
miral ,  fon  AmbalTadeur. 
_LeSamonnsV  Le  Samorui  avoit  trop  d'intérêt  à  favorifer  le  Commerce  pour  ne  pas  pren- 
vûes  d'intérêts,  dre  beaucoup  de  plaillr  a  cette  lecture.  Son  vifage  parut  adouci.  Il  s'informa 
quelles  étoient  les  marchandifes  qu'on  pouvoit  lui  envoyer  de  Portugal.  Ga- 
ma le  fatisfit  par  un  long  détail ,  auquel  il  ajouta  ,  qu'ayant  fur  fa  f  lotte  des 
eilais  de  tous  ces  biens  ,  il  étoit  prêt  à  les  faire  apporter ,  &  qu'il  laiileroit 
volontiers  quatre  ou  cinq  de  fes  gens  derrière  lui  jiifqu'à  fon  retour.  Le  Sa- 
morin le  difpenfa  de  laiifer  des  otages ,  &  lui  dit  qu'il  pourroit  taire  débar- 
quer fes  marchandifes ,  avec  la  liberté  de  les  vendre  à  fon  (a)  avantage.  Le 
Kutwal  eut  ordre  de  le  reconduire  à  fon  logemenr. 

Le  lendemain ,  qui  étoit  le  dernier  jour  de  Mai ,  on  lui  envoya  un  cheval 

pour  fe  rendre  à  Padarane.  Mais ,  quoique  le  cheval  fut  forr  beau  ,  Gama 

^  Gama  retourne  le   voyant  fans  felle  ,  fuivant  l'ufàge  du  Pays,  demanda  un  Palanquin, 

qu'on  lui  accorda  fans  difficulté.  Il  fut  accompagné  de  plufieurs  Nayres  ,  qui 

ne  ceiTerent  pas  de  le  traiter  fort  civilement.  A  peine  fut-il  parti  que  les  Mo- 

■  («)  Paria  change  quelques  cirçonftances  à  ce  récit ,  mais  le  fond  du  fien  eft  le  même. 
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Tes  appréhendant  qu'il  ne  s  éloignât  de  la  Côte ,  «Se  qu'ils  ne  perdifTent  ainfi 

l'occafion  de  s'en  défaire,  s'adreflerent  au  Kutwal,  pour  l'engager  par  leurs  V ^CM°AD  E 

préfens  à  le  retenir  prifonnier.  Ils  promirent  même  à  cet  Officier  de  faire  agréer  g 

au  Roi  le  changement  qu'ils  le  prefloient  de  mettre  à  fes  ordres.  Le  Kutval  eut 

la  foiblefle  de'fe  laitier  féduire.  Il  rejoignit  Gama  fur  la  route ,  &  le  trouvant 

plus  avancé  que  les  gens  de  fa  fuite ,  qui  dans  un  tems  fort  chaud  ,  ne  pouvoient 

marcher  aufli  vite  que  fa  voiture ,  il  lui  demanda ,  par  des  lignes  fort  brufques , 

pourquoi  il  fe  preiîoit  fi  fort ,  &  s'il  vouloit  prendre  la  fuite?  Gama  donna        _      ,     , 

r  l  r     i>    r    v       i      i         il  r-  ■     '  -\  t>    J  I    r.      u-     m,  Complot  des 

pour  excule  1  excès  de  la  chaleur.  Etant  arrive  a  Paderane  ,  il  tut  oblige  d  at-  Mores  pour  mi- 
tendre  jufqu'au  foir  que  fes  gens  l'eulfent  rejoint  ;  enfin  il  demanda  une  "ue(tra1iafeFlolteFor" 
Barque  pour  fe  faire  conduire  à  fa  flotte.  Le  Kutwal  employa  toutes  fortes  de 
raifons  pour  l'arrêter  jufqu'au  lendemain  ,  en  lui  repréfentant  que  fes  Vaif- 
feaux  étoient  éloignés ,  &  qu'il  rifquoit  de  ne  pas  les  rencontrer  aifément  dans 
l'obfcurité.  Gama ,  commençant  à  s'allarmer  ,  lui  dit  nettement  que  toutes  ces 
objections  fembloient  couvrir  un  deffein  formé  de  l'arrêter  ;  que  ce  procédé 
lui  paroillbit  odieux  d'un  Chrétien  à  l'autre  -,  &c  que  fi  l'on  refufoit  plus  long- 
tems  de  lui  fournir  une  Barque ,  il  étoit  prêt  à  retourner  pour  en  faire  fes  plain- 
tes au  Roi.  Le  Kutwal  foutint  la  diflîmulation.  Il  prétendit  que  fes  difficultés 
dévoient  être  prifes  pour  un  fimple  confeil  -,  que  Gama  étoit  le  maître  de  fe 
faire  donner  vingt  Barques,  s'il  les  fouhaitoit,  mais  que  pour  fa  lureté  il  ne 
devoit  pas  quitter  li  tard  le  rivage.  Et  dans  le  même  tems  qu'il  feignoit  de  lui 
chercher  une  Barque ,  il  ordonnoit  fecrettement  qu'on  prît  foin  de  les  éloi- 
gner. Enfin  l'Amiral,  fe  croyant  menacé  de  quelque  noire  trahifon,  envoya 
trois  de  fes  gens  au  long  du  rivage ,  pour  avertir  Coëllo  ,  qu'il  fuppofoir  près  de 
ia  Côte  avec  fes  Chaloupes ,  de  fe  tenir  au  large  -,  &  fans  s'enrayer  de  fon  pro- 
pre péril ,  il  prit  le  parti  de  pafler  la  nuit  à  Paderane.  Le  matin ,  au  lieu  de  lui 
procurer  une  Barque  ,  le  Kutwal  lui  propofa  de  faire  avancer  fa  flotte  plus  pro- 
che de  la  Côte.  Quoique  cette  demande  augmentât  l'inquiétude  de  l'Amiral, 
il  répondit  d'un  ton  ferme  ,  qu'il  ne  donnerait  jamais  cet  ordre ,  parce  que  fon 
frère ,  qui  commandoit  fes  Vaiflèaux  dans  fon  abfence ,  en  conclurait  qu'il 
étoit  arrêté  prifonnier  ,  &c  fe  déterminerait  fans  doute  à  reprendre  fans  lui  la 
route  du  Portugal. 

Le  Kutwal  prit  alors  un  air  plus  fevere.  Il  lui  déclara  impérieufement  que 
s'il  n'exécutoit  pas  ce  qu'on  lui  demandoit ,  il  n'obtiendrait  pas  la  liberté  de 
rejoindre  fa  flotte.  Gama  ,  paroilfant  offenfé  ,  répondit  qu'il  aurait  du  moins 
la  fatisfaction  d'en  porter  les  plaintes  au  Roi ,  Se  que  fi  ce  Prince  jugeoit  à 
propos  de  le  retenir  à  Calecut ,  il  y  demeurerait  volontiers.  Le  Kutwal  parut 
y  confentir,  en  lui  difant  même  qu'il  pouvoit  partir  quand  il  le  fouhaiteroit , 
ôc  faire  des  plaintes  à  fon  gré.  Mais  loin  de  lui  en  laifler  le  pouvoir ,  il  fit 
fermer  aulîî-tôt  les  portes  de  fa  maifon  ,  &  mit  auprès  de  lui  une  garde  de 
plufieurs  Nayres,  l'épée  nue.  Les  dehors  furent  gardés  de  même,  dans  la  crain- 
te que  les  douze  Portugais  de  fa  fuite  n'entrepriflent  de  délivrer  leur  Chef. 
Gama  ne  dut  peut-être  la  vie  qu'au  nom  du  Samorin ,  qu'il  répetoit  fouvent ,  «Se 
qui  retenoit  ces  Perfides  dans  le  refpeét.  Mais  fi  le  Kutwal  n'ofoit  s'expofer 
au  reflentiment  de  fon  Maître ,  il  efpéroit  qu'en  forçant  Gama  de  faire  ap- 
procher fa  flotte ,  il  donneroir  aux  Mores  l'occafion  de  la  détruire ,  fans  qu'il 
parût  violer  lui-même  les  ordres  dont  il  étoit  chargé.  Dans  le  même-tems ,  un 
Tome  J.  F 
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■ des  trois  Portugais  vint  avertir  Gama  qu'il  avoir  trouvé  Coëllo ,  &c  que  les  Cha- 

G^m  aD  E  ^ouPes  "°ient:  au  rivage.  Gama  fentit  de  quelle  importance  il  étoit  de  cacher 
1498.'  cetre  nouveue  au  Kutwal.  Il  fit  retourner  auffi-tôt  celui  dont  il  l'avoit  reçue , 
pour  apprendre  fon  embarras  à  Coëllo  ,  &  le  prefler  de  rejoindre  la  flotte  avec 
beaucoup  de  précautions  contre  une  furprife.  A  peine  le  MeiTager  étoit  parti , 
que  le  Kutwal,  informé  de  l'approche  des  Chaloupes,  dépêcha  plulieurs  Bar- 
ques armées  pour  s'en  failir  ;  mais  la  diligence  de  Ccé'llo  les  avoir  déjà  mifes  à 
couverr.  Alors  le  Kutwal  augmenta  les  inllances ,  en  faifanr  envifager  à  Gama 
des  fuites  plus  fâcheufes ,  s'il  refufoit  d'envoyer  fes  ordres  à  fon  frère.  Le  jour 
fe  paiTa  dans  cette  agitation ,  fans  que  rien  fût  capable  d'ébranler  un  moment 
la  fermeté  de  l'Amiral. 
Gama  cft  en-       Pendant  la  nuit,  tous  les  Portugais  furent  renfermés  dans  une  grande  cour 

Garde,  environnée  de  murs ,  &  leur  garde  fut  doublée.  Cette  nouvelle  violence  leur  fit 

craindre  qu'on  ne  prîr  enfin  le  parti  de  les  féparer.  En  déliberanr  fur  leur  fitua- 
tion ,  il  leur  vint  à  l'efprit  que  le  Kutwal  ne  les  trairoit  d'une  manière  fi  odieufe 
que  pour  leur  arracher  un  préfenr.  Gama  le  fir  aflurer  que  fon  deflein  étoit  de 
lui  offrir  quelques  raretés  de  l'Europe.  En  errer  cette  proposition  parut  le  ren- 
dre plus  traitabie.  Il  répondit  que  fi  l'Amiral  éroir  réfolu  de  ne  pas  faire  appro- 
cher fes  Vaifleaux ,  îi  devoir  fe  fouvenir  du  moins  qu'il  avoit  promis  au  Roi 
de  faire  apporter  fes  marchandifes  ;  qu'il  pouvoir  donner  cer  ordre  fans  re- 
tourner à  fa  flotte ,  &  qu'aufiî-tôt  que  les  marchandifes  feroient  à  terre ,  il  au- 
roit  la  liberté  d'y  retourner.  Quoique  Gama  prîr  peu  de  confiance  à  ce  difecurs , 
il  confenrir  à  ce  qu'on  lui  propofoir  ;  à  condirion  feulement  qu'on  fourniroit 
des  Barques  pour  le  tranfport  des  marchandifes ,  parce  qu'il  étoit  fur ,  difoit-il 
toujours,  que  s'il  ne  portoit  pas  fes  ordres  lui-même ,  fon  frère  n'enverrait 
jamais  les  Chaloupes  de  la  florte.  Enfin  l'on  parut  mutuellement  s'accorder. 
Les  Barques  partirent,  avec  une  lettre  de  Gama,  &  deux  de  fes  gens,  par 
lefquels  il  marquoit  à  fon  frère  de  quoi  il  éroit  convenu  avec  le  Kutwal.  Il  ne 
Keïoiim'on  à  fe  plaignoit  point  d'être  maltraité,  dans  la  crainte  d'irrirer  trop  l'efprit  de  fes 

laquelle  il  s'ar-  gens  ;  mais  en  ordonnant  à  fon  frère  d'envoyer  une  parrie  de  fa  cargaifon  au 
rivage  ,  il  ajoutoit  que  fi  le  Kutwal  continuoit  de  le  rerenir,  après  avoir  reçu 
cette  Satisfaction,  il  ne  devoitleur  relier  aucun  doute  que  ce  ne  fût  par  l'ordre 
du  Samorin,  &  pourfe  donner  peur-êrrele  tems  d'armer  quelques  Vaifleaux, 
&  d'attaquer  la  flotte  Portugaife.  En  fuppofant  donc  qu'on  ne  ceflât  point  de 
le  retenir ,  il  vouloit  que  Paul  Gama ,  fon  frère ,  mîr  immédiatement  à  la  voile 
avec  toute  fa  flotte ,  &  qu'il  retournât  directement  en  Portugal ,  peur  informer 
le  Roi  de  rour  ce  quis'étoitpafle,  lui  demander  des  forces  plus  confidérables , 
&  revenir  en  état  de  faire  refpeéter  le  nom  Portugais ,  dans  un  Pays ,  donr  il 
ne  falloit  rien  épargner  pour  s'aiTurer  l'entrée, 

Paul  de  Gama  ne  balança  point  à  livrer  les  marchandifes  -,  mais  loin  d'entrer 

dans  les  autres  vues  de  fon  frère  ,  il  lui  déclara  par  fa  réponfe  que  rien  n'étoit 

capable  de  le  faire  partir  fans  lui ,  &  que  fi  le  Roi  de  Calecut  continuoit  de  le 

retenir ,  il  forcerait ,  avec  fon  artillerie ,  ce  perfide  Monarque  à  le  rendre.  Les 

ï'i obtient  la  ii-  marchandifes  ayant  été  débarquées  ,  le  Kutwal  en  ufa  mieux  avec  fes  Prifon- 

^r^u6gequ'a  niers ,  &  permit  à  Gama  de  retourner  à  fa  flotte.  Mais  lorfque  l'Amiral  fe  vit 
en  liberté ,  il  réfolut  de  ne  plus  mettre  le  pied  fur  la  Côte  ,  &  de  n'y  plus  en- 
voyer de  marchandifes ,  qu'il  n'eût  appris  que  les  premières  avoient  été  fidèle- 


Molefie  du  Sa- 
morin ,  pour  le. 
fatisfaire. 


i  revient  aux 
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ment  vendues.  Rien  n  'étoit  plus  propre  à  chagriner  les  Mores ,  qui  le  voyoient  — 

déformais  hors  de  leurs  atteintes.  Ils  cherchèrent  à  lui  caufer  du  moins  tout  le  v  £,s  c  °  D  s 
mal  qui  étoit  dans  leur  pouvoir ,  en  rabbailfant  le  prix  de  fes  marchandifes  ,         ,'   „q"  " 

*  1  i>a-iî  •  i>  rr  n-     r  14.9  0. 

pour  en  arrêter  la  vente.  L  Amiral  n  eut  point  d  autre  reliource  que  d  inror- 
mer  le  Samorin ,  par  Diego  Dia^  ,  fon  Facteur ,  de  tous  les  outrages  qu'il 
avoit  reçus  du  Kutwal  &  des  Mores. 

Ce  Prince  en  parut  fort  irrité.  Il  promit  de  punir  févérement  les  coupables, 
&c  d'envoyer  quelques  Négocians  pour  acheter  les  marchandées.  La  ieconde 
de  ces  deux  promelfes  fut  exécutée  fidèlement  -,  mais  l'autre  fut  fi  négligée  que 
le  Kutwal  ne  perdit  rien  de  fon  crédit.  Sept  ou  huit  Marchands  de  Guzarate  fe 
préfenterent  pour  acheter  ;  ôc  le  Facteur ,  qui  étoit  un  Nayre  de  fort  bonne- 
foi  ,  eut  ordre  de  demeurer  dans  le  Magazin  ,  pour  empêcher  les  Mores  d'en 
approcher.  Cependant  cette  efpéce  de  réparation  n'alla  point  au-delà  des  ap- 
parences. Les  Marchands  de  Guzarate ,  gagnés  fecrettement  par  les  Mores  , 
n'achetèrent  rien  ,  &  fervirent  au  contraire  à  diminuer  le  prix  des  marchan- 
dées. Les  Mores  mêmes  recommencèrent  à  faire  éclater  leur  haine  contre  les 
Portugais.  S'ils  en  voyoient  defcendre  un  fur  le  rivage ,  ils  affectoient  de  le 
traiter  avec  les  marques  du  dernier  mépris.  Les  Portugais ,  fuivant  l'ordre  de 
leur  Chef,  fe  contentoient  d'en  rire ,  pour  leur  témoigner  combien  ils  étoient 
fupérieurs  à  leur  malignité. 

Gama  ,  voyant  la  lenteur  de  la  vente  ,  &  s 'imaginant  qu'elle  ne  venoit  que  On 
du  petit  nombre  de  Marchands  qui  fe  trouvoient  à  Paderane  ,  fit  demander  conu^denvau!' 
au  Samorin  la  permiiîion  de  tranfporter fes  marchandifes  à  Calecut.  Il  l'obtint, 
&  le  Kutwal  eut  ordre  de  prendre  foin  lui-même  de  ce  tranfport ,  aux  frais 
du  Samorin.  Gama  n'en  demeura  pas  moins  terme  dans  la  réfolution  de  ne 
pas  revenir  à  terre.  Bentaybo  ,  qui  lui  rendoit  de  fréquentes  vifites  ,  lui  répé- 
toit  que  le  Samorin  étoit  fuj  et  à  changer,  &  pouvoir  encore  fe  biffer  préve- 
nir par  les  Mores ,  qui  étoient  dans  une  haute  faveur  à  fa  Cour.  Quoique 
Bentaybo  fût  More  lui-même  ,  &  que  fes  avis  puffent  être  fufpeéts  ,  Gama 
n'avoit  pas  de  raifon  de  s'en  défier  lorfqu'ils  s'accordoient  avec  fa  propre  opi- 
nion ;  &  demeurant  feulement  fur  fes  gardes  avec  lui ,  il  profitoit  de  l'intel- 
ligence qu'il  lui  avoit  reconnue ,  fans  lui  laifïêr  trop  pénétrer  fes  véritables 
deifeins.  Les  marchandifes  ayant  été  tranfportées  à  Calecut ,  il  laiifa  la  liberté 
à  fes  gens  d'aller  voir  la  Ville  chacun  à  leur  tour.  Ils  y  furent  bien  reçus  par  les 
Indiens ,  &  la  vente  fe  fit  avec  beaucoup  de  liberté.  Tous  les  Habitans  eurent 
aufîî  la  curiofité  de  voir  la  flotte  ,  ou  le  defir  d'y  faire  quelque  profit  en  y  por- 
tant à  vendre  des  provifions.  Gama ,  pour  fe  concilier  de  plus  en  plus  le  Sa- 
morin ,  donna  ordre  qu'ils  fuflent  traités  avec  toutes  fortes  de  carelfes. 

La  paix  &  l'amitié  régnerenr  ainli  iufqu'au  dixième  jour  d'Août ,  que  la   ,  Proposions 

r  -r  ■  1        ti  \     >  1  i>A-iJi>-de  Gama  avant 

iailon  pour  quitter  les  Indes  commençant  a  s  approcher,  1  Amiral ,  de  lavis  fondépart. 
de  fon  Confeil ,  envoya  au  Samorin ,  Diaz  ,  fon  Fadeur ,  avec  un  préfent  d'é- 
toffes de  foie  ,  de  corail ,  &  d'autres  biens,  pour  lui  annoncer  fon  départ.  Il  le 
faifoit  prier  ,  s'il  étoit  toujours  difpofé  à  faire  partir  un  Ambalfadeur  ,  de  ne 
pas  différer  ce  deffein ,  &  de  trouver  bon  qu'il  laiffât  dans  le  Pays  un  FacFeur 
&  un  Secrétaire ,  avec  les  marchandifes  qui  reftoient  à  vendre ,  pour  y  de- 
meurer jufqu'à  l'arrivée  d'une  autre  flotte ,  que  le  Roi  de  Portugal  enverrait 
dans  la  faifon  fuivante.  Enfin,  pour  confirmer  la-  vérité  de  fon  voyage  &  de 

F'ij 
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tous  fes  récits,  il  fupplioit  le  Samorin  d'envoyer  à  fon  Maître  un  Bahar  dt 
G  A  M  A        canelle  ,  un  autre  de  girofle  ,  &  un  troifiéme  d'épices ,  qu'il  offrait  de  fair-ï 
1498.       payer  fur  les  premières  marchandées  que  fes  deux  Agens  continueraient  de 
vendre  à  Calecut. 
Nouvelles  in-       Diaz ,  après  avoir  attendu  quatre  jours ,  fut  admis  à  l'audience  du  Roi , 
dû  Samorin! Pa"  qui  le  recevant  avec  un  œil  févere ,  lui  demanda  ce  qui  l'amenoit.  Malgré  la 
frayeur  que  Diaz  reflentit  de  cet  accueil ,  il  expofa  fa  commiffion  ,  &  fe  pré- 
parait à  délivrer  fes  préfens.  Mais  le  Samorin  refufa  de  les  voir  ,  &  lui  donna 
ordre  de  les  remettre  à  fes  Miniftres.  A  l'égard  de  l'Amiral,  il  répondit  qu'il 
étoit  libre  de  partir  quand  il  le  jugerait  à  propos,  mais  qu'avant  ion  départ  il 
devoir  payer  600  (a)  Scharafans ,  fuivant  l'ufage  du  Porr.  Diaz ,  fe  voyant  ac- 
compagné de  pluiieurs  Nayres  à  fon  retour ,  en  concevoir  d'heureufes  efpéran 


proclamation  ,  qui  portoit  derenie ,  ious  pei 
tans  d'aller  à  la  flotte  Portugaise..  Bentaybo  ,  fans  être  arrêré  par  cer  ordre  , 
alla  recommander  à  l'Amiral  d'être  plus  que  jamais  fur  fes  gardes  ;  &c  l'alfura 
que  les  polirefles  du  Samorin  n'a  voient  été  qu'une  amorce ,  pour  attirer  les 
Porrugais  fur  le  rivage ,  &  les  détruire  jufqu'au  dernier  :  que  ce  Prince  s'étoit 
laiffé  perfuader  par  les  Mores  qu'il  n'y  avoir  aucune  fureté  à  traiter  avec  les 
Chrétiens  de  l'Europe  ;  que  les  Portugais  éroient  des  Pyrates,  dont  toutes  les 
vues  tendoienrau  pillage  de  Calecut ,  &  qui  n  etoient  venus  que  pour  obferver 
les  forces  du  Pays  ,  dans  l'intention  de  revenir  avec  une  flotre  alfez  puilfante 
pour  s'y  rendre  les  maîtres. 
Garna  Prend  le       Cet  avis  fut  confirmé  par  deux  Malabares ,  &  la  nuit  fuivante  par  un  Ef- 

paru   des  repré-      ,  -T ,   .        ,     ^.  r.  '  .      r,  T, 

milles.  clave  INegre  de  Diaz  ,  qui  vint  informer  Gama  de  rour  ce  qui  serait  pâlie. 

Quoique  fon  reflenriment  fût  beaucoup  plus  vif  que  fes  allarmes ,  il  refolut 


a 
:  quelques  pierres  précieufes.  Il  les  prir  pour  des  Efpi 
d'ignorer  ce  qiù  fe  palfoit  à  Calecut ,  il  leur  laiifa  la  liberté  d'y  retourner , 
dans  l'efpérance  qu'il  Trouverait  l'occaiion  de  faire  quelque  prife  plus  impor- 
tante. Cette  conduite  eut  l'effet  qu'il  en  avoit  attendu.  Le  Samorin  ,  perfuadé 
qu'on  ignorait  fur  la  flotte  l'outrage  qu'il  avoit  fait  au  Secrétaire  &  au  Faéteur, 
continua  d'y  envoyer  fes  gens ,  pour  amufer  l'Amiral  jufqu'à  ce  que  les  Vaif- 
feaux  du  Pays  fuflent  armés ,  &  qu'avec  lefecours  de  ceux  de  la  Mecque  dont 
n  *"£'?  Plu"  il  attendoit  farrivée ,  il  pût  fondre  avantageufement  fur  les  Porrugais.  Enfin 
«le  la  Coort  fix  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  s'étant  rendus  fur  la  flotte ,  avec  treize 
perfonnes  de  leur  fuite ,  Gama  crut  cette  proie  plus  digne  de  lui  ;  il  les  fit  ar- 
rêter ,  8c  renvoyanr  au  Kurwal  deux  de  leurs  gens  ,  avec  une  lertre  en  Langue 
Malabare ,  il  lui  demanda  fon  Faéteur  &  fon  Secrétaire  en  échange. 

Cette  lettre  fut  montrée  au  Samorin ,  qui  prit  encore  le  parti  de  la  diflîmu- 
larion.  Il  donna  ordre  au  Kurwal  de  rendre  la  liberré  aux  deux  Prifonniers , 
comme  s'ils  euffenr  été  arrêrés  fans  la  parricipation  du  Prince  ,  &  de  les  ren- 
voyer fur  le  champ  à  la  flotte.  Mais  cet  ordre  n'ayanr  pu  s'exécurer  auifi  prom- 
ptement  qu'il  eût  été  néceflaire ,  Gama  mit  à  la  voile  le  23  ,  &  fut  fe  placer 
(«)  Ou  Séraphins- 
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quatre  lieues  au-deflbus  de  Calecut.   Il  pafla  trois  jours  dans  ce  potte  ;  Se  ne 

voyant  paraître  perfonne ,  il  continua  de  s'éloigner  prefque  hors  la  vue  des      g  a  m  a" 
Côtes.  Là ,  il  vît  bientôt  arriver  une  Barque  ,  avec  quelques  Indiens  ,  chargés        149$. 
de  lui  dire  que  les  deux  Prifonniers  étoient  dans  le  Palais  du  Roi  ,  &  lui  fe- 
raient renvoyés  le  jour  fuivant.  Gama  répondit  avec  fierté  qu'il  vouloit  les  re- 
cevoir fur  le  champ  ,  ou  quelque  lettre  d'eux  qui  lui  rendît  témoignage  de  leur 

r  •  r  in  ■     c  -il  1  ■     '•..  *  C      jl    ■  Fermeté  de  Gà- 

limation;  que  fi  la  Barque  revenoit  lans  eux,  11  la  couieroit  a  rond  ,  avec  ceux  ma_ 

qui  la  conduiraient  ;  &  que  fi  elle  ne  revenoit  point ,  il  ferait  couper  la  tête  à 
tous  fes  Prifonniers.  Auili-tôt  que  la  Barque  fut  partie ,  il  fe  rapprocha  de  la 
Côte ,  &  vint  jetter  l'ancre  vis-à-vis  de  Calecut. 

Le  lendemain  ,  fept  Barques  parties  de  la  Ville  s'approchèrent  du  Vaiffeau    Elle  force  le  Sa- 
de l'Amiral.  Elles  portoient  le  Secrétaire  &  le  Fadeur,  que  les  Indiens  mirent  voyeTfeVgenTr" 
doucement  dans  la  Chaloupe  du  VailTeau  ;  après  quoi,  fe  retirant  à  quelque  . 
diftance ,  avec  un  filence  qui  marquoit  leur  crainte  ,  ils  attendirent  la  réponfe 
de  Gama.  Le  Fadeur  raconta  qu'à  la  première  nouvelle  du  départ  de  la  flotte , 
le  Samorin  l'avoir  fair  appeller  ,  comme  s'il  eût  ignoré  fon  emprifonnemenr , 
&  lui  avoir  demandé  pourquoi  l'Amiral  retenoit  fes  Sujets  ;  que  fur  les  expli- 
cations du  Fadeur  ,  il  avoir  déclaré  que  la  conduite  des  Portugais  paroiifoit 
jufte  ;  qu'enfuite  il  avoit  demandé  il  lès  Officiers  ne  leur  avoient  point  extor- 
qué des  préfens ,  en  ajourant  qu'on  n'ignorait  pas  qu'il  en  avoit  puni  quelques- 
uns  de  mort ,  pour  avoir  exigé  de  l'argent  des  Marchands;  qu'il  avoit  prelfé  le 
Secrétaire  &  le  Fadeur  de  retourner  vers  Gama  -,  mais  qu'il  leur  avoit  recom- 
mandé de  demander  pour  lui  à  l'Amiral  une  pierre  gravée  aux  Armes  de  Por- 
tugal ,  qu'il  promettoit  de  faire  planter  décemment ,  &:  de  lui  dire  qu'il  pou- 
voir laitier  Diaz  pour  fon  Fadeur  à  Calecut;  enfin  ,  qu'il  avoit  chargé  le  Secré- 
taire d'une  lettre  pour  le  Roi  de  Porrugal.  Elle  étoit  écrire  fur  une  feuille  de    Lettre  finguiîe- 
palmier ,  &  lignée  de  la  main  du  Samorin.  Les  rermes  n'en  pouvoient  être  plus  ic  du  s-™omi  au 

1  ■  r    r  /-  n  1  •  r  rt  K  Rc"  de  Portugal  „• 

laconiques  :  »  Valco  de  Gama  ,  Gennlhomme  de  ta  Mailon ,  elt  venu  dans 
«  mon  Pays.  Son  arrivée  m'a  fait  plaifir.  Mon  Pays  eft  rempli  de  canelle  ,  de 
»  girofle,  de  poivre  ,  &  de  pierres  précieufes.  Ce  que  je  fouhaite  d'avoir  du 
»  tien  ,  c'eft  de  l'or ,  de  l'argent ,  du  corail  &  de  l'écarlate. 

Gama  n'ayant  que  trop  de  preuves  de  la  mauvaife-foi  du  Samorin ,  lui  ren- 
voya fes  Nayres  pour  route  réponfe ,  mais  retint  les  gens  de  leur  fuite  jufqu'à  ce 
que  fes  marchandifes  lui  raflent  reftituées.  Il  envoya  aulîî  la  pierre  que  le  Sa- 
morin demandoit.  Le  jour  fuivant ,  on  fut  furpris  de  voir  arriver  à  bord  Ben-    Bentayboeftrc'- 

1  ,,  •  n  r  •  •       1  1  -I  r>  -        t        "uit  a  demander 

taybo  ,  dun  air  conlterne  ,  qui  venoit  demander  un  azile  aux  Portugais.  Le  un  azile  aux  Por- 
Kutwal ,  à  la  follicitation  des  Mores ,  s'étoit  faifi  de  tous  fes  biens ,  en  l'accufant  ™gais- 
d  erre  Chrétien  ,  &  de  n'èrre  venu  aux  Indes  que  pour  fervir  d'Efpion  au  Roi 
de  Portugal.  Sa  perfonne  même  auroir  été  expofée  à  quelque  injure  ,  s'il  n'eût 
pris  le  parti  de  fe  dérober  par  la  fuite.  Gama  le  reçut  avec  beaucoup  de  fatisfac- 
tion ,  &  lui  promit  qu'il  feroit  dédommagé  en  Portugal  de  la  perte  de  fes  biens. 
Enfin  l'on  vit  arriver  encore  trois  Almadies ,  chargées  de  quelques  paquets 
que  le  Samorin  envoybit  à  Gaina ,  comme  le  refte  de  fes  marchandifes ,  en  lui  fes  p^onS?.. 
faifant  demander  auiîî  le  refte  des  Indiens  qu'il  avoir  retenus.  Mais  l'Amiral 
s'appercevant  qu'on  ne  cherchoir  qu'à  le  rromper ,  répondir  qu'il  abandonnoir 
fes  marchandifes ,  8c  qu'en  échange  il  alloit  conduire  fes  Prifonniers  en  Porru- 
gal, pour  fervir  de  rémoignage  à  fa  découverte.  Il  ajouta  que  fepropofanï'de 

F  iij 
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-— retourner  bientôt  à  Calecut ,  il  ferait  connoître  au  Roi  que  les  Chrétiens  n'é* 

G  a  m  a.      toient  pas  des  Brigands ,  comme  le  prétendoient  les  Mores ,  à  la  follicitation 
1 498.        defquels  il  avoit  effuyé  tant  d'outrages. 

§.     I  V. 

Retour  de  Gama  en  Portugal. 

A  Flotte  Pormgaife  mit  auifi-tôt  à  la  voile  ;  mais  elle  fut  arrêtée  par  un 
calme ,  qui  ne  lui  permit  pas ,  pendant  deux  jours ,  de  s'éloigner  plus  d'une 
lieue.  Au  premier  vent  qui  fe  fitfentir,  les  Portugais  virent  avancer  vers  eux 
r'Td'mwe  ries  ('°  Tonys ,  (a) ,  remplis  de  Soldats ,  que  le  Samorin  envoyoit  pour  les  attaquer. 
Portugais.  Leur  artillerie,  &  la  faveur  du  vent,  qui  recommençoit  à  fouffler,  les  délivra 

heureufement  de  ce  nouveau  péril ,  quoiqu'ils  fulfent  pourfuivis  l'efpace  d'une 
heure  8c  demie.  Tous  leurs  Hiftoriens  reconnoiffent  que  ce  fut  pour  eux  une 
grâce  du  Ciel  d'être  arrivés  à  Calecut  dans  la  faifon  de  l'Hyver  ,  lorfque  la 
Hotte  du  Samorin ,  qui  étoit  nombreufe ,  fe  trouvoit  difperfée  dans  fes  Ports, 
ils  quittent  Ca-  En  Eté ,  celle  de  Gama  n'aurait  pas  évité  fa  ruine.  Mais  le  relfentiment  de  tant 
^çut'  d'injures  n'empêcha  point  les  Portugais  depenfer  à  ce  qu'ils  fe  dévoient  pour 

l'avenir.  Gama  ,  qui  comptoit  de  revenir  a  Calecut ,  ne  voulut  pas  laiiîer  des 
imprefïîons  de  haine  dans  le  cœur  du  Samorin.  Il  fit  écrire  ,  par  Bentaybo,  une 
lettre  en  Arabe ,  qui  contenoit  l'apologie  de  fa  conduite ,  &  les  raifons  qui 
lui  faifoient  emmener  quelques  Malabares ,  fans  avoir  laiffé  de  Facteur  après 
lui ,  parce  qu'il  craignoit  la  malignité  des  Mores.  Il  joignoit  à  ces  excufes  des 
offres  de  fervice  ,  &  des  alfurances  que  le  Roi  fon  Maître ,  charmé  de  l'amitié 
d'un  fi  grand  Prince ,  enverrait ,  par  fa  première  flotte ,  une  abondance  de 
marchandifes ,  telles  qu'on  les  defiroit  à  Calecut  ;  en  concluant  que  le  com- 
merce du  Portugal  deviendrait  fort  avantageux  à  cette  Ville.  Il  envoya  fa  let- 
tre par  un  des  Prifonniers  Malabares. 
Mes  ou  h  Flot-       Continuant  fa  route  au  long  des  Côtes ,  il  s'engagea  deux  ou  trois  jours  après , 
te  sVngage.         avec  fa  flotte  }  entre  certaines  Mes  ,  d'où  il  lui  vint  plufieurs  Pinaces  char- 
gées de  poiflon  &  d'autres  vivres.  Les  Portugais  traitèrent  ces  Infulaires  avec 
douceur.   Ils  leur  donnèrent  des  chemifes  &  diverfes  fortes  de  commodités  , 
pour  lefquelles  ils  obtinrent  la  liberté  de  planter  une  Croix  avec  les  Armes  de 
El  Padrou  de  Portugal.  Ils  nommèrent  ce  lieu  el  Padrou  de  Santa  Maria.  Huit  jours  après , 
-Santa Mana.       c'eft-à-dire ,  le  19  de  Septembre,  ils  jetterent  l'ancre  près  de  fix  petites  lues 
peu  éloignées  de  la  Côte ,  où  ils  trouvèrent  de  l'eau  excellente.  Les  Habitans 
du  Pays  leur  apportèrent  des  poules  &  du  lait ,  avec  une  forte  de  pâte  ,  &c  leur 
firent  connoître  que  ce  Canton  abondoit  en  canelle.  Quelques  Portugais  ,  qui 
furent  envoyés  à  la  découverte ,  affinèrent  qu'ils  avoient  trouvé  un  bois  entier 
Bois  de  Canel-  de  canelle  fauvage.  On  fit  defeendre  auifi-tot  fur  la  Côte  plufieurs  hommes  , 
pour  couper  de  ce  bois.  L'Amiral  fit  obferver  du  fommet  d'un  mât  s'il  nepa- 
roiffoit  point  de  Vaiffeau  autour  de'lui.  A  peine  le  Matelot  fut-il  dans  fon 
poîte  ,  qu'il  apperçut  huit  gros  Bâtimens  qui  s'avançoient  à  pleines  voiles.  Ils 
Rencontre  d'u-  n'étoient  plus  éloignés  que  d'environ  deux  lieues.   Gama  prit  le  parti  d'aller 
dk'nne"6  ""      au-devant.  Les  Indiens ,  à  cette  vue ,  gagnèrent  la  terre ,  &  fe  fauverent  fur  le 
rivage.  Coëllo  aborda  un  de  leurs  VaiiTeaux ,  qu'il  trouva  chargé  de  cocos  &: 

{a)  Efpec.e  de  Barques  Indiennes. 
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de  melafTe.  Il  f  trouva  auffi  quantité  d'arcs ,  de  flèches ,  d  epées  &:  de  targettes. 

Les  fept  autres  Bâtimens  avoient  échoué  fur  le  fable ,  où  la  Flotte  Portugaiie  ne  ^  a  s  c  o  D  s 

put  s'avancer  ;  mais  Gama  les  maltraita  beaucoup  avec  fon  artillerie.  Le  iende-  n  A' 

main  quelques  Habitans  du  Pays  lui  apprirent  que  cette  flotte  Indienne-  étoit 

venue  de  Calecut  pour  attaquer  la  fienne  (a). 

Il  profita  du  vent  pour  s'approcher  d'une  petite  Ifle ,  environnée  de  quatre 
autres,  qui  fe  nomment,  en  Langue  Malabare,  Anfandiva ,  (b)  c'eit-à-dire ,      Mes  Ancheeii- 
les  cinq  ifles.  Elles  ne  font  pas  à  plus  d'une  lieue  de  la  Côte.  Les  Portugais  y  ïes  '  ^.'es  an" 
trouvèrent  beaucoup  de  bois ,  &  deux  réfervoirs  de  pierre ,  remplis  d'excellente 
eau.  Ces  Ifles  étoient  autrefois  habitées  par  des  Gentils  ,  &  remplies  de  beaux 
Edifices ,  fur-tout  d'un  grand  Temple  :  mais  lorfque  les  Mores  de,  la  Mer  Rouge 
■eurent  commencé  leur  commerce  aux  Indes  ,  ils  formèrent  l'habitude  de  s'y  ar- 
rêter pour  y  prendre  de  l'eau  &  du  bois  ;  &c  les  violences  qu'ils  y  commirent  • 
forcèrent  les  lnfulaires  de  fe  retirer  au  Continent ,  après  avoir  détruit  tous 
leurs  Edifices.  Il  n'en  reftoit  plus  qu'une  efpece  de  Chapelle ,  où  les  Habitans       Superftidons 
de  la  Côte ,  qui  font  fujets  du  Roi  de  Narfinga  ,  venoient  encore  adorer  trois     e    l0res 
pierres  noires.  L'Amiral  réiolut  de  s'arrêter  dans  ce  lieu,  pour  y  caréner  fes 
Vaifleaux.  Il  faifoit  déjà  commencer  ce  travail ,  lorfqu'it  vit  approcher  deux 
Bngantins ,  enfeignes  déployées ,  avec  un  grand  bruit  de  tambours  &  de  trom- 
pettes. Ces  deux  Bâtimens  étoient  fuivis  de  cinq  autres ,  qui  filoient  au  long 
du  rivage  ,  pour  foutenir  les  premiers.  L'Amiral  apprit  des  Habitans  que  c'é- 
toient  des  Pyrares,  qui ,  fous  un  faux  femblant  de  joie  8c  d'amitié,  pilloient 
tout  ce  qui  s'offroit  à  leur  rencontre.  Il  fe  hâta  de  faire  difpofer  fon  artillerie  ;     Arrivée  de  deu* 
&  dès  qu'ils  furent  à  la  portée  du  canon  ,  il  fi:  un  feu  fi  vif,  qu'ils  ne  penferent  font"  effrayés  de 
qu'à  fe  retirer  avec  beaucoup  de  confufion ,  en  criant  Tambarane  ,  Tambarane  !  l'artillerie.. 
c'eft-à-dire  ,  Dieu  ,  Dieu. 

La  curiofité  amena  fur  la  flotte  quantité  d'autres  Indiens ,  que  Gama  dé- 
fendit à  fes  gens  de  recevoir.  Cependant  il  s'en  préfenta  un,  qui  paroifloit 
âgé  d'environ  quarante  ans  ,  &  qui  n'avoit  point  la  figure  des  Habitans  du 
Pays.  Il  étoit  vêtu  d'une  robbe  de  fin  calico  ,  qui  lui  defeendoit  jufqu'aux  ta- 
lons. Son  bonnet  étoit  une  forte  de  Turban ,  mais  qui  lui  couvroit  une  par- 
tie du  vifage.  Il  avoit  une  large  ceinture  ,  d'où  pendoit  un  cimeterre.  Auffi-  Feinte  &  trahi- 
tôt  qu'il  eut  pris  terre  ,  il  courut ,  les  bras  ouverts  ,  à  l'Amiral  &  aux  autres  fon  dun  Moie' 
Officiers  ,  qu'il  embrafiâ  auffi  familièrement  que  s'il  les  eût  connus.  Il  étoit 
Chrétien,  leur  dit-il ,  &  né  en  Italie.  Il  avoit  été  conduit  aux  Indes  dans  fon 
enfance ,  au  fervice  d'un  More ,  nommé  Sabay  ,  Seigneur  d'une  Ifle  nom- 
mée Goa  ,  qui  n'étoit  qu'à  douze  lieues  des  Anchedives ,  &  qui  contenoit 
20000  Habitans.  Quoique  vivant  parmi  les  Mores  il  fe  fut  conformé  à  leur 
culte ,  il  n'avoit  pas  ceflé  d'être  Chrétien  au  fond  du  cœur.  Il  avoit  appris 
qu'il  étoit  arrivé  à  Calecut  certains  Vaifleaux  étrangers,  dont  l'équipage  étoit 
couvert  d'habits ,  de  la  ûte  aux  pieds ,  &  parloir  un  langage  inconnu  aux  In- 
des. Il  n'avoit  pas  douté  que  ce  ne  fût  des  Franghis  ,  &  dans  l'impatience  de 

(  a  )  Fana  prétend  que  c'étoit  un  Pyràte  ,  d'une  petite   Ifle  ,    &  qui  furprit  beaucoup 

nomme  Timoja ,  dont  on  aura  dans  la  fuite  Gama. 

plufieurs  occafîons    de  parler  -,    &    que  fes         (  b  )   D'autres  mettent  Anchedivn  ,  Se  Ange-. 

Vaifleaux  étoient   couverts  de   feuilles  d'ar-  diva;  communément,   c'en:  Anchediyes ,  & 

lires ,  ce  qui  leur  donnoit  de  loin  l'apparence  par  corruption  ,  Lacquedivet, 
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— les  voir ,  il  avoic  obtenu  de  Sabay ,  non-feulement  la  permiffion  de  partir ,  mais 

AGS  C  °AD  E  l'ordre  de  leur  dire  que  toutes  les  productions  de  l'Ifle  de  Goa  étoient  à  leur  fer- 
1498.        v*ce  »  &•  (lue  s'^s  vouloient  s'y  établir  on  leur  accorderait  toutes  fortes  de  com- 
modités &  d'avantages.   Enfin ,  il  demanda  un  fromage ,  pour  l'envoyer  à  fes 
compagnons  ,  qui  n'éroient  pas  éloignés ,  comme  une  marque  qu'il  avoit  été 
bien  reçu  des  Portugais, 
L'Amiral  -Aé-       Quoique  l'Amiral  n'eût  point  entendu  fon  difeours  fansfonpçon,  il  lui  fit 
afclyfe  le  pSiî   donner  un  fromage  &  deux  pains,  qu'il  envoya  effectivement  par  un  desMa- 
ïigoureufement,    telots  qui  l'avoient  conduit  dans  fa  petite  Barque.  Il  continua  d'entretenir  les 
Officiers  Portugais ,  mais  avec  une  fi  grande  abondance  de  proteftarions  , 
que  leur  défiance  augmentant,  le  frère  de  l'Amiral  s'adreffa  aux  Habitans  de 
rifle  pour  en  tirer  quelques  informations.  Il  apprit  d'eux  que  c'étoir  un  Py- 
rate ,  qu'ils  avoient  vu  plufîeurs  fois  dans  leur  Ifle.  Cette  découverte  caufa 
moins  defurprife  que  d'indignation  à  Gama.  Il  fit  conduire  le  Traître  à  bord, 
&  le  fit  fouetter ,  pour  lui  arracher  la  confefîion  de   fa  perfidie.  Le  fouet 
n'ayant  pu  lui  délier  la  langue  ,  il  le  fit  lier  par  les  parties  naturelles  ;  &  ti- 
Aveux  qui  font  rer  de  bas  en  haut  avec  une  poulie.  A  la  quatrième  torture  ,  il  confeffa  qu'il 
auMore^  £raCe  ^tolt  un  Eipi°n  '  envoyé  pour  reconnoître  les  forces  des  Portugais ,  qui  étoient 
déteftés,  lui  dit-il,  au  long  de  cette  Côte,  parce  qu'ils  étoient  Chrétiens;  Ôc 
qu'il  y  avoit  à  chaque  Baye  un  grand  nombre  à'Acalayas ,  ou  de  petites  Barques 

Erêtes  à  fondre  fur  la  flotte  ,  aufli-tôt  que  quarante  gros  Vaiffeaux ,  qu'on  fe 
âtoit  d'équiper ,  commenceraient  à  paroître.  L'Amiral  le  fit  enfermer  à  fond 
de  calle  ,  &  veiller  foigneufement  jufqu'à  ce  qu'il  fût  guéri.  Mais  il  l'affura  que 
fon  defïein  n'étoit  pas  d'en  faire  un  Efclave ,  &  qu'il  ne  penfoit  au  contraire 
qu'à  le  conduire  devant  le  Roi  de  Portugal ,  pour  donner  des  éclairciftemens 
fur  fon  Pays  ,  &  recevoir  même  des  récompenfes ,  s'il  vouloir  les  mériter  par  fa 
fidélité. 
Gamaremctà  II  ne  reftoit  point  à  Gama  d'autre  parti  que  de  quitter  promptement  cette 
la  voile.  Côte.  La  réparation  de  fes  VaifTeaux  le  retint  encore  dix  jours,  après  lefquels 

il  mit  à  la  voile  le  5  d'Octobre.  En  parrant ,  il  fit  mettre  le  feu  au  Bâriment 
qu'il  avoit  pris,  quoiqu'on  lui  en  eût  offert  1 000  fanons  ;  mais  il  déclara  qu'il  ne 
vouloir  rien  vendre  de  ce  qui  avoit  apparrenu  à  les  ennemis.  Lorfqu'il  fut  éloi- 
gné de  l'Ifle  d'environ  deux  cens  lieues ,  le  More  ,  perdant  toute  efpérance ,  lui 
Nouveaux  aveux  offrit  une  confefîion  plus  finecre.  Il  appartenoit  réellement  à  Sabay  ,  qui,  fur 
firi  anirent  de  la  ^es  premières  nouvelles  de  l'arrivée  des  Portugais  dans  ces  Mers,  ignorant 
confide'ration.      encore  quelle  étoit  leur  Nation  ,  avoir  enrrepris  d'équiper  un  grand  nombre 
de  VaifTeaux ,  dans  l'efpoir  de  fe  faifir  de  leurflorte  ;  mais  tandis  qu'il  étoit  oc- 
cupé de  ces  préparatifs ,  il  avoit  voulu  s'aflurer  de  leurs  forces ,  &  tenter  même 
de  les  attirer  dans  fon  Ifle  de  Goa ,  où  il  fe  flattoit  de  les  faire  prifonniers ,  8c 
de  les  employer ,  comme  des  gens  dont  on  vantoit  la  valeur  ,  a  le  fervir  dans 
fes  guerres  contre  divers  Princes  voifins.  Cette  apparence  de  fincérité  acheva 
de  rétablir  le  More  dans  l'efprit  des  Portugais,  L'Amiral  lui  fit  donner  des 
ïi  emhrafïè  le  habits  &  de  l'argenr.  Il  embraffa  dans  la  fuite  le  Chriftianifine  ,  fous  le  nom 
ehrntiamfme.      ^e  çajparj  Qama  y  prenant  fon  nom  de  Baptême  d'un  des  trois  Mages  de 
l'Evangile  ,  &  fon  furnom  de  celui  de  l'Amiral. 

Le  voyage  de  Melinde ,  où  la  flotte  devoit  toucher  pour  prendre  un  Am- 
banadeur  ,  devint  extrêmement  pénible  &  dangereux  par  les  continuelles 

tempêtes 
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tempêtes,  les  vents  contraires,  &  les  calmes  qu'elle  eflûya.  L'excès  de  lâcha-  ■ 

leur  fut  une  autre  difgrace ,  qui  parut  lone-tems  infupportable.  Tant  d'in-  v^s  co  D  e 

,.    /•      /  '  V  J  PC        •  1  A  1  •  J'-  G  A  M  A. 

commodités  reunies  répandirent  dans  1  hquipage  le  même  mal  quiavoitdeja        1A0c> 

failli  de  le  détruire  entièrement  à  Rio  de  Buenos  Sinays.  Outre  l'enflure  des 

gencives  &  des  jambes ,  caufée  par  le  fcorbut ,  il  s'éleva  ,  dans  toutes  les  au-  rJ^3^,  ri' 

très  parties  du  corps ,  des  tumeurs ,  qui  étoient  fuivies  immédiatement  d'une  quipage. 

diarrée  virulente.  Il  en  mourut  trente  perfonnes  en  peu  de  jours.  Cette  perte 

répandit  une  fi  profonde  confternation  dans  toute  la  flotte  que  chacun  s'y  re- 

gardoit  déjà  comme  une  victime  dévouée  à  la  mort.  Capitaines,  Pilotes ,  tout 

le  monde  conclut  que  cet  air  pernicieux  regnoit  continuellement  dans  ces 

Mers.  En  vain  Gama  s'efforça  par  fes  raifonnemens  de  relever  leurs  efpé- 

rances.  La  navigation  durait  depuis  quatre  mois.  Il  ne  reftoit  pas  fur  chaque     Extrémités  oi? 

Vaifleau  feize  hommes  propres  au  travail.  Enfin  les  deux  autres  Capitaines  jfm^°tre  eû-r<;' 

avoientdéja  pris  la  réfolution  de  retourner  dans  l'Inde,  au  premier  vent  qui 

pourrait  les  y  conduire  ,  lorfqu'il  s'en  leva  un  fi  favorable ,  que  dans  l'efpace 

de  feize  jours  ils  découvrirent  la  terre.  Cette  vue  leur  fit  oublier  toutes  leurs 

miferes  panées. 

On  étoit  au  fécond  jour  de  Février  1499.  Un  des  Mores  de  l'Equipage 
s'imagina  qu'on  dévoie  être  fort  proche  de  Mozambique ,  parce  qu'il  pré- 
tendoit  que  les  Habitans  de  ce  Pays  fe  reflentoient  continuellement  des  mê- 
mes maladies  qui  avoient  affligé  les  Portugais.  Mais  le  matin  du  jour  fuivant ,  EIIe  P3'^  al,ïa~ 
pn  fe  trouva  devant  la  Ville  de  Magadoxa ,  qui  parut  fort  grande  Se  fort  belle ,  ° 
environnée  de  murailles  ,  avec  un  Palais  au  centre ,  qui  s'élevoit  beaucoup 
au-deflus  des  autres  Edifices.  Cette  Ville  eft  à  cent  treize  lieues  de  Melinde, 
Comme  elle  étoit  habitée  pat  les  Mores ,  l'Amiral ,  en  paifant  au  long  dç 
la  Côte ,  fit  faite  une  décharge  de  fon  artillerie ,  pour  éloigner  toutes  fortes 
de  dangets  par  cette  marque  de  fermeté  &  de  confiance.  Chaque  nuit ,  il 
fit  jetter  l'ancre ,  dans  la  crainte  que  l'obfcurité  ne  lui  fît  manquer  Melinde. 
Il  n'en  étoit  plus  qu'à  dix  lieues ,  lorfqu'ayant  mouillé  le  foir  devant  un  Village 
des  Motes ,  il  vit  le  matin  huit  Tarrades  ,  (  ce  font  de  grandes  Barques  du  Pays) 
remplies  de  cens  armés ,  qui  s'avancèrent  vers  la  flotte.  L'artilletie  les  ayant     E1Ie  ^"^  ai? 

1  •     Va.    1       v,  -,       ...      V  .     V,      '  „  ,     ,,   ..      ,  J  Port  de  Melinde, 

bientôt  écartées  ,  il  arriva  le  même  jour  au  Port  de  Melinde. 

Le  Roi  lui  fit  connoître ,  par  fon  accueil  &  fes  préfens ,  qu'il  avoit  defiré 
fincérement  fon  retour.  Il  le  pria  de  recevoir  à  bord  l'Ambafladeut ,  qu'il 
avoit  promis  dxnvoyer  au  Roi  de  Portugal.  Gama  n'avoit  point  eu  d'autre 
vue  en  relâchant  dans  fon  Pott.  Après  avoir  employé  cinq  jours  à  fe  rafraî- 
chir, il  remit  à  la  voile-,  &  le  quattiéme  jour  il  arriva  aux  Bancs  de  Saint-    ^}e  rci"ci à_ '* 

ra/7T  •  i  1     i  /        i  r       1     '■  ï  1      •  ■     '  t  1  :  •         1     •    r.  v0lle  '  &  Gama 

Kaphad.  Le  petit  nombre  de  Matelots  aulquels  il  etoit  réduit ,  lui  fit  pren^-  brûle  un  de  fes 

dre  le  parti  de  brûler  (a)  le  Vaifleau  qui  portoit  le  même  nom.  Cette  opé-  Vailkaux- 

ration  l'ayant  atrêté  cinq  ou  fix  jours ,  il  fe  trouva  le  vingt  de  Février  à  la 

vue  de  llfle  de  Zangibar ,  à  fix  degrés  de  latitude  Méridionale.  Cette  Ifle , 

qui  n'eft  qu'à  dix  lieues  du  Continent,  en  a  deux  autres  fort  proches  ,  mais     il" <!<: Zangi- 

de  moindre  étendue ,  Petaba  8c  Monjia.  Elles  font  toutes  trois  extrêmement 

fertiles  ,  couvertes  d'otangers ,  &  remplies  de  toutes  fortes  de  provifions.  Les 

(  a  )  Paria  raconte  que  ce  Vaifleau  fe  per-  cits  peuvent  s'accorder  en   fuppofant  que  le 

dit  contre  un  banc  de  fable  ,  &  que  l'Equi-  Saint  -  Raphaël  ne  fut  pas  fubmergé. 
page  fe  fauva  heureufement.  Les  deux  ré- 
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— Mores ,  qui  les  habitent ,  ne  font  pas  fort  redoutables  par  leurs  forces  ;  mais  ils 

Vascode  .    *  rr?         r  .,      .  f 

Gama.        entretiennent  un  commerce  aiiez  connderable  de  Ldhcos  de  Gu^arate ,  avec 

j  .  29.  Mombafla  ;  d'or ,  avec  Sofala  ;  &  d'argent ,  avec  i'Ifle  de  Saint-Laurent.  Le  Roi 
de  Zangibar ,  car  chacune  des  trois  Ifles  a  fon  Souverain ,  envoya  un  préfent  à 
l'Amiral  ,  avec  des  offres  de  fervice  &  d'amitié. 

La  flotte  réduite  à  deux  Vaiiîèaux ,  partit  le  premier  de  Mars  ,  &  gagna  les 
Ifles  de  Saint-Georges ,  fans  aucune  envie  de  relâcher  à  Mozambique.  Le  3  ,  elle 
jetta  l'ancre  à  I'Ifle  San  Bla^;  où  pour  renouveiler  fes  provifions ,  elle  prit 
quantité  de  loups  marins  &  de  jblitarios.  Un  heureux  vent,  qui  l'accompagna 
plus  de  quinze  jours ,  lui  fit  doubler  le  20 ,  le  Cap  de  Bonne-Efperance  ;  &c  le 
rems  n'ayant  pas  ceffé  d'être  favorable ,  les  vingt  jours  fuivans ,  elle  arriva 

Coëiio  quitte  pres  Je  $_  jago ,  une  des  Ifles  du  Cap-Verd  où  Coëilo  brûlant  de  porter  au  Roi 

1  Amital  pour  ie    *•       ..    »         .  °  .  ..         111/  iri  r      w      i 

faire  un  mérite  ion  Maître  les  premières  nouvelles  de  la  découverte  des  Indes ,  ie  déroba  pen- 
de porter  les  pre-  dant  la  nuit ,  (a)  Se  prit  la  route  du  Portugal.  Il  arriva  le  10  de  Juillet  à  Caf- 

irueres  nouvelles         .  , .  1 ,  .       ■      1        i  i     •«  r    •  rr  >  r  ■      r  / 

àuibonne.      '   cais ,  tandis  que  1  Amiral,  dont  le  Vailleau  etoit  en  tort  mauvais  état,  fut 

obligé  de  relâcher  à  S.  jago  ,  pour  s'y  radouber.  Cependant ,  n'ayant  pas  moins 

d'impatience  de  revoir  fa  Patrie,  il  loua  une  Caravelle ,  avec  laquelle  il  crut 

pouvoir  faire  le  refte  du  voyage.  Mais  il  étoit  attendu  par  une  autre  difgrace  à 

Mort  de  Paul  de  Tercere.  Paul  de  Gama,  fon  frère  ,  épuifé  de  fatigue  &  de  maladie  ,  fe  trouva 

rAmirài.rere   e  ""  ma^  en  approchant  de  cette  Ifle  ,  qu'il  mourut  après  y  avoir  langui  pendant 
quelques  jours.  Il  y  fut  enterré.  L'Amiral  partit  dans  ce  trifte  mélange  de  cha- 
grin &  de  joie,  &prit  terreàBelem  au  mois  de  Septembre  de  l'année  1499; 
c'eff-à-dire  ,  deux  ans  &  deux  mois  après  fon  départ  de  l'Europe.  De  108 
Arrivée  de  l'A-  hommes  ,  qui  l'avoient  accompagné  dans  ce  fameux  voyage ,  il  n'en  ramena 

ne.     '  que  50   (b)  en  Portugal. 

Son  arrivée  caufa  tant  de  fatisfadion  au  Roi ,  que  ce  Prince  envoya  au-de- 
vant de  lui  un  Seigneur  de  fa  Cour  avec  quantité  d'autres  perfonnes  de  diftin- 
joie  des  Portu-  ftion,  pour  lui  fervir  de  cortège.  Il  fit  fon  entrée  à  Lifbonne  au  milieu  d'une 

peni'ès  accordées  foule  de  Spectateurs ,  qui  firent  retentir  la  Ville  de  leurs  applaudifîemens. 

à  Gama.  \jn  fervice  fi  glorieux  &  fi  important ,  lui  fit  accorder  le  titre  de  Dom  , 

pour  lui  &  pour  tous  fes  Defcendans.  Le  Roi  lui  donna  une  partie  de  fes 
Armes  ,  &  voulut  ,  qu'au  pied  (c)  de  l'Ecuffon  ,  il  portât  deux  Biches  , 
qui  s'appellent  en  Portugais  Gamas.  Avec  ces  honneurs ,  il  obtint  une  pen- 
fion  annuelle  de  3000  ducats;  &  les  faveurs  de  fon  Maître  ne  firent  qu'aug- 
menter dans  la  fuite,  à  proportion  des  nouveaux  fervices  qu'il  rendit  au 
Portugal  ,  pour  la  conquête  des  Indes ,  où  nous  le  verrons  bientôt  employé. 
Nicolas  Cocilo,  ne  fut  pas  récompenfé  moins  honorablement,  il  fut  an- 
nobli ,  avec  une  penfion  de  1000  ducats.  Le  Roi  de  Portugal,  dans  le 
tranfport  de  fa  joie ,  s'honora  lui-même  du  nouveau  titre  de  Seigneur  de  la 
Conquête  ,  &  delà  Navigation ,  d'Ethiopie ,  d'Arabie ,  de  Perfe  ,  &  des  Indes. 
Il  ordonna  des  Actions  de  grâces  au  Ciel ,  &  des  Fêtes  publiques ,  qui  furent 
célébrées  avec  des  applaudiflemens  extraordinaires  de  fes  Peuples  ,  dans  toute 
l'étendue  de  fon  Royaume. 

[a)  Farial'excufe  ,  en  prétendant  qu'il  fut         (b)  Le  même  Hiftorien  dit  55  .  qui  furent 

féparé  de  l'autre  Vaifleau  par  une  tempère,  tous  récompenfés  par  le  Roi. 
près  du  Cap-Verd,  5c  qu'à  fon  arrivée  en  Por-         (  c  )  N'eft-ce  pas  plutôt  en  fupport  l 
tugal ,  il  crut  y  trouver  déjà  l'Amiral. 
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CHAPITRE       V. 

Voyage  d'Alvarei  Cabrai eniboo  3& première  découverte  du  Brejil. 

(7 

LA  nouvelle  de  tant  de  découvertes  ,  qui  avoient  pane  fi  long-rems  pour    c  a  B  r  a  lT 
un  objer  chimérique,  ne  fur  pas  plurôt  répandue  dans  les  autres  Etats  de       1 500. 
l'Europe  ,  que  rous  les  Princes  fentirent  vivement  le  tort  qu'il  s  'étoient  fait  en 
rejettant  les  anciennes  offres  de  la  Cour  de  Portugal  -,  mais  rien  ne  peut  repré- 
fenter  l'empreffement  que  les  Porrugais  conçurent ,  pour  remplir  les  hautes 
efpérances  donr  toute  la  Nation  s'étoit  comme  enyvrée. 

(a)  Le  Roi  laifia  fi  peu  de  tems  à  cette  chaleur  pour  fe  refroidir  ,  que    Ardeur  des  Por. 
dès  l'année  fuivante ,  1500,  il  fit  équiper  treize  Vaiffeaux  de  différentes  SSrierkuï  in.2 
grandeurs  ,  fous  le  commandement  de  Pedro  Alvan{  Cabrai ,  Gentilhomme  des. 
d'un  mérite  reconnu ,  à  qui  il  remit  l'Erendart  de  la  Croix.  C'étoit  une  for- 
te de  Pavillon  ,  béni  par  l'Evêque  de  Vyfeu.  Ce  Prélat  mit  en  même-tems 
fur  la  tête  de  Cabrai ,  un  chapeau  béni  par  le  Pape  ,  auquel  on  attribuoit 
de  merveilleufes  vertus.   La  flotte  contenoit  douze  cens  hommes ,  qu'on  fit    *°"vdI'; FIotte 

1      «      .      -p»   a  ri  commandée   par 

accompagner  de  huit  Religieux  de  Saint  François ,  &  de  huit  Prêtres  iecu-  Alvarez  cabrai. 
liers  ,  fous  l'autorité  d'un  Grand- Aumônier.  Les  inftructions  de  l'Amiral  , 
étoient  de  commencer  par  la  prédication  de  l'Evangile  5  &  s'il  trouvoit  des 
cœurs  mal  difpofés  à  l'écouter ,  d'en  venir  à  la  décifion  des  armes.  On  nous 
a  confervé  les  noms  de  rous  les  Capitaines.  Ceux  des  Vaiffeaux  étoient  San- 
cho  de  Toar  ,  qui  commandoit  le  Vaiffeau  de  Cabrai  ;  Nicolas  Coèllo  ;  Dom 
Louis  Coutinno  ;  Simon  de  Myfaran  ;  Simon  Layton  ;  Barthélémy  Dya{  ,  le 
même  qui  avoit  découvert  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  5  Diego  Dya^  ,  fon 
frère ,  qui  avoir  été  Tréforier  de  Gama  pendant  fon  voyage.  Les  Capitai- 
nes des  Caravelles  ,  étoient  Pedro  de  Ataïde ,  &  Vafco  de  Silveyra.  Pour 
Fadeur  ,  la  flotte  avoit  Ayres  Conta ,  qui  devoit  demeurer  à  Calecut  avec 
cette  qualité. 

C'étoit  effectivement  pour  Calecut  que  fe  faifoir  l'embarquement.  On  fup-      inftruaion  <îe 
pofoit  que  le  Samorin  fe  prêteroir  volontiers  à  rétabliffement  d'un  com-  ■£  ^éàhli!^°' 
ptoir-,  &  dans  cette  fuppofition  ,  Cabrai  devoit  le  preffer  d'ôter  aux  Mores  ment  à  Cakcut, 
la  liberré  du  Commerce  dans  fa  Capitale  ,  &  dans  tous  fes  Ports.  A  cette 
condition  ,  il  devoit  lui  promettre  ,  que  le  Portugal  lui  fournirait  ,  à  meil- 
leur marché  que  les  Mores ,  les  mêmes  forres  de  marchandifes.  Il  avoit  or- 
dre aufïï  de  relâcher  dans  fon  pafTage  ,  à  Melinde ,  pour  y  remettre  l'Am- 
baffadeur  que  Gama  en  avoit  amené ,  &  les  préfens  que  le  Roi  de  Portugal 
envoyoit  au  Roi  de  cette  Contrée. 

La  florte  mit  à  la  voile  le  9  de  Mars.  Elle  arriva  aux  Canaries  le  dix-huit ,  F1^téPart  Ae  ** 
&  quatre  jours  après  à  San-Jago.   Le  2.8  ,  un  coup  de  vent  fépara  le  Vaif- 

(a)  On  fuit  ici  Caftaneda ,  &  quelques  Let-    avec  une  Relation  que  Ramufïo  a  donnée  du 
très  du  recueil  Latin  de  Gryncus  fur  ce  voya-     même  voyage. 
ge  ,  depuis  la  page  1 14  jufqua  la  page  114  , 
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—————  feau  d'Atayde  (a) ,  Se  l'on  fut  long-tems  fans  le  revoir.  La  Navigation  conti- 
'  nua  fort  heureufement  jufqu'au  24  d'Avril.  On  découvrit  la  terre  ce  jouf- 
là  ;  mais  on  fe  trouvoit  fi  fort  à  l'Oueft,  qu'il  parut  certain  à  tous  les  Capi- 
taines que  c'étoit  quelque  Côte  que  Gama  n'avoit  point  obfervée  dans  Ion 
voyage.  Quelques  Soldacs  qu'on  fit  débarquer ,  rapportèrent  que  le  Pays  pa- 
roifloit  fertile;  qu'il  étoit  couvert  d'arbres  -,  que  les  Habitans ,  qui  leur  avoient 
paru  fort  nombreux ,  étoient  bazanés  &  nuds ,  Se  qu'ils  avoient  pour  armes  , 
des  arcs ,  &  des  flèches. 
Elle  ^couvre       Au  milieu  de  la  nuit ,  il  s'éleva  une  tempête  violente  ,  qui  mit  l'Amiral 

veiie.  Puerto  Se-  dans  la  néceilité  de  lever  l'ancre  pour  chercher  un  Port.  Il  en  trouva  un  qu'il 

giiro,  nomma  Puerto  Seguro  ,  parce  qu'il  s'y  crut  à  couvert  de  l'orage.   On  célébra 

la  Méfie  fur  le  rivage ,  ou  quantité  d'Habitans  du  Pays  s'aflemblerent  pour  être 

témoins  de  ce  fpe6tacle;  On  n'eut  point  à  fe  plaindre  de  leur  civilité  :  ils  tro- 

Ti'crra  de  San-  querent  des  Perroquets  pour  du  papier  Se  diverfes  fortes  d'étoffes.  Cabrai  don- 

ta-o-.iz ,  ou  Bie-  na  au  payS  le  nom  de  Tierra  de  Santa  Cru^,  à  l'honneur  de  la  Croix  qu'il  y 
avoir  élevée  :  mais  ce  nom  fut  changé  dans  la  fuite  en  celui  de  Brefil.  Deux 
Bannis  ,  tels  que  ceux  dont  Gama  s'étoit  fait  accompagner  dans  fon  voyage  , 
furent  lailTés  fur  la  Côte  ,  pour  y  chercher  les  moyens  de  s'informer  de 
tout  ce  qui  appartenoit  à  cette  nouvelle  découverte  ;  &  l'Amiral  renvoya  un 
de  fes  Bâtimens  en  Portugal ,  avec  une  Relation  des  circonftances  de  fort 
voyage. 

Il  fe  remit  en  mer  le  2 
Cornue ,  fuivîe  ce.  Le  1 2  ,  on  apperçut  à  l'Eft  une  Comète ,  qui  parut  gr 

tempête.3  eU£  lement  pendant  dix  jours,  &  qui  fut  vifible  jour  Se  nuit.  Elle  fut  comme 
le  pronoftic  d'une  affreufe  tempête,  qui  s'éleva  le  25  au  Nord-Eft,  avec 
un  prodigieux  mélange  d'éclairs  Se  de  pluie.  Un  calme  profond  lui  fucceda. 
la  nuit  fuivante.  Le  28,  on  eut  encore  beaucoup  à  fourfrir  de  la  violence 
du  vent ,  qui  força  les  Matelots  de  plier  toutes  leurs  voiles.  Le  calme  ayant 
Coiomne  d'eau,  bientôt  fuivi ,  on  apperçut  au  Nord-Eft  une  colomne  d'eau ,  que  les  Portugais , 
à  qui  ce  Phénomène  étoit  encore  inconnu ,  prirent  d'abord  pour  le  préfage 
d'un  tems  plus  favorable.  Mais  un  coup  de  venr  furieux ,  qui  s'éleva  tout-d'un- 
Quatre  vaif-  coup ,  fubmergea  quatre  VaiiTeaux ,  avec  leur  Equipage  entier ,  Se  tous  les 

£aux  fitbmergés.  Capitaines ,  entre  lefquels  on  compte  Barthélémy  Dya%_ ,  qui  avoit  découvert 
le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Les  fept  autres  demeurèrent  remplis  d'eau  ,  Se 
n'auroient  pas  péri  moins  malheureufement ,  fi  leurs  voiles  n'euffent  été  dé- 
chirées. Le  vent  continua  pendant  deux  jours,  en  tournant  au  Sud-Oueft  , 
&  dans  tout  cet  intervalle ,  la  flotte  fut  pouflee  fans  voiles  ,  &  prefque  fans 
efpérance ,  dans  des  rénébres  fi  épaifles  ,  au  milieu  même  du  jour  ,  que  les 
VaiiTeaux  ne  pouvoient  fe  découvrir  les  uns  les  autres.  Enfin  la  fureur  du 
vent  leur  donna  quelque  relâche  le  troifiéme  jour.  Ils  fe  rejoignirent ,  Se  la 
confiance  commençoit  à  renaître  ,  lorfque  les  vents  d'Eft  Se  de  Nord-Oueft  , 
fe  choquant  avec  plus  d'impétuofité  que  jamais,  enflèrent  les  vagues,  comme 
autant  de  montagnes ,  Se  replongèrent  tous  les  Portugais  dans  le  défefpoiiv 
f^vm'gc-'deux  Cet  effroyable  orage  dura  vingt-deux  jours  entiers.  Pendant  le  jour,  leau, 


1  Mai ,  pour  faire  voile  au  Cap  de  Bonne-Efpéran- 
à  l'Eft  une  Comète ,  qui  parut  groflir  continuel- 


le    vingt 

JÇ-UÏS 


(a)  Farîa  rapporte  qu'un  YauTeau  x  feparé-de  la  Hotte  près  du  Cap-Verd,  retourna  feula 
lifboone, 
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étoit  aufli  noire  que  de  la  poix  ,  8c  pendant  toute  la  nuit  elie  paroifloit  rouge  — — - — -~- 

n  >  °         Cjbral 

&  enflammée.        ^    _  i«oo, 

Enrin  la  tranquillité  commençant  à  revenir  fur  les  flots  ,  l'Amiral  recon- 
nut que  pendant  la  tempête  il  avoit  doublé  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  mais 
qu'il  avoit  perdu  quatre  Vaifleaux  de  la  flotte.  Le  \G  de  Juillet ,  il  fe  trou-      La  Flotte  fe 
va  fort  proche  de  l'Afrique ,  au  27e  degré  de  latitude  méridionale.  Cette  Côte  tro"vf/ur  Ia  Cô* 

,.  £    r  \  •  ■    +ri~  -i  \  •    r    r      *  -il-  /~ited  Aitioue. 

lui  parut  tort  peuplée.  Cependant  la  cunonte  n  amena  aucun  habitant  lur  le 

rivage ,  Se  Cabrai ,  incertain  de  l'accueil  qu'il  en  devoit  efpérer  ,  ne  permit 

point  à  les  gens  de  defeendre.  Il  continua  de  ranger  la  Côte  ,  dans  l'opinion 

qu'il  n 'étoit  pas  loin  de  Sofala  ,  quoique  le  Pilote  ignorât  encore  quelle  étoic 

précifément  la  fituation  de  cette  Vilie.  On  découvrit  deux  Ifles ,  &c ,  près  de 

l'une  ,  deux  Vaifleaux  à  l'ancre  ,  qui  s'efforcèrent  de  gagner  le  rivage  à  la  vue 

des  Portugais.  Mais  on  n'eut  pas  de  peine  à  les  joindre  •,  ils  fe  rendirent  fans 

réfiftance.  C'étoient  des  Mores ,  qui  revenoient  de  la  Mine  de  Sofala  ,  char-      n  prend  dev!8 

gés  d'or  pour  Melinde.  En  fuyant ,  ils  en  avoient  jette  une  partie  dans  la  mer.   Vaiffiaux    char- 

Cabrai  traitta  civilement  leur  Cher  ;  &  lorfqu'il  eut  appris  de  lui-même  qu'il  a<~ 

étoit  parent  (a)  du  Roi  de  (b)  Melinde ,  allié  des  Portugais ,  non-feulement 

il  lui  marqua  du  regret  de  fa  perte ,  mais  il  lui  reftitua  les  richelfes  dont  on 

s'étoit  déjà  faili. 

Les  Mores ,  affligés  d'avoir  perdu  volontairement  une  partie  de  leur  or  , 
demandèrent  à  l'Amiral  s'il  n'avoit  point  à  bord  quelque  Magicien  qui  pût 
le  conjurer  au  fond  de  la  mer.  Il  leur  répondit  que  ces  pratiques  fuperftitieu- 
fes  étoient  inconnues  aux  Chrétiens.  Mais  ayant  appris  d'eux  qu'il  avoit  déia 
paflé  Sofala,  il  leur  offrir  ,  en  les  quittant  ,  fes  fervices  pour  Melinde.  Le  20 
il  mouilla  au  Port  de  Mozambique ,  où  il  prit  un  Pilote ,  pour  diriger  fa 
flotte  jufqu'à  Quilloa  ,  Ifle  à  cent  lieues  de  Mozambique ,  vers  le  9e  degré 
de  latitude  méridionale.  Il  y  retrouva  deux  des  quatre  Vaifleaux  que  la  tem-       cabrai  arrive 
pête  avoit  féparés  de  fa  flotte.   Cette  Région  s'étend  du  Cap  Corientes  juf-  auP°"  de  m<r- 
qu'aifez  près  de  Mombafla  ,  c'eft-à-dire  ,  i'efpace  d'environ  quatre  cens  lieues  «trouve  fe<iu&« 
de  Côtes ,  qui  font  fort  peuplées ,  &  remplies  de  Villes  ;  fans  compter  un  tre  vaifleaux^ 
grand  nombre  d'Ifles  qui  payent  des  tributs  au  même  Prince  :  mais  il  n'en  eft  pas 
plus  puilfant ,  ou  du  moins  fes  forces  militaires  ne  le  font  pas  redouter.  Le      situation    & 
Pays  eft  très-fertile.  On  y  trouve  en  abondance  toutes  fortes  de  beftiaux  ,  &  ^^  du  Pays' 
l'eau  y  eft  excellente.  Quilloa  eft  un  lieu  célèbre  par  le  Commerce  de  l'or 
avec  Sofala  •>  ce  qui  attire  continuellement  dans  cette  Ifle  quantité  de  Mar- 
chands de  l'Arabie  heureufe ,  &  des  autres  Pays.  Les  Vaifleaux  y  font  conf-      vaîireaux  fans 
ïruits  fans  clouxj  comme  dans  les  autres  parties  de  l'Afrique ,  &  calfeutrés  skuL^nTqua- 
d'encens  *  au  lieu  de  goudron.    La  flotte  ayant  mouillé  à  Quilloa  ,  où  re-  lk6s  ^  Pay^-  .1 
gnoit  alors  Ibrahim  ,  Prince  refpecté  de  fes  Sujets ,  &  depuis  long-tems  enri-  £  à^m™"11' 
ehi  par  le  Commerce  de  Sofala  ,  Cabrai  lui  lit  annoncer  qu'il  étoit  venu  avec 
une  Lettre  du  Roi  de  Portugal  &  des  marchandifes  ,  pour  former  avec  lui  un 
Traité  d'alliance  &  de  Commerce.  Il  lui  demanda  une  entrevue  ,  mais  fur 
l'eau,  parce  qu'il  avoit  des  ordres  exprès  de  ne  pas  defeendre  à  terre.  Le 
Prince  de  Quilloa  y  confentit  -,  &  dès  le  jour  fuivant  il  fe  mit  dans  une  Pi~ 
nace,  au  fondes  trompettes,  accompagné  d'un  nombreux  cortège,  qui  étoit 

(a)  Faiia  dit  qu'il  étoit  Oncle  de  ce  Roi  &         (b)  Melinde  eft  appellce  Maland  par  les 
qu'il  fe  nommoic  Schab  Foteyma.  Mahométans  Indiens. 

G  iij 
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autour  de  lui  dans  des  Barques.  La  Lettre  du  Roi  de  Portugal  fut  lue  à  haute 
Cabrai.    volx^  l£  S  chah ,  ou  le  Prince  ,  accepta  volontiers  les  propositions  de  Com- 
5      '        merce.    Il  voulut  voir  l'état  des  marchandifes  qu'on  devoit  lui  envoyer ,  & 
Ho']™"'1™02  dU  Pour  lefquelles  il  promit  de  l'or  en  échange.  Cependant  le  jour  d'après ,  lors- 
que le  Fadeur  Portugais  fe  fut  rendu  à  fa  Cour ,  il  rétra&a  fa  promeffe  ,  fous 
prétexte  que  les  marchandifes  ne  lui  convenoient  point ,  &  qu'il  foupçonnoic 
l'Amiral  de  n'être  venu  que  pour  conqu-érir  fon  Pays.  Au  fond ,  c'eft  qu'ayant 
reconnu  les  Portugais  pour  des  Chrétiens  ,  il  ne  vouloit  former  aucune  liai- 
Câbrai  arrive  à  fon  avec  eux.  Cabrai  s'arrêta  deux  ou  trois  jours ,  dans  l'efpérance  que  cette 
Meimde.  iiyeft  prévention  pourroit  s'affoiblir;  niais  s  étant  apperçu  qu'on  travailloit  au  con- 

bicn  reçu.  r     .  I  .        »  ,  rr,    ,1     ^  .,        -    , 

traire  a  le  rortiher  contre  lui  &  qu  il  etoit  menace  cl  une  attaque ,  il  prit  le  par- 
ti de  retourner  vers  Melinde ,  où  il  arriva  le  i  du  mois  d'Août. 

En  approchant  du  Port ,  il  rencontra  trois  Vaiffeaux  Mores  de  Guzarate ,  que 
par  confidération  pour  l'alliance  du  Roi  de  Melinde  ,  il  ne  permit  point  à  fes 
gens  d'attaquer.  Auffi-tôt  qu'il  eut  mouillé  l'ancre  ,  il  falua  la  Ville  par  une  dé- 
charge de  toute  fon  artillerie.  Le  Roi  l'envoya  viliter  immédiatement  ,  &  lui 
fit  porter  des  rafraichilTemens ,  avec  l'offre  de  tout  ce  que  le  Pays  avoit  de  plus 
propre  à  lui  plaire.  L'Amiral ,  en  lui  faifant  faire  fes  remercimens ,  lui  fit 
annoncer  qu'il  étoit  venu  avec  une  Lettre  &  des  préfens  du  Roi  fon  Maître  , 
&  l'ordre  de  lui  offrir  dans  fes  befoins  le  fecours  de  la  flotte  Portugaife.  Les 
préfens  étoient  une  bride  fort  riche ,  une  felle  de  la  même  richefTe  ,  &  tout  l'é- 
quipage d'un  cheval.  Ayr&s  Correct ,  principal  Facteur  de  la  flotte  ,  fut  chargé 
de  porter  la  Lettre  &  le  préfent.  Il  étoit  attendu  fur  le  rivage  par  un  grand 
nombre  de  Seigneurs  Mores ,  &c  par  des  femmes  qui  tenoient  des  caflolettes  à 
la  main.  Ce  cortège  le  conduifit  au  Palais  ,  où  le  Roi  parut  prendre  beau- 
coup de  plaifir  à  le  voir  •,  &  s'écant  fait  lire  la  Lettre  qui  étoit  écrite  en  Por- 
Sa  conférence  tugais  &  en  Arabe,  il  l'entretint  long-tems  de  la  fituation  &  des  ufages  du 

avec  k  Kor.  Portugal.  Le  jour  fuivant ,  ce  Prince  eut  fur  l'eau  une  conférence  avec  l'Ami- 
ral ,  qui  confervoit  toujours  aflez  de  défiance  pour  ne  pas  s'exp"ofer  à  terre.  En- 
tre plufieurs  difeours ,  il  lui  dit  que  le  Roi  de  Mombafla  lui  vouloit  beau- 
coup de  mal  depuis  qu'il  avoit  appris  fon  alliance  avec  les  Portugais  ;  mais 
que  tous  les  efforts  de  ce  Prince  ne  feroient  pas  capables  d'ébranler  fa  fidé- 
lité. Il  donna  enfuite  à  Cabrai  deux  Pilotes  Guzarates  pour  le  conduire  à 
Calecut. 

Quoique  le  Palais  fût  proche  du  rivage ,  le  Roi  de  Melinde ,  en  forçant  de 

fa  Barque  ,  voulut  fe  faire  voir  à  cheval  avec  le  nouvel  Equipage  qu'il  avoit 

Cérémonie  G;«  reçu  des  Portugais.  Mais  cette  cavalcade ,  qui  fe  fit  au  long  de  la  Côte  ,  fut  pré- 

feerftitieuïe    des  ceciée  d'une  cérémonie  fort  fuperftitieufe.  Quelques  Mores  tenoient  un  Mou- 
ron vivant ,  dont  ils  ouvrirent  le  ventre.  Ils  en  tirèrent  les  inteftins ,  autour 
delquels  le  Roi  fit  un  tour  à  cheval ,  en  prononçant  quelques  mots  que  les  Por- 
tugais ne  purent  diftinguer.  Cabrai  laifla  deux  Bannis  à  Melinde ,  pour  recon- 
Avantures  d'un  noître  le  Pays,  L'un,  qui  fut  nommé  dans  la  fuite  Machedo  ,  apprit  fort  bien 

Portugais  banni.  l'Arabe,  &  pénétra  par  terre  jufqu'aux  Détroits  de  la  Mecque.  Delà  s'étant 
rendu  à  Belegat ,  par  la  route  de  Cambaye  ,  il  fe  fit  pafler  pour  un  More ,  & 
s'établit  auprès  de  Sabay  ,  qui  regnoit  encore  dans  l'Ifle  de  Goa.  Il  y  rendit  des 
fer  vices  confidérables  au  fameux  Alphonfe  d'Albuquerque. 
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§.  II. 

Cabrai  arrive  à  Calecut.  EtabliJJement  du  premier  Comptoir 
Portugais  dans  les  Indes. 


'Impatience  d'arriver  au  terme  de  fa  courfe  fit  lever  l'ancre  à  Cabrai  dès  " 


A  B  R  A  L. 


1  .  le  dix-fept  d'Août.  Il  relâcha  le  vingt  aux  Iiles  Anchedives ,  pour  y        içoo. 
attendre  pendant  quelques  jours  les  VaiiTeaux  de  la  Mecque  -,  mais  ne  les 

l-  «  ■"■        <*  \      r  ■  r  1-        •  I  •  ri  r  r  Cabrai  relâche 

voyant  point  paraître  dans  la  iaiion  ordinaire  ,  il  continua  ii  neureulement  fa  aux  ifles  Anchc- 
navigation  ,  que  le  1 3  de  Septembre  il  fe  trouva  devant  Calecut.  Quantité  dives- 
de  Pmaces  vinrent  s'offrir  auiîî  -  tôt  à  lui  vendre  des  provisions.  Enfuite  il     Arrivée  de  la 
vit  arriver  plulieurs  Nayres  du  plus  haut  rang  ,  chargés  des  complimens  du  Flot*euCakcut» 
Samorin  lur  fon  arrivée  ,   &  de  l'offre  de  fon  amitié.  La  flotte ,  qui  avoit 
jette  l'ancre  à  une  lieue  de  la  Ville ,  s'avança  beaucoup  plus  près.  Le  len- 
demain ,  Cabrai  envoya  demander  un  fauf- conduit  par  un  More  nommé 
Gafpard ,  le  même  apparemment  que  Gama  avoit  enlevé  dans  fon  voyage , 
&c  qui  avoit  embraffé  le  Chriftianifme.  Il  le  fit  accompagner  des  quatre  Ma- 
labares  qui  avoient  été  conduits  en  Portugal ,  &  qui  étoient  vêtus  à  la  Por- 
tugaife.  Les  Habitans  parurent  fort  fatisfaits  de  les  voir  revenir  en  bonne 
fanté  ,  &  dans  un  état  qui  rendoit  témoignage  à  la  généralité  de  leurs  Ra- 
viffeurs.  Cependant  le  Samorin  refufa  de  les  admettre  à  fon  Audience,  parce 
qu'ils  étoient  de  fimples  Pécheurs  ;  mais  il  fit  un  accueil  favorable  à  Gafpard  ,     Cabrai  eu- bien 

o     1     •  1  ■  1      •  1  'i  •  v      r      "  '   reçu ,   &  prend 

&  lui  accorda,  pour  tous  ceux  qui  voudraient  débarquer  ,  la  permiiïïon  d'en-  confiance  au  Sa- 
trer  librement  clans  la  Ville.  L'Amiral ,  prenant  confiance  à  cette  ouverture ,  '^'t0"11- 
envoya  fur  le  champ  ALonfo  Hurtado  ,  avec  un  Interprête  ,  pour  déclarer  au 
Samorin ,  qu'il  venoit  de  Portugal ,  dans  l'unique  vue  de  faire  avec  lui  un 
Traité  d'alliance  &  de  commerce,  &  qu'il  étoit  prêt  à  defeendre  lui-même  pour 
en  régler  les  conditions ,  Se  lui  faire  fa  cour  ,  s'il  confentoit  à  lui  accorder 
quelques  otages.  Il  lui  en  demandoit  deux  ;  le  Kutwal ,  avec  Arashamenta  3  un 
des  principaux  Nayres. 

Le  Samorin  s'exeufa  d'envoyer  ces  deux  Officiers,  fur  leur  âçe  &  leurs 
infirmités  •-,  mais  il  en  propofa  d'autres  à  leur  place.  Enfuite  ,  à  l'inftio-ation 
des  Mores ,  il  rejetta  la  demande  de  l'Amiral ,  fous  prétexte  que  c'étoit  l'of- 
fenfer  par  un  excès  de  défiance.  Ce  débat  dura  trois  jours.  Enfin ,  fe  laiffant     On  k  donne 
vaincre  par  le  motif  de  fon  propre  intérêt,  il  accorda  les  Otages   (a)  •  fur  ^u£"51Iement . 

■ 1»  a       •      1     T  1         îiri  ■  \  ■  &      1  /  >    '  "es  Otages  ,    & 

quoi  1  Amiral  relolut  de  delcendre  au  rivage ,  après  avoir  recommande  a  Sancho  r  Amiral  defcend 
de  Toar ,  qu'il  laiffoit  pour  commander  dans  fon  abfence ,  de  les  traiter  civile-  " terre' 
ment  ;  mais  de  ne  les  rendre  à  perfonne ,  quand  même  ils  lui  feraient  deman- 
des en  fon  nom. 

Le  28  de  Décembre  ,  on  vit  de  la  flotte  les  préparatifs  qui  fe  faifoient  fur 
le  rivage ,  pour  la  conférence  du  Samorin  &  de  l'Amiral.  Les  principaux  Nay-  aveulsàWinV 
res  avoient  ordre  de  s'y  affembler ,  avec  une  fuite  nombreufe  de  leurs  Domef-  Richefles  :- ;  >:e 
tiques,  &  quantité  d'inftrumens.  On  y  avoit  bâti  exprès  une  galerie,  pour  y  dié"  R°'  m' 

(  a  )  Ces  Otages  ,  fuivant  Taria ,  étoient     porta  les  noms  en  Portugal ,  par  le  coafeil  de 
îix  des  principaux  Brarmnes ,  dont  Cabrai  rap-     Bentaybo. 
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recevoir  P Amiral.  Auffitôt  qu'il  fur  averri  de  l'Arrivée  du  Samorin  ,  il  defcen- 
dir  dans  fa  Chaloupe  ,  qu'il  avoir  fair  richement  orner,  accompagné  des 
trente  principaux  Portugais  dans  les  autres  Chaloupes  de  la  Flotte.  Les  Ota- 
ges marquèrent  beaucoup  de  lenteur  à  monter  dans  le  Vaiffeau  qui  les  atten- 
doit ,  jufqu'à  ce  qu'ils  virent  l'Amiral  à  terre.  Enfin ,  la  bonne-foi  paroiffant 
régner  de  part  &  d'autre ,  Cabrai  fur  reçu  fur  le  rivage  ,  au  milieu  d'une  mul- 
titude de  Kaymaks ,  de  Pinakals ,  Se  d'autres  Nayres  de  rous  les  ordres.  On 
lui  offrir  une  Litière.  Il  y  entra  d'un  air  libre  ;  Se,  fuivi  de  fon  cortège  ,  il  fut 
porté  au  Serame  ,  qui  étoit  une  loge ,  ou  une  grande  falle ,  tendue  de  tapis , 
que  les  Portugais  nomment  dlkatif.  Au  fond  de  cette  falle  ,  le  Samorin  l'atten- 
doit,  allis  dans  une  alcôve,  qui  avoit  l'apparence  d'une  petite  Chapelle.  Il 
avoit  au-deffus  de  fa  tête  une  forte  de  dais ,  de  velours  cramoifi  5  &  vingt  couf- 
fins de  foie,  à  fes  côtés  ou  fous  lui. 
Son  habille-  ^  ^to*r  nn<^  >  excepte  vers  le  milieu  du  corps,  qui  étoit  couvett  (a)  d'une 
tnent  &  fa  ma-  pièce  de  calico,  brodée  en  or.  Il  avoit  fur  la  tête  un  bonnet  de  drap  d'or-,  &  aux 
gnificence.  oreilles  des  boucles  compofées  de  diamans  ,  de  faphirs  Se  de  perles.  Les  Por- 

tugais remarquèrent  deux  perles  donr  la  grofTeur  furpaffoir  celle  d'une  greffe 
noix.  Ses  bras,  depuis  le  coude  jufqu'au  poignet,  Se  fes  jambes,  depuis  les 
genoux  jufqu'aux  pieds,  étoient  chargés  de  bracelets  parfemés  de  pierres  les 
plus  précieufes.  Les  doigts  de  fes  pieds  Se  de  fes  mains  l'étoient  de  bagues  d'un 

f>rix  ineftimable.  Celles  des  deux  gros  orteils  avoient  deux  gros  rubis  d'un 
uftre  iurprenant.  Entre  les  diamans ,  il  y  en  avoit  un  plus  gros  que  la  plus 
groffe  Féve.Mais  routes  ces  richeffesn'approchoienr  pas  de  celles  de  fa  ceinture, 
qui  n'étoit  qu'un  tifîu  de  diamans  enchalfés  dans  l'or  ,  dont  l'éclat  éblouifïoit 
les  yeux.  Près  de  lui  étoit  fa  Chaife  d'Etat  Se  fa  Litière  ,  toutes  deux  couvertes 
d'or  Se  d'argent ,  &  prefqu'aulïi  riches  par  la  beauté  du  travail  que  par  la  mul- 
titude des  pierreries.  On  y  voyoit  auffi  trois  trompettes  d'or  ,  Se  dix-fepr  d'ar- 
gent ,  ornées  de  pierres  précieufes  •,  fans  parler  des  lampes  d'argent ,  des  cafïo- 
lettes ,  &  des  ballîns  d'or.  Il  avoit  à  fix  pas  de  lui  fes  deux  Frères ,  qui  étoient 
les  héritiers  préfomptifs  de  fa  Couronne  ;  Se  quelques  pas  plus  loin ,  quantité 
de  Seigneurs,  tous  debout,  dans  une  pofture  refpectueufe  (è). 
proposions  des  L'Amiral,  en  entrant  ,  vouloit  aller  baifer  la  main  du  Prince;  mais  étant 
Portugais.  averti  que  ce  n'étoit  pas  l'ufage  du  Pays ,  il  fe  laiffa  conduire  fur  un  flege  pro- 

che de  lui.  Cet  honneur  étoit  le  plus  grand  que  le  Samorin  pût  accorder.  Alors 
Cabrai  lui  préfenta  fes  Lettres ,  qui  étoient  écrites  en  Arabe.  Il  prit  lui-même 
la  peine  de  les  lire.  Elles  ne  contenoient  que  des  afîurances  vagues  d'eftime  Se 
d'affeétion  ;  mais  l'Amiral  entreprenant  aulîî-tôt  d'expliquer  fa  Coinmiiîîon  , 
déclara  que  le  Roi  fon  Maître  fouhaittoit  ardemmenr  l'amitié  du  Samorin ,  Se 
lui  demandoit  la  liberté  d'établir  à  Calecut,  un  Comptoir,  qu'il  auroit  foin 
de  tenir  continuellement  rempli  de  roures  les  marchandifes  de  l'Europe  ;  avec 
celle  de  pouvoir,  foir  en  échange,  foit  pour  de  l'or,  charger  fes  Vaiffeaux 
d'épices ,  &  des  autres  productions  des  Indes. 
Re>nfe  du  Sa-       Cette  proposition  fut  reçue  fort  agréablement  du  Samorin.  Il  répondit  à  l'A- 

jjiorm,  1      l  •  ?'"         ■   '°  r 

{a)  Nos  Relations  donnent  le  nom  de  Ta-  (b)  On  trouve  daras  une  Relation  de  ce 
gne  à  cette  Pièce,  On  la  verra  mieux  expliquée  voyage,  imprimée  au  Recueil  de  R.amufio  , 
dans  la  fuite,  que  le  nom  du  Samorin  écoir.  Gnafler. 

rniral , 
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mirai ,  que  le  Roi  fon  Maître  pouvoir  compter  que  toutes  les  Villes  de  fes  ■—-"■••—  -•■■«■ 
Etats  lui  feraient  ouvertes.  Pendant  ces  explications ,  les  Portugais  apporte-       ^  RAU 
rent  leurs  préfens.  C'étoient  un  baffin  de  vermeil  doré,  curieufement  tra-     Préfensd'eC^ 
vaille  ;  une  fontaine  de  même  métal  &  du  même  travail  ;  une  coupe  d'argent  brai. 
avec  fon  couvercle  doré  ;  deux  lingots  d'argent  ;  quatre  couffins  ,  dont  deux 
étoient  de  drap  d'or,  &  deux  de  velours  cramoifi  ;  un  tapis  du  même  velours 
bordé  d'un  large  galon  d'or  ;  un  autre  tapis  d'une  riche  étoffe ,  &  deux  belles 
pièces  de  corail. 

Après  l'audience ,  le  Samorin  dit  à  Cabrai  qu'il  étoit  libre  de  fe  retirer , 
ou  dans  un  logement  qu'il  lui  offrait  à  Calecut ,  ou  fur  fa  flotte  ;  mais  qu'il       Ma,  entendlI 
le  prioit  de  lui  renvoyer  fes  Otages  ,  parce  qu'ils  n'étoient  point  accoutumés  qui  met  ia  paix 
à  la  mer ,  &  qu'ils  ne  pourraient  manger  ni  boire  auffi  long-tems  qu'ils  fe-  dange*1*11*  ^ 
raient  fur  fon  Vaiffeau.  Il  ajouta  que  s'il  prenoit  le  parti  de  retourner  à  fa  ■ 
flotte,  &  qu'il  voulût  revenir  Le  jour  fuivant  pour  mettre  la  dernière  main  au 
Traité ,  les  Otages  feraient  renvoyés  fur  le  même  Vaiffeau.  Mais  ces  heureux 
commencemens  faillirent  d'être  renverfés  par  des  défiances  hors  de  faifon. 
Cabrai  étant  revenu  au  rivage,  unDomeftique  Indien,  envoyé  par  le  Secré- 
taire &  le  Controlleur  de  la  Maifon  du  Roi ,  fe  fit  conduire  vers  les  Otages  , 
pour  leur  donner  avis  que  l'Ambaffadeur  Portugais  fe  préparait  à  regagner  fa 
flotte.  A  cette  nouvelle  ,  ils  fe  jetterent  dans  leur  Pmace,  avec  les  marques     LesOt^esin- 
d'une  vive  impatience.  Ayrez  Correa  les  fuivit  fi  promptement  qu'il  en  reprit  la^ef1"™"11 
quelques-uns  ,  tandis  que  les  autres,  parmi  lefquels  étoit  le  Kutwal  ,  fe 
fauverent  heureufement.  Cabrai ,  furpris  de  leur  fuite  en  arrivant  à  bord , 
fit  garder  foigneufement  ceux  qu'on  avoit  arrêtés  ,  &  députa  Galpard  au  Sa- 
morin pour  lui  porter  fes  plaintes.  Cependant ,  faifant  tomber  le  blâme  fur 
le  Secrétaire  &  le  Controlleur ,  il  promit  de  rendre  les  Otages  qui  lui  reftoient , 
auffi-tôt  qu'il  auroit  reçu  fon  bagage  &c  quelques-uns  de  les  gens  qui  étoient 
demeurés  à  le  garder. 

De  fon  côté  ,  le  Samorin  fut  fi  piqué  de  ne  revoir  qu'une  partie  de  fes  Ota-  On  red;fPo(cî 
ges,  qu'il  parut  dès  le  lendemain  fur  la  Côte  avec  un  corps  de  12000  hom-  '^«re- 
nies. Il  renvoya  fon  bagage  &  fes  gens  à  l'Amiral  ;  mais  il  les  fit  accompagner 
de  trente  Pinaces ,  pour  redemander  les  fiens.  La  crainte  ne  permit  point 
aux  Indiens  qui  montoient  les  Pinaces ,  de  s'approcher  de  la  flotte  autant  qu'il 
falloit  pour  recevoir  leurs  Otages;  Se  les  Portugais  ne  fe  hâtant  point  de  les  con- 
duire eux  -  mêmes  ,  l'échange  ne  fut  point  achevé  le  même  jour.  Cependant 
Cabrai  prit  la  réfolution  de  les  renvoyer ,  le  jour  fuivant ,  dans  fes  propres  Cha- 
loupes ,  en  donnant  ordre  à  fes  gens  de  les  mettre  fur  le  rivage  à  quelque  diftance 
des. Pinaces.  Tandis  qu'on  fe  difpofoit  à  les  faire  partir ,  Araxamenoka ,  le  plus 
âgé  d'entr'eux ,  s'élança  dans  l'eau  pour  fe  fauver  ,  &  fon  exemple  fut  fuivi  de 
tous  les  autres.  Araxamenoka  fut  repris  ;  mais  les  autres  gagnèrent  la  terre. 
Cabrai  prit  encore  pour  une  marque  de  mauvaife-foi ,  ce  qui  n'étoit  au  fond 
qu'un  effet  de  leur  crainte,  &  fit  doubler  la  garde  d' Araxamenoka.  Il  fe  paffa 
trois  jours ,  fans  qu'on  vît  paraître  perfonne  pour  le  redemander.  Enfin,  l'Ami- 
ral prenant  pitié  de  ce  Vieillard ,  qui  n'avoir  voulu  recevoir ,  dans  cet  inter- 
valle ,  aucune  nourriture ,  le  renvoya  au  Samorin  •-,  &  deux  Portugais ,  qui 
étoient  encore  à  terre ,  furent  auffi  renvoyés  à  la  flotte. 

Pendant  trois  autres  jours ,  Cabrai  ne  reçut  aucune  nouvelle  du  Samorin.  H 
Tome  J.  H 


Cabiui. 

1500. 

Les  défiances  fe 
diifipcnc ,  &Ton 
fe  réconcilie . 

Nouveaux  Ota- 
ges donnés  aux 
Portugais. 


Autres  femen- 
ces  de  mécon- 
tentement. 


Les  Mores  tra- 
verfent  les  Por- 
tugais. 


Maifoil  donnée 
aux  Portugais 
par  le  Samorin. 
La  Patente  eft 
envoyée  en  Por- 
tugal, 


La  fureté  paroît 
établie  dans  le 
commerce, 
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Il  prit  le  parti  de  lui  faire  demander  s'il  étoit  difpofé  à  conclure  le  Traité ,  5t 
de  lui  offrir ,  dans  cette  fuppofition  ,  d'envoyer  fon  principal  Fadeur  à  terre, 
pourvu  qu'on  lui  accordât  le  retour  des  Otages.  L'allarme  étoit  fi  vive  de  part 
&  d'autre ,  que  Francifco  Correa  fut  le  feul  Portugais  qui  voulût  accepter  cette 
commilïïon.  Cependant  il  fut  bien  reçu  du  Samorin.  Non-feulement  ce  Prince 
confentit  à  finir  le  Traité  ,  mais  ,  fans  fe  faire  preffer  pour  les  Otages ,  iL 
nomma  deux  Neveux  d'un  riche  Marchand  de  Guzarate ,  qui  furent  menés 
fur  le  champ  à  l'Amiral.  Dans  le  mouvement  du  même  zélé,  il  donna  ordre 
qu'on  préparât ,  pour  le  Faéteur  Portugais ,  une  maifon  qui  pût  fervir  auffi  de 
magafin  pour  les  marchandifes  de  la  flotte  ;  Se  comme  le  Facteur  avoit  trop 
peu  d'ufage  du  Pays ,  pour  connoître  les  règles  du  commerce  &  le  prix  des  mar- 
chandifes ,  il  chargea  le  grand-pere  des  deux  Otages ,  qui  devoit  louer  fa  mai- 
fon aux  Portugais  ,  de  lui  donner  les  inftruétions  néceflaires.  Mais  ce  Guzarate 
entra  mal  dans  les  intentions  du  Prince.  Il  étoit  ami  des  Mores  ,  qui  fe  trou- 
vèrent ainfi  les  maîtres  de  régler  le  prix  des  marchandifes  Portugaifes.  D'un 
autre  côté,  le  Faéteur  ne  connoiffant  pas  le  prix  de  celles  des  Indes,  les  porta 
fort  au-delfus  de  leur  valeur  ,  &  les  acheta  beaucoup  trop  cher.  En  même- 
tems  les  Mores  pour  traverfer  toutes  fes  vues  ,  fe  procurèrent  le  moyen  d'avoir 
toujours  quelqu'Emiffaire  aux  audiences  ou'il  obtenoit  du  Samorin.  Ils  eurent 
affez  de  pouvoir  aufïi  fur  l'efprit  de  Khojah  Samicïde ,  Amiral  de  Calecut  % 
pour  l'engager  à  ne  laiffer  retourner  à  la  flotte  aucun  des  Portugais  qui  apparte- 
noient  au  Comptoir ,  Se  même  à  retenir  les  Vailfeaux  qui  s'approcheroient 
trop  du  rivage. 

Cabrai  ,  allarmé  de  cette  conduite  ,  Se  commençant  à  craindre  quelque 
furprife  de  la  flotte  du  Samorin  ,  qui  pouvoir  tomber  facilement  fur  la 
fienne ,  leva  l'ancre  pour  aller  prendre  fes  réfolutions  plus  loin  de  la  Côte» 
Le  Prince ,  informé  de  ce  mouvement ,  fit  appeller  Correa ,  qui  ne  lui  dif- 
fimula  rien.  Il  le  prelfa  d'engager  l'Amiral  à  fe  rapprocher  ,  Se  fes  ordres 
devinrent  plus  rigoureux  conrre  les  Mores.  Il  délivra  même  Correa  du  Guza- 
rate qu'il  lui  avoit  donné  pour  guide  ;  Se  pour  le  remplacer  ,  il  nomma 
Cofebequin  ,  More  à  la  vérité  ,  mais  honnête-homme ,  Se  fort  affectionné  aux 
Portugais.  Les  Mores  qui  font  nés  dans  les  Indes  s'accordent  peu  avec  ceux  du 
Caire  &  des  Détroirs  de  la  Mecque.  Cofebequin  éroit  le  Chef  des  premiers , 
&  Samicide  (a)  à  la  tête  des  autres.  Le  Samorin ,  pour  comble  de  faveurs » 
donna  aux  Porrugais  une  maifon  fort  commode ,  fur  le  bord  de  la  mer.  Cette 
donation  fe  fit  par  écrit,  Se  fut  fignée  du  nom  &  du  fceau  du  Samorin  ,. 
qui  la  fit  envelopper  dans  un  morceau  de  drap  d'or ,  pour  être  portée  au 
Roi  de  Portugal.  Il  confentit  encore  que  le  Faéteur  élevât  fur  le  fommet  de 
cette  nouvelle  (  b  )  demeute  ,  un  Pavillon  aux  Armes  du  Roi  fon  Maître. 
Après  cette  heureufe  réconciliation,  le  commerce  ne  fit  que  profperer  de  jour 
en  jour.  Les  Habitans  du  Pays  fréquentèrent  libremement  le  Comptoir ,  Se 
les  Portugais  eurent  la  liberté  de  fe  promener  dans  Calecut  avec  autant  de 
fureté  &  d'agrément  qu'à  Lifbonne. 


(a)  Faria  &  d'autres  Hiftoriens  le  nom- 
ment Coje  Comireci :;  mais  on  doit  juger  que 
rortqgraphe  de  tous  ces  noms  eft  fort  corrom- 
pue. C'eft  ainiî  qu'au  lieu  de  Cofebequin  ,  on 


trouve  auffi  Khojah   Itegui  ou  Begh. 

(  b  )  Faria  dit  que  Correa  ne  fe  mit  point 
fans  difficulté  en  poffeffion  de  cette  maifon  a 
&  qu'il  y  entra  avec  60  hommes, 
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§.   in. 

Le  Comptoir  des  Portugais  efl  ruiné,  à  Calecut  par  la  malignité  des 
Mores.  Cabrai  en  tire  vengeance  ;  fait  voile  à  Cochin  &  à  Cana- 
nor  t  oie  il  jette  les  fondemens  dun  nouveau  Commerce  3  &  retourne 
en  Portugal. 

SOUS  ces  apparences  de  tranquillité  ,  les  Mores  confervoient  des  reffen-   ~  -  ■  -  -  ~  - 
timens  d'autant  plus  vifs  qu'ils  étoient  forcés  de  fe  contraindre.  L'avan-        içoo. 
rage  qu'ils  avoient  fur  des  Etrangers  ,  dans  un  Pays  dont  ils  connoiffoient  beau- 
coup mieux  les  ufages  &  les  refforts ,  leur  fit  trouver  mille  moyens  de  leur  nuire 
en  fecret.  Ils  s'attachèrent  fur-tout  à  traverfer  la  cargaifon  de  leurs  Vaiffeaux.     Malignité  ia, 
Le  Fadeur  en  fit  des  plaintes  qui  ne  furent  point  écoutées.  Mais  rien  ne  fut  fi  Mores- 
dangereux  pour  les  Portugais  que  la  haine  des  deux  Officiers  dont  j'ai  rappor- 
té les  noms.  L'Amiral  de  Calecut ,  offenfé  que  Correa  fît  plus  particulière-    ns  font  fome- 
jnent  fa-cour  à  d'autres  qu'à  lui,  employa  l'artifice  pour  s'en  venger  furfaNa-  Sëcakcuf'"^! 
tion.  Il  étoit  forti  du  Port  un  grand  Vaiffeau  de  Ceylan  ,  qui  faifoit  la  route  artifice  pour  per- 
de Cambaye  à  Cochin  ,  avec  une  cargaifon  d  elephans.  L'Amiral  dit  à  Correa  dreiesPOHugats» 
que  le  Patron  de  ce  Bâtiment  avoit  refufé  un  éléphant  au  Samorin,  &  que  fi 
les  Portugais  vouloient  fe  faifir  de  fon  Vaiffeau  ,  non-feulement  ils  oblige- 
aient beaucoup  ce  Prince ,  mais  qu'à  leur  propre  avantage  ils  fe  rendroient 
maîtres  d'une  grande  quantité  d'épices  qui  appartenoient  aux  Marchands  de  la 
Mecque,  Son  efpérance  étoit  de  les  engager  dans  une  entreprife  capable  de  les 
affoiblir ,  parce  qu'il  connoilfoit  la  force  du  Vaiffeau  Indien  ;  &  dans  cette 
vue  il  avertit  le  Patron  du  péril  qui  le  menaçoit  :  ou  fi  les  Portugais  l'empor- 
toient  par  la  valeur ,  il  concluoit  du  moins  que  c'étoit  le  moyen  de  les  rendre 
odieux  à  Cochin,  &c  dans  tous  les  Ports  de  l'Inde. 

Cabrai  accepta  volontiers  l'occafion  d'obliger  le  Samorin-,  mais  ne  s'a  veu-     Cabrai  donne 
glant  point  fur  les  dangers  de  cette  expédition  ,  il  repréfenta  qu'elle  pouvoit  daIls  le  pl<%e"' 
être  fanglante ,  &  qu'on  ne  devoit  pas  s'offenfer  à  Calecut  fi  fes  gens  tuoient 
«ne  partie  de  l'Equipage  Indien.  L'Amiral  trouva  cette  condition  raifonnable. 
Alors  Cabrai  ne  balança  point  à  détacher  Pedro  de  Atayde ,  avec  fa  Caravelle , 
montée  de  foixante  hommes ,  &  d'une  fort  bonne  artillerie.  Le  Vaiffeau  de 
Ceylan ,  qui  étoit  de  fix  cens  tonneaux  ,  &  monté  de  trois  cens  hommes ,  pa- 
rut mépriler  d'abord  un  ennemi  fi  foible.  Mais  lorfqu'il  eut  commencé  à  fen-   il  prend  un  Vaif- 
tir  l'artillerie  Portugaife ,  &  qu'étant  ferré  de  fort  près  ,  il  eût  reçu  quel-  feau  de  Ceylan> 
:ques  boulets  qui  le  mirent  en  danger ,  il  fê  hâta  de  fuir  à  toutes  voiles.  Atayde 
Je  prit  dans  la  Baye  de  Cananor ,  &  l'amena  le  jour  fuivant  à  Calecut.  Il  por- 
toit  fept  elephans ,  qui  ne  valoient  pas  moins  de  cent  mille  écus  dans  ce  Port. 
Le  Samorin  ayant  eu  la  curiofité  de  le  voir  admira  qu'un  Bâtiment  fi  confi- 
dérable  eût  été  pris  par  un  Vaiffeau  qui  n'avoir  pas  la  fîxiéme  partie  de  fa 
groffeur  ,  &  ne  fe  laifoit  point  de  louer  la  valeur  des  Portugais.  Mais  Ca- 
brai découvrit  quelles  avoient  été  les  intentions  de  l'Amiral  de  Calecut  •,  & 
pour  en  prévenir  l'effet ,  en  fe  procurant  au  contraire  l'amitié  du  Roi  de  Co- 
chin ,  il  reftitua  le  Vaiffeau  de  Ceylan  (a)  aux  Propriétaires ,  avec  des  com- 
(  a  )  Caftanneds  prétend  que  Cabrai  donna  ce  Yaifleau  au  Samorin. 

Hi) 
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-~ —  penfations  pour  le  dommage.  Ce  fut  dans  cette  action  que  DuartePacheto  Pe± 

i  c  oo    '     reyra  ^onna  ^es  premières  marques  de  cette  valeur  héroïque  ,  qui  lui  acquit: 
Premiers  eiTais  de  dans  la  fuite  une  gloire  immortelle* 

PachecoPereyra.       Un  fuccès  fi  contraire  à  Pefpérance  des  Mores  ,  leur  caufa  plus  d'une  forte 
jaioufiedesMo-  dallarmes.  Outre  le  chagrin  de  voir  triompher  leurs  ennemis ,  ils  commence- 
res,  &  leurs  in-  rent  à  craindre  férieufement  ,  que  le  Samorin  apprenant  à  diftinguer  la  va- 
Port'ugaCis!Kr'    S  ^eur  &  l'habileté  dans  fes  nouveaux  Alliés ,  ne  les  crût  plus  dignes  de  fon  affec- 
tion que  tous  les  Mores  enfemble  ;  &  n'envifageât  même  allez  d'avantages  à" 
les  recevoir ,  pour  leur  céder  toutes  les  préférences  du  Commerce.  Dans-  ces 
idées ,  ils  allèrent  en  corps  à  l'audience  du  Samorin.  Ils  lui  repréfenterent  com- 
bien il  étoit  rrifte  pour  eux ,  après  avoir  foutenu  fi  long-tems  le  commerce  de 
Calecut ,  &  fait,  connoître  leur  fidélité  par  tant  de  preuves ,  de  fe  voir  préfé- 
rer une  troupe  d'Avanturiers.  Ils  renouvellerent  contre  les  Portugais  l'ancien»- 
leurs  aceufa-  ne  aceufation  de  pyraterie.  Quelle  apparence  qu'ils  fuffent  amenés  aux  Indes 
par  des  motifs  de  commerce ,  lorfqu'il  ne  paroiffoit  pas  poflible  qu'avec  tant 
d'hommes  &  de  VaiiTeaux  les  profits  de  leur  voyage  puffént  les  défrayer  d'une 
route  de  5000  lieues?  N'étoit-il  pas  vifible  qu'ils  penfoient  à  piller  le  Pays  , 
à  fe  rendre  maîtres  de  Calecut  s'ils  pouvoient  une  fois  s'y  introduire  ,  &  qu'ils 
ne  manqueraient  pas  de  changer  en  Forterefle  la  maifon  que  le  Samorin  leur 
avoir  accordée  pour  un  Comptoir  ?  Enfin  ,  pour  donner  plus  de  force  à  ces 
plaintes,  les  Mores  y  joignirent  la  menace,  de  fe  retirer  dans- quelqu'aurre. 
Ville  du  Malabar. 

Le  Samorin ,  plus  fenfible  à  la  crainte  de  les  perdre  qu'à  la  maligniré  de 
leurs  aceufations  ,  les  afiura  de  la  confiance  de  fon  amitié ,  &  de  la  continua^ 
Elles  ne  font  tion  de  fes  faveurs.  A  l'égard  des  Errangers  qui  excitoient  leur  jaloufie ,  il  ré- 
îionfmteSamo-  P°ncnt  que  la  raifon  qu'il  avoit  eue  de  les  employer  contre  le  Vaiffeau  deCey- 
îin..  lan  étoit  pour  mettre  leur  valeur  à  l'épreuve;  &  que  d'ailleurs,  il  ne  leur  ac> 

corderoit ,  comme  aux  autres  Marchands  ,  que  les  permiiïïons  ordinaires  du 
Commerce,  dont  tout  l'avantage  feroit  pour  fes  Etats,  puifqu'ils- y  apporte- 
raient infenfiblement  tout  l'argent  de  leur  Pays.  Cette  réponfe  ne  fiitisfit  point 
les  Mores.  Ils  auraient  fouhaité  que  le  Samorin  les- délivrât  abfolument  de  la 
concurrence  dès-Portugais.  Ils  jugeoient  mieux  que  lui  de  l'avenir;  Se  tôt  ou 
tard ,  ils  prévoycienr  que  des  Marchands  fi  braves  &c  fi  bien  armés  fe  lafTe- 
roienr  de  recevoir  des  loix  lorfqu'ils  feraient  affez  forts  pour  en  impofer.  Ce- 
pendant le  Samorin,  demeurant  ferme  dans  fesréfolutions-,  ils  fe  bornèrent 
extérieurement  à  traverfer  ces-  dangereux  Rivaux ,  en  continuant  de  rerarder 
leur  cargaifon  d'épices  ;  mais  ils  cherchèrent  en  fecret  à  faire  naître  quelque 
fujet  de  querelle,  dans  le  deffein  d'en  venir  aux.  coups.   Ilsfe  narraient  ds 
Remporter  par  le  nombre;  &  s'ils- parvenoienr  à  les  détruire,  ils  ne  doutoient 
pas  que  le  Samorin  ne  fût  allez  content  de  partager  avec  eux  des  dépouilles 
préfentes ,  qui  le  toucheraient  beaucoup  plus  qu'un  efpoir  éloigné.  D'un  autre 
côté ,  ils  réiolurent  de  ne  rien  épargner  pour  irriter  le  peuple  contre  eux  par 
toutes  fortes  d'artifices. 
Effetde  roppoftv      Dans  l'efpace  de  trois  mois  ,  les  Porrugais  ne  purent  achever  que  la  cargai- 
fon de  deux  Vaifleaux  ;  encore  a  voient-ils  acheté  les  épices  à  des  prix  ex- 
ceffifs.    Rien  n'éroit  fi  contraire  aux  intentions  du  Samorin  ,  qui  leur  avoir 
promis  que  leur  flotte  feroit  chargée  en  moins  de.  vingt  jours ,  &  qu'elle  aurait 


C  A  B  R  A  L. 
IJOO. 


D  E  S   V  O  Y  A  G  E  S.  L  1  v.   L  <î$ 

la  préférence  fur  rous  les  autres  Vailfeaux  étrangers.  Ils  découvrirent  même 
que  les  Mores  achetoient  fecrettement  à  plus  bas  prix  qu'eux  ,  &  que  ,  malgré 
l'ordre  du  Samorin ,  on  leur  laifloit  la  liberté  d'embarquer.  Cabrai  ,  furpris 
de  ces  informations ,  ne  douta  point  que  le  Prince  ne  fût  trompé  comme  lui. 
Il  en  fit  porter  fes  plaintes ,  dans  une  audience  qu'il  n'obtint  qu'avec  peine  ;  ç^l^J'kll 
Se  la  failon  s'approchant  pour  retourner  en  Portugal ,  il  demanda  des  expli-  Cour, 
cations,  fans  leiqueiles  il  proteita  qu'il  croirait  la  foi  violée.  Le  Samorin  mar- 
qua autant  d'étonnement  que  de  chagrin  ,  en  apprenant  que  la  flotte  n'étoit 
point  encore  chargée.   Il  aifura  qu'il  n'avoit  pas  cru  les  Mores  capables  de 
defobéir  à  fes  ordres»  Se  qu'il  étoit  réfolu  de  les  punir.    En  efîet ,  il   don-  'u  reçoit  une  fa- 
na la  permitîion  à.  Cabrai  de  faire  viliter  leurs  Vaiffeaux ,  Se  de  prendre  toutes  J1^3""1  danSe~ 
les  épices  qu'on  y.  trouverait,  en  payant  feulement  le  prix  qu'elles  leur  avoient 
coûté. 

C  'étoit  l'occafion  que  les-  Mores  avoient  cherchée  pour  fufeiter  une  querelle    Lcs  Mores  fono 

.1  .      .  .       .  >f     ri  1  ir      tourncr  contre 

ouverte  aux  Portugais.   Un  de  leurs  principaux  Marchands  commença  aulii-  lui  les  faveurs  d* 
tôt  à  charger  publiquement  fon  Vaiifeair,  &  pour  aifurer  le  fuccès  de  l'artifi-  la  Cour' 
ce  ,  il  apolta  quelques  Mores  Se  quelques  Indiens ,  amis  dès-Portugais  en  ap- 
parence ,  qui  repréfenterent  à  Correa  combien  il  étoit  important  de  faifïr  le 
Vaiiîèau  More ,  s'il  vouloir  enfin,  parvenir  à  charger  les  fiens.  Correa  n'ofant 
fe  fier  d'abord  à  ce  confeil,  le  fit  d'abord  communiquer  à  Cabrai ,  qui  le  re- 
jetta  auiîi  ,  dans  la  crainte  d'irritet  trop  les  Mores.   Correa ,  toujours  folli- 
cité  par  les  mêmes  EmilTaires ,  renouvella  fes  propofitions  à  l'Amiral  ,  qui 
prit  encore  le  parti  de  les  rejetter.  Mais  le  Facteur,  inhilant pour  la  troifiéme 
fois ,  en  le  chargeant  du  dommage  que  fon  refus  pourrait  caufer  à  la  cargai- 
fon ,  Cabrai  confentit  à  regret ,  le  6  de  Décembre  ,  à  faire  avertir  le  Vaiiîèau    Cabra/  St  fài(fe 
More  ,  en  vertu  du  pouvoir  qu'il  avoir  reçu  du  Samorin ,  de  fufpendre  fon  em-  Mores1.'  cau    eS 
barquement.  Cet  avis  fut  reçu  avec  dédain.  Dès  le  jour  fuivant ,  Cabrai  er%- 
voya  toutes  fes  Chaloupes  pour  fefaifir  duVailTeau. 

Les  Mores,  qui  n'attendoient  que  ce  moment ,  s'aflemblerent  tunuiltueu-      „,,.  ; 
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ment  îur  le  Port.   Apres  y  avoir  enflamme  la  populace  par  leurs  cris  ,  ils  Mores. 
allèrent  en  foule  au  Palais  -,  Se  ,  dans  l'audience  qu'ils  obtinrent  du  Samorin , 
ils  expoferent  que  les  Portugais  avoient  amalfé  plus  d'épices  Se  de  drogues 
que  tous  leurs  Marchands,  enlemble  5  que  n'étant  point  latisfaits  de  la  plus 
grande  portion ,  ils  vouloient ,  comme  des  Voleurs  Se  des  Pyrates  ,  enlever 
tout ,  Se  prendre  la  fuite  fans  payer.   Cette  calomnie  trouva  de  l'accès  dans 
l'efprit  du  Samorin.  Ils  lui  demandèrent  la  liberté  de  tirer  fatisfaction  de  leur 
injure  ;  Se  ce  Prince  inconftant  fe  rendit  à  leurs  inftances.  Cette  troupe  fil-      Les  Portugais 
rieufe  fe  précipita  aulîi-tôt  vers  le  Port ,  pour  attaquer  le  Comptoir  Portugais.    °n'  atta<1*a 
Il  étoit  environné  d'un  mur  alfez-haut ,  &  le  Fadeur  y  avoir  foixante-dix  hom- 
mes, en  y  comprenant  les  Ecclélîaftiques.  Mais  toutes  leurs  armes  conliftoient 
en  dix  arquebufes  ,  avec  leurs  épées. 

Les  premiers  Mores  qui  s'avancèrent  éroient  en  Ci  petit  nombre ,  que  les 
Portugais  ne  les  prenant  que  pour  quelques  féditieux  de  la- populace,  réfolu- 
rentde  défendre  leur  porte  avec  leurs  feules  épées.  Mais  en  un  moment  la  foule 
devint  fi  nombreufe ,  Se  les  flèches  commencerenr  à  pleuvoir  avec  tant  d'abon- 
dance ,  qu'après  avoir  perdu  cinq  hommes ,  ils  prirent  le  pat ti  de  fermer  la  por-  j]s  fe  défendent 
te  du  Comptoir,  Se  de  fe  ranger  derrière  le  mur  avec  leurs  arquebufes.  Cor-  dans  leur  maifou, 

Hiij 


Cabrai 

1)00. 


^4  HISTOIRE     GENERALE 

rea  voyant  déjà  les  ennemis  au  nombre  de  quatre  mille  ,  &  plufieuxs  Nay- 
tes  à  leur  tête  ,  conçut  qu'il  étoit  impoiïible  de  rélifter  plus  long-tems  fans  le  fe- 
cours  de  la  flotte.  Il  éleva  un  pavillon  au  fommet  du  Comptoir ,  pour  donner 
avis  de  ion  embarras.   L'Amiral  étoit  retenu  au  lit  pour  une  maladie  dange- 
reufe.  Il  envoya  Sancho  de  Toar ,  avec  les  Chaloupes ,  &  tous  les  hommes 
qu'elles  pouvoient  contenir.  Mais ,  à  la  vue  de  tant  d'ennemis  ,  Toar  n'ofa 
nfquer  une  defeente ,  ni  s'approcher  même  trop  près  du  rivage ,  dans  la  crain- 
te qu'on  ne  dépêchât  contre  lui  les  Almadus  &c  les  Tonys ,  qui  pouvoient  cou- 
per fa  retraite.  La  plupart  des  Aflïégés  étoientdéja  blelïés  de  plufieurs  coups  de 
ils  font  forces  flèches.  Ils  voyoient  les  Mores  difpofer  leurs  machines  pour  abbatre  le  mur. 
ri  avec  beaucoup  Leur  unique  reflburce  fut  d'ouvrir  une  porte  qui  donnoit  fur  le  rivage,  dans 
de  pêne.  I'efpérance  de  pouvoir  gagner  les  Chaloupes.  Mais  l'ennemi  les  preflbit  de 

tous  côtés ,  &  les  Chaloupes  n'ofoient  avancer.  Il  ne  s'en  échappa  que  vingt , 
tout  couverts  de  bleflures.  Le  refte  fut  ou  pris  ou  tué.  Ayres  Correa  fut  du 
nombre  des  derniers.  Son  fils ,  nommé  Antonio  ,  qui  s'acquit  enfuite  beau- 
coup de  réputation  dans  les  Indes ,  &  qui  n'étoit  alors  âgé  que  d'onze  ans ,  eut 
le  bonheur  de  fe  fauver.  Les  marchandifes  qui  furent  perdues  dans  cette  oc- 
cafion  montoient  à  4000  ducats. 
vengeqnce  qu'ils       Cabrai ,  défefperé  de  cette  difgrace ,  &:  ne  voyant  paraître  perfonne  de  la 
tuent  de  cet  ou-  part  ju  Samorin ,  pour  faire  du  moins  l'apologie  de  fes  intentions ,  prit  la  ré- 
lolution  de  ne  pas  différer  fa  vengeance.  Il  ne  falloit  pas  biffer  aux  ennemis 
le  tems  d'armer  leur  flotte.  Deux  gros  Vaifleaux  qui  étoient  dans  le  Port ,  fu- 
rent attaqués  immédiatement-par  les  Portugais.  Ils  furent  pris ,  après  quel- 
que réfiftance ,  &  l'on  y  tua  fix  cens  hommes.  Ceux  qui  demeurèrent  vivans  fu- 
rent gardés  pour  fervir  fur  la  flotte.  On  prit  avec  eux  quelques  épices  ,  & 
d'autres  marchandifes ,  entre  lefquelles  étoient  plufieurs  animaux  extraordi- 
naires, &  trois  élephans  qui  furent  tués  &  falés  pour  la  provifion  de  la  flotte. 
Enfuite  on  brûla  les  deux  Vaifleaux ,  à  la  vue  d'une  multitude  de  Mores  qui 

étoient  fur  le  rivage ,  &  d'un  grand  nombre  d'Almadies ,  qui  avoient  tenté  de 

r  -i  fl  -         ■         -        '  '  ,T' 

iecourir  leurs  amis  ,  mais  qui  avoient  ete  repoulies  avec  perte. 

une  pnnk  de       Cette  vengeance  ne  fufnfoit  pas  au  reflentiment  de  Cabrai.  Il  donna  ordre 
Caiecuteftridui-  qu'à  l'entrée  de  la  nuit  tous  fes  Vaifleaux  s'étendiflent  au  long  du  rivage  , 
te  en  pou  e.       ayec  Jes  Chaloupes  en  tête*,  &  dès  la  pointe  du  jour  il  fit  jouer  fon  artillerie 
fur  la  Ville ,  avec  une  furie  qui  la  menaça  de  fa  ruine.  Quantité  de  maifons 
&  de  Temples ,  une  partie  même  du  Palais  Royal ,  furent  réduits  en  poudre. 
La  crainte  portant  les  Habitans  à  s'aflembler  ,  pour  repoufler  le  péril  ,  ou 
pour  s'en  garantir  ,  un  feul  boulet  faifoit  quelquefois  une  terrible  exécution 
Le  Samorm  dans  la  foule.  Enfin  l'épouvante  fut  fi  grande ,  que  le  Samorin  même  prit  la 
court  nique  d'ê-  fuite  ,  après  s'être  à  peine  fauve  d'un  coup  de  canon ,  qui  tua  un  Nayre  à  fon 
côté.  Cabrai  fit  ceffer  le  feu  vers  le  foir  pour  donner  la  chafle  à  deux  Vaif- 
feaux ,  qui  fe  préfenterent  à  la  vue  du  Port  fans  fçavoir  ce  qui  s'y  paflbit. 
Il  les  pourfuivit  jufqu'à  Paderanne  ,  où  cinq  autres  Vaifleaux  étaient  à  l'an- 
cre.  Mais  n'ayant  pu  les  joindre ,  il  continua  fa  route  vers  Cochin  ,  où  il 
^toit  réfolu  d'établir  un  Comptoir.  Dans  fon  paflage ,  il  prit  deux  Vaifleaux 
Mores ,  qu'il  brûla ,  mais  après  en  avoir  tiré  la  cargaifon  ,  qui  étoit  de  riz. 
ta  Flotte  Pot-  £nmi }  {[  arriva  au  Port  de  Cochin  le  zo  de  Décembre. 
Cothin,6  r  Cette  Ville  eft  la  Capitale  d'ua  Royaume  du  même  nom,  à  90  lieues  au. 
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Sud  de  Calecut.  Elle  eft  fituée  fur  une  Rivière,  dont  l'embouchure  lui  forme  — — — 

un  Port  sûr  &  commode.  La  terre  eft  fort  baffe  aux  environs,  &  divifée  en       -   ùoo 

un  grand  nombre  d'Iiles.  Cochin  eft  bâti  dans  le  goût  de  Calecut.  Ses  Habi- 

tans  font  des  Gentils  &  des  Mores  ,  que  le  Commerce  y  a  raffeniblés.  Il  y  en   Situation  de  c«- 

•  -v-  ,-,  •    *  i  •  •  rr  te  Ville  et  quau- 

avoit  deux  li  puiilans  ,  qu  ils  mettoient  en  mer  chacun  cinquante  Vailleaux.  te's  du  Pays. 
Les  provifions  n'y  font  pas  en  abondance;  mais  on  y  trouve  une  affez  groffe 
quantité  de  poivre  ,  &  dont  la  plus  grande  partie  vient  de  Calecut  ;  ce  qui 
n'empêche  pas  que  de  ces  deux  Villes ,  Cochin  ne  foit  la  plus  riche ,  parce  que 
la  commodité  du  Port  y  attire  les  Marchands  en  plus  grand  nombre.  Comme 
le  Pays  n  eft  pas  d'une  grande  étendue ,  &  que  le  Roi  n'a  pas  droit  de  battre 
monnoye  ,  ce  Prince  eft  pauvre.  D'ailleurs ,  il  eft  Vaffal  du  Samorin  ,  qui  fe 
rend  à  Cochin  auili-tôt  qu'il  eft  monté  fur  le  Trône ,  &  qui  difpofe  à  fon  gré 
de  cette  Couronne.  Le  Roi  de  Cochin  eft  obligé  aufti  de  l'affifter  dans  toutes  ■ 
fes  guêtres ,  &  de  fuivre  la  même  Religion. 

Cabrai ,  après  avoir  jette  l'ancre ,  envoya  au  Roi  un  Gentil  converti ,  qui  fe  Alliance  JesFor- 
nommoit  (a)  Michel  Jagki ,  pour  informer  ce  Prince  ,  non-feulement  de  fon  ar-  J^s  coehin'2 
rivée,  mais  des  extrémités  où  l'ardeur  d'une  jufte  vengeance  l'a  voit  emporté  à 
Calecut ,  8c  de  l'intention  où  il  étoit  d'exercer  le  Commerce  dans  fon  Port ,  foit 
en  marchandifes  ou  en  argent  comptant.  Trimumpara  (  c'étoit  le  nom  du  Roi  ) 
accepta  volontiers  ces  offres ,  en  laiffant  au  Général  Portugais  le  choix  des  deux 
propositions.  Il  lui  envoya  fur  le  champ  deux  de  fes  principaux  Nayres  en  otage  •-, 
à  condition  qu'ils  fuffent  changés  tous  les  jours ,  parce  que,  fuivant  l'ufage  du 
Pays ,  s'ils  mangeoient  une  feule  fois  à  bord ,  ils  perdraient  le  droit  de  reparoîre 
deyant  lui.  Cabrai ,  fatisfait  d'un  commencement  h  heureux  ,  nomma  Gonçala 
Gil  Barbofo  pour  fon  Fadeur  ,  &  lui  donna  pour  Cortège  un  Secrétaire  &  un 
Interprête ,  avec  quatre  Bannis ,  en  qualité  de  Domeftiques. 

Le  Roi  fit  l'honneur  à  Barbofo  d'envoyer  au-devant  de  lui  le  Gouverneur  de    Le  Roi  leur  don- 
la  Ville ,  &  plufîeurs  Nobles ,  qui  le  conduifirent  à  fa  Cour.  Elle  n'avoit  point  confancesdècetî 
cet  éclat  que  les  Portugais  avoit  admiré  à  Calecut.  Trimumpara  étoit  vêtu  fini-   te  cérémonie, 
plement.  La  Salle  d'Audience  n'offroit  qu'une  muraille  nue ,  autour  de  laquelle 
regnoit  une  fuite  de  bancs ,  divifés  en  loges  comme  dans  nos  Salles  de  Théâtre. 
Le  Roi  en  occupoit  une,  où  il  étoit  affis.  Barbofo  lui  offrit  de  la  part  du  Gé- 
néral ,  un  préfent ,  qui  confiftoit  dans  un  baffm  d'argent ,  rempli  de  fafran  ; 
une  éguiere  du  même  métal ,  remplie  d'eau  rofe ,  &c  quelques  branches  de 
corail.  Le  Roi  marqua  beaucoup  de  fatisfaétion  de  ce  préfent.  Il  entretint 
quelque  terns  le  Fadeur  ;  il  le  chargea  de  fes  remercimens  pour  Cabrai  ;  & 
les  ordres  qu'il  donna  pour  le  faire  loger ,  furent  accompagnés  des  recom- 
mandations les  plus  propres  à  exciter  fa  confiance.  Cependant ,  le  fou  venir 
de  ce  qui  venoit  d'arriver  à  Calecut  ne  permit  point  au  Général  d'expofer      Bonne_f0;  a-l} 
plus  de  monde  à  terre.  La  prudence  l'obligeoit  à  cette  précaution  ;  mais  il  Roi  de  coehm. 

fiarut  qu'elle  étoit  inutile.  Les  civilités  qu'il  continua  de  recevoir  à  Cochin , 
a  diligence  avec  laquelle  fes  Vaiffeaux  furent  chargés  ,  &  le  fecours  qu'il 
rira  des  Habitans  dans  toutes  fortes  d'occafions ,  lui  firent  connoître  que  Tri- 
mumpara étoit  un  Prince  ami  des  Etrangers ,  &  que  les  différends  mêmes  que  les 
Portugais  avoient  eus  avec  le  Samorin ,  tournoient  ici  (b)  à  leur  avantage. 

(a)  Faria  dit  que  c'étoit  un  Bramine,  ou         [b)  Barros  raconte  que  Tri  mumpata  avoîc 
ïn  Religieux  Malabare.  reçu  plufîeurs  fujecs  de  plainte  du  Samorin. 
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— ;~ •        Les  Vaiffeaux  étoient  chargés  ,  Se  l'Amiral  fe  difpofoit  à  lever  l'ancre  , 

"AB    A L-     lorfqu'il  lui  vint  deux  Chrétiens  Indiens  de  Crangalor  ou  Cranganor  ,  Ville 
^      "         peu  éloignée  de  Cochin ,  qui  lui  demandèrent  la  grâce  d'être   conduits  en 
ganor^qui  veu-  Portugal,  pour  viilter  de-là  Rome  Se  Jérufalem.  Us  étoient  frères,  &  l'un 
lent  aller  à  Ro-  fe  nommoit  (a)  Jofeph,  Cabrai  voulut  fçavoir  s'ils  étoient  de  la  Communion 
Grecque  ou  Latine ,  &  fi  leur  Ville  n'étoit  habitée  que  par  des  Chrétiens. 
L'un  d'eux  répondit  que  les  Habitans  de  Cranganor  étoient  un  mélange  de 
Gentils ,  de  Chrétiens ,  de  Juifs ,  &  d'Etrangers ,  qui  étoient  la  plupart  des 
Marchands  de  Syrie ,  d'Egypte  ,  de  Perfe ,  Se  d'Arabie  ;  que  les  Chrétiens 
Mélange  de  Re-  payoient  au  Roi  un  Tribut  régulier,  Se  demeuraient  dans  un  quartier  fe- 
rions, entre lefr  paré;  qu'ils  avoient  une  Eglife  avec  des  Croix,  mais  fans  Images  &  fans 
rianlfinefc  trou-  cloches  ;  qu'ils  avoient   leur  Pape  ,  fous  lequel  étoient  dix  Cardinaux ,  Se 
«  établi.  deux  Patriarches ,  avec  quanrité  d'Evêques  &  d'Archevêques  ;  que  cette  Cour 

Eccléfiaftique  rélidoit  en  Arménie ,  où  les  Evêques  de  Cranganor  alloient 
recevoir  leur  dignité  &  leur  confécrarion  -,  que  lui-même  avoit  reçu  le  Sa- 
cerdoce des  mains  de  fon  Pape  ;  que  le  Clergé  de  cette  Jurifdiction  s'éren- 
doit  fort  loin  dans  l'Inde  Se  dans  le  Catay ,  &  qu'il  y  obfervoit  la  même 
difcipline;  que  les  deux  Patriarches  faiioient  leur  réhdence  dans  ces  deux  Pro- 
vinces ,  &  que  les  Evêques  étoient  difperfés  dans  les  Villes  où  l'on  admettoit 
leur  Communion  ;  que  leur  Pape  portoit  le  titre  de  Catholique  ;  enfin  que  la 
tonfure  du  Clergé  etoit  en  forme  de  Croix.  Cabrai  ne  fit  pas  difficulté  de 
recevoir  ces  deux  Chrétiens  fur  fa  flotte, 
députés  de  Ca-       Il  reçut  enfuite  deux  Députés  des  Rois  de  Cananor  Se  de  Coulan  ,  qui  ve- 


nant* &  de  Cou-  noient  l'inviter  à  s'approcher  de  leurs  Ports,  &c  lui  promettre  des  épices  à 
chez  eux  les  Por-  prix  plus  bas  que  celles  de  Cochin,  Il  les  remercia  de  leurs  offres.  Sa  cargaifon 
tugais.  ^tojt  acnev(ie ,  Se  la  faifon  le  prefloit  ;  mais  il  leur  promit  de  les  vifiter  lorf- 


qu'il retournerait  aux  Indes. 

r—       En  effet ,  il  ne  penfoit  plus  qu'à  fon  départ ,  lorfqu'on  vit  paraître  au  long 

?  501,        de  la  Côte  yingt-cinq  gros  Vaifleaux,  avec  d'autres  Bâtimens  de  moindre 
put ° qui  cherché  gtoifeur.  Le  Roi  de  Cochin,  informé  du  deffein  de  cette  flotte,  fit  avertir 
â  fe  venger  de  auiîi-tôt  les  Portugais  qu'elle  venoit  les  attaquer ,  Se  qu'elle  avoit  à  bord 
1 5  ooo  hommes,  Il  leur  fit  offrir  en  même-tems  tout  ce  qui  leur  manquoic 
Fermeté  de  l'A-  pour  leur  défenfe.  Cabrai  répondit,  en  le  remerciant  de  fes  offres,  qu'avec 
jrurai Portugais,    fa  perice  armçe  ,  il  fe  croyoit  en  état  de  faire  repentir  ks  ennemis  de  leur  en^ 
treprife.  En  effet ,  les  voyant  balancer  autour  de  lui ,  Se  demeurer  à  la  dif- 
tance  d'une  lieue  fans  ofer  s'approcher ,  il  leva  l'ancre  ,  Se  d'un  air  ferme  il 
Le  vent  répare  s'avança  vers  eux.  Mais  le  vent  devint  fi  contraire  qu'il  fut  obligé  de  retourner 
es  eux    ottes.    a^  port.  Le  lendemain  io  Janvier  ï  501 ,  lorfqu'il  étoitréfolu ,  avec  un  vent  fa- 
vorable ,  de  braver  la  flotte  du  Samorjn  ,  il  trouva  que  le  Vailfeau  deSancho  de 
Toar  avoir  été  féparé  de  lui  par  l'orage  du  jour  précédent.  C'étoit  le  meilleur 

{a)   Ce  Jofeph  arriva  en  Portugal  ;  mais     Si  Narfinga.  Mais  celui  qui  reçut  ces  éclair- 
fon  frère  mourut  en  chemin.  C'eft  le  Jofephus     ciiTemens  de  la  bouche  de  Jofeph  ,  conferte 


Indus  ,  dont  Grineus  a  publié  une  Relation  qui  qu'à  peine  pouvoit-on  l'entendre  ;  &  d'ailleurs , 

ne   contient  que  douze  pages.  On  y  trouve  qu'étant  Chrétien  ,  il  r" 

quelques  détails,   qui  regardent  particulière-  de  commerce  avec  les  I< 

ment  Cranganor,  avec  une  courte  defeription  Pays  pour  les  bien  coi 

<je  C,alecut ,  Camboya  ,  Guzarate ,  Ormuz  ,  forces ,  Se  leurs  ufages 


de 
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de  h  flotte ,  &  le  plus  fort  en  Equipage.  N'ayant  pas  laifle  de  fortir  du  Port , 
il  fut  écarté  tout  d'un  coup  par  un  nouvel  orage.  Ce  contretems  &  labfence  de 
Toar  ,  lui  rirent  perdre  l'envie  de  combattre ,  &c  prendre  la  réfolution  de  re- 
tourner en  Portugal.  La  flotte  de  Calecut  le  pourfuivit  pendant  le  refte  du 
jour,  &  l'abandonna  au  commencement  de  la  nuit.  Il  regretta  beaucoup  que 
cet  accident  l'eût  empêché  de  rendre  fes  Otages  au  Roi  de  Cochin.  Les  Navres 
eurent  la  confcance  de  jeûner  pendant  cinq  jours;  mais  ils  fe  laiflèrent  enfin 
perfuader  de  prendre  quelque  nourriture.  Le  1 5  on  jetta  l'ancre  devant  Cana- 
nor ,  à  trente-deux  lieues  de  Cochin  vers  le  Nord. 

Cette  Ville  eft  fort  grande.  Les  Edifices  y  font  de  terre ,  &  couverts  de  lat- 
tes. La  flotte  Portugaife  n'avoit  point  encore  trouvé  dans  ces  mers  une  Baye 
fi  agréable  &  fi  commode.  Le  gingembre,  le  (a)  cardamome,  le  tamarin,  le 
mirabolan  ,  la  calfe  ,  croiffent  abondamment  dans  le  Pays  ;  mais  il  ne  produit 
que  le  poivre  néceflaire  à  l'ufage  des  Kabitans.  Le  principal  Commerce  étoit 
entre  les  mains  des  Mores.  Le  Roi ,  qui  fe  glorifioit  d'être  Bramine ,  étoit  un 
des  trois  Princes  dépendans  du  Malabare.  Dans  l'abondance  des  marchan- 
difes  &  des  Provifions-  qui  s'effroient  fur  cette  Côte,  l'Amiral  Portugais  ne 
prit  que  400  quintaux  de  canelle  -,  ce  qui  fit  juger  aux  Habitans  de  Cananor 
qu'il  manquoit  d'argent.  Le  Roi  lui  fit  offrir  à  crédit  tout  ce  qu'il  voudroit 
emporter  de  fes  Etats.  Cabrai  refufa  cette  propofition  avec  de  vives  marques 
de  reconnokTance ,  mais  il  reçut  à  bord  un  Âmbafladeur  que  ce  Prince  voulut 
envoyer  au  Roi  de  Portugal ,  pour  cultiver  fon  amitié. 

Enfin  les  Portugais  remirent  à  la  voile  pour  traverfer  le  Golfe  qui  eft  en- 
tre l'Inde  &  l'Afrique.  Le  3 1  de  Janvier ,  ils  prirent ,  au  milieu  de  cette 
mer  ,  un  gros  Vaifleau  marchand",  mais  apprenant  qu'il  étoit  au  Roi  deCam- 
baye ,  ils  lui  rendirent  la  liberté ,  &  firent  dire  à  ce  Prince ,  que  loin  de  venir 
aux  Indes  pour  y  porter  la  guerre,  ils  orTroient  leur  amitié  à  toutes  les  Nations 
qui  voudraient  la  recevoir.  Cabrai  ne  prit  de  ce  Vaifleau  qu'un  Pilote ,  pour 
le  conduire  au  travers  du  Golphe.  En  approchant  de  la  Côte  d'Afrique ,  le  1 1 
de  Février ,  il  fut  furpris  pendant  la  nuit  par  une  tempête  qui  poufla  le  Vaifleau 
de  Sancho  de  Toar  contre  le  rivage ,  où ,  par  un  autre  malheur ,  le  feu  y  prit ,  & 
le  confirma  ,  fans  qu'on  en  pût  fauvet  autre  chofe  que  l'Equipage.  La  force  du 
même  orage  fit  palier  la  flotte  à  la  vue  de  Melinde  &  des  autres  Places  de  la  Cô- 
te ,  fans  pouvoir  y  relâcher.  Enfin  la  mer  devint  plus  tranquille  près  de  Mozam- 
bique ,  où  Cabrai  prit  le  parti  de  jetter  l'ancre  pour  fe  radouber. 

Il  profita  de  cet  intervalle  pour  faire  reconnoitre  Sofala  par  Sancho  de  Toar. 
C'étoit  la  première  fois  que  les  Portugais  euflent  vu  cette  Ville.  La  flotte  fe 
remit  en  mer.  Elle  efluya  plulieurs  orages  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  •, 
&  l'ayant  doublé  le  zi  de  Mai ,  elle  n'eut  plus  qu'un  tems  favorable  jufqu'au 
Cap-Verd  ,  où  le  hazard  lui  fit  rencontrer  Diego  Dia^.  Ce  Capitaine  avoit  été 
féparé  de  Cabrai  en  allant  aux  Indes.  Le  vent  l'avoir  jette  dans  la  Mer  Rouge , 
où  il  avoit  perdu  fa  Chaloupe ,  &  une  partie  de  fes  gens.  Son  Pilote  n'ayant 
ofé ,  après  tant  de  malheurs ,  fe  charger  de.le  conduire  aux  Indes ,  il  avoit  re- 
pris la  route  du  Portugal ,  avec  fept  hommes ,  qui  étoient  le  refte  de  fon  Equi- 
page ,  &  qui  fe  trouvèrent  aflez  forts  pour  fuflire  à  la  manœuvre  pendant  une 
fi  longue  route. 

(  a  )  C'effc  une  efpcce  de  poivre  ,  qu'on  nomma  d'abord  Graine  di  Tttratiis. 
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Cabrai  arriva  an  Port  deLiibonne  le  3 1  de  Juillet  1501.  Il  y  fut  rejoint 
peu  de  jours  après ,  par  le  Vaiflfeau  que  la  tempête  lui  avoit  fait  perdre  de  vue 
depuis  le  Cap  de  Bonne-Efperance.  Sancho  de  Toar  ne  rarda  pas  non  plus  à 
le  fuivre.  Il  rapporta  que  Sofala  étoit  une  petite  Iile ,  fort  proche  du  Conti- 
nent ,  habitée  par  les  Cafres ,  &  remplie  de  mines  d'or ,  qui  exciroient  l'avi- 
dité de  tous  les  Mores  des  Indes.  Ils  en  venoient  dépouiller  les  Habitans ,  par 
des  échanges  de  peu  de  valeur.  Toar  avoit  amené  un  More,  pour  lequel  il 
avoit  laine  un  de  fes  gens  en  otage  ,  &  de  qui  la  Cour  de  Portugal  reçut  des 
éclairciflemens  d'importance.  Des  douze  Vailfeaux  qui  étoient  partis  avec 
Cabrai ,  il  n'en  revint  que  fix.;  &  l'on  n'a  jamais  fçu  clairement  quel  avoit  été 
le  fort  des  autres. 


CHAPITRE    VI. 

Troijiéme  Voyage  des  Portugais  aux.  Indes  Orientales  3  fous 
la  conduite  de  Juan  de  Nueva.. 

Be  N'ue  va.  A    V  A  N  T  le  retour  de  Cabrai ,  le  Roi  de  Portugal ,  enflammé  de  jour  en: 

1  coi.  -£jL  jour  par  de  nouvelles  efpérances,  avoit  envoyé ,  dès  le  mois  de  Mars 

Nouvelle  Flotte  ^e  ^a  m^me  année,  une  autre  flotte  aux  Indes. Mais,  sîétant  imaginé  que 

envoyée  aux  in-  la  querelle  de  Gama  devoit  être  terminée  à  Calecut ,  &c  que  Cabrai  y  auroic 

des  Orientales,  établi  le  Commerce  des  Portugais  fur  des  fondemens  plus  folides,  il  n'avoir 


roftruffîonsJon- 


compofé  cette  nouvelle  flotte  que  de  quatre  Caravelles ,  qui  ne  portoienr 
pas  plus  de  400  hommes.  De  ces  quatre  Bâtimens  chargés  de  marchandifes , 
n^îs-TrAuiirai1!  deux  étoient  pour  Sofala ,  &  les  deux  autres  pour  Calecut.  Juan  de  Nueva  , 
Galicien  de  naiflance,  &  d'une  expérience  confommée  dans  la  Marine  ,: 
fut  nommé  pour  les  commander.  Ses  Inftruclions  l'obligeoient  de  toucher 
à  San-Bla^  ;  &  li  quelqu'un  de  fes  Vaiflaux-  s'.écarroit  dans  la  route  ,  il  devoit 
Tattendre  pendant  dix  jours  dans  cette  Rade.  Enfuiteil  devoit  gagner  Sofala  , 
pour  y  établir  un  Comptoir,  s'il  ne  le  trouvoit  pas  déjà  formé  par  Cabrai. 
De-là.,  il  devoit  mouiller  à  Quilloa  dans  la. même  vue1,-  &  fe  rendre  enfin  à 
Calecut;  où,  s'il  trouvoit  encore  Cabrai ,  il  avoit  ordre  de  le  reconnoître 
pour  fon  Général. 

Sa  navigation  fut  fi  heureufe,  qu'après  avoir  découvert  l'Ille  de  la.  Con- 
ception ,  au  huitième  degré  de  latitude  méridionale  ,  il  arriva  ,  fans  aucune 
Le:nïaas<ï foi  perte.,  à  San- Bla^.  Pendant  qu'il  cherchoit  à.  s'y  procurer  des  rafraîchifle- 
S«re0*ms.Uun  mens  '  il  trouva,  dans  un  vieux  loulier  une  lettre  de  Pedro  d'Atayde,  quicon— 
iwfe...  tenoit  les  affaires  des  Portugais,  &  l'état  de  leurs  efpérances  à  Calecut,  à 

Cochin  &  à  Cananor.  Cet  avis  imprévu  lui  fit  conclure  que  fes  gens  étant  en 
fi  petit  nombre,  il  ne  devoit  laifler  aucune  de  fes  Caravelles  à  Sofala.  Il  pafla. 
cette  Ville.  Il  arriva  au  mois  d'Août  à  Mozambique,  d'où  il  fe  rendit  à  Quil- 
îikikïjueva,,  ^£)a  ^  apr^s  avoij  découvert  une  Ifleà  laquelle  il  donna  fon  nom.  Ayant  tou- 
ché à  Melinde.  le  Roi  lui  apprit  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  aux  Indes,  &  lui. 
confirma  ce  qu'il  avoit  déjà  fçu  à  Quilloa  du  Banni  que  Cabrai  y  avoit  laifieV 
IL  donna  la  chafle ,  grès  de  Melinde,  à  deux  grands.  Vaifleaux  Mores,  dont  il- 


Nueva -arrive  £ 
■Cochin, 
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prit  Pun  &  le  brûla.  Enfuite  il  traverfa  le  Golphe  d'Anchedive  ,  où  il  ar-  : — ■""■■•  *""■-'• 
riva  au  mois  de  Novembre  -,  es  ,  tandis  qu'il  y  prenoit  de  l'eau  ,  fept  grands     ^  *^v  ^  6 
Vaiffeaux  de  Cambaye  paffant  par  cette  route  pour  fe  rendre  aux  Détroits        ,,OIi 
de  la  Mecque  ,  il  prit  le  parti  d'éviter  leur  rencontre.  Il  gagna  Cananor ,  où      conférence 
le  Roi ,  avec  lequel  il  eut  une  conférence  ,  le  prelïa  beaucoup  d'y  faire  fa  ç^J^  ^0i  de 
cargaifon  -,  mais  voulant  recevoir  auparavant  les  informations  du  Facteur  de 
Cochin ,  il  remercia  ce  Prince  de  fes  offres.  Dans  le  refte  de  fa  navigation  , 
il  attaqua  un  Vaiffeau  More  de  Calecut ,  qui  fit  une  vigoureufe  défenfe ,  mais 
qu'il  prit  &  qu'il  fit  confumer  par  les  flammes.    Enfin  il  arriva  au  Port  de 
Cochin. 

Le  Facteur  Portugais  fe  rendit  à  bord  ,  pour  l'informer  de  ce  qu'il  lui  im- 
portoit  de  fçavoir.  Le  Roi  de  Cochin  étoir  vivement  offenfé  que  Cabrai  fût 
parti  fans  lui  faire  fes  adieux ,  &  qu'il  eût  enlevé  les  Otages  *,  ce  qui  n'avoit 
point  empêché  que  ce  Prince  n'eût  continué  de  traiter  civilement  les  Portu- 

fais.  Il  les  avoit  même  logés  dans  fon  Palais ,  pour  les  mettre  à  couvert  de  la 
aine  des  Mores ,  qui  avoienrmis  une  fois  le  feu  à  leur  maifon  5  &  Iorfqu'ils 
vouloient  forrir  pendant  le  jour ,  il  les  faifoit  accompagner  par  une  garde 
de  Nayres.  Le  Facteur  apprit  auiîi  à  Nueva  que  les  Négocians  du  Pays  a  voient  ?tat  iiu*o«ip- 
fi  peu  de  goût  pour  les  marchandifes  Portugaifes  ,  qu'ils  refufoient  de  les 
prendre  en  échange  -,  Se  que  s'il  n'avoit  point  apporté  d'argent ,  il  étoit  me- 
nacé de  retourner  fans  épices  (a). 

Ces  éclairciflemens  firent  prendre  à  Nueva  le  parti  de  regagner  auiîi-tôt 
Cananor*,  mais  il  trouva  dans  les  Négocians  de  cette  Ville  le  même  dégoût 
pour  fes  marchandifes.  Cependant  le  Roi ,  qui  fut  informé  de  cet  obfb.de  ,      G^nérofité  <iu 
aima  mieux  fe  faire  fa  caution  ,  que  de  le  voir  partir  avec  fes  VaiiTeaux  vui-  Ro1  dc  Cananor. 
des.  Il  eut  la  générofité  de  répondre  pour  iooo  quintaux  de  poivre,   50  de 
gingembre,  &  450  de  canelle ,  outre  quelques  étoffes  ,  dont  Nueva  lailfa  le 
prix  à  prendre  fur  les  marchandifes  qu'un  Facteur  ,  qu'il  établit  à  Cananor  avec 
deux  Secrétaires ,  devoit  vendre  après  fon  départ.    La  cargaifon  s'achevoit       ta  Flotte  & 
tranquillement  ,  lorfque  le  Roi  fit  avertir  le  Général  Portugais  qu'on  avoit  taqucrtei'omv- 
vû  paroître  du  côté  du  Nord  plus  de  quatre-vingt  Pares  que  le  Samorin  en-  &is- 
voyoit  pour  l'attaquer ,  &  le  fit  prefTer  de  mettre  à  terre  Ion  monde ,  &  fon 
artillerie.  Nueva  témoigna  beaucoup  de  reconnoiffance  à  ce  généreux  Prince  ; 
mais  il  déclara  que  malgré  l'inégalité  des  forces ,  il  ne  craignoit  point  d'en 
venir  aux  mains  avec  les  ennemis  de  fa  Nation. 

Le  lendemain  ,  dès  la  pointe  du  jour  ,  on  vit  entrer  dans  la  Baye  de  Ca- 
nanor plus  de  cent  Vaifleaux ,  ou  Pares  ,  remplis  de  Mores.  A  cette  vue  Nueva 
fe  retira  au  centre  de  la  Baye ,  &  donna  ordre  à  fon  artillerie  de  faire  feu 
fans  interruption.  Les  Mores,  qui  étoient  encore  fans  canon  ,  demeurèrent  Eilccftddfeite, 
à  rant  de  difîance  ,  que  toutes  leurs  flèches  ne  purent  caufer  le  moindre  mal  à 
la  flotte.  Et  les  Hiftoriens  Portugais  confeifent  que  Nueva  n'eut  l'obligation 
de  fon  falut ,  &  même  de  fa  hardieffe,  qu'à  fon  artillerie.  Il  tua  un  grand 
nombre  de  Mores ,  il  coula  pluiieurs  de  leurs  VaiiTeaux  à  fond ,  fans  avoir 
un  feul  homme  de  blefle.  Cette  exécution  ayant  duré  tout  le  jour  ,  l'ennemi, 
arbora  un  pavillon  vers  le  foir.  On  s'imagina  d'abord  que  ce  n'étoit  qu'un 

O)  Suivant  Fatia  ,  les  Portugais  ,  dans  la  vue  apparemment  de  foutenir  leur  crédit ,  prireuc 
«ne  partie  de  leur  cargaifon  à  Cochin, 


à  Liibonne. 
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r   A  • artifice,  &  Nueva  fit  continuer  le  feu.  Mais  la  vue  du  pavillon  ,  qu'on  ne 

N  u  e  v  a.  retirait  pas  ,  &  plus  encore  le  défordre  de  l'artillerie  Portugaife  ,  dont  il 
1 501.  é:oit  crevé  quantité  de  pièces  ,  portèrent  le  Général  à  répondre  par  un  autre 
Lois  du  vain-  pavillon.  Alors  on  vit  approcher  ,  dans  une  petite  Barque  ,  un  More  qui 
vint  propofer  deux  jours  de  Trêve.  Nueva  y  confentit  -,  mais  à  condition 
que  les  ennemis  s'en  ferviroient  pour  fortir  auiîi-tôt  du  Port.  Ils  fe  fourni- 
rent à  cette  loi.  La  flotte  Portugaife  quitta  auffi  fon  pofte ,  &  les  fuivant  à 
peu  de  diftance ,  elle  jetta  l'ancre  fort  près  d'eux.  Pendant  la  nuit  on  s'ap- 
perçut  qu'il  s'en  approchoit  pluiieurs  petites  Barques ,  dans  l'intention  ,  fans 
doute ,  d'y  mettre  le  feu.  Quelques  boulets  tirés  au  hazard  les  forcèrent  de 
fe  retirer ,  &  firent  reprendre  le  lendemain ,  à  tous  les  Mores  (a) ,  la  route 
Kucira  retourne  de  Calecut.  Nueva  ne  s'arrêta  plus  que  pour  prendre  congé  du  Roi  de  Ca- 
nanor.  Sa  navigation  continua  d'être  h  heureufe,  qu'il  (b)  arriva  au  Port  de 
Lifbonne  avec  tous  fes  Vaiiîeaux  ,  fans  avoir  rien  fouffert  de  la  guerre  ni 
des  flots. 

On  apprit  dans  la  fuite ,  que  peu  de  jours  après  fon  départ  ,  il  étoit  re- 
venu à  Cananor  un  des  Portugais  que  Cabrai  avoit  laide  prifonnier  à  Cale- 
cut ,  envoyé  par  le  Samorin  pour  faire  des  excufes  à  la  Nation,  avec  l'offre 
de  rétablir  le  Commerce ,  &  d'accorder  toutes  les  fùretés  qui  pouvoient  faite 
renaître  la  confiance. 


CHAPITRE     VIL 

Second  Voyage  de  Vafco  de  Gama  aux  Indes  Orientales  ,  &  qua:- 

triême  des  Portugais.    Gama  commence  à  porter 

la  guerre  aux  Indes. 


Y  A  S  C  O     D  £ 


LE  S  Relations  de  Pedro  Alvarez  Cabrai  avoïent  fait  comprendre  qu'il 
ne  falloit  point  efpérer  de  s'établir  dans  les  Indes  Orientales  fans  y  em- 
II  Voyagé,     ployer  la  force.  On  délibéra  long-tems  s'il  n'étoit  pas  plus  avantageux  de  re- 
i<ot.        noncer  à  cette  entreprife  ;  mais  la  réputation  des  Portugais  y  étoit  trop  en- 
Motifs  qui  fou-  gagée  pour  leur  permettre  de  fe  laifler  vaincre  par  les  difficultés.  D'ailleurs 
a^cTdc^Porui'-  on  afléguoit ,  en  faveur  de  la  confiance ,  que  malgré  toutes  les  pertes  qu'ils 
gais.  a-voient  efluyées ,  le  profit  l'avoit  beaucoup  emporté  fur  le  dommage.  On 

ajoûtoit  un  motif  encore  plus  important  •■,  c 'étoit  celui  de  la  Religion  qu'on 
efpéroit  d'étendre  dans  ces  vaftes  Contrées.  Mais  le  Roi  demeura  perfuadé 
que  pour  donner  du  poids  à  fon  nom  parmi  tant  de  Nations  puiflantes  Se 
éloiqnées ,  il  devoit  faire  éclater  fes  richelïes  &  fes  forces.  Ainfi  la  réfolu- 
Bs  font  partir  tiou  à  laquelle  il  s'arrêta  fut  de  faire  partir  au  mois  de  Mars  1-502  ,  trois  Ef- 
!5™fois  'I01S  cadres   enfemble  5  la  première  ,  de  dix  Vaifleaux  ,  commandée  par  Vafco 


mut  à 
liladn 


(a)  Faria  place  la  fcéne  de  cette  aftion  dans  (b)  Maffié  &  Parla  rapportent  qu'il  décou- 
la Baye  de  Calecut ,  &  prétend  que  les  Mores  vrir  à  fon  retour  l'Ifle  de  Sainte-Helene  ,  qui 
eurent  cinq   grands  Vaifleaux  &  neuf  Pares  étoit  fans  Habitans.  Cela  confirme  ce  qu'on  a 
coulés  à  fond.  Barros  met  dix  Yaiileavjx  Mar-  lu  ici  pag^.  3  j. 
chands&  ceuf  Pares, 


f 


Tem-I. 


V  A  S  C  O     DE 

G  A  M  A. 

II.  Voyage. 

1502. 

Vafco  de  Garaa 
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«le  Gama,  qui  fembloit  appelle  à  fubjuguer  les  Indes  ,  comme  à  les  découvrir; 
la  féconde ,  de  cinq  Vaifleaux  ,  fous  Vincent  Sodre  ,  pour  nettoyer  les  Côtes 
de  Cochin  ,  &c  de  Cananor,  c'eft-à-dire ,  pour  empêcher  les  Turcs  &  les  Ara- 
bes de  porter  leur  Commerce  aux  Indes ,  en  veillant  à  l'entrée  de  la  Mer  rou- 
ge -,  la  troifiéme ,  de  cinq  Vaifleaux  encore ,  fous  Etienne  de  Gama  :  ce  qui 
devoit  compofer  une  flotte  de  vingt  Vaifleaux  ,  qui  avoient  ordre  de  recon- 
noître  Vafco  de  Gama  pour  Amiral.  Le  choix  du  Roi ,  pour  ce  commande-  eft'nommé'&é 
ment ,  étoit  d'abord  tombé  fur  Pedro  Alvarez  de  Cabrai  ;  mais  par  des  con-  nâsU- 
fidérations  importantes ,  il  fut  changé  en  faveur  de  Gama» 

Après  avoir  reçu  l'Etendart  de  la  foi  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Lifbonne  ,  de  foî™nfta.nces 
avec  le  titre  $  Amiral  des  Mers  d'Orient  ,  Gama  partit  le  3  e  jour  de  Mars,  à 
la  tête  feulement  des  deux  premières  Efcadres  ,  parce  que  la  troifiéme  ne  put 
mettre  à  la  voile  que  le  1  de  Mai.  Il  avoit  à  bord  les  Ambafladeurs  de  Co- 
chin &  de  Cananor ,  que  le  Roi  de  Portugal  renvoyoit  comblés  d'honneurs 
&  de  préfens.  Vers  le  Cap-Verd  ,  il  rencontra  une  Caravelle  Portugaife  ,  qui 
retournoit  à  Lifbonne ,  avec  quantité  d'or  de  Mina.  Les  Ambafladeurs  Indiens  , 
furpris  du  Commerce  des  Portugais ,  lui  témoignèrent  que  ce  qu'ils  voyoient 
ne  s'accordoit  guéres  avec  ie  récit  de  l'Ambafiadeur  de  Venife  en  Portugal , 
qui  leur  avoit  allure  ,  que  fans  le  fecours  des  Vénitiens ,  à  peine  les  Portugais 
étoient  en  état  de  mettre  quelques  Vaifleaux  en  mer.  C'étoit  l'envie  qui  rai-     ,  ,    ,-   ,    ,., 

r  •  •  1  v  ,.A    1       ,?•    1  1  •  »i  •     1      >-  n.  .    1  Jaloufie  des  Vé- 

ioit  tenir  ce  langage  a  1  Amoalladeur  ,  depuis  qu  il  voyoït  le  Commerce  des  nàiens. 
Indes  perdu  pour  les  Vénitiens  par  la  voye  de  l'Egypte. 

La  flotte  ayant  doublé  le  Cap  de  Bonne-Efperance  ,  &palTé  IesCourans-, 
Dom  Vafco  prit  la  rouce  de  Sonda  ,  avec  quatre  de  fes  moindres  Vaifleaux  , 
Se  chargea  le  refte  de  fe  rendre  directement  à  Mozambique.  Il  devoit  ,  fui- 
vant  les  ordres  du  Roi ,  non-feulement  obferver  la  fituation  de  cette  Ville  , 
&  choifir  un  lieu  commode  pour  y  élever  un  Fort ,  mais  recon-noître  le  Pays 
&  les  Mines.  Le  Roi  de  Sofala  ne  lui  fit  point  acheter  trop  cher  fon  ami- 
tié ,  &  la  liberté  d'établir  un  Comptoir  Portugais  dans  la  Capitale.  Cette  comptoir  éta-- 
alliance  fut  cimentée  par  des  préfens  mutuels.  Dom  Vafco  partit  ,  après  biiàSo&ia.- 
avoir  employé  vingt-cinq  jours  à  cette  négociation  ;  mais  en  fortant  de  la 
Rivière  ,  il  perdit  un  de  fes  Vaifleaux  ,  dont  il  ne  put  fauver  que  les 
hommes. 

En  arrivant  à  Mozambique  ,  il  trouva  la  même' facilité  à  faire  un  Traité 
d'alliance  avec  le  Roi,  malgré  l'averfion  que  ce  Prince  avoit  marquée  pour 
Tes  Portugais  dans  leur  premier  voyage.   Il  obtint,  comme  à  Sofala,  la  per-    compton  à  Mo- 
milfion  d'établir  un  Comptoir,  dont  le  feul  but  étoit  encore  de  fournir  aux  zambique. 
flottes  Portugaifes  des  provifions  à  leur  paflage.  De-là  il  fe  rendit  avec  fes 
deux  Efcadres  à  Quilloa  ,  dans  le  deflein  de  punir  Ibrahim  ,  qui  régnoit 
dans  cette  Contrée,  du  mauvais  traitement  qu'il  avoir  fait  à  Pedro-Alvarez 
Cabrai ,  &  de  le  rendre  Tributaire  des  Portugais.   Il  y  arriva  (a)  le  douze 
de  Juillet.  Ibrahim  ,  preflé  par  la  crainte  ,  fe  hâta  de  lui  rendre  une  vifite  à 
bord  :  mais  on  connoiflbit   la  perfidie  de  fon  caractère.  Dom  Vafco ,  ne    Adre/Te  de  Ga- 
le vit  pas  plutôt  en  fa  puiflance ,  que  fans  garder  de  mefures ,  il  le  menaça  de  ma  p°ur  affiijer- 

5  tir  le  Roi  deQuil- 


loa. 


U)  Paria  raconte  ,  qu'en  arrivant  ,  Gama     Ibrahim  étoit  un  Ufurpateur  ,  qui  craignoit 
fcstric  furisuferaent  la  YiHe  \  il  ajoute  que  cet    beaucoup  pour  fa  Couronne. 

liij 
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v  ^  s  c  0  ^a  Pert:c  c'c  fa  liberté  ,  s'il  ne  s'engageoit  fur  le  champ  à  payer  un  tribut  au  Por- 

G  a  m  a.       tug'il-  Le  Monarque  captif  promit  de  donner  tous  les  ans  deux  mille  Miticaux 
II,  Voyage,     d'or  ,  Se  remit  pour  caution  entre  les  mains  des  Portugais ,  un  riche  More  , 
1 502..        qu'il  haïffoit  mortellement,  8c  dont  il  cherchoit  l'occalïon  de  fe  défaire.  En 
effet ,  aufîî-tôt  qu'il  fut  rentré  dans  fa  Capitale  ,  il  refufa  d'exécuter  le  Trai- 
té ,  moins  pour  conferver  fon  argent ,  que  pour  exciter  l'Amiral  à  faire  tuer 
fa  caution  :  mais  le  More  ,  apprenant  l'infidélité  de  fon  Maître ,  prit  le  parti 
de  payer  la  fomme,  pour  obtenir,  la  liberté.  Etienne  de  Gama  joignit  ici  la 
flotte  avec  la  troifîéme  Efcadre.  L'Amiral  partit  alors  pour  Melinde ,  à-la  tête 
11  prend  plu-  de  toutes  fes  forces  -,  mais  un  vent  impétueux  le  pouffa  huit  lieues  au-delà  de 
Mores.  Vaiffwux  cette.  Ville ,  dans  une  Baye ,  où  il  trouva  plufîeurs  Vaiffeaux  Mores ,  &  quel- 
ques-uns de  Calecut  ,  dont  il  fe  faifit. 

Il  étoit  attendu  par  un  événement  plus  confîdérable  fur  la  Côte  de  l'Inde. 
En  approchant  de  Mont-Deli ,  au  Septentrion  de  Cananor ,  il  rencontra  un 
rrife  d'un  riche  Bâtiment  de  la  première  groffeur,  nommé  le  Meri  ,  qui  appartenoit  auSou- 
Vaiifcw  d'Egyp-  dan  d'Egypte ,  chargé  non-feulement  de  marchandifes  precieufes ,  mais  d'un 
grand  nombre  de  Mores  de  la  première  diftinction ,  qui  alloient  en  pèleri- 
nage à  la  Mecque.   Les  Portugais  s'en  étant  rendus  maîtres ,  après  une  vi- 
goureufe  réfiftance  ,  l'Amiral  y  monta  ,  &  fe  fit  amener  les  principaux  Mo- 
res ,  qu'il  menaça  de  faire  jetter  fur  le  champ  dans  la  mer  ,  s'ils  ne  produi- 
raient ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux.  Ils  prétendirent  que  tous  leurs  ef- 
Fin  tragique  de  fets  étoient  reftés  à  Calecut  :  Mais  Dom  Vafco  en  ayant  fait  prendre  un  ,  qui 
ce  Bâtiment  &  fut  jetC(i  jans  jes  ^Qts    „{e(^s  ^  mains  liés ,  à  la  vue  des  autres ,  cet  exem- 

des  Mores  qui  le       .      '  ,.         ,  -fi  Ti  ïr  i  T  .    ,      .  in-/ 

montoienr.         pie  les  rendit  plus  traitables.  Ils  prelenterent  les  trefors  qui  etoient  défîmes 
au  Temple  de  leur  Prophète.  Tous  les  enfans  (a)  ,  furent  tranfportés   dans 
le  Vaiffeau  de  l'Amiral ,  &  le  refte  du  butin  fut  abandonné  aux  Matelots 
Portugais.  Enfuite  Etienne  Gama  ,  par  l'ordre  de  Dom  Vafco  ,  mit  le  feu  au 
Bâtiment.  Les  Mores  à  cette  vue  ,  rompirent  leurs  liens  ,  &c  la  clôture  qui 
les  tenoit  enfermés.  L'eau  qu'ils  avoient  dans  le  VaifTeau ,  leur  fervit  à  étein- 
dre les  flammes  ;  &  lorfqu'Etienne  de  Gama  voulut  s'approcher  pour  les  fai- 
re rentrer  dans  la  foumiffion  ,  ils  le  reçurent  avec  tant  de  réfolution  que  la 
nuit  étant  fort  proche  ,  il  fut  obligé  d'abandonner  fon  entreprife.  Dom  Vaf- 
co fit  veiller  autour  d'eux  pendant  l'obfcurité  ,  pour  empêcher ,  qu'à  la  fa-r 
veux  des  ténèbres ,  ils  ne  pulfent  gagner  la  terre  ,  qui  n'étoit  pas  éloignée. 
Toute  la  nuit  ces  Malheureux  ne  cefferent  pas  d'invoquer  le  fecours  de  Ma- 
homet. Etienne  de  Gama  fut  renvoyé  le  matin ,  pour  exécuter  fes  premiers 
ordres.  Il  entra  dans  le  VaifTeau  ;  il  y  mit  le  feu ,  en  pouffant  les  Mores  , 
que  le  defefpoir  portoit  encore  à  fe  défendre.  La  plupart  ,  fe  voyant  preffés 
par  les  flammes  ,  fe  précipitèrent  dans  l'eau  ,  avec  ce  que  la  fureur  leur  avoit 
fait  prendre  pour  armes  ,  &  fe  défendirent  ,  en  nageant  ,  contre  ceux  qui 
les  pouriiivoient.  Il  y  en  eut  même  qui  attaquèrent  les  Chaloupes  dans  cette 
Situation  ,  &  qui  y  cauferent  quelque  défordre.  Cependant  ils  furent  tous  tués 
ou  noyés  -,  &  les  autres  coulèrent  bientôt  à  fond  avec  leur  Vailfeau  qu'ils  n'a- 

{.1)  Ils  étoient  au  nombre  de  vingt.   Faria  l'Eglife  de  Sainte  Marie  de  Belem  :   ce  qu'il 

rapporte  ,  que  Dom  Vafco  fît  vecu  au  Ciel  de  exécuta.  C'étoit  une  efpéce.d'amendc  qu'il  crue 

les  engager  tous  dans  l'état  Eccléiiaftiquc  ,  Se  devoir  à  Dieu  ,  parce  qu'un  Portugais  s'étok 

de  fonder  un  revenu  pour  kur  entretien  dans  fait  Mahorr.étan. 
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voient  pas  quitté  -,  de  forte  que  d'environ  trois  cens  hommes ,  entre  lefquelson — — 

comptoit  trente  femmes ,  il  n'y  en  eut  pas  un  qui  pût  échapper  aux  flammes ,       £  SA"  A°  E 
aux  flots  ,  ou  à  l'épée.  ^  II.  Voyage. 

Après  cette  fanglante  expédition,  l'Amiral ,  étant  arrivé  à  Cananor,  fit        1502. 
dire  au  Roi  qu'il  defiroit  de  lui  parler.  Une  prière ,  qui  avoir  été  précédée      Compia;fance 
du  bruit  de  fa  victoire  ,  &c  qui  étoit  foutenue  par  une  flotte  fi  puiflante ,  ne  forcée  du  Roi  de 
pouvoit  pafler  que  pour  un  ordre  auquel  il  y  auroit  eu  du  péril  à  renfler,   po^g^0"1'1^ 
Ainfi ,  quelques  preuves  que  les  Portugais  enflent  déjà  reçues  de  la  bonne-foi 
de  ce  Prince ,  ils  n'eurent  plus  le  plaifir  de  pouvoir  distinguer  ce  qui  étoit 
l'effet  de  la  crainte  ou  de  l'affection.  Cépendanr  l'apparence  fe  foutint  en 
leur  faveur.  Le  Roi  fit  conftruire  un  pont  de  bois ,  qui  s'étendoit  fort  loin 
fur  l'eau ,  6c  qui  fut  couvert  de  tapis.  A  l'extrémité  ,  du  côté  de  la  terre  ,  il 
fit  bâtir  une  falle  de  bois ,  qui  fut  ornée  de  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  précieux. 
Il  s'y  rendit  le  premier,  efeorté  de  1000  Nayres,  au  fon  des  trompettes  &c 
des  autres   inftrumens.  L'Amiral  parut  bientôt  accompagné  de   toutes   les  »  Ç°"^"tr„fu 
Chaloupes  de  la  flotte  ,  &  defcendit  fur  le  pont ,  au  bruit  de  Ion  artillerie,  rai. 
On  porroit  devant  lui  deux  grands  baflins  de  vermeil ,  remplis  de  pièces 
de  corail  ,   &c  d'autres  bijoux  eftimés  dans  les  Indes.  Il  fut  reçu  à  la  tète 
du  pont ,  par  plufieurs  Nayres ,  &  le  Roi  vint  au  -  devant  de  lui  jufqu'à  la* 
porte  de  la  falle.  Ce  Prince  l'embrafla.  On  avoir  placé  au  fond  de  la  falle 
deux  chaifes ,  fur  lefquelles  ils  s'afîirent  ;  &  cette  pofture  ,  à  laquelle  le  Roi 
fe  contraignir  ,   étant  contraire  à  Lufige  des  Indes  ,   c'étoit  la  plus  haute 
marque  de  confldération  qu'il  pût  donner  à  l'Amiral.-  Ils  conclurenr ,  dans 
cette  conférence  ,  un  Traité  d'amitié  &  de  Commerce  ,  avec  l'établiffèment 
d'un  Comptoir  à  Cananor.  Les  Portugais  déchargèrent  immédiatement  une 
partie  de  leurs  Vaifleaux  ;  &  fans  exiger  d'autres  cautions  de  la  fincérité  du. 
Roi ,  ils  partirent  pour  Caleauv 

§.     II. 

Vafco  de  Gama  canone  Calecut.  Il  court  rïfque  <Têtre  prh\ 
Fermeté  du  Roi  de  Cochin. 


L 


A  Renommée  avoit  appris  au  Samorin  l'arrivée  &  les  forces  de  cesMar-       Affermer  fo 
chands  guerriers  dont  il  connoifloit  déjà  la  valeur  ,  &  le  fouvenir  de  fon     âmonn" 
infidélité  lui  faifoit  prévoir  ce  qu'il  devoit  craindre  de  leur  reflentiment.  Ce- 
pendant il  ne  les  croyoit  pas  fi  proches  de  fes  Côtes  ;  &  Gama  ,  en  arrivant  à  hv 
vue  de  la  Ville,  fe  faifit  de  plufieurs  Pares ,  &*  d'environ  cinquante  Malaba— 
res  ,  avant  qu'ils  euflent  pris  des  précautions  contre  la  furprife.  Il  fufpendit  les- 
hoftilités ,  pour  attendre  fi  le  Samorin  donneroit  quelques  marques  de  re- 
pentir. Bientôt  il  vit  arriver  une  Barque  ,  qui  portoir  un  pavillon  ,  avec  un       ,.„■.  ,.    „ 

T>     f    •  -r  T  1        n  •  •  J>    U       1  1  Iffaftdeguifer 

Religieux  rrancuquain,  que  les  lJortugais  prirent  a  abord  pour  un  de  ceux  un  de  fes  gens  et> 

qui  étoient  reftés  à  Calecut  dans.le  voyage  de  Cabrai.  En  montant  fur  leVaif-  Erpaetfquam. 

feau  de  l'Amiral ,  il  prononça  Deogratias  :  ce  qui  ■  n'empêcha  point  qu'il  ne 

fût  aufli-tôt  reconnu  pour  un  More.  Il  commença  par  des  exeufes  de  ce  dégui- 

fement ,  qu'il  n'avoit  pris  que  pour  s'approcher  fans  péril.  Enfuite  il  déclara'      Motif  de  cet 

qu'il  étoit  venu  par  l'ordre  du  Samorin,  pour  offrir  à  l'Amiral  un  nouvel  é,ta-  awifiew 


eut 
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— i —    bliffement  de  Commerce  avec  Calecut.  Gama  répondit  qu'il  pourrait  penfer 

GS\uA.h  *  cette  Propofition  lorsqu'il  auroit  reçu  du  Samorin  une jufte  fatisfa&ion 
II- Voyage.    pour  la  mort  de  Correa ,  &  pour  les  marchandifes  qui  étoient  reftëes  dans  le 
ijoi.       Comptoir. 

Trois  jours  fe  pafïerent  en  Meffages  ,  qui  ne  produisirent  aucun  effet.  L'A- 
miral ,  perfuadé  qu'on  ne  cherchoit  qu'à  gagner  du  tems ,  fit  déclarer  au 
Samorin  qu'il  lui  accordoit  encore  jufqu'à  midi  pour  fe  déterminer ,  &  que 
s'il  ne  recevoit  point  dans  cet  efpace  une  réponfe  qui  le  fatisfit ,  il  employe- 
roit  contre  lui  le  fer  &  le  feu ,  en  commençant  par  les  cinquante  Malabares 
Fermeté  deGa-  de  fes  Sujets  qu'il  avoit  faits  prifonniers.  Et  pour  donner  plus  de  force  à  cette 
ma-  menace  ,    s'étant  fait  apporter   un  fable    d'une  heure  ,  il  répéta  au  More 

qu'il  chargeoit  de  fes  ordres  ,  qu'auifi-tôt  que  cet  infiniment  auroit  fait  tel 
nombre  de  révolutions ,  il  exécuterait  infailliblement  ce  qu'il  venoit  de 
lui  déclarer, 
il  exerce  une       ^e  Samorin  ,  toujours  gouverné  par  les  Mores  ,  eut  la  fermeté  de  ne  faire 
furieufevengean-  aucune  réponfe.  Le  terme  expira.  DomVafco  fit  tirer  un  coup  de  canon,  qui 
.ure  Cale-   £to[t  ie  fjgnal  annoncé  pour  tous  fes  Capitaines  ;  &  les  cinquante  Malabares , 
qu'on  avoit  diftribués  fur  chaque  bord ,  furent  pendus  au  même  moment. 
On  leur  coupa  aufli-tôt  les  pieds  &  les  mains  (  a  ) ,  qui  furent  envoyés  au  ri- 
vage dans  un  Pare  gardé  par  deux  Chaloupes,  avec  une  Lettre  écrite  en  Arabe 
pour  le  Samorin,  L'Amiral  lui  déclarait  que  c'étoit  de  cette  manière  qu'il  avoit 
réfolu  de  le  récompenfer  ,  pour  toutes  fes  trahifons  &  fes  infidélités  ;  & 
qu'à  l'égard  des  marchandifes  qui  appartenoient  au  Roi  fon  Maître  il  avoit 
mille  moyens  de  les  recouvrer  au  centuple.  Après  cette  déclaration ,  il  fit 
avancer ,  pendant  la  nuit  ,  trois  de  fes  Vaifleaux  le  plus  près  qu'il  put  da 
rivage  -,  &c  le  lendemain  ,  aux  premiers  rayons  du  jour  ,  l'artillerie  fit  un  feu 
terrible  fur  la  Ville.  Quantité  de  maifons  furent  abbatues ,  &  le  Palais  fut 
réduit  en  poudre.  Gama  ,  fatisfait  de  cette  première  vengeance ,  lailTa  Vincent 
Sodre  ,  avec  fix  Vaifleaux ,  pour  ruiner  le  Commerce  des  Mores ,  &  prit  la 
route  de  Cochin. 
Affcaion  du       II  y  retrouva  la  même  affection  pour  le  nom  Portugais  dans  le  Roi  Tri- 
Roi  de  cochin  mumpara   (  b  ).   Ce  Prince  commença  par  lui  envoyer  volontairement  des 

pour   les  Portu-    /^r0v,  /•      i     L      J    J     1  r  1 

gais.  Otages ,  &  s  avança  lur  le  bord  de  la  mer ,  pour  le  procurer  plus  promptement 

la  fansfacLion  de  l'embraflèr.  Gama ,  dans  cette  entrevue ,  lui  remit  une  Lettre 

&  des  préfens  du  Roi  de  Portugal.  La  Lettre  contenoit  des  remercimens  pour 

PréTensduRoi  les  faveurs  dont  il  avoit  comblé  Cabrai  ;  &  les  préfens  étoient  une  couronne 

PxiflceJiSen  **  ^or  '  Paffemée  de  joyaux  ;  un  collier  d'or  émaillé  ;  deux  fontaines  d'ar- 
gent d'un  travail  curieux  •,  deux  aigueres  ornées  de  bas  -  reliefs  ;  une  tente 
fort  riche  -,  une  pièce  de  fatin  cramoifi ,  &  une  pièce  de  fandal.  Trimum- 
para  fut  extrêmement  fenfible  à  des  témoignages  fi  diftingués  de  l'eftime  des 
Portugais.  Il  fit  tendre  fur  le  champ  la  tente  pour  en  apprendre  l'ufage.  On 
y  conclut  un  nouveau  Traité  d'alliance.  Il  donna  au  Fadbeur  une  maifon, 
pour  fervir  de  Comptoir  ,  &  le  prix  des  épices  fut  réglé.  Tous  les  articles  de 

(a)  Suivant  Faria  ,  les  Malabares  furent  lui-même  &  d'autres  Hiftoriens  l'ayent  nora- 
jettés  dans  la  mer  ,  pour  être  pouffes  fur  le  mé  d'abord  Trimumpara  ;  peut-être  celui-ci 
rivage  par  la  marée.  étoit-il  mort ,  Si  l'autre  étoit-il  fon  Succef- 

( b)  faria  l'appelle UnirmacoHl ,  quoique  feur. 

cette 


T.l.i'a.f.r-4. 


Le  Roy  de  Cochin  <rur  JonElennant  accompagne  de  ,re,r  JVa  i//wr  "' 
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cette  capitulation  furent  couchés  par  écrit ,  &  (ignés  de  la  main  du  Roi , 
qui  envoya  de  fon  côté  au  Roi  de  Portugal  ,  deux  bracelets  d  or ,  garnis  de 
pierres  précieufes  ;  une  écharpe  pour  la  tête,  à  l'ufage  des  Mores,  d'un  tiflu 
d'argent ,  &  longue  de  deux  aunes  ;  deux  grandes  pièces  de  calico  de  Benga- 
le ,  avec  une  pierre  de  la  grofleur  d'une  noix  ,  dont  la  vertu  eft  admirable  con- 
tre toutes  fortes  de  poifons.  Elle  eft  tirée  de  la  tête  d'un  animal  fort  rare ,  que 
les  Indiens  nomme  (a)  Bulgoldoph. 

Pendant  que  Gama  chargeoit  fa  flotte  à  Cochin ,  il  reçut  un  Ménager  de 
Calecut ,  qui  venoit  lui  offrir ,  de  la  part  du  Samorin  ,  la  reftitution  des 
marchandées  Portugaifes  ,  avec  la  liberté  de  retourner  dans  fes  Etats ,  &  d'y 
rétablir  le  Traité  de  Commerce.  Il  fit  garder  le  Ménager  (b) ,  dans  l'inten- 
tion de  le  punir ,  fi  le  Samorin  manquoit  de  bonne-foi  5  &  contre  l'avis  de 
tous  fes  Capitaines,  il  réfolut  de  fe  rendre  à  Calecut  avec  fon  feul  Vaiflëau. 
L'Efcadre  de  Vincent  Sodre,  qui  -continuoit  de  croifer  fur  cette  Côte,  lui 
parut  une  reflource  fuffifante  contre  des  périls  qu'il  redoutoit  peu.  A  fon  arri- 
vée ,  le  Samorin  lui  fit  dire  que  ,  le  jour  fuivant ,  tous  les  différends  feroient 
heureufement  terminés.  Mais  lorfqu'il  eut  appris  que  l'Amiral  étoit  feul  ,  il 
dépêcha  trente-trois  Pares  bien  équipés  ,  avec  ordre  de  fe  faifir  de  lui.  Cette 
multitude  de  petits  Bâtimens  fondit  li  brufquement  fur  le  Vailléau  de  Gama , 
que  pour  fe  dérober  à  leur  première  impétuofité ,  il  fut  obligé  de  couper  un 
de  les  cables ,  &  de  mettre  au  vent  toutes  fes  voiles.  Ils  continuèrent  de  le 
prefler  avec  tant  de  chaleur  ,  qu'il  n'auroit  point  évité  le  malheur  d'être  pris  » 
£  l'Efcadre  de  Sodre  n'eût  paru  fort  à  propos.  A  fon  retour  ,  il  fit  pendre  fans 
pitié  (c)  le  Ménager  du  Samorin. 

Ce  Prince  perfide  conçut  dans  quel  précipice  il  s'étoit  jette  par  fa  nouvelle 
trahifon.  Il  ne  pouvoir  plus  compter  fur  l'artifice ,  &  le  nombre  des  Vailfeaux 
Portugais  ne  lui  laifloit  rien  efpérer  de  la  force.  Il  tourna  fes  vues  du  côté 
de  Cochin ,  pour  effayer  de  jetter  l'allarme  dans  l'efprit  du  Roi ,  &  de  le  dé- 
goûter de  l'alliance  du  Portugal.  Dans  une  lettte  qu'il  lui  écrivit ,  il  traita  les 
Portugais  de  Voleurs ,  en  lui  repréfentant  les  dangers  dont  il  étoit  menacé 
par  de  tels  Hôtes ,  &  les  maux  qu'ils  avoient  déjà  caufés  à  Calecut.  Trimum- 
para  répondit  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  traiter  favorablement  ceux  qui  ap- 

f>ortoient  de  l'argent  dans  fes  Etats ,  &  qu'il  ne  fe  flattoit  pas  qu'à  fa  prière  , 
e  Samorin  voulût  congédier  les  Mores  de  la  Mecque  ,  qui  exerçoient  le 
Commerce  à  Calecut.  Cette  réponfe  attira  des  menaces  fanglantes  au  Roi 
de  Cochin  -,  mais  loin  de  s'en  effrayer ,  il  répliqua  que  la  crainre  ne  feroit 
jamais  capable  de  lui  faire  commettre  une  perfidie.  Le  Samorin  jura  au  fond 
de  fon  cœur,  d'en  rirer  une  févere  vengeance  ,  après  le  départ  des  Portugais  : 
&c  pour  ne  pas  leur  découvrir  l'impuiffance  de  fa  haine  ,  il  fit  armer  vingt- 
neuf  gros  Vaiffeaux ,  avec  quelque  efpérance ,  que  leur  flotte  ,  chargée  com- 
me elle  étoit  de  marchandifes  ,  feroit  moins  capable  de  réfifter  à  la  fienne. 


{a)  Paria  l'appelle  Bttlgodolf.  C'eft  un  fer- 
pcnt  à  chapeau.  La  pierre  fe  nomme  en  Fran- 
çois ,  Pierre  de  Serpent  ;  en  Portugais  Cobra 
de  Capelos. 

(b)  Le  même  Auteur  dit  que  ce  MefTager 
h.o'n  un  Bramine ,  qui  laiffa  fon  fils  &  fon 
aevcit  en  otage  ,  &  qui  étant  revenu  à  Ca- 
Tome  I. 
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Ï501. 
Traité  entre  les 
deux  Rois. 


Nouveaux  arti- 
fices duSamorin , 


L'Amiral  court 
rifque  d'être  pris. 


Le  Samorin 
s'efforce  d'ani- 
mer le  Roi  de 
Cochin  contre 
les  Portugais. 


Son  refTcnti- 
ment  contre  ce 
Prince, 


lecut  avec  Gama ,  fut  chargé  de  toutes  les 
députations  entre  le  Samorin  &  les  Portugais. 
Il  dit  encore  que  l'Amiral  avoit  une  Caravel- 
le avec  fon  Vaiffeau. 

(c)  Faria  prétend  que  le  fils  &  le  neveu  du 
Bramine  furent  pendus. 

K 


76 


HISTOIRE     GENERALE 


'  V  A  S  C  O  D  E 
G    A  M  A. 

II.  Voyage. 
I  502. 

Reconnoi.Tan- 
ce  des  Portugais 
pour  le  Roi  de 
Cochin. 


La  Flotte  de 
Calccut  eft  enco- 
re défaite. 


Statue  monf- 
Jrueufe, 


Fidélité  du  Roi 
«Se  Cananor, 


Trimumpara  ne  révéla  rien  à  Dom  Vafco  de  ce  qui  s'étoit  paff"é  entre  lui  iC 
le  Samorih ,  jufqu'au  déparc  de  la  flotte  ;  mais  il  fit  cet  aveu  ,  lorfqu'il  la. 
vit  prête  à  lever  l'ancre ,  en  affluant  l'Amiral ,  qu'il  s'expoferoit  à  perdre  fa 
Couronne  pour  fervir  le  Roi  de  Portugal.  Dom  Vafco  lui  protefta  que  des 
fentimens  fi  généreux  ,  exciteraient  toute  la  reconnoiffance  de  fon  Maître  , 
&  lui  promit ,  au  nom  du  Roi  Emmanuel ,  des  fecours  fi  puiffans  qu'ils  le 
mettraient  en  état ,  non-feulement  de  défendre  fon  propre  Royaume  ,  mais 
d'en  conquérir  d'autres.  Il  ajouta  que  déformais,  la  guerre  ferait  pouffee  fans 
ménagement  contre  le  Samorin  ,  qui  loin  d'infulter  les  autres ,  aurait  allez 
d'embarras  à  fe  foutenir  fur  fon  Trône.  Ces  promeffes  furent  d'autant  plus 
agréables  au  Roi  de  Cochin ,  qu'elles  avoient  pour  témoins  fes  principaux 
Nayres ,  gens  dévoués  aux  Mores ,  &  qui  voyoient  à  regret  letablifiement  du 
Comptoir  Portugais  (a). 

La  flotte  ayant  mis  à  la  voile  avec  un  vent  favorable ,  rencontra  celle  de 
Calecut ,  qui  entreprit  de  couper  fon  paffage  à  trois  ou  quatre  lieues  de  Pade- 
rane.  Dom  Vafco  tranfporté  d'indignation  ,  autant  que  de  courage  ,  fe  pré- 
cipita fur  eux  5  tandis  que  Sodre  &  deux  autres  Capitaines ,  s'avançant  auflî 
plus  promptement  que  les  autres ,  attaquèrent  avec  tant  de  furie  deux  des  plus 
gros  Vaiffeaux  Indiens ,  que  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  les  montoienc 
s'élancèrent  dans  l'eau  pour  éviter  des  ennemis  fi  terribles.  Le  refte  de  la  flot- 
te Portugaife  qui  furvint  aufli-tôt ,  acheva  de  répandre  l'effroi  parmi  les  au- 
tres ,  &c  les  força  de  fuir  en  confufion  vers  le  rivage.  L'Amiral  défendit  à  fe^ 
gens  de  les  pourfuivre ,  dans  la  crainte  des  fables,  qu'ils  ne  connoiflbienc 
point  encore;  mais  ils  tuèrent  à  l'aife  environ  trois  cens  de  ces  malheureux  , 
qui  s'effbrçoient  inutilement  de  fe  défendre  en  fe  fauvant  à  la  nage.  On  trou- 
va dans  les  deux  Vaiffeaux  dont  on  s'étoit  faifi ,  quantité  de  porcelaine  &  d'é- 
toffes de  la  Chine  ,  de  vafes  de  vermeil ,  &  d'autres  marchandifes  précieufes. 
La  plus  riche  parrie  de  ce  butin ,  fut  une  Statue  d'or  ,  du  poids  de  foixante 
marcs,  &  d'une  monftrueufe  figure.  Les  yeux  étoient  deux  émeraudes.  La  plus 
grande  partie  du  corps  étoit  couverte  d'une  forte  de  robbe  d'or  battu ,  curieufe- 
ment  travaillée,  &  parfemée  de  pierres  précieufes.  Sur  la  poitrine  de  l'Idole,  il  y 
avoir  un  gros  rubis ,  qui  jettoit  autant  de  lumière ,  que  le  feu  le  plus  ardent.  On 
brûla  les  deux  Vaiffeaux  ,  après  les  avoir  dépouillés  de  toutes  leurs  richeffes. 

Gama  continua  librement  fa  route  vers  Cananor,  où  l'accueil  qu'il  reçut 
du  Roi  le  confola  des  trahifons  du  Samorin.  Il  y  laiffà  trente-quatre  hommes  3 
dans  une  grande  maifon  que  ce  Prince  leur  donna  pour  en  faire  leur  Comp- 
toir ,  &  le  prix  des  épices  fut  réglé  comme  à  Cochin  (b).  Les  deux  Nations  con- 

qui  appartenoit  au  Commerce ,  ils  ne  s'accor- 
dèrent point  fur  le  prix  des  épices  ;  à  l'occafion 
de  quoi  les  Portugais  menacerenr  beaucoup  le 
Roi  de  Cochin.  En  un  mot  cet  Auteur  prétend 
que  Trimumpara  fut  d'abord  auflî  peu  traita- 
ble  qu'aucun  autre  Roi  du  même  Pays  ,  & 
que  s'étant  joint  d'abord  avec  ceux  de  Cale- 
cut ,  &  de  Cananor  ,  dans  le  deffein  de  faire 
périr  les  Portugais  ,  il  ne  revint  à  des  vues 
plus  humaines  comme  le  Rbi  de  Cananor  a. 
qu'après  avoir  vu  l'inutilité  des  premières. 


{a)  Barros  ,  MafFée ,  &  Faria  prétendent  que 
pendant  fon  (éjour  à  Cochin  ,  Gama  reçut  des 
Ambaflàdeurs  de  la  part  des  Chrétiens  de 
Cranganor  ,  &  font  monter  le  nombre  de  ces 
Chrétiens  à  30000.  Ils  ajoutent  qu'ils  fe  fou- 
rnirent au  Roi  de  Portugal ,  &  qu'ils  remirent 
à  fon  Amiral ,  pour  témoignage  de  leur  fou- 
jniflion ,  leur  Bâton  de  Juftice  ,  qui  étoit  de 
la  longueur  d'un  Sceptre  ,  garni  d'argent  par 
Je  bas  ,  avec  trois  foiinettes  au  fommet. 

(b)  Faria  raconte  ,  que  des  Commiflaires 
ayant  été  nommés  pour  régler  dans  ce  Poir  ce 
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vinrent  de  fe  défendre  mutuellement.  Le  Roi  promit  de  ne  prendre  parti  pour 
aucune  Puiffance  contre  Trimumpara.  Sodre  fut  chargé  par  l'Amiral  de  de- 
meurer fur  cette  Côte  jufqu'au  mois  de  Février  ;  mais ,  s'il  voyoit  dans  cet  in- 
tervalle quelque  apparence  à  la  guerre  entre  le  Samorin  &  Trimumpara ,  de  fe 
rendre  à  Cochin  ,  ôc  d'y  pafler  l'hy  ver.  Si  la  paix  regnoit  de  ce  côté  là ,  il  eut 
ordre  de  faire  voile  vers  la  Mer  rouge  ,  &  de  s'emparer  de  tous  les  Bâtimens 
de  la  Mecque ,  qui  faifoient  le  Commerce  des  Indes. 

Le  vingt  Décembre  1 503  ,  Gama  partit  avec  treize  Vaiffeaux  ,  pour  retour-     Retour  de  Ga 
ner  en  Portugal.  Il  relâcha  au  Port  de  Mozambique ,  fans  autre  néceflité  que  lIU  en  Portugal 
d'en  faire  radoubler  deux.  Vers  le  Cap  de  Corientes ,  il  fut  retardé  par  des 
vents  contraires  ,  &  par  des  tempêtes  ,  qui  féparerent  de  la  flotte  Etienne  de 
Gama  fon  frère.  Enfin  il  prit  terre  à  Cafcais ,  le  premier  de  Septembre.  Un 
grand  nombre  de  Seigneurs  Portugais  vinrent  l'y  recevoir ,  &  compoferent  fon 
Cortège  jufqu'à  la  Cour.  Il  fe  fit  précéder  par  un  Page,  qui  portoit  le  tribut 
du  Roi  de  Quilloa  dans  un  baflîn  d'argent.  Le  Roi  Emmanuel  lui  fit  un  accueil 
fort  honorable ,  tel  qu'il  le  crut  devoir  à  fa  conduite  &  à  fa  valeur.  Il  lui  con- 
firma le  Titre  d'Amiral  des  Mers  de  l'Inde  ,  auquel  il  joignit  celui  de  Comte      Fareur  & 
de  Vïdegueyra.  Son  Frère  arriva  fix  jours  après  lui ,  fans  autre  difgrace  que  compenfes  qu'il 
la  perte  d'un  de  fes  Mâts. 

Le  nom  de  Vafco  de  Gama  va  demeurer,  comme  enfeveli  dans  un  hono- 
rable repos ,  pendant  un  affez  grand  nombre  d'années  ;  Mais  c'eft  pour  repa- 
raître en.  1524,  avec  une  nouvelle  gloire  &  de  nouveaux  Titres ,  tous  le  rè- 
gne de  Jean  III. 


rt- 


CHAPITRE      VIII. 

Progrès  des  Portugais  aux  Indes  ,  depuis    ibo3  jufquen  iboy. 

Exploits  de  Pacheco. 

IL  parut  au  Samorin  ,  qu'après  le  départ  de  la  flotte  Portugaife  tout  devoit  p  ~  c  H  E  c  Q\ 
rentrer  dans  l'ancien  ordi^,  &  que  parmi  des  Rois ,  fes  Tributaires  ,  ou  fes       1  «03. 
VafTaux  ,  il  n'en  devoit  refter  aucun  qui  refufât  de  fe  foumettre  à  fes  volontés. 
Dans  cette  confiance  il  renouvella  fes  menaces  au  Roi  de  Cochin ,  avec  de    Le  samorin  dé- 
nouveaux efforts  pour  lui  faire  comprendre  que  les  Portugais  étant  ennemis  clarç la  g«^e  au 
des  Mores ,  c'étoit  ruiner  le  Commerce  des  Indes  avec  l'Arabie  &  l'Egypte 
que  de  favorifer  trop  ces  Etrangers.  Enfin  ,  n'ayant  rien  obtenu  par  fes  inftan- 
ces  ,  il  affembla  5  0000  hommes  à  Panami ,  feize  lieues  au-deflus  de  Cochin  ; 
&  le  refte  de  fes  préparatifs  répondit  à  la  force  de  cette  Armée. 

Le  peuple  de  Cochin ,  effrayé  du  péril  qui  le  menaçoit  ,  fe  réunir  pour     Fidélité' du  Roi 
Solliciter  fon  Roi  d'abandonner  les  intérêts  du  Portugal ,  &  de  livrer  même  fees  p^jjjàj;.0" 
les  Portugais  du  Comptoir  au  Samorin ,  que  cette  feule  démarche  pouvoit 
appaifer.  Mais  Trimumpara  rejerta  de  fi  lâches  propofîtions.  Il  fe  mit  en  cam- 
pagne avec  un  petit  nombre  de  troupes ,  &  trois  de  fes  Neveux.    A  la  pre- 
mière charge  il  fut  abandonné  de  fa  principale  Noblefle.  Cependant  la  va- 

Kij 


P  A  CH  E  C  O. 


La  Ville  de  Co- 
chin  eft  prife  & 
brûlée. 


Départ  de  trois 
Flottes  Fomigai- 


Naufrage     de 
.Vincent  Sodre, 


François  d'Al- 
buquerijue  arri- 
ve à  Cocliin, 
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leur  des  Portugais  le  foutint  dans  un  paffage,  &  lui  donna  le  tems  de  rallier 
fes  forces.  Mais  ayant  perdu  un  de  l'es  Neveux ,  qui  faifoit  l'office  de  Gé- 
néral ,  &  fe  voyant  bleflé  lui-même  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur  9 
il  fur  forcé  de  fe  retirer  dans  l'Ille  de  Vaipi ,  qui  étoit  plus  capable  de  dé- 
fenfe  que  fa  Capitale.  La  malheureufe  Ville  de  Cochin  fut  prife  &:  brûlée 
par  le  Vainqueur  ,  fans  que  Trimumpara  perfiftât  moins  à  protéger  les  Por- 
tugais :  exemple  mémorable  de  confiance  &  de  fidélité  dans  un  Prince  Idolâtre, 
Tandis  qu'il  étoit  afliegé  dans  l'Ille  de  Vaipi ,  le  Roi  de  Portugal  faifoit 
partir  de  Lifbonne  neuf  Vaiifeaux ,  fous  trois  différens  Chefs  •,  Alonfo  ,  oa 
Alfonfe  d'Albuquerque ,  François  d'Albuquerque ,  &  Antoine  de  Saldanna. 
La  dernière  de  ces  trois  Efcadres  étoit  deftinée  à  croifer  à  l'entrée  de  la  Mer 
Rouge ,  contre  les  Vaiffeaux  Mores  ;  &  les  deux  autres  dévoient  revenir  en 
Portugal  avec  leur  cargaifon.  Celle  de  François  d'Albuquerque  arriva  la  pre^ 
miere  aux  Indes ,  &  s'y  trouva  plus  nombreufe  parla  jonction  de  celle  de  Vin- 
cent Sodre,  qui  avoit  été  jettée  fort  loin  par  la  tempête  ,  en  croifant  fur  les 
Côtes  d'Arabie  ,  &  par  celle  d'un  VaifTeau  de  Gama ,  que  le  vent  avoit  fépa- 
ré  de  la  flotte.  Sodre  avoit  pris  quatre  Vaiifeaux  de  Calecut ,  qu'il  avoit  con- 
duits à  Cananor ,  &  brûlé  quantité  d'autres  petits  Bâtimens  au  Samorin  ;  mais 
ces  évenemens  avoient  précédé  la  guerre  de  Cochin.  Sodre  avoit  alors  offert 
fon  afliftance  à  Trimumpara  ,  fans  que  ce  Prince  eût  voulu  l'accepter  ;  de- 
forte  qu'ayant  fait  voile  d'un  autre  côté  ,  il  avoit  touché  à  Socrota  &  à  Guar- 
dafu  :  il  avoit  pris  fur  la  Côte  d'Arabie ,  quelques  Bâtimens  de  Cambaye  &£ 
de  Calecut ,  &  vers  l'entrée  de  FHyver ,  il  s'étoit  mis  à  couvert  dans  une  Baye 
voifîne  des  Mes  Kuriamuria  d'où  il  avoit  reconnu  les  Arabes  de  cette  Côte  , 
qui  fe  nomment  Baudouïns ,  &  qui  mènent  une  vie  paifible  au  milieu  de  leurs 
troupeaux.   Après  avoir  paffé  deux  mois  avec  eux  ,  ils  lui  confeillerent  de 
chercher  un  Port  plus  fur ,  s'il  vouloir  éviter  les  furieufes  tempêtes  qui  s'élèvent- 
alors  dans  leurs  Mers.  Sodre ,  perfuadé  qu'ils  ne  cherchoient  qu'à  l'éloigner  de 
leur  Pays  par  de  faufles  allarmes.,  refufa  de  les  croire-,  mais  il  s'apperçut  trop 
tard,  qu'ils  lui  avoient  parlé  de  bonne-foi,  lorfque  la  violence  d'une  tempê- 
te imprévue  fubmergea  fon  VaifTeau.  Il  y  périt  avec  fon  frère  &  tous  fes  gens.. 
Le  refte  de  fon  Efcadre ,  après  avoir  effuye  les  plus  terribles  dangers ,  &  fouf- 
fert  les  dernières  extrémités  de  la  faim  &  de  la  foif ,  échappa  heureufement , 
&  rencontra  François  d'Albuquerque ,  avec  qui  elle  fir  voile  à  Cochin; 

Ils  trouvèrent  la  Ville  prefqu'entierement  confirmée  par  les  flammes  ,  & 
Trimumpara  (a)  toujours  afliegé  dans  fon  Ifle.  Albuquerque ,  à  fon  arrivée , 
envoya  un  préfent  confidérable  à  ce  fidèle  Allié ,  pour  réveiller  fa  confiance 
à  l'amitié  des  Portugais.  Une  partie  confiftoit  en  argent ,  jufqu'à  la  fommede 
dix  mille  ducats.  Enfuite,  étant  defcendu  fur  le  rivage ,  le  Roi  deCochin ,  qui 
l'y  attendoit  ,  l'embraffa  les  larmes  aux  yeux ,  en  criant ,  dans  le  tranfport 
de  fa  joie,  Portugal ,  Portugal.  Ce  nom  fut  répété  à  grands  cris  par  tout  le 
peuple  Indien-,  &  les  Portugais,  pour  leur  rendre  leur  civilité ,  crierenr  Co- 
chin ,  Cochin.    Albuquerque  renouvella  le  courage  de   fes  Alliés   en   leur 

.     {a)  Caftanedà  prétend  que  loin  d'avoir  re-  qne  le  naufrage  de  Sodre  fut  un  châtiment  diz 

fafé  le  fecours  de  Sodre ,  Trimumpara  l' avoit  Ciel  ;  pour  avoir  abandonné  un  Prince,  allié 

demandé  ,  &  que  Sodre  s'excufa  fur  ce  que  la  des  Portugais, 
guerre  ne  fe. faifoit  point  par  mer.  Il  ajouts 
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promettant  fon  fecours  Se  celui  des  deux  Efcadres  qui  dévoient  le  fuivre.  Le 
lien  fut  fi  prompt ,  qu'étant  tombé  fur  les  troupes  du  Roi  de  Calecut ,  il  en  tua 
une  partie  &  chafifa  le  refte.  Le  Territoire  du  Seigneur  de  Repdhn  ,  qui  s'etoit 
déclaré  pour  le  Samorin ,  fut  ravagé  par  le  feu  &  l'épée ,  &  dans  cette  expédi- 
tion les  Portugais  ne  perdirent  pas  plus  de  quatre  hommes. 

La  reconnoiflance  que  Trimumpara  crut  devoir  aux  Portugais  pour  fon  ré- 
rabliflement ,  le  fit  confentir  à  leur  accorder  la  permiiîion  de  batîr  un  Fort. 
L'ouvrage  étoit  commencé  lorfqu'Alphonfe  d'Albuquerque  arriva  au  Port  de 
Cochin.  Il  reçut  le  nom  de  San-Jago.  On  y  bâtit  une  Eglife  ,  dédiée  à  Saint 
Barthdtmi. 

Alphonfe  ,  brûlant  de  fignaler  fon  nom  dans  la  carrière  qui  s'ouvrait  de- 
vant lui ,  fit  monter  cinq  cens  hommes  fur  quelques  Vaifleaux  pris  au  Samo- 
rin ,  Se  les  envoya  contre  la  Ville  de  Rcpelun  ,  qu'ils  brûlèrent  malgré  la  ré- 
fiftance  obftinée  de  deux  mille  Nayres.  Mais  pour  devoir  quelque  chofe  à 
fon  propre  bras  ,  il  s'avança  lui-même  devant  une  autre  Ville  ,  qu'il  comp- 
toit  d'emporter  à  la  première  attaque.  Ses  informations  n'avoient  pas  été  fi- 
delles.  Il  en  fortit  une  multitude  d'Indiens  aguerris  ,  qui  le  mirent  dans  le 
dernier  danger.  Trente-trois  VailTeaux  de  Calecut ,  qui  furvinrent  pendant  le  Aih'uquerqjie- 
combat ,  auraient  rendu  fa  perte  certaine ,  fi  François  d'Albuquerque ,  fon  de^aiecuf'0"5 
frère ,  paroiflant  avec  fa  flotte ,  ne  l'eût  fecouru  fort  heureufement.  Ils  mi- 
rent l'ennemi  en  fuite ,  ils  en  firent  un  fanglant  carnage,  &  les  ayant  pour- 
fuivis  dans  l'ifle  de  Kahalam  ,  où  ils  s'étoient  retirés ,  ils  achevèrent  d'y  tuer 
le  refte ,  au  nombre  de  fept  cens.  Edouard  Pacheco  détruifit  d'un  autre  côté 
une  Ville  puiflante ,  &  fit  main  bafle  fur  une  partie  des  Habitans.  La  flotte 
Portugaife ,  étant  à  la  voile ,  rencontra  cinquante  VailTeaux  de  Calecut.  Quoi- 
que vi&orieufe ,  les  fatigues  qu'elle  venoit  d'eflivyer  lui  donnèrent  quelque 
défiance  du  nombre.  Mais  fa  i'eule  artillerie ,  bien  ménagée ,  fervir  à  mettre 
l'ennemi  en  fuite. 

Le  poivre  commençoit  à  coûter  du  fang.  Si  tant  de  difgraces  firent  defirer  îa^J^J  yf<J2 
au  Samorin  de  fe  reconcilier  avec  les  Portugais ,  &  s'il  obtint  la  paix  à  cer-  le. 
raines  conditions ,  fon  inconftance  lui  fit  violer  fi-tôt  fes  promefles  que  la 
guerre  ne  tarda  point  à  fe  rallumer.  Trimumpara  ,  qu'elle,  menaçoit  particu- 
liéremenr,  demanda  moins  des  troupes  nombreufes  à  l'Amiral,  qu'un  Chef 
capable  de  commander  les  fiennes.  Alfonfe  s'étoit  rendu  à  Coulan ,  fur  l'invi- 
tation de  la  Reine ,  qui  lui  avoit  fait  offrir  de  charger  deux  de  fes  Vaifleaux, 
Se  qui  lui  accorda  un  Comptoir ,  où  il  laifla  un  Fadeur  avec  vingt-fix  hom- 
mes. Il  envoya  au  fecours  du  Roi  de  Cochin  Edouard  Pacheco  ,  avec  un  Vaif-    Facneco  eft  «v- 
ieau ,  &  deux  Caravelles  montées  de  cent  dix  hommes.  de^cochm"0"" 

Les  deux  Albuquerques  partirent ,  fuivant  leurs  ordres  ,  à  la  fin  de  la  fai-      „  ,,..-., 

r  ait      r  •         1  r/-  \   r-n  1  ,    ,,,    ■  ,  Retour    d'Al- 

ion.   Alronle  arriva  heureuiement  a  Lilbonne  ,   charge  depices  Se  de  mar-  fonte  d'Aibu- 
chandifes  précieufes.  Entre  les  richefles  de  fon  Efcadre ,  il  préfenta  au  Roi  f'"^, en  J**- 

i-j  rr  in  i-rj-  J>  tugal ,  &  préfens 

quarante  livres  de  groiles  perles ,  Se  quatre  cens  de  petites  -,  un  diamant  d  une  qu'il    offre    au 
grandeur  étonnante  -,  deux  chevaux  ,  l'un  Perfan  ,  l'autre  Arabe  ,  qui  furent  R°1- 
regardés  avec  admiration ,  comme  les  premiers  qui  enflent  paru  dans  le  Royau- 
me. François  d'Albuquerque  ,  Se  les  Vaifleaux  qu'il  commandoit ,  eurent,  le    Na"fiage de  fc.4 
malheur  de  périr  par  quelque  tempête ,  lans  qti  on  ait  jamais  Içu  plus  claire- 
ment leur  trifte  avanture.  Pedro  de  Atayde ,  qui  les  fuivit,  échappa  aux  fil-» 
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' reurs  de  la  mer ,  &  fut  retrouvé  à  Mélinde  avec  fes  gens. 

*  "       Antoine  de  Saldanna  ,  Commandant  de  la  troifiéme  Efcadre  qui  devoir 

croifer  à  l'enrrée  de  la  Mer  Rouge ,  ayant  perdu  Diego  Fernandez  Pereyra 
&  fon  Vaifleau,  vint  mouiller  l'ancre  à  Saint-Thomas.  C'efl:  lui  qui,  s  étant 
approché  du  Cap  de  Bonne-Efperance ,  rendit ,  près  de  ce  Cap  ,  un  lieu  céle- 
SaHanna  don-  bre  par  le  nom  êïAguada  de  Saldanna  ;  non  qu'il  y  eut  fait  de  l'eau ,  mais  par- 
ne  ion  notn  à  la  ce  qvl'û  en  coûta  beaucoup  de  fans  à  fa  troupe  en  y  voulant  prendre  terre.  Avant 

Bayequileporte,  x      i-r  \  °  /•/  r    J i      i     •  'n  T  o    I»  r 

cette  diigrace ,  une  tempête  avoit  lepare  de  lui  Kuy-Lortn^o  ,  oc  1  avoit  poui- 
Diverfesexpé-  fé  vers  Mozambique,  d'où  il  avoit  tourné  fa  courfe  vers  Quilloa.  Lorenzo  fit 
r"I0'sSfoCS  1j?r~  dans  cette  route  quelques  petites  prifes  ,  qui  lui  donnèrent  l'efperance  d'un 
torenzo,  fuccès  plus  confidérable.  Il  s'approcha  de  fille  de  Zanzibar ,  à  vingt  lieues  de 

Mombafla;  il  y  prit  vingt  petits  Vailfeaux,  après  quoi  il  eut  la  hardiefle  de 
fe  préfenter  devant  la  Ville  de  Mombafla  ,  malgré  les  préparatifs  qu'il  voyoit 
faire  au  Roi  pour  l'attaquer.  Le  nombre  des  Pares  ne  l'etfraya  point.  Il  envoya 
contr'eux  fa  grande  Chaloupe ,  montée  de  trente  hommes ,  qui  ruèrent  quan- 
tité de  Nègres ,  &  prirent  quatre  Pares.  Enfuite  le  Roi  paroiflant  lui-même 
fur  le  rivage  ,  avec  quatre  mille  hommes  commandés  par  fon  Fils  ,  l'artille- 
rie Portugaife  joua  fi  heureufement ,  que  la  première  volée  emporta  ce  jeune 
Prince  avec  un  grand  nombre  de  fes  gens.  A  cette  vue  le  Roi  demanda  la 
paix ,  &  s'engagea  fur  le  champ  à  payer  au  Roi  de  Portugal  un  tribut  annuel 
de  cent  meticaux  d'or  (a). 

Lorenzo  continua  fes  expéditions  avec  le  même  fuccès.  Il  prir  deux  Vaif- 
feaux ,  &  trois  Sambuques ,  qui  portoient  douze  Magiftrats  de  Brava.  Cette 
Ville  ,  pour  obtenir  la  liberté  de  fes  Chefs ,  fe  fournit  à  payer  tous  les  ans 
cinq  cens  meticaux.  Au-delà  du  Cap  de  Guardafu  ,  &  dans  les  lues  de  Kana- 
kand  ,  il  défit  diverfes  troupes  de  Mores ,  qui  lui  difputerent  la  liberté  de 
renouveller  fes  provifions.  Enfin ,  fur  la  Côte  fupérieure  d'Arabie ,  il  brûla  un 
Vaifleau  charge  d'encens  ,  &  il  en  fit  échouer  un  autre  qui  portoit  quantité  de. 
Pèlerins  à  la  Mecque. 

§.    II. 

Victoires  de  Pacheco  fur  le  Samorin  ,  &  fur  d'autres  Rois  Indiens. 
Injufte  récompenfe  de  fes  fer  vice  s. 


îmployer  Boutes  fes  forces  ;  &  l'ennemi  qu'j 
détruire  ne  lui  paroifloit  pas  capable  de  réfifter  jufqu  a  l'arrivée  d'un  nou- 
LigueduSamo  veau  fecours.  Il  appella  fous  fes  Enfeignes  tous  les  Rois  &  les  Princes  du  Mala- 
Sxtu™  kS  bare- Ceux  de  Tanor  > de  Befpur,  de  Kotugan  ,  &  dzKorZu ,  fe  rendirent  à  fes  or- 
dres, avec  dix  autres  Seigneurs  qui  ne  leur  éroient  point  inférieurs  en  puiflance. 
Son  armée  fe  trouva  forre  de  50000  hommes ,  dont  il  mit  quatre  mille  ,  pour 
les  expéditions  de  mer ,  fur  deux  cens  quatre- vingt  Pares ,  Tonis ,  &  Katurs  9 

(a)  Mombafla  a  continué  d'être  fournis  firent  avec  peu  de  difficulté  ,  &  firent  main- 
au  Portugal  pendant  près  de  deux  (iécles  :  baffe  fut  une  vingtaine  de  Portugais  qui  y 
Riais  eu  JéyS  ,  les  Arabes  de  Maskat  s'en  fai-    étoient  établis. 
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petits  Vaifleaux  de  différentes  fortes  ,  avec  un  grand  nombre  de  canons  pour 
battre  le  nouveau  Fort  des  Portugais.  Le  refte  de  fes  troupes  devoit  marcher 
par  terre  ,  èc  forcer  le  paffage  d'une  Rivière  qui  fépare  rifle  de  Vaipi  du 
Continent.  Cette  puiffante  armée  étoit  commandée  par  Naubea  Daring ,  fon 
neveu  &  fon  héritier  ,  &  par  Elankol  Seigneur  de  Repelim. 

Le  Roi  de  Cochin ,  qui  ne  pouvoit  ignorer  de  quelle  tempête  il  étoit  me- 
nacé ,  commençoit  d'autant  plus  à  s'allarmer  qu'il  voyoit  déferter  chaque  jour 
un  o-rand  nombre  de  fes  Sujets.  Mais  Edouard  Pacheco  ,  qu'Alfonfe  d'Albu- 
querque  avoit  laiffé  pour  fa  défenfe ,  l'encouragea  par  fes  exhortations  ,  &  fe 
prépara  lui-même  à  vaincre  des  ennemis  qu'il  méprifoit.  Il  mit  vingt-cinq 
Portugais  dans  le  VaifTeau  avec  lequel  il  étoit  refte  ,  trente-neuf  dans  le  Fort , 
vingt-fîx  dans  une  des  deux  Caravelles ,  vingt-trois  dans  l'autre  ;  &  lui-mê- 
me ,  il  fe  mit  dans  une  Barque  avec  vingt-deux  de  fes  plus  braves  gens.  Il 
avoit  diftribué ,  dans  ces  quatres  Bâtimens ,  trois  cens  Indiens  de  Cochin.  Le 
Roi  devoit  garder  la  Ville  avec  le  refte  de  fes  forces. 

Ce  fut  avec  cette  petite  flotte  que  Pacheco  ne  craignit  pas  d'aller  au-de- 
vant du  Samorin.  Il  le  trouva  cantonné  dans  un  Village.  Il  l'attaqua ,  &  cette 
première  action  fut  fi  brufque  qu'elle  jetta  la  terreur  parmi  fes  ennemis.  Elle 
fut  fuivie  de  trois  engagemens  avec  la  flotte  de  Calecut.  Dans  le  premier  , 
l'artillerie  de  Pacheco  fit  couler  à  fond  vingt  Pares ,  chargés  de  180  perfon- 
nes  de  diftinétion  &  de  1000  Soldats.  Dans  le  fécond,  ilfubmergea  90  Pa- 
res &  3<jû  hommes.  Dans  le  troifiéme  ,  il  abîma  encore  6x  Pares ,  &c  mit  tout 
le  refte  en  fuite. 

'  Il  fe  rapprocha  auffi-tôt  du  rivage.  Un  corps  de  quinze  mille  hommes ,  qui 
s'étoient  raflemblés  autour  du  Samorin  ,  fut  difïipé  par  le  canon  des  Portu- 
gais. Pacheco  defcendit  pour  augmenter  leur  épouvante ,  &  brûla  quatre  Vil- 
les en  les  pourfuivant. 

Les  Mores ,  qui  étoient  à  Cochin  ,  fervoient  l'ennemi  par  des  avis  fecrets. 
On  découvrit  leurs  intelligences.  Le  Roi  permit  à  Pacheco  de  les  punir  *, 
mais  en  ayant  fait  arrêter  cinq ,  il  fe  contenta  de  les  renfermer ,  &  de  pu- 
blier qu'il  les  avoit  fait  étrangler.  Cette  nouvelle  irrita  plus  que  jamais  le 
Samorin.  Il  réfolut  de  forcer  le  paffage  de  la  Rivière  ,  &  fes  troupes  furent 
diftribuées  pour  cette  entreprife.  Pacheco  pofta  Diego  Perei  ,  &  Pedro  Ra- 
phaelo ,  avec  les  deux  Caravelles ,  &  quelques  Chaloupes  ,  du  côté  par  lequel 
le  Seigneur  de  Repelim  fe  préparoit  à  faire  fon  attaque  avec  trois  mille  hom- 
mes. Il  faut  fuppofer ,  maigre  le  filence  des  Hiftonens ,  que  le  Roi  de  Co- 
chin avoit  fait  avancer  aufh  une  partie  de  fes  troupes  ,  fans  quoi  il  ferait 
abfolument  incroyable  que  les  Portugais  feuls  euffent  pu  fuffire  contre  tant 
d'ennemis.  Cette  fuppofirion  paraît  d'autant  plus  naturelle  que  Trimumpara 
n'avoit  pas  moins  de  trente  mille  hommes.  D'ailleurs ,  elle  paraît  fuivre  du 
récit  que  Faria&  Caftaneda  font  de  la  défertion  d'un  grand  nombre  de  Mo- 
res ,  qui  abandonnèrent  Pacheco.  L'épuifement  de  fa  poudre  fut  un  autre  em- 
barras ,  qui  le  mit  dans  la  nécefïïté  d'en  envoyer  demander  à  Cochin  ;  &  le 
MefTager ,  qui  étoit  un  traître  ,  ne  s'acquitta  point  de  fa  commiffion.  Mal- 
gré tant  d'obftacles ,  la  conduite  &  le  courage  de  Pacheco  lui  firent  gagner 
une  victoire  dont  on  ne  trouve  pas  d'autre  détail.  Il  tua  au  Samorin  650 
hommes ,  &  força  les  autres  de  fe  retiser.  Son  bras  fit  tant  d'exécution  qu'il 
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nante  de  Pacheco 
&  des  Portugais, 
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r avoic  fes  habits  couverts  de  fang.  Le  Ciel  fembla  prendre  aulli  fa  dëfenfe ,  en 

04.     '  Permettant  qu'une  pefte  fubite  enleva  fix  mille  hommes  au  Samorin  dans  l'ef- 
^  pace  de  peu  de  jours. 

Quelque  idée  qu'on  fe  forme  de  la  viétoire  des  Portugais ,  elle  n'ôta  point 
Leurs  ennemis  a  leurs  ennemis  l'efpérance  de  fe  relever.  Ils  recommencèrent  leurs  prépara- 
laèimeàîateê  ll^s  '  ^  ^es  ftratagênies  fe  joignirent  à  la  force.  Les  Bramines  proposèrent  la 
itnaocabie,         compofition  d'une  poudre  ,  qui  étant  jettée  aux  yeux  des  Portugais  devoit  les 
aveugler.  Ils  inventèrent  des  Châteaux  mobiles  dont  ils  fe  promirent  beau- 
coup d'effet.  Enfin ,  les  Mores  de  Cochin  furent  gagnés  fecrettement  pour  em- 
poifonner  les  fontaines.  Pacheco  regarda  la  poudre  comme  une  ridicule  chi- 
châteaux  mo-  mère  ;  mais  il  crut  fe  devoir  précautionner  contre  le  poifon.  Les  Châteaux  fu- 
blles'.  rent  conftruits  réellement.  Il  en  parut  huit ,  de  la  hauteur  de  quinze  pieds  , 

placés  chacun  fur  deux  Barques ,  &  remplis  d'hommes. 

En  joignant  les  Portugais  du  Comptoir  avec  l'Equipage  du  VaifTeau  &  des 
deux  Caravelles  ,  Pacheco  n'a  voit  que  i  Go  hommes ,  qu'il  falloit  divifer  né* 
ceffairement  entre  le  Fort ,  le  VaifTeau  ,  les  deux  Caravelles  ,  &  le  bord  de  la 
Rivière.  C'étoit  néanmoins  la  principale  force  du  Royaume  de  Cochin  -,  car 
•  de  trente  mille  hommes ,  avec  lefquels  Trimumpara  avoit  commencé  la  guer- 
re ,  la  défertion  l'avoit  réduit  à  8  mille.  A  la  vérité  le  Samorin  en  avoit  déjà 
perdu  20  mille  ;  mais  il  avoit  des  refTources  préfentes  •,  &  ce  qui  lui  reftoit  de 
Troupes  furpaffoit  encore  les  premières  forces  de  Cochin. 

Pendant  que  les  Bramines  compofoient  leurs  Châteaux  ,  Pacheco  fut  atta- 
qué deux  fois  par  un  grand  nombre  de  Pares.  Dans  la  première  attaque  il  en 
prit  fix  ,  &  tua  quelques  hommes.  Dans  la  féconde  ,  il  tua  huit  hommes  ,  & 
Génereufe  ac-  P1*^  treize  pièces  de  canon.  Six  Nayres  de  Calecut  entreprirent  de  l'afTalïïner , 
s!on  de  Pacheco.  &  fe  couvrirent  de  la  qualité  de  Déferteurs  ,  pour  fe  rendre  à  Cochin  dans 
cette  vue.  Il  pénétra  leur  deffein.  Il  en  tira  même  l'aveu -,  &  renonçant  au 
plaifir  de  la  vengeance ,  il  fe  contenta  de  les  envoyer  au  Roi  fon  allié.  Le 
Samorin  défefpéré  de  voir  l'artifice  auiîi  inutile  que  la  violence  ,  fit  publier  , 
fur  toutes  les  Côtes  voifines ,  que  les  Portugais  de  Cochin  avoient  tous  péri 
par  fes  armes  •,  dans  l'efpérance  que  ceux  de  Cananor  &  de  Coulan  n'y  feroient 
pas  plus  épargnés.  En  effet ,  il  y  en  eut  quelques-uns  à  qui  cette  fable  devint 
funefte.  Deux  furent  tués ,  &  plufieurs  bielles. 
Attaque  terri-       Cependant ,  le  Roi  de  Cochin ,  faifant  gloire  de  fa  fidélité  &  de  fa  conf- 
admimbiéeIdesCe  tance ■>  étoit  réfolu  de  fouffrir  plutôt  les  dernières  extrémités  que  d'abandon- 
Pwtugais.  ner  les  Portugais.  Mais  dans  la  crainte  de  les  voir  à  la  fin  fuccomber  fous  la 

multitude  de  leurs  ennemis ,  il  les  pria  ,  pour  leur  propre  intérêt ,  de  re- 
noncer à  leur  entreprife.  Pacheco  l'exhorta  au  contraire  à  ne  s'allarmer  de 
rien ,  &  fur-tout  à  ne  laiffer  voir  aucune  inquiétude  qui  pût  décourager  fes 
Sujets.  Il  alla  reveiller  auffi  le  courage  des  Portugais  ,  fur  le  Vailfeau  &  fur 
les  Caravelles  ,  en  leur  remettant  devant  les  yeux  ce  qu'ils  ne  dévoient  pas 
moins  à  leur  falut  qu'à  leur  honneur.  Son  exemple  fut  encore  plus  puiffant  que 
fes  difeours  ;  car ,  tandis  qu'il  leur  parloit ,  l'ennemi  parut  avec  ces  terribles 
Châteaux  qui  dévoient  détruire  fucceifivement  les  Vailfeaux  &  le  Fort. 

Cette  attaque  du  Samorin  auroit  jette  l'effroi  dans  des  cœurs  moins  réio- 
lus.  Il  avoit  deux  cens  quatre-vingt-dix  Pares  ,  bien  équipés  d'hommes  & 
d'artillerie ,  de  huit  Châteaux,  tels  que  je  les  ai  décrits ,  dont  l'un  contenoit 

quarante 
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quarante  hommes  ;  deux ,  trente-cinq  hommes -,  &  les  cinq  autres ,  chacun  trente.  ■■  p  — 

Ces  Machines  étoient  précédées  par  des  Brûlots.  Le  rivage  étroit  couvert  de       ^"T 
trente  mille  hommes ,  commandés  par  le  Seigneur  de  Repelim  ,  avec  une 
bonne  artillerie ,  8c  quantité  de  Pionniers.  On  commença  un  combat  fort 
étrange.  Trois  Vaiffeaux  entt eprenoient  de  foutenir  l'effort  de  trois  cens.  L'ef- 
pérance  des  Portugais  étoit  dans  leur  adreffe  à  ménager  l'artillerie.  Elle  ne 
produifit  pas  d'abord  beaucoup  d'effet.  Pacheco  réuiîît  mieux  dans  l'ordre  qu'if, 
donna  pour  fe  garantir  des  Brûlots.  De  grandes  perches  ferrées ,  dont  il  fît 
enfoncer  le  bout  dans  ces  Machines,  tandis  que  ces  gens  foutenoient  l'autre 
bout  contre  le  Vaiffeau  &  les  deux  Caravelles  ,  tinrent  le  feu  affez  loin  pour 
ne  pouvoir  lui  nuire .  Ainfi  les  Brûlots  furent  bientôt  confumés  inutilement.  Mais 
lorfque  la  fumée ,  qui  n'avoit  pas  moins  dérobé  le  jour  à  l'ennemi  qu'aux 
Portugais ,  eut  commencé  à  s'éclaircir ,  le  canon  des  trois  Bâtimens  ht  une 
exécution  fi  furprenante ,  qu'il  mit  en  pièces  les  huit  Châteaux  ;  &  la  mer  fut     teSamorineft 
couverte  en  un  inftant  de  leurs  débris.  Hommes ,  armes  ,  provifions  ,  pièces  repou/Té  &  battu 
de  bois  fracaffées  ;  on  voyoit  flotter  de  toutes  parts  les  reftes  de  ce  redoutable  p 
appareil.  Un  fi  trifte  fpe&acle  rallentit  l'ardeur  du  Samorin.  Il  fe  retira  ,  fans 
que  les  Portugais  euffent  perdu  un  feul  homme.  Cependant  il  revint  à  la  charge 
le  lendemain  -,  mais  ce  fut  pour  être  encore  pins  maltraité.  Son  Armée  de  terre , 
demeurée  inutile  fur  le  rivage ,  n'attendit  pas  que  l'artillerie  Portugaife  fe 
tournât  vers  elle  après  avoir  mis  les  Pares  en  fuite.  Toute  la  Côte  fut  bientôt 
nettoyée.  Les  Bramines  ,  prenant  cette  fuite  de  difgraces  pour  quelque  châti-     Il  prend  le  par- 
ment  célefte  ,  perfuaderent  au  Samorin  de  demander  la  paix,  &  d'appaifer  le  "  de  le  retirer. 
Ciel  par  de  bonnes  œuvres  de  Religion.  Il  fe  rendit  à  leurs  inftances  ,  &  le  Roi 
de  Cochin  reçut  favorablement  ces  propofitions.  Des  fuccès  fi  éclatans  donnè- 
rent tant  d'avantages  à  Pacheco ,  qu'ayant  reçu  avis  du  Fadeur  de  Coulan  que 
les  Mores  s'oppofoient  à  la  vente  du  poivre  ,  il  fe  rendit  prefqu'immédiate-    .  Nouveaux  «>• 

i  rr     ,r-ii        -i      /  i    -r       ■'     „    ■  rr  -K  .  fi      ?         •,■>-  „      ploits  de  Paie- 

ment dans  cette  Ville;  il  reduitit  cinq  Vaiileaux  Mores  a  la  loumilhon ,  &  œ. 

les  força  de  Iaiffer  prendre  au  Facteur  Portugais  le  poivre  au  même  prix 

qu'eux. 

Pendant  qu'il  foutenoit  avec  cette  fermeté  la  gloire  &  les  intérêts  de  fa  Na- 
tion ,  le  Roi  de  Portugal ,  pat  le  confeil  de  Gama  ,  qui  lui  repréfentoit  fans 
ceffe  la  nécelhté  de  paroître  aux  Indes  avec  des  forces  confidérables ,  avoit 
équippé  une  flotte  de  treize  Vaiffeaux  ,  les  plus  gros  qui  euffent  encore  été 
conftruits  enPottugal ,  avec  douze  cens  hommes  d'Equipage.  Lope  Soare^  fut       top?  Soarez 
choifi  pour  les  commander.  La  première  terre  qu'il  toucha  aux  Indes  fut  celle  avecune~F°tteC 
des  Ifles  Anchedlves  ,  où  il  trouva  Antoine  de  Saldanna  &  Rui  Lorenzo  ,  qui 
s'étoient  rejoints ,  &  qui  fe  radouboient  enfemble ,  pour  aller  croifer  fur  la 
Côte  de  Cambaye  contre  les  Vaiffeaux  de  la  Mecque.  Soarez  les  prit  avec  lui. 
Ils  fe  rendirent  à  Cananor  ,  où  ils  s'arrêtèrent  pour  donner  quelques  ordres. 
De-là  ,  paroiffant  devant  Calecut ,  ils  redemandèrent  quelques  Prifonniers , 
qui  avoient  été  pris  dans  la  dernière  guerre:  Mais ,  foit  qu'ils  cherchaffent  un 
prétexte  pour  humilier  le  Samorin ,  ou  que  ce  Prince  perfide  retînt  en  effe  t 
quelques-uns  des  Prifonniers  ,  ils  firent  valoir  cette  raifon  pour  battre  fa  Ca-     .*'  «nonne  tl 
pirale  pendant  deux  jours.  La  moitié  de  lajVille  fut  ruinée ,  &  1 500  Habitans  VlllcdlCalt;cur> 
y  perdirent  la  vie. 

Pacheco  n'étoit  point  encore  revenu  de  Coulan ,  lorfque  Soarez  arriva  au 
Tome  J.  L 


Pacheco. 

1505. 

Les  Portugais 
ibutiennent ,  & 
vengent  le  Roi 
de  Cochin. 

Leurs  exploits 
contre   divers 
Rois  de  l'Inde. 


Barrato  laifl?  à 
Cochin  pour  la 
fureté  du  Roi. 


Pacheco  &  Soa- 
rez défont  une 
Flotte  Turque. 


Réflexion  lui 
leurs  exploits. 


1506. 
La  Flotte  Por- 
tugaife  retourne 
à  Liiboane. 
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Port  de  Cochin.  La  vue  d'une  fi  belle  flotte  fit  oublier  à  Trimumpara  tout 
ce  qu'il  avoit  foufFert  pour  des  Alliés  fi  puiflans  Se  fi  fidèles.  Il  porta  les  plain- 
tes à  l'Amiral,  de  quelque  dommage  qu'il  avoit  reçu  d'une  Viile  voifine, 
fortifiée  par  le  Samorin.  C'était  Cranganor ,  qui  n'eft  qu'à  quatre  lieues  de 
Cochin.  Soarez  fut  d'autant  plus  porté  à  le  venger ,  qu'il  apprit  en  même- 
rems  ,  qu'on  avoit  vu  paraître  fur  la  Côte  un  grand  nombre  de  Pares ,  Se  que 
le  Samorin  s'étoit  rendu  lui  -  même  à  Cranganor.  Il  fit  armer  fécretement 
vingt  Bâtimens  du  Pays,  propres  à  remonter  la  Rivière-,  &  s'y  mettant  avec 
fes  plus  braves  Soldats  ,  fans  attendre  le  Roi  de  Cochin  qui  ne  put  finir  affez 
tôt  fes  préparatifs ,  il  s'avança  fièrement  vers  FEnnemi.  Il  trouva  dans  le 
Canal  cinq  Vaifleaux  &  quatre-  vingt  Pares.  L'action  fut  vive  :  des  cinq  Vaif- 
feaux ,  deux  furent  brûles ,  &  tous  les  Pares  coulés  à  fond ,  ou  difpeifés.  boarez 
comptoit  après  cette  victoire  de  débarquer  fans  obftacle  ;  mais  il  eut  befoin  de 
tout  le  feu  de  fa  mcufqueterie  pour  le  faire  jour  au  travers  d'une  multitude 
■d'Indiens  qui  firent  pleuvoir  fur  lui  une  grêle  de  flèches.  Enfin  il  prir  terre  Se 
brûla  la  Ville  jufqu'aux  fondemens.  Le  Samorin  n'avoir  point  attendu  fon  ap- 
proche pour  le  mettre  à  couvert  par  la  fuire.  Cette  nouvelle  humiliation ,  qui 
fut  fuivie  de  la  perte  d'une  bataille  contre  le  Roi  de  Tanor ,  lui  fit  prendre 
le  parti  de  la  paix. 

L'importance  de  conferver  au  Portugal  un  ami  &  un  défenfeur  auffi  fidèle, 
que  Trimumpara ,  porta  Lope  Soarez  à  lui  laifler  Manuel  Tellez  Barrato ,  avec  . 
quatre  Vaifleaux ,  pour  garder  le  Port  de  Cochin.  Il  parrit  enfuite  pour  le 
Portugal  ;  mais  avec  la  réfolution  de  fondre  dans  fa  route  fur  Panani ,  Ville 
foumife  au  Samorin.  Vingt  Pares ,  qu'il  rencontra  fans  s'y  être  attendu ,  &  le 
vent  qui  ne  permit  point  à  fa  flotte  les  mouvemens  néceifaires  pour  fa  défen- 
fe  ,  l'obligèrent  de  s'engager  dans  une  Baye ,  où  il  fut  furpris  de  trouver  dix- 
fept  grands  Vaifleaux  Turcs ,  armés  d'une  bonne  artillerie ,  Se  montés  de  quatre 
mille  hommes.  Le  combat  commença  auflï-tôt  avec  une  extrême  furie.  Pacheco 
&  Soarez  firent  des  prodiges  de  valeur.  Enfin ,  la  flotte  Barbare  fut  brûlée  , 
avec  toute  fa  cargaifon ,  qui  étoit  forr  riche.  Il  y  eut  fept  cens  Turcs  de 
noyés ,  fans  compter  ceux  qui  périrent  par  le  feu  &  par  l'épée  ;  &  la  perte 
des  Portugais  ne  monta  qu'à  trente-trois  hommes.  Pour  fe  faire  une  idée  jufte 
de  ces  merveilleufes  victoires ,  il  faut  comprendre  ce  qu'étoient  alors  toutes 
ces  Nations  de  l'Afrique  Se  de  l'Aile ,  qui  manquoient  également  de  courage 
&  de  difeipline  ;  Se  qui ,  avec  une  artillerie  fouvent  fort  nombreufe ,  avoient 
peu  d'habileté  pour  s'en  fervir. 

Soarez  remit  à  la  voile  au  commencement  de  Janvier  1 5  06 ,  Se  rentra  dans 
le  Port  de  Lifbonne  le  22  Juillet.  Il  ramenoit  treize  Vaifleaux  victorieux  Se 
chargés  de  richeîTes  -,  mais  trois  appartenoient  aux  flottes  précédentes.  Il 
avoit  perdu  celui  du  Capitaine  Pedro  Mcndo^a  ,  qui  ayant  échoué  à  quatorze 
lieues  de  Saint-Blaz  ,  difparut  entièrement.  Un  des  trois  que  j'ai  diftingués, 
avoit  pour  Capitaine  Diego  Fernande^  Pereyra  ,  célèbre  par  la  découverte  de 
l'iAe  de  Socotra ,  où  il  mouilla  l'ancre  après  avoir  fait  diverfes  prifes  fur  la. 
Côte  deMelinde. 

Les  honneurs  n'étoient  pas  plus  épargnés  que  les  récompenfes ,  pour  ces 
braves  Commandans ,  qui  apportoient  au  Portugal  autant  de  gloire  que  de 
richeiTes,  Le  Roi  Emmanuel  honora  particulièrement  la  valeur  dans  Edouard 
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Pacheco.  Il  le  fit  afleoir  près  de  lui  fous  un  dais ,  Se  dans  cette  fituatîon  il  fe 
fit  porter  avec  lui  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Lifbonne  ,  au  milieu  d'une  fou- 
le de  peuple ,  qui  célébroit  les  exploits  de  ce  Héros.  Cependant ,  par  un  étran- 
ge exemple  des  révolutions  de  la  fortune  &  de  l'inconftance  des  faveurs  roya-  >a  fortune  dans 

p        .,  ,  r  \       r  l'Ti-n.    ■  1      le  fort  du  brave 

les ,  il  le  ht  arrêter  quelque-tems  après ,  lans  que  1  Hiitoire  nous  apprenne  la  pacheco. 

caufe  de  ce  changement  ;  &  l'ayant  fait  renfermer  dans  une  étroite  prifon ,  il 

l'y  laifla  mourir  miférablement. 


Pacheco. 
150(3. 

Inconftance  de 


CHAPITRE       IX. 


Expéditions  des  Portugais  en  iboy ,fous  François  cfAlmeyde  3  Y2\ !UOIS 
premier  Viceroi  des  Indes  Orientales.  Etat  du  Commerce.  Prife       D'Almeyde. 
de  Quilloa  &  de  Mombajf'a.  Forts  bâtis  enplujieurs  lieux.  l  5  °7« 

S 


I  l'on  fe  rappelle  diverfes  remarques  que  j'ai  recueillies  dans  l'introduc-    Utilité  q«e  tou- 
tion ,  il  ne  fera  pas  difficile  de  juger  combien  les  découvertes  des  Portu-  jgs  d"°pe 


êcouverres 


gais  épargnoient  de  peines  &  de  frais  à  l'Europe  pour  le  Commerce  des  épi-  d"  Portugal. 
ces  &  des  autres  richelfes  de  l'Inde.  Avant  cette  heureufe  époque ,  le  girofle 
des  Moluques  ,  &  la  Mufcadede  Banda  ,1e  fandal  de  Timur,  le  camfre  de 
Bornéo  ,  l'or  &  l'argent  de  Luconie ,  avec  les  gommes  ,  les  parfums ,  Se  tou-  . 
tes  les  marchandifes  précieufes  de  la  Chine ,  du  Japon  ,  de  Siam ,  Se  de  quan- 
tité d'autres  Royaumes ,  étoient  apportés  au  Marché  général  de  Malaca ,  Ville 
fituée  dans  la  Peninfule  du  même  nom  ,  qu'on  prend  pour  l'ancienne  Cherfo- 
nefe  d'or.  De-là  elles  venoient  dans  les  Ports  de  la  Mer  Rouge ,  jufqu'où  les  Etat  du  corn- 
Nations  de  l'Occident  alloient  les  chercher.  Et  ce  Commerce  fefaifoitprefqu'u-  merce,&/csaiy 

•  •  ^         ^  oennes  voies* 

niquement  par  des  échanges ,  car  les  Peuples  de  l'Ane  avoient  moins  befoin 
d'or  &  d'argent  que  des  commodités  étrangères.  Telles  éroient  les  fources  qui 
avoient  enrichi  Calecut ,  Cambaye  ,  Ormu^ ,  Se  Aden.  Toutes  ces  Villes  joi- 
gnoient  encore  à  ce  qu'elles  tiroient  de  Malaca ,  les  rubis  du  Pegu  ;  les  étoffes 
de  Bengale  ;  les  perles  de  Kalekare  ;  les  diamans  de  Narjînga  ;  la  canelle  & 
les  rubis  de  Ceylan  ;  le  poivre  ,  le  gingembre  &  les  autres  épices  de  la  Côte 
du  Malabare.  D'Ormuz ,  les  biens  de  l'Inde  fe  tranfportoient  par  le  Golfe 
Perfique  jufqu'à  Bafrah ,  pour  être  diftribués ,  par  les  Caravanes ,  à  l'Arménie , 
Trebizonde  ,  Alep ,  Damas ,  &c.  Les  Vénitiens ,  les  Génois  ,  &  les  Catalo- 
niens  venoient  les  prendre  à  Barut ,  Port  de  Syrie.  Ce  qui  s'apportoit  par  la 
Mer  Rouge  éroit  débarqué  à  Tor ,  ou  à  Sue^ ,  Ville  fituée  au  fond  de  ce  Gol- 
fe ,  d'où  les  Caravanes  continuoient  le  tranfport  jufqu'au  Caire  •,  &c  de-là ,  par 
la  voye  du  Nil ,  le  re(te  de  la  roure  étoit  aifé  jufqu'au  Port  d'Alexandrie ,  où 
l'embarquement  fe  faifoit  fur  les  VaifTeaux  de  l'Europe. 

Ainfi ,  combien  de  Princes  Se  de  Villes  fe  voyoient  enlever  leurs  anciens     Les  Puiflânres 
avantages  par  la  nouvelle  méthode  dont  l'Europe  étoit  redevable  aux  Portu-  vrentksyeuxfur 
gais;  Ils  ouvrirent  les  yeux,  à  mefure  que  leur  perte  fe  fit  fentir.  Le  Soudan  leurs  pênes. 
d'Egypte  (a)  y  étoit  le  plus  intérefTé.  Tandis  que  les  autres  fongeoient  à  chaf- 

{«)  C'étoit  Almalek  al  Asharaf  Abu'l  Nafr  gue  en  ijoo,  fut  tué  en  iji  6  dans  une  Bataille 
Sayf  Eddin  Kanfu  al  Gauri ,  appelle  commu-  près  d'Alep  contre  Selim ,  Empereur  des  Turcs. 
nement  Campfon  Gaurus  ,  vingt-quatrième  Voyez,  le  Suplément  de  Pocock  à  l'Hiftoire  des 
Soudan  d'Egypte, -qui  ayaat  commencé  fou  ré-    Dynafties  ;  &  d'Herbelot ,  pag.  149. 
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fer  les  Portugais  par  la  force  des  armes ,  il  entreprit  d'interrompre  les  progrès  de 
leur  Commerce  par  une  voie  plus  courte.  Sa  fituation  le  mettant  fans  cefTe  en 
état  de  pénétrer  dans  la  Syrie ,  il  afFedta  de  publier  qu'il  alloit  détruire  les  Saints 
Lieux  à  Jérufalem;  &  dans  l'opinion  qu'il  avoit  du  zélé  des  Chrétiens  pour  le 
Berceau  de  leur  Religion,  il  fe  crur  affiné  de  tout  obtenir  d'eux  par  cette  crainte. 

Les  Moines  du  Mont  Sinaï  furent  fi  allarmés  de  fes  menaces ,  qu'ils  lui  pro- 
poferent  de  faire  le  voyage  de  Rome ,  pour  engager  cette  Cour  à  ménager 
quelque  accommodement.  Le  Soudan  ,  qui  n'avoit  defiré  que  cette  offre  ,  con- 
fentit  à  leur  donner  des  Lettres  pour  le  Pape ,  par  lefquelles  il  déclaroit  ou- 
vertement qu'il  n'avoit  point  d'autre  motif  dans  la  violence  qu'il  méditoit  con- 
tre les  Saints  Lieux  ,  que  de  venger  la  ruine  de  fon  Commerce.  Un  Moine  , 
nommé  Maur^fat  choifi  pour  les  porter.  Le  Pape  l'envoya  de  Rome  à  Lifbon- 
ne  ,  où  l'on  étoit  déjà  bien  informé  de  fa  commiiïion.  La  réponfe  qu'il  y  reçut 
trompa  les  efpérances  du  Soudan.  Le  Roi  écrivit  au  Saint  Père  que  fon  inten- 
tion ,  dans  toutes  ces  découvertes  des  Indes ,  étoit  d'étendre  la  Foi  Catholique, 
&  la  Jurifdiétion  de  l'Eglife  Romaine.  C'étoit  alTez  pour  faire  méprifer ,  à 
Rome ,  des  menaces  dont  l'effet  n'étoit  pas  fi  préfent. 

La  Cour  de  Portugal  apprit  mieux  que  jamais ,  par  ces  obftacles ,  de  quelle 
importance  il  étoit ,  pour  le  fuccès  de  fon  Commerce ,  de  fortifier  non-feu- 
Lement  fes  flottes  ,  mais  les  lieux  mêmes  où  fes  Généraux  avoient  commencé 
des  Etabliffemens.  Dès  le  5  de  Mars  1507  ,  elle  mit  en  mer  vingt-deux  Vaif- 
feaux ,  montés  de  quinze  cens  hommes  de  troupes  régulières ,  fous  le  Comman- 
dement de  Dora  François  d' Almeyde  ,  qui  partit  le  premier  avec  le  titre  de 
Viceroi  de  l'Inde.  Il  elTuya ,  le  2  de  Juillet ,  une  affreufe  tempête.  Sa  flotte 
fut  difperfée.  Les  Hiftoriens  rapportent ,  comme  un  fait  merveilleux  ,  que 
trois  Matelots  ayant  été  précipités  dans  la  mer  par  l'impétuofité  d'une  vague  y 
&  deux  ayant  été  fubmergés ,  le  troifiéme  eut  la  force  de  fe  faire  entendre  du 
Vailfeau  ,  en  demandant  qu'on  fît  attention  à  lui  jufqu'au  lendemain.  La  nuit 
étoit  commencée.  Il  la  palTa  toute  entière  fur  les  flots ,  fans  autre  fecours  que 
fes  forces  pour  fe  foutenir,  &  le  matin  on  le  retira  vivant. 

Almeyde  ne  put  raifembler  que  huit  Vaifleaux  de  fa  flotte  avant  que  d'ar- 
river à  Quilloa.  Il  fe  flattoit  d'être  reçu  civilement  dans  ce  Port  ;  mais  l'ayant 
falué  de  quelques  coups  de  canon  ,  fans  recevoir  aucune  réponfe  ,  il  regarda 
ce  mépris  comme  un  affront  qui  l'obligeoit  à  la  vengeance.  Le  Confeil  af- 
femble  prit  la  réfolution  de  commencer ,  dans  ce  lieu,  l'établiflement  des  Forts 
que  le  Roi  leur  avoit  recommandé. 

Depuis  le  Cap  de  Guardafii ,  qui  forme  la  pointe  la  plus  Orientale  de  l'A- 
frique ,  on  trouve  ,  jufqu'au  Cap  de  Mozambique ,  une  Côte  creufe  ,  qui 
s'étend  l'efpace  de  5  5  o  lieues  dans  la  forme  d'un  arc  tendu.  Elle  continue  pen- 
dant 170  lieues  jufqu'au  Cap  de  Corientes  ,&  de-là  ,  pendant  340  jufqu'au  Cap 
de  Bonne-Efperance.  Enfuite  la  Côte  tourne  vers  le  Nord ,  en  s'arrondiflant 
un  peu  à  l'Oueft  jufqu'au  Royaume  de  Congo  ;  d'où ,  fi  l'on  fuppofe  une  ligne 
qui  traverfe  le  Continent  vers  l'Eu ,  il  refte  au  Sud  une  vafte  Peninfule ,  ou 
langue  de  terre  ,  à  laquelle  les  Arabes  ont  donné  le  nom  de  Cafrerie,  comme 
celui  de. (a)  Coffres  à  fes  Habitans.  Au-delà,  du  côté  de  l'Eli  ,  on  trouve  la. 

{a)  Kafir  ,  ou  Caffre  ,  fignifie  en  Arabe  un  que  les  Mahométans  donnent  à  tous  ceux  qui 
ïnfiùelle ,  un  homme  qui  ne  «oit  point,  nom    ne  font  pas  de  leur  Religion. 
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Côte  de  Zanguebar  (a),  qui  s'étend  plus  de  deux  cens  lieues  vers  le  Nord. 
Mais  les  Arabes  &  les  Perians  donnent  le  même  nom  à  toute  la  Côte ,  jufqu'au 


Cap  de  Bonne-Efperan.ce.  Au-deflus  de  Zanguebar  ,  jufqu  a  la  pointe  de  Guar-  >    '  ' 

daru  Se  l'entrée  de  la  Mer  Rouge  ,  eft  cette  partie  que  les  Arabes  nomment 
Afam  (b)  ou  Afana.  Ses  Habitans  font  des  Arabes  mêmes ,  Se  l'intérieur  des 
terres  contient  des  Nègres  Payens. 

La  plupart  de  ces  Cotes  font  fort  baffes  ■-,  ce  qui  les  rend  fujettes  aux  inon- 
dations ,  comme  les  Bois  impénétrables  dont  elles  font  couvertes  y  caufent 
une  chaleur  exceflive.   Les  Habitans  naturels  du  Pays  font  noirs ,  avec  les 
cheveux  f rifés.  Ils  font  Idolâtres ,  Se  Ci  livrés  à  la  fuperftition ,  que  le  mo-   Figure,  carafle- 
tif  le  plus  frivole  leur  fait  abandonner  les  plus  grandes  entreprifes.    C'étoit  Kjufagesdekurs 
ainlî  que  la  feule  raifon  qui  avoit  empêché  le  Roi  de  Quilloa  d'envoyer  au-de- 
vant dAlmeyde ,  avoit  été  la  rencontre  d'un  chat  noir,  qui  avoit  traverfé  le" 
chemin  de  ceux  qu'il  avoit  chargés  de  cet  ordre.  Les  troupeaux  ,  les  fruits  Se 
les  grains  répondent  à  la  barbarie  du  Pays.  On  connoît  peu  l'agriculture  par- 
mi les  Habitans  de  la  Côte  Se  des  Ifles  voifmes.  Ils  vivent  de  la  chair  des  bê- 
tes fauvages ,  Se  d'autres  alimens  qui  ne  valent  pas  mieux.  Ceux  qui  font  plus 
avancés  dans  les  terres  ,  &  qui  font  en  commerce  avec  les  Carlres  ,  font  ufa- 
ge  de  lait.  La  nature  femble  n'avoir  placé  tant  d'or  dans  ces  Régions  ftériles,  origine duCom- 
que  pour  les  faire  habiter;  ou  pour  faire  trouver  un  châtiment  à  l'avarice  mercedei'or. 
dans  les  peines  qu'elle  y  elfuie  pour  fe  fatisfaire.  Ce  fut  cette  palfion  qui  y    villes  bâties  en 
conduiiit  d'abord  les  Arabes  ,  nommés  Ommo^adi ,  c'eft-à-dire  Sujets  de  Zay-  jj^es.  ^ 
de  :  ils  y  bâtirent  deux  Villes  confîderables ,  qu'ils  rendirent  capables  de  les 
mettre  à  couvert  de  l'infulte  des  CarTres.   Leur  établiflement  demeura  dans 
cette  fituation  ,  jufqu'à  ce  qu'un  grand  nombre  d'autres  Arabes  ,  partis  des 
Ports  voifins  de  la  Ville  de  Larat ,  dans  le  Golfe  Perfique  ,  à  quarante  lieues 
de  l'Ifle  de  Baherem  (c) ,  y  vinrent  fonder  la  Ville  de  Magadoxa  ,  Se  bientôt 
après ,  celle  de  Brava.  Les  premiers  accoutumés  au  Commerce  des  Caffres  fe 
mêlèrent  peu  avec  ceux  qui  les  avoient  fuivis.  Ils  furent  diftingués  par  le  nom 
de  Baduits  ,  c'eft-à-dire  Peuples  de  Défert  ;  nom  que  les  Européens  ont  chan- 
gé en  celui  de  Baudouïns.  Ceux  de  Magadoxa  turent  les  premiers  qui  dé- 
couvrirent la  Mine  de  Sofala ,  Se  qui  fe  mirent  en  polfeifion  du  Commerce  de 
l'or.  Ils  fe  répandirent  plus  loin  vers  le  Midi ,  fans  ofer  paffer  néanmoins  le 
Cap  de  Corientes ,  qui  eft  la  pointe  oppofée  à  la  partie  la  plus  Sud-Oueft  de 
l'Ifle  de  Madagafcar ,  ou  de  Saint-Laurent.  Ce  Cap  tire  fon  nom  de  la  violen- 
ce des  courans  qui  l'environnent ,  &  qui  font  fort  dangereux  pour  la  Naviga- 
tion. Les  Arabes  Mores  de  Magadoxa  fe  rendirent  dans  la  fuite  maîtres  de 
Quilloa  ,  de  Mombajja ,  de  Melinde  ,  des  Ifles  de  Pemba  ,  de  Zanzibar ,  de 
Monjîa  ,  de  Comore  ,  Se  de  quantité  d'autres.  Quilloa  devint  la  plus  confidéra-  Progrès  desArà- 
ble  de  leurs  Colonies,  &  comme  une  fource  d'où  il  s'en  forma  de  nouvelles  ,  b" en  A  Ique- 
particuliérement  fur  les  Côtes  de  Madagafcar.  La  mer  ayant  emporté  infenfi-     Defcription  de 
Elément  les  terres-,  fur  les  deux  Côtes ,  a  fait  une  Ifle  de  Quilloa  :.  mais  elle  a  Quiu°a. 

[a)  On  devoir  écrite   Zenjibar  ,   du   nom  nous  entendons  par  Barbares, 

d'une  Nation  Nègre  qui  fe  nommoit  Zenji  ,  (c)  On  devroit  dire  Bahrayn ,  c'ed-à-dire  ,' 

&  qui  s'étoit  tépandue  fur  cette  Côte  avant  les  deux  mers  ;  cat  c'eft  le  duel  du  moc  Arabe 

que  les  Arabes  s'y  fuflent  établis.  Bahr ,  qui  fignie  mer. 


{b)  Afam  lignifie  parmi  les  Arabes  ce  que 


L  iij 
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~. laide  autour  de  la  Ville  un  aflez  vafte  terrain ,  qui  porte  quantité  de  palmiers 

t  r07  °      ^  d'autres  arbres ,  avec  diverfes  fortes  d'herbes  &  de  plantes ,  &  qui  nourrit 
des  beftiaux ,  des  animaux  fauvages  ,  &c  des  oifeaux  fort  femblables  à  ceux 
d'Efpagne.  Les  Edifices  y  reifemblent  beaucoup  aulli  à  ceux  des  Efpagnols ,  c  eft- 
à-dire  qu'ils  font  plats  par  le  haut ,  &  que  par  derrière ,  ils  ont  des  jardins ,  & 
des  vergers.  D'un  côté  de  la  Ville ,  on  voit  le  Palais  Royal ,  qui  a  l'apparence 
d'un  Fort ,  &c  fa  porte  vers  la  mer ,  vis-à-vis  le  Port  où  la  flotte  Portugaifc 
avoit  alors  jette  l'ancre. 
Aimeyde  prend       Almeyde  ,  déterminé  à  tirer  vengeance  d'émir  Ibrahim ,  Rois  de  Quilloa  , 
&  piiie  Quilloa.  prit  terre  avec  Loren^o  fon  Fils  ,  à  la  tête  de  5  00  hommes.  Il  partagea  cette 
Troupe  en  deux  Corps  ,  pour  attaquer  la  Ville  de  deux  côtés  ;  mais  à  fon  ap- 
proche le  Roi  prit  la  fuite ,  &  fit  arborer  en  même-tems  les  couleurs  Portu- 
gaifes  ;  ce  qui  perfuada  aux  Aflîégeans  qu'il  ne  penfoit  point  à  fe  défendre  , 
&  retarda  leur  première  ardeur  :  mais  ce  n'étoit  qu'un  artifice ,  pour  fe  don- 
ner le  tems  de  gagner  le  Continent  avec  fes  femmes  &  fes  tréfors.  Almeyde, 
piqué  de  cette  perfidie ,  abandonna  la  Ville  au  pillage.  Les  Portugais  n'y  per- 
dirent point  un  feul  homme,  quoiqu'il  en  coûtât  la  vie  à  quantité  de  Mores. 
11  y  établît  un  Ibrahim  étoit  le  quarante-quatrième  Roi  de  l'Ifle  ;  mais  fa  Couronne  étoit 
nouveau  Roi.       un£  ufurpation#   Almeyde  choifir  pour  lui  fucceder  Makamed  Ankoni  ,  qui 
avoit  rendu  des  fervices  confidérables aux  Portugais,  &  le  fit  couronner  avec 
beaucoup  de  pompe.  Ce  nouveau  Roi  étoit  parent  d'Ibrahim.  En  montant  fur 
le  Trône ,  il  déclara  aux  Portugais  ,  qu'il  n'auroit  point  accepté  cet  honneur  , 
fî  le  Roi  Alfudail ,  qui  avoit  été  alfalliné  par  l'Ufurpateur  ,  eût  été  vivant  ;  8c 
par  un  rare  exemple  de  modération ,  il  leur  fit  approuver  qu'il  nommât  d'avan- 
xe  pour  fon  fuccefleur  ,  le  Fils  d'Alfudaïl ,  quoiqu'il  eût  lui-même  plufieurs 
enfans. 
les  Portugais  y       II  ne  reftoit  que  le  Fort  à  conftruire  ,  &  ce  n'étoit  plus  d'un  Roi  qui  leur  de- 
voit  fa  Couronne  ,  que  les  Portugais  avoient  à  craindre  des  obftacles.  Ils  ache- 
vèrent l'ouvrage  en  vingt  jours.  Almeyde  y  mit  une  Garnifon  de  5  5  o  hommes , 
&  leur  laifla  une  Caravelle  &  un  Brigantin  pour  croifer  continuellement  fur  la 
Côte.  Le  huit  d'Août ,  il  prit  avec  treize  VailTeaux  la  route  de  MombaJJa ,  qui 
eft  fituée  comme  Quilloa  dans  une  Ifle  d'environ  quatorze  lieues  de  circuit. 
La  Ville  de  Mombaiïa  étoit  belle  &  défendue  par  quelques  fortifications  , 
Almeyde  s'em-  avec  une  Baye  fpacieufe ,  &  commode  pour  toutes  fortes  de  VailTeaux.  Le  Vi- 
pare  e  Momba  -  ceroj  portUgais  détacha  d'abord  deux  Vaiffeaux  pour  fonder  la  barre.  Ils  furent 
reçus  à  coups  de  canon  ,  d'une  Platte-forme  qui  commandoit  l'entrée  du  Port  ; 
mais  l'artillerie  des  Portugais  lut  plus  heureufe.  Un  de  leurs  boulets  tombant 
fur  la  poudre  des  Ennemis ,  leur  fit  prendre  le  parti  d'abandonner  leur  Pofte. 
Us  furent  chafles  fucceffivement  de  deux  autres  batteries  moins  confidérables , 
&  la  flotte  entra  fans  autre  réfirtance.  Le  Viceroi  fit  brûler  quelques  VailTeaux 
de  Cambaye ,  qui  étoient  dans  le  Port.  Enfuite  débarquant  à  la  tête  de  fes 
Troupes ,  il  marcha  droit  à  la  Ville  ,  tandis  que  le  Roi  fuyoit  de  l'autre  côté. 
Les  Habitans  fe  préfenterent  pour  difputer  l'entrée  de  leurs  maifons ,  mais  ils 
ne  foutinrent  pas  long-tems  l'effort  des  Portugais ,  qui  fans  perdre  plus  de  cinq 
hommes ,  leur  en  tuèrent  1 5 1 3  ,  &  firent  12.00  Prifonniers.  La  Ville  fut  pil- 
lée ,  &  brûlée  auffi-tôt  jufqu'aux  fondemens. 

Ces  furieufes  expéditions  répandant  la  terreur  devant  la  flotte  Portugaife  , 


conlbruilent     un 
Fort, 


Almlyde. 

150: 
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l'Ifle  d'Anchedive  ,  où  le  Viceroi  continua  fa  navigation  ,  confentit  volontai- 
rement à  le  lailfer  btider  par  un  Fort.  Il  y  laiifa  80  hommes  :  de-là  ,  le  vent, 

auifi  favorable  que  le  fort  des  armes,  le  porta  droit  à  Onor ,   Ville  de  la  Fort- confirait 

Côte  de  Malabare.  Il  y  lut  mal  reçu.  Son  reffentiment  lui  fit  brûler  la  Ville  dans  rifle  d'An- 

&c  tous  les  Vaiffeaux  qui  étoient  dans  le  Port.  Cependant  la  fortune  parut  c^lve"  „, 

1    r       1  1    m     n  in'io  i  Onor  hrulé  par 

1  abandonner  un  moment.   Il  rut  bielle  dun  coup  de  tieche  ;    Se  quelques   les  Portugais. 
Troupes  qu'il  avoir  envoyées  contre  un  corps  d'Ennemis  d'environ  1 500  hom- 
mes, auroient  eu  peine  à  fe  retirer  heureufement ,  fi  Timofa ,  Gouverneur     teurbonheur. 
de  la  Ville  brûlée ,  homme  d'une  figure  agréable ,  n'eût  arrêté  les  Indiens 
échauffés  au  combat ,  Se  n'eût  fait  les  exeufes  de  fon  Roi  en  fe  foumettant 
au  Porrugal. 

Almeyde  fe  rendit  à  Cananor.  Il  y  fut  fatisfait  de  l'accueil  qu'il  reçut  du 
Roi  ;  ce  Prince  alla  au-devant  de  lui  avec  cinq  mille  hommes  bien  armés, 
Se  lui  accorda  librement  la  permiiîion  de  bâtir  une  Citadelle  dans  le  Port 
même.  Lorenço  de  Brïto  y  fut  lailfé  avec  150  hommes ,  Se  deux  Vailfeaux.  Sur 
la  nouvelle  que  le  Viceroi  reçut  à  fon  déparr  ,  que  les  Mores  avoient  détruit  Aimeycîecon- 
le  Comptoir  Portugais  de  Coulan  ,  il  y  envoya  trois  Vaiffeaux  ,  &  deux  Ca-  Vnu,?  te  "iT" 

r  t>         .  1         .     J  '  .  dre  1  effroi  de  loa 

ravelles ,  lous  la  conduite  de  ion  Fils ,  qui  brûla  trente-quatre  Batimens  de   nom. 
Calecut  Se  de  plufieurs  autres  Villes ,  dont  à  peine  quelques  Mores  fe  fauve- 
rent  à  la  nage. 

L'impatience  du  Viceroi  étoit  d'arriver  à  Cochin  ,  pour  faire  éclater  la     11  arrive  à  Co- 
reconnoiffance  &  la  générofité  des  Portugais  ,  comme  il  s'étoit  efforcé  jufqu'a-  cJj'."t,e  ^j^^ 
lors  de  faire  redouter  leur  haine  &  leur  vengeance.  Il  étoit  chargé  par  l'ordre  en  faveur  de  fou 
exprès  du  Roi  fon  Maître,  de  combler  de  bienfaits  Se  de  carelfes  Trimumpara  ,    Neveu> 
ce  fidèle  Allié  du  Portugal.  Il  fe  propofoit  de  le  couronner  de  fa  propre 
main ,  &  dans  cette  vue ,   il  avoit  apporté  fur  fa  flotte  une  couronne  d'or  , 
enrichie  de  pierres  précieufes.  Mais  la  vieillelfe  Se  les  fatigues  d'une  longue 
vie  avoient  fait  prendre  au  Roi  de  Cochin  le  parti  de  renoncer  au  fardeau  de 
la  Royauté.  Il  s'étoit  engagé ,  fuivant  les  principes  de  fa  Religion  ,  dans  une 
forte  de  vie  pieufe ,  avec  le  deffein  d'y  perféverer  jufqu'à  la  mort.  Les  hon- 
neurs ,  qui  lui  étoient  deftinés ,  tombèrent  fur  Naubeadaring ,  fon  Neveu  Se 
fon  Succefleur. 

§.   II. 

Fort  bâti  à  Sofala.  Etrange  difgrace  de  quelques  Portugais.  Ligue 
pour  les  chajjer  des  Indes  Orientales.  Découverte  de  Ceylan. 

Brinjan  brûlé. 

EN  faifant  partir  Dom  François  d'Almeyde ,  avec  la  qualité  de  Viceroi ,  ■ — 
le  Roi  Emmanuel  avoit  excepté  de  fa  Commilfion  la  ville  de  Sofala  ,     ,  I5°   •   , 

.,.  1    •  •      r  •  "  1,  A         ,,  ,     •  _      '       Importance  de' 

dont  1  importance  lui  avoit  fait  naître  d  autres  vues.  Il  avoir  juge  qu  un  Pays  Sofala  par  fon 
fi  célèbre  par  fes  Mines  d'or  demandoit  une  entreprife  qui  le  regardât  feul  ;  Commères  d'or, 
&  quoique  le  Fort  de  Quilloa ,  celui  de  Mozambique ,  Se  le  Comptoir  de 
Melinde  fe  rapportaient  à  ce  deffein  ,  il  équipa  une  flotte  de  fix  Vaiffeaux 
qu'il  chargea  particulièrement  de  l'exécution.  Pedro  de  Annaya.  fut  nommé 
pour  la  commander.  Sa  navigation  fut  heureufe.  Les  Portugais  furprirent  le 
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_ R.oi  de  Sofala  dans  le  fein  de  la  confiance  &  du  repos.  Il  leur  accorda  ,  malgré 

Almeyde.     ju|  ^  ja  permiffion  de  bâtir  un  Fort,  dans  l'efpérance  que  l'air  mal-fain  du  Pays 

Le- Portugais v  'es  f01'061"0^  bientôt  de  l'abandonner. 

élèvent  un  Fort.  Il  jugeoit  mal  d'une  Nation  à  qui  l'or  tenoit  lieu  de  fanté  &c  de  bonheur. 
Enfin ,  fe  voyant  trompé  dans  fon  attente ,  il  chercha  l'occafion  de  fecouer  le 
joug.  Toute  l'ardeur  des  Portugais  n'empêchoit  point  qu'ils  ne  fe  reffentiffent 
du  mauvais  air  par  un  grand  nombre  de  maladies,  &  d'un  autre  côté,  le  départ 
de  trois  Vaiffeaux  qu'on  chargea  de  quelque  entreprife ,  diminua  la  moitié 

r.c  Rc»;  de  Sofa-  de  leur  nombre.  Le  Roi  prit  cette  conjoncture  pour  attaquer  leur  Fort  avec 

la  entreprend  <ie  cinq  mille  Caffres.  Il  n'y  avoit  pas  plus  de  trente -cinq  Portugais  qui  fuilent 
en  état  de  prendre  les  armes  ;  mais  l'artillerie  fit  un  grand  carnage  des  Affié- 
peans  ;  &  les  Portugais  ,  foutenus  par  quarante  à  cinquante  Mores ,  fortirent 
n  à  propos ,  qu'ayant  achevé  de  les  mettre  en  fuite ,  ils  les  pouffèrent  dans 
un  Bois  de  palmiers ,  où  la  crainte  les  tint  renfermés.  La  nuit  fuivante  , 
Annaya  eut  le  courage  de  s'introduire  dans  la  Ville ,  avec  peu  de  gens ,  & 
de  pénétrer  jufqu'au  Palais.  Il  y  fut  bleffé  d'un  coup  de  cimetere  à  l'épaule, 
par  le  Roi  même  qui  s'étoit  caché  derrière  une  porte  de  fon  appartement. 

ils  le  ment  dans  Ce  malheureux  Prince  fut  tué  fur  le  champ,  avec  ceux  qui  entreprirent  de 

fon  Palais.  je  défendre.  Les  Portugais  s'étant  retirés  dans  leur  Fort ,  un  des  deux  Fils 
du  Roi  raffembla  le  lendemain  les  Caffres  difperfés,  &  recommença  l'at- 
taque •,  mais  dans  un  péril  fi  preffant  les  Malades  mêmes  retrouvèrent  de  la 
fanté  pour  fe  fervir  de  leurs  armes.  Ils  repoufferent  l'ennemi.  La  fortune  ,  qui 
veilloit  fur  eux ,  fit  naître  enfuite  de  la  difeorde  entre  les  deux  Fils  du  Roi 
lis  lui  donnent  pour  l'héritage  du  Trône.  Solyman,  plus  adroit  que  fon  frère,  implora  le 

un  îucceffetir.      fecours  des  Portugais ,  qui  le  couronnèrent ,  après  lui  avoir  fait  jurer  une 
alliance  inviolable. 
Avamure  fur-      Annaya  vit  augmenter  fes  forces  par  l'arrivée  de  vingt  Portugais ,  qui  furent 

Pouu»ais.C  Vingt  heureux  de  le  rencontrer  à  la  fin  de  leurs  infortunes.  Ils  étoient  venus  en  beau- 
coup plus  grand  nombre ,  dans  un  Vaiffeau  de  Lifbonne  ,  jufqu'au  Cap  Co- 
rientes,  ou  la  force  des  Courans  les  ayant  fait  défefperer  de  leur  falut,  ils 
avoient  échoué  fur  la  Côte.  Lope  Sanchez  ,  qui  les  commandoit,  n'avoit  pu 
fe  faire  obéir  d'eux  à  terre.  Ils  s'étoient  divifés  en  plufieurs  bandes  ,  dont  cha- 
cun avoit  pris  fa  route  par  des  Pays  inconnus.  On  a  toujours  ignoré  quel 
avoit  été  le  fort  des  autres  ,  à  la  réferve  de  cinq  qui  furent  trouvés  dans  la 
fuite ,  par  Antoine  de  Magellanes ,  fur  la  Rivière  de  Quiloame  ;  mais  ceux 
qui  joignirent  Annaya  avoient  fouftert  toutes  les  extrémités  de  la  mifere , 
dans  une  courfe  où  le  hazard  avoit  été  leur  feul  guide. 

Royaume  de  So-       Le  Royaume  de  Sofala  contient  une  vafte  étendue  de  Pays,  qui  n'a  pas 

fMa.fujet  de  Mo-  moins  de  7  5  o  lieues  de  circonférence ,  &  qui  relevé  d'un  puiffant  Prince ,  fur- 
nommé  le  Monomotapa,  dont  l'Empire  porte  le  même  nom.  Il  eft  arrofé  prin- 
cipalement par  deux  grands  Fleuves ,  Rio  del  Efprito  Santo  ,  &  Cuama.  Celui-ci 
eft  navigable  l'efpace  de  250  lieues.  Ces  deux  Fleuves ,  &  toutes  les  Rivières 
qui  s'y  déchargent ,  font  célèbres  par  le  fable  d'or  qui  roule  avec  leurs  eaux. 
Une  grande  partie  du  Pays  jouit  d'un  air  afTez  tempéré  ,  &  ne  manque  pas  mê- 
me de  fécondité  ni  d'agrément.  Il  s'y  trouve  de  grands  troupeaux  de  moutons  , 
dont  les  Habitans  employent  la  peau  pour  fe  couvrir  contre  les  vents  du 
Midi ,  qui  font  affez  froids  pour  les  incommoder  beaucoup.  Au  long  du 

Fleuve 
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fleuve  de  Cuama  ;  le  Pays  eft  montagneux ,  couvert  de  bois ,  &c  divifé  néan-  — 

moins  par  quantité  de  Rivières  -,  ce  qui  rend  la  perfpective  fort  agréable.  Auflî        lM"D1, 
eft-il  le  mieux  peuplé  ,  &c  l'Empereur  du  Monomotapa  y  fait  ordinairement  fa     Defcnptlon  dit 
réfidence.  Il  eft  rempli  d'éléphans ,  &  riche  par  conféquent  en  yvoire  ;  mais  Pays. 
beaucoup  moins  qu'en  or  ,  dont  les  Mines  y  font  fort  abondantes.  Elles  font 
environnées ,  dans  une  fphére  de  trente  lieues ,  par  de  hautes  montagnes ,  au- 
deffus  defquelles  l'air  eft  toujours  ferain.  Ces  Mines  portent  le  nom  de  Manica  , 
&  font  éloignées  d'environ  cinquante  lieues  au  Sud  de  la  Ville  de  Sofala.  Il  y 
en  a  d'autres  à  cent  cinquante  lieues ,  qui  avoient ,  alors ,  encore  plus  de  répu- 
tation. On  trouve  dans  ce  grand  Pays,  des  Edifices  d'une  ftruéture  merveilleufe ,       Edifices  an- 
avec  des  Infcriptions  d'un  caractère  inconnu;  mais  les  Habitans  ignorent  ïnfcrj'cfvec  des 
tout-à-fait  leur  origine. 

Ils  adorent  un  feul  Dieu ,  fous  le  nom  de  Mi^imo ,  &  ne  connoifTent  ni  ima-  -  ufages  &Re!i- 
ges ,  ni  ftarues.La  magie ,  le  vol  &  l'adultère  font  des  crimes  qu'ils  puniifent  nio"™11  Mon0" 
rigoureufement.  Ils  ont  autant  de  femmes  qu'ils  peuvent  en  nourrir.  Celles  du 
Roi  furpalïent  le  nombre  de  mille  ;  mais  c'eft  la  première  qui  commande  tou-  ■ 
tes  les  autres ,  &  dont  les  enfans  fuccedent  à  la  Couronne.  L'ufage  de  leurs  fu- 
nérailles eft  rempli  de  fuperftitions.  Leur  habillement  eft  de  coton ,  fans  autre 
différence  ,  pour  les  plus  diftingués ,  qu'un  peu  de  fil  d'or  donr  il  eft  entremêlé. 
Leurs  maifons  font  de  bois.  La  Cour  du  Roi  a  moins  de  grandeur  que  de  céré- 
monies. Sa  garde  eft  compofée  de  deux  cens  chiens,  &  jamais  il  ne  marche 
fans  être  accompagné  de  cinq  cens  Bouffons.  Il  eft  Souverain  d'un  grand  nom- 
bre de  Princes  moins  puiflans  ,  dont  il  garde  les  enfans  près  de  lui ,  pour  ga- 
rans  de  leur  foumiflîon.  On  ne  connoît  point  les  procès  dans  ce  Pays  harbare. 
La  guerre  ne  s'y  fait  qu'à  pied.  Les  armes  font  des  flèches ,  des  javelines ,  des 
dards ,  des  poignards ,  &  de  petites  haches  fort  tranchantes.  Les  femmes  y 
font  fi  refpeétees  que  fi  le  Fils  aîné  du  Roi  en  rencontre  une ,  il  eft  obligé 
de  lui  accorder  le  pas  -,  &  de  s'arrêter  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  paflée.  Les  Mines 
de  Sofala  furent  pofledées  d'abord  par  les  Mores  de  Magadoxa ,  èv  dans  la 
fuite  par  ceux  de  Quilloa ,  jufqu'au  tems  d' Yufef ,  ce  même  Ufurpateur 
qu'Annaya  avoir  trouvé  fur  le  Trône. 

Pendant  que  les  Portugais  s'établiffoient  à  Sofala,  il  s'élevoit  aux  Indes      Nouvelles  en» 
des  ennemis  redoutables  pour  le  fuccès  de  leurs  entreprifes.  Le  Samorin  de  monr^comre  les 
Calecut ,  excité  par  la  vengeance  autant  que  par  l'intérêt ,  avoit  cherché  de  Portugais, 
nouveaux  moyens  d'augmenter  fes  forces.  Il  avoit  enflammé ,  contre  ces  En- 
nemis communs ,  le  Soudan  d'Egypte  ,  qui  brûloir  déjà  de  fes  propres  reflenti- 
mens  -,  &  deux  Princes  fi  riches  &  f  1  puiflans  ne  fe  promettoient  pas  moins  que 
de  fermer  pour  jamais  aux  Européens  l'entrée  des  Mers  de  l'Inde.  Mais  les 
négociations  de  cette  ligue  ne  purent  être  fi  fecretes  que  le  Roi  de  Cochin  ne 
les  découvrît.  Ce  Prince ,  héritier  de  la  Couronne  &  des  fentimens  de  Trimum- 
para ,  fe  hâta  d'en  averrir  Dom  François  d'Almeyde. 

Les  forces  des  Portugais  étoient  fi  peu  diminuées  par  les  diverfes  expé- 
ditions de  ce  Viceroi ,  que  n'ayant  reçu  au  contraire  que  des  faveurs  de  la 
fortune ,  ils  étoient  tous  dans  un  état  floriflant  ,  &  capables  ,  dans  leur  pro- 
pre opinion,  de  fubjuguer  toutes  les  Indes.  Le  Viceroi  fit  partir  fon  fils, 
avec  onze  Voiles ,  pour  faire  connoître  en  différens  lieux  que  les  Portugais 
étoient  informés  du  complot  de  leurs  Ennemis  ,  &  qu'ils  les  méprifsienï. 
Tome  I.  M 


Almeyde. 

1508. 

Le  Viceroi  Al- 
meyde  bat   la 
Flotte  Indienne 
far  les  mains  ne 
loienzo  fon  fils, 


Les  Mores  per- 
dent courage. 


Découverte  de 
ride  de  Ceylaa 
par  Lorenzo. 


H.bmle  une  Ville 
Indienne. 


Difgmees  des 
ïunugaiî. 
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En  vifitant  quelques  Ports ,  Lorenzo  apprit  qu'il  s'étoit  raflemblé  ,  dans  la  Rade 
de  Cananor  ,  une  flotte  de  deux  cens  foixante-fix  Pares ,  entre  lefquels  on 
comptoit  foixante  Vaifleaux  plus  gros  que  ceux  de  l'Europe.  Les  Portugais  com- 
mençoient  à  fçavoir  fi  bien  ce  qu'il  falloit  rabattre  de  toutes  ces  exagérations 
Indiennes ,  que  Lorenzo  n'en  fut  pas  plus  effrayé.  Il  tourna  droit  à  les  Enne- 
mis. L'engagement  fut  vif;  mais  il  finit  par  la  déroute  entière  de  cette  redou- 
table flotte ,  dont  une  partie  fut  mife  en  fuite ,  &  l'autre  prife  ou  coulée  à  fond. 
Les  Portugais  n'y  perdirent  que  cinq  ou  fix  hommes.  Lorenzo  reçut  avis ,  pref- 
qu'en  même  tems ,  que  le  Fort  d'Anchedive  étoit  aflîegé  par  foixante  Vaif- 
leaux de  Mores  &  de  Gentils ,  commandés  par  un  Renégat.  Il  y  mena  fes 
troupes  viclorieufes ,  &  le  feul  bruit  de  fon  approche  diflîpa  tant  de  foibles 
Ennemis. 

Les  Mores ,  fentant  enfin  l'inégalité  de  leurs  forces ,  ou  plutôt  celle  de  leur 
courage ,  ne  penferent  plus  qu'à  fuir  leurs  Vainqueurs ,  en  leur  abandonnant 
le  commerce  dans  les  Pays  qui  avoient  été  jufqu'alors  le  théâtre  de  la  guerre^ 
Mais  ils  fe  flattèrent  d'être  libres  dans  des  lieux  où  les  Portugais  n'avoient 
point  encore  pénétré.  Ils  prirent  la  route  de  Sumatra,  &  de  Malaca,  celle  des 
Maldives  ,  &  de  l'Ifle  de  Ceylan.  Almeyde  ,  informé  de  leur  réfolution ,  en- 
voya fon  fils ,  avec  neuf  Vaifleaux  ,  pour  infelter  ces  Mers.  Lorenzo  croifa 
long-tems  fous  un  Ciel  inconnu  aux  Portugais.  Il  découvrit  enfin  l'Ifle  de  Cey- 
lan (  a  ) ,  &  dans  la  joie  de  cet  heureux  événement ,  il  aborda  au  Port  de  G  ah 
fans  aucune  précaution.  Il  y  trouva  un  grand  nombre  de  Mores  qui  chargeoient 
de  la  canelle  Se  des  éléphans  pour  Cambaye.  L'effroi  qu'ils  reflentirent  à  fon 
arrivée  leur  fit  prendre  une  voye  fort  étrange  pour  fe  garantir  de  fa  colère. 
Us  lui  préfenterent  400  bahars  de  canelle  ,  en  feignant  de  lui  faire  ce  préfent 
au  nom  du  Roi.  Lorenzo  comprit  leur  artifice  ;  mais  il  crut  que  les  circonf- 
tances  l'obligeoient  de  diflimuler  ,  aflez  content  de  leur  canelle  ôc  de  fa  dé- 
couverte. A  fon  départ ,  il  planta  une  Croix ,  avec  une  Infcription  qui  mar- 
quoit  le  tems  de  fon  arrivée. 

En  retournant  àCochin,  il  fondit  fur  la  Ville  de  Biramgam  (b) ,  qu'il  dé- 
truifit  entièrement  par  le  feu  &c  par  l'épée.  Il  crut  devoir  cette  vengeance  aux 
Portugais  qui  avoient  été  maflacrés  à  Coulan ,  parce  que  ces  deux  Villes  ap- 
partenoient  au  même  Prince.  Mais  des  fuccès  fi  rapides  furent  balancés  par 
plufieurs  pertes.  Pedro  de  Annaya  mourut  à  Sofala ,  avec  la  plus  grande  partie 
de  fes  gens.  Les  Portugais  de  Quilloa ,  hors  d'état  de  réfifter  aux  Mores ,  fe 
virent  forcés  d'abandonner  cette  Ifle ,  après  avoir  rafé  leur  propre  Fort.  L'ava- 
rice &  l'orgueil  les  rendoient  fi  odieux  à  toutes  ces  Nations ,  que  pour  s'y  foute- 
nir  ,  ils  auraient  eubefoin,  fans  cefle ,  des  mêmes  forces  qui  leur  en  avoient 
ouvert  l'entrée.. 


(  a  )  Les  Portugais  donnent  aujourd'hui ,  à    Etat  des  Indes  Orientales  ,  par  "Ramiltm, 
toute  la  Côte ,  le  nom  de  Sena.  Ils  y  jouifTent         (  h )  QuBrinfam.  Les  Anglois y  ont  eupen>- 
feuls  de  tout  le  Comrn,eiee.  Voye%,_  le  nouyel    dant  quelque  tems  un  Comptoir.. 
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§.     III. 

De  Cunna  &  d'Alhuquerque  font  envoyés  aux  Indes.  Prife  d'O/œ» 
SoumiJJîon  de  Lamo.  Incendie  de  Brava.  Prife  de  Socotra.  En-* 
treprife  du  Samorin.  Actions  cruelles  à  Cananor  &  à  Panani. 

ON  admire  ,  avec  raifon  ,  que  le  Portugal  trouvât  dans  fon  propre  fein  — ^      ' — 
le  moyen  de  fournir  des  Matelots  &c  des  Guerriers  à  tant  de  flottes  qui            Qg 
fortoient  fucceffivement  de  fes  Ports.  Mais  il  faut  confidéter  quelle  devoit  être    Râlexionfùries 
l'avidité  de  toutes  les  conditions  pour  un  voyage  dont  les  richefles  étoient  <jmrePrifes     du 
le  fruit  certain.  Le  Roi  informé  par  Diego  Fernandez  Pereyra  qu'il  y  avoir    .     " 
à  Socotra  des  Chrétiens  qui  gémifloient  fous  le  joug  des  Mores ,  chargea  Trif- 
tan de  Cunna  (a) ,  Se  Alphonjï  d 'Albuquerquc  de  lui  foumettre  cette  Ville  ,  &C 
d'y  élever  un  Fort ,  dans  la  vue  d'y  faire  hyverner  fes  flottes ,  &  de  rendre  ainfi* 
la  navigation  libre  dans  cette  mer.   Ils  partirent  de  Lifbonne  le  6  de  Mars    Cunna  &d'Ai- 
1508  ,  avec  treize  VahTeaux,  &  treize  cens  hommes.  Le  vent  lespoufla  juf-  temïeUfbJnnë 
qu'à  la  vue  du  Cap  Saint-Auguftin  au  Brefil  •,  &  dans  l'efpace  immenfe  qu'ils  avec  une  pùrf- 
eurent  à  traverfer  pour  gagner  le  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  Triftan  de  Cunna          Flotte. 
s'avança  fi  fort  vers  le  Sud  que  plufieurs  de  fes  gens  y  périrent  de  froid.  Il  dé- 
couvrit ,  dans  cette  route ,  les  Illes  qui  portent  encore  fon  nom.  Mais  Une  af-      îles  de  cunna 
freufe  tempête  y  fépara  fes  Vaiflèaux  ,  &  les  écarta  fi  loin  qu'ils  ne  fe  rejoi- 
gnirent qu'à  Mozambique.  Alvaro  Telle^,  qui  en  commandoit  un ,  futpoufle 
jufqu'au  Cap  de  Guardafu  ,  où  il  fe  faifit  de  cinq  Bâtimens  Mores ,  h  chargés      Teiiez    prend 
de  toutes  fortes  de  marchandifes ,  quedesbalots  qu'il  en  tira,  il  fit  une  for-  ^esVaiffcaus 
te  de  pont  qui  fervit  à  fes  gens  pour  defeendre  fur  le  rivage. 

Ruy  Pereyra  ,  Capitaine  d'un  autre  Vaifleau  difperfé ,  tomba  heureufement      Pereyra  recon- 
à  Matatanna  ,  Port  de  Madagafcar.  Il  y  apprit  que  cette  Me  produifoit  une  j°^f^de •J*a?: 
grande  abondance  d'épices  ,  &  fur-tout  de  gingembre.  C'étoit  aflez  pour  y 
attirer  de  Mozambique  Triftan  de  Cunna  avec  toute  la  flotte.  Il  jetta  l'ancre 
dans  une  grande  Baye  ,  qui  fut  nommée  Donna  Maria  de  Cunna  ,  du  nom     Baye  de  Donn* 
d'une  Dame  que  fon  fils  aimoit.  D'autres  lui  donnent  celui  de  la  Conception,  Mana- 
Les  Portugais  s'étant  approchés  d'une  Ville  habitée  par  les  Mores ,  &  gouver- 
née par  un  Schah ,  dans  une  petite  Baye  où  fe  décharge  la  grande  Rivière  de      Rivière  de  lu» 
Lulangate  ,  il  y  eut  quelques  légères  efearmouches  ,  qui  tournèrent  à  leur  avan-    ansace- 
tage.  Mais  ils  reconnurent  que  l'Ifle  produifoit  peu  de  gingembre. 

La  flotte  reprit  fa  roure  vers  Melinde  ,  où  le  Roi ,  ferme  dans  fon  alliant 
ce,  n'avoit  pas  cefle  de  favorifer  le  Comptoir  Portugais.  Cette  fidélité  lui  La  Flotte  Por- 
donnant  droit  à  leur  fecours ,  il  les  chargea  de  fa  vengeance  contre  la  Ville  r^'/q  Meifude! 
à.'0/a ,  qui  le  chagrinoit  depuis  long-tems  avec  l'afliftance  du  Roi  de  Mom- 
bafla.  J'ai  déjà  fait  remarquer  que  ce  Pays  fut  anciennement  peuplé  par  les 
Arabes.  On  y  voit  encore  des  Edifices  auiîi  étonnans  par  la  fingularité  dé 
leur  ftru&ure  que  par  leur  antiquité.  Chaque  Ville ,  &  prefque  chaque  Vil- 
lage ,  a  fon  Roi  ,  que  les  Habitans  nomment  Schah.  Les  principaux  font 
ceux  de  Quilloa  ,  de  Zanjibar ,  &  de  Mombafla  ;  mais"  celui  de  Melinde 

{«)  Ou  iActinba, 
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s'attribue  l'honneur  d'être  le  plus  ancien ,  &  fe  prétend  defcendu  de  ceux 
de  Quatau ,  Ville  à  dix-huit  lieues  de  la  fienne ,  où  l'on  trouve  encore  des 
veftiges  de  l'ancien  éclat  dont  elle  jouiiïbit  lorfqu'elle  avoit  dans  fa  dépen- 
dance Lu^iva ,  Parlmonda  ,  Lamon  ,  Jaka ,  Oja ,  &  d'autres  Villes  voifines. 
Le  Pays  eft  arrofé  par  la  Rivière  de  Gulimanja.  Georges  Alfonfo ,  remontant 
cette  Rivière  pendant  cinq  jours ,  vit  fes  bords  couverts  de  bois  impénétra- 
bles ,  &c  quantité  de  chevaux  marins  dans  fes  eaux. 
Situation  d'Oja.  Oja  n'eft  qu'à  dix-fept  lieues  de  Melinde ,  fur  un  rivage  ouvert  &  fans  défen- 
fe ,  mais  fermée  du  côté  de  la  terre  par  un  mur  qui  la  défend  de  l'invaflon  des 
Cafrres.  Triftan  de  Cunna  parut  devant  cette  Ville  ,  avec  lix  VailTeaux  ,  &  fit 
dire  au  Schah  qu'il  avoit  quelque  chofe  d'importance  à  lui  communiquer.  Le 
Schah  répondit  qu'étant  Sujet  du  Soudan  du  Caire  ,  premier  Calife  de  la 
Maifon  de  Mahomet ,  il  ne  pouvoit  traiter  avec  les  ennemis  de  fa  Religion. 
Cette  réponfe  fit  comprendre  aux  Portugais  que  le  délai  n'étoit  pas  fans  dan- 


prefenterent  fur  le  rivage ,  pour  s'oppofer  au  débarquement  -,  &  l'agi 
Frise  de  cette  des  flots  leur  étoit  favorable  :  mais  ils  ne  purent  foutenir  de  près  l'effort  des 
tte  des  Mores."*  Portugais ,  &  prenant  la  fuite,  avec  beaucoup  de  défordre  ,  ils  rentrèrent 
dans  la  Ville  par  une  porre ,  pour  continuer  de  fuir  par  l'autre. 

Us  furent  pourfuivis ,  par  Nunno  de  Cunna  &  Alphonfe  de  Noronha , 
jufques  dans  un  bois  de  palmiers  ,  où  ces  deux  Capitaines  ne  purent  fe  ren- 
dre aflèz  maîtres  de  l'ardeur  de  leurs  gens  pour  les  empêcher  de  tuer  le 
Schah  au  milieu  des  liens.  Dans  la  confufîon  du  carnage ,  Georges  Sylvei- 
ra  ,  découvrant  un  More  de  fort  bonne  mine ,  qui  fe  déroboit  par  un  fentier , 
avec  une  jeune  femme  d'une  beauté  extraordinaire ,  courut  vers  eux  pour  les 
arrêter.  Le  More  ne  parut  point  allarmé  pour  lui-même  ;  mais  après  avoir 
tourné  le  vifage  pour  fe  défendre  ,  il  fitfigneà  fa  compagne  de  fuir  ,  tandis 
qu'il  alloit  combattre.  Elle  s'obftina  au  contraire  à  demeurer  près  de  lui ,  en 
l'aiïuraiit  qu'elle  aimoit  mieux  mourir  ou  demeurer  prifonniere  que  des'échap- 
fieiieaftiond*  per  feule.  Sylveira ,  touché  de  ce  fpectacle  ,  leur  laiiTa  la  liberté  de  fe  reti- 
Syiveua.  rer  ^  en  d{fant  ^  a  ceux  qU j  [ e  fuiVoient  -,  à  Dieu  ne  plaife  que  mon  épée  coupe 

des  liens  fi  tendres.  La  Ville  fut  pillée  &  brûlée  enfuite  ,  avec  tant  de  précipi- 
tation ,  qu'il  périt  quelques  Portugais  dans  les  flammes. 

Un  exemple  fi  rigoureux  apprit  au  Schah  de  Lamo  ,  Ville  à  quinze  lieues 
d'Oja,  le  fort  dont  il  étoit  menacé.  Il  fe  hâta  de  le  prévenir  par  une  foumif- 
iion  volontaire ,  en  venant  offrir  Un  tribut  annuel  de  Coo  méticaux  (a)  d'or } 
dont  il  paya  comptant  la  première  année. 
ta  ville  de  Bra-  Il  reftoit  dans  le  voifinage  ,  la  Ville  de  Brava ,  que  les  Portugais  a  voient 
-aa*# forcée.  j^ja  conqUife  •  &  qUJ  s'érant  révoltée  dans  leur  abfence  ,  avoir  armé  6000 
hommes  prêts  à  les  recevoir.  Elle  étoit  grande  &  bien  peuplée.  La  vue  de 
la  flotte  Portugaife  ne  changea  rien  à  l'ardeur  qu'elle  marquoit  pour  fe  dé- 
fendre. MaisCunna  &  d'Albuquerque  ,  ayant  débarqué  leurs  gens  au  milieu 
d'une  nuée  de  flèches ,  rien  ne  put  empêcher  ces  Guerriers  furieux  d'efcala- 
der  fur  le  champ  la  Ville ,  &  d'y  poiter  la  terreur  &  la  mort.    Le  carnage 

(«}  Le  méucal  eft  une  monnoyc  d'or  qui  vaut  environ  un  ducat. 
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fut  fi  affreux  ,  qu'on  vit  ruifTeler  le  fang  dans  les  rues ,  &  qu'on  ne  put  com- 
pter le  nombre  des  cadavres.  On  ne  fe  donnoit  pas  le  tems  d'ôter  aux  fem- 
mes leurs  bracelets  &  leurs  boucles  d'oreilles.  On  leur  coupoit  impitoyable- 
ment les  oreilles  &  les  bras.  Les  plus  heureufes  furent  celles  à  qui  on  ache- 
va d'ôter  la  vie  après  un  fi  cruel  fupplice.  Il  périt  dans  cette  aétion  quarante- 
deux  Portugais  ,  dont  la  moitié  s'attirèrent  leur  malheur  par  un  excès  d'ava- 
rice ,  en  chargeant  trop  une  Barque  avec  laquelle  ils  furent  enfevelis  dans 
les  flots.  La  Ville  fut  réduite  en  cendres. 

Après  cette  cruelle  expédition  Cunna  remit  à  la  voile  &  s'avança  jus- 
qu'au Cap  de  Guardafu.  Il  y  rencontra  Alvaro  Tclle^ ,  dont  j'ai  rapporté  l'hif- 
toire ,  &  qui  avoir  été  long-tems  le  jouet  d'une  tempête  ,  avec  le  riche  butin 
dont  il  étoit  chargé.  Ayant  reconnu  &  doublé  le  Cap  ,  ils  fe  préfenterent  en- 
femble  à  la  vue  de  Sokotra ,  qui  étoit  le  terme  de  leur  commifîîon. 

Sokotora ,  ou  Sokotra  eft  une  Ifle  de  vingt  lieues  de  longueur  ,  &  large 
d'environ  neuf  lieues.  Sa  latitude  eft  prefque  également ,  à  l'Eft  &  à  l'Oueft , 
de  douze  degrés  quarante  minutes.  C'eft  la  plus  grande  Ifle  qui  foit  vers  l'en- 
trée de  la  Mer  Rouge  ;  mais  elle  n'a  point  de  Ports  qui  puilîent  contenir  un 
grand  nombre  de  VaifTeaux.  Elle  eft  coupée  au  centre  par  une  chaîne  de 
montagnes  qui  s'élèvent  jufqu'aux  nues  ;  &  les  vents  du  Nord  ne  laiffent  pas 
de  pouffer  le  fable  du  rivage  jufqu'au  fommet  -,  ce  qui  la  rend  ftérile  ,  non- 
feulement  en  plantes  ,  mais  même  en  arbres  ,  à  l'exception  du  moins  de  quel- 
ques vallées  qui  font  à  l'abri  de  ces  terribles  vents.  Elle  eft  éloignée  d'en- 
viron cinquante  lieues  de  la  Côte  dArabie  ,  &  de  trente  de  Guardafu.  Ses 
Ports  les  plus  fréquentés  par  les  Portugais ,  font  Zoho  ,  qui  eft  habité  par 
les  Mores,  CahnJ&r  à  l'Oueft,  «Se  Béni  à  l'Orient.  Les  Habitans  n'ont  jamais 
perdu  leur  groiîlereté  naturelle.  Il  fe  trouve ,  dans  les  vallées  qui  font  à  l'a- 
bri du  vent ,  des  pommiers ,  des  palmiers ,  &  de  fi  bons  alocs  que  leur  ex- 
cellence leur  a  fait  donner  Amplement  le  nom  de  Socotorines.  Le  feul  culte 
reçu  dans  l'Ifle,  eft  celui  des  Chrétiens  Jacobites,  tel  que  chez  les  Abylîins» 
Les  hommes  y  portent  tous  le  nom  d'un  Apôtre  ,  &  prefque  toutes  les  fem- 
mes celui  de  Mark.  Ils  adorent  la  Croix ,  &  la  portent  fur  leurs  habits.  Le 
fommet  de  leurs  Eglifes  eft  orné  de  ce  ligne  du  Chriftianifme.  Ils  y  fons 
la  prière  trois  fois  par  jour ,  en  langage  Chaldéen  ,  &  par  des  verfets  al- 
ternatifs ,  comme  dans  un  chœur.  La  polygamie  paffe  chez  eux  pour  un  o-rand 
crime ,  malgré  l'exemple  des  Mahométans  leurs  voifins  ;  cependant  ils  ont ,, 
comme  eux,  fufage  de  la  Circoncition.  Les  hommes  joignent  beaucoup  de 
douceur  à  leur  grolîiereté  -,  &c  les  femmes  y  font  fi  mâles  qu'elles  vont  à  la 
guerre  ,  comme  on  le  raconte  des  Amazones  ,  à  qui  elles  reffemblent  encore 

far  la  liberté  qu'elles  fe  donnent  de  prendre  des  Etrangers  qui  arrivent  dans 
Ifle ,  pour  en  avoir  des  enfans ,  lorsqu'elles  n'en  ont  point  de  leurs  maris. 
Un  Hiftorien  Portugais  raconte  même  qu'elles  employent  (a)   la  forcellerie 
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Cruel  emporte- 
ment des  l'oriu- 
gais. 


IfledeSoItotr.-,' 
Se  fafltuation. 


Ses  proprietés- 
&  fes  Habitans» 


Ufage  frhguh'er 
en  laveur  des 
femmes. 


(*)   Faria  ,  qui  eft    d'ailleurs  un  Ecrivain  dirent  la  mort  d'Albuquerque  à  fon  retour  ea 

fenfé  ,  rapporte  des  effets  fort  étranges  de  la  Portugal.  Il  ajoute  que  des  yeax  ils  mandent 

forcellerie  des  Mores.  Il  prétend  qu'à  l'arri-  l'intérieur    des   alimens  ;    d'un  melon  ,   par 

vée  des  Portugais  dans  les  Indes  ,  ils  virent  ,  exemple  ,  qu'ils  fticceot  ainfi  jufqu'à  n'y  rien 

dans  un  badin  d'eau,  les  trois  Vailfeaux  qui  lailfer,  &  qu'ils  vomiifent  enfuirc  pour  preit- 

yeuoient  de  l'Europe.    Ils  allureat  qu'iis  pré-  ve  de  leur  opération  ,  &c. 

M  iij 


ç>6  HISTOIRE     GENERALE 

'—- pour  les  attirer.  Leurs  habits  font  une  forte  de  gros  drap  &  des  peaux  ;  leurs 
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08         logemens ,  des  caves  ;  leurs  armes ,  des  bâtons  oc  des  pierres.  Ils  iont  Sujets  du 
Qualités'  des  R°i  Arabe  de  Cashen  ,  ou  de  CafTan. 
Habuans.  Les  Portugais  ne  trouvèrent  point  l'Ifle  de  Sokotra  fans  défenfe.  Elle  avoic 

un  Fort ,  qui  n'étoit  ni  mal  conftruit  ni  dépourvu  de  munition.    Cunna  fit 
faire  au  Schah  des  propofitions  qui  furent  rejettées.  Quelque  danger  qu'il 
y  eût  à  l'attaquer ,  il  réfolut  avec  d'Albuquerque  de  ne  pas  différer  un  mo- 
ment. Des  gens  fans  ceffe  exercés  au  combat  ,  n'avoient  pas  befoin  de  lon- 
Les  Portugais  gues  préparations.  Le  premier  qui  s'élança  fur  le  rivage ,  fut  Dom  Alphon- 
suaquent    rifle  fe  de  Noronha ,  neveu  de  Cunna  ,  avec  un  petit  nombre  de  gens ,  mais  tous 
maîtres. re"  eM  d'une  bravoure  éprouvée.  Il  fut  reçu  galamment  du  Schah  ,  qui  conferva  fon 
terrain  ,  quoiqu'il  n'eût  auffi  que  peu  de  gens.  Cunna  s'avança  vers  le  Fort , 
où  le  Schah  fit  encore  des  merveilles  pour  le  repouifer  -,  mais  ayant  été  abba- 
tu  d'un  coup  de  lance  ,  &  fes  gens  redoublant  leurs  efforts  pour  le  fauver  ;  les 
Portugais  irrités  de  cette  réfiftance  ,  les  chargèrent'  fî  vivement  qu'ils  leur  fi- 
rent tourner  le  dos ,  &  regagner  en  fuyant  la  porte  du  Fort.  Les  murs  furent 
efcaladés.  Ceux  qui  panèrent  les  premiers  ayant  ouvert  la  porte  aux  autres , 
on  vit  commencer  une  mêlée  fort  fanglante  ,  où  les  Mores  difputerent  la 
viétoire  jufqu'au  dernier.  En  effet  de  quatre-vingt  qui  faifoient  la  garnifon 
du  Fort ,  il  n'en  refta  qu'un ,  avec  un  pauvre  aveugle  qui  fut  trouvé  dans  un 
Bon  mot  d'un  puits ,  &  qui  répondit  à  ceux  qui  lui  demandèrent  comment  il  avoit  pu  def- 
aveugie.  cendre  :  »  Les  aveugles  ne  voyent  que  le  chemin  de  la  liberté.  «  On  la  lui  ren- 

dit pour  récompenfer  ce  bon  mot.  Les  Portugais  perdirent  fix  hommes  à  cette 
attaque  ;  mais  elle  leur  valut  la  conquête  entière  de  l'Ifle.  Tous  les  Habitans , 
qui  s'étoient  éloignés  pendant  le  combat ,  vinrent  féliciter  Cunna  de  fa  vic- 
toire, &  le  remercier  de  les  avoir  délivrés  du  joug  des  Mahometans.  Ils  furent 
Koronha   ie-  reçus  fous  la  protection  du  Roi  de  Portugal.  Dom  Alphonfe  de  Noronha  de- 
aJe^cewhLm-  meura  Pour  commander  dans  le  Fort ,  avec  une  garnifon  de  cent  hommes.    La 
»«„  flotte  y  paffa  l'Hyver  ,  après  lequel  Cunna  partit  pour  les  Indes ,  &  d'Albu- 

querque pour  la  Côte  d'Arabie. 

Dans  cet  intervalle  le  Samorin  reveillé  par  fes  Aflxologues ,  qui  avoient 
expliqué  en  fa  faveur  un  grand  tremblement  de  terre ,  &  une  Eclipfe  du  So- 
feil ,  pendant  laquelle  on  avoit  vu  affez  long-tems  les  Etoiles  à  découvert ,  avoit 
fait  les  préparatifs  d'une  retoutable  entreprife.  Dom  François  d'Almeydopeu 
effraie  de  fes  menaces ,  envoya  contre  lui  une  flotte  de  dix  Vaiffeaux ,  fous  le 
Lorenze  com-  commandement  de  Lorenzo ,  fon  Fils.  Elle  arriva  aux  environs  de  Cabul ,  Iorf- 
^con^iè'sS  que  les  Mores  s'y  attende ient  le  moins.  Ils  y  étoientdéjaraffemblés,  &  la  flot- 
morin.  te  Portugaife  les  découvrit-,  mais  le  lieu  parut  fi  ferré  pour  un  combat ,  que  de 

ti  .e  conduit  mai.  l'avis  du  Confeil  il  fut  réfolu  de  ne  pas  les  attaquer.  Lorenzo ,  à  fon  retour ,  re- 
çut de  féveres  réprimandes  de  fon  père  -,  &  tous  les  Officiers  furent  calfés  & 
renvoyés  en  Portugal. 
Cruauté    de       Gonzalo  Val,  chargé  de  la  même  commîflion  après  Lorenzo  ,  tomba  dans 
«onzaio  val.      un  autre  excès  qui  a  deshonoré  fa  mémoire.  Ayant  rencontré  un  Vaiffeau  de 
Cananor,  muni  d'un  Palfeport  Porrugais  ,  il  fe  faifit  de  fes  richeffes  &  le 
fit  fubmerger ,  avec  la  précaution  de  faire  envelopper  tous  les  Mores  de  l'E- 
ic  cananor? R°!  quipage  dans  une  voile  ,  afin  qu'il  n'en  parût  aucun  refte.  Mais  ce  barbare 
foin  fut  inutile  5  les  flots  pouffèrent  fui  le  rivage  un  cadavre ,  qui  fut  recon- 
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nu  pour  le  neveu  de  Maïmala ,  riche  Marchand  Malabare  -,  &  le  Samorin  fit 
valoir  une  fi  cruelle  action ,  pour  engager  dans  fon  parti  le  Roi  de  Cananor , 
qui  étoit  porté  par  d'autres  fujets  de  plainte  à  rompre  avec  les  Portugais.  I^°  ' 
BrittOy  Commandant  du  Fort,  fut  foupçonné  de  l'action  qu'on  leur  reprochoit. 
Il  fut  afliégé  par  vingt  mille  Mores.  Le  Viceroi  fe  hâta  de  lui  envoyer  du  fe- 
cours  ;  mais  le  feu  ayant  pris  au  magafin  des  provifions ,  Britto  fut  réduit  avec 
tous  fes  gens  à  la  dernière  famine ,  &  ferait  péri  de  mifere ,  fi  la  mer  n'eût 
laifle  en  fe  retirant  un  grand  nombre  de  coquillages  ,  qui  furent  aflez  long- 
rems  leur  unique  nourriture.  Le  Samorin  envoya  pendant  ce  tems-là  un  puif- 
fant  renfort  à  fon  nouvel  Allié.  Les  Mores  fe  trouvèrent  en  état  d'attaquer  le 
Fort  au  nombre  de  50000  hommes-,  &  ce  qu'on  a  peine  à  comprendre,  ils  ne 
laiflerent  pas  d'être  repouffés  avec  une  grande  perte  ,  fans  que  les  Portu- 
gais perdiflent  un  feul  homme.  Le  Roi  de  Cananor  abbatu  par  cette  défaite, 
&c  tremblant  à  l'approche  de  Cunna  »  fe  crut  trop  heureux  de  pouvoir  obte- 
nir la  paix. 

Almeyde  profita  de  la  confternation  de  fes  Ennemis ,  pour  "aller  fondre  avec     Exploits  d'Ai- 
Cunna  fur  Pananï ,  Ville  dépendante  de  Calecut ,  où  le  Samorin  avoit  quatre  mcydt' 
grands  Vaiffeaux  commandes  par  Kutioli ,  More  d'une  valeur  diftinguée.  Ils 
entrèrent  dans  la  rivière ,  au  milieu  d'une  grêle  de  balles  &  de  flèches ,  fans 

{>ouvoir  aborder  furdeux  rives  fort  hautes ,  d'où  l'Ennemi  les  faiuoit  continuel- 
ement.  Mais  ayant  enfin  pris  terre,  ils  attaquèrent  les  Mores  dans  leurs  re- 
tranchemens;  Britto  y  fut  blefle  par  un  More  d'une  prodigieufe  grandeur, 
qu'il  tua  d'un  coup  fi  furieux ,  que  les  Hiftoriens  l'ont  cru  digne  de  remarque. 
L'ayant  pris,  diient-ils,  dans  î'inftant  qu'il  baifloit  la  tête,  il  la  lui  cloua 
contre  la  poitrine. La  Ville  fut  forcée,  &  tous  les  Habitans  partes- au  fil  de 
l'épée.  On  brûla  non-feulement  les  maifons  &  les  VaiiTèaux ,  mais  jufqu'au 
butin  même ,  quoiqu'il  fût  d'une  immenfe  valeur;  &  l'on  n'emporta  que  l'ar- 
tillerie. Le  nombre  des  Ennemis  morts  furpafia  quinze  cens  ;  tandis  que  les 
Portugais  ne  perdirent  que  dix-huit  hommes.. 


CHAPITRE     X. 

Exploits  des  Portugais  depuis  i5o8  jufqu'en  ib\o  , 
fous  la  Viceroyauté  d  Almeyde. 

Entreprife  dans  le  Golfe  Perjique.   Prlfe  de  plujleurs  Ports.   Ormu^  attaqué, 
D 'Albuquerque  trahi  par  quelques-uns  de  fes  Capitaines. 


*T        'a      \       ^^Î^^/TT  1  K,    n  ï   ,  1CVUUCS  ^Uen"    Réputation d'Al. 

laies.  Apres  avoir  quitte  la  flotte,  dans   1  lue  de  Sokotra  ,  le  20  d'Août  buquerque. 
1 508 ,  il  fit  voile ,  fuivant  les  ordres  particuliers  du  Roi ,  vers  la  Côte  d'Ara-      l'^f  Vpille 
tue,  avec  iept  Vailleaux,  &  quatre  cens  foixante  hommes.  Il  toucha  d'abord  villes. 
i  Kalayata  ,    belle    &  forte  Ville  du  Royaume   d'Ormuz  >  mais  moins      k^y3"- 


A.'.MïYDE. 
IJOS. 
Kurias. 


Ma^are. 


Soor, 


Orfukam, 


Ormuz.  Safi- 
tuation, (gs  avan- 
tages ,  Jbn  ori- 
gine. 
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peuplée  qu'elle  ne  l'avoit  été  autrefois.  Le  Gouverneur  lui  ayant  offert  des  ra- 
fraîchiflèmens  &  des  conditions  de  paix  qu'il  accepta ,  il  alla  dix  lieues  plus 
loin  ,  à  Kurias  ,  où  il  fut  mal  reçu.  Il  attaqua  la  Ville ,  &  malgré  la  réfiftance 
des  Habitans,  il  s'en  ouvrit  l'entrée  ,  en  leur  tuant  plus  de  quatre-vingt  hom- 
mes ,  &  fans  perdre  plus  des  trois  de  liens. 

Après  avoir  pillé  &  brûlé  Kurias ,  avec  quatorze  Bâtimens  qui  étoient  dans 
le  Port ,  il  fe  rendit  à  Makate  ,  huit  lieues  au-delà.  Cette  Ville  ctoit  beau- 
coup plus  'forte  que  les  précédenres ,  &  plus  capable  de  défenfe  par  le  grand 
nombre  de  fes  Habitans ,  que  l'exemple  de  leurs  Voifins  ne  tarda  point  à  raf- 
fembler  ;  mais  le  Gouverneur  plus  timide  ,  prit  le  parti  de  demander  la  paix  , 
ôc  fit  portera  la  flotte  quantité  de  provifions.  Les  Portugais  étoient  dans  la 
confiance  ,  lorfque  l'artillerie  de  la  Ville  joua  furieufement  fur  leur  flotte.  Ils 
fe  retirèrent  avec  étonnement  -,  &z  bientôt  ils  apprirent  que  le  Roi  d'Ormuz 
ayant  envoyé  deux  mille  hommes  au  fecours  de  la  Ville ,  les  Officiers  de  cette 
troupe  ,  qui  venoit  d'arriver  ,  n'avoient  pas  voulu  confentir  au  Traité.  Albu- 
querque  ne  remit  fa  vengeance  qu'à  la  fin  de  la  nuit.  Ayant  débarqué  fes  gens 
dès  la  pointe  du  jour ,  il  attaqua  fi  furieufement  la  Ville  que  les  Mores  confter- 
nés  forcirent  par  une  porte ,  à  mefure  que  les  Portugais  entroient  par  l'autre. 
Toutes  les  maifons  furent  pillées ,  à  l'exception  de  celle  du  Gouverneur  qui 
avoit  donné  lui-même  avis  de  l'arrivée  du  fecours-,  mais  il  fut  tué  dans  le  trou- 
ble ,  fans  avoir  été  reconnu. 

Cette  expédition  fut  fuivie  de  celle  de  Soor,  dont  tous  les  Habitans  pri- 
rent la  fuite  à  la  vue  de  la  flotte.  Il  n'y  refta  que  le  Gouverneur ,  &  quel- 
ques perfonnes  de  marque ,  qui  ouvrirent  leurs  portes  au  Vainqueur.  Albu- 
querque  récompenfa  cette  foumiflîon  volontaire,  en  leur  accordant  la  pro- 
tection du  Portugal ,  fous  le  même  tribut  qu'ils  payoient  au  Roi;  d'Ormuz. 
Orfukam  ,  qui  eft  plus  éloignée  de  quinze  lieues  ,  s'attira  un  traitement  plus 
rude.  Elle  fut  pillée  pendant  trois  jours ,  &  dans  cet  intervalle  les  Portugais 
fe  préparèrent  à  pénétrer  dans  le  Port  d'Ormuz ,  qui  étoitle  principal  but  de 
leur  courfe. 

La  Ville  d'Ormuz ,  ou  plutôt  Hormuz ,  eft  fituée  dans  une  petite  Ifle , 
nommée  Jerun  ,  à  l'entrée  du  Golfe  Periîque.  La  circonférence  de  cette  Ifle 
eft  d'environ  trois  lieues  ;  mais  le  terrain  eft  fi  fterile  qu'il  ne  produit  que  du 
fel  &  du  fouffre.  Les  Edifices  de  la  Ville  font  fomptueux.  C'eft  le  grand 
Marché  de  toutes  les  richefles  qui  viennent  de  l'Eft  ,  de  l'Oueft  &  du  Nord. 
Aufli  la  ftérilité  du  Pays  n'empêche-t'eile  point  qu'on  n'y  trouve  toutes  fortes  de 
biens  en  abondance.  Ormuz  reçoit  £es  provifions  de  la  Province  de  Mogoftan , 
dans  le  Royaume  de  Perfe  ,  des  Ifles  de  Kishom  (a)  ,  de  Lareck  ,  &  de 
quantité  d'autres  lieux.  Vers  l'année  1273  ,  le  Roi  Makck-Kat{  ,  s'étant 
mis  en  polfeiîion  de  tout  le  Pays  qui  eft  entre  l'Ifle  de  Jerun  8c  celle  de  Ba~ 
brayn  (b) ,  fe  trouva  voifin  du  Prince  Gordunshah ,  dans  la  Province  de 
Mogoftan.  Ce  Prince  obtint  fubtilement  de  Malech  l'Ifle  de  Jerun ,  comme 
un  lieu  de  peu  d'importance  ;  &  s'y  étant  fortifié ,  il  parvint  à  chaffer  fon 
Bienfaiteur  de  tous  fes  Etats.  Enfuite  ,  ayant  tranfporcé  dans  cette  Ifle  la 


(  a  )   On  l'appelle  aufli  Kisbmish  &  Otùxomo. 
{ 2> }  Les  Auteurs  Portugais  l'appellent  Baharem. 


Ville 


I.aS.  \ 
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Ville  d'Ormuz ,  où  Maleck  avoit  tenu  fa  Cour,  il  fe  rendit  fi  formidable ,  que  ■      m£ 

-le  Roi  de  Perfe  médita  fa  ruine.  Mais  Gordunshah  eut  l'adrefle  de  le  prévenir  en  ^  " 

lui  offrant  un  tribut  annuel ,  &  s'engageant  (  a)  à  lui  rendre  hommage  tous  les 
cinq  ans  par  fes  Ambaffadeurs.  C'eft  à  cet  Ufurpateur  que  le  Royaume  d'Ormuz 
doit  fon  origine.  En  héritant  de  fa  puiffance ,  fes  SuccefTeurs  héritèrent  pref- 
que  tous  de  fon  caractère. 

Albuquerque  trouva  fur  le  Trône  Sayf  Adiin  ,  jeune  Prince  d'environ  dSayf'A-dain  Roi 
douze  ans ,  dont  les  affaires  étoient  gouvernées  par  un  Efclave  adroit  &  cou- 
rageux. Klwjah  Attar  (  c'étoit  le  nom  de  ce  Miniftre)  n'a  voit  pas  attendu 
l'arrivée  des  Portugais  pour  fe  mettre  en  état  de  les  recevoir.  Il  avoit  loué 
des  troupes  dans  toutes  les  Provinces  voifmes,  Perfans ,  Arabes,  &  de  plu- 
fleurs  autres  Nations  •,  de  forte  que  les  Portugais ,  en  paroiflant  à  la  vue  de 
la  Ville,  y  trouvèrent  30000  hommes  prêts  à  combattre,  entre  lefquels  on 
comptoit  quatre  mille  Perfans ,  qui  paffoient  pour  d'excellens  Archers  ;  & 
dans  le  Port  quatre  cens  Vaifleaux ,  dont  foixante  étoient  d'une  groffeur  con- 
fidérable ,  montés  de  deux  mille  cinq  cens  hommes.  Albuquerque ,  pour  faire  Albuquerque 
éclater  fon  courage  &  fa  réfolution ,  alla  jetter  l'ancre  entre  cinq  de  leurs  j"fulte  cette  Vl1" 
plus  gros  Vaiffeaux  ,  en  faifant  une  décharge  de  toute  fon  artillerie.  Le  ri- 
vage fut  auffi-tôt  couvert  de  fept  ou  huit  mille  hommes.  Cependant  perfonne 
ne  venant  à  lui  de  la  part  du  Roi ,  il  envoya  quelques  -  uns  de  fes  gens 
vers  le  plus  gros  Bâtiment  de  la  flotte  ennemie,  qui  étoit  de  Cambaye,'& 
qui  paroiflbit  porter  l'Amiral.  Le  Capitaine  ne  fe  fit  pas  prefTer  pour  venir 
apprendre  fes  intentions.  Il  fut  reçu  civilement  par  les  Portugais.  Albuquer- 
que lui  déclara  qu'il  avoit  ordre  du  Roi  fon  Maître ,  de  prendre  le  Roi  d'Or- 
muz fous  fa  protection ,  &  de  lui  accorder  la  permilfion  d'exercer  le  Com- 
merce dans  ces  Mers ,  à  condition  qu'il  promît  de  payer  un  tribut  raifon- 
nable  au  Portugal  ;  mais  que  s'il  balançoit  fur  cette  propofition ,  il  devoit 
s'attendre  à  toutes  les  extrémités  d'une  fanglante  guerre.  C'étoit  une  pré- 
fomption  bien  étrange ,  avec  fept  Vaifleaux  &c  quatre  cens  foixante  hom- 

(  a  )  Cette  tranfadtioii  eft  rapportée  difFe-  fans  appellerent  l'Ifle  Jerun ,  du  nom  d'un  Pc- 

remmené  dans  l'Hiftoire  d'Ormuz  ,  écrite  par  cheur  qui  y  vivoit  lorfqu'Ayaz  y  aborda.  En 

un  des  Rois  de  l'Ifle  ,  S:  donc  on  trouve  l'ex-  deux  ficelés  fa  Ville  profpéra  tellement  qu'elle 

trait  à  la  fin  de  l'Hiftoire  de  Perfe  ,  compofée  étendit  fa  domination  fur  une  partie  de  l'Ara- 

par  Texeira.  On  y  lit  que  l'an  de  l'Egire  700  ,  bie  ,  fur  une  partie  de  la  Perfe  ,  Se  fur  roue  le 

&  1301  de  J.  C.  les  Turcs  du  Turqueftan  en  Golfe,  jufqu'à    Bashra.  Elle  devint  aufli  le 

Tartarie  ,   s'écanc  répandus  dans  la  Perfe  juf-  principal  Marché  de  ce  Canton  ,  comme  Keys 

qu'au   Golfe  Perfique  ,   Mir  Bahaddin  Ayaz,  l'avoit  été  jufqu'alors.  Mais  elle  perdie  cous 

Seyfin  quinzième  Roi  d'Ormuz ,  réfoluc  d'à-  ces  avantages  après  qu'elle  eut  écé  fubjuguée 

bandonner  le  Concinenc ,  où  étoient  alors  fes  par  les  Portugais.  Ayaz  Seyfin  eut  pour  Suc- 

Ecacs ,  Se  de  fe  recirer  dans  quelque  Ifle  voi-  cefleur  Amir  Ayaz,  Addin  Gordan  Shah  :  ainfi 

fine.  Il  paffa  d'abord  ,  avec  fes  gens  ,  dans  la  l'on  peuc  voir  que  Maleck  Keys  ,  qui  eft  dans 

grande  Ifle  de  Brohe  ,  que  les  Porcugais  appel-  le  eexee  ,  n'eft  poinc  un  nom  propre ,  &  qu'il 

lenc  Otùxomo ,  fore  proche  de  la  Côce.   En-  fignifie  feulement  Roi  de  Keys ,  ou  de  Kaez,. 

fuite  il  fe  tranfporta  dans  une  Ifle  déferte  ,  On  voie  aufli  qu'au  lieu  du  Roi  Gordunshah 

éloignée   de  deux  lieues  vers  l'Orient,   qui  Prince  de  Mogcftan  ,  il  faut  Gordon,  Shah  ,  ou 

appartenoit  à  tieyn  ,  Roi  des  Keys ,   à  qui  il  Roi  de  Mogeflan-,  enfin  que  ce  ne  fut  point 

l'avoic  demandée.  Il  y  bâtie  une  Ville  ,  qu'il  Gordon  ,  mais  Ayaz ,  à  qui  l'Ifle  fut  donnée, 

nomma  Hormaz  ,  du  nom  de  fon  ancienne  Au  refte  ,  on  a  die  d'Ormuz ,  qu'en  fuppo faut 

Capitale,  donc  on  voie  encore  les  ruines  à  que  le  Monde  fut  une  bague,  Ormuz  en  fe- 

rEft  dcGomrun;  mais  les  Arabes  &  les  Per-  roit  1e  joyau. 

Tome  I.  N 
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d'un  tribut. 
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mes ,  d'offrir  des  conditions  de  cette  nature  à  un  Roi  qui  étoit  affis  fur  fon 
.mi  yde.     Tr£ne 5  ^  qUi  avoir,  actuellement ,  pour  fa  défenfe,  trente  mille  Soldats  bien 

•>  '  armés  ,  &  une  flotte  de  quatre  cens  Voiles. 
Le  Miniftre  Le  Capitaine  More  ayant  informé  fon  Maître  des  prétentions  d'Albuquer- 
cifcompafidon6  °lue  '  Khojah  Attar  ,  qui  exerçoit  le  pouvoir  abfolu ,  envoya  aulïî-tôt  fur  la 
mais  rejette  celle  flotte  Portugaife  un  Seigneur  de  la  Cour,  nommé  Kkojah  Bcyram ,  pour 
faire  des  exeufes  à  l'Amiral  de  ne  lui  avoir  pas  fait  demander  plutôt  ce  qu'il 
fouhaitoit  dans  le  Port  d'Ormuz,  &  pour  î'aflurer  que  le  Gouverneur  de  la 
Ville  fe  rendrait  le  lendemain  fur  fon  bord.  Le  Gouverneur  ne  parut  point  \ 
mais  il  vinf  fucceiîïvement  d'autres  Députés ,  dans  la  vue  apparemment 
de  gagner  du  tems  ,  pour  fortifier  la  Ville  &  recevoir  de  nouveaux  fecours. 
Albuquerque ,  pénétrant  leurs  intentions ,  leur  déclara  fièrement  qu'il  falioit 
s'expliquer ,  ou  fur  la  paix  ,  aux  conditions  qu'il  l'avoit  propofée  ,  ou  fur 
la  guerre.  Beyram  lui  apporta  pour  réponfe  ,  qu'Ormuz  n'etoit  point  accou- 
tumée à  payer  des  tributs ,  mais  à  les  recevoir.  Comme  la  nuit  s'approchoit , 
on  entendit ,  jufqu'au  lendemain ,  fur  le  rivage  ,  des  cris  mêlés  au  bruit 
des  inftrumens  de  guerre.  Le  jour  fit  découvrir  les  murs  ,  le  rivage  &  les 
Vaifleaux ,  couverts  d'une  foule  de  gens  armés ,  &  jufqu'aux  toits  des  maifons 
chargés  d'un  prodigieux  nombre  de  fpecrateurs ,  des  deux  fexes  &  de  toutes 
fortes  d'âges  ,  qui  fembloient  attendre  quel  ferait  le  fuccès  d'un  fi  grand 
événement, 
eomiiar  naval  Albuquerque  commença  le  combat  par  une  furieufe  décharge  de  fon  artil- 
à  Ja  vue  d'Or-  lerie.  L'Ennemi  lui  répondit  5  &  prenant  avantage  de  la  fumée  qui  obfcur- 
cifloit  l'air ,  il  attaqua  les  Portugais  avec  cent  trente  Barques  en  fort  bon 
ordre  ,  qui  leur  cauferent  d'abord  quelque  dommage  par  une  horrible  nuée 
de  flèches.  Mais  elles  furent  beaucoup  plus  maltraitées.  Une  partie  fut  coulée 
à  fond  par  L'artillerie ,  Se  le  refte  forcé  de  fe  retirer.  Elles  revinrent  à  la 
charge  ;  &  ce  fut  encore  avec  tant  de  perte ,  que  les  eaux  parurent  teintes 


muz 


cie  fana. 


vamuueur.. 


Albuquerque eft  Dans  cet  intervalle,  Albuquerque  avoir  déjà  fubmergé  deux  grands  Vaif- 
feaux ,  &  s'étoit  emparé  d'un  autre  ,  dont  l'Equipage  avoit  pris  le  parti  de 
fauter  dans  les  flots.  Les  autres  Capitaines ,  n'ayant  pas  moins  réufii  dans  leurs 
attaques ,  mettoient  le  feu  à  tous  les  Bâtimens  dont  ils  potivoient  s'appro- 
cher. La  flamme  en  avoit  déjà  gagné  plus  de  trente ,  qui  s'effbrçant  de  re- 
tourner au  rivage  y  portoient  leur  défaltre ,  &  le  communiquoient  autour 
d'eux.  Toute  la  Côte  étoit  éclairée  de  cet  incendie.  Il  fut  aifé  de  remar- 
quer la  terreur  qui  fe  répandit  à  terre ,  par  la  précipitation  avec  laquelle 
on  vit  tout  le  monde  rentrer  dans  la  Ville-,  &  bien -tôt  on  en  reçut  une 
meilleure  preuve,  à  l'arrivée  d'un  Ménager  de  la  Cour,  qui  vint  offrir  aux 
Portugais  tout  ce  qu'ils  avoient  demandé.  Albuquerque  fit  cefler  les  hoftili- 
tés  ;  mais  fe  défiant  de  la  mauvaife  foi  des  Mores ,  il  fit  menacer  Khojah 
Attar  d'un  redoublement  de  vengeance  s'il  manquoit  à  fes  promefles.  Ainfi , 
fans  perdre  plus  de  dix  hommes  %.  iL  détruifit  prefqu'entierement  une  flotte 
nombreufe  ,  &  tua  plus  de  fept  cens  Infidelles ,  dont  on  voyoit  flotter  les 
cadavres ,  la  plupart  ornés  de  petites  plaques  d'or  battu ,  que  les  Portugais 
&  firent  un  amufement  de  pécher  dans  la  Mer.  Ils  obferverent  qu'une 
.grande  partie  des  Mores  avoient  été  tués  de  leurs  propres  flèches  ;  ce  qui  ne 
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pouvoit  paroître  douteux ,  puifque  les  Portugais  n'avoient  pas  l'ufage  de  ces  -— — 

armes.  _  (  ît-aS 

Khojah  Attar  ,  auffi  allarmé  pour  l'avenir  qu'abattu  de  fon  infortune  préfen-      t a  ^iUe  j,0r_ 
te ,  aiïembla  un  Confeil ,  où  l'on  prit  la  réfolution  de  fe  foumettre  aux  pro-  mùz  fe  fbumet 
pofitions  du  Vainqueur.  Les  articles  furent  réglés ,  &  lignés  par  des  Commif-  a     ortu2a!- 
iaires  de  l'un  &  de  l'autre  parti.   Ils  portoient  en  fubftance  ,  que  le  Roi 
d'Ormuz  s'engageoit  à  payer  au  Roi  de  Portugal  un  tribut  annuel  de  1 5000 
Séraphins  (a)  ,  &  à  lui  donner  du  terrain  pour  bâtir  un  Fort.    Cet  ouvra-      On  y  bâtit  un 
ge  fut  commencé  immédiatement  ,  &  dans  l'efpace  de  peu  de  jours  il  fut  Fort- 
fort  avancé. 

Cependant ,  la  vue  d'un  frein  qui  alloit  tenir  Ormtiz  dans  une  dépendan-  Artifice  des  Mo- 
ce  continuelle ,  réveilla  tous  les  relfentimens  du  Miniftre.  La  force  n'étant  i^jou^ 
plus  une  reflource  à  tenter  ,  il  feignit  qu'il  étoit  arrivé  des  Ambafladeurs 
pour  recevoir  le  tribut  que  le  Roi  d'Ormuz  payoit  à  la  Perfe  ;  8c  puifque  ce 
Prince  étoit  devenu  Tributaire  &  Sujet  du  Roi  de  Portugal ,  il  avertit  Albu- 
querque  que  c'éroit  aux  Portugais  à  répondre  pour  la  Couronne  d'Ormuz. 
Cet  artifice  n'en  impofa  point  à  l'Amiral.  Il  fit  dire  à  Khojah  Attar  qu'il 
pouvoit  lui  envoyer  ceux  à  qui  il  devoit  une  réponfe.  Il  lui  vint  effective- 
ment quelques  Mores ,  à  qui  il  mit  des  balles  &  des  épées  entre  les  mains  ; 
voilà  ,  leur  dit-il ,  en  quelle  monnoye  le  tribut  fera  payé.  Khojah  Attar  ,  n'ef- 
perant  plus  rien  de  cette  rufe,  entreprit  de  corrompre  les  Portugais  mêmes  , 
a  force  d'argent.  Il  trouva  cinq  perfides ,  dont  l'un  étoit  un  Fondeur  ,  qui 
lui  fit  quelques  pièces  de  canon  5  &  d'un  autre ,  il  apprit  que  la  flotte  Por- 
tugaife  n'avoit  pas  quatre  cens  foixante  hommes  complets.  Cette  découverte 
anima  fes  efperances.  Il  réfolut  de  rompre  la  paix.  Son  prétexte  fut  de  re- 
fufer  à  d'Albuquerque  les  cinq  hommes  qu'il  avoit  féduits  ■■>  Se  fe  prétendant 
difpenfé  de  rendre  des  gens  libres  ,  qui  avoient  pris  le  parti  de  s'attacher 
à  lui  ,  il  publia  que  c'étoit  d'Albuquerque  qui  cherchoit  à  violer  le  Traité. 

Cet  excès  de  mauvaife  foi  excita  l'Amiral  à  la  vengeance  -,  mais  il  eut  le  e(lAt1Ja"yUcaf7cs 
mortel  chagrin  de  ne  pas  trouver  fes  Capitaines  difpofés  à  le  féconder.  Kho-  officiers    de  fe 
jah  Attar  en  avoit  gagné  plufieurs  par  les  profufions.    Il  porta  la  confiance  Flotce- 
jufqu'à  brider  pendant  la  nuit  une  Barque  que  les  Portugais  conftmifoient  fin- 
ie rivage  ",  &z  dans  le  même-tems  il  eut  l'audace  de  faire  crier  ,  du  haut  des 
"Ynurs  ,  par  un  des  Déferteurs  :  »  Alfonfe  d'Albuquerque  ,  venez  défendre  vc-      infolence  des 
»  tre  Barque  avec  vos  quatre  cens  hommes ,  &  vous  trouverez  mille  Archers  g'anre'd'Aibu-" 
»  pour  vous  recevoir;  i<-  Cette  infolence  n'avoit  rien  de  furprenant ,  puifqu'elle  querque. 
étoit  comme  autorifée  par  quelques  Capitaines  qui  entretenoient  des  intel- 
ligences avec  l'ennemi ,  &  qui  avoient  perfuadé  aux  cinq  Soldats  de  défer- 
ter.  Albuquerque ,  enflammé  de  colère  ,  tenta  de  brûler  plufieurs  Vahîeaux 
dans  l'Arfenal.    Cette  entreprife  n'ayant  pas  réiilïi  ,  il  réfolut  d'aflieger  la 
Ville  ,  &  s'étant  faifi  de  quelques  Mores ,  qui  vouloient  y  faire  entrer  des 
provifions  ,  il  leur  fit  couper  les  mains ,  les  oreilles  &  le  nez.  Ceux  qui  gar- 
doient  les  puits ,  d'où  la  Ville  tiroit  fon  eau  ,  ne  furent  pas  traités  moins 
cruellement  •,  ils  les  fit  précipiter,  hommes  &  chevaux  ,  dans  les  puits  qu'ils 
gardoient.  Le  Roi  &  fon  Miniftre ,  étant  fortis  pour  arrêter  cette  action  ,  il 

(*)  Un  Séraphin  vaut  environ  trois  livres  de  la  monnoye  françoife,' 
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fe  vit  en  danger  de  tomber  entre  leurs  mains  •,  mais  lorfque  fa  retraite  al- 

■sLMtYDt      Yoii  être  coupée ,  une  heureufe  décharge  de  fon  artillerie  mit  en  défordre 
1508.        ,    n      .    .    y.    . .'         ,    .    v  .,.        ,      & 
J  la  Cavalerie  qui  cherchent  a  1  enveiopper. 

Dans  tous  ces  effets  de  fon  reflentiment  Albuquerque  trouva  fes  troupes 

Trois  de  fes   fans  ardeur  pour  exécuter  fes  ordres.    Trois   de   fes  Capitaines  ,  levant  le 

capitaines  l'a-     mafqUe    prirent  la  réfolution  de  l'abandonner.  Outre  les  féduftions  de  Kho- 

feandonnent.  ■    i      a  *  -i  •  i  ■    i       r  1  1  1       t~ 

jah  Attar,  ils  avoient  eu  quelque  jaloune  pour  le  commandement  du  rort. 
Mais  avant  que  de  partir ,  ils  lui  laiflerent  par  écrit  les  raifons  de  leur  mé- 
contement ,  &  celles  qui  dévoient  lui  faire  abandonner,  fon  entreprife.  Il  fit 
enterrer  le  papier  fous  une  pierre  du  Fort ,  en  difant  qu'il  y  avoit  écrit  fa 
réponfe ,  &  qu'il  fouhaitoit  de  voir  qui  auroit  la  hardieile  de  la  déterrer  pour 
la  lire.  Tous  fes  gens  murmuraient  de  cette  tyrannie  ,  fans  que  perfonne 
ofât  lever  la  voix  pour  s'en  plaindre.  Il  parut  inquiet  du  départ  de  fes  trois 
Capitaines ,  mais  le  defir  de  la  vengeance  ne  le  rendit  que  plus  obftiné  dans 
fa  réfolution.  Deux  autres  Capitaines ,  qui  brûloient  de  fuivre  les  premiers , 
entreprirent  de  lui  faire  goûter  leurs  repréfentations  ;  il  les  traita  fi  févere- 
ment  qu'il  les  força  d'obéir.. 
n continue  fes        Les  înfulaires  de  Babrayn  équipèrent  quelques  VailTeaux  pour  tranfporter 

exploits.  des  provifions  à  Keishom.  Albuquerque  ,  averti  de  leur  départ ,  fe  mit  à  les 

pourfuivre.  Il  les  manqua  ;  mais  ayant  découvert  dans  fa  route  une  Mailon 
de  campagne  du  Roi  d'Ormuz ,  gardée  par  trois  cens  hommes  d'Infanterie  & 
foixante  Cavaliers ,  il  l'attaqua ,  fans  égard  au  nombre ,  &  tua.  quatre-vingt 

[  Keishom  pris,  hommes ,  qui  ne  lui  en  coûtèrent  qu'un  feul.  Il  fe  rendit  à  Keishom  ,  où  il 
fondit  fur  cinq  cens  Archers  ,  que  le  Roi  de  Lar ,  en  Perfe  ,  envoyoit  au  fer 
cours  d'Ormuz ,  fous  la  conduite  de  fes  deux  Neveux.  Il  rit  mordre  la  pouf- 

Génerofitéd'Ai-  fiere  au  plus  grand  nombre  ,  quoiqu'il  ne  fût  débarqué  qu'avec  quatre-vingt 

«uquerque.  Jes  fîens;  &  fes  relTentimens  ne  l'empêchèrent  point  d'épargner  les  deux  Ne- 

veux du  Roi  de  Lar,  qu'il  fit  conduire  au  Miniitre  d'Ormuz  ,  comme  un  pré- 
fent.  Mais  il  brûla  la  Ville ,  après  l'avoir  abandonnée  au  pillage.  Entre  les 
dépouilles ,  il  fe  trouva  un  riche  tapis  ,  d'une  telle  grandeur  ,  que  les  Soldats 
11  envoyé  un  fe  difpofoient  à  le  couper  en  pièces,  pour  l'emporter  plus  facilement.  Albu- 

tapisàsaintjac-  qUerque  l'acheta  d'eux,  Se  l'envoya  dans  la  fuite  à  Saint  Jacques  en  Galice. 
Enfin  ,  le  petit  nombre  de  troupes  auquel  il  étoit  réduit  ,  &  l'approche  de 
l'hyver ,  lui  firent  prendre  le  parti  de  retourner  dans  Lille  de  Sokotra  ;  Scfans 
être  effrayé  des  dangers  de  la  route  ,  il  permit  à  Jean  de  Nueva  de  le  quitter 
-  pour  faire  voile  aux  Indes  ,  ou  ce  Capitaine  avoit  déjà  commandé  une  flotte 
alfez  nombreufe. 
n  ravitaille  la       Les  cent  Portugais  qui  étoient  demeurés  dans  le  Fort  de  Sokotra  ,  s'y  trou-r 

locra'011  de  S°~  v°ient  prefles  depuis  quelque-tems  par  la  famine.  Albuquerque,  incapable 
de  repos  ,  fe  chargea  lui-même  de  remédier  à  leurs  befoins.  Il  partit ,  avec 
fon  feul  Vaiffeau-,  pour  le  Cap  de  Guardafu  ,  tandis  qu'il  dépêcha  les  autres 
à  Melinde  &.  au  Cap  Fum ,  pour  fe  faifir  de  tous  les  Bârimens  qui  feraient 
chargés  de  provifions.  Les  fecours  qu'il  fe  procura  par  cette  piraterie  furent 
fi  confidérables  ,  qu'ils  rétablirent  l'abondance  à  Sokotra..  Vers  la  fin  de  l'hy- 
ver, il  fentit  renaître  tous  fes  projets  fur  Ormuz.  Ses  forces  ne  répondoient 
point  à  la  grandeur  de  cette  entreprife  ;  mais  il  fe  flatta  de  pénétrer  du  moins 
ïts  difpoiïuons  du  Roi  &.  de  fon  Miniftre.    Dans  fa.  route  ,  il  réfolut  de 
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venger  fur  les  Habirans  de  Kalayat  quelques  injures  que  les  Portugais  avoient   —7 ~— 

efluyées  devant  cette  Ville.  Elle  eft  limée  au-delà  du  Cap  Siagro  ,  qui  porte  g 

aufli  le  nom  de  Cap  Rafelgat ,  à  l'entrée  du  Golfe  Perfique.  Elle  a  derrière      Kaiayat,'&fa 
elle  une  montagne ,  coupée  par  quelques  paflages  qui  ouvrent  la  communi-  fituarion. 
cation  avec  les  Pays  voilins  ;  &  l'une  de  ces  ouvertures ,  qui  eft  directement 
vis-à-vis  de  la  Ville ,  communique  à  cette  belle  Province  d'Arabie  ,  qui  fe 
nomme  Alyaman  ,  où  le  nombre  des  Habitans  répond  à  la  célébrité  du  com- 
merce. Albuquerque  prit  terre  en  arrivant ,  &  fon  courage  lui  faifant  dédai- 
gner toutes  fortes  de  précautions ,  il  entra  dans  la  Ville  au  milieu  du  jour. 
La  plupart  des  Habitans  prirent  la  fuite  versla  montagne.  Ceux  qui  entrepri- 
rent de  fe  défendre  furent  tués  dans  les  rues.   Les  Portugais  y  palferent  trois 
nuits ,  pendant  l'une  defquelles  mille  Mores ,  s'y  étant  introduits  fecrettement , 
leur  cauferent  beaucoup  d'embarras.  Mais  Albuquerque  ralTembla  fes  gens  pour     „cftt{=  vil'L' ea 
attendre  la  lumière ,  &  fondant  fur  l'ennemi  au  premier  rayon  du  jour ,  il  en  po^ugaisT 
tua  une  partie ,  mit  le  refte  en  fuite ,  &  brûla  la  Ville.   Le  plus  riche  butin 
qu'il  y  eut  trouvé  étoit  une  grande  quantité  de  provifions. 

Il  arriva  au  Port  d'Ormuz  le  1 3  de  Septembre.  Le  Roi  &  fon  Miniftre , 
avertis  de  fon  retour ,  lui  firent  auilî-tôt  déclarer  qu'on  étoit  prêt  à  payer  le  tri- 
but de  15000  Séraphins,  mais  qu'ils  ne  confenriroient  jamais  à  la  conftruc- 
tion  d'un  Fort.  Il  réfolut  d'affieger  la  Ville.   Martin  Coello ,  avec  fon  Vaif-    ,,ASt™nil[  flése 

r  11  il-  ii-  11  \"  r  1  •  •     °  O™112    <*  ljn 

ieau ,  eut  ordre  de  garder  la  pointe  de  Turumkaha  ,  ou  lont  les  puits  qui  faccés. 

fqurnifloient  de  L'eau  fraîche  aux  Habitans.  Diego  de  Melo  fut  pofté  à  l'op- 

pofite  de  l'Ille  de  Keishom.  Albuquerque   fe  préfenta  lui-même  devant  la 

Ville ,  avec  François  de  Tavora.  Il  eut  le  chagrin  de  voir ,  fur  le  rivage ,  les 

progrès  de  fon  Fort ,  que  Khojah  Attar  avoir  fini ,  pour  fe  fervir  contre  les 

Portugais  de  l'ouvrage  qu'ils  avoient  commencé.  L'attaque  eut  à  peu  près  le 

même  fuccès  que  la  précédente  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'après  avoir  caufé  beaucoup 

de  mal  aux  Infidelles ,  après  avoir  perdu  Diego  de  Melo  ,  qui  fut  tué  avec 

huit  de  fes  gens ,  &  s'être  vu  lui-même  dans  le  dernier  danger ,  la  petitelïe 

de  fes  forces  l'obligea  de  renoncer  à  fon  entreprife.  Mais  en  partant  pour  les      v'à&  de  cU* 

Indes ,  il  prit  un  Vailfeau  de  Babrayn  ,  qui  portoit  beaucoup  de  perles.  Fran 

cois  Tavora  en  prit  un  de  la  Mecque. 


Vai.lcaiLN. 


§:.         I    I. 

Le  Soudan  d'Egypte  envoyé  une  Flotte  contre  les  Portugais.  Elle 
efl  battue.  Loren^o  d ' Almeyde  périt  dans  le  combat.  Artifice  du 
Seigneur  de  Diu.  Prife  &  incendie  de  Dabid.  Défaite  des  Egy- 
ptiens. Le  V iceroi périt  en  retournant  à  Lisbonne. 

PENDANT  que  les  Portugais  caufoient  ces  allarmes  au  Roi  d'Ormuz  , 
le  Soudan  du  Caire  avoit  mis  en  Mer  une  flotte  régulière  de  douze  gros      DY°9-' 
Vaifleaux  ,   montés  de  quinze  cens    hommes  ,  fous  le  commandement  de  la   Floue  d*E- 
Mir  Huflein  ,  dans  la  vue  d'attaquer  les  Ennemis  de  fon  conimerce  avec  sypK'  ' 
plus  d'ordre  &  d'intelligence  qu'ils  ne  l'avoient  été  jufqu'alors  par  les  Al- 
madies,  les  Tonis ,  les  Pares ,  &  les  autres  Bâtimens  des  Rois  d'Afrique  Se- 

N  iij 
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de  l'Inde.  Le  bois  qui  avoit  fervi  à  la  conftrucHon  de  cette  flotte  avoit  été 
coupé  dans  les  Montagnes  de  Dalmatie  ,  du  confentement  des  Vénitiens  ; 
foit  qu'ils  contribuaflènt  volontiers  à  J'abaifiTement  des  Portugais  qui  avoient 
ruiné  leur  commerce  -,  foit  que  le  Turc  étant  mal  avec  le  Soudan  ,  ils  fe 
cruflent  interelïés  à  fecourir  l'Egypte  contre  leur  Ennemi  commun.  Un  Ne- 
veu du  Soudan  avoit  été  chargé  du  tranfport  de  cette  cargaifon ,  fur  vingt- 
cinq  Bâtimens  qu'il  commandoit ,  avec  huit  cens  Mamelus ,  fans  y  compren- 
dre les  Matelots.  André  de  Amarall ,  Portugais  ,  commandoit  alors  les  Gafe- 
res  de  l'Ordre  de  Saint  Jean  de  Jérufalem.  Il  apprit  que  ce  bois  étoit  def- 
tiné  contre  les  Portugais  dans  les  Indes.  Ce  fut  aifez  pour  lui  faire  attaquer 
la  flotte  Egyptienne ,  avec  quatre  Galères  Se  fix  Vaiflèaux  de  guerre.  Le  com- 
bat fut  fanglant  ;  mais  après  trois  heures  de  réfiftance  ,  il  prit  fept  Vaiflèaux  , 
en  coula  cinq  à  fond  ,  &  pourfuivit  les  treize  autres  jufqu'au  Port  d'Ale- 
xandrie ,  qui  leur  fervit  d'azile.  Le  refte  du  bois  fut  conduit  au  Caire  par 
le  Nil ,  Se  de-là  fur  le  dos  des  chameaux ,  jufqu'à  Sue^ ,  où  la  flotte  fut  conf- 
truite. 
Ses  expéditions  Elle  commença  fes  expéditions  par  le  pillage  à'Yembo  (a)  Se  de  Joddah  , 
fans  la  Mer  Rou-  que  le  Soudan  aceufoit  d'avoir  favorifé  les  ennemis.  Enfuite  elle  fit  voile 
vers  Diu  ,  où  Makck  Açç_  commandoit  pour  le  Roi  de  Cambaye  ,  dans  l'ef- 
pérance  d'y  joindre  celle  de  ce  Prince  ,  qui  n'étoit  pas  mieux  difpofé  pour  les 
Portugais.  Dom  François  d'Almeyde  étoit  pendant  ce  tems-là  fur  la  Côte 
de  Malabare ,  d'où  il  avoit  envoyé  Lorenzo  fon  Fils  ,  pour  garder  celle  de 
Cananor  Se  deCochin.  Lorenzo  s'avança  jufqu'à  Chaul ,  avec  huit  Vaiflèaux, 
qui  compofoient  toutes  fes  forces.  Chaul  eft  limée  fur  le  bord  d'une  Riviè- 
re ,  à  deux  lieues  de  la  Mer.  Cette  Ville  qui  eft  une  des  principales  de  la 
Côte  par  fa  grandeur  ,  Se  par  fon  commerce  ,  dépendoit  de  Ni^amaluco. 
Elle  furprend  £He  fa  un  accueil  favorable  aux  Portugais.  Le  bruit  de  l'armement  d'Eçrvpte 

les    Portugais   a     ,,.,,.,  ,  .      -,  .      °  r  -r      ,,   ,,  ,      °> \ 

ciaui.  s  y  etoit  déjà  répandu  •,  mais  il  avoir  paru  n  peu  vrailemblable ,  quon  nen 

reconnut  la  vérité  qu'à  la  vue  de  la  flotte  du  Soudan.  Lorenzo  étoit  alors 
fur  le  rivage  ,  à  fe  réjouir  avec  fes  Officiers.  Il  n'eut  que  le  tems  de  rega- 
gner fes  Vaiflèaux.  A  peine  étoit-il  à  bord  ,  que  Mir  Huflein  comptant  fur  la 
victoire  ,  parce  qu'il  le  flattoit  de  furprendre  les  Portugais  ,  entra  dans  le 
Port  avec  de  grandes  marques  de  confiance  &  de  joie,  il  alla  droit  lui-mê- 
me à  l'Amiral ,  fur  lequel  il  fit  pleuvoir  une  nuée  de  balles ,  de  flèches ,  de 
Premier avan-  grenades  Se  d'autres  machines  à  feu.  Mais  il  fut  reçu  avec  tant  de  vigueur  , 

gars.  CS  0rCU"  qu'il  perdit  le  deflèin  d'en  venir  à  l'abordage ,  quoique  fon  Vaifleau  l'em- 
portât beaucoup  en  grofleur  fur  celui  de  Lorenzo.  Tous  fes  Capitaines  n'ayant 
pas  mieux  réuilî ,  la  nuit  qui  s'approchoit  l'obligea  de  remettre  fon  attaque 
au  lendemain. 

Il  fut  prévenu.  Dom  Lorenzo  donna  le  fignal  du  combat  dès  la  pointe 

du  jour ,  Se  réfolut  à  fon  tour  d'aborder  Mir  Huflein.  Les  autres  Vaiifeaux  fui- 

virent  fon  exemple.  Cette  hardiefle  ne  réuflît  qu'à  deux  Galères ,  qui  fe  faifi- 

rent  de  deux  Vaiflèaux  ennemis ,  &  qui  en  paflerent  tout  l'Equipage  au  fil 

lis  font  eml-ar>  de  lepée.  Le  feu  étoit  terrible  des  deux  côtés ,  &:  l'avantage  commençoit  à 

rti.es  parla  nom-  £Q  déclarer  pour  les  Portugais ,  lorfque  Makck  Aff_  Gouverneur  de  Diu,  pa- 

Ç*)  D'autres  écrivent  lambu  &  îmbo, 
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rut  en  bon  ordre  avec  un  grand  nombre  de  petits  Bâtimens.  Lorenzo  détacha 
deux  Galères  &  trois  Caravelles ,  pour  empêcher  l'approche  de  ce  nouvel 
Ennemi.  Elles  exécutèrent  fi  heureufement  leur  commiffion,  que  fe  voyant 
fermer  l'entrée  de  la  Rivière ,  il  tut  forcé  de  chercher  une  rettaite.  Le  com- 
bat dura  jufqu'à  l'entrée  de  la  nuit ,  &  les  deux  Partis  s'efforcèrent  de  dé- 
guifer  leur  perte. 

Les  Portugais  ayant  affemblé  le  Confeil ,  il  parut  à  tout  le  monde  que  l'en- 
treprife  ne  pouvoit  être  foutenue  fans  témérité ,  puifque  Maleck  Azz  étoit  fi 
proche  avec  des  forces  redoutables.  On  propofa  de  prendre  le  large  en  pleine      lorenzo  ,  fflV 
Mer ,  foit  pour  s'affurer  le  pouvoir  de  fuir  ,  foit  pour  combattre  avec  moins  aanlTT/dcombar 
de  défavantage.  Mais  Lorenzo  fe  fouvenoit  des  reproches  qu'il  avoit  reçus  de  avec  fon  vaii- 
fon  Père  après  l'affaire  de  Dabul  ;  &  craignant  que  fa  retraite  ne  paffât  pour 
un  manque  de  courage ,  il  réfolut  d'attendre  le  jour ,  en  changeant  feulement    - 
de  fituation,  pour  fauver  les  Vaiffeaux  de  Cochin  qui  croient  en  danger. 
Maleck  Azz  s'étoit  avancé  à  la  faveur  de  la  nuit.  Ayant  obfervé  ce  mouve- 
ment, il  ne  douta  point  que  les  Portugais  ne  penfalfent  à  la  fuite.  Il  fe  pré- 
fenta  d'un  air  intrépide ,  fans  être  arrêté  par  le  défordre  que  l'artillerie  mit 
dans  fes  Pares.  Malheureufement ,  le  Vaiffeau  de  Dora  Lorenzo  paffant  fur 
quelques  piliers  qui  étoient  cachés  par  la  hauteur  de  la  Rivière ,  fit  une  voie 
d'eau  lî  large  qu'il  parut  impollïble  de  le  fecourir  •,  &  par  un  malheur  encore 
plus  funefte  aux  Portugais  ,  Lorenzo  fut  blelfé  au  même  moment  d'une  balle , 
qui  lui  brifa  le  eenouil.  Ce  brave  Commandant  fe  fit  appuver  contre  le  qrand     Son  cours  je  en 

1  <\  i,    v    -i       °      rr  •         J>  J    V  \i  mourant. 

mat ,  d  ou  il  ne  cella  point  cl  encourager  une  partie  de  tes  gens  a  combattre  , 
&c  les  autres  à  travailler  à  la  pompe  •,  mais  il  reçut  une  autre  balle ,  qui  lui 
cafTa  l'épine  du  dos  ,  &  qui  le  fit  tomber  fans  vie.  Son  corps  jette  au  bas  des 
Ponts  fut  fuivi  par  Gaton  ,  un  de  fes  Domeitiques,  qui  venant  de  recevoir      Fîd&h-étfefoiï. 
une  flèche  dans  l'œil ,  pleura  fon  Maître  avec  des  larmes  de  fang.  Après  un  Pagc- 
combat  des  plus  opiniâtres ,  les  Mores  entrèrent  dans  le  Vaifîeau  ,  &  trouvè- 
rent Gaton  ,  qui  reprit  des  forces  à  leur  vue.  Il  en  tua  plufieurs  qui  tombèrent 
fur  le  cadavre  de  fon  Maître ,  8c  lui-même  tomba  mort  fur  eux.  Enfin  le  Vaif- 
feau fut  fubmergé.  De  plus  de  cent  hommes  que  Lorenzo  avoit  fur  fon  bord , 
il  n'en  échappa  que  dix  -  neuf.  Toute  la  flotte  en  perdit  cent  quarante ,  & 
l'Ennemi  plus,  de  fix  cent.  Deux  Capitaines  prirent  la  route  de  Cochin ,  où 
le  Vicerai  étoit  alors.  Il  apprit  la  mort  de  fon  Fils  avec  une  fermeté  mer- 
veilleufe. 

Peu  de  teins  après  cette  difgrace ,  il  reçut  une  Lettre  de  Maleck  Azz.  Ce  oriWne  de  Ma* 
General  More  étoit  né  dans  l'efclavage  ,  &  defeendu  d'un  Chrétien  Schif-  leckAzz.. 
matique  de  Ruifie.  Il  s'étoit  élevé  par  tous  les  degrés  de  la  fortune  ;  mais  la 
principale  aétion  qui  lui  avoit  procuré  le  Gouvernement  de  Diu  ,  n'avoit  pas 
demandé  un  mérite  extraordinaire.  Un  Oifeau  volant  fur  la  tête  du  Roi  de 
Cambaye  y  laifla  tomber  fa  fiente  ,  ce  qui  mit  ce  Prince  dans  une  vive  colcie. 
Je  donnerais,  dit-il,  tout  ce  que  j'ai,  à  celui  qui  tuerait  cet  Oifeau.  Maleck 
Azz,  qui  excelloit  à  tirer  de  l'arc  ,  n'eut  pas  plutôt  entendu  ce  difeours  ,  qu'il 
tua  l'Oifeau  d'un  coup  de  flèche.  Le  Roi-  fut  fi  fidèle  à  le  récompenfer,  qu'il 
le  fit  bien-tôt  Gouverneur  de  Diu ,  Ville  fameufe ,  qui  étant  fituée  fur  une 
Péninfule  triangulaire ,  joint  le  Continent  par  un  fort  petit  Iithme.  Maleck 
A2Z  s'efforçoit  politiquement  de  ménager  tout  à  la  fois  le  Roi  fon  Maître  , 
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■ ■   &  les  Portugais ,  dont  il  craignoit  le  pouvoir  depuis  le  tort  qu'ils  avoient  fait 

"à  ion  Commerce.  Dans  cette  double  vue  il  envoya  fes  dix-neuf  Prifonniers 
au  Roi  de  Cambaye  ;  &  pour  appaifer  le  Viceroi  Portugais  ,  il  lui  écrivit 
une  Lettre  de  condoléance  fur  la  mort  de  fon  Fils  ,  en  rélevant  beau- 
coup fa  valeur  ,  Se  s'exeufant  de  n'avoir  pu  fe  dafpenfer  de  fecourir  Mit 
Huifein. 
Nouvelle  Flot-       La  défaite  de  Lorenzo  avoit  appris  aux  Mores  que  les  Portugais  n'étoient 

courage  aux  Por-  Pas  invincibles-,  &  dans  l'état  où  les  flottes  d'Aimeyde    &  d'Albuquerque 

tugais,  étoient  réduites ,  il  étoit  fort  à  craindre  que  ces  Infidèles  réunifiant  toutes 

leurs  forces ,  n'achevaflent  de  ruiner  le  petit  nombre  d'Ennemis  qui  leur  ref- 
toit.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  allarmes  que  les  Portugais  virent  arriver  une  flotte 
nombrèufe  qui  releva  toutes  leurs  efpérances.  Il  étoit  parti  de  Lilbonne  au  com- 
mencement d'Avril  de  la  même  année ,  dix-fept  Vaifleauxqui  avoient  d'abord 
été  féparés  par  la  tempête  ;  mais  s'étant  heureufement  réunis  à  Mozambique , 
ils  avoient  joint  ceux  de  l'année  précédente.  Un  fecours  fi  puiifant  entra  dans 
Vémèii  pour  ia  Mer  des  Indes  avec  un  air  de  triomphe.  Le  Roi  de  Portugal  envoyoit  ordre 

.Gouvernement     à.  Dom  François  d'Almeyde  de  réfigner  fon  Gouvernement  à  d'Albuquerque  , 

des  Indes.  &  Jg  retourner  à  Lifbonne  fur  un  Vailfeau  Marchand.  Ce  changement  fit  naî- 

tre des  difficultés.  Almeyde  fous  prétexte  qu'il  fe  trouvoit  engagé  par  l'honneur 
à  tirer  vengeance  de  la  mort  de  fon  Fils ,  fufpendit  l'exécution  des  ordres  du 
Roi.  Albuquerque  offenfé  de  ce  délai ,  fe  rendit  à  Cochin.  Les  Hiftoriens  re- 
gardent leur  démêlé  comme  l'origine  d'un  défordre  qui  devint  dans  la  fuite 
aflez  funefte  aux  Portugais.  Les  Vicerois  s'eftorcerenr  de  prolonger  leur  terme , 
tandis  que  leurs  Succeileurs  ne  marquèrent  pas  moins  d'emprefiement  pour 
commencer  l'exercice  de  leur  autorité. 

Almeyde  obftiné  dans  fes  prétentions  fit  partir  les  Vaiffeaux  Marchands  fous 

la  conduite  de  Fernando  Soarez ,  &  de  Rui  de  Cunna  ,  qui  eut  le  malheur  de 

Almeyde  cher-  périr  dans  fa  route.  Il  quitta  lui-même  Cananor ,  pour  aller  chercher  vers  Diu 

cfce!.aiFiqtt.e.d  E-  |a  flott:e  de  fy[jr  Huflein.  La  fienne  étoit  compofée  de  dix-neuf  Vaiifeaux  de  dif- 
férentes grandeurs ,  8c  montée  par  fix  cens  Soldats ,  entre  lefquels  on  comptoit 
près  de  quatre  cens  Malabares.  Toute  l'Inde  fut  allarmée  de  ce  mouvement , 
mais  furtout  le  Samorin  &  Maleck  Azz ,  qui  avoient  employé  toutes  fortes  de 
précautions  pour  éviter  de  nouveaux  dangers.  Le  Viceroi  ayant  mouillé  avec 
fa  flotte  dans  la  délicieufe  Ifle  d'Anchedive ,  il  y  prit ,  de  l'avis  de  tous  fes 
Officiers ,  la  réfolution  de  tomber  fur  Dabul. 
Dabui&fafi-       Cette  Ville,  une  des  plus  renommées  de  la  Côte,  par  fa  grandeur,  fon 

tuation,  Commerce,  &  la  commodité  de  fa  fituation,  eft  fituée  fur  une  Rivière  navi- 

gable ,  à  deux  lieues  de  l'embouchure.  Les  Edifices  y  étoient  alors  d'une 
beauté  finguliere.  Elle  n'avoir  pour  Habitans  que  des  Payens  &  des  Mores. 
Sabay ,  Roi  de  Dekan ,  à  qui  elle  appartenoit ,  y  avoit  mis  une  forte  Gar- 
nifon ,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  fût  infultée  par  les  Portugais;  &  fur  le  bruit 
de  leur  approche  ,  il  y  avoit  envoyé  un  renfort  de  fix  mille  hommes  ,  qui  ne 
manquoient  ni  d'arrillerie ,  ni  d'ouvrages  propres  à  leur  défenfe.  Cependant 
la  frayeur  s'étant  répandue  parmi  les  Habitans  ,  ils  commençoient  à  tranfpor- 
ter  leurs  richefles  dans  les  Pays  voifins  :  mais  le  Gouverneur  leur  en  fit  défenfe , 
fous  peine  de  mort  -,  &  pour  les  encourager  par  fon  exemple ,  il  fit  venir 
fa  femme  &  fes  enfans  dans  la  Ville.  Tout  le  monde  y  reprit  confiance ,  & 

les 
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les  autres  Dames ,  qui  s'étoient  déjà  retirées  dans  leurs  maifons  de  campagne ,  , .  ,«..,_ 

ne  firent  pas  difficulté  de  venir  partager  le  péril.  Almeyde. 

Almeyde  entra  dans  le  Port  le  13  de  Décembre.  L'émulation  fit  chercher  a,1^9' 
à  tous  fes  gens  le  moyen  de  defcendre  les  premiers.  Ils  furent  reçus  avec  que  &  rujne  !» 
une  éoaiffe  nuée  de  balles  &  de  flèches  ;  mais  les  ouvrages  de  la  Ville  étoient  Vllle' 
fi  hauts  que  les  coups  fe  perdirent  par-deiîus  leurs  têtes.  Ils  gagnèrent  le 
rivage ,  &c  s'étant  partagés  en  trois  corps  ils  formèrent  trois  attaques  à  trois 
différentes  portes.  Les  Mores  s'apperçurent  de  leur  delfein.  Chaque  pofte 
fut  défendu  avec  autant  de  conduite  que  de  valeur.  Le  carnage  y  fut  fi  grand 
que  les  cadavres  formèrent  un  nouveau  rempart  contre  la  furie  des  Afïïé- 
geans.  Mais  Nunno  Vas  Perejra  fut  envoyé  d'un  autre  côté  pour  former  une 
quatrième  attaque.  Il  y  trouva  moins  de  réfiftance.  Après  un  combat  de  quel- 
ques momens ,  il  força  les  ennemis  ,  quoiqu'en  grand  nombre  ,  de  fe  pré- 
cipiter vers  les  montagnes  ;  &  leur  fuite  fut  fi  aveugle  &  fi  tumultueufe  que 
dix  Portugais  fuffirent  pour  les  pourfuivre.  Les  autres  fe  laflerent  auflî  de 
leur  réfiftance.  L'attaque  avoit  duré  cinq  heures ,  pendant  lefquelles  il  périt 
fix  cens  Mores ,  &  les  Portugais  ne  perdirent  que  feize  hommes.  Albuquer- 
que  diftribua  fes  gens  dans  les  rues  de  la  Ville  ,  avec  ordre  de  fe  tenir  foi- 
gneufement  fur  leurs  gardes.  Il  ne  doutoit  pas  que  l'ennemi  ne  revînt  la 
nuit  fuivante.  L'obfcurité  s'approchoit.  Quantité  d'Habitans  ,  qui  avoienc 
laiffé  derrière  eux  leurs  enfans  &  leurs  femmes ,  fe  préfenterent  à  la  faveur 
des  ténèbres.  Mais  ils  trouvèrent ,  de  tous  côtés ,  les  Portugais  prêts  à  les, 
repouller.  Le  jour  fuivant ,  la  Ville  fut  abandonnée  au  pillage.  Les  efpéran- 
ces  du  Vainqueur  étoient  proportionnées  à  la  richeffe  des  Edifices  ;  lorfqu'un 
feu  ,  dont  perfonne  ne  découvrit  l'origine  ,  fe  répandit  dans  tous  les  quar- 
tiers ,  &  réduifit  en  peu  d'heures  ,  toutes  les  maifons  en  cendres.  Les  His- 
toriens ne  nous  apprennent  point  ce  que  devinrent  les  femmes  ,  les  enfans 
&  tous  les  Habitans  qui  n'avoient  pu  le  dérober  par  la  fuite.  Mais  leur  fort 
fe  conjecture  aifément.  La  cruauté  commençoit  a  tourner  en  habitude  aux  Cruauté  fami- 
Portugais.  Cependant  l'action  du  feu  fut  fi  prompte ,  qu'ils  ne  recueillirent ,  ^[se  aux  f01^* 
d'une  fi  riche  dépouille,  qu'environ  cent  cinquante  mille  ducats.  Il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  ce  fut  le  Viceroi  même  qui  fit  commencer  fecrette- 
ment  l'incendie  ,  dans  la  crainte  qu'un  trop  long  pillage  ne  retardât  fes  au- 
tres deffeins.  Les  Vaiffeaux  du  Port  furent  auiïi  brûlés.  On  s'attendoit  à  re- 
nouveller  les  provifions  de  mer  fur  la  Côte  •,  mais  il  s'y  en  trouva  peu  ,  par- 
ce qu'elles  avoient  été  détruites  par  les  Sauterelles ,  dont  on  trouva  quantité  de 
pots  remplis.  Chacun  eut  la  curiofité  d'en  goûter  ,  &les  trouva  d'un  goût  fort  Sauterelles  prî- 
agréable.  Leur  reffemblance  avec  les  écrevifles  fit  croire  aux  Portugais  que  fe.s  p0™  des  écre- 

P      1     ■  r  n         „,   n      ■    r        ,  ,    r  ,      .         .    o        .~        viflès  de  terre, 

c  en  etoit  une  eipece  terreltre.  C  eit  ainli  qu  en  plulieurs  endroits ,  &  particu- 
lièrement dans  les  Vignobles  ,  aux  environs  de  Rome ,  les  crabbes  de  terre  ref- 
femblent  beaucoup  à  celles  de  mer. 

Almeyde  s'étoit  propofé  de  faire  fucceder  à  cette  expédition  ,  l'attaque  de  Almeyde  s'apj 
Mir  HufTein  à  Diu.  Il  prit  dans  fa  route  quelques  Vaiffeaux  Mores  ,  dont  proche  de  Diu^ 
il  fe  contenta  de  tirer  des  vivres  pour  leur  rançon.  Le  2  de  Février  ijopj 
il  arriva  devant  Diu.  Les  tours  &  les  murs  dont  cette  Ville  étoit  envi- 
ronnée ,  fa  grandeur ,  &  la  beauté  de  fes  Edifices  ,  lui  donnoient  beaucoup 
de  reffemblance  avec  les  plus  belles  Villes  de  l'Europe.  Maleck  Azz  en  étoic 
Tome  I,  Q 
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abfent.  Il  avoit  entrepris ,  à  vingt  lieues  de  fon  Gouvernement  ,  une  expédi- 
tion contre  les  Rasbuts  ,  nommés  par  d'autres  les  Rajapus.  Mais  recevant 
des  avis  continuels  du  mouvement  de  la  flotte  Portugaife  ,  il  revint  pref- 
qu'aufli-tôt  «qu'elle  eut  mouillé  l'ancre.  Son  deflein  n'étoit  plus  d'aiïifter  Mir 
Huflein  ,  ni  de  chagriner  les  Portugais.  Le  Viceroi ,  de  Ion  côté  ,  ne  put 
fe  difpenfer  de  quelque  inquiétude  en  confiderant  la  force  de  la  Place ,  & 
la  valeur  des  deux  Généraux  Mores  ,  qui  gardoient  la  Côte  avec  plus  de 
deux  cens  Bâtimens  en  fort  bon  ordre.   Cependant  ,   après  avoir  attendu 
le  retour  de  la  marée ,  il  fit  donner  le  lignai  du  combat  ,  vers  neuf  heures 
du  matin.  Le  mouvement  commença  auiîi-tôt  dans  les  deux  partis ,  avec  de 
Combat  entre  grands  cris  mêlés  au  bruit  des  inftrumens.  Les  VaifTeaux  de  Maleck  Azz  fe 
ir£gypte.&  CQUe  Préfenterent  à  l'entrée  du  Port ,  avec  une  décharge  de  leur  artillerie  &  de 
leurs  arcs.  Ils  tuèrent  tout-d'un-coup  dix  hommes  dans  la  Galère  de  Diego 
Perez ,  qui  étoit  la  plus  avancée.   Mais  Nunno   Vas  ,  perçant  avec  une  in- 
trépidité admirable ,  fe  fervit  fi  habilement  de  fon  canon  ,  qu'il  abîma  un 
des  plus  grands  VailTeaux  de  la  flotte  ennemie.  Il  fe  trouvoit  entre  deux  au- 
tres Vaifleaux ,  dont  il  aurait  eu  peine  à  fe  dégager  ,  lorfque  Georges  Melo  , 
3ui  le  fuivoit  avec  la  même  ardeur  ,  en  aborda  un  ,  &  lui  donna  le  tems 
'aborder  l'autre  ;  tandis  que  le  Viceroi  ,  qui  les  obfervoit  tous  deux  ,   fit 
jouer  toute  fon  artillerie  fur  tous  les  autres  Bâtimens  de  la  flotte.  Maleck 
Azz ,  que  les  Portugais  avoient  cru  à  la  tête  de  fes  gens ,  étoit  demeuré  dans 
la  Ville  ;  mais  ils  avoient  à  combattre  Mir  Huflein  ,  qui  commandoit  un  des 
Vaifleaux  attaqués.  Ce  brave  More  fit  des  prodiges  de  valeur  ,  jufqu'à  ce 
qu'étant  bleffé ,  il  gagna  le  rivage ,  dans  une  Chaloupe  ,  pour  aller  fe  plain- 
dre au  Roi  de  Cambaye  de  la  perfidie  de  Maleck  Azz ,  qui  s'étoit  contenté 
de  l'aflïfter  de  fes  Vaifleaux  ,  fans  y  paraître  en  perfonne.   Son  abfence  ôta 
fi  peu  le  courage  à  fes  gens ,  qu'ayant  combattu  long-tems  pour  conferver  fon 
Vaiflèau ,  ils  y  furent  tous  tues  jufqu'au  dernier.  L'autre  ,  qui  apparrenoit 
a  Maleck  Azz,  fait  coulé  à  fond.    Les  deux  Vainqueurs  continuèrent  d'en 
prendre  &  d'en  fubmerger  un  grand  nombre.  Enfin ,  lorfque  l'artillerie  de 
l'Amiral  eut  achevé  de  fixer  la  victoire  en  fa  faveur ,  il  entra  dans  le  Port 

ferent  encore 

perdirent  1500  nommes ,  es:  les  Portugais  en  furent 

quittes  pour  quarante.  Le  pillage  des  Bâtimens  qui  reftoient  entiers  fit  pafler 

des  richefles  immenfes  fur  la  flotte  Portugaife.  On  jugea ,  par  la  variété  des 

t"  •     r  •'  •  -111  /• 

Livres  qui  furent  pris  en  diverfes  Langues  ,  que  la  flotte  des  Mores  etoit 
compofée  de  plufieurs  Nations  différentes.  Il  s'y  trouva  des  Ouvrages  Latins  , 
Italiens  &  Portugais.  De  tant  de  Bâtimens  qui  tombèrent  entre  les  mains  d'Al- 
meyde ,  il  ne  conferva  que  quatre  Vaifleaux  aflez  bien  conftruits ,  avec  deux 
Galères ,  &  tout  le  refte  fur  livré  aux  flammes.  Faria  même ,  Hiftorien  Por- 
tugais dont  j'emprunte  ce  récit ,  aceufe  fa  Nation  d'un  excès  dé  cruauté  dans 
le  traitement  qu'elle  fit  aux  Vaincus. 

Le  lendemain  ,  Maleck  Azz  ,  feignant  d'être  fort  fatisfait   de  la  victoire 
d'Almeyde ,  l'envoya  féliciter  par  Seyd  Ali  {a) ,  More  de  Grenade.  Plufieurs 

(a)  Seyd,  en  Arabe ,  fignifie  Seigneur.  C'elt  le  titre  des  Chefs  de  familles  de  la  roftéritc 
d"Aly ,  &  le  même  que  le  Cid  Efpagnol. 


Vi&oire 
Tonugais. 


des 


avec  le  refte  de  fa  flotte ,  &  fit  un  cruel  carnage  de  ceux  qui  ofe 
lui  réfifter.  Les  Mores  perdirent  1500  hommes,  &  les  Portugais 


Dilîimulatien 
Je  Maleck  Azz. 


Almeyde. 
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Officiers  Portugais  étoient  d'avis  qu'il  falloit  profiter  de  la  fortune  pour  atta- 
quer la  Ville  ;  mais  le  Viceroi  rejetta  cette  propolition ,  parce  que  Diu  appar-  n""' 
tenoit  au  Roi  de  Cambaye  qui  étoit  allié  des  Portugais ,  que  la  Place  etoit 
défendue  par  des  fortifications  redoutables  ,  &  la  flotte  Portugaife  fort  affbi- 
blie  :  fans  compter  qu'il  auroit  été  impoffible  de  la  garder  ,  après  l'avoir  em- 
portée. Il  prit  donc  le  parti  de  recevoir  civilement  le  Meflager  de  Maleck 
Azz ,  &  de  confentir  à  la  paix.  Les  articles  en  furent  drefles.  Ils  contenoient  11  fait  la  pak 
la  liberté  du  Commerce  pour  les  Habitans  de  Diu;  &  de  leur  part ,  la  reftitu-  j^£  ies  Porra" 
tion  de  tous  les  Prifonniers  Portugais ,  avec  la  celfion  de  toute  l'artillerie  & 
de  toutes  les  munitions  que  Mir  Huifein  avoit  lailfées  dans  la  Ville  ou  fur  la 
Côte. 

Le  nom  d'Almeyde  étoit  devenu  fi  terrible  dans  ces  Mers  ,  qu'en  paflant  à. 
Chaul ,  pour  retourner  à  Cochin ,  il  fit  confentir  le  Roi  de  cette  Contrée  à   . 
payer  volontairement  un  Tribut  au  Portugal.  Il  fut  reçu  à  Cochin  comme  en      Almeyde  mat- 
triomphe.  Là ,  Dom  Alphonfe  d'Albuquerque  l'ayant  preffé  peut-être  avec  "^  Alb"<iuœi 
trop  de  hauteur  de  lui  remettre  fon  emploi ,  il  fe  laiffa  perfuader ,  par  quel- 
ques-uns de  fes  Capitaines ,  de  l'envoyer  prifonnier  à  Cananor.  Mais  Dom 
Ferdinand  Coucinno  ,  qui  arriva  prefqu'en  même-tems  de  Liibonne ,  avec  une 
flotte  de  quinze  Vailfeaux ,  &  des  pouvoirs  extraordinaires  du  Roi ,  ayant  re- 
lâché à  Cananor  ,  y  prit  avec  lui  cet  illuftre  Prifonnier  ;  &  l'ayant  reconduit 
à  Cochin ,  il  l'établit ,  en  vertu  des  ordres  de  Lifbonne ,  dans  la  qualité  de 
Viceroi  des  Indes. 

Almeyde  quitta  Cochin  avec  trois  Vaifleaux ,  le  1 9  de  Novembre.  Un  efprit    albuquer- 
plus  foible  auroit  conçu  quelque  effroi  des  prédictions  par  lefquelles  on  s'error-     •   que. 
ça  de  retarder  fon  départ.  Les  Magiciens  du  Pays  lui  déclarèrent  qu'il  ne  paf-       1 509. 
ieroit  point  le  Cap  de  Bonne-Efperance.  Le  mépris  qu'il  avoit  fait  de  leur  art 
n'empêcha  point  qu'il  ne  témoignât  quelque  fatisfacîion  après  avoir  palfé  ce 
Cap.  Il  relâcha  dans  la  Baye  de  Saldanna ,  qui  en  eft  à  peu  de  diftance  au    Départ  &  môtr 
Nord ,  pour  y  rafraîchir  fes  provifions.  LTn  de  fes  gens  y  prit  querelle  avec  un  étra ^se  d'A1" 
Nègre ,  qui  le  maltraita  de  quelques  coups  •,  Se ,  contre  fon  avis ,  tous  les  Por- 
tugais qu'il  avoit  fous  fes  ordres  crurent  leur  honneur  interefle  à  venger  cette 
infulte.  Il  defeendit ,  avec  cent  trente  hommes ,  qui  compofoient  la  fleur  de 
fa  Troupe ,  &  fondant  fur  un  miferable  Village  ,  il  y  enleva  quelques  enfans 
&  quelques  beftiaux.  Les  Nègres ,  qui  avoient  pris  la  fuite  à  fon  approche  ,  fe 
raflèmblerent  dans  une  Montagne  voifine ,  &  l'attaquèrent  fi  furieufement  à 
leur  tour  ,  qu'ils  lui  tuèrent ,  en  un  inftant ,  cinquante  hommes  ,  au  nombre 
defquels  il  périt  lui-même.  Il  étoit  âgé  de  foixante  ans.  Sa  figure  étoit  agréa- 
ble ,  &  fes  manières  obligeantes.  A  la  valeur  dont  il  avoit  donné  tant  de  témoi-    Son  caraQeM' 
gnages ,  il  joignoit  un  jugement  fain  ,  une  humeur  libérale ,  avec  un  cœur  fen- 
lible  à  la  reconnoiflance.  La  cruauté ,  dont  on  avoit  pu  lui  faire  un  reproche  , 

fiafloit  alors  pour  une  qualité  néceflaire  contre  des  ennemis  auffi  perfides  que 
es  Mores ,  &  mériroit  d'ailleurs  un  nom  moins  odieux  dans  un  père  qui  avoit 
eu  la  mort  de  fon  fils  à  venger.  Dom  François  d'Almeyde  portoit  un  manteau 
noir ,  fur  une  vefte  de  fatin  cramoifi.  C'eft  du  moins  fous  cet  habillement 
qu'on  a  confervé  fon  Portrair.  Il  y  paroit  auflî  avec  des  bottes ,  une  courte  lan- 
ce dans  la  main  droite ,  &  la  main  gauche  fur  fon  épée ,  qui  pend  prefque 
devant  lui. 


no  HISTOIRE     GENERALE 

■ Il  s'étoit  pafle ,  dans  cet  intervalle  ,  quantité  d'événemens  moins  confidé- 

LqueUER"    rar^es,  ^ur  d'autres  Côtes  où  les  Portugais  avoient  commencé  des  étabiifTe- 
j .  Qg_        mens.  Dès  l'année  1508,  Edouard  de  Lemos ,  parti  de  Lifbonne  avec  le  titre 
E^dhiond'E-  de  Gouverneur  d'Ethiopie  &  d'Arabie,  s'étoit  rendu  à  Mozambique  &  à  Me- 
douardde  Leme.  jin(je  }  j'où  j[  ^to[t  aii<i  yifiter  ,  à  la  tête  de  fon  Efcadre ,  Monfia  ,  Zanzibar, 
Pemba ,  &  d'autres  lues  qui  avoient  négligé  le  payement  du  Tribut.  Celle  de 
Monfia  s'étoit  foumife  fans  réfiftance  ;  mais  les  deux  autres  ayant  entrepris  de 
fe  défendre ,  il  en  avoit  chalTé  les  Habitans  dans  les  Montagnes  &  pillé  leurs 
Villes. 
Madagafoir  &       Diego  Lope^  de  Segueira  avoit  été  chargé  de  reconnoître  rifle  de  Madagaf- 
Maiaca    recon-  car ?  jont  j'ai  rapn0rté  la  découverte,  &c  Malaca ,  où  les  Portugais  n'avoient 
de  Segueira.01""  point  encore  pénétré.  Il  avoit  relâché  à  Padir  &  à  Pafan  {a)  ,  dans  la  Rade  de 
Malaca.  Les  Rois  de  ces  deux  Cantons  avoient  recherché  fon  amitié  8c  l'avoient 
chargé  de  préfens.  Mais  fe  fiant  moins  à  celui  de  Malaca  ,  il  avoit  commen- 
cé par  le  bruit  de  fon  artillerie,  pour  répandre  l'effroi  fur  la  Côte.  Une  Bar- 
que s'approcha  de  fon  Vaiffeau ,  &:  lui  demanda  ce  qu'il  fouhaitoit  dans  un 
Pays  où  il  n'étoit  pas  connu.   Il  répondit  qu'il  étoit  ÂmbafTadeur  du  Roi  de 
Portugal ,  envoyé  vers  le  Souverain  du  Pays.  Les  réponfes  du  Roi  furent  équi- 
voques ,  comme  on  étoit  accoutumé  à  les  recevoir  des  Mores  lorfqu'ils  médi- 
toient  quelque  perfidie.  Lopez  ne  laiffa  point  de  faire  defeendre  Jérôme  Te- 
xeira  ,  avec  le  titre  d'Ambaffadeur.  Il  fut  reçu  honorablement ,  dans  la  vue 
d'engager  fes  Compagnons  à  prendre  terre.  Ces  trompeufes  apparences  n'en 
impoferent  point  à  Lopez  ,qui  fut  d'ailleurs  informé  qu'on  ne  penfoit  qu'à  l'af- 
te  Raja'uiti-   faffiner.  Il  découvrit  même  que  le  fils  d'un  Raja  ,  nommé  Ultimad ,  étoit  venu 
iàiati  veut  aflàf-  a  bord  avec  cette  intention  ,  quoiqu'il  n'eût  pas  trouvé  l'occafion  de  l'exécuter. 
Cependant  il  confentit  que  trente  de  fes  gens  allaffent  effayer  à  quelle  fidélité 
il  devoit  s'attendre.  On  les  conduifit  dans  un  autre  lieu  ,  fous  prérexte  de  leur 
faire  acheter  du  poivre  \  &  le  Roi  perfuadé  qu'il  reftoit  peu  de  forces  aux  Por- 
tugais ,  faifit  le  tems  de  leur  abfence  pour  attaquer  la  flotte  ,  avec  plufieurs 
VaifTeaux  qu'il  avoit  raffemblés.  Lopez  s'en  dégagea  fort  heureufement.  Il  en 
coula  même  à  fond  plufieurs.  Mais  il  perdit  fes  trente  hommes  ,  qui  furent 
jnafTacrés  dans  la  Ville. 

M  On  les  nomme  auflî  Vedkr  &  Tifanj. 
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CHAPITRE    XL 

Exploits  d' Albuquerque  ,  Viceroi  des  Indes  depuis  ibio  jufquen 
ibi6.  Calecut  brûlé.  Dejcription  de  Goa  ,  qui  je  rend  aux  Por- 
tugais. Ils  l'abandonnent  &  la  reprennent.  Dejcription  de  Ma- 
laca.  Cette  Ville  ejl  attaquée  par  le  Roi  de  Siam  ,  &  pnje  par 


AVEC  les  intérêts  de  fa  nouvelle  dignité  ,  Dom  Alphonfe  Albuquer- — 
que  avoit  d'anciens  refTentimens  à  fatisfaire.  Il  fe  fouvint  des  perfi-  ■  ALBlciUïB-- 
dies  du  Samorin  de  Calecut,  qu'il  avoit  éprouvées  plufieurs  fois.  Sa  caufe        j,^ 
étoit  commune  avec  tous  les  Généraux  Portugais  qui  avoient  commandé  juf- 
qu'alors  dans  les  Indes.  Et  fi  quelque  chofe  peut  juftifier  les  excès  où  la  plû-     La  conduite  des 
part  s'étoient  emportés  contre  des  alliés  infidèles  ,  c'en:  que  dans  les  me-  £°rU!gais  exc- 
mes  lieux  ils  avoient  toujours  traité  fort  humainement  les  Rois  de  Cochin , 
de  Cananor ,  &  de  Cambaye  ,  qui  ne  leur  avoient  point  encore  manqué  de 
fidélité. 

Le  nouveau  Viceroi  tourna  donc  Ces  premiers  préparatifs  à  la  ruine  de  Ca-  Aihuqucrque  ca- 
lecut, qui  avoit  toujours  apporté  tant  d'obftacles  à  l'agrandiflement  des  Por-  ^Ir  caktm  "'** 
tugais.  Sa  flotte ,  jointe  à  celle  de  Dom  Fcrnand  Continua  ,  étoit  compofée 
de  trente  Vaiffeaux  ,  chargés  de  dix-huit  cens  hommes ,  fans  y  comprendre 
quantité  d'Indiens  qui  leur  étoient  fournis ,  &  que  l'efperance  du  pillage 
conduifit  avec  eux  dans  un  grand  nombre  de  Barques.  Ils  arrivèrent  à  Ca-  - 
lecut  avec  cette  flotte ,  la  plus  puiflante  qui  eût  paru  dans  ces  Mers  avec 
le  Pavillon  du  Portugal.  Chacun  s'emprella  de  defeendre  le  premier.  Cou- 
tinno  commandoit  huit  cens  hommes  ,  &  fit  débarquer  avec  eux  quelques 
pièces  de  campagne.  Albuquerque  avoit  le  même  nombre  de  Portugais  fous 
les  ordres ,  avec  lix  cens  Indiens.  Ils  marchèrent  d'abord  avec  moins  de  ré- 
gularité que  de  confufion  ,  dans  l'ardeur  qu'ils  avoient  mutuellement  de 
commencer  l'attaque.  Un  Boulevard ,  nommé  Seram ,  fut  le  premier  ouvra- 
ge qui  exerça  leur  valeur.  Six  cens  hommes,  qui  le  défendoient,  firent  une 
vigoureufe  réiiftance  contre  les  plus  ardens ,  jufqu'à  l'arrivée  d' Albuquer- 
que ,  qui  les  força  de  l'abandonner.  Coutinno ,  apprenant  de  quelques  Pri- 
fonniers  Mores  que  le  Samorin  étoit  à  cinq  lieues  de  la  Ville  ,  dans  un  de 
fes  Palais ,  prit  cette  route  ,  avec  fa  Troupe  -,  tandis  qu'Albuquerque  conti- 
nua de  poulfer  fi  vigoureufement  fes  avantages  qu'il  s'ouvrit  enfin  l'entrée 
de  la  Ville.  Calecut  étoit  trop  vafte  pour  être  livrée  témérairement  au  pil- 
lage. D'ailleurs  ,  au  moment  qu'Albuquerque  déliberoit  fur  fa  conduite  ,  il  Les  Portugais 
reçut  avis  que  Coutinno  avoit  befoin  de  fon  aflîftance ,  &  qu'il  étoit  dans  manque"t  leuI 
le  dernier  danger.  Il  fit  mettre  le  feu  à  la  Ville  avant  que  d'en  fortir  ,  & 
volant  du  coté  le  plus  preffant ,  il  trouva  Coutinno  bloqué  dans  le  Palais 
par  une  multitude  d'ennemis.  Tous  fes  efforts  ne  purent  l'y  faire  pénétrer. 
Il  y  perdit  plufieurs  de  fes  gens ,  &  par  un  malheur  bien  plus  funefte  ,  il  y  fut 
bielle  fi  dangereufement  lui-même,  d'un  coup  de  flèche  augozier ,  &  d'un  coup 
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— de  pierre  à  la  tête ,  qu'il  fut  porté  au  rivage  fans  aucun  refte  de  fentiment.  Pen- 

LBque    "    ^anc  ce  tems~là  Coutinno  ,  accablé  par  le  nombre  ,  fut  tué  dans  le  Palais, 
ï  s 10.        Quantité  de  fes  gens  eurent  le  même  fort ,  &  tous  auraient  péri  fans  doute  fi 
coutmnoyperd  le  fecours  d'Albuquerque  n'étoit  arrivé  affez  heureufement  pour  faciliter  leur 
u  vie.  évafion.  Ils  perdirent  quatre-vingt  hommes. 

La  flotte  privée  d'un  de  fes  Chefs  par  la  mort ,  Se  de  fon  Général  par  une 
bleflure  qui  fufpendit  toutes  fes  vues ,  n'eut  point  d'autt e  parti  à  prendre  que 
de  retourner  à  Cochin.  Albuquerque  s'y  rétablit  avant  la  fin  du  mois.  Entre 
plufieurs  objets  qui  le  rappelîoienr  à  la  vengeance ,  il  réfolut  de  commencer 
par  Ormuz  ,  qu'il  avoit  attaqué  deux  fois  fans  fuccès.  Tous  fes  prépararifs  s'é- 
tant  tournés  de  ce  côté-là  ,  il  partit  avec  dix-fept  cens  hommes ,  fur  vingt-un 
Albuqueriue  VaifTèaux  de  différente  grandeur.  Mais  le  Pyrate  Timoja  ,  que  le  hazard  lui 
prend  eonfcii  an  £t  rencontrer  à  Onor  ,  lui  infpira  d'autres  réfolutions. 

Quelque  paillon  qu'Albuquerque  eût  pour  la  gloire  ,  l'avidité  des  richefies» 
étoit  toujours  capable  de  le  détourner  vers  ce  qui  fe  rapportoit  à  cette  vue.  Ti- 
moja lui  fit  une  peinture  de  Goa ,  qui  lui  fit  naître  l'envie  de  s'emparer  de  cette 
Ville.  Il  y  fit  voile  avec  fa  flotte  ,  &  fa  navigation  fut  fi  heureufe  ,  qu'il  y  ar- 
riva le  2  5  de  Février. 
u  fait  la  fcon-       L'Ifle  de  Tikuori,  où  Goa  eft  fituée,  borde  la  Côte  de  Canara  ,  &  fe  trouve 
quête  de  Goa.      formée  par  les  deux  embouchures  de  la  Rivière  de  Gajîm.  Sa  longueur  ,  de  l'Eft 
à  rOueit ,  ne  furpafle  pas  trois  lieues ,  fur  une  feule  de  largeur.  Dans  cet  ef- 
Situation    de  pace ,  elle  a  des  montagnes  &  des  plaines.  L'eau  eft  excellente  ,  l'air  fort  fain  , 
eetteviiie,  &fon  Je  terroir  agréable  &  fertile.  Goa  eft  placée  au  Nord  de  l'Ifle,  après  avoir  été 

origine.  c  .        &  ,,      .,.,,r  ,    ,   ,  *  r 

autrefois  au  imd.   La  nouvelle  Ville  avoit  ete  bâtie  environ  quarante  ans 
avant  l'arrivée  des  Portugais ,  par  un  More  nommé  Maleck  Huffein.  On  igno- 
re où  l'ancienne  exiftoif,  mais  il  s'en  trouve  quelques  relations  dans  les  Ecrits 
de  Montrafat ,  qui  y  regnoit  un  fiécle  auparavant. 
Divcrfes  révo-       Vers  l'an  1500  ,  les  Mores  commencèrent  la  conquête  des  Indes.  Le  pre- 
nions des  in-  mier  qUi  forma  cette  entreprife  avec  des  forces  capables  de  l'exécuter ,  fut  (a) 
mîn'atkm  des  °~  Xa  Naiaradin ,  Roi  de  Delli.  S'étant  avancé  du  Nord  à  la  tète  d'une  puiffante 
Mores.  armée ,  il  étendit  fa  domination  par  les  armes  jufqu'au  Royaume  de  Cana- 

ra ,  d'où  il  retourna  dans  fa  Ville  de  Delli ,  en  lailfant  Habed Shah  (b) ,  pour 
continuer  fes  conquêtes.  Ce  Général  acquit  tant  de  puiffance  par  fa  valeur  &C 
fa  conduite  ,  qu'il  trancha  d'égal  avec  fon  Maître.  Madura  ,  fon  Neveu  , 
marchant  fur  fes  traces  ,  fe  mit  en  poffeffion  du  Royaume  de  Canara  ;  &  trop 
grand  pour  demeurer  fournis  au  pouvoir  d'un  autre  ,  il  fecoua  le  joug  de  Na- 
iaradin ,  8c  fit  porter  à  fes  Etats  le  nom  de  Dekan ,  qui  fignifioit  dans  la  lan- 
gue du  Pays  une  multitude  de  Nations  dont  ils  étoient  compofés.  Nazaradin 
fe  garantit  pendant  quelque-tems  d'une  fi  redoutable  puilfance  ;  mais  plufieurs 

(a)  D'autres  écrivent  S  chah  Nafr  Addin  ;  conquis  en  1 1  jj  ,  fur  celle  des  Ghaznis  ,  qnï 

mais  c'étoit  fon  furnom  ,  car  il  fe  nommoit  avoient  fubjugué  en  1001 ,  toute  l'Inde  juf- 

Mahmud ,  nom  qu'il  rendit  célèbre  par  façon-  qu'au  Gange.  Mahmud  commença  fon  régne 

quête  des  Indes.  Il  étoit  le  fixiéme  Roi  d'une  en  1146.  Voyez  d'Herbelot  à  l'article  Dehli  , 

Dynaftie  de  Turcs  ,  venus  de  Perfe ,  qui  fon-  &  la  Généal.  Hiftor.  des  Turcs ,  Mogols  ,  fit 

dejrenc  en  1702  le  Royaume  de  Delli  ou  de  Tartares,  vol.  1.  p.  7ÇJ. 
Dehli ,  ou  plutôt ,  qui  l'ufurperent  fur  la  fa-         {b)  C'eft  apparemment  une  corruption  Por» 

mille  des  Ghaitres ,  comme  ceux-ci  l'avoienr  tugaife  de  Mahmud  Shah. 


Albuquer- 

QUE. 
15 10. 
Sahay  Roi  de 
Goa  à    l'arrivée 
des  Portugais. 


Sa  fbrtunci.. 
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de  fes  Gouverneurs ,  à  l'exemple  de  Madura  ,  s'étant  érigés  en  Souverains 
dans  leurs  Provinces ,  il  fe  vit  enfin  dépouillé  des  reftes  de  fa  grandeur  ,  & 
prifonnier  à  Bedcr ,  Capitale  de  Dekan. 

Le  plus  renommé  de  tous  ces  Princes  ,  à  l'arrivée  des  Portugais  dans  les 
ïndes ,  étoit  celui  de  Goa ,  qui  fe  nommoit  Sabay.  Il  étoit  mort  peu  de  tems 
"avant  l'entreprife  d' Albuquerque-,  &  Rufo  (a)  >  Roi  ÛHidalcan  ,  s'étant  fai- 
iî  de  fes  Etats ,  les  avoit  mis  entre  les  mains  de  fon  Fils  Ifmael.  Les  autres  Prin- 
ces étoient  Ni^amaluco  ,  Mudra  Maluco  ,  Mille  ,  Vtrldo  ,  Coja  Moçadan  3  Abt- 
xeipedo  ,  &  Rotamaluco  (b) ,  tous  fort  puiffans ,  &  tous  étrangers ,  à  l'exception 
de  Nizamaluco.  Sabay  étoit  né  à  Saba  (c)  ,  Ville  de  Perfe ,  d'une  fort  baffe 
extraction;  mais  le  Roi  de  Dekan,  qu'il  avoit  fervi  avec  beaucoup  de  bon- 
heur ,  lui  avoit  donné  la  Ville  de  Kibberga ,  d'où  il  avoit  étendu  fes  con- 
quêtes fur  les  Indiens  de  Bifnagar ,  &;  de-là  jufqu'à  l'Me  de  Goa  qui  avoit  . 
été  prife  quelque  tems  auparavant  par  les  Mores  d'Onor.  Il  avoit  tué  dans  fon 
attaque  Maleck  Huffein  ,  qui  y  regnoit  alors  ,  &  qui  s'étoit  courageufemenr 
défendu  avec  douze  cens  hommes.  Goa  commandant  à  quantité  d'autres  lieux , 
dont  Sabay  s'étoit  aufîî  rendu  maître  ,  il  y  étoit  devenu  affez  puiflànt  pour  fe 
foutenir  pendant  toute  fa  vie  contre  les  entreprifes  de  fes  Voifins  ;  mais  fa 
mort  produifit  une  grande  altération. 

Albuquerque  ,  en  arrivant  à  la  vue  de  l'Ifle  ,  envoya  Dom  Antoine  de  No-      Les  Portugais 
ronna  fon  Neveu ,  avec  Timoja  ,  pour  fonder  la  rivière  qui  arrofe  les  murs  attaquent  Goa" 
de  Goa.  Ils  y  trouvèrent  un  Fort  ,  défendu  par  une  bonne  artillerie ,  &  par 
une  Garnifon  de  quatre  cens  hommes.  Ils  l'attaquèrent ,  &  la  vigoureufe  ré- 
fîftance  d'un  Turc ,  nommé  Yaçii  Gorgi  ,  ne  les  empêcha  point  de  l'empor- 
ter. Pendant  que  la  Garnifon  fuyoit  vers  la  Ville  ,  Timoja  prit  un  autre  Fort , 
qui  contenoit  trente  hommes.    Le  jour  fuivant  Albuquerque  entra  dans  la 
rivière.  Il  fut  furpris  d'y  voir  venir  à  fa  rencontre  ,  Mir  Aly  ,  &  d'autres 
perfonnes  les  plus  diftinguées  de  la  Ville  ,  qui  l'en  rendirent  le  maître ,  fans 
autre  condition  que  d'aflurer  aux  Habitans  la  vie  ,  les  biens  &  la  liberté. 
Cette  foumiffion  imprévue  venoit  non-feulement  de  la  terreur  qui  les  avoit    La  ville  fe  rend. 
faifis ,  mais  encore  plus  de  la  prédiction  d'un  de  leur  Joghis  ,  qui  leur  avoit  an-  £ii'uquerque     j 

,,,.,,,     r  ,r  m      m      /■■■*/-        ,     »»«-'■"■  a"      fait  ion  entrée. 

nonce  1  arrivée  ci  une  notre  étrangère  ,  a  laquelle  ils  leroient  forces  de  céder. 
Tel  eft ,  dans  tous  les  Pays  du  monde  ,  le  fatal  effet  de  la  fupetftition.  Albu- 
querque fut  reçu  fur  le  rivage  avec  rous  les  honneurs  qu'on  auroit  rendus  au 
Souverain  naturel.  On  lui  préfenta  un  cheval  richement  équipé  ,  fur  lequel 
il  marcha  droit  à  la  Ville.  Il  en  reçut  les  clefs  ,  &  les  autres  marques  du  pou- 
voir abfolu.  On  le  conduifit  au  Palais  bâti  par  Sabay  ,  d'où  il  dépêcha  fes  Am- 
bafTadeurs  à  divers  Princes. 

Mais  foit  que  les  Habitans  n'euffent  cédé  qu'à  la  terreur  ,  foit  qu'ils  cruf-      Entreprife  &» 
fent  la  prédiction  remplie  par  leur  foumiffion  volontaire  ,  ils  profitèrent  de  SStej!^** 

(*)_  C'eft  peut-être  Kufo  Adelkam.    Adel-  de  Golkonde  ;  &  le  troifiéme  ,  le  Roi  de  Bif- 

kan  n'eft  qu'un  titre ,  qui  lignifie  Seigneur  de  nagar.  Voyez  Tbevenot ,  III.  Part.  p.  51 1.  &  les 

Juftice.  Voyages  de  Fryer  ,  p.  iêj 

(b)  Tous  ces  noms  paroiffent  corrompus 


par  les  Portugais  ,  &  les  Princes  mal  distin- 
gués. Le  premier  étoit  Nizam  al  muck  ,  Roi 
de  Vifapour  ;  le  fécond  ,  Cmamaluco  ,  Roi 


(c)  Dc-là  fon  nom  de  Sabay  ,  qui  fuivant 
l'Idiome  Arabe  lignifie  une  perionne  ou  une 
chofe  qui  vient  de  Saba. 


Alboquir- 

QUE.. 
I  j  10. 


Les  Portugais 
font  forcés  d'à» 
bandonner  la  Vil- 
le. 


Albuqucrijue  y 
retourne. 


Jl  s'en,  remet 
en  poUcfiiun  par 
les  armes. 


Il  y  détruit  tous 
les  Mores. 


Grandeur  d'Al- 
femjuerque. 
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la  tranquillité  dans  laquelle  ils  virent  les  Portugais  pendant  quatre  mois  5 
pour  fe  mettre  en  état  de  challTer  ces  nouveaux  Maîtres.  Ifmael ,  fils  du  Roi 
d'Hidalcan  ,  s'étoit  retiré  dans  les  Etats  de  fon  père  après  l'entrée  d'Albu- 
querque.  Les  intelligences  qu'il  entretint  avec  la  Ville  lui  facilitèrent  le  moyen 
d'en  faire  approcher  des  forces  confidérables.  Il  fe  fit  précéder  par  un  Corps 
de  quinze  cens  chevaux ,  &  de  fept  mille  hommes  d'Infanterie ,  fous  la  con- 
duite de  Ramelkan  ,  fon  Général.  Dans  le  premier  mouvement  de  cette  nou- 
velle, Albuquerque  eut  Pefprit  allez  libre  pour  découvrir  les  Chefs  de  la 
conspiration.  Il  les  fit  punir  par  un  rigoureux  fupplice  ,  &  s'armânt  de  tout 
ce  qui  pouvoit  fervir  à  fa  défenfe  ,  il  difputa  aux  Ennemis  l'entrée  de  la 
rivière.  Le  nombre  en  étoit  trop  grand  pour  les  empêcher  de  faire  leur  def- 
cente.  Ils  vinrent  afïeoir  leur  Camp  près  de  la  Ville ,  d'où  le  canon  leur  cau- 
fa  beaucoup  de  défordre.  Les  Portugais  firent  tout  ce  qu'on  peut  attendre  de 
la  prudence  &  du  courage  ;  mais  Ifmael  furvenant  avec  feize  mille  hommes 
de  pied  &  cinq  mille  chevaux  ,  Albuquerque ,  de  l'avis  de  fon  Confeil ,  prit 
la  réfolution  d'abandonner  la  Ville.  Cette  retraite  ,  quoique  ménagée  pen- 
dant la  nuit ,  ne  fe  fit  pas  fans  un  grand  danger.  Ifmael  avoir  déjà  penfé  à 
couper  la  communication  de  la  Ville  avec  la  Hotte.  Albuquerque  eut  fon 
cheval  tué  fous  lui  en  gagnant  fon  Vaifleau.  Cependant  il  fe  retira  fans  per- 
te, après  un  Siège  de  vingt  jours. 

Le  goût  qu'il  avoit  pris  pour  un  aulîî  bel  EtabliiTement  que  celui  de  Goa, 
ne  lui  lailïà  point  d'autre  impatience  que  celle  de  revenir  avec  de  nouvelles 
forces.  Il  fe  hâta  d'aller  prendre  à  Cananor  les  Bâtimens  qui  pouvoient  s'y 
être  raflemblés.  Il  en  fit  avec  les  fiens ,  une  flotte  de  vingt-trois  Vaifleaux 
&:  de  quinze  cens  hommes.  Timoja,  qui  étoit  allé  fe  mariera  Onor  avec  la 
Fille  d'une  Reine ,  lui  donna  trois  de  les  meilleurs  Vaifleaux ,  &  lui  promit 
de  le  rejoindre  inceflamment  avec  fix  mille  hommes.  Ces  préparatifs  avoient 
demandé  plufieurs  mois.  Enfin  le  Viceroi  remettant  à  la  voile  alla  fe  préfen- 
ter  le  iz  de  Novembre  à  la  vue  de  Goa.  L'attaque  ne  fut  pas  différée.  Ti- 
moja avoit  joint  les  Portugais  dans  leur  navigation.  Ils  forcèrent  l'entrée  de 
la  Ville  dès  la  pointe  du  jour ,  &  le  carnage  qu'ils  firent  des  Habitans ,  leur 
en  aflura  bientôt  la  pofleflion.  Cependant  le  combat  fut  renouvelle  au  Pa- 
lais ,  avec  beaucoup  de  danger  pour  les  Vainqueurs.  Mais  l'arrivée  d'Albu- 
querque  fixa  la  viéloire.  Les  Mores  qu'il  avoit  dévoués  particulièrement  à 
fa  vengeance ,  abandonnèrent  la  Ville ,  pour  s'efforcer  de  gagner  le  Conti- 
nent. Il  en  périt  un  grand  nombre  au  partage  de  la  rivière.  De  plus  de  neuf 
mille  hommes  qui  avoient  pris  les  armes  pour  leur  défenfe  ,  il  y  en  eut  fix 
mille  de  tués ,  avec  perte  d'environ  foixante  Portugais.  Le  butin  fut  immen- 
fe  ,  en  chevaux  ,  en  artillerie ,  en  provifions ,  &  en  toutes  fortes  de  richefles. 
On  fit  main-bafle  fur  tous  les  Mores  de  l'Ifle  ;  mais  les  Gentils  furent  rétablis 
dans  leurs  fermes  &  dans  leurs  autres  biens ,  &  Timoja  fut  nommé  leur  Gou- 
verneur. 

Une  conquête  de  cette  importance  flatta  le  cœur  du  Viceroi  par  trois  endroit? 
prefqu'également  fenfibles  ;  l'amour  de  la  gloire ,  l'intérêt  ,  &  la  vengeance. 
Il  reçût  bientôt  des  Ambafladeurs  de  tous  les  Princes  alliés  du  Portugal  , 
pour  le  féliciter  de  fa  vi&oire.  Son  premier  foin  fut  de  jetter  les  fondemens 
d'un  Fort ,  qu'il  nomma  Manuel,  du  nom  de  fon  Roi  ;  Se  dans  le  deflein  qu'il 

avoiç 
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avoit  formé  de  rendre  Goa  le  boulevard  des  Portugais  dans  les  Indes ,  il  ht 
battre  de  la  monnoie  d'argent  &  de  cuivre.  Quatre  cens-  hommes  lui  parurent 
fufhfans  pour  la  défenfe  de  fon  Fort  ;  mais  après  s'être  attaché  les  Gentils  par 
fes  bienfaits ,  il  crut  fa  confiance  allez  bien  établie  pour  en  laifler  dans  ce  Can- 
ton cinq  mille  fous  le  commandement  de  Melrau ,  Neveu  du  Roi  d'Onor. 
C'étoit  apparemment  les  cinq  mille  hommes  qu'il  avoit  reçus  de  Timoja. 

Il  partit  triomphant  pour  Cochin  ,  en  publiant  que  par  l'ordre  du  Roi  de 
Portugal ,  il  alloit  tourner  fes  forces  contre  Aden ,  fameufe  Ville  d'Arabie. 
Mais  les  préparatifs  dont  il  s'occupa  tout  entier  ,  regardèrent  Malaca,  dont 
jl  méditoit  la  conquête. 

La  Ville  de  Malaca  elt  fituée  dans  cette  partie  de  l'Inde  qu'on  appelle  com- 
munément la  Ckerfonefe  d'or ,  vers  le  milieu  du  Canal  qui  fépare  rifle  de  Su- 
matra du  Continent.  Elle  eft  un  peu  plus  qu'au  deuxième  degré  de  latitude  du 
Nord.  Sa  forme  cft  la  même  que  celle  du  Rivage ,  au  long  duquel  elle  s'étend , 
d'environ  la  longueur  d'une  lieue  ,  à  peu  près  comme  Lifbonne.  Elle  eft  di- 
vifée  par  une  Rivière  ,  &  fes  deux  parties  font  liées  par  un  Pont.  Les  Edifices 
y  font  de  bois ,  à  la  réferve  des  Moiquées  qui  font  de  fort  belles  pierres.  Elle 
préfente  du  côté  de  la  Mer  une  perfpective  agréable  ,  qui  étoit  encore  embel- 
lie par  fes  fortifications.  Malaca  étant  alors  le  plus  grand  Marché  de  l'Inde ,  il 
fe  trouvoit  toujours  une  multitude  de  Vaiueaux  dans  ion  Port.  Cette  Ville  fut 
bâtie  par  les  Selates  ,  Peuple  dont  l'occupation  fe  bomoit  à  la  pêche  ,  &  qui  fe 
joignirent  aux  Malayens ,  anciens  Kabitans  des  Montagnes.  Ils  prirent  pour 
Chef  Patifamora ,  un  des  Seigneurs  de  l'Iile  de  Java,  qui  ayant  été  chaiîé  de 
fes  Terres  par  un  Ufurpateur,  s'éroit  retiré  près  du  Roi  dcSincapora,  contre 
lequel  s  étant  enfuite  révolté ,  il  fe  vit  réduit  par  la  fortune  à  fuir  du  côté  de 
Malaca.  Il  fe  rendit  li  utile  à  cette  nouvelle  Colonie ,  que  le  regardant  comme 
fon  Fondateur ,  elle  prit  fon  nom  de  l'état  auquel  il  s'étoit  condamné -,  car  Ma- 
laca ,  dans  le  langage  Malayen ,  lignifie  un  Fugitif  ou  un  Banni.  Le  premier 
Roi  de  cette  Ville  fut  Xa  Darxa  (a) ,  ou  félon  quelques  Ecrivains  Raal  Sabu , 
Fils  de  Patifamora ,  tributaire  du  Roi  de  Siam  ,  contre  lequel  fes  Succeifeurs  fe 
révolrerent.  Le  Pays  de  Malaca  eft  fujet  aux  inondations  ,  couvert  de  bois 
épais ,  rempli  d'animaux  féroces  &  dangereux,  fur-tout  de  tigres  ;  ce  qui  oblige 
bien  des  Voyageurs  à  paner  la  nuit  fur  de  grands  arbres ,  parce  que  ces  terri- 
bles bêtes  les  furprendroient ,  en  faurant  fur  les  petits.  Les  Habitans  font  bra- 
ves ,  les  femmes  libertines.  Le  Commerce  de  tout  l'Orient  a  rendu  Malaca  fort 
riche  &  fort  peuplée. 

Mahammed  en  occupoit  alors  le  Trône.  Il  avoit  été  en  guerre  avec  le  Roi  de 
Siam,  qui  avoir  fait  marcher  contre  lui  une  Armée  de  quarante  mille  hommes. 
Mais  il  s'en  étoit  délivré  par  l'artifice  &  la  trahifon.  J'ai  rapporté  avec  quel 
fuccès  il  avoit  employé  les  mêmes  armes  contre  Diego  de  Segueira.  C'étoit  de 
cette  injure  qu'Albuquerque  venoit  tirer  vengeance.  Mahammed  craignant  la 
punition  de  fa  perfidie ,  avoit  employé  le  fecours  du  Roi  de  Pakang  (  b) ,  qui 
lui  avoit  accordé  des  troupes  nombreufes.  Il  avoit ,  à  l'arrivée  d'Albuquerque , 
3  0000  hommes  armés  ,  &  ce  qu'on  ofe  à  peine  répeter  fur  la  foi  des  Hiftoriens, 
8000  pièces  de  canon. 

(a)  Schah  Dar-Shah. 

{  b  )   On  lit  ¥am  dans  l'Original* 

Tome  J.  P 
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Il  entreprend 
la  conquête  de 
Malaca. 

Situation  de 
cette  Ville. 


Son  origine. 


Roi. 


Son  premier 
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Habitans, 
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=•       La  flotte  Portugaife  partit  de  Cochin  le  z  Mai  1 5 1 1  forte  de  dix-neuf  Vaif- 

LBque.         féaux  &z  de  quatorze  cens  hommes  ,  entre  lefquels  on  comptoit  fix  cens  Mala- 

j  ^  !  !.        bares.  Elle  prit  dans  fa  courfe  cinq  Bâtimens  Mores ,  qui  faifoient  voile  de; 

Force desPor-  Ceylan  à  Malaca.  A  fon  paffage  fur  la  Côte  de  Sumatra,  les  Rois  de  Pador 

tugais  pour  Ut-  ^  jg  pazera  (a) ,  envoyèrent  vifiter  le  Viceroi  Portugais.  En  approchant  du 

terme,  la  flotte  prit  encore  quelques  Bâtimens ,  fur  l'un  defquels  on  reconnue 

Naboada  Beghea ,  qui  avoit  été  le  principal  auteur  de  l'injure  que  les  Portugais 

avoient  reçue  à  Malaca.  Il  parut  fort  étrange  qu'ayant  été  percé  de  plulieurs 

coups  mortels ,  il  ne  fortit  point  une  goutte  de  fang  de  fes  bleiTures.  On  lui 

Os  qui  arrête  °ra  un  bracelet  d'os  qu'il  portoit  au  bras  ,  &  le  fang  fe  mit  auffi-tôt  à  couler. . 

k fang.  Les  Indiens  racontèrent  que  c'étoit  les  d'un  animal  qui  fe  trouvoit  dans 

l'Iile  de  Java.  Albuquerque  fe  lit  apporter  le  bracelet ,  &  le  conferva  comme 

un  bien  précieux.  Le  jour  fuivant  on  prit  un  autre  Vaifleau ,  monté  par  trois 

cens  Mores ,  qui  fe  défendirent  avec  tant  de  réfolution ,  qu'Albuquerque 

fut  obligé  de  prendre  part  lui-même  au  combat ,  &  qu'il  ne  vainquit  pas  fans 

danger. 

Le  premier  de  Juillet ,  la  flotte  Portugaife  jetta  l'ancre  dans  le  Port  de  Ma- 
laca. Malgré  les  préparatifs  des  Habitans ,  on  s'apperçut  de  l'effroi  que  le  bruit 
Propofitions  du  du  canon  &  des  inftrumens  militaires  répandoit  fur  le  rivage.  Aufïi  vit-on  venir 
Koi^de  Malaca  le  lendemain  unMeiîaçrer  de  la  part  du  Roi,  pour  affurer  les  Portugais,  que 

aux  Portugais.  .  x  s  .    f,  '   f  .    ,      .  R     fi  1 

s  ils  avoient  a  propof  er  un  1  raite  de  Commerce  ,  le  Roi  etoit  prêt  a  les  rece- 
Réponfe  d'Aï-  voir.  On  reçut  ce  Député  avec  beaucoup  de  civilité  &  d'appareil.  Albuquerque 

îmquerque.  répondit  que  les  marchandifes  qu'il  fouhaittoit  d'abord  étoient  quelques  Por- 

tugais laiffés  par  Diego  Segueira  (b) ,  8c  qu'après  les  avoir  reçus ,  il  ferait 
connoître  au  Roi  le  refte  de  fes  intentions.  Cette  réponfe  jetta  dans  la  Ville 
une  fi  vive  allarme  ,  qu'on  y  réfolut  auffi-tôt  d'acheter  la  paix  ,  en  reftituant 
les  Portugais  &  payant  une  certaine  fomme.  Mais  le  Prince  Aladin  ,  Beau-frere 
du  Roi ,  &  le  Roi  de  Pahang ,  s'y  oppoferent.  Albuquerque  fit  commencer  auffi- 
tôt  les  hoftilités.  La  frayeur  obligea  le  Roi  de  lui  renvoyer  fur  le  champ  les 
Portugais  captifs  ,  avec  différentes  propofitions  ,  qui  marquoient  fon  inquié- 
tude. Albuquerque ,  pour  réponfe ,  déclara  qu'il  offrait  la  paix ,  mais  à  condi- 
tion qu'on  lui  permît  à  l'inftant  de  bâtir  un  Fort ,  &  qu'on  lui  payât  les  frais  du 
voyage  de  Segueira  &  du  fien  ;  Se ,  pour  choifir  entre  la  paix  ou  la  guerre ,  il 
n'accorda  que  le  tems  néceffaire  au  retour  du  Député.  Mahammed  étoit  pour 
l'accommodement  :  mais  fon  Fis ,  fon  Beau-frere ,  &  le  Roi  de  Pahang ,  conti- 
nuèrent de  s'y  oppofer. 
Defceme  des       Enfin  les  Portugais  firent  leur  defeente  le  1-4  de  Juillet.  Ils  trouvèrent  peu 

pr°em^reS  &att^  d'obftacle  jufqu'au  pont ,  où  toutes  les  forces  du  Roi  s'étoient  réunies.  Le 

que.  Prince  héréditaire  &  le  Roi  de  Pahang  y  commandoient.  Le  Roi  même  y  pa- 

rut monté  fur  un  Elephanr  ,  &:  foutenu  de  deux  autres,  qui  portoient  fur  le 
dos  des  Châteaux ,  d'où  les  flèches  &  les  dards  tomboient  comme  une  pluie. 
Pene  des  Affié-  L'attaque  fut  vive  &  fanglante.  Mais  les  Elephans  ayant  été  blefles  ,  prirent 

£es'  la  fuite  ,  &  cauferent  rant  de  défordre  parmi  les  Indiens ,  qu'Albuquerque 

eut  le  tems  de  gagner  le  pont  &  de  s'y  fortifier.  Cependant  il  manquoit  de 

(  a  )   Vedier  &  Vtfang.  laça  ,   fî    les   trente ,    que   Segueira  y  avoit 

\b)  On  ne  fçait  pas   trop   comment  les     Lii/Tés,  y  avoient  perdu  la  vie  ,  comme  on  l'a 
Portugais  fe  trouvoient  Prifbnniers  à  Ma-     déjà  lu. 
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vivres ,  &  la  chaleur  avoit  abbatu  fes  gens.  Il  prit  le  parti ,  vers  l'entrée  de  la    ^^      R" 
nuit,  de  retourner  à  fa  flotte ,  où  dix  de  fes  plus  braves  Soldats  moururent  de         que" 
plufieurs  coups  de  flèches  empoifonnées.  1 5 1 1  » 

On  ignore  ce  que  cette  action  avoit  coûté  aux  Alîîégés  ;  mais  leur  perte 
devoit  erre  fort  confidérable  ,  puifqu'elle  porta  le  Roi  de  Pahang  à  quitter 
la  Ville  ,  fous  prétexte  d'aller  raflembler  de  nouvelles  forces ,  &  que  le  cou- 
rage lui  manqua  pour  revenir.  . 

Mahammed  attribuant  la  retraite  des  Portugais  à  leur  crainte  ,  employa 
le  tems  à  faire  ouvrir  des  fofles  dans  les  rues  de  la  Ville ,  &c  parfemer  le  ref- 
te  du  terrain  d'épines  empoifonnées.  Il  n'apporta  pas  moins  de  foins  à  fortifier 
le  pont.  Mais  du  côté  des  Portugais ,  la  refolution  de  vaincre  tenoit  lieu  de 
tous  les  préparatifs.  Albuquerque  décacha  dès  la  pointe  du  jour  Antoine  d'A-  e^t*°r^^ 
brex ,  avec  un  de  fes  meilleurs  Vaifleaux ,  pour  regagner  le  Port.  Une  nuée  ie. 
de  boulets  &  de  flèches  avec  laquelle  il  fut  reçu  des  deux  côtés  de  la  Rivière , 
la  vue  même  de  fon  fang  qui  couloir  parjune  mortelle  bleflure  ,  ne  purent 
l'arrêter  dans  cette  entreprifë.  Cependant  il  auroit  eu  plus  de  peine  à  fe  ga- 
ranrir  d'un  déluge  de  feu  qu'on  fe  préparoir  à  lancer  fur  fon  Vaifleau ,  ii  dans 
le  même-tems  Albuquerque  n'eût  paru  fur  la  rive  avec  fes  plus  braves  gens.  Ils 
pouflerent  jufqu'au  pont ,  qu'ils  emportèrent  malgré  toute  forte  de  réiiftance  ; 
&  pénérrant  dans  la  Ville ,  au  travers  du  bruit  &c  des  coups  ,  ils  s'avancèrent      thjei  earhsgs 
à  la  grande  Mofquée  ,  d'où  ils  répandirent  autour  d'eux  le  carnage  &  la  ter-  <fl,h  y  fûM- 
reur.  Le  nombre  des  Mores  dut  être  prodigieux  ,  puifqu'au  bout  de  neuf  jours 
que  dura  cette  boucherie ,  il  ne  refta  point  un  feul  More  dans  la  Ville.  Les 
Hiftoriens  aflurent  qu' Albuquerque  n'avoit  pris  avec  lui  pour  cet  alïaut  que 
$00  Portugais ,  &c  deux  cens  Malabares.  Il  leur  accorda  pendant  trois  jours 
le  pillage  de  la  Ville.  On  n'y  trouva  plus  que  3000  pièces  de  canon  ,  parce 
que  Mahammed  en  prenant  la  fuite ,  avoit  fait  tranfporter  le  refte  à  Bantam , 
dans  le  deflein  de  s'y  fortifier  avec  le  Prince  Aladm.    Albuquerque  fe  hâra 
d'envoyer  contre  eux  quatre  cens  Portugais,  foutenus  d'autant  de  Malabares , 
Se  de  300  Indiens  qui  appartenoient  aux  Marchands  de  Pegu.  Ils  forcèrent    te  feoîprénd'k 
les  deux  Princes  d'abandonner  leur  retraite,  &  leur  prirent  fept  Elephans.  p^j^^" 
Mahammed  fe  vit  réduit  avec  fon  Fils  &  fon  Beaufrere  à  chercher  un  azile 
dans  les  Bois,  en  le  reprochant  leur  obftination. 

Albuquerque  réfolut  de  repeupler  Malaca  d'Etrangers  ,  &  de  quelques  Ma- 
layens ,  entre  lefquels  il  reçut  le  Raja  Ultimati  ,  dont  le  Fils  avoit  entrepris 
de  tuer  Segueira.  Il  donna  l'efpace  de  quelques  mois  à  ce  grand  projer  ;  mais    Albuquerque  rc* 
il  commença  par  la  conftruction  d'un  Fort  ,  auquel  fa  beauté  fit  donner  le  &  s'y  fait  aimer, 
nom  d'ffermofa  ,  &  par  celle  d'une  Eglife.  Il  fit  battre  de  la  monnoie ,  comme 
il  avoit  fait  à  Goa.  Ses  libéralités  attirerenr  bientôt  un  grand  nombre  d'E- 
trangers ,  dont  il  acheva  de  gagner  l'affection  par  fa  bonté.   Dans  le  befoin 
de  fe  fier  jufqu'à  fes  Ennemis  ,  il  donna  un  commandement  confidérable  dans 
la  Ville  au  Raja  Ulrimati.  Enfuire  ayant  découvert  qu'il  entretenoit  des  in-     h  découvre  une 
tirigues  avec  le  Prince  Aladin  ,  fous  prétexte  de  travailler  à  fon  rétabliflement ,  confpirationi 
mais  au  fond  pour  s'élever  lui-même  au  Trône ,  il  le  fir  arrêter  avec  fon  Fils  , 
&c  fon  Gendre  ,  qui  étoient  mêlés  dans  la  confpiration  ,  &  leur  fit  couper  à 
tous  rrois  la  tête.  Ce  fut  le  premier  acte  de  Juftice  publique  que  les  Portugais 
exercèrent  dans  les  Indes. 

Pi) 
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-Ale       er-       Deux  Princes  voifins  de  Malaca  tentèrent  par   artifice  de  fe   mettre  ei> 

QUE_  pofleffion  de  la  Ville ,  &  l'inutilité  de  leur  entreprife  ne  fer  vit  qu'à  l'arfer- 

ijii,        nullement  des  Portugais.  Albuquerque  y  reçut  bientôt  les  Anibalfadeurs  de 

h  envoyé  des  plufieurs  Rois  ,  particulièrement  ceux  du  Roi  de  Siam ,  qui  leregardoit  com- 

piSe^îs^naA  me  ^"on  vengeur.  Il  en  envoya  lui-même  à  Siam  &  à  Pegu ,  avec  deux  perfon- 

ques.  nés  (a)  chargées  de  découvrir  les  lues  Moluques  &c  de  Banda.  Enfuite  laiflant 

300  hommes  dans  le  Fort ,  &  dix  Vaifleaux  pour  garder  la  mer ,  il  remit  à  la 

voile  vers  Cochin. 

Pendant  qu'il  s'étoit  occupé  du  rétabliflement  de  Malaca ,  le  Prince  Adel- 
kan ,  ayant  raflemblé  20000  hommes ,  avoir  formé  le  Siège  de  Goa  ,  &  com- 
11  va  fecourir  mençoit  à  le  prefler  vigoureufement.  Mais  l'activité  du  Viceroi  eut  bientôt 
Gua  «mue  Adei-  reum  plufieurs  flottes,  des  différens  Ports  où  les  Portugais  a  voient  leurs  Eta- 
blifïèmens.  Il  fondit  fur  Adelkan  lorfqu'il  s'y  attendoit  le  moins ,  &  le  força 
d'abandonner  fon  entreprife.  Tant  de  fuccès  &  de  conquêtes  rendirent  fon 
nom  Ci  redoutable ,  que  le  Samorin  de  Calecut  confentit  enfin  à  fe  laitier  bri- 
der par  un  Fort.  Les  Rois  de  Narfinga  &  de  Bifa  (b) ,  Adelkan  même  ,  recher- 
chèrent fon  amitié  par  leurs  Ambailadeurs.  Il  en  reçut  aulîi  un  du  Prête- Jean  x 
mais  qui  devoit  fe  rendre  enfuite  à  la  Cour  de  Liibonne. 

""         L'Hiftoire  n'offre  rien  de  plus  de  remarquable  jufqu'en  15135  &  l'on  doit 

'  '   "       même  juger  que  tous  les  évenemens  que  j'ai  rapportés ,  avoient  fuffi  pour  ren- 

plir  cet  intervalle ,  fur-tout  lorfque  les  derniers  fe  trouvent  fans  datte.  On 

y  peut  joindre  les  préparatifs-  d'une  expédition  que  le  Viceroi  méditoit  depuis 

«  entreprend  la  long-tems ,  &  dont  il  fit  éclater  tout  d'un  coup  le  projet.  Le  18  de  Février. 

^onquet  •   j  ^  j  j  ^  jj  partit  avec  une  flotte  de  vingt  Vaifleaux  pour  la  conquête  &Adtn. 

Le  nombre  de  fes  Troupes  confiftoit  en  1700  Portugais ,  &  800  Canarins  5c 

Malabares-. 

situation   de       Aden  eft  iituée  près  de  l'Arabie  heureufe  ,  vers  l'entrée  de  la  Mer  roure.  On 

jette  Ville.  ,  rir-ii      1     c  r  j>  a      ■  >   a.        >         t> 

voit  derrière  cette  v  îlle  la  rameuie  montagne  d  Arziza  ,  qui  n  eit  qu  un  Ro- 
cher ftérile  »  divifé  en  plufieurs  fommets.  Du  côté  de  la  mer  ,  Aden  paroît 
belle  &  bien  fortifiée.  Elle  eft  riche  &  célèbre  par  fon  Commerce  avec  quan- 
tité de  Nations ,  mais  l'eau  y  eft  fort  rare ,  &  ne  lui  eft  fournie  que  par  un 
fort  petit  nombre  de  puits  &  de  citernes.  Les  nuées  d'ailleurs  ne  lui  en  don- 
nent pas  plus  d'une  fois  en  trois  ans.  Auiîi  n'a-t-elle  ni  arbres ,  ni  plantes ,  ni 
vergers. 
tes  Portugais       Les  Portugais  n'ayant  point  trouvé  d'obftacle  à  leur  defeente  ,  fe  promirent 

fe™ rawi't/'  ' &  d'abord  d'emporter  la  Ville  par  efealade ,  mais  leurs  échelles  fe  rompirent 
plufieurs  fois  ,  &  les  Habitans  pourvurent  fi  bien  à  leur  défenfe  ,  qu'après 
quatre  jours  de  fiége  ,  le  Viceroi  prit  le  parti  de  fe  retirer.  Ce.  ne  fut  pas  néan- 
moins fans  avoir  pris  un  boulevard  qui  gardoit  le  Port,  avec  39  pièces  de  gros 
canon  ,  &  fans  avoir  brûlé  plufieurs  Vaifleaux  ,  après  les  avoir  pillés. 
La  Flotte  Por-       \[  entra  de-là  dans  la  Mer  Rouge ,  &  ce  fut  la  première  flotte  Portugai-fe 

ï*0  première Pfois  qui  eut  ofé  s'y  engager.-  Il  prit  quatre  Vaifleaux.  fort  riches  dans  l'Ifle  de  Ca- 

dans  la  Mer  Rou- 

*>e'  (et)  Ces  deux  perfonnes  furent  Lofez.  d'A-  Se  Ferdinand  Magellan  qui    forma  dans  es 

aevedo  &  Antoine  £ Abrex    qui  partirent  en  rems-là  le  projet  de  fon  voyage  autour  d'j 

ijii  ,  Se  revinrent  en  15 13  ,  fuivant  Paria,  monde. 

Mais  fuivant  Argenfola  ,  &  quelques  autres  ,  (b)  Peut?  être  Vifijiotir. 

c'étoit  Antoine  d'Abrex ,  François  Sexrano  ,, 
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mertua,  où  il  fut  obligé  de  pafler  l'hiver.  Au  mois  de  Juillet  ,  il  revint  à  la   *r — '—■ 

j'A  j  >-\  c      -c  j  ri  r  Albuciuer- 

vue  dAclen,  quil  trouva  rortinee  par  de  nouveaux  ouvrages.  11  le  contenta         Q(JE 

de  faluer  la  Place  de  quelques  volées  de  canon ,  &  tournant  vers  Diu ,  il  alla        i  <  1 3. 

demander  à  Maleck  Azz  la  permiilion  d'y  bâtir  un  Fort.   Cet  habile  More  ,      Elle  retourne 

fans  rejetter  fa  propoiition  ,  le  ménagea  li  adroitement ,  qu'il  le  renvoya  au  a       n- 

Roi  de  Cambaye  -,  &c  ce  Prince  confentit  que  les  Portugais  enflent  un  Fort  à- 

Diu  ,  mais  à  condition  qu'ils  lui  en  laifleroient  bâtir  un  à  Malaca. 

Pendant  qu'Albuquerque  répandoit  ainii  la  terreur  de  fes  armes ,  Malaca     Malaca   atta- 

r  /-'      i  1  •  '    «  t>      ■  s\    ■  •  rr        t    r  1    ■         1      V-lée    Par   «'vers 

rut  expolee  a  quelques  attaques  imprévues.  F  au  Quiter,  puiilant  Inlulaire  de  princes  indiens, 
rifle  de  Java,  la  mit  dans  le  dernier  danger  par  un  fiége  que  la  feule  difette 
de  vivres  &  de  munitions  le  força  de  lever.  Après  lui  ,  Patl  Unu^ ,  Sei- 
gneur de  Japora  ,  dans  la  même  lue,  Se  dans  la  fuite  Roi  de  Sunia ,  parut  de- 
vant le  Port  avec  une  flotte  de  90  voiles ,  &  de  1 2000  hommes  ,  qu'il  travail- 
loit  à  former  depuis  fept  ans  ;  d'autant  plus  dangereux  pour  la  Ville  ,  qu'il  s'y 
étoit  ménagé  des  intelligences  avec  les  Javans  qu'Albuquerque  y  avoir  récusa 
Mais  Fernand  Perez  ,  le  lurprenant  avec  dix-fept  Vaifleaux ,  ruina  cette  redou- 
table flotte  par  deux  attaques ,  &  força  Pati  Unuz  de  prendre  la  fuite  arec  le 
feul  Bâtiment  qu'il  montoit.  Les  Javans  furent  punis  par  un  banniflement  per- 
pétuel. Enfin  Mahammed  ,  dernier  Souverain  de  Malaca,  entreprit  de  s'y  ré- 
tablir par  divers  ftraragêmes  qui  faillirent  de  reuflîr. 

Ainli  la  confiance  qu'Albuquerque  avoir  à  fes  Commandans  lui  faifoit  aban-   -=■ 

donner  à  leurs  foins  la  confervarion  des  lieux  qu'il  avoit  conquis.  Il  fe  refer-     Aibuquerue 
voir  à  de  nouvelles  victoires.  Aden  lui  étoit  échappée  deux  lois ,  Se  fes  pré-  pan  pour   cor*- 
pararifs  lui  faifoient  efpérer  plus  de  fuccès  pour  la  troifiéme  ;  mais  il  réfo-  <iUeru  0rmuz* 
lur  de  commercer  par  la  prife  d'Ormuz  ,  dans  l'idée  que  cette  conquête  achè- 
verait d'ôter  le  courage  à  fes  ennemis.  Il  partit  le  20  de  Février  1 5 14,  avec 
vingt  -fept  Vaifleaux  5c  1500  Portugais ,  aufquels  il  joignit  flx  cens  Cana- 
rins  &c  Malabares.  Sa  navigarion  dura  plus  d'un  mois.  S'éranr  préfenté  de- 
vant la  Ville,  le  16  de  Mars,  il  fut  agréablemenr  furpris  de  voir  arriver 
à  fon  bord ,  des  préfens  de  la  parr  du  Roi ,  avec  des  offres  de  paix  &  d'ami- 
tié. Ce  Prince  ,  trop  foible  alors  pour  fe  défendre  par  les  armes ,  s'étoit  dé-      CetteVMe  ac- 
terminé  à  recevoir  la  loi  du  Vainqueur.    Quoiqu'Albuquerque  ignorât  fa  c.ePte  )es  condl- 

r  ■  1    1     •      C       1'    1  >-t     fil     •  1  I        r-  l  ^  I  r>  •       tl0nS   dcs   Po«U-- 

iituation ,  il  lui  ht  déclarer  qu  il  ralloit  rendre  le  Fort  que  les  Portugais  gais, 
avoient  commencé  ,  &  renouveller  l'Aéte  ,  par  lequel  Ormuz  s'éroit  fournis 
au  Roi  de  Portugal.  Toutes  ces  demandes  furent  accordées.  Le  Reis  ,  Nur 
Addin ,  Gouverneur  de  la  Ville  ,  fe  rendit  fur  la  florre  avec  fon  Neveu  , 
pour  rarifier  le  nouveau  Traité.  Ils  furent  renvoyés  avec  de  riches  préfens 
pour  eux-mêmes ,  &  un  collier  d'or  de  très-grand  prix  pour  le  Roi.  Ce  re- 
nouvellement d'alliance ,  ou  plutôt  de  fourmilion ,  fur  célébré  de  part  &  d'au- 
tre par  des  réjouiflances  publiques.  Le  Viceroi  defeendit  à  terre  pour  veiller 
lui-même  à  la  conftruction.  du  Fort.  Il  y  reçut  un  Ambafladeur  â'ifmael ,  Le  Roi  de  Perfe- 
Roi  de  Perfe ,  avec  des  préfens  confidérables ,  qui  confiltoient  en  parfums  ,  ^nv°ye  d".  Pré: 

1    r  r  11  1  1         •  1    ■       r  i      ■    •  »  'ens    au   Viceroîi 

en  plulieurs  lortes  de  brocards  ,   de  pierres  precieules ,  &  de  joiaux  d  or.  Portugais, 
La  cérémonie  de  cette  réception  fe  fit  avec  tout  l'écat  qu'elle  pouvoit  tirer 
des  circonftances.  Albuquerque  éroit  alîîs  fur  un  échaffaut  qu'il  avoit  fait  dref- 
fer  près  du  Fort.  Il  y  affecta  les  airs  de  grandeur  qui  convenoient  non-feu- 
lement à  l'honneur  qu'il   avoit  de  repréfenter  le  Roi  fon  maître ,  mais  en- 

P  iij 
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core  à  la  renommée  de  fes  conquêtes  &  de  fes  grandes  actions. 


Aleiquer.-         çe  témoignage  de  bonne  intelligence  entre  la  Perfe  &  le  Portugal ,  n'era- 

i  <  i  ±.        pécha  point  le  Viceroi  d'agir  avec  une  fermeté  extraordinaire ,  dans  une  occa- 

lion  où  les  Portugais  lui  parurent  aulîî  inrérelfés  que  le  Roi  d'Ormuz  leur 

Fermeté d'Aibu-  nouvel  allié.  Avant  fon  arrivée ,  il  étoit  venu  de  Perle  à  Ormuz ,  un  Reis  (a) , 

querque  dans  une       .  ^    faifoit  nommer  Hamet ,  avec  la  commiflîon  fecrette  de  chercher  les 

oecalion    ûangc      i  .,  . *  ...  .  ,  , 

mue.  moyens  de  s  emparer  de  la  Ville  ,  ou  du  moins  de  la  loumettre  entièrement  a 

.la  Perle.  Son  cortège  étoit  allez  nombreux  pour  lui  donner  tout  à  la  fois  un 
air  d'importance  ,  &  le  pouvoir  de  former  quelque  entreprife.  Il  s'étoit  in- 
troduit dans  la  familiarité  du  Roi.  Ses  gens  dévoués  à  fes  ordres  s'étoient  dif- 
perfés  dans  la  Ville  pour  y  trouver  l'occahon  de  tuer  ce  Prince  ;  &  par  les  mê- 
lâtes qu'il  avoit  prifes ,  cet  attentat  devoit  produire  une  révolution  dont  il  fe 
promettoit  de  recueillir  le  fruit.  Albuquerque  ayant  découvert  un  complot 
qui  ne  le  menaçoit  pas  moins  que  le  Roi  Seyf  Addin  ,  teignit  de  l'ignorer  ,  &c 
u  fait  tuer  un  propofa  fous  quelque  prétexte  une  entrevue  au  Reis  Hamet.  Elle  fut  acceptée. 
Emiflàitedù  Roi  Hamet  fe  ptéienta  fièrement;;  mais  à  peine  fe  fut-il  approché  ,  que  le  Viceroi 
le  fit  tuer  à  fes  yeux.  On  lui  trouva  des  armes  cachées ,  dont  on  ne  douta  point 
qu'il  n'eût  penfé  à  faire  un  perfide  ufage. 

Auffi-tôt  que  le  Fort  fut  achevé  ,  Albuquerque  perfuada  au  Roi  d'y  mettre 

toute  fon  artillerie,  pour  la  fureté  de  la  Ville.    Cette  propofition ,  dont  il 

étoit  aifé  de  pénétrer  le  motif,  ne  fut  point  acceptée  fans  répugnance  ;  mais 

Seyf  Addin  s  étoit  trop  engagé  pour  contefter  quelque  chofe  à  fes  Maîtres.  Le 

Tort  des  Portu-  commandement  du  Fort  fut  confié  à  Pierre  d'Âlbuquerque.  Ce  fut  ainfi  que 

gaisàOrmuz.       ce  riche  &  puillant  Royaume  devint  une  Province  du  Portugal. 

Des  fatigues  fi  continuelles  avoient  altéré  le  temperamment  du  Viceroi.  Il 

1 5 x  5  •        tomba  dans  une  maladie  fi  dangereufe ,  qu'on  le  prefTa  de  retourner  dans  l'In- 
de pour  le  rétabliffement  de  fa  f  anté.  Dans  fa  route  il  apprit  qu'il  lui  étoit  arri- 
vé de  Portugal  un  Succeffeur  ,  avec  des  ordres  qui  le  rappeiloient  à  Lifbonne. 
Mon  d'Alhu-  Cette  nouvelle  lui  arracha  d'abord  quelques  plaintes.  Enfuite  elle  le  plongea 
.queruuç.  dans  une  profonde  mélancolie ,  dont  il  ne  fortit  que  pour  rendre  le  dernier 

foupir ,  en  arrivant  à  Goa ,  le  \6  de  Décembre  de  l'année  1 5 1 5.  Il  étoit  dans 
.la  loixante  troifiéme  de  fon  âge. 
•Son  çaraftere.  Alphonfe  d'Albuquerque  (b)  étoit  fécond  fils  de  Gonzale  d'Albuquerque  , 
Seigneur  de  Villa  Verdi  ,  &C  de  Donna.  Leonora  de  Mene~es  ,  Fille  d'Alvare 
Gonzales  &Auiyde ,  premier  Comte  A'Atonguia.  11  avoit  été  Général  de  la 
Cavu!erie  fous  le  Roi  Jean  II.  Sa  taille  étoit  médiocre  •,  fa  phifionomie  agréa- 
ble; fa  barbe  (1  belle  &  fi  longue,  qu'elle  defeendoit  jufqu'à  fa  ceinture  ,  à 
laquelle  il  prenoit  plaifir  à  la  nouer.  Il  avoit  le  teint  fort  blanc.  Son  portrait 
le  repréfente  avec  un  manteau  noir ,  garni  d'or ,  la  doublure ,  les  culottes  , 
,1e  chapeau  de  la  même  couleur  ;  la  vefte  rayée  de  velour  verd ,  &  parfemée 
.de  paillettes  d'or.  On  avoit  peine  à  juger  s'il  valoir  mieux  pour  le  commande- 
ment que  pour  l'exécution.  Ses  regards  étoient  terribles  lorfqu'il  fe  mertoit 
en  colère  ",  mais  ils  étoient  pleins  d'efprit  6c  d'agrément  dans  fa  bonne  hu- 

(*)  Reis  ou  ~Bays  (îgnifîe  un  Chef.  C'cft  le  noiffent  que  fous  le  nom  de  Malandi ,  parce 

titre  des  Capitaines  de  mer  &  des  autres  Corn-  qu'il  étoit  venu  du  côté  de  Melinde  ,  qu'ils  ap- 

imandans.  pellent  hialand.  Voyez  l'Hiftoire  de  Perfe  par 

(b)  Les  Indiens  Mahométans  11c  le  cpn-  Texeira  ,  p.  4 1 6. 
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meur.  II  avoit  attaqué  deux  fois  Goa,  deux  fois  Ormuz,  8c  deux  fois  Ma-  ■■-- 

laça  ;  trois  Ifles  fameufes  de  l'Ane ,  dont  il'avoit  glorieufement  triomphé.       LBq^£UER" 
On  pourrait  lui  reprocher  de  la  cruauté ,  fi  l'exemple  de  tous  les  Généraux         i.ki'x 
Portugais  ne  portoit  à  croire  que  cette  méthode  étoit  indifpenfable  dans 
les  Indes. 

J'ajoute  pour  de^jiier  trait  au  caraètere  de  ce  grand  homme ,  une  réflexion    Réflexions  cnv- 
de  Faria  (a)  »  Les  Portugais  furent  redevables  de  leur  Etabliflement  dans  SnEarii^"" 
«  l'Afie  à  trois  Généraux  :  Edouard  Pacheco ,  François  RAlmeyde ,  &c  Alphonfe 
h  &  Albuquerque.  Ces  trois  Héros  n'eurent  prefque  pas  un  SuccelTeur  qui  ne  dé- 
»  générât  de  leurs  exemples ,  ou  du  moins  qui  n'eût  quelque  mélange ,  foit  de 
»  timidité  avec  la  valeur,  foit  d'emportement  avec  la  modération.  Si  l'on  veut 
»  porter  un  jugement  défintérefle  des  exploits  qui  acquirent  aux  Portugais  la 
»  Couronne  de  l'Afie  ,  on  trouvera  qu'il  n'y  avoit  que  Pacheco  qui  fût  propre 
»  à  W forger ,  avec  cette  fiere  chaleur  qui  fondit  les  "armes  &  tout  l'or  de  l'opi- 
»  niâtre  Samorin  •,  qu'Almeyde  feul  pouvoir  lui  donner  fa  forme  &  la  polir  , 
»  avec  fon  épée  &  celle  de  fon  Fils,  qui  humilièrent  l'orgueil  du  Turc-,  &" 
»  que  le  grand  Albuquerque  étoit  capable  feul  d'y  mettre,  la  dernière  main  ,  en 
"  l'ornant  de  fes  trois  plus  précieux  joyaux  ,  Goa  ,  Malaca  &  Ormùf.  Etant  en-  - 
»  très  tous  trois ,  avec  peu  de  Vaiffeaux  &c  un  petit  nombre  d'hommes,  dans' 
»  des  Mers  éloignées,  où  ils  trouvèrent  des  Ennemis  nombreux,  &  quantité 
»  de  fortes  Places ,  fans  le  fecours  d'aucun  ami  pour  fe  foutenir ,  &  prefque  ' 
»  fans  un  arbre  pour  fe  mettre  à  l'abri ,  ils  dévoient  avoir  perdu  jufqu'à  l'ef- 
»  pérance  de  retourner  jamais  dans  leur  Patrie.  Cependant  leur  courage  in-- 
»  domptable  leur  fit  percer  des  nuées  de  balles  &  de  flèches  empoifonnées.  Ils : 
»  défirent  des  Flottes  &  des  Armées  innombrables ,  ils  forcèrent  de  profonds 
«  retranchemens ,  ils  élevèrent  de  hautes  murailles ,  &  mirent  enfin  le  Por- 
»  tugal  en  poflefllon  d'une  infinité  de  grandes  Villes,  &  de  cent  Régions 
»  d'une  immenfe  étendue. 


CHAPITRE     XII. 

Les  Portugais  au  Commet  de  leur  puiffance.  Soare^  ejî  trompé  à 
Aden  &  à  Joddah.  Colombo  devient  Tributaire.  Paix  avec  Siam 
&  Pegu.  Expéditions  de  Diu  &  de  Bantam.  Britto  efl  envoyé 
aux  Moluaues.  Les  Efpagnols  arrivent  par  le  Sud-Ouejr.. 


E  grand  Alphonfe  d' Albuquerque  eut  pour  Succefleur,  dans  le  Gouver- 
'  nement  des  Indes  Orientales ,  Lope  Soarez  d'Albergaria ,  qui  étoit  ar- 


LL  , 
nement  des  Indes  Orientales ,  Lope  Soarez  d'Albergaria ,  qui  étoit  ar-  . 

rivé  avec  treize  Vaifleaux  &  1500  hommes.  Rien  ne  fait  tant  d'honneur  à 
la  mémoire  d' Albuquerque  que  la  décadence  immédiate  des  Portugais  après 
fa  mort.  Almeyde  avoit  jette  les  fondemens  de  leur  pniflance  ;  mais  Albu- 
querque pouffant  l'édifice ,  l'avoit  élevé  jufqu'au  comble.  A  peine  la  mort  • 

(a)  Préface  du  Tome  IL  de  l'Afie  Portngaifé. 


SOARf-.Z. 
I.5I5. 

Commencement 
de  la  décadence 

des  Portugais. 


I  5  16. 
Expédition  de 
Soarez    dans   la 
Mer  Rouge. 


Il  manque  l'ac- 
cafîon  de  prendre 
Aden. 


Situation   de 
Joddah. 


Diverfes  fortu- 
juesdeceueVille. 
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eut-elle  fermé  fes  yeux  que  par  l'orgueil  &  l'avarice  de  fes  SuccefTeurs  on  vit 
ion  ouvrage  décliner  de  jour  en  jour.  Il  ne  fur  plus  queftion  de  faire  des  con- 
quêtes. On  eur  de  l'embarras  à  fe  défendre.  »  Julqu  alors,  dit  un  Hiftorien  de 
"  cette  Nation ,  les  Généraux  n'avoient  écouté  que  les  inlpirations  du  vérita- 
»  ble  honneur,  &  n'avoient  donné  le  nom  de  nchefles  qu'à  ces  armes  viéto- 
»  rieufes ,  qui  les  rendoient  fupérieurs  à  l'or  même  qu'elles  leur  faifoient  ac- 
»  quérir  ;  mais  dans  la  fuite  ils  fe  livrèrent  iî  entièrement  au  Commerce ,  que 
"  tous  les  Ofriciets  militaires  ne  hirent  plus  qu'une  troupe  de  Marchands. 
»  Ainfi  la  gloire  du  commandement  devint  une  honte ,  l'honneur  un  fcandale , 
"  &  la  réputation  un  fujet  de  reproche. 

Soarez  étoit  chargé  des  ordres  du  Roi  pour  une  nouvelle  expédition  dans 
la  Mer  Rouge.  Il  mit  à  la  voile  le  8  Février  1 5 1 6  ,  avec  une  Morte  de  vingt- 
fept  Vaifleaux ,  chargés  de  douze  cens  Portugais  &  de  feize  cens  Malabares. 
Le  bruit  s 'étant  répandu  que  les  Egyptiens  avoient  équipé  à  Suez  une  flotte 
nombreufe  ,  il  les  chercha  long- rems  depuis  Goa  jufqu'à  cette  Mer;  mais  ils 
avoient  pris  une  autre  route ,  &  fa  furprife  fut  extrême  en  arrivant  au  Port 
d'Aden ,  d'apprendre  qu'ils  avoient  tenté  inutilement  de  prendre  cette  Ville. 
Le  Gouverneur ,  qui  le  nommoit  Miramïr^an ,  ne  fe  trouvoit  plus  en  état 
de  fe  deffendre  ,  depuis  qu'ils  avoient  miné  une  grande  partie  de  fes  murs. 
Il  fe  fit  un  mérite  de  la  néceflîté  ,  en  offrant  volontairement  fes  ciels  aux  Por- 
tugais. Soarez ,  flatté  d'une  foumilîion  li  prompte ,  y  prit  aiTez  de  confiance 
pour  différer  de  prendre  poffeflion  de  la  Ville  à  fon  retour.  Il  fut  informé 
que  le  mauvais  tems  avoit  pouffé  la  flotte  de  Suez  à  Joddah ,  où  elle  étoit 
en  défordre  •,  & ,  déjà  Vainqueur  en  efpérance  ,  il  prit  la  rélclution  de  l'y 
pourfuivre. 

Joddah  ou  Gedda  ,  comme  l'appellent  les  Arabes ,  eft  fituée  dans  l'Arabie 
Heureufe  ,  au  vingt-unième  degré  trente  minutes  de  latitude  du  Nord ,  dans 
un  Canton  que  l'abondance  du  fable  rend  abfolumenr  ftériie.  Les  Edifices  y 
font  affez  bons  ;  mais  le  Port  n'eft  ni  fur  ni  commode.  On  y  diftingue  deux 
fortes  d'Habitans  5  les  Arabes  du  Pays  &  les  Marchands  érrangers.  Mir  Huf- 
fein  n'ayant  ofé  retourner  en  Egypte  après  avoir  été  défair  à  Diu  par  Dom 
François  d'Almeyde ,  s'étoit  fortifié  dans  cette  Ville  pour  fa  fureté  parti- 
culière ,  mais  fous  prérexte  d'affûter  le  Tombeau  (  a  )  de  Mahomet  à  la  Mec- 
que. Vers  le  même  tems,  Reys  Solyman  ,  Turc  d'une  (b)  naiffance  fort 
vile  ,  qui  s'étoit  rendu  redoutable  par  fes  pirateries  ,  offrit  fes  fervices  à 
Kamjet  Algauri  (  c  ) ,  Soudan  d'Egypte ,  pour  commander  la  flotte  de  vingt- 
fept  Voiles  que  ce  Prince  faifoit  équiper  à  Suez.  Mir  Huffein  n'avoit  rien 
épargné  pour  obtenir  le  même  emploi ,  &  cette  concurrence  lui  fit  un  en- 
nemi mortel  de  Solyman.  La  flotte  Egyptienne  étoit  deftinée  contre  Aden. 
Elle  y  fut  repouflee  avec  beaucoup  de  perte  ;  mais  à  fon  retour  elle  pilla  la 
Ville  de  Zeibid  ;  d'où  s'étant  rendue  à  Joddah ,  Solyman  qui  n'avoit  pas  ceffé 


(a)  C'eft  une  faute  datas  l'Hiftorien  Por- 
tugais d'où  ce  fait  eft  tiré  ;  car  le  Sépulcre  de 
Mahomet  eft  à  'Medine.  Cependant  la  Mec- 
que étant  un  lieu  fort  Saint  pour  les  Turcs ,  à 
caufe  du  Gabaoù.  ils  font  leur  pèlerinage  ,  la 


même  raifon  ne  fubfîfte  pas  moins. 

(  b  )  Il  éroit  né  à  Mytilene  ,  lue  de  l'Archi- 
pel ,  d'un  Courroyeur. 

(  c  )  On  l'a  nommé  par  corruption  Camffon 
G,iurns. 
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de  la  commander  ,  tua  Mir  HufTein ,  Se  fe  faifit  de  la  Place  au  nom  de  Selim  — , ■ 

Empereur  des  Turcs ,  qui  venoit  de  /emparer  de  l'Egypte  ,  Se  de  mettre  fin  à         AR£z- 
la  domination  des  Mamelus ,  par  la  défaite  de  Tomambey  ,  SucceiTeur  de 
Kamfu  al  Gauri. 

Le  Port  étant  dangereux ,  Lope  Soarez  jetta  l'ancre  une  lieue  au-defïus  de  la  r.es  Portugais 
Ville.  L'artillerie  des  Infidelles  étoit  fi  bonne ,  qu'à  cette  diftance ,  pïufieurs  ^ment^evànt 
boulets  allèrent  jufqu'à  lui.  Solyman  lui  fit  propofer  un  combat  particulier  joddah. 
d'homme  à  homme;  mais  cette  méthode  ne  convenoit  plus  aux  tems  ni  aux 
mœurs.  Soarez  répondit  qu'il  s'expliqueroit  bien-tôt  fur  le  rivage.  Il  fit  fonder 
le  Canal  par  un  de  fes  Vaiffeaux,  qui  trouva  l'occafion  de  brûler  deux  Gallions 
ennemis.  La  Ville  fut  extrêmement  allarmée  de  cette  exécution;  mais  Soly- 
man pour  appaifer  le  tumulte ,  fortit  avec  quelques  troupes ,  tandis  que  les 
Habitans ,  poftés  en  foule  fur  les  murs,  infulterent  les  Portugais  par  leurs  cris. 
Soarez  differoit  de  prendre  terre ,  Se  fes  gens  indignés  de  fa  lenteur  éclatèrent 
en  plaintes  Se  en  murmures.  Il  leur  fit  voir  fes  initructions  qui  portoient  or- 
dre d'attaquer  la  flotte  Se  non  la  Ville.  L'impoflîbilité  qu'il  y  avoit  de  les  fui- 
vre  lui  fit  prendre  le  parti  de  fe  retirer  dans  l'Iile  de  Camaran.  Il  y  fouffrit 
beaucoup  par  la  famine;  Se  les  Infidelles  lui  enlevèrent  dix-fept  hommes. 
Dans  l'embarras  de  cette  fituation,  il  fit  voile  à  Zcyla,  Ville  à  l'entrée  de  la  ils  prennent  & 
Mer  Rouge,  fur  le  rivage  d'Afrique,  Se  le  grand  Marché  de  cette  Contrée.  brûientZeyia. 
L'ayant  trouvée  fans  détenfe ,  il  la  prit  Se  la  brûla.  Enfuite ,  il  crut  qu'il  fuffi- 
foit  de  fe  montrer  devant  Aden  pour  fe  faire  ouvrir  une  Ville  dont  on  lui  avoit 
offert  les  clefs;  mais  le  Gouverneur ,  qui  avoit  eu  le  tems  de  réparer  fes  murs , 
refufa  de  le  recevoir  ,  en  affeétant  des  délais.  La  confufion  de  fe  voir  joué  le 
conduifit  à  Barbara  ,  dans  le  deffein  de  traiter  cette  Place  comme  celle  de 
Zeyla.  Il  trouva  pour  obftacles  les  vents  Se  la  tempête ,  qui  difperferent  fa 
flotte.  Ainfi ,  réduit  à  la  néceflîté  de  fe  retirer  avec  huit  cens  hommes  de  moins , 
qu'il  avoit  perdus  dans  toutes  ces  entreprifes ,  il  remit  l'expédition  de  Bar- 
bara à  l'année  fuivante  ,  où  elle  fut  prife  effectivement  ,  Se  brûlée  fans 
réfiltance. 

Les  Portugais  n'a  voient  pas  été  plus  heureux  à  Goa  ,  ni  à  Malaca  ,  où  leur     Leur  embarras 
gouvernement  tyrannique  avoit  porté  les  Habitans  à  la  révolte.  Ils  furent  af-  fj^°iiff0ntfel 
iiegés  dans  ces  deux  Villes  ;  Se  fans  l'heureufe  arrivée  d'Alexis  de  Menezés ,  qui  courus  par  Me- 
furvint  à  leur  fecours  avec  trois  cens  hommes ,  c'étoit  fait  de  la  domination  nezés' 
Portugaife  dans  cette  partie  de  l'Inde.  Ils  s'adrefferent  par  un  Ambafladeur,  au 
Roi  de  Siam,  qui  haïffoit  les  Mores.  Ce  Prince  leur  ayant  accordé  un  grand 
nombre  de  fes  Sujets  pour  peupler  Malaca ,  ils  y  rétablirent  leur  puiffance 
fur  ce  nouveau  fondement. 

Depuis  le  gouvernement  d'Albuquerque  ,  ils  avoient  un  commerce  éta*-    LeurCommcr- 
bli  avec  le  Roi  de  Columbo  ,  dans  rifle  de  Ceylan,  qui  avoit  préféré  leur  ™  dans  n(lc  d= 
alliance  à  la  guerre  ,  Se  qui  leur  fourniffoit  de  la  canelle.  L'Iile  de  Cey- 
lan ,  appellée  par  fes  anciens  Habitans  Ilanare  ,  Se  par  les  Arabes  Serendip  , 
eft  lituée  vis  -  à  -  vis  le  Cap  de  Comorin  ,  qui  forme  la  pointe  méridionale 
de  la  Peninfule  intérieure  de  l'Inde.  Elle  en  efh  éloignée  de  feize  lieues  , 
Se  l'on  fuppofe  qu'elle  y  étoit  jointe  autrefois.  On  la  divife  en  neuf  Royau-    Neuf  Royaume? 
ms  ;  Columbo  à  l'Oueft,  Gak  au  Midi  ,  Jaula  ,   Tamavaka ,   Candi ,  Éate- 
caon  ,  Vilajïni ,  Triquinama.il ,  Se  Jafanapatan.  En  1517,  Soarez  y  fit  voile 
Tomt  L  Q 
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—  avec  dix-fept  Vaifleaux  grands  &  petits ,  &  fept  cens  Portugais  ,  dans  la  ré- 

ioarez.  folution  de  forcer  le  Roi  de  Columbo  à  fe  rendre  tributaire  du  Portugal ,  & 
de  le  faire  confentir,  fuivant  les  idées  du  Roi  Emmanuel,  à  l'érection  d'un 
Fort.  Après  quelques  légers  combats ,  dont  les  Portugais  remportèrent  l'avan- 
tage ,  le  Roi  de  Columbo  fe  fournit  à  payer,  pour  tribut  annuel ,  douze  cens 
quintaux  de  canelle ,  douze  bagues  de  rubis  Se  de  faphirs ,  &  fix  éléphans. 
Peu  de  tems  après ,  le  Roi  de  Pahang,  dans  le  voifinaçe  de  Malaca ,  s'engagea 
aufli  à  payer  ,  chaque  année ,  le  tribut  volontaire  d'une  coupe  d'or. 
tes  Portugais       Les  Rois  de  Siam ,  de  la  Chine ,  &  de  Bifnagar,  étoient  alors  les  trois  plus 

sWrent   l'en-  pUiflrans  princes  de  l'Aiie.  Edouard  Coello  forma  cette  année  ,  avec  le  Roi  de 

trec  de  Siam  «-5..  _.,,,..,  n  ,.  , 

de  la  chine.        Mam ,  un  Traite  d  amitié  confiante  -,  tandis  que  Femand  Pere^  d  Andrada ,  s'e- 
tant  avancé  ,  malgré  mille  obftacles ,  jufqu  a  Qïian-tong ,  ou  Canton ,  Port  de 

la  Chine ,  y  établit  auffi  un  Traité  de  Commerce ,  &  revint  à  Malaca  chargé  de 

i  c  1 8.        richelfes.  En  1 5 1 8  Andrada  partit  pour  Cochin  avec  Dom  Alexis  de  Menezés. 
T  „  ■  j  „       A  peine  eurent-ils  quitté  cette  Ville  ,  que  le  Roi  de  Bantam ,  attendant  l'occa- 

Le  Roi  de  Ban-    r    r  *1  .  .    'X  «  i  n  i 

tam  aûîege  Ma-  «on  cl  iniulter  les  Portugais ,  quoiqu  il  eut  conclu  nouvellement  la  paix  avec 
Iaca'  eux  ,  vint  les  attaquer  à  la  tête  de  deux  mille  cinq  cens  hommes ,  &:  d'un  grand 

nombre  d  éléphans ,  foutenus  par  une  flotte  de  foixante  Voiles.  Ils  n'étoient 
que  deux  cens  ",  ce  qui  n'empêcha  point  qu'après  un  fiege  de  vingt  jours  ils 
ne  le  forçaflent  de  le  retirer,  avec  perte  de  trois  cens  trente  hommes.  Mais 
il  fe  tint  à  quelque  diftance,  pour  couper  les  provifions  qui  étoient  néceflai- 
res  à  la  Ville.  Il  auroit  fort  incommodé  les  Portugais  dans  cette  fituation,  fi 
l'arrivée  de  Garcie  de  Sa  ,  avec  quelques  Vaifleaux  ,  ne  l'eût  fait  renoncer  à 
fon  entreprife.  L'année  fuivante  ,  Malaca  reçut  un  nouveau  fecours  par  l'arri- 
vée d'Antoine  Correa  ,  qui  venoit  de  conclure  la  paix  à  Martaban ,  avec  le  Roi 
Traité  des  Por-  de  Bagou  ,  nommé  Pcgu  par  corruption.  Les  Prêtres  des  deux  Partis  avoient 
d^Pe'u"1  condu  a"^^  a  ce Traité,  &  Faria  nous  en  raconte  une  plaifante  circonftance.  Le  grand 
par  des  Prêtres.  Prêtre  des  Gentils  fe  nommoit  le  Grand  Ralïn.  Après  avoir  lu  les  articles  du 
Traité  dans  la  Mine  d'or ,  fuivant  l'ancien  ufage  du  Pays ,  il  prit  un  Livre ,  dans 
lequel  il  fit  une  autre  leélure  ;  enfuite  prenant  une  forte  de  papier  jaune ,  qui 
efc  la  couleur  confacrée  aux  chofes  faintes ,  avec  quelques  feuilles  d'arbre  fur 
lefquelles  étoient  tracés  certains  caractères,  il  y  mit  le  feu;  &  tenant  les  mains 
du  Miniftre  de  fon  Roi  fufpendues  fur  les  cendres ,  il  prononça  quelques  mots 
qui  dévoient  rendre  le  ferment  inviolable.  Correa ,  pour  répondre  à  cette  céré- 
monie ,  fit  prendre  au  Chapelain  de  fa  flotte  un  furplis  &  fon  Bréviaire  ;  mais 
la  couverture  du  Bréviaire  étoit  fi  fale ,  &  les  feuillers  fi  déchirés ,  qu'il  eut 
honte  de  produire  un  Livre  faint  dans  cet  état.  Le  Chapelain  prit  un  Livre  de 
Mufique  d'Eglife ,  qui  étant  plus  gros  &  mieux  relié ,  pafla ,  dit  l'Hiftorien , 
pour  le  Livre  des  Evangiles. 
"sequeira,  Lope  Soarez ,  après  avoir  exercé  pendant  cinq  ans  le  Gouvernement  des 
1 521.  Indes  ,  reçut  pour  Succefleur  Diego  Lopez  de  Sequeira  ,  déjà  célèbre  par  di- 
"  s  expéditions  que  j'ai  rapportées.  Entre  plufieurs  objets  qui  excitoient 
encore  l'ambition  des  Vicerois ,  on  comptoit  depuis  long- tems  la  Ville  de 
Diu,  où  ,  fuivant  les  ordres  de  la  Cour  de  Portugal,  ils  fouhaitoient  impa- 
tiemment d'élever  un  Fort.  Sequeira  traita  dans  cette  vue  avec  Maleck  Azz , 
qui  étoit  toujours  en  poflelîion  de  fon  Gouvernement  ;  mais  fe  voyant  joué 
par  des  délais  affectés ,  il  réfolut  d'employer  la  force.  Quarante  Vaifleaux 


Soarez  reçoit    verfe 
Un  SUcccfièur. 
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raflemblés  de  toutes  parts,  &  chargés  de  trois  mille  Portugais  ,  aufquels  il   "r ■ 

joignit  huit  cens  Malabares  &  Camarins ,  lui  compoferent  la  plus  grande  flot-  , 

te  qui  eût  encore  paru  dans  ces  Mers.  Il  arriva  devant  Diu  le  9  de  Février 
1 5  z  1 .  Mais  tant  de  préparatifs  fe  difliperent  en  fumée.  La  Ville  avoit  été  for-     Entrepr;fe  ;nu- 
tifiée  avec  tant  de  foin  ,  8c  la  Garnifon  en  étoit  fi  nombreufe ,  qu'on  prir  dans  "'«  contre  Diu. 
un  Confeil  de  guerre  la  réfolution  de  ne  pas  l'attaquer. 

Telle  fut  encore  l'expédition  de  Georges  d'Albuquerque  ,  Gouverneur  de  . 
Malaca  ,  contre  le  Roi  de  Bantam.  Il  étoit  parti  avec  dix-huit  Vaifïeaux  &      Aurre  ^erîcc 
fix  cens  hommes.  Bantam  ,  qui  eft  (a)  une  Ifle  de  quarante  lieues  de  circonfé-  des  Portugais  <k- 
rence  ,  à  la  diftance  d'environ  quarante  de  Malaca ,  avoit  été  fortifiée  par  Vam  anta'n• 
deux  bons  Châteaux  &  fa  Rivière  eftacadée  d'un  grand  nombre  de  pieux  , 
qui  la  rendoient  inacceflible.  Albuquerque  ne  laifia  pas  de  mettre  une  par- 
tie de  fes  gens  dans  les  Chaloupes ,  pour  attaquer  un  Fort.  Mais  ils  ne  purent 
prendre  terre  qu'en  fe  mettant  dans  l'eau  jufqu'au  milieu  du  corps.  Les  enne- 
mis ,  qui  fe  préfenterent  en  grand  nombre ,  eurent  tant  d'avantage  fur  eux  dans 
cette  fituation ,  qu'après  leur  avoir  tué  vingt  hommes  ,  ils  les  forcèrent  de  fe 
retirer  ,  avec  une  infinité  de  blefles. 

Vers  le  même  tems ,  Antoine  de  Brito  fit  voile  de  Malaca  aux  Ifles  Molu-     Brito  fait  voile 
ques  ,  qui  en  font  éloignées  d'environ  500  lieues,  &quife  trouvent  placées ,  aux  Mes  Molu" 
entre  quantité  d'autres  Illes ,  directement  fous  la  Ligne,    On  en  compte  cinq    Leur  nombre  & 
principales ,  (b)  Ternate  ,  Tldor  ,  Moufil ,  Machan ,  &  Bachan  ,  dont  la  plus  kur  fituatioiV 
grande  n'a  pas  plus  de  cinq  lieues  de  circonférence.    Elles  produifent  une 
grande  abondance  de  girofle ,  mais  nulle  forte  de  provifions  ;  au  lieu  que 
I'Ifle  B  machina ,  qui  en  eft  voifine  ,  &  qui  n'a  pas  moins  de  foixante  lieues 
de  longueur  ,  porte  des  provifions  tk  ne  fournit  point  de  girofle.  Quelques- 
unes  de  ces  Ifles  ont  des  montagnes  ardentes  ,  particulièrement  celle  de  Ter- 
nate. Les  Habitans  ufent  moins  de  chair  que  de  poifibn  ,  quoiqu'ils  puillent 
s'en  procurer  égalemenr.  Mais  leur  principale  nourriture  eft  une  forte  de  pain , 
compofé  de  l'écorce  d'un  arbre  qui  reilemble  au  Palmier.  Ils  tirenr  aufli  de  cet 
arbre  &  de  quelques  autres  ,  leur  vin  &  leur  vinaigre.  Là  croît  une  forte  de 
cannes  dont  on  exprime  une  liqueur  délicieufe.  Les  Naturels  des  Ifles  Molu- 
ques  font  fiers  &  guerriers.  Il  n'y  a  point  de  Nations  qui  les  furpaflent  à  la 
courfe  &  à  la  nage.  On  ignore  leur  origine-,  mais  leur  Religion  eft  l'Idolâtrie. 
Les  Mores  s'étoient  emparés  des  Ifles  Moluques  ;  &  leur  conquête  ne  devoit 
pas  être  fort  ancienne ,  car  Briro  y  trouva  un  vieux  Commandant  qui  avoit 
été  du  nombre  de  ceux  qui  y  éroient  venus  les  premiers. 

La  commiifion  des  Portugais  étoit  d'y  bâtir  un  Fort ,  fur  tout  à  Ternate  ;      Les  ^"""gaîs 
&  Beglife,  Roi  de  cette  Ifle,  l'avoit  defiré  long  tems.   Cependant  il  y  étoit  ""Fonà^Mo- 
venu ,  dès  le  Gouvernement  d'Albuquerque ,  d'autres  Portugais  qui  n'y  avoient  luq"". 
pas  réiifli.  Antoine  d'slbrex  ,  ayant  perdu  par  le  naufrage  un  des  trois  Vaif- 
feaux  qu'il  commandoir ,  avoit  été  jette  à  Banda ,  principale  Ifle  des  cinq 
du  même  nom  ,  que  toutes  les  Relations   repréfentent  comme  un  Paradis 
terreftre  -,  &  de-là  il  étoit  retourné  feul  à  Malaca.   Mais   François  Seram  , 
fon  autre  Capitaine  ,  avoit  été  pouflé  à  Ternate  ,  où  le  favorable  accueil 
qu'il  y  avoit  reçu  étoir  devenu  la  raifon  même  qui  l'avoit  empêché  d'y  éle- 

(*)  Le  nom  rie  I'Ifle  eft  Java ,  mais  Ban-        (b)  On  verra  dans  un  autre  lieu  le  nom  dej 
îiitn  en  étoi:  le  principal  Royaume.  ces  Ifles  avec  quelques  différences. 
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—: '   ver  un  Fort.  Les  Rois  de  Ternate ,  de  Tidor  &  de  Machan  avoient  fouhaicé 

SiQUEIRA.  x     -,  -,        v  î  t.  •  l      T- 

i  «21.        a  Ienvlque  ce  iut  a  leur  *ue  que  les  Portugais  accordaiient  cet  honneur,  & 
cette  querelle  étoit  demeurée  indécife.   Etrange  forte  d'ambition  pour  des 
Princes  Souverains. 
Brtoy  trouve       En  arrivant  à  Ternate  ,  Brito  trouva  le  Roi  Beglife  décédé  ,  &  les  Efpa- 
teEfpagnolséta-  gnois  établis  à  Tidor.  Cependant  le  Roi  de  Tidor  ,  qui  avoir  regardé  com- 
me une  chofe  indifférente  de  recevoir  des  Efpagnols  ou  des  Portugais ,  n'eut 
pas  plutôt  appris  que  la  Reine  de  Ternate  ,  Régente  de  l'Ifle  pendant  la  mi- 
noriré  de  fon  fils  ,  avoit  reçu  les  Portugais  avec  beaucoup  de  joie ,  qu'il  rendit 
une  vifite  à  Briro.  Il  le  trouva  fort  mécontent  de  l'arrivée  &  de  l'établiffe- 
ment  des  Efpagnols  ;  mais ,  pour  l'appaifer  &  l'engager  à  palfer  dans  fon 
Ille ,  il  lui  offrit  de  lui  livrer  les  nouveaux  Hôtes.  Briro ,  qui  trouva  plus  d'a- 
vantage à  s'établir  à  Ternare  ,  le  remercia  de  fes  offres. 
Comment  les       L'arrivée  des  Efpagnols  dans  la  Mer  des  Indes  doit  paroîrre  ici  d'autant 
Efpagnols    s'é-  plus  furprenante  ,  qu'ils  s'y  étoient  ouvert  une  nouvelle  route.  Lorfque  Fran- 

toient  introduits    r.„f         ,      .         ^  ,     '  .,  .  ....  i»*-1,, 

aux  indes  Orien-  çois  Seram  etoit  venu  a  lernate,  il  avoit   avec  lui  Ferdinand  Magallams 
taies*  ou  Magellan  ,  Gentilhomme  Portugais  d'une  rare  expérience  dans  les  affaires 

de  Mer  ,  qui  avoit  conçu  ,  par  diverfes  raifons ,  qu'on  pouvoir  trouver  ,  de 
l'Europe  aux  Indes ,  d'autres  voies  que  celle  des  Mers  d'Afrique.    Quelques 
Ecrivains  prérendent  que  ce  fut  à  Seram  que  cette  idée  tomba  dans  i'efprit , 
&  qu'il  ne  fit  que  la  communiquer  dans  la  fuite  à  Magellan  ,  fon  ami  inti- 
me ,  qui  n'étoir  point  alors  avec  lui.  Quelque  parri  qu'on  prenne  là-delfus , 
Magellan  of-  Magellan  n'ayant  point  reçu  de  la  Cour  de  Portugal  toutes  les  récompenfes 
mWneVICCS  a  'P ^  efperoit  pour  fes  fervices ,  alla  les  offrir  à  l'Empereur  Charles-Quint  , 
dans  un  tems  où  la  jaloufie  des  Efpagnols  commençoit  à  s'enflammer  pour 
le  commerce  des  épices.    Il  promit  à  ce  Prince  de  conduire  fes  flottes  aux 
Moluques  par  l'Oueft.  L'offre  fut  acceptée.  On  lui  donna  le  commandement 
de  cinq  Vaiffeaux ,  avec  deux  cens  cinquante  hommes ,  entre  lefquels  il  fe 
trouva  quelques  Portugais.    Comme  l'Hiftoire  de  fon  voyage  doit  compofer 
un  autre  article ,  je  me  contenterai  d'ajouter  ici  qu'ii  partit  d'Efpagne  au  mois 
voie  qu'il  prend  de  Septembre  1 5 1 9  ,  &  que  s'étant  avancé  au  Sud  de  1  Amérique  ,  il  paffa  le 
aux  Indes  orien-  détroit  qui  porte  fon  nom,  il  rraverfala  grande  Mer  pacifique  ,  qui  divifele 
taies.  conrinenr  de  l'Amérique  de  celui  de  l'Afie ,  &  gagna  heureufement  les  pre- 

mières Ifles  de  l'Inde  Orientale.  Mais  il  eut  le  malheur  d'y  être  tué  dans  un 
combat ,  au  mois  d'Avril  1511.  Gonzale  Gome^  a"Efpïnofa  ,  qui  commandoir 
un  des  Vaiffeaux  de  fa  flotte  ,  nommé  la  V'Moire  ,  arriva  aux  Moluques  ,  où 
le  Roi  de  Tidor  ne  fit  pas  difficulté  de  le  recevoir.  Dans  la  joie  de  fa  décou- 
verte ,  s'étant  hâté  de  retourner  en  Efpagne  par  la  voie  de  Panama  ,  il  laifîa 
le  commandement  à  Jean  Sebaftien  Del  Cano  ,  qui  revint  chargé  d'épices,  par 
la  voie,  familière  aux  Portugais ,  du  Cap  de  Bonne-Efperance  ,  &  qui  eut 
ainfi  la  gloire  d'avoir  fait  le  premier  voyage  autour  du  monde.  L'arrivée  de 
ces  illuitres  Avanturiers  fit  naître  de  nouveaux  differens  entre  l'Empereur  & 
Jean  III.  Roi  de  Portugal.  Mais  je  remets  l'Hiftoire  de  cette  querelle  à  d'au- 
tres lieux. 
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CHAPITRE      XIII. 

Arrogance  des  Portugais  à  la  Chine.  Découverte  des  IJles  de  Celebes 

&  de  Bornéo.  Prife  &  dejlruclion  de plujieurs  failles. 

Sacrifice  d'un  Portugais. 

LA  découverte  de  la  Chine  ,  en  1 5 1 7  ,  par  Fernand  Perez  dAndrada  ,     SfQUEIRAf 
avoit  ouvert  de  fi  belles  elperances  aux  Portugais,  qu'ils  n'ayoient  pas        1511. 
différé  long-tems  à  faire  partir  un  Ambaffadeur  pour  y  régler  folidement  les 
articles  du  commerce.    Cependant  il  s'étoit  paffé  trois  ans  fans  qu'ils  euffent 
encore  recueilli  tous  les  avantages  qu'ils  s'en  promettoient.  En  1 52 1  ,  Simon  ,     Les  Portugais 
frère  de  Fernand  d'Andrada ,  obtint  la  permiffion  de  faire  voile  à  Canton ,  retournent  à  1* 
avec  cinq  Vaiffeaux.  Il  arriva  dans  l'Ifle  de  Ta-mâ  ,  qui  eft  à  l'oppofite  de  cette 
Ville ,  où  il  fut  furpris  de  trouver  encore  Thomas  Perc{ ,  parti  depuis  long- 
tems  pour  l'Ambaffàde  de  la  Chine.  Mais  Perez  fe  rendit  immédiatement  à 
Nanking ,  &  de-là  à  Pching ,  où  il  devoit  être  admis  à  l'Audience  de  l'Empe- 
reur.   Son  voyage  dura  quatre  mois ,  pendant  lefquels  Simon  d'Andrada  , 
enyvré  d'orgueil  &  d'une  vaine  opinion  de  fon  mérite  ,   fe  conduiiit  dans 
l'Ifle  de  Ta-inû,  comme  s'il  en  eût  été  le  Souverain.  Il  y  bâtit  un  Fort.  Il  y      ils  s'y  rendent 
fit  élever  une  potence  ,  pour  foumettre  les  Habitans  par  la  terreur.  Il  exerça  °  1CLK' 
des  violences  fur  les  Marchands  ;  &  faifant  acheter  ,  lans  précaution  ,-des  en- 
fans  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  il  donna  occafion  à  mille  abus  dans  cet  odieux 
commerce.  ^ 

Une  tyrannie  fi  éclatante  étant  bien  -  tôt  parvenue  jufqu'aux  oreilles  de 
l'Empereur  ,  Thomas  Perez  en  fut  la  première  viétime.  Au  lieu  d'être  reçu  vengeance  <ie 
fous  la  qualité  d'Ambaffadeur  ,  il  fut  faifi  avec  toute  fa  fuite,  &  condam-  3^reur dC '* 
né  à  la  mort  comme  un  Efpion.  Cependant  l'exécution  de  cette  Sentence  fut 
différée.  Les  Prifonniers  furent  envoyés  à  Canton ,  pour  être  relâchés  auffi- 
tôt  que  les  Portugais  auraient  reftitué  Malaca  à  fon  ancien  Prince  ,  qui  étoit 
fujet  de  l'Empereur  de  la  Chine  ;  fans  quoi  ils  dévoient  être  exécutés ,  &c 
toute  leur  Nation  exclue  pour  jamais  de  la  Chine  ,  &  traitée  comme  enne- 
mie. 

Au  lieu  d'employer  des  excufes  &  des  conciliations  ,  les  Portugais  irritè- 
rent le  Gouverneur  de  Canton  par  de  nouvelles  infolences.  Il  trouva  le 
moyen  d'en  faire  arrêter  plufieurs ,  &  de  faifir  quelques  Bâtimens  qui  éroient 
arrivés  nouvellement  de  Malaca.  Les  efprits  s'échauffoient  de  jour  en  jour , 
lorfqu'Edouard  Coello  parut  avec  deux  Vaiffeaux  de  guerre.  Le  Haytan  3  ou 
l'Amiral  Chinois  ,  qui  avoit  raffemblé  une  flotte  de  cinquante  voiles  ,  ne 
balança  point  à  l'attaquer.  Il  fut  repouffé  -,  mais  il  tint  les  deux  Vaiffeaux 
Portugais  affiegés  pendant  quarante  jours.  Heureufement  pour  Coello  ,  deux 
autres  Vaiffeaux  arrivèrent  de  Malaca  ;  &  ,  tous  quatre  enfemble  ,  ils  fe  fi- 
rent un  paffage  au  travers  de  la  flotte  Chinoife.  Plufienrs  Por- 

Le  Haytan  fe  vengea  de  fa  difgrace  fur  les  Portugais  qui  étoient  à  Can-  ™|'JU  gjÊ 
ton.  Ils  furent  tous  mis  à  mort ,  avec  le  malheureux  Perez,  qui  y  avoit  été  F°nunedcJTha- 

Q-.--  mas  Ferez, 
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renvoyé.  Ses  effets ,  &  le  préfent  même  qu'il  avoit  apporté  pour  l'Empereur  , 
furent  faifis.  On  lui  trouva  2000  pefant  de  rhubarbe;  1600  pièces  de  damas; 
400  d'autres  étoffes  de  foie;  plus  de  100  onces  d'or,  &  2080  d'argent  ;6o  de 
mufc  ;  plus  de  300  de  ces  bourfes ,  qui  s'appellerait  d'abord  Papos  ,  &  quan- 
tité d'autres  marchandifes  précieufes ,  qui  dévoient  faire  juger  du  profit  ex- 
celîîf  qu'on  pouvoir  efperer  à  la  Chine.  Pere^  éroit  d'une  naiifance  rorr  com- 
mune. Il  s'étoit  enrichi  par  la  Pharmacie  &  le  commerce  ;  mais  fon  mérite 
l'avoit  fait  choifir  pour  cette  Ambaifade. 
Diverffsdifgra-  Dans  le  cours  de  cette  même  année  les  Portugais  firent  la  conquête  des 
irmgais.  jflcs  ^£  gaforayn  g^  je  jç_atlft  flu-  Mekrin  ,  Roi  de  Lafah  ,  qui  étant  fournis 

au  Roi  d'Ormuz  ,  avoit  refufé  de  leur  payer  le  même  tribut.  L'année  fuivan- 
te ,  ils  furent  attaqués  ,  tout  à  la  fois ,  dans  leur  Fort  d'Ormuz  ,  à  Babrayn ,  à 
Mackat ,  à  Kuriat ,  &  à  Sohar.  Mais  le  Roi  d'Ormuz  défefperant  du  fuccès , 
fe  retira  dans  l'Ifle  de  Keishom ,  après  avoir  mis  le  feu  à  fa  Capitale.  Telles 
étoient  les  extrémités  où  la  dureté  du  joug  Portugais  réduifoir  leurs  Tribu- 
taires. Ce  déplorable  Prince  fut  enfuite  aifalîiné  par  fes  Favoris.  Son  Succef- 
feur  ,  qui  avoit  à  peine  quinze  ans  ,  fe  lailfa  perfuader  de  retourner  à  Ormuz  , 
à  condition  que  les  Portugais  ne  prendroient  aucune  part  au  Gouvernement 
de  la  Ville. 

. —        L'année  1522  ne  fut  pas  moins  funefte  aux  Etabliflemens  du  Portugal  dans 

1522.  plufieurs  autres  lieux.  Adelkan ,  ancien  Prince  de  Goa  ,  fe  remit  en  poflef- 
iîon  de  tous  les  Pays  voifins  qui  lui  avoient  appartenu.  Le  Roi  SAchin  atta- 
qua les  Portugais  dans  Sumatra ,  Se  les  mit  dans  la  nécellîté  d'abandonner  le 
Fort  de  Pafang.  Ils  efliiyerent  auiîi  quelques  difgraces  à  Malaca  Se  aux  Molu- 
ques.  Enfin  leur  Fort  de  Calecut  ayant  été  attaqué  par  le  Samorin  avec  des 

• forces  fupérieitres  à  leur  garnifon  ,  ils  furent  obligés  de  l'abandonner  ,  après 

l>    \'       l'avoir  démoli.  Mais  ce  dernier  événement  n'arriva  qu'en  1525. 

1 5  2j.  En  iaS,  Heétor  de  Silveyra  fe  rendit  maître  de  Dhafar ,  Ville  forre  fur 

Çonciiictc     OC    *  J  ^ 

plufieurs  Pays,     la  Côte  d'Arabie.  De-là ,  pénétrant  dans  la  Mer  Rouge ,  il  réduifit  les  Mes 
D^bkar'WaZUa'  ^e  Ma^ua  &  de  Dalaka.  L'avarice  de  Diego  de  Melo  porra  Kalayat  &  Mas- 
kat  à  la  tévolte;  mais  ces  deux  Places  rentrèrent  fous  le  joug.  C'eftà  cette  an- 
née qu'on  rapporte  la  découverte  de  l'Ifle  Celebes. 

Tant  d'évenemens  ,  qui  fe  fuccederent  dans  l'efpace  de  peu  d'années ,  ne 
font  pas  racontés  par  les  Hiftoriens  avec  plus  d'étendue ,  &  ne  s'y  trouvent 
Les  Turcs  en-  pas  même  rapportés  à  leur  véritable  datte.  Mais  on  y  apprend  encore  que 
Se" "es'por-  *e  Roi  Solyman  ,  ce  même  Turc  qui  avoit  tué  Mir  Huffein  à  Joddah ,  Se 
tujais  de  la  Mer  qui  s'étoit  réconcilié  avec  le  Sultan  Selim,  en  lui  foumettant  cette  Ville  , 
ouge"  entreprit  de  chaffer  les  Portugais  de  la  Mer  Rouge  ,  avec  une  florte  de  vingt 

Galères  &  de  cinq  Galliotes ,  que  Solyman  ,  Succefleur  de  Selim  ,  lui  en- 
voya de  Suez  ,  fous  la  conduire  de  Hayraddin.  Il  s'occupoir  alors  à  forti- 
fier l'Ifle  de  Camaran  ,  dans  la  Mer  Rouge.  A  l'arrivée  de  la  flotte  dont 
il  devoit  prendre  le  commandement  ,  Hayraddin  le  rua  ,  fur  quelque  dé- 
mêlé. Mufïapha  ,  fon  neveu  &  fon  Succefleur  ,  vengea  fa  mort  par  celle  de 
Hayraddin  ;  &  craignant  enfuite  la  colère  du  Sultan ,  il  alla  chercher  ,  avec 
quelques  Vaiffeaux  ,  un  azile  à  Aden  ,  &  de-là  à  Dïu.  Ainfi  les  Portugais 
Premier  voyage  le  trouvèrent  garantis  d'une  puiffante  attaque,  à  laquelle  ils  auraient  eu 
par  terre  de  la  beaucoup  de  peine  à  réfifter.  Antoine  Tepreyrâ  porta  par  terre  cette  heureu- 


Sequeira. 
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fe  nouvelle  au  Roi  de  Portugal ,  &  fit ,  le  premier ,  un  voyage  qu'on  avoic  cru 
jufqu'alors  impoiîible. 

Malaca  ne  cédant  point  d'être  infeftée  par  le  Prai  de  Bantam ,  Pierre  Mafia-   UJ  ^ 
renhas  fut  chargé  de  réduire  ce  Prince  à  la  fouriiiflîon ,  avec  une  flotte  de  vingt  Portugal.'86 
VaifTeaux ,  qui  portoient  mille  hommes ,  tant  Portugais  que  Malayens.  Il  at- 
taqua Bantam ,  Capitale  de  l'Ifle ,  qui  étoit  très-bien  fortifiée ,  &  défendue  par     Me  ^  Bantara 

r-    *  -ni  ti  ori  -il      •     •/■  •  *  conqmle     par 

iept  nulle  nommes.  Il  en  tua  quatre  cens ,  oc  ht  deux  mille  prilonmers ,  avec  Pierre  Mafcaren- 
un  immenfe  butin,  dans  lequel  on  compta  trois  cens  pièces  de  canon.  Cette  has" 
victoire  ne  lui  coûta  que  trois  hommes ,  &  parla  pour  un  des  plus  glorieux 
avantages  que  les  Portugais  eulTent  remportés  dans  les  Indes.  Le  Roi  de  Ban- 
tam fut  rétabli  en  payant  un  tribut. 

Aux  Moluques  ,  Dom  Garde  Enrique^  brûla  Tidor,  après  un  Traité  de  paix 
qu'il  avoit  conclu  avec  le  Roi.  Il  s'étoit  flatté  de  chaflet  les  Efpagnols  du  Port 
de  Kamafo  ,  &  d'une  autre  Ville  qu'ils  pofledoient  dans  cette  Ifle  ;  mais  il  fut 
repoufle. 

Dom  Georges  deMenefez,  faifant  voile  aux  Moluques  ,  découvrit  l'Ifle  de  Découverte  de 
Bornéo.  Il  y  aborda ,  &  n'étant  point  aflez  fort  pour  s'y  faire  refpeéter  par  les  IMc dc Borneo' 
armes ,  il  envoya  au  Roi  un  prêtent  de  tapiflerie.  Ce  Prince ,  à  la  vue  des  figu- 
res qu'elle  repréfentoit ,  s'écria  que  c'étoient  des  hommes  enchantés ,  qui  ne 
manquera ier.t  point  de  le  tuer  pendant  la  nuit;  &  malgré  les  explications  par 
lefquelles  on  s'efforça  de  le  raflurer ,  il  ne  voulut  fouffi'ir  ni  la  tapiflerie  dans 
fon  Palais  ni  les  Portugais  dans  fon  Port. 

En  1527,  quelques  Portugais ,  qui  avoient  perdu  leur  Vaifleau  par  une  tem-        j., 
pète  ,  le  fauverent  fi  heureulementdans  la  Chaloupe ,  qu'ils  abordèrent  à  Cha-      Les  Portugais 
kario ,  fur  la  Côte  de  Bengale.  Ils  fe  croyoient  à  la  fin  de  leur  difgrace  dans  une  abordent  au  Ben- 
Nation  qu'ils  n'avoient  point  encore  offenfée.  Mais  le  refTentiment  de  leurs  vio- 
lences &z  de  leurs  cruautés  étant  répandu  dans  toutes  les  parties  de  l'Inde ,  les 
Habitans  du  Pays  avoient  fait  vœu  de  facrifier  à  leurs  Idoles  le  plus  beau  Portu- 
gais qui  leur  pourrait  tomber  entre  leurs  mains.  Gonzale  Va^_  de  Melo ,  jeune    jeune  Portugais 
homme  d'une  figure  charmante ,  &c  d'une  très-haute  efperance  ,  eut  le  malheur  facrifié  aux  ld°- 
d'être  choifi  pour  victime. 

La  fin  de  cette  année  eft  marquée  par  quelques  autres  évenemens.  Une  flotte , 
envoyée  pour  brûler  les  Galères  Turques  qui  étoient  reftées  à  Camaran ,  trouva 
les  vents  fi  contraires,  qu'elle  ne  put  en  approcher;  mais  elle  brûla  la  Ville      Zeyia&Man- 
de  Zeyla ,  fur  la  Côte  d'Âdel.  Mangalor  eut  le  même  fort  fur  la  Côte  de  l'Inde.  zalor  brûie'es. 
A  Diu  ,  dix-fept  Portugais  ayant  été  pris  dans  une  Barque ,  Diego  de  Mefqu'ua , 
leur  Capitaine  ,  fut  condamné  à  la  mort ,  pour  avoir  refufé  d'embrafler  le  Ma- 
hometiime.  Il  devoir  être  mis  dans  un  gras  canon,  &  tiré  comme  un  boulet.    .  Fermeté" çhré- 
Mais  le  Prince  Mufulman,frappé  du  courage  avec  lequel  il  entra  lui-même  dans  tà'inelwga^ 
la  bouche  du  canon ,  lui  accorda  la  vie ,  avec  fon  eftime  &  fon  amitié.  Chatua , 
Ville  voifine  de  Cranganor ,  &  Porka ,  furent  brûlées  par  Lope  Va?  ;  tandis 
que  Simon  de  Melo ,  fon  neveu ,  traitoit  avec  la  même  rigueur  Marabia  & 
Montdelli. 


ij©  HISTOIRE     GENERALE 

§.    II. 

Les  Efpagnols  fubjugués  à  Tic/or.  Cruautés  de  Menées.  Plufeurs 
Villes  brûlées.  Belle  action  de  Silveyra.  P laifanterie  cruelle. 
Fort  bâti  à  Diu.  Avanture  de  Botello.  Déjordre  aux  Mo- 
luques. 

'  Sequeira..     T   'ANNE'E  1519  commença  par  une  action  fort  éclatante.  Hector  de  Sil- 

1  c  29.         JL_/  veyra  ,  chargée  avec  quelques  VaifTeaux  ,  de  venger  fur  le  Roi  de  Cam- 

baye  quantité  d'infultes  que  les  Portugais  avoient  elîiiyées  à  Diu ,  attaqua  la 

flotte  de  ce  Prince ,  qui  étoit  compofee  de  quatre-vingt  grandes  Barques.  La 

viaoire  des  Por-  valeur  &c  la  fortune  lui  firent  obtenir  une  victoire  fi  complette  ,  que  d'un  fi 

dcSc'ambave  R°*  grand  nombre  de  Bâtimens  il  n'y  en  eut  que  fept  qui  évitèrent  d'être  pris  ou 
coulés  à  fond.  Le  Vainqueur  fe  faifit  enfuite  de  Baïaïm ,  Se  rendit  Tana 
tributaire. 

L'Etabliflement  des  Efpagnols  à  Tidor  ne  cefloit  pas  d'allarmer  les  Portu- 
gais de  Ternate.  C'étoit  tout  à  la  fois  un  fujet  de  défiance  &  de  jaloufie.  A  quoi 

Guerre aœ Mo-  ralloit-il  s'attendre  de  la  part  d'une  Nation  brave  &  opiniâtre,  qui  s'étoit 

luques  entre  les    r  .     r      ,    ,  r     ,,        .  -  .         .    ,  r...  ,      ^  , 

Portugais  &  les  iouteiiue  julqu  alors,  contre  lartihee  &  la  violence,  au  milieu  des  conquêtes 
Espagnols.  gr  Jes  établiliemens  du  Portugal  :  Dom  Georges  de  Menezés ,  qui  comman- 

doit  alors  à  Ternate  ,  entreprit ,  avec  les  Habitans  de  cette  Ifle  ,  de  charter 
pour  jamais  de  fi  dangereux  Voifins.  Il  fondit  fur  celle  de  Tidor  ,  il  défit  les 
Efpagnols ,  &  les  mit  dans  la  nécelfité  de  brûler  la  Ville  pour  fe  retirer 
dans  le  Fort.  Le  fiege  fut  poufle  avec  vigueur  -,  mais  ils  firent  une  fi  belle 
déf  enfe ,  qu'en  les  forçant  enfin  de  fe  rendre ,  Menezés  ne  put  leur  impofer 
d'autre  condition  que  de  fe  retirer  à  Karnafo ,  dans  la  même  Ifle  ,  &  de 
ne  pas  étendre  leur  Commerce  dans  les  autres  Ifles  qui  produifent  le  gi- 
rofle. Le  Roi  de  Tidor ,  moins  capable  de  réfiltance  ,  fe  rendit  tributaire 
du  Portugal ,  &  promit  de  ne  plus  les  aider  de  fes  forces.  Cette  victoire , 
Orteil  d'un  (lu°iclu'imP''li:feiI:e  5  porta  l'orgueil  du  Général  Portugais  jufqu'à  l'infolence 
Général  Porm-  &  la  cruauté.  Sur  le  fimple  foupçon  que  Kachil  Vaydeka. ,  Noble  de  Tidor, 
sais  avoir  tué  un  porc  Chinois  qui  appartenoit  à  quelque  Portugais ,  il  lui  fit 

frotter  publiquement  le  vifage  avec  du  lard  ;  injure  la  plus  fanglante  qu'un 
Mahometan  puifle  recevoir.  Il  fit  arrêter  dans  la  Ville  de  Tabçna ,  pour 
une  légère  offenfe ,  le  principal  Magiftrat ,  &  deux  Mores  de  diftinction. 
Les  deux  Mores  eurent  les  mains  coupées  par  fon  ordre;  &  le  Magiflrat 
fut  abandonné  fur  le  Rivage  à  deux  dogues  ,  qui ,  s'avançant  pour  le  dé- 
chirer ,  le  forcèrent  de  fe  jetter  à  la  nage ,  où ,  fans  le  quitter  ,  ils  le  mi- 
rent dans  la  nécelfité  de  fe  défendre  avec  les  dents ,  &  le  noyèrent  enfin , 
à  demi  dévoré.  Un  autre  Kachil  s'étant  efforcé  de  foulever  le  Peuple  pour 
chaffer  également  les  Portugais  &  les  Efpagnols ,  Menezés  l'arrêta  lui-même 
en  public  ,  &c  lui  coupa  la  tête  de  fa  propre  main.  Les  Habitans  furent  fi 
effrayés  de  cette  exécution  ,  que  la  plupart  quittèrent  la  Ville  ,  avec  la  Reine 
de  l'Ifle  à  leur  tête.  » 

Nunno  de  Cunna,  parti  cette  année  de  Lifbonne  pour  fucceder  à  Sequeira , 

prit 
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prit  &  brûla  fous  de  légers  prétextes  la  Ville  de  Mombajfa.  Enfuite ,  tom-   •—- — ■ ■ 

bant  fur  Ormuz,il  fe  faifit  du  Reis  Ashart ,  Vifir  du  Roi,  &  l'envoya  pri-        ^<f , 
fonnier  en  Portugal.  Il  fe  joignit,  dans  cette  Ville  ,  à  Melchior  Tavares  de    Nurmt,deCun- 
Soufa  ,  qui  avoir  été  fecourir ,  avec  quarante  Portugais  ,  le  Roi  de  Bashra ,  na  envoyé  aux 
contre  celui  de  Ja^irat ,  Me  formée  par  l'Euphrate  &  le  Tigre ,  à  laquelle    "oi""  da„s  e*e 
on  donne  environ  quarante  lieues  de  tour.  Soufa  étoit  le  premier  Portugais  voyage. 
qui  eût  pénétré  du  Golfe  Perfique  jufqu'A  ces  deux  Rivières.  Enfuite ,  ils  fe 
chargèrent  enfemble  de  réduire  Batrayn ,  qui  î'étoit  révoltée.   Ils  battirent 
le  Fort  -,  mais  la  réfiftance  ayant  été  plus  longue  qu'ils  ne  s'y  attendoient ,  ils 
fe  retirèrent  faute  de  munitions. 

En  1530  ,  Antoine  de  Silveyra,  qui  s'étoit  pofté  fur  la  Côte  de  Cam-      Conna. 
baye  avec  une  Flotte  de  cinquante  &  un  Vai.ffeaux  ,  entra  dans  la  Rivière        1550. 
Tapti ,  &  brûla  Surat  Se  Rejner ,  deux  Villes  fituées  fur  fes  deux  bords.  La      Les  villes  de 
première ,  qui  étoit  à  quatre  lieues  de  l'embouchure  ,  contenoit  dix  mille  fa-  j^S^p^'ies 
milles ,  la  plupart  Banianes  ;  l'autre ,  qui  étoit  un  peu  plus  loin ,  étoit  com-  Portugais. 
pofée  de  fix  mille  maifons ,  habitées  par  des  Mores  fort  guerriers.  Daman  ^Tffuyen^iê 
&  Aga^em  furent  aulîi  brûlées  fur  la  même  Côte.  Dans  le  même  tems ,  Hec-  même  fore, 
tor  de  Silveyra  fe  fit  voir  dans  la  Mer  Rouge  avec  dix  Vailleaux  &  fix  cens 
hommes.   Après  y  avoir  fait  plufieurs  prifes ,  il  fe  rendit  au  Porr  d'Aden  , 
où  fon  adreffe  à  ménager  l'efprir  du  Roi  fit  confentir  ce  Prince  à  payer  au 
Portugal  un  tribut  annuel  de  izooo  féraphins.  Le  Roi  de  Sael ,  gagné  par 
cet  exemple  entra  dans  le  même  engagement.    Au  milieu  de  tant  de  Villes 
&  d'Etats  qui  avoient  reçu  la  loi  des  Portugais  ,  Diu  continuoit  de  braver 
leur  puiffance.   Le  Portugal  n'avoit  point  eu  de  Vicerois  dans  les  Indes  qui 
n'euflent  tenté  de  foumettre  cette  Ville ,  &  qui  n'y  euflent  inutilement  em- 
ployé l'artifice  &c  la  force.  Nunno  de  Cunna  forma  la  même  entreprife  ,    Nouvelle  entre- 
avec  des  préparatifs  aufquels  il  n'y  avoir  rien  eu  d'égal  avant  lui.    Il    ne  P«fc  contre  Pm. 
compofa  fa  flotte  que  de  petits  Bâtimens  ;  mais  le  nombre  en  étoit  prodi- 
gieux. Il  en  raffembla  plus  de  400,  fur  lefquels  il  embarqua  3600  Soldats 
&  1450  Matelots,  tous  Portugais.  Il  y  joignit  zooo  Malabares  &  Canarins, 
8000  Efclaves  pour  le  fervice  de  rerre  &  de  mer  ,  &  5000  autres  Indiens 
de  différentes  Nations.  Avec  cette  redoutable  armée ,  il  alla  d'abord  atta- 
quer l'Ifle  de  Beth ,  à  fept  lieues  de  Diu.  Elle  étoit  fortifiée  par  l'art  &  la 
narure.  Les  Infidèles  y  avoient  une  garnifon  de  deux  mille  hommes  ,  qui 
fe  défendirent  avec  autant  de  conduite  que  de  réfolution.  Il  en  périt  dix- 
huit  cens  ;  &  les  Portugais  n'y  perdirent  que  dix  hommes  ,  entre  lefquels  ils 
regrettetent  beaucoup  le  brave  Heétor  de  Silveyra.  Mais  le  tems  qu'ils  avoient 
employé  à  ce  fiége  leur  fit  manquer  l'occafion  de  prendre  Diu.   La  Ville 
avoir  reçu  ,  dans  cet  intervalle  ,  un  renfort  confidérable ,  fous  la  condui- 
te de  Muftapha  ,  fils  de  Reis  Solyman.   On  n'avoit  rien  épargné  pour  aug- 
menter fes  fortifications  naturelles ,  qui  confident  dans  les  rochers  &  les 
eaux  dont  elle  eft  environnée.  L'entrée  de  la  Rivière  étoit  bouchée  par  un 
grand  nombre  de  greffes  chaînes  qui  la  traversaient  ,  &  trente  Vaiffeaux 
bien  armés  foutenoient  ce  rempart  de  fer.   La  garnifon  étoit  compofée  de 
dix  mille  hommes  exercés  à  la  guerre  ,  &  l'artillerie  fort  nombreufe.  Cun-      Les  portuR3js 
na  ,  fans  s'effrayer  de  ranr  d'obltacles  ,  entreprit  une  attaque  qui  dura  un  {on}  forcés  de  fe 
jour  entier.  Il  s'expofa  lui-même  dans  une  Barque ,  avec  auffi  peu  de  mena-  ret,rcr' 
Tome  I.  R 
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—  c  ^ —  gement  que  le  moindre  de  fes  Soldats  -,  mais  reconnoiflant  l'inutilité  de  fes 
j-.g*  efforts,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer.  Badur ,  qui  avoit  fuccedé  au  Trône  de 
Cambaye ,  fe  crut  redevable  de  fon  falut  à  Muftapha.  Il  lui  accorda  pour 
récompenfe  le  Gouvernement  de  Baroche  ,  avec  le  titre  de  Rumi  ,  parce 
qu'il  étoit  Grec ,  &  celui  de  Kan.  Ainfi  nous  le  verrons  paroître  déformais 
fous  le  nom  de  Rumi-Kan. 
Leurs  ravages       En  s'éloignant  de  Diu ,  Cunna  laifTa  dans  cette  Mer  Antoine  de  Saldan- 

fous  la  conduite      .  Tlo-  i  r  i  ii-i 

lie  Sakianna.  na  »  avec  11X  voiles  &  cinq  cens  hommes  ,  pour  y  cauler  tout  le  mal  dont  il 
trouveroit  l'occafion.  Cette  petite  flotte  porta  le  feu  &  le  ravage  dans  tous 
les  lieux  dont  elle  put  approcher.  Elle  brûla  les  Villes  de  Madrefabad  ,  de 
Goga  ,  de  Bel/a  ,  de  Tarapor,  de  May ,  de  Kelme  ,  à'Jgafïm  ,  &  celle  de 
Surat ,  qui  ne  faifoit  que  fe  relever  de  fes  ruines.  Elle  prit  vingt  -  fept 
Vaifleaux  de  Calecut ,  &  força  le  Samorin,  pour  obtenir  la  paix  ,  de  con- 
fentir  à  l'érection  d'un  Fort  ,  près  de  Chaul ,  qui  n'eft  qu'à  trois  lieues  de 
cette  Ville.  Tant  de  fuccès  ,  a  l'on  doit  donner  ce  nom  à  de  fi  cruels  rava- 
ges ,  furent  immédiatement  fuivis  d'une  autre  expédition ,  fous  le  comman- 
Autres  vioten-  dément  de  Diego He  Silveyra.  Il  brûla  Patam  ,  à  douze  lieues  de  Diu,  Pâte, 

sii«y"lD&Ma-  Mangalor ,  &  plufieurs  autres  Villes.  Enfin  les  Portugais  comptant  pour  rien 

nuei  d'Aibuquer-  de  rendre  leur  nom  déteftable  à  ceux  dont  ils  prodiguoient  le  fang  pour  enva- 
hir leurs  richelTes ,  répandirent  long-tems  la  terreur  fur  toutes  ces  malheu- 
reufes  Côtes.  Cunna  même  y  revint  bientôt  avec  une  flotte  de  cent  vingt 
voiles  ,  &  de  trois  mille  deux  cens  hommes.  Il  attaqua  Bafdlm,  que  les  Infi- 
dèles travailloient  à  fortifier.  Maleck  Tokarn  ,  nouveau  Gouverneur  de  Diu ,  y 
mit  à  fon  approche  une  garnifon  de  douze  mille  hommes.  Mais  elle  n'empê- 
cha point  les  Portugais  de  forcer  la  Place  ,  de  tuer  une  partie  de  fes  défen- 
feurs ,  de  rafer  le  Forr ,  &  d'emporter  plus  de  quatre  cens  pièces  d'artillerie. 
D'un  autre  côté ,  Manuel  d' Albuquerque  brûla  toutes  les  Villes  qui  étoient 
depuis  Tarapor  jufqua  Bafaïm  ,  &  fournit  au  tribut  Tana  ,  Bandora  ,  May 
ôc  Bombaïm. 
Belle affion de       Parmi  tant  d'excès  barbares,  on  raconte  une  action  qui  mérite  de  paffer 

Diego  de  Silvey-  £  \z  poftéiïté.  Diego  de  Silveyra  ayant  arrêté  près  d'Aden  un  riche  Vaifleau 
de  Joddah ,  le  Capitaine  More  s'emprefla  de  lui  préfenter  une  Lettre  ,  en 
forme  de  Pafleport ,  qu'il  avoit  reçue  d'un  Portugais  prifonnier  dans  cette  Ville. 
Elle  contenoit  ces  deux  lignes  en  langue  Portugaife  :  »  Je  prie  le  premier  Ca- 
»  pitaine  de  ma  Nation  qui  rencontrera  ce  Vaifleau  ,  de  s'en  faifir  ,  car  il  ap- 
»  pâment  à  un  fort  méchant  More  <-.  Qui  croiroir  qu'avec  tant  d'avidité  pour 
le  bien  d'autrui  &  fi  peu  d'horreur  pour  la  cruauté ,  Silveyra  condamnât  la  per- 
fidie de  l'Ecrivain  Portugais  ?  Il  feignit  même  de  regarder  la  Lettre  comme  un 
véritable  Pafleport  ;  &  fans  faire  connoître  au  More  qu'il  avoit  été  trompé  ,  il 
lui  laifla  la  liberté  de  fuivre  fa  route, 
tes  Portugais       Cette  action  paraîtra  d'autant  plus  belle  que  les  Portugais  fembloient  au- 

fouvent  expoïës  torifés  à  manquer  de  foi  pour  les  Mores  ,  par  les  exemples  continuels  de 

a  la  perfidie  des,  i  ■/»-•»  j-    i      t    -r.  -"i  ^  *i^-  "  i  / 

Mores.  leurs  trahnons.  Maleck  Tokam  ,  Gouverneur  de  Diu  ,  ayant  découvert  que 

Exemple  à  Dru.  \Q  r0[  Bandur  penfoit  à  le  dépouiller  de  fon  Gouvernement  en  faveur  de  Muf- 
tapha Rumi-Kan  ,  offrit  aux  Portugais  la  liberré  d'y  bâtir  un  Fort.  Ils  reflen- 
tirent  une  vive  joie  de  fe  voir  accorder  volontairement  ce  qu'ils  déliraient 
depuis  tant  d'années ,  8c  qu'ils  n'avoient  pu  fe  procurer  par  la  force.  Mais 
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foit  que  Maleck  Tokam  eût  conçu  de  meilleures  efpérances  du  Roi  de  Cam-  — — ■ — 

baye  ,  foit  par  la  légèreté  naturelle  à  fa  Nation  ,  il  parût  balancer  enfuite        '    , ■  ■'  ' 
fur  l'exécution  de  fes  offres.  Enfin  s'étant  rendu  également  fufpect  à  fon  Maî- 
tre &  aux  Portugais ,  il  fe  vit  forcé  de  prendre  la  fuite  à  l'approche  de  Ban- 
dur  ,  qui  fe  rendit  à  Diu  pour  éclaircir  fa  conduite.   Ce  Prince  parut  en- 
trer auflî  dans  le  deffein  d'accorder  un  Fort  aux  Portugais.  Il  en  fit  même 
donner  avis  à  Cunna  ,  que  cette  efperance  amena  aufli  -  tôt  avec  une  flot- 
te de  foixante  voiles.   Ils  eurent  une  entrevue  ,  mais  fans  fuccès.  Cunna  , 
trop  foible  alors  pour  faire  éclater  fon  reflentiment  ,  mit  à  la  voile  pour 
Goa.  Je  ne  puis  refufer  place  ici  à  la  plaifanterie  barbare  d'un  Pirate  de  j^^JJ^ 
Calecut  ,  nommé  Kun  Ali  Markar.  En  croifant  au  long  des  Côtes  il  ren-  rate. 
contra  pendant  la  nuit  dix-huit  Portugais  dans  un  Brigantin  ,  tous  fi  pro- 
fondément endormis  qu'il  les  fit  lier  avant  qu'ils  fuflent  fortis  du  fommeil.   ■ 
Il  les  réveilla  brufquement ,  &  leur  fit  donner  la  mort  en  fa  préfence  ,  en 
leur  difant  que  c'étoit  pour  avoir  ofé  dormir  tandis  qu'ils  le  fçavoient  en 
courfe. 

En  1 534  ,  Martin  Alonfo  prit  le  Fort  de  Daman.  Dans  la  même  année ,  ~~     "     ~ 
le  Roi  Bandur  ,  pour  acheter  enfin  la  paix,  donna  au  Roi  de  Portugal  Ba-      NoUveiies  ac- 
falm  ,  avec  toutes  fes  dépendances  fur  mer  &  fur  terre.  Ce  Traité  fut  accom-  quifirions  des 
pagné  de  trois  articles  qui  fembloient  former  une  alliance  ferme  &  fincere.    L°e"r Traké  avec 
i°.  Tous  les  Vaifleaux  qui  partiroient  de  Cambaye  pour  la  Mer  Rouge,  de-  le  Roi  Bandur. 
voient  toucher  à  ce  Port  &  payer  des  droits  dont  on  étoit  convenu.  i°.  Ils  ne 
dévoient  point  aller  dans  d'autres  lieux  fans  la  permillion  des  Portugais.  30.  Le 
Roi  s'engageoit  à  ne  faire  conltruire  fes  Vaifleaux  de  guerre   dans  aucun 
autre  Port. 

Bandur  étoit  alors  plus  puiflant  qu'aucun  de  fes  Prédécefleurs.  Il  avoit  joint 
deux  autres  Couronnes  à  la  fienne ,  &  fon  autorité  étoit  bien  établie  dans  fes 
Etats  -,  mais  il  fe  voyoit  à  la  veille  d'une  grande  guerre  avec  Humdyun  ,  Em- 
pereur des  Mogols ,  8c  fon  voilin  du  côté  du  Nord.  En  effet  ce  Prince  vint 
l'attaquer  avec  une  puiflante  Armée  ,  s'empara  d'une  partie  de  fes  Etats  ,  &c  lui 
prit  Champanel ,  fa  Ville  Capitale.  Dans  le  délefpoir  de  tant  d'infortunes  ,  ils fécourcm  ce 
Bandur  eut  recours  àl'afliitance  de  Cunna  ,  &  lui  offrit ,  à  cette  condition ,  la  Pnnce ','  $m Ae"r 

'     1      1  «    ■  \         •  •  \       r      \      r  r  '  y*     *      permet  de  bâtir 

liberté  de  bâtir  un  Fort  a  Dm.  Martin  Alonlo  de  Souza  fut  envoyé  aufli-tot  un  Fort  à  Diu. 

pour  régler  les  articles.  Ils  fe  réduifirent  à  quatre  :  Que  le  Roi  de  Cambaye 

confirmerait  d'une  manière  irrévocable  la  donation  de  Bafaïnv,  qu'il  y  auroit 

entre  lui  &  le  Roi  de  Portugal  une  ligue  offenfive  Se  défenfive  ;  que  le  Fort 

feroit  bâti  dans  le  lieu  &  dans  la  forme  qu'il  plairoit  au  Viceroi  -,  enfin  ,  que 

pour  commencer  l'exécution  du  Traité ,  on  lui  remettroit  immédiatement  un 

boulevard  qui  défendoit  l'accès  du  rivage.  Cunna  fut  invité  à  venir  préfider 

lui-même  à  la  conftrudtion  du  Fort.  Il  fut  reçu  à  Diu  avec  les  plus  grandes 

marques  d'honneur  &  de  joie.  Le  Fort  fut  commencé  fous  d'heureux  aufpices, 

&  promptement  achevé.  Emmanuel  de  Soufa  en  obtint  le  commandement ,    F«"e  Gamifon 

avec  une  garnifon  de  neuf  cens  Portugais,  &  foixante  pièces  de  canon.  Hum-  1u  ' s  y  mettem' 

dyun  voyant  le  Roi  de  Cambaye  fortifié  par  l'alliance  des  Portugais,  &  n'ef- 

perant  point  de  pouvoir  le  forcer  dans  Diu ,  alla  faire  ailleurs  l'emploi  de  fes 

armes. 

La  permilïîon  de  bâtir  un   Fort  produifit  une  avanture  aufli  étrange  que 
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— cette  faveur  étoit  importante.  Jacques  Bottllo  ,  Officier  fort  entendu  dans  les 

'       affaires  des  Indes  ,  s  étant  attiré  la  difgrace  du  Roi  de  Portugal  pour  avoir 
Etrange  effet  de  °^en  fes  fervices  à  la  France  ,  entreprit  de  fe  rétablir  dans  la  faveur  de  fon  Roi 
la  juie  4ue  les  par  une  action  défefperée  &  prefque  incroyable.  Il  fçavoit  avec  quelle  paillon 
fa ™m.1S  Cn  re  "  ^a  Cour  de  Portugal  fouhaitoit  depuis  long-tems  d'avoir  un  Fort  à  Diu.  A  pev- 
voyage  de  Bo-  ne  cette  importante  permiffion  fut-elle  accordée ,  que  s'étant  procuré  une  co- 
pie du  Traité ,  avec  le  plan  du  Fort ,  il  fe  mit  dans  une  Barque  de  feize  pieds 
de  long ,  large  de  neuf ,  &  profonde  de  quatre  &  demi ,  pour  en  aller  porter 
la  première  nouvelle  à  Lifbonne.  Il  ne  fe  fit  accompagner  que  de  quatre  Ma- 
telots &  de  cinq  Domeftiques  ,  dont  trois  étoient  Portugais ,  &  deux  Indiens. 
Son  départ  fut  ïècret.   Il  donna  d'abord  pour  prétexte  à  fes  compagnons  un 
voyage  qu'il  vouloit  faire  à  Cambaye  •,  mais  auffi-tôt  qu'il  fut  en  pleine  mer 
il  leur  fit  l'ouverture  de  fon  deffein.  Ce  ne  fut  qu'à  force  de  promeifes  qu'il 
parvint  à  furmonter  leur  étonnement  &  leur  crainte.  Ils  fe  livrèrent  ainfi  à 
la  violence,  des  vents  &  des  flots.   Faria  repréfente  vivement  leurs  dangers 
&  leurs  peines.  Enfin  le  courage  manqua  aux  Matelots.  Ils  réfolurent  de  tuer 
leur  Maître ,  &  leur  confpiration  n'ayant  abouti  qu'à  tuer  un  des  trois  Por- 
tugais ,  ils  furent  tués  eux-mêmes  dans  la  première  chaleur  avec  laquelle  Bo- 
tello  fut  obligé  de  défendre  fa  vie.  Sa  fituation  en  devint  beaucoup  plus  dif- 
ficile. Sans  Pilotes  Se  fans  Matelots ,  il  s'obftina  à  continuer  fa  navigation 
avec  les  quatre  hommes  qui  lui  reftoient  ;  &  triomphant  de  tous  les  obsta- 
cles ,  il  arriva  heureufement  au  Port  de  Lifbonne.  Le  récit  de  fon  avanture 
caufa  tant  d'admiration  à  la  Cour  de  Portugal ,  que  le  Roi  lui  rendit  fes  bon- 
Défîanceimgu-  nés  grâces.  Mais  l'Hiftorien  ajoute  qu'on  ne  jugea  point  à  propos  de  lui  ac- 
gaisdeLiibonne"  cc,rder  d'autre  récompenfe  ,  &c  qu'on  fit  même  brûler  aulli-tôt  fa  Barque  -,  afin 
qu'il  ne  reliât  aucune  marque  qu'on  pût  faire  un  voyage  fi  long  &  ïi  dange- 
reux dans  un  Bâtiment  (1  fragile. 
Us  Portugais       Cunna  ne  prit  point  tant  de  confiance  à  la  retraite  du  Mogol ,  qu'il  ne  le 
Mogoî S  àParBa-  c™r  capable  de  tomber  fur  Bafaïm ,  dans  la  feule  vue  de  fe  venger  des  Portu- 
&«?.  gais.  Il  y  envoya  Garcie  de  Sa  ,  avec  quatre  cens  hommes.  Mais  un  fecours  fi 

foible ,  contre  une  armée  victorieufe  ,  découragea  Sa  même ,  à  l'approche 
d'Humdyun.  Il  étoit  prêt  à  quitter  la  Ville  ,  lorfque  les  cris  des  Habitans  , 
&  fur-tout  le  confeil  d'Antoine  Galvam  ,  lui  firenr  comprendre  qu'il  pou- 
voit  s'y  défendre  en  la  fortifiant.  Il  fe  hâta  d'y  travailler  avec  tant  de  fuccès , 
que  l'ennemi ,  peu  accoutumé  aux  longueurs  d'un  fiege  ,  prit  le  parti  de  fe 
retirer, 
ils  font  traités  ;  Dans  le  même  tems  ,  le  Roi  d'Achin  ayant  trompé  quelques  Portugais 
cruellement  jt      par  je  fauffes  apparences  d'amitié,  leur  fit  ôter  cruellement  la  vie.  Ceux  de 

Achin&à  Ter-  .£,  r       *  *  .    ,  .     r  ■  ,,  r 

nate.  I  ernate  ne  furent  pas  mieux  traites  •,  mais  fans  pouvoir  nommer  cl  autre  caute 

de  leurs  difgraces  que  l'avarice  &  la  tyrannie  de  leurs  Gouverneurs.  Gonzale 
Pereyra,  qui  avoit  iuccedé  en  1530  à  Georges  de  Menezés,  avoir  été  aflaiîl- 
né  à  Ternate  pour  avoir  voulu  trop  éclairer  les  mauvaifes  pratiques  du  Com- 
merce. Il  avoit  eu  pour  fuccefleur  Fonfcca ,  dont  on  n'avoit  pas  été  plus  fatis- 
fait.  Enfin  Cunna  y  avoit  envoyé  Triftan  d'Atayde  ,  qui  pouffa  beaucoup  plus 
Leuts  vices  &  loin  la  rigueur  &  l'injuftice.  Il  empoifonna  le  Roi  de  Ternate  &  fa  Mère.  Les 

leurs  cruautés.  Habitans  effrayés  prirent  la  fuite ,  6v  ne  trouvèrent  pas  beaucoup  de  pitié 
chez  leurs  voifîns,  »  On  leur  reprochoit  amèrement  (  ce  font  les  termes  de 
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»  l'Hiftorien  Portugais  )  d'avoir  reçu  une  méchante  Nation,  qui  depuis  qu'elle  — — — 

m  avoit  mis  le  pied  dans  l'Iile  avoit  commis  les  plus  infâmes  aérions  qu'on  pût 
"  imaginer  «.  Triftan ,  pour  fe  mettre  en  pofleifion  de  tout  legirofle ,  fit  naî- 
tre  l'occafion  d'une  querelle  avec  le  Roi  de  Bachan ,  &  brûla  fa  Ville.  Cepen- 
dant la  crainte  du  même  fort  ligua  contre  lui  les  autres  Rois.  Ils  attaquèrent 
les  Portugais  dans  l'Iile  de  Ternate ,  ils  en  tuèrent  un  grand  nombre  ;  &  Trif- 
tan ,  reflerré  dans  fon  Fort ,  y  manqua  long-tems  des  fecours  les  plus  nécef- 
faires  à  la  vie. 

Açadakan ,  Général  d'Ibrahim  Adelkan ,  ancien  Souverain  de  Goa ,  ayant 


ravagé ,  en  1 5  3  6 ,  les  Pays  voifins  de  cette  Ville  ,  le  reflentiment  porta  leurs  "  ' 
Habitans  à  fe  foumettre  aux  Portugais.  Peu  de  tems  après ,  Solyman  Aga  ,  .  Pierres  expé> 
autre  Général  d'Adelkan ,  parut  armé  dans  les  mêmes  Cantons  ;  mais  il  fut 
chaflTé  par  Dom  Jean  Pereyra  ,  qui  bâtit  malgré  lui  un  Fort  à  Rachol.  Pereyra 
défit  encore  une  fois  ces  deux  Généraux  ,  l'un  à  Margam  ,  &  l'autre  à  Fonda , 
Ville  opulente  ,  qui  fut  brûlée  par  le  Vainqueur.  Solyman  Aga ,  piqué  de  fa 
défaite ,  éleva  le  Fort  de  Bais  fur  la  Rivière  du  même  nom ,  pour  l'oppofer  à 
celui  de  Rachol. 

Le  même  bonheur  accompagna  les  Portugais  vers  la  fin  de  cette  année  , 
contre  les  forces  du  Samorin  de  Calecut ,  qu'ils  taillèrent  en  pièces  à  Cran- 
ganor.  Repellm  fut  prife  &  brûlée.  Le  Roi  de  Cochin  retrouva  dans  les  ruines  M'i*repréL.;cux 
de  cette  Ville  un  bloc  de  marbre  ,  qui  avoit  été  pris  autrefois  au  pillage  de  la  Êkms;  Inluif" 
fîenne ,  &  dont  il  n'avoit  pas  cène  de  regretter  la  perte.  Sur  ce  marbre 
étoient  gravés  tous  les  noms  des  Rois  du  Malabare  ,  depuis  plus  de  trois 
fiecles. 


CHAPITRE     XIV. 

Continuation  des  exploits  des  Portugais  depuis  ibjyjufquen  1^42. 

IL  en  avoit  fi  peu  coûté  au  Viceroi  Portugais  pour  obtenir  la  permifïïon  TT^ï. 
de  bâtir  un  Fort  à  Diu  ,  qu'après  tant  d'expériences  de  la  légèreté  des 
Mores ,  il  devoir  s'attendre  qu'Us  fe  repentiroient  d'une  faveur  que  la  néceiîitc 
leur  avoit  arrachée.  En  effet ,  Bandur  ,  Roi  de  Cambaye ,  ne  fe  vit  pas  plutôt  ïrafûfisn  des 
délivré  de  la  crainte  du  Mogol ,  qu'il  réfolut  de  fe  défaire  aulïi  de  fes  nou-  ponugà^aeDi? 
veaux  alliés.  Il  engagea  les  Turcs  dans  fon  deflein  ,  &  ne  fe  bornant  point 
à  chafTer  les  Portugais  de  leur  Fort ,  il  réfolut  de  détruire  entièrement  la 
Garnifon  &  d'envelopper  le  Viceroi  même  dans  ce  carnage.  La  feinte  étoit 
nécefiaire.  Il  fit  prier  Cunna  de  fe  rendre  à  Diu,  pour  régler  des  affaires  qui 
touchoient  leur  alliance.  Le  Viceroi  s'y  rendit  avec  fa  flotte  ;  &  quoiqu'in- 
formé  du  projet  qu'on  méditoit  contre  lui ,  il  ne  s'alTura  point  de  Bandur 
dans  une  vifite  que  ce  Prince  lui  rendit  à  bord.  Mais ,  par  des  raifons  qui  con- 
venoient  aux  circonftances ,  il  étoit  réfolu  de  le  faire  arrêter  dans  le  Fort.  L'or- 
dre en  éroit  déjà  donné  à  Soufa  ,  Commandant  de  cette  Place.  Bandur  reve- 
nant de  la  flotte  dans  fa  Barge  royale  ,  Soufa  le  fuivit  ,  pour  l'inviter  à  lui 
faire  une  vifite.  Quelques  autres  Officiers  du  Fort  ,  qui  venoient  après  leur 
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__ .  Gouverneur ,  le  voyant  entré  dans  la  Barge  du  Roi ,  s'emprefTerent  d'y  en- 

Cunna.        trer  avec  lui.  Cette  précipitation  fut  fi  fufpeéte  au  Prince  More  ,  que  fe  livrant 
1 5  3  7-         à  fes  premières  défiances ,  il  donna  ordre  à  fes  Officiers  de  tuer  Soufa.  Diegue 
tuem  k  Roi  &  de  Mefcjuite ,  qui  avoit  conduit  un  fecours  aux  Mores  dans  la  dernière  guer- 
piiient  la  ville.     re }  entendit  cet  ordre  ,  &c  tira  Ion  épée,  dont  il  blefla  le  Roi  ;  mais  il  fut 
tué  aufîi-tôt  par  les  Mores  delà  fuite.  Lamèiée  commença  fi  vivement,  qu'il 
y  eut  d'abord  quatre  Portugais  tués  &  fept  Mores.  Plufieurs  Barques  fe  hâtèrent 
d'avancer  des  deux  côtés.  Le  Roi ,  qui  vit  le  danger  prenant,  penfoit  à  fe  dé- 
rober par  la  fuite  ;  mais  un  boulet  de  canon ,  tiré  de  la  flotte  ,  lui  tua  trois 
de  fes  Rameurs.  Il  crut  pouvoir  échapper  à  la  nage.  A  peine  fut-il  dans  l'eau  , 
que  la  peur  de  fe  noyer  le  fit  crier  à  haute  voix  ,  &  découvrir  qui  il  étoit.  Trif- 
tan  de  Pay  va  lui  tendit  une  rame ,  qu'il  commençoit  à  faifir ,  iorfqu'un  Soldat 
le  frappa  d'un  coup  de  hallebarde  au  milieu  du  vifage.  Il  reçut  plufieurs  autres 
coups  qui  lui  ôterent  la  vie.  Son  corps  furnagea  quelques  momens ,  &  coula 
tout  d'un  coup  à  fond.  Il  fut  impolîible  de  le  retrouver.  Celui  de  Souza  dif- 
parut  aufli. 

Cuniia  fe  fit  ouvrir  fans  oppofition  les  portes  de  la  Ville.   Les  Habitans 
Ridiciïès&mi;-  commençoient  à  fuir  ;  fa  modération  les  arrêta.  Il  ne  trouva  point  dans  le 
nitions  qu'ils  y  paJais  plus  de  200000  écus  en  or  &  en  argent.  Mais  la  quantité  de  muni- 
tions étoit  prodigieufe.  Il  y  avoit  dans  le  Port  cent  foixante  Bâtimens  ,  dont 
plufieurs  étoient  fort  gros  &  richement  chargés.  L'artillerie  étoit  innombra- 
ble en  bronze  &  en  fer.  On  admira  particulièrement  trois  coulevrines ,  d'une 
grandeur  fi  monftrueufe ,  que  le  Viceroi  en  fit  tranfporter  une  à  Lifbonne  , 
comme  une  rareté  pour  l'Europe.  Elle  fe  conferve  au  Château  de  Saint  Julien 
à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Lifbonne ,  où  les  Portugais  l'appellent  enco- 
re le  canon  de  Diu.  Entre  les  papiers  du  Roi ,  Cunna  découvrit  plus  de  preu- 
ves qu'il  n'en  étoit  befoin  pour  fe  convaincre  du  deffein  que  Bahdur  avoit  eu  de 
fufciter  les  Turcs  contre  les  Portugais.  Il  en  prit  droit  de  mettre  les  plus  ri- 
Cunna  rétablit  ches  Négocians  à  contribution.   Cependant  il  s'efforça  de  gagner  les  Maho- 
rordre  dans  la  metans  ^  en  leur  accordant  l'exercice  libre  de  leur  Religion  &  de  leurs  Loix  ; 
&  toutes  les  penfions  qui  avoient   été   données  par  le  Roi  furent  conti- 
nuées. 
More  âgé  de       Fana  raconte  ,  fans  aucune  marque  de  doute  ,  que  parmi  ceux  qui  joiiif- 
crois  cens  ans.     f0ient  d'une  penfion  ,  il  fe  préfenta  un  More  de  Bengale ,  qui  fe  trouva  ,  par 
Son  Hiftoire  des  informations  autentiques ,  âgé  de  trois  cens  ans.  Il  avoit  deux  fils  ,  l'un 
roervciiieufe.        Je  quatre-vino-t-dix  ans ,  &  l'autre  de  douze.  Ses  cheveux  &  fes  dents  s'étoient 
renouvelles  cinq  ou  fix  fois.  On  ne  lui  auroit  pas  donné  plus  de  foixante 
ans.  Sa  taille  étoit  médiocre  ,  &  fon  embonpoint  modéré.  Il  prétendoit  qu'un 
jour ,  vers  la  fin  de  fon  premier  fiecle  ,  étant  à  la  pêche  au  bord  d'une  ri- 
vière ,  il  vit  un  homme  à  barbe  grife  ,  lié  d'une  ceinture  au  milieu  du  corps  , 
les  mains  &  les  pieds  percés  de  bleflures  ,  qui  le  pria  de  le  tranfporter  de 
l'autre  côté  fur  fes  épaules.  II  lui  rendit  ce  bon  office  -,    après  quoi  l'Etran- 
ger l'affin-a  que  pour  récompenfe  de  fa  charité  ,  il  conferveroit  la  fanté  8c 
les  forces  dont  il  joiiiffoit  alors ,  jufqu  a  ce  qu'il  le  revît.  Après  rétabliflement 
des  Portugais  ,  la  curiofité  conduifit  ce  Vieillard  dans  l'Eglife  des  Francif- 
cains  du  Fort.  Son  étonnement  fut  extrême  d'y  reconnoître  ,  en  entrant ,  fon 
miraculeux  Etranger  dans  une  image  de  Saint  François.  Le  voilà ,  s'écria- 


CUNNA. 
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t'îl,  celui  que  j'ai  pafle  fur  mes  épaules  il  y  a  deux  cens  ans.  Bandur  lui  avoir 
accordé  une  penfion  en  faveur  de  l'on  âge  -,  &  Cunna,  dit  l'Hiftorien,  la  lui  con- 
ferva  en  faveur  du  miracle.  Il  vécut  encore  quatre- vingt  ans;  n'étant  mort , 
fuivant  le  même  Ecrivain,  qu'en  161  S. 

Cunna  trouva  peu  de  chofes  à  changer  aux  Fortifications  de  Diu ,  pour  en  - 

faire  une  des  plus  fortes  Places  de  l'Univers  :  mais  il  fit  conftruire  ,  au  commen-       }. 5  ? 
cément  de  l'année  1538,  cette  fameufe  Citerne  d'immenfe  étendue ,  qui  con-  rie  Diu. 
rient  vingt-cinq  mille  pipes  d'eau.  C'étoit  prefque  le  feul  fecours  dont  la  Ville 
eût  befoin  contre  les  néceilités  d'un  long  fiége. 

Tandis  que  le  Viceroi  travailloit  à  rendre  le  joug  des  Portugais  fupportable  , 
divers  Particuliers  de  fa  Nation  s'étoient  couverts  de  honte  en  d'autres  lieux 
ar  leurs  excès  d'arrogance  &  d'ingratitude.  Le  Roi  de  Sa'él ,  près  de  Caskan  , 
ur  la  Côte  d'Arabie ,  en  ayant  reçu  plufieurs  dans  fon  Port  avec  beaucoup  • 
d'amitié  &  de  carefles ,  ils  ne  lui  rendirent  que  des  outrages  pour  cette  faveur. 
On  doit  fe  fouvenir  que  j'écris  toujours  d'après  leurs  Hiftoriens.  Quelques-uns  Horribles  excès 
d'entr'eux  s'étant  propofés  de  voler  un  des  proches  parens  du  Roi,  s'introdui--  es  ^""S""- 
firent  dans  fa  maifon  ,  &  le  fufpendirent  par  les  parties  naturelles ,  pour  lui 
faire  découvrir  fes  tréfors.  Un  aurre,  qui  avoit  été  traité  fort  civilement  à  dîner 
par  un  honnête  More ,  lui  enleva  fa  femme.  Un  Officier ,  nommé  Godino ,  à  qui 
le  Roi  fit  l'honneur  d'accepter  un  feftin  chez  lui ,  s'emporta  contre  ce  Prince 
aux  plus  groifieres  injures.  Enfin,  un  autre  s'étant  faifi  d'un  Vaiflèau  qui  ap- 
partenoit  aux  Sujets  du  Roi ,  pouffa  l'impudence  jufqu'à  le  vendre  publique- 
ment dans  le  Port.  L'effet  de  toutes  ces  infâmes  violences  fut  d'armer  les  Mores 
contre  les  Portugais  ,  qui  furent  tous  maflacrés  dans  la  Ville.  Godino  eut  la 
tête  coupée  en  préfence  du  Roi.  Dom  Manuel  de  Menezés,  qui  arrivoit  dans 
■cette  conjoncture  avec  la  qualité  d'Ambaffadeur  du  Viceroi ,  fut  arrêté;  &  de 
foixante-  dix  perfonnes  qui  compofoient  fa  fuite ,  le  Roi  de  Saël  en  fit  tranf- 
porter  trente  à  Conftantinople.  Madera ,  qui  étoit  du  nombre  ,  s'échappa 
d'entre  les  Turcs ,  &  porta  heureufement  à  Lifbonne  la  nouvelle  d'une  flotte 
que  ces  Infidèles  faifoient  équiper  à  Suez ,  pour  attaquer  les  Portugais  dans 
les  Indes. 

§.   IL 

Affaires  de  Bengale.  Incendie  de  Ckatigan.  Prife  de  Gaure, 
Découverte  de  Mindanao  &  du  Japon. 

L'Ardeur  des  Portugais  fembloit  augmenter  de  jour  en  jour  pour  le  fuccès 
de  leur  Commerce  Se  de  leurs  armes.  Cunna  regrettoit  de  n'avoir  point  en-  Leurs  efperançes 
core  établi  fa  puiflance  au  Bengale.  Il  y  fut  encouragé  par  un  riche  More ,  qui  "e°BCTgaie?C° 
devoit  participer  à  cette  entreprife.  Martin  Alphonfe  de  Mdo  fut  envoyé  avec 
des  préfens  à  Mahamed  Schah ,  qui  regnoit  dans  cette  riche  Contrée.  Mais  il  y 
trouva  de  fi  puiffantes  préventions  contre  le  nom  Portugais  qu'en  defeendant 
au  Port  il  fut  arrêté  avec  cinquante-trois  perfonnes  de  fon  cortège.  Mahamed 
étoit  le  treizième  Succeffeur  d'un  Prince  Arabe  ,  qui  avoit  ufurpé  la  Couronne    Etat  d,uRo^au" 
de  Bengale  environ  cinquante  ans  avant  l'arrivée  des  Portugais  dans  les  Indes. 
Gaure ,  fa  Capitale,  avoit  trois  lieues  d'étendue  au  long  du  Gange,  &  con- 


CUNNA. 
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tenoit  douze  cens  mille  Familles.  Antoine  de  Sylva  de  Menées  reçut 
ordre  d'aller  racheter  les  Prifonniers  de  fa  Nation;  mais  le  retardement 
de  fon  Député  lui  ayant  fait  croire  qu'il  étoit  auffi  retenu ,  il  brûla  Cha- 
tigan ,  Ville  maritime ,  &  d'autres  Places.  Ces  hoftilités  ne  fervirent  qu'à 
rendre  la  condition  des  Prifonniers  beaucoup  plus  dure.  Cependant  quelques 
heureux  fervices  qu'ils  rendirent  au  Roi ,  contre  Shirkhan  ,  un  de  fes  Gé- 
néraux ,  qui  s'étoit  révolté  ,  leur  firent  obtenir  la  liberté  ,  avec  d'autres 
récompenfes. 

A  peine  eurent -ils  quitté  le  Pays,  que  Shirkhan  recommença  la  guerre.  Il 
s'empara  de  Gaure  -,  &  le  refte  du  Royaume  eut  bientôt  le  même  fort  que  la  Ca- 
pitale. Mahamed,  vaincu  dans  plùfieurs  batailles,  mourut  de  fes  blelfures  en 
allant  implorer  le  fecours  de  Humdyun ,  Empereur  des  Mogols.  Cette  conquête 
fit  afpirer  Shirkhan  à  d'autres  entreprifes.  Il  prit  Kakjor  fur  les  Rasbuts ,  dans 
le  dellein  de  piller  les  tréfors  du  fameux  Temple  que  les  Indiens  avoient  dans 
Profanation  du  cette  Ville.  Mais  en  voulant  fe  faire  un  amufement  de  tuer  d'un  coup  de  canon 

Temple  de  Kale-  'l'L  -  •  t~  1         t         •  ni  i    •        a 

jor.  un  éléphant  qui  appartenoit  au  Temple ,  la  pièce  creva ,  &  le  tua  lui-même 

avec  plùfieurs  de  les  gens.  Les  Payens  ne  manquèrent  point  de  faire  palfier 
cet  accident  pour  une  vengeance  de  l'Idole  contre  ks  Profanateurs  ;  &  le 
Docteur  Prideaux  aurait  penfé  comme  eux ,  puifque ,  dans  fon  Hiltoire  de 
l'Ancien  &  du  Nouveau  Teftament ,  il  prononce  que  les  infortunes  du  Gaulois 
Brennus ,  après  tant  de  victoires ,  furent  un  châtiment  du  Ciel ,  pour  avoir 
pillé  le  Temple  de  Delphes.  Le  Roi  Jean  III.  de  Portugal  étoit  fort  éloigné 
de  ce  fentiment,  lorfqu'en  1544,  il  chargea  par  un  ordre  exprès,  Martin 
Alphonfe  de  Melo  ,  de  piller  le  Temple  de  Tremdlo  ,  près  de  Meliapor ,  Se 
celui  de  Madrajj] 

Malgré  quelque  mélange  de  difgraces  ,    cette  année  ne  fut  pas  une  des 
Avantages  des  moins  glorieufes  pour  les  Portugais.  Outre  la  conquête  de  Diu  ,  qui  deve- 

Fortugais  a  Ma-  •  ji  ',  .—       ■,<->.  ,  1        »  »  *-»  t*   ■ 

îaca&àxernate.  noir  un  de  ieurs  plus  puillans  boulevards  contre  les  Mores ,  Dom  btienne 
de  Gama  remporta  d'autres  avantages  fur  la  Côte  de  Malaca ,  où  il  fournit 
Vjomtama.  &  fon  Fort ,  à  la  pointe  Sud-Eft  de  cette  Côte.  Le  Pont  de  Ma- 
laca fut  attaqué  deux  fois  par  les  troupes  d'Achin  ;  mais  elles  furent  autant 
de  fois  repoulfées.  La  fortune  ne  fut  pas  moins  favorable  à  Ternate ,  lorf- 
qu'on  eut  coupé  le  cours  à  l'avarice  de  Triftan  d'Atayde  en  le  dépouillant  de 
fon  emploi.  Antoine  de  Galvatn  ,  qui  lui  fucceda ,  ferma  par  la  prudence , 
fon  intégrité  &c  fa  modération  ,  la  fource  des  défordres  qu'on  avoit  reprochés 
à"  fes  PrédéceiTeurs.  Ayant  appris  qu'il  s'étoit  formé  une  ligue  de  huit  Rois 
ÂntomedeGai-  contre  les  Portugais  de  Tidor ,  il  le  rendit  dans  cette  Ille  avec  quatre  Vaif- 
Tkîo/e  fignale  à  ^eaux  &  cent  foixante-dix  hommes.  Il  jetta  l'ancre  à  Tidor  même  fans  être 
effrayé  de  la  multitude  d'Ennemis  qui  l'attendoient.  Quoique  le  Fort  parût 
imprenable  ,  il  l'emporta  par  efcalade.  Environ  trois  cens  Efclaves ,  qui  fe 
joignirent  au  petit  nombre  de  fes  gens  ,  compofoient  toutes  fes  forces.  Les 
Rois  parurent ,  à  la  tête  de  cinquante  mille  hommes.  Il  fe  retira  dans  un  Bois  , 
comme  fi  la  crainte  l'eût  porte  à  fuir.  L'Ennemi  prit  cette  opinion  de  fa  re- 
traite ,  &  s'avança  fans  ordre  &  par  pelotons ,  que  les  Portugais  taillèrent  en 
pièces  à  mefiue  qu'ils  les  trouvoient  a  la  portée  de  leurs  coups.  Le  tumulte  & 
la  .confufion  des  fuyards  répandirent  parmi  les  autres  une  terreur  qui  fe  com- 
muniqua jufqu'aux  huit  Princes.  Ils  prirent  la  fuite ,  pour  aller  mettre  leurs 

tréfors 
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tréfors  à  couvert  dans  les  montagnes.  Galvam  marcha  droit  à  la  Ville  ,  qui  fut — 

abandonnée  de  fes  Habitans.  Il  la  réduifît  en  cendres.  arez. 

Qui  croirait  qu'une  vi&oire  lî  glorieufe  ne  coûta  aux  Portugais  qu'un  feul 
homme  î  mais  on  doit  être  accoutumé  à  ces  prodiges  par  une  infinité  d'exemples. 
On  ne  comprendrait  point  en  effet  d'où  les  Portugais  euiTent  pu  tirer  affez  de 
forces  pour  attaquer  ou  pour  fe  défendre ,  fi  leurs  pertes  avoient  eu  quelque  pro- 
portion avec  la  grandeur  de  leurs  triomphes.  D'ailleurs  il  dépendoit  prefque 
toujours  d'eux  de  gagner  leurs  Ennemis  par  la  douceur  -,  ce  qui  montre  afTez  que 
la  plus  grande  partie  de  leurs  guerres  né  venoient  que  des  injuftes  cruautés  avec 
lefquelles  ils  trairaient  les  Indiens.  Faria  dit  hardiment  qu'il  étoit  plus  aifé  de  L'excès  d'avanV 
vaincre  des  Armées  innombrables  de  Barbares,  que  la  moindre  étincelle  de  ce  devient  funeftp 
l'avarice  Porrugaife.  Cette  réflexion  n'a  pas  befoin  d'autre  preuve  que  la  vie-  r  "sais 

toire  même  de  Galvam  &  le  fruit  qu'il  en  tira  par  fa  conduite.  Après  avoir 
brûlé  Tidor  jufqu'aux  fondemens ,  il  offrit  au  Roi  de  rebâtir  la  Ville.  Une  offre 
fi  peu  attendue  fit  tant  d'impreflion  fur  le  cœur  de  ce  Prince  &  fur  tous  fes  Su- 
jets ,  qu'ils  s'abandonnèrent  à  lui  avec  une  confiance  fans  réferve.  Elle  alla  fi 
loin  que  le  Roi  étant  mort  dans  ces  circonftances ,  tous  les  Habitans  fe  réuni- 
rent pour  offrir  la  Couronne  à  Galvam.  L'Hiftorien  ne  nous  apprend  pas 
quelles  raifons  le  portèrent  à  la  refufer. 

Vers  le  même  tems ,  François  de  Caftro  ,  Commandant  de  quelques  Vaif- 
feaux  Portugais ,  fut  pouffé  par  le  vent  à  Sadgana ,  &  dans  d'autres  Ifles  ,  à  cent       Satïgana. 
lieues  au  Nord  des  Moluques.  Il  découvrit  auflî  dans  cette  navigation  l'Ifle  de  MindanT"" 
Minianao.  Deux  Millionnaires ,  que  Caftro  avoit  avec  lui ,  convertirent  au 
Chriftianifme  les  Rois ,  les  Reines,  les  Nobles  &  les  Peuples  de  toutes  ces  Ifles , 
par  un  effet  fenfible  de  la  Grâce  qui  accompagna  leur  inftruclion. 

Le  brave  &  vertueux  Galvam  étant  parvenu  à  la  fin  de  fon  gouvernement , 
emporta  l'eflime  &  l'affection  des  Indiens ,  jufqu'à  fe  voir  follicité  de  conferver 
ce  pofte  pendant  toute  fa  vie.  Il  laifïa  Ternate  dans  une  condition  floriffante  ; 
mais  les  mêmes  raifons  qui  le  faifoient  aimer  l'avoient  rendu  fi  pauvre  ,  qu'il 
partit  accablé  de  dettes.  Il  comptoit  de  trouver  en  Portugal  la  recompenfe  de 
fon  mérite  &  de  fes  fervices  ;  &  fes  Créanciers  s'étoient  repofés ,  comme  lui , 
fur  cette  efperance.  Cependant  il  n'y  trouva  que  le  mépris  &  la  mifere ,  qui  le  ta  vertu  de  Gai- 
conduifirent  enfin  à  terminer  fa  vie  dans  un  Hôpital.  La  jaloufie  de  ceux  dont  compenfie? 
fes  grandes  qualités  avoient  fait  éclater  les  vices ,  l'ingratitude  ordinaire  aux 
Princes ,  qui  recueillent  le  fruit  des  fervices  ,  fans  examiner  par  quelles  voies 
ils  les  reçoivent ,  &  la  corruption  même  du  Public ,  qui  serait  accoutumé , 
fuivant  la  réflexion  de  Faria ,  à  traveftir  les  crimes  en  actions  héroïques ,  & 
qui  ne  connoiffoit  plus  d'autres  vertus ,  firent  ainfi  périr  dans  l'oubli  un  des 
plus  grands  hommes  de  fon  fiecle. 

Diu  fut  attaquée  ,  la  même  année  ,  par  Solyman  ,    Bâcha  d'Egypte ,  qui    Relation  du  fi&- 
avoit  réuni  fes  forces,  par  mer  &  par  terre,  avec  le  Roi  de  Cambaye.  Ce  pLît-as!"1"™6 
mémorable  fiege  fera  reprefenté  dans  un  plus  grand  jour  à  la  fin  du  voyage 
de  Solyman  ,  du  fond  de  la  Mer  Rouge  aux  Indes  ;  comme  le  fiege  de  l'an- 
née 1545.  trouvera  fa  place  naturelle  à  la  fin  du  Journal  de  Dom  Jean  de 
Caftro. 

Dans  le  cours  de  l'année  1 540  ,  Pierre  de  Faria  ,  Gouverneur  de  Malaca, 
chargea  Antoine  de  Paria  y  Sou^a  ,  fon  proche  parent ,  de  conclure  un  Traité 
Tome  I.  S 
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■ — —   de  paix  avec  le  Roi  de  Patane.  Souza  partit  avec  un  feul  VaifTeau.  Ses  avantures , 

'       telles  que  Mende^  Pinto  nous  en  a  laiiTe  l'hiftoire ,  ne  peuvent  palTer  que  pour 
Avantures  fa-  un  amas  de  fictions  monftrueufes ,  qui  ne  méritent  aucun  crédit.  Mais  ce  qui 
b  ;i.ui"es  de  Sou-  n'eft  pas  incertain  ,  c'eft  qu'après  avoir  effuyé  pluficurs  tempêtes  ,  fon  VailTeau 
fut  englouti  pendant  la  nuit  dans  le  fein  des  flots. 
Découverte  du       En  1 5  42  ,  Antoine  de  Moto. ,  François  ,  &  Antoine  Pcyxoto ,  faifant  voile  à 
Japori3 1542.      ja  Qllne  3  découvrirent  pour  la  première  fois  le  Japon.  Ils  eurent  cette  obliga- 
tion à  la  tempête,  qui  les  jetta  dans  l'I.fle  de  Nifon  ,  nommée  par  les  Chinois 
Je  Pucen,  d'où  les  Européens  ont  formé  le  nom  de  Japon.  Comme  il  n'eft  ici 
queftion  que  de  la  feule  découverte  de  ce  grand  Pays  ,  &  que  c'eft  la  dernière 
que  les  Portugais  ayent  faite  à  l'Eft ,  je  ne  poufferai  pas  plus  loin  l'hiftoire  de  leurs 
affaires  Orientales  -,  &  je  me  contenterai  d'y  joindre  un  état  des  pofTeflions  du 
Portugal  au  Sud-Eft  &  à  l'Oueft,  avec  les  Commandemens  &  les  revenus  que 
cette  Couronne  s'y  étoit  établis  ,  tels  qu'ils  fubfiftoient  en  1 540. 


CHAPITRE    XV. 

Etat  des  Pojfeffions  du  Portugal ,  depuis  le  Cap  de  Bonne-EJperance 

jufquà  la  Chine.  Revenus  des  Villes  ,  des  Forts  &  des 

Officiers.  Evêchés  &  Maifons  Religieujes. 


L 


'EMPIRE  Oriental  des  Portugais  s'étend  l'efpace  de  quatre  mille  lieues 

Etendue  des   ■^~J  au  ^on§  ^es  Côtes  ,  depuis  le  Cap  de  Bonne -Efperance  en  Afrique  juf- 

poïïeffionsPortu-  qu'au  Cap  de  Liampo  ,  ou  Ning-Po  ,  a  la  Chine  •,  fans  y  comprendre  les  Côtes 

8    cs"  de  la  Mer  Rouge  3c  du  Golfe  Perfique ,  qui  font  encore  plus  de  douze  cens 

lieues.  Cette  étendue  renferme  une  partie  de  l'Afrique ,  &  l'Afie  entière  , 

Oniesdivifeen  avec  un  nombre  infini  d'Ifles  qui  leur  appartiennent.  On  diviie  ces  quatre 

fept  pâmes.         mille  lieues  en  fept  parties. 

Première  Divi-        La  première  clivifion  a  pour  bornes  le  Cap  de  Bonne  -  Eiperance  &  la 
flt,n>  Mer  Rouge ,  entre  lefquels  on  trouve  au  long  de  la  Côte  quantité  de  Royau- 

mes CafFres.  Les  principaux  font  le  Monomotapa  ,  dont  le  Monarque  eit  Sou- 
verain de  toutes  les  Mines  d'or  de  l'Afrique;  Sofala,  Mozambique. ,  Quiloa  , 
Pemba  ,  Melinde  ,  Pata ,  Brava  ,  Magadoxa.  Les  Portugais  n'ont  que  des 
Forts  à  Sofala  &  à  Mombaffa  ;  mais  iLs  pofTedent  la  Ville  &  le  Fort  de 
Mozambique.  Pata  eft  tombé,  depuis  l'année  1692.  ,  entre  les  mains  des 
Arabes. 
Seconde.  La  féconde  divifion ,  qui  eft  depuis  la  Mer  Rouge  jufqu'au  Golfe  Perfique, 

contient  la  Côte  de  l'Arabie  ,  où  les  Portugais  avoient  le  Fort  imprenable  de 
Majkan.  Ils  en  ont  été  chaffés  par  les  Arabes  en  1650. 
Tioifieme.  La  troifiéme  depuis  Bafrah ,  ou  le  Golfe  Perfique ,  jufqu'aux  Indes ,  ren- 

ferme les  Royaumes  d'Ormu^  ,  de  Guadel ,  &  de  Sinde  ,  avec  une  partie  de 
la  Perle  &  du  Royaume  de  Cambaye.  C'eft-là  que  le  Portugal  a  les  Forts  de 
Bandel  &  de  Diu. 


S.QARFZ. 

M4°- 
Quatrième. 
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La  quatrième  divifion ,  depuis  le  Fleuve  Indus  ,  jufqu'au  Cap  de  Como- 
rin  ,  contient 'ce  qu'on  appelle  proprement  l'Inde  ,  c  eft-à-dire  ,  une  partie  de 
Cambaye  ,  Dekan ,  Canara  &  le  Malabare  ,  où  régnent  divers  Princes.  Ici  les 
Portugais  ont  les  Forts  de  Daman  ,  A'ÀJJarim  ,  de  Danu ,  de  Saint-Gens  , 
à'Aga^im  ,  de  Maim  ,  de  Manora  ,  de  Trapor ,  de  Ba^aim  ,  avec  les  Villes 
de  Tana  ,  de  Raranja  ,  &  celle  de  Chaul ,  qui  eft  foutenue  par  le  Fort  de  Mor- 
ro.  Ils  ont  la  fameufe  Ville  de  Goa ,  à  laquelle  il  ne  manque  rien  pour  la  gran- 
deur ,  la  force ,  &  le  nombre  des  Habitans.  C'eft  proprement  la  Capitale  & 
comme  le  centre  de  tous  leurs  domaines  Orientaux.  C'eft  le  fîege  d'un  Arche- 
vêque ,  qui  eft  le  Primat  de  l'Orient.  C'eft  la  réfidence  ordinaire  du  Viceroi. 
L'inquiiition ,  la  Juftice  civile ,  la  Chancellerie  y  ont  divers  Tribunaux.  L'Ar- 
fenal ,  les  Magafins ,  la  Douane ,  y  font  des  édifices  magnifiques.  Goa  eft  d- 
ruée  dans  une  Ifle ,  &  ceinte  d'un  excellent  mur  ,  qui  èft  fortifié  pat  fix  Châ- 
teaux redoutables  ;  Danguim ,  Saint-Bla^  de  Bafbleco ,  Santiago  ',  Àga^im ,' 
Panguim ,  &  NueJIro  Sennora  del  Cabo.  De  l'autre  côté  de  la  rivière ,  pour  gar- 
der le  pa(fage  ,  on  a  bâti  le  Château  de  Bardes.  ATdppofîte  du  Château  de 
Danguim,  eft  le  Fort  de  Nerva  ,  avec  une  bonne  Ville,  &  dans  une  autre  par- 
tie de  l'Ille,  le  Fort  de  Rachol ,  avec  la  Ville  de  S  alfa:  En  continuant  de  fui- 
vre  la  Côte  ,  les  Portugais  ont  les  Forts  d'Onor ,  de  Barfelor',  de  Marigabor  , 
de  Cananor ,  de  Granganor  ,  Se  de  Cochin  ,  qui  eft  un  Archevêché.  Près  du 
Cap  de  Comorin  ,  ils  avoient  la  Ville  de  Coulan ,  qiie  les  Hollandais  pri- 
rent fur  eux  en  166}. 

La  cinquième  divifion ,  depuis  le  Cap  de  Comorin  jufqu'au  Ganges,  con- 
tient le  Coromandel  Se  Orixa.  Ils  y  ont  le  Fort  de  Negapatàn ,  la  Ville  de. 
Meliapor ,  qui  eft  un  Archevêché  ,  nommé  aujourd'hui  Saint-Thomas',  Se  le 
Fort  de  Mafulipatan. 

La  fîxiéme  divifion  ,  depuis  le  Ganges  jufqu'au  Cap  de  Singapara  ?  renfer- 
me les  grands  Royaumes  de  Bengale ,  de  Pegu  ,  de  Tana^arim ,  Se  d'autres  d'une 
moindre  étendue.  C'eft-là  qu'ils  ont  la  belle  Ville  de  Malaca ,  qui  eft  le  Siège 
d'un  Evêqne ,  &  la  dernière  de  leurs  Places  au  long  du  Continent  .Oriental. 
Elle  fur  prife  en  1660  par  les  Hollandois.    '■ 

La  feptiéme  divifion ,  .entre  le  Cap  de  Singapara  &:  Liampo  ,  contient- les 
Royaumes  de  Pam  ,  ou  Pahang ,  de  Lugor ,  de  Siam  ,  de  Cambûdia  ,  de  Çham^ 
pa  ,  ou  Tjîampa ,  de  la  Cochinchine  ,  Se  le  vafte  Empire  de  la  Chine  ,  ou  ils 
n'ont  point  d'autre  Place  que  la  Ville  de  Macao ,  fiuiée  dans  une  petite 
Ifle  de  la  Baye  de  Canton  -,  mais  ils  ont  la  liberté  du  commerce  iur  les 
Côtes. 

Ils  avoient  dans  llfle  de  Ceylan  la  Ville  &  le  Forr  de  Columbo ,  Manar  , 
Gale,  &  plufieurs  autres  lieux  dont  les  Hollandois  fe  font  emparés  vers  l'an- 
née 1558.  Ils  avoient  dans  l'Ille  de  Timor ,  au-delà  de  Malaca  ,  un  Fort  qu'ils 
ont  perdu  de  même.  Enfin  le  nombre  de  leurs  Forts ,  dans  cette  vaPce  étendue 
de  Pays ,  furpaffoit  foixante ,  avec  vingt  Villes ,  Se  quantité  de  Villages  qui 
en'  dépendoient. 

A  l'égard  du  revenu  ,  la  Douane  de  Diu  rapportoit  1 00000  écus ,  celle  A^ 
de  Goa  160000  ,&  celle  de  Malaca  70000.'  Les  tributs  aufquels  ils  avoient  indesoriauaies 
fournis  divers  Princes  montoient  à  200000   écus  •,    ce  qui  faifoit  plus  d'un 
million  pour  les  feuls  droits  de  la  Couronne  -,  Se  les  Hiftoriens  ajoutent  .que 
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Cinquième. 


Sixième. 
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fi  le  Roi  n'eut  point  été  volé  par  fes  Officiers ,  il  en  auroit  dû  tirer  deux  mil- 
lions. Je  laille  aux  Banquiers  1  évalua  rion  de  cette  fomme  fur  l'état  prefen:  de 
la  monnoye.  Au  refte ,  elle  n'a  rien  de  commun  avec  les  appointemens.  des 
Gouverneurs  &  des  Commandans,  qui  étoientpris  néanmoins  fur  les  mêmes 
fonds.  On  nous  en  a  confervé  l'état. 


Olfervatîon  fut 
«calcul. 


Appointemens 
ties  principaux 
Officiers. 


Ducats 

200000 
200000 


Forts  de   Sofala    .     .    . 
Mozambique 
Mombafla    ....   30000 

Maskate 50000 

Bandel 2000 

Diu     .      .    ,      ...  60000 

Petits  Forts  aux  mêmes  lieux.     1 000 

Branekavara  ....      1000 

Aflarim  .... 

Canu 

Saint-Gens  .  .    . 
Agazim    .... 

Maim 

Manora 15000 

40  o 

30000 

400 

2000 

12000 


Goa ,     .     20000 

Danguim 3000 

Saint-Blaz    .....        1000 


Agazim 


4000 
600 
600 
600 
600 


2000 

6000 

1 500 

600 

12000 

5< 


Bardes     

Nerva 

Rachol 

Onor      .     .     .     .    ' . 

Barfelor 30000 

Mangalor 12000 

Cananor 15000 

Granganor 6000 

Cochin 1 00000 

Coulan 12000 

Negapatan 8000 

Mafuhpatan     ....  8000 

Columbo     .....  40000 

Manar 24000 

Gale 15000 

Solor  .......  16000 


Trapor    

Bazaim  " 

Tana 

Deux  Forts  fur  cette  Rivière 
Meliapor  S.  Thomas. 

Malaca 15000 

Chaid      .....      80000 

Il  faut  obferver  néanmoins  que  toutes  ces  fommes  faifoient  les  appointe- 
mens de  trois  années.  Mais  il  y  avoir  d'autres  Emplois  qui  n'étoient  pas  moins 
lucratifs  que  le  Commandement  des  Forts.  Tels  étoient  les  Commilîions  de 
Voyages.  Celle  du  voyage  de  Goa  à  la  Chine  &  au  Japon ,  valoir  au  Princi- 
pal Comraandanr  1 00000  écus.  Celle  de  Coromandel  à  Malaca,  20000;  de 
Goa  au  Mozambique  ,  24000  •,  à  Ceylan  ,  4000.  Ces  falaires  venoient  feule- 
ment du  tranfport  des  marchandifes  ;  car  le  Capitaine  gagnoit  encore  autant 
par  fon  propre  commerce. 

Les  appointemens  annuels  du  Viceroi  éroient  de  18000  écus,  fans  compter 
la  dilpofîtion  des  Places,  qui  fe  vendoient  toutes  à  fon  profit.  Mais  la  prin- 
cipale fource  de  leurs  richelLes  étoit  le  commerce  :  en  quoi  ils  avoienr  plus  d'a- 
vantage que  le  Roi  même,  qui  n'en  exerçoit  aucun  :  au  lieu  que  piuueurs  Vi- 
cerois  rapportoient  de  profit  clair  500000,  &  quelques-uns  jufqu'à  800000 
ducats.  Si  l'on  joint  à  ces  profits  légitimes  ce  qu'ils  ne  fe  procuroient  que  trop 
fouvent  par  la  fraude  ou  la  violence  ,  on  ne  fera  pas  furpris  qu'à  la  fin  de 
leur  admmiitrarion  ils  fe  trouvaiTenr  quelquefois  aulfi  riches  &  auili  puiflans 
qu'un  grand  nombre  de  Princes  Souverams.  Les  falaires ,  fuivant  la  réflexion 
d'un  Hiftorien  ,  étoient  afiez  confidérabies  pour  en  faire  d'honnctes-gens  5 
mais  l'avarice  ne  connoît  aucunes  bornes. 
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L'Archevêque  de  Goa  eft ,  depuis  Ta  création ,  Métropolitain  &  Primat  de — « 

toute  l'Alie.  Cochin  fut  érigé  en  Evêché  en  1 5  5  9  -,  Malaca  la  même  année  ;  &c  Soarez. 

Meliaporen  1607.  Les  premiers  Evêques  de  la  Chine  furent  inftitués  parle  ,i)4°"  ,. 

■■->  X     ,.    ,,  r,r   »  1      -r      x  •  1    ' /-1     -n"' '  -r  •      '    '       Affaires  Eccle- 

Pape  Pie  V.  Il  y  a  un  Eveque  du  J  apon  ,  quoique  le  Chriltianiime  en  ait  ete  fiafti^ues. 
banni  par  des  perfécutions  langlantes  ;  &  un  Evêque  de  la  Montagne  ,  proche 
de  Meliapor.  La  Perfe  &  l'Ethiopie  ont  auiîî  leurs  Evêques  Portugais.  Les  Vil- 
les d'Angamela  &  de  Macao  font  deux  Evêchés. 

Enfin  les  Eglifes  èvles  Maifons  Religieufes  font  encore  une  partie  très-con- 
fîdérabie  de  l'Établiffement  des  Portugais.  Les  Francifquains  ont  dans  les  Indes 
vingt-deux  Couvens  ;  les  Dominiquains ,  neuf  j  les  Auguftins,  feize  ;  les  Jé- 
Tuites ,  vingt-neuf;  outre  un  grand  nombre  de  Rêfîdences  ,  (  c'eft  le  nom  qu'ils 
leur  donnent  )  où  ils  ne  mettent  ordinairement  que  deux  ou  trois  Prêtres. 

On  voit ,  dans  ce  détail ,  quelles  furent  les  richelfes  &  la  puifïance  des  Por- 
tugais pendant  que  la  fortune  accompagna  leurs  entreprifes.  Mais  cette  gran- 
deur a  reçu  beaucoup  d'altération  par  les  conquêtes  des  Anglois  &  des  Hollan- 
dois.  La  Hollande  fur-tout  leur  a  pris  quantité  de  Places  •,  comme  la  Perfe  leur 
avoir  enlevé  long-tems  auparavant  celle  d'Ormuz.  En  un  mot ,  leurs  princi- 
paux Etabliffemens  le  réduifent  aujourd'hui  à  ceux  de  Goa  &  de  Diu  ,  qui  au- 
ront apparemment ,  tôt  ou  tard ,  le  fort  de  la  plupart  des  autres. 


CHAPITRE     XVI. 

Voyage  de  Solyman  Bâcha  ,  de  Sue^  aux  Indes  ,  en  ib38. 

QUOIQUE  ce  voyage  n'ait  point  été  entrepris  par  les  Portugais ,  il  a  solyman" 

tant  de  liaifon  avec  leurs  affaires  ;  &  la  connoiifance  qu'il  donne  du  côté  Bâcha. 

Oriental  de  la  Mer  Rouge  eft  fi  néceffaire ,  avec  ce  qui  regarde  le  côté  Occi-  1538. 

dental  dans  le  voyage  luivanr ,  pour  en  rendre  la  relation  complette ,  qu'il  Remarques  pté- 

',,<->  v  i-i  •->  ir    ■     ■      1    •  liminaires  lur  ia 

appartient  naturellement  a  cet  endroit  de  mon  Ouvrage.  Mais  je  dois  avertir  Relation  de  ce 
ici  que  dans  toutes  les  mefures  de  la  fonde ,  j'ai  traduit  ce  que  l'Auteur  appelle  voyage 
pas,  par  brajje  ,  quoi  qu'il  y  ait  quelque  différence;  puifque  le  pas  eft  de  cinq 
pieds  &:  que  la  toife  en  a  fix.  Je  dois  faire  remarquer  aufli  que  le  tems  de  l'ar- 
rivée ou  du  départ  eft  exprimé  fuivant  i'ufage  d'Italie ,  où  le  jour  horaire  com- 
mence au  foleil  couchant,  &  continue  de  fe  compter  d'heure  en  heure  jufqu'à 
la  vingt-quatrième  ;  contre  I'ufage  des  autres  Nations  de  l'Europe ,  qui  parta- 
gent les  vingt-quatre  heures  en  deux  fois  douze. 

* 
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Cauje  du  voyage.  D-efcription  de  Sue^.  Défertion  de  deux  mille 
hommes.  Tor.  IJle  de  Seridan.  Port  de  Kor  t  &c. 

~t "   /~>  E  ne  fut  ni  l'intérêt  ni  la  gloire  qui  portèrent  l'Auteur  de  cette  Rela- 
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B^cha         V_/  tion  (a)  a  iuivre  aux  Indes  1  Lunuque  Solyman  hacha  ,  General  des 
i  î  jg.        Turcs,  dans  fou  expédition  contre  les  Portugais.  La  guerre  s'étoit  allumée  en 
Quel  fut  l'Ecri-   1 5  5  7  entre  la  République  de  Venife  &  les  Turcs.  Quelques  Galères  Vénitien- 
œ'&rocrafion  nes  commandées  par  Antoine  Barbarigo  ,  fe  trouvoient  dans  le  Port  d'Alexan- 
de  fon  travail.      drië  pour  le  Commerce ,  &  fe  virent  ôter  la  liberté  de  trafiquer  ou  de  faire  leur 
cargaifon,  jufqu'au  7  de  Septembre,  que  le  Conful  Vénitien  ,  Almzro  Barba.' 
ro  ,  le  Capitaine  Antoine  Barbarigo  ,  avec  tous  les  Marchands  &  les  Matelots 
qui  leur  appartenoient ,  furent  arrêtés  &  logés  dans  la  Tour  de  Lances.  On 
choifir  enfuite  dans  ce  nombre  de  Prifonniers  ceux  qui  avoient  quelqu'expe- 
rience  de  la  mer ,  entre  lefquels  l'Auteur  de  la  Relation  eut  le  malheur  de  tom- 
Fiotte  Turque  Der.  Hs  furent  conduits  au  Caire ,  cinquante  à  cinquante  ,  &  delà  au  Port  de 
Suez.  Solyman  y  faifoit  travailler  à  l'équipement  de  fa  flotte.  On  prit  à  fon  fer- 
vice  ceux  dont  les  lumières  ou  les  ralens  pouvoient  être  employés, 
situation  de       Suesr  ell  un  lieu  fténle  ,  où  la  Nature  ne  produit  pas  l'herbe  même  la  plus 
commune.  Tout  ce  qui  étoit  nécelfaire  à  la  conftruction  de  la  flotte  ,  bois , 
fer  &  cordage ,  avoir  été  apporté  de  Sataglia  &  de  Conltantinople  à  Alexan- 
drie ,  conduit  de-là  au  Caire  par  le  Nil,  «Se  trani'porté  à  Suez  iur  le  dos  des 
chameaux.  La  route  du  Caire  à  Suez  elt  fi  déferre ,  qu'il  ne  s'y  trouve  ni  mai- 
fons  ,  ni  eaux  ,  ni  vivres ,  &  que  les  Caravanes  iont  obligées  de  fe  fournir  de 
toutes  fortes  de  provilions.  Cependant  Suez  étoit  autrefois  une  grande  Ville, 
Canal  du  Nil.    remplie  de  citernes  :  elle  avoit  même  un  Canal,  tiré  du  Nil,  qui  devenoit 
navigable  dans  les  tems  où  les  eaux  de  ce  Fleuve  commencent  à  s'enfler  ,  & 
qui  fervoir  à  remplir  les  citernes  pour  tout  le  relie  de  l'année.  Après  que  les 
Mahométans  eurent  détruir  cerre  Ville ,  le  Canal  fe  boucha  infenliblement  ;  de 
forte  qu'il  ne  s'y  trouve  plus  d'autre  eau  pour  boire  que  celle  de  quelques  étangs 
&  de  quelques  puits ,  qui  en  font  à  plus  de  lix  milles.  La  ïituation  de  la  Ville 
elt  dans  une  Baye ,  au  fond  de  la  Mer  Rouge.  Toute  fa  déienie  confùte  dans  un 
petit  Forr  de  trente  pas  quarrés ,  avec  une  garde  de  vingt  Turcs. 
Etat  de  la  Flot-       La  Flotte  de  Solyman  étoit  compofée  de  foixante-feize  Bâtimens  de  diffé- 
e  Turque.  rentes  grandeurs ,  entre  lefquels  il  n'y  avoit  néanmoins  que  quatre  Vaifleaux 

remarquables  par  leur  fabrique  &  leur  force.  On  n'attendoit  que  l'arrivée  de 
l'Amiral  pour  mettre  à  la  voile ,  lorfque  le  9  de  Mars  1538,  deux  mille  hom- 
mes ,  qui  faifoient  une  partie  de  l'armement ,  quittèrent  leur  bord  fans  ordre 
&  fe  mirent  en  marche  vers  les  montagnes.  On  n'auroir  pu  les  arrêter  dans 
certe  déferrion ,  s'ils  n'eu  tient  trouvé  à  leur  rencontre  un  corps  de  Cavalerie  , 
commandé  par  un  Sanjack ,  qui  les  enveloppa  tout  d'un  coup ,  en  tua  deux 

(*)  La  première  Edition  parut  en  1 Ç40  ,  titre  de  Vittggi  faBi  de  Venetia  alla  Tan*  ,  in 
c'eft-à-dire  ,  deux  ans  après  le  voyage  même  ,  Va-fin  ,  Incita  ,  Sic.  On  ignore  le  nom  de  l'Au-. 
dans  un  Recueil  imprimé  à  Venife  ,  fous  le     teur ,  &  la  fuite  de  fes  avancurçs. 
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cens  ,  déforma  les  autres  &  les  ramena  au  Port ,  où  ils  furent  enchaînés  dans  

1^1  r         •       v    1  SOLYMAN. 

les  Gaietés  pour  iervir  a  la  rame.  Bach 

Enfin  l'arrivée  de  Solyman  fit  hâter  le  tems  du  départ.  Ou  diftribua  d'avance  x . ,  g 
leur  paye  aux  Soldats.  Les  Vénitiens  furent  partagés  fur  la  flotte ,  &  le  Conful 
d'Alexandrie  fe  rrouva  dans  la„Galere  du  Khïaja  ,  avec  dix-iept  perfonnes  de 
fa  Nation.  Solyman  confia  fon  tréfor  aux  Galères  :  il  conliftoit  en  quarante- 
deux  caiftes,  couvertes  de  peaux.  Le  zo  il  donna  les  derniers  ordres  pour  met- 
tre deux  jours  après  à  la  voile. 

On  partit  le  12  de  Juin  ,  &  l'on  ne  fit  ce  jour-là  que  quatre  milles  ,  jufqu'à      Départ  de  ia 
la  Pointe  de  Pharaon,  où  l'ancrage  eft  excellent  fur  quatre  brades  deprofon-      otte" 
deur.  Ce  lieu  eft  à  douze  milles  des  Puits  de  Moyfe.  Le  27  toute  la  flotte  quitta   ruits  de  Moyfe. 
la  Baye  de  Suez  avec  un  vent  Nord-Oueft ,  &  s'en  trouva  le  foir  à  foixante  milles , 
dans  un  lieu  nommé  Korandol ,  où  l'on  prétend  que  Moyfe  divifa  la  Mer  d'un      Korandoi. 
coup  de  baguette ,  &  que  toute  l'Armée  de  Pharaon  fut  enfevelie  dans  les  eaux. 
On  y  trouva  douze  brades  de  rond ,  &  la  flotte  y  pafla  toute  la  nuit. 

Le  jour  fuivant  elle  fit  trente-trois  lieues  au  Sud-Eft ,  &  l'ancre  fut  jette  deux      Tor  &  fa  fî 
heures  avant  la  nuit ,  à  la  vue  de  Tor.  Un  Couvent  de  Francifquains ,  qui  tion. 
étoit  alors  dans  certe  Ville ,  s'empreffa  de  fournir  de  l'eau  à  tous  les  Bâtimens. 
Ce  fervice  prit  cinq  jours.  Tor  n'eft  éloigné  que  d'un  jour  &  demi  du  Mont 
Sinai ,  où  l'on  conferve  le  corps  de  Sainte  Catherine  dans  l'Eglife  de  fon  nom. 
Le  3  de  Juillet  on  alla  jetter  l'ancre  à  quarante  milles  de  Tor  ,  fur  un  fond 
de  douze  brades  ,  derrière  un  banc  de  fable  qui  n'eit  qu'à  un  mille  de  la  Côte. 
Le  lieu  fe  nomme  Kkaras.  On  y  pafla  deux  jours,  pour  vifiter  deux  Bâtimens      Kharas. 
qui  portoient  les  provilions,  Le  5  on  fit  cent  milles ,  &  l'on  arriva  le  foir  à 
Plfle  de  Serïdan  ,  qui  eft  à  quarante  milles  delà  Côte.  La  navigation  étant  con-    MedeSeridan. 
tinuée  toute  la  nuit ,  on  fe  trouva ,  au  lever  du  Soleil ,  cent  milles  plus  loin  , 
vis-à-vis  une  montagne  qu'on  appelle  Mar^can.Le  6  on  continua  de  faire  voile     MomdeMarz- 
au  Sud-Eft,  &  l'on  découvrit  la  terre  fur  la  droite,  à  la  pointe  du  jour  fui- 
vant ,  vêts  Kabifa  (a).  On  avoit  fait  cent  milles.  Le  7  on  en  fit  nonante  ,      Kabifa. 
Sud-Eft  par  Eft.  Le  8  ,  en  faifant  constamment  huit  milles  par  heure,  on  fe 
trouva  cent  milles  plus  loin  à  la  fin  de  la  nuit  fuivante.  Le  9  au  matin  on  dé- 
couvrit fous  l'eau  un  banc  de  fable  ,  à  cinquante  milles  de  la  Côte.  On  ne  fit 
jufqu'au  foir  que  dix  milles  au  Nord-Oueft ,  avec  des  venrs  fort  variables ,  & 
pendant  la  nuit ,  vingt  milles  ,  Sud  par  Oueft.  Le  1  o  on  avança  l'efpace  de 
foixante- dix  milles  au  Sud- Eft,  &  l'on  mouilla  l'ancre  fur  un  fond  de  huit 
brades  ,  au  Port  de  Kor,  Ville  fort  déferte.  ville  de  Kor. 

En  quittant  Kor,  le  lendemain,  Solyman  continua  fa  navigation  l'efpace 
de  trente  milles  au  long  de  la  Côte  ,  jufqu'à  la  fameufe  Ville  de  Zidin  (b) , 
ou  de  Joddah ,  qui  eft  l'Echelle ,  ou  ie  lieu  du  débarquement ,  de  toutes  les      joddah, 
épiceries  de  l'Inde  &  de  Calecut.  Elle  n'eft  qu'a  deux  ou  trois  lieues  de  la  Mec- 

(«)  Dans  l'Edition  de  Ramufio  ,  on  trou-  deux  Villes  différentes  àtZiden,  ScdeJoddah , 

ve  au  lieu  de  Kabifa  ,  les  Abyfïtns  ;  de  forte  ou  Gedda  ,  qu'il  appelle  Ginde  par  corruption  , 

qu'au  lieu  de  Kabifa,  il  faut  apparemment  &  met  Ziden  un  peu  pins  au  Sud.  Mais  c'eft 

H/ibaib  ou  Habcshia  s  qui  eft  le  nom  Arabe  du  une  erreur ,  fondée  fur  quelques  termes  de 

Pays  que  nous  appelions  AbyfTiiiie.  Thevenot  mal  entendus.  Voyez  la  Relation  de 

\b)   Monfieur  de  ilile  ,  dans  fa  Carte  de  Vins  ,  troifiéme  Edition ,  pag.  136. 
l'Egypte  ,  de  la  Nubie  &  de  l'Abyllinie ,  fait 
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que.  La  Côte  eft  remplie  de  bancs  de  fable,  les  uns  extérieurs  ,  d'aurres  cachés 
lbus  l'eau  :  mais  le  Porc  n'en  eft  pas  moins  sûr,  &  l'on  y  trouve  en  abondance 
toutes  fortes  de  provifions,  excepté  l'eau  ,  qui  n'eft  que  celle  de  pluie  ,  gardée 
dans  des  citernes.  Hors  de  la  Ville  on  voit  une  grande  Mofquée ,  que  les  Mores 
appellent  la  Sépulture  d'Eve.  Les  Habitans  de  Joddah  font  prefque  nuds ,  mai- 
gres &  bafannés.  Leur  Côte  fournit  beaucoup  de  |poiflons.  Ils  lient  enfemble- 
trois  ou  quatre  pièces  de  bois  de  fix  pieds  de  long  ,  lur  lefquelles  un  homme 
feul  ne  fait  pas  difficulté  de  s'abandonner  aux  flots  dans  toutes  fortes  de  tems, 
&  d'aller  pêcher  à  huit  ou  neuf  milles  du  rivage.  La  flotte  Turque  pafla  quatre 
jours  au  Port  de  Joddah  ,  &  renouvella  fa  provilion  d'eau.  Le  1 5  elle  fit  quatre- 
vingt  milles ,  Sud-Oueft  par  Sud  ;  le  1 6  ,  foixante-dix  milles  vers  le  Sud-Eft  ; 
le  17  ,  cent  milles  jufqu'à  la  nuit ,  Sud  par  Eft;  &  foixante  Sud-Eft  par  Sud, 
jufqu'au  lever  du  Soleil.  Le  1 8  ,  elle  ne  fit  pas  moins  de  cent  quarante  milles 
au  Sud-Eft ,  pendant  le  jour  ;  &  pendant  la  nuit  fuivante  ,  cinquante  milles , 
Sud-Eft  par  Eft.  Le  1 9  ,  en  avançant ,  Eft  par  Sud,  avec  un  fort  bon  vent ,  elle 
fe  trouva ,  vers  neuf  heures  du  matin ,  entre  certaines  lfles  qui  s'appellent  Alfas  , 
lieux  ftériles  &  delerts.  Elles  ne  font  habitées  que  dans  quelques  mois  de  l'an- 
née ,  par  des  Mores ,  qui  viennent  de  plulieurs  autres  lfles  à  la  pêche  des  perles. 
Leur  méthode  eft  de  plonger  Amplement  au  fond  de  la  mer,  jufqu'à  quatre  ou 
cinq  toifes  de  profondeur.  Ils  n'ont  point  d'autre  eau  que  celle  de  pluie ,  qu'ils 
amaifent  dans  des  citernes  fort  fales.  La  flotte  s'y  arrêta  toute  la  nuit ,  après 
avoir  fait  cent  milles. 

Le  zo ,  après  avoir  fait  quarante  milles,  on  arriva  dans  l'Ifle  de  Camaran  , 
ou  Kkamaran ,  qui  n'eft  qu'à  vingt  milles  de  la  Côte.  L'eau  &  les  provifions  y 
étoient  en  abondance.  Cette  Me  n'a  pour  édifices  qu'un  vieux  Château  tout 
en  ruines ,  &  quarante  ou  cinquante  maifons  de  terre  &  de  branches  d'arbres , 
qui  compofent  la  Ville.  On  y  trouve  encore  quelques  hutes  difperfées.  Les 
Infulaires  s'occupent  à  la  pêche  du  corail  blanc.  Ils  vont  fans  habits ,  nue  tê- 
te &  nuds  pieds  ,  couverts  néanmoins  à  la  ceinture.  Leur  taille  eft  fort  pe- 
tite. Ils  font  tous  Matelots.  Leur  bien  confifte  dans  de  petites  Barques ,  com- 
pofées  de  quelques  planches  liées  avec  des  cordes ,  fans  aucun  fer.  Leurs  voiles 
font  d'écorce  de  Palmiers  &  de  Dattiers ,  en  forme  d'éventail  -,  &  les  mêmes 
arbres  leur  fourniflent  des  mâts  &  des  cordages.  Ils  gagnent  le  Continent  dans 
ces  Bâtimens  fragiles,  &  rapportent  des  dattes,  des  {ibiU ,  du  gingembre  de 
la  Mecque,  &  une  forte  d'orge  blanc ,  qu'ils  brifent  entre  deux  pierres  &c  dont 
ils  forment  une  pâte  :  c'eft  leur  pain;  mais  il  durcit  fi  promptement,  qu'il  fe- 
roit  impoflible  d'en  manger  s'il  n'étoit  renouvelle  tous  les  jours.  La  viande  & 
le  poiflon  ne  manquent  point  dans  l'Ifle.  Outre  la  néceffité  de  prendre  de  l'eau  , 
la  flotte  s'arrêta  pendant  dix  jours ,  pour  faire  paner  des  gens  choifis  fur  deux 
Fluttes  que  Solyman  dépêcha  ;  l'une  au  Roi  de  Zabid ,  &  l'autre  à  celui  à'Aden. 
Il  leur  demandoit  des  provifions  pour  la  caufe  commune  ;  &  l'ordre  qui  regar- 
doit  particulièrement  le  Roi  de  Zabid,  étoit  de  fe  rendre  fur  le  rivage,  pour 
donner  une  marque  de  fon  obéiflance  au  Grand-Seigneur,  &  payer  quelques 
arrérages  du  tribut.  On  partit  le  trente,  8c  l'on  fit  cinquante  milles,  Sud  par  Eft, 
jufqu'à  l'Ifle  de  Tuiccé,  où  la  Flutte  qui  avoit  été  envoyée  au  Roi  de  Zabid ,  re- 
joignit la  flotte.  Elle  apportoit  les  préfens  du  Roi ,  qui  confiftoient  en  plulieurs 
épées  de  la  fabrique  de  Zimina,  dont  la  poignée  &z  le  fourreau  étoient  d'argent 

doré. 
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doré.  Il  y  avoit  auffi  des  poignards  de  la  même  fabrique ,  ornés  de  rubis  &  de  — — 

perles.  A  l'égard  du  rribur ,  le  Roi  promettoit  de  le  payer  au  retour  du  Bâcha ,       bâcha ' 
&  fe  reconnoiiîbit  l'Efclave  du  Grand-Seigneur.  On  fit  cent  milles ,  le  relie  du        ï . ,  §_' 
jour  &  la  nuit  fuivante.  Le  premier  d'Août ,  après  avoir  fait  dix  milles ,  on  jetta     Rép'onfedu  Roi 
l'ancre  derrière  un  banc  de  fable  qui  fe  nomme  ALontrankin  (  a  ) ,  à  fi  peu  de  de  Zabld' 
diftance  de  la  fortie  des  Détroits ,  qu'en  faifant  le  lendemain  dix  milles  de 
plus ,  on  s'en  trouva  dégagé.  La  navigation  fut  continuée  le  même  jour  &  la    - 
nuit  fuivante,  Eft  par  Sud,  l'efpace  de  quatre-vingt  milles. 

Le  3  ,  en  avançant  de  quatre-vingt  milles,  Eft  par  Nord,  la  flotte  arriva 
heureufement  au  Port  d'Aden.  Cette  Ville  eft  extrêmement  forte.  Sa  fitua-  Port  d'Aden, 
tion  eft  fur  le  bord  de  la  mer ,  au  milieu  de  plufieurs  montagnes  fort  hautes , 
qui  font  défendues  par  des  Châteaux  &  des  Forts.  Du  côté  de  la  mer ,  &  de 
l'autre  côté ,  vers  la  terre ,  elle  n'a  que  deux  ouvertures  de  la  largeur  de  trois 
cens  pas ,  par  lefquelles  fes  ra vélins ,  fes  tours,  fes  murs  &  fes  portes  la  défen- 
dent merveilleufement.  Elle  a  d'ailleurs  vis-à-vis  du  rivage  un  banc  de  fable 
qui  forme  un  Port ,  &  fur  lequel  on  a  bâti  un  Château ,  au  pied  duquel  eft  une 
Tour  pour  défendre  l'entrée  de  ce  Port ,  qui  eft  au  Sud ,  &  qui  a  douze  brafles 
d'eau  fur  un  excellent  fond.  Au  Nord  il  y  a  un  autre  Port ,  beaucoup  plus  éten- 
du ,  &  couvert  contre  toutes  fortes  deVents ,  où  l'ancrage  n'eft  pas  moins  bon. 
Aden  ne  manque  point  d'eau ,  quoique  le  terroir  foit  fi  fec  &  fi  ftérile  qu'il  ne 
produit  rien-,  mais  c'eft  de  l'eau  de  pluie ,  qui  eft  confervée  dans  des  citernes  citernes  emaor- 
d'une  profondeur  incroyable ,  où  elle  eft  fi  chaude ,  que  pour  en  boire  il  la  dinaires. 
faut  lailfer  refroidir  après  l'avoir  tirée.  Les  Habitans ,  parmi  lefquels  on 
compte  un  grand  nombre  de  Juifs ,  fe  fourniflent  de  toutes  leurs  provifions 
dans  les  Piaces  voifines. 

A  l'arrivée  de  la  flotte ,  quatre  perfonnes  de  diftinétion  furent  envoyées  de  la  ,  £erft 
Ville  au  Bâcha,  avec  différentes  fortes  de  rafraîchiifemens.  Il  les  reçut  bien. 
Après  un  entretien  particulier  ,  qui  dura  peu ,  il  leur  fit  préfent  à  chacun  de 
deux  veftes  de  velours  à  figures  •,  &  les  renvoyant  à  leur  Prince  avec  un  fauf- 
conduit  pour  lui-même ,  il  les  chargea  de  l'aflurer  qu'il  pouvoir  venir  à  bord 
fans  aucune  défiance.  Le  Seigneur  d'Aden  fit  répondre  auiu-tôt  qu'il  étoit  prêt  à 
fournir  toutes  les  provifions  néceflaires  à  la  flotte,  mais  qu'il  ne  s'y  rendrait  pas 
en  perfonne.  Le  refte  du  jour  fe  paifa  tranquillement.  Le  5 ,  Solyman  fit  defcen- 
dre  fes  Janiflaires  avec  leurs  armes  -,  & ,  par  la  bouche  de  fon  Kiahia ,  il  fit  fom- 
mer  le  Prince  de  venir  rendre  hommage  devant  lui  au  Grand-Seigneur.  Cet  Ef- 
clave  couronné  prit  le  parti  de  la  foumiffion  •,  en  proteftant  qu'il  reconnoifloit 
le  Grand-Seigneur  pour  fon  fouverain  Maître.  Il  fe  rendit  fur  la  flotte  avec  un 
grand  nombre  de  fes  Courtifans.  Le  Bâcha  parur  fatisfait  de  fon  obéiflance,  le 
traita  bien ,  &  lui  fit  des  préfens  :  mais  après  lui  avoir  donné  la  permiflîon  de 
fe  retirer ,  il  le  fit  pendre  fur  le  rivage  avec  quatre  de  fes  Favoris.  Auflî-tôt  un 
Sangiac  prit  poiTeflion  de  la  Ville  avec  cinq  cens  Janiflaires. 

(a)  Pans  l'Edition  de  Ramufio  cet  écueil  parce  qu'on  la  croyoit  autrefois  fi  dangereufe, 

eft  appelle  Babel,  qui  eft  le  premier  mot  du  qu'en  y  partant  on  fe  couvrait  d'habits   de 

nom  Bzb  alMandul,  qu'on  prononce  par  cor-  deuil,  foit  qu'on  fe  crût  prêt  à  périr,  foit 

ruption   Babel   Mandel.   Ce  nom  fignifie  en  qu'on  voulût  pleurer  le  fort  de  ceux  à  qui  ce 

Arabe  Porte  des  pleurs.  On  a  nommé  ainfi  l'en-  malheur  écoip  arrivé, 
trée  de  la  Mer  Rouge,  ou  du  Golfe  Arabique, 

Tome  I.  T 
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; Aden  eft  une  Ville  de  commerce.  Il  y  vient  tous  les  ans  plufieurs  Vaifleaux 

B  achaN      ^es  *n^es  '  avec  "eur  cargaifon  d'épices ,  qu'on  tranfporte  de-là  au  Caire.  So- 
j  „  g  '       lyman  y  laifla  trois  Fluttes  pour  la  garde  du  Port. 
Commerce d'A-       La  flotte  remit  à  la  voile  le   19  ,  &  dans  l'efpace  de  quinze  jours,  juf- 
dtn-  qu'au  3  de  Septembre ,  elle  continua  fa  navigation  en  pleine  mer  ,  avec  dif- 

férens  vents.  Par  le  calcul  de  chaque  jour ,  le  Journal  fait  monter  cette 
La  Flotte  Tur-  courfe  à  dix-fept  ou  dix-huit  cens  milles.  Enfin  le  3 ,  à  la  pointe  du  jour,  So- 
lyman  découvrit  la  Côte  qu'il  cherchoit.  C'étoit  celle  de  Diu.  Il  rangea  le  ri- 
vage ,  d'un  tems  calme  ,  jufqu  a  neuf  heures  du  matin ,  qu'il  lui  vint  une 
Barque  remplie  de  Mores ,  par  lefquels  il  apprit  que  les  Portugais  avoient 
fept  cens  hommes  dans  leur  Fort  de  Diu ,  &  fix  Galères  bien  armées  dans  le 
Port.  Le  Bâcha  récompenfa  cet  avis  par  un  préfent  de  fix  veftes  (a).  Un  Juif , 
qui  fut  pris  fur  le  rivage  ,  confirma  le  récit  des  Mores.  On  apperçut  une  Flutte 
Portugaife  qui  fortoit  du  Port.  Solyman  lui  fit  donner  la  chalfe  par  deux  de 
fes  Galères;  mais  elle  difparut  à  la  faveur  des  ténèbres.  La  flotte  jetta l'ancre 
à  trois  milles  de  Diu  (b). 

§.     IL 

Le  Château  de  Diu  a  fflegé  par  les  Turcs.  Pillage  de  la  Ville. 

Evénemens  divers. 

t  Origine  de  Ko-    T"   E  même  jour  Solyman  vit  arriver  à  bord  quelques  Indiens  ,  conduits  par 

jahZaflar.  1  ,mi  Renégat,  natif  d'Ocrante ,  qui  fe  nommoit  Kojak   Zaffar.   Il  avoit 

commandé  une  Galère  dans  la  première  flotte  que  le  Grand -Seigneur  avoit 

envoyée  contre  les  Portugais.  Cette  flotte  ayant  été  battue  &  détruite ,  il  s  etoit 

attaché  au  fetvice  du  Roi  de  Cambaye ,  qui  l'avoit  comblé  de  faveurs  ,  juf- 

qu'à  fe  repofer  fur  lui  du  gouvernement  de  fes  Etats.  Ce  Prince ,  en  recevant 

ies  Portugais  à  Diu  ,  n'avoit  pas  perdu  la  Souveraineté  de  la  Ville.  Ils  étoient 

dans  leur  Fort ,  où  Zarfar  avoit  gagné  leur  confiance  &  leur  amitié.  Mais  ayant 

11  affiege  les  l'or-  appris  que  les  Turcs  dévoient  arriver  avec  une  flotte  redoutable ,  il  s'étoit  mis 

tj^u.    l  à  la  tête  de  huit  mille  Indiens  ,  il  avoit  chafle  de  la  Ville  tous  les  Portugais  qui 

y  exerçoient  tranquillement  le  Commerce ,  &  depuis  vingt-fix  jours  il  les  te- 

noit  afliégés  dans  le  Fort. 

Son  entrevue       Zaffar,  accompagné  du  premier  Vifir  de  Cambaye,  fut  reçu  avec  beaucoup 

avec  Solyman.      d'honneurs  par  les  Turcs.  Il  apprit  à  Solyman  ce  que  l'efpoir  de  fon  arrivée  &c 

de  fon  fecours  lui  avoit  fait  entreprendre ,  en  l'aifurant  qu'il  n'avoit  befoin 

que  d'artillerie  &  de  munitions  pour  forcer  les  Portugais  dans  peu  de  jours. 

Le  Bâcha  lui  fit  des  préfens  &  l'amufa  par  les  plus  belles  promettes  ;  mais  tandis 

qu'il  le  retenoit  fur  fa  Galère ,  les  Turcs  firent  leur  defeente ,  &  pillèrent  la 

Ville  ,  fans  refpeéler  ce  qui  appartenoit  même  au  Roi  de  Cambaye  &  à  fes 

Officiers.  Ils  tentèrent  auffi  l'attaque  du  Château,  d'où  ils  furent  repoulfés 

par  les  Portugais.  Zarfar  &  le  Vifir  furent  extrêmement  furpris  ,  à  leur  retour , 

de  ce  qui  s'etoit  pafîe  dans  leur  abfence.  Ils  fe  hâtèrent  de  raflembler  leurs 

(  a  )  Les  Turcs  les  nomment  Cafetans. 
(  b  )  Dia  lignifie  Me  en  Langue  Malabare. 
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troupes  &  la  nuit  fuivante  ils  fe  retirèrent  au  nombre  de  fix  mille  vers  le  Roi  — - — ■— - — — 
leur  Maître  ,  qui  netoit  alors  qua  deux  journées  de  Dm.  Cependant,  pour       bâcha. 
conferver  quelque  refte  d'intelligence  avec  le  Bâcha  ,  dont  ils  ne  pénétroient        1533. 
point  encore  les  intentions  ,  ils  laiilerent  ordre  qu'on  lui  portât  des  provifions 
au  nom  du  Roi. 

En  effet ,  les  Turcs  avoient  pillé  la  Ville  fous  le  prétexte  que  les  Portugais  le^V"^îicPdé 
y  éroient  les  maîtres  ;  &  loin  d'attaquer  les  Indiens ,  Solyman  fit  defcendre  Dm. 
ion 


teau , 

faires  eurent  ordre  de  s'y  joindre.  Ils  commencèrent  par  l'attaque  1 

Ce  pofte,  dont  les  Portugais  étoient  les  maîtres,  fervoit  de  douanne  aux  In-    ils  attaquent 

diens  ;  &  quoiqu'il  n'eût  point  de  fofle  ,  ni  d'autre  défenfe  que  fes  murs  ,  il  ga0£ 

étoit  gardé  par  jean-François  Pacheco  ,  avec  une  garnifon  de  cent  hommes  & 

quatre  pièces  de  canon.  Solyman  fit  tranfporter  fur  quatre  Barques  une  partie 

de  fon  artillerie  contre  le  Château  ;  mais  il  deftina  trois  des  plus  fortes  pièces 

contre  la  Tour.  Au  milieu  de  ces  préparatifs ,  une  de  fes  Galères  étant  entrée 

dans  le  Port  chargée  de  bifcuit ,  de  poudre  &  d'autres  munitions  ,  fe  brifa 

contre  un  banc  de  fable  &  fut  fubmerçée.  Un  autre  de  fes  Vaiffeaux  ,  pouifé      Naufrage  de 

■   /•11-/  i^-i  r        1    l'TT'A      •         pHilieurs    Van- 

par  le  vent  dans  un  Port  qui  etoit  habite  pat  des  Gentils ,  auiquels  1  HiLtorien  leaux  Turcs. 
donne  le  nom  de  Samarîs  ,  ne  fe  fauva  de  leurs  mains  qu'avec  perte  de  la  plus 
grande  partie  de  l'Equipage.  Solyman  fit  un  crime  au  Pilote  de  ce  malheureux 
accident ,  &  le  condamna  fur  le  champ  à  la  mort. 

La  défenfe  de  la  Tour  étoit  une  témérité  ,  dont  les  Portugais  ne  furent  pas 
iong-tems  à  fe  repentir.  Un  boulet  qui  la  perça  d'outre  en  outre  en  mit  une 
partie  à  découvert  &  tua  vingt-un  des  affiégés  :  les  autres  continuèrent  de  fe 
défendre  avec  la  dernière  obftinarion  -,  &  ne  manquant  point  de  munitions , 
leurs  quatre  canons  &  leurs  arquebufes  incommodèrent  Iong-tems  les  Turcs. 
Enfin  ,  dans  l'impollibilité  de  réfifter  à  tant  d'ennemis ,  ils  demandèrent  la      Piufîeurs  Por- 
permiflîon  d'envoyer  un  de  leurs  gens  au  Bâcha  pour  capituler.  Elle  leur  fut  feS„n(te'cés  dc 
accordée.  Solyman  loua  leur  valeur  ,  &  fit  préfenr  d'une  vefte  au  Député.  Il 
lui  donna  un  fauf-conduit  pour  le  Gouverneur ,  qu'il  étoit  curieux  de  voir  & 
d'entendre.  Pacheco  fe  laiifa  perfuader  de  fortir  de  la  Tour  avec  deux  de  fes 
gens.  Il  fut  reçu  avec  de  grands  témoignages  d'eftime  ;  &  non-feulement  la 
vie  ,  mais  la  liberté  de  fe  retirer  lui  fut  accordée ,  à  la  feule  condition  qu'il  ne 
fe  renfermeroit  point  dans  le  Château.  Mais  à  peine  eut-il  fait  fortir  de  la     Solyman  leur 
Tour  les  quatre-vingt  hommes  qui  lui  reftoient ,  qu'il  fut  arrêté  avec  eux ,  dé-  ^fem'ue    c  *a~ 
farmé ,  &  renfermé  dans  une  maifon  fous  une  forte  garde.  Trois  jours  après  ils 
furent  enchaînés  &  mis  à  la  rame.  Le  Ciel  permit  que  le  même  jour  il  entra 
dans  le  Port ,  fans  la  moindre  oppofition ,  trois  Galères  Portugaifes. 

Cependant  tout  fut  difpofé  pour  l'attaque  du  Château  ,  &  les  Canoniers 
Vénitiens  qui  étoient  venus  avec  les  Turcs  furent  employés  à  conduire  les  bat- 
teries. Solyman  fit  faire  un  mouvement  à  fa  flotte  ,  de  l'Oueft  de  Diu  où  elle 
étoit ,  au  côté  de  l'Eft.  Un  coup  de  canon  du  Château  lui  coula  une  Galère  à 
fond  dans  fon  palfage.  D'un  autre  coup  ,  le  meilleur  de  fes  Vailfeaux  eut  fon 
grand  mât  brifé.  La  défenfe  de  la  Tour  devoit  avoir  duré  Iong-tems  ,  puif- 
qu'on  étoit  déjà  au  1 5  d'Odobre.  Il  fe  répandit  parmi  les  Turcs ,  que  le  Vice-  Allâmes  de* 
roi  Portugais  des  Indes  n'étoit  pas  éloigne  ,  avec  une  flotte  puiflante  qu'il  ame-  Tuas 
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noir  au  fecours  du  Château.  A  cette  nouvelle  le  Bâcha  fit  mettre  un  pavillon 

blanc  à  la  place  du  Tien  ,  qui  étoit  de  plufieurs  couleurs  ,  dans  la  crainre  que 

fon  VaifTeau  ne  fût  diftingué  trop  facilement. 

La  batterie  Turque  ne  formoit  qu'une  feule  ligne  ;  mais  elle  étoit  compofée 

d'un  grand  nombre  de  pièces  d'inégales  grandeurs,  qui  étoient  placées  aulfi  à 

des  diftances  fort  inégales.  La  plus  groife  abbattit  une  Tour,  dont  la  ruine 

auroit  mis  les  aifiégés  dans  un  grand  péril ,  s'ils  n'euflent  eu  autant  de  diligence 

que  d  habilite  a  reparer  la  brèche  avec  toutes  fortes  de  matériaux  -,  & ,  malgré 

tous  leurs  efforts  ,  ils  n'auroient  pas  réfuté  fi  long-tems  au  feu  continuel  qu'ils 

eiïùyoient ,  fi  leurs  fréquentes  forties  ne  leur  eulTent  donné  le  tems  de  refpi- 

rer.  Il  ne  fe  pafloit  point  de  jour  que  vingt  ou  trente  de  leurs  plus  braves  gens 

ne  fondiffent  fur  les  ennemis  comme  autant  de  lions  ,  &  n'en  tuaffeiit  un 

grand  nombre.   Les  Turcs  peu  accoutumés  à  cette  manière  de  fe  défendre  , 

prenoient  la  fuite  en  confufion  lorfqu'ils  voyoient  ouvrir  la  porte  des  forties. 

Les  Portugais  Le  2  5  ils  exécutèrent  un  projet  qui  augmenta  l'embarras  des  alfiégés.  Ayant  pré- 
font     attaqués  /  •    /     ,      r  111  °         1  „     1  -  /  1  i       r  •  t 

avec  vigueur.  Pare  quantité  de  lacs  de  coton  ,  couverts  de  peaux  Se  lies  avec  des  cordes ,  ils 
les  jetterent  pendant  la  nuit  dans  le  foffé ,  qu'ils  comblèrent  ainfi  jufqu'à  ren- 
dre le  pafTage  facile  pour  commencer  le  lendemain  un  furieux  afiaut.  Les  Por- 
tugais s'en  apperçurent.  Dès  la  pointe  du  jour ,  avant  que  l'ennemi  fût  en  or- 
dre pour  venir  à  l'efcalade  ,  ils  fortirent  au  nombre  de  foixante.  Les  deux  tiers 
de  cette  brave  troupe  tombèrent  fur  les  Turcs  ,  &  combattirent  en  furieux  ; 
tandis  que  les  vingt  autres ,  munis  chacun  d'un  fac  à  poudre  &  d'une  pe- 
tite mèche,  coupèrent  les  cordes  &  mirent  le  feu  à  chaque  fac.  Il  fe  répandit 
Pertes  des  Turcs,  fi  heureufement ,  que  cette  efpece  d'incendie  dura  deux  jours  entiers.  Ceux 
qui  avoient  attaqué  l'ennemi  prolongèrent  le  combat  pendant  trois  heures  , 
tuèrent  deux  cens  Turcs  ,  en  méfièrent  un  plus  grand  nombre ,  Se  ne  perdirent 
que  deux  hommes. 

Le  27  il  arriva  cinq  Fluttes  Portugaifes,  qui  en  prirent  une  au  Bâcha,  & 
qui  débarquerenr  quelques  fecours  fur  la  Côte  :  mais  l'entrée  du  Port  fe  trou- 
voit  tellement  commandée  par  une  batterie  Turque ,  qu'elles  ne  purent  s'y  in- 
11  arrive  quel-  troduire.  Cependant  le  fecours  qu'elles  avoient  débarqué  gagna  le  Châreau. 
Pomi»ais"1S  *"*  Deux  jours  après  ,  Solyman  fit  avancer  quarante  Barques  avec  quelques  pièces 
d'artillerie,  vers  un  petit  Fort  qui  étoit  fur  le  bord  de  l'eau,  à  la  portée  du 
canon  du  Château  ,  Se  dans  lequel  il  y  avoit  une  garde  de  cinq  ou  lîx  Portu- 
gais ,  qui  étoient  relevés  tous  les  jours.  Il  fut  bientôt  prefqu'entiérement  dé- 
moli. Les  fix  Portugais ,  au  lieu  de  fe  retirer  avoient  mis  ventre  à  terre  ,  pour 
fe  tenir  à  couvert  des  coups.  La  tranquilité  où  ils  étoient  dans  cette  fituation 
ayant  fait  croire  aux  Turcs  qu'ils  étoient  morts  ou  retirés ,  toutes  les  Barques 
ils  fe  défendent  s'approchèrent  du  rivage,  qui  étoit  couvert  de  ruines  jufqu'au  bord  de  l'eau  : 
vec  courage.       majs  Jes  affiégés  prirent  ce  moment  pour  faire  jouer  deux  pièces  d'artillerie 
chargées  de  mitrailles ,  Se  le  canon  du  Château  les  ayant  accompagnées  d'un 
feu  terrible ,  l'ennemi  ne  penfa  plus  qu'à  fe  dérober  aux  coups  par  la  fuite.  Il  y 
eut  non-feulement  un  grand  nombre  de  Turcs  tués  ou  blellés ,  mais  quantité 
de  Barques  coulées  à  fond.  Ceux  du  grand  Château  achevèrent  de  les  mettre 
en  défordre  ,  par  une  fortie  qu'ils  firent  dans  leurs  Chaloupes.  Ils  en  tuèrent 
dans  l'eau  plufieurs ,  qui  fe  fauvoient  à  la  nage.  Ils  en  firent  quelques-uns  pri- 
fonniers ,  Se  les  firent  pendre  le  lendemain  fur  les  murailles  du  Château. 
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La  honte  de  tant  de  difgraces  picqua  fî  vivement  le  Bâcha  ,  qu'étant  d'ail-    ■ 

leurs  allarmé  par  le  bruit  qui  fe  contii'moit,  &  que  les  Portugais  affectoient       D°"YMAN 

i         i  i  i      fj  ils  n  î  r  '  •      *  i  r  DACHA. 

de  répandre  ,  de  1  approche  d  une  Hotte  norabreuie  qui  venoit  a  leur  fecours ,         t , ,  3 
il  prit  la  réfolution  de  rifquer  un  aiîaut  général.  Le  50  ,  toutes  les  troupes  qui      Adàut  général 
formoient  fon  camp  fe  mirent  en  ordre  de  bataille  ,  &:  s'avancèrent  avec  un  des  Tures- 
grand  nombre  d'échelles.  Les  Portugais ,  qui  s  etoient  fortifiés  par  des  ouvra- 
ges intérieurs ,  ne  s'effrayèrent  point  de  les  voir  efcalader  leurs  murs  &  mon- 
ter dans  quelques  endroits  fur  la  brèche.  Cette  affectation  de  fécurité  étonna 
les  aflîégeans  :  ils  demeurèrent  long-tems  dans  l'inaction ,  à  confiderer  les  dif- 
ficultés de  leur  entreprife  ;  mais  ce  fut  alors ,  que  le  courage  des  Portugais  re- 
doublant par  la  timidité  &  l'embarras  de  leurs  ennemis ,  ils  quittèrent  leurs 
retranchemens  avec  tant  d  împétuofïité ,  qu'à  leur  afpeét  feul  les  Turcs  fe  pré- 
cipitèrent dans  le  foffé  ,  fans  penfer  même  à  fe  fervir  de  leurs  échelles.  Une 
fortie  que  la  garnilon  fit  fur  eux  dans  ce  défordre  ,  acheva  de  les  faire  céder  à  ' 
leur  frayeur,  ils  n'eurent  plus  d'ardeur  que  pour  fuir  ;  &  n'étant  pas  moins 
preffés  dans  leur  fuite ,  ils  y  perdirent  plus  de  quatre  cens  hommes.  Le  repos 
où  ils  demeurèrent  le  lendemain ,  fit  juger  aux  Portugais  qu'ils  faifoient  les  pré- 
paratifs d'une  autre  attaque  :  mais  ils  n'attendoient  que  la  nuit  fuivante  pour 
rentrer  dans  leurs  Vaiffeaux  ;  &  leur  embarquement  fut  fi  précipité ,  qu'ils 
laiflerent  à  terre  une  partie  de  leur  artillerie. 

La  caufe  d'une  retraite  fi  prompte  éteit  l'arrivée  de  la  flotte  Portugaife ,  qui 
avoit  jette  l'ancre  à  quinze  mille  de  celle  du  Bâcha.  Trois  Vailfeaux  qu'il  avoit 
déjà  vus  s'avancer ,  l'a  voient  glacé  de  crainte.  Il  ne  penfa  plus  qu'à  s'éloigner  à    Soiyman  levé  le 
force  de  voiles  &  de  rames  ;  &  prenant  fa  route  au  Sud-Sud-Oueft  avec  fort  fiege-  » 

peu  de  vent ,  il  avoit  déjà  fait  trente  milles  à  la  pointe  du  jour. 

Il  étoit  parti  le  5  de  Novembre.  Après  fept  jours  d'une  navigation  trop  lente 
pour  fa  frayeur ,  il  entra  ie  12  dans  le  Golphe  d'Ormuz.  Enfuite  il  reprit  à  11  fc  rend  dans  le 
î'Oueft-Sud-Oueft  en  fe  fervant  de  toutes  les  voiles ,  &  faifant  chaque  jour  plus  Golfe  d'0™iuz, 
de  cent  milles ,  jufqu'an  23  ,  qu'il  fut  arrêté  par  un  calme  au  long  de  la  Côte 
d'Arabie.  Cependant  il  gagna  le  24  les  lues  de  Curia  Maria ,  où  il  ne  s'arrêta 
qu'un  jour.  Il  remit  à  la  voile  le  2.6 ,  avec  le  meilleur  vent  ;  &  rangeant  la 
Côte  d'Arabie  ,  il  arriva  le  27  au  Port  d'Afer  ,  où  il  jetta  l'ancre  fur  fix  brafles 
de  fond. 

Cette  Ville  eft  lituée  dans  un  canton  fi  ftérile ,  que  les  hommes  &  les  beftiaux    '  P<irt  &  ville 
n'y  vivent  que  de  poiffon.  Les  Portugais  y  avoient  néanmoins  un  Etabiilïè-  dAfcr- 
ment  au  nombre  de  quarante ,  fous  l'autorité  d'un  Conful.  Leur  principal  com- 
merce confiftoit  en  chevaux  du  Pays ,  qui  s'achètent  jufqu'à  cent  ducats  ,  mais 
qui  fe  revendent  mille  dans  les  Indes.  Âulîî-tôt  que  le  Roi  fut  informé  de  l'ar- 
rivée du  Bâcha,  il  fit  arrêter  les  quarante  Portugais  avec  leur  Conful ,  &  les 
fit  conduire  fur  la  flotte  Turque ,  ou  il  furent  mis  a  la  chaîne.  Il  fe  trouvoit  dans 
le  Port  un  Vaiffeau  chargé  de  provifions ,  qui  n'avoit  pu  continuer  fa  naviga- 
tion jufqu'aux  Indes.  Solyman  s'en  fit  apporter  tout  ce  qui  convenoit  à  fa  flot- 
te. Mais  ce  qui  paroîrra  le  plus  étrange ,  c'elt  que  dans  tous  les  lieux  où  les      FauiTes  brava- 
Turcs  abordoient,  ils  prenoient  plaifir  à  publier  qu'ils  venoient  de  foumettre  <iesdesïur<:s' 
l'Inde  entière,  &  qu'ils  avoient  taillé  tous  les  Chrétiens  en  ciéces. 

La  flotte  leva  fes  ancres  le  premier  de  Décembre ,  &  continua  de  porter  à 
l'Oueft-Sud-Oueft.  Après  avoir  fait  quarante  milles ,  elle  relâcha  fur  la  même 
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« — ■  Côte  au  Port  de  Makaga,  où  l'eau  pafle  pour  excellente.  Il  ne  lui  reftoit  de-là 

Solyman      qU'environ  trois  cens  milles  jufqu'au  Port  d'Aden  :  elle  les  fit  en  quatre  jours , 
g  '       èc  le  6  elle  mouilla  l'ancre  à  la  vue  du  Port.  Le  Bâcha  fe  fit  amener  le  matin 
Cruauté  de  So-  un  Turc  ,  qui  étoit  alors  Chrétien  -,  homme  confideré  par  fes  richelïes  &c  par  le 
lyraan.  rang  qu'il  avoit  tenu.  Il  lui  fit  couper  la  tête ,  fans  s'expliquer  fur  fes  motifs  ; 

mais  on  n'ignoroit  point  que  cet  homme  ayant  trouvé  le  moyen  de  fe  faire  ef- 
timer  du  Grand-Seigneur  malgré  le  changement  de  fa  Religion  ,  &  pofTedant 
même  encore  un  emploi  conhdérable ,  le  Bâcha  craignok  qu'il  ne  rendît  un 
compte  trop  fidèle  du  mauvais  fuccès  de  fon  expédition. 
H  Fortifie  Aden.  L'importance  de  fortifier  Aden  par  une  grolfe  artillerie  ,  y  fit  laifler  cent 
pièces  du  canon  de  la  flotte  ,  avec  une  quantité  conhdérable  de  poudre  &  de 
boulets.  Solyman  y  avoit  déjà  mis  une  garnifon  de  cinq  cens  hommes ,  fous  les 
ordres  d'un  Sangiac  ;  il  l'augmenta  de  deux  cens  Janiflaires ,  &  leur  laifla  cinq 
Fluttes  pour  la  garde  du  Port.  Le  25  la  flotte  fit  cent  milles,  8c  le  24  elle 
mouilla  l'ancre  à  l'entrée  des  Détroits  de  la  Mer  Rouge.  Elle  fit  cinquante  mil- 
les le  2 5 ,  en  tirant  au  Nord-Oueft.  Le  foir  du  même  jour  elle  arriva  devant  le 
Château  deMocka ,  d'où  le  Gouverneur  vint  au-devant  du  Bâcha,  qui  le  com- 
bla d'honneurs,  Se  qui  en  reçut  beaucoup  de  préfens. 

Il  étoit  peu  fatisfait  de  la  réponfe  qu'il  avoit  reçue  du  Roi  de  Zabid ,  à  fon 
rend  pafFage.  En  arrivant  à  Mocka ,  qui  n'eft  qu'à  trois  journées  de  Zabid  il  envoya 
la  perte  du  Roi  quelques-uns  de  fes  gens  vers  ce  Prince ,  pour  le  fommer  de  venir  rendre  ho  ra- 
de Zabid.  mage  au  Grand-Seigneur  fur  le  bord  de  la  mer.   Le  Roi  répondit  qu'il  étoit 
prêt  à  payer  le  tribut ,  &  qu'il  accepterait  volontiers  un  Etendart ,  s'il  plai- 
foit  au  Bâcha  de  lui  en  accorder  un  ;  mais  que  ne  le  connoiflant  point  lui-mê- 
me ,  il  ne  voyoit  aucune  raifon  de  fe  rendre  à  fa  flotte  ou  fur  le  rivage.   Cette 
réponfe  irrita  beaucoup   Solyman.  Cependant  ,  comme   il   ne  pouvoit  em- 
Anifices  qu'il  ployer  tout  d'un  coup  la  violence  ,  il  prit  le  parti  d'envoyer  par  quelques  Ja- 
empioie  dans  cet-  nirfaires  un  Erendart  au  Roi ,  qui  le  reçut  avec  les  plus  reipectueux  témoi- 
gnages de  foumifîîon  pour  le  Grand-Seigneur  ,  &  qui  fit  porter  en  échange 
des  préfens  confidérables  au  Bâcha.  Ils  conliftoient  dans  un  beau  cimeterre  , 
orné  de  pierreries  ",  un  poignard  avec  les  mêmes  ornemens  ;  un  aflbrtiment 
de  perles ,  chacune  de  fix  carars ,  qui  faifoient  un  collier  de  plus  d'un  pied 
de  long  ",  avec  une  perle  féparée  ,  qui  étoit  feule  de  dix-huit  carats  :  car  cet- 
te Côte  fournit  un  grand  nombre  de  perles  Orientales.  Les  Janiflaires    de 
la  dépuration  eurent  auiïï  chacun  deux  carfetans.  Le  Bâcha  reçut  les  préfens  ; 
mais  infiitant  fur  l'hommage  ,  il  fit  faire  de  nouvelles  inftances  au  Roi  par 
fon  Kiahia.  La  réponfe  fut  la  même.  Enfin  ,  le  Kiahia  ,  fans  porter  plus  loin 
la  diflimulation ,  lui  dit  en  le  quittant  :  »  Si  vous  ne  venez  pas  voir  le  Bâcha  , 

- —   »  attendez-vous  à  recevoir  fa  vifite  «.  La  flotte  avoit  pafle  vingt  &  un  jours 

1 5  $9'  devant  Mocka.  Elle  pattit  le  23  de  Janvier  ;  &  le  29  elle  mouilla  l'ancre  fous 
rifle  de  Camaran ,  à  cent  cinquante  milles  de  Mocka.  Dans  le  delfein  que 
Solyman  avoit  conçu  de  châtier  le  Roi  de  Zabid  par  les  armes ,  il  débarqua  dans 
cette  Ifle  ,  pour  diftribuer  la  paye  aux  Janiflaires.  Le  2  de  Février  ,  il  parrit 
à  la  rame  ,  dans  un  calme  fort  profond  ;  &  faifant  vingt  milles  fans  le 
fecours  de  fes  voiles ,  il  regagna  la  Côre  à  Kubitfarit  3  qui  n'étoit  pas  plus 
éloigné. 

L'impatience  qu'il  avoit  d'humilier  le  Roi  de  Zabid  ne  lui  aurait  pas  per* 
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mis  de  retarder  fon  débarquement ,  s'il  n'eût  découvert  fur  le  rivage  un  corps 

de  Cavalerie  dont  il  voulut  connoître  les  intentions.  Le  Chef  de  cette  troupe 

étoit  un  Turc  de  la  dépendance  du  Roi ,  qui  s'étant  révolté  contre  lui ,  venoit 

offrir  fes  fervices  au  Bâcha  avec  cinquante  chevaux.  Il  avoit  affis  fon  Camp  fur 

le  rivage ,  &  fes  tentes  avoient  fait  juger  à  Solyman  que  fa  troupe  étoit  plus 

nombreufe.  Les  chevaux  de  ce  Canton  font  cuiralîes ,  pour  réfifter  aux  dards  & 

aux  flèches ,  qui  font  les  armes  en  ufage.  Après  avoir  pris  les  éclairciflemens 

qui  convenoient  à  fon  projet ,  le  Bâcha  fit  fa  defcente ,  &  débarqua  huit  pièces      n  débarque  fes 

de  canon  qui  dévoient  être  traînées  fur  leurs  affûts.  Ses  JaniiTaires  furent  prêts  t™1llp.es  & iou  a£~ 

à  partir  le  9  avec  une  bonne  quantité  de  munitions.  Il  fe  mit  en  chemin  le 

même  jour.  Dans  fa  route  il  rencontra  un  autre  Turc ,  accompagné  encore  de 

cinquante  chevaux ,  qui  s'étoit  révolté  contre  le  premier ,  &  qui  venoit  lui 

faire  les  mêmes  offres. 

Il  arriva  le  20  à  la  vue  de  Zabid.  S'étant  campé  fous  les  murs  de  cette  Ville , 
il  fit  dire  au  Roi ,  avec  beaucoup  de  hauteur ,  qu'il  étoit  venu  pour  le  punir 
de  fon  orgueil.  Ce  malheureux  Prince ,  trahi  par  fes  propres  Sujets,  ne  balança 
point  à  fortir  de  fa  Capitale  ,  dans  l'efperance  d'arrêter  par  une  prompte  fou- 
miffion  ,  le  coup  qui  le  menaçoit.  Il  fe  préfenta  au  Bâcha  la  corde  au  col ,  en 
prenant  le  Ciel  à  témoin  qu'il  n'avoit  jamais  ceffé  de  fe  regarder  comme  l'Ef- 
clave  du  Grand-Seigneur.  Mais  fur  le  champ  ,  le  Bâcha  lui  fit  couper  la  tête.  u  fa;t  cm,pcr 
LesHabitans  de  la  Ville  ,  effrayés  de  cette  nouvelle,  prirent  la  fuite  vers  les  ktêicauRoi. 
montagnes.  Solyman  leur  fit  dire  qu'ils  pouvoient  revenir  en  sûreté  ,  &  pren- 
dre confiance  à  fa  parole.  Il  n'y  eut  que  deux  cens  Abyliîns  de  la  garde  du 
Roi ,  qui  oferent  en  courir  le  danger.  Cette  milice  étoit  brave.  Le  Bâcha  parut 
charmé  de  leur  retour ,  fit  infcrire  leur  nom  fur  le  rolle  de  fes  troupes ,  & 
leur  promit  une  paye  confidérable.  Enfuite  ,    feignant  de  les  vouloir  admet- 


qL1  on        Cruel  ma/Tacre 

les  eut  fait  entrer  dans  le, cercle  qui  avoit  ete  trace  pour  les  recevoir,  quel-  dcicûAL.yffins. 

Î[ues  centaines  de  JaniiTaires,  deltinésà  leur  fupplice ,  fondirent  fur  eux  le 
abre  à  la  main  ,  &  les  taillèrent  en  pièces.  Après  cette  exécution  ,  le  Bâcha 
mit  dans  la  Ville  une  garnifon  de  mille  hommes  ,  fous  les  ordres  d'un 
Sangiac.  Le  Pays  eft  délicieux.  Il  paraît  compofé  de  jardins  agréables ,  qui 
font  arrofés  de  la  meilleure  eau  de  l'Arabie ,  &  qui  produifent  des  fruits 
excellens.  La  viande  y  eft  en  abondance ,  &  le  bled  même  n'y  eft  pas  rare. 
Solyman  retourna  au  rivage  le  9  de  Mars ,  &c  deftina  quatre  Fluttes  à  tar- 
der la  Côte.  Mais  avant  que  de  remettre  à  la  voile  ,  il  couronna  fa  barbare 
expédition  par  une  cruauté  encore  plus  odieufe.  Les  Portugais  prifonniers  Antre  barbarie 
fur  la  flotte  ,   étoient  au  nombre  de  cent  quarante  -fix  ,    en  y  comprenant  de  Solyman  con- 

1    r  t      î*  *  *  •  '    1  r       1  •  ^1    c     *        tre    146    Portu-» 

plulieurs  indiens  converris ,  qui  avoient  ete  confondus  parmi  eux.  Il  fe  les  »a:s. 
fît  amener  fur  le  rivage  -,  &  les  ayant  fait  diftribuer  entre  fes  troupes ,  il 
leur  fit  couper  la  tête  au  même  fignal.  Les  têtes  des  Officiers  furenr  vui- 
dées ,  falées  &  remplies  de  paille.  Aux  autres ,  on  coupa  le  nez  Se  les  oreilles , 
pour  faire  cet  horrible  prefent  au  Grand -Seigneur.  Enfuite  le  Kiahia  fut 
détaché  avec  une  Galère,  pour  fe  rendre  à  Joddah  ,  &  de -là  à  la  Mecque, 
d'où  il  devoir  prendre  le  chemin  de  Conftantinople  ,  &  porter  au  Grand- 
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~- —  Seigneur  la  relation  des  exploits  de  fa  flotte ,  avec  les  têtes  &  les  oreilles  que 

SOLYMAN  i      ■?      ,        i     .  >■  *■*  ^ 

Bâcha.        le  "a-ciïa-  1IU  envoyoït. 

j , ,  j><  Ce  lâche  &c  cruel  Mahométan  fit  lever  l'ancre  le  1 5  de  Mars ,  &  fit  cent  milles 

le  même  jour  ,  jufqu'au  Port  de  Kor  ,  qu'il  avoit  déjà  vifité  à  fon  premier  paf- 
fage.  De-là  il  s'avança  iZerçer,  Ville  dépendante  de  la  Mecque ,  à  foixante^ 
Autres  Cruautés  dix  milles  de  Kor.  On  lui  amena  de  cette  Ville  trois  Habitans  fugitifs  de  Zabid , 
àzercer.  qui  avoient  pris  le  parti  de  fe  fauver  avec  leurs  richefles ,  &  qui  alloient 

chercher  un  azile  à  la  Mecque.  Il  leur  fit  couper  la  tête ,  &  fe  faifit  de  tous  les 
biens  qu'ils  avoient  emportés  dans  leur  fuite. 

§.      III. 

Retour  de  Solyman  à.  Sue^. 

E  donne  moins  cet  article  à  l'Hiftoire  qu'à  la  Géographie.  Après  avoir  fait 

remarquer  plufieurs  fois  que  nos  Cartes  de  la  Mer  Rouge  manquent  d'exac- 
titude, il  eft  naturel  que  fans  fortir  du  fond  de  mon  fujet,  je  m'attache  un 
Détail  Géogra-  moment  à  ce  qui  peut  les  rectifier  ou  les  confirmer.  Il  y  a  peu  de  règles  auflî 
phituie.  sûres  qu'une  Relation  où  les  diftances  font  marquées  par  jours  &  par  milles. 

Auffi  n'ai-je  point  eu  jufqu'à  préfent  d'autre  vue  en  fuivant  avec  le  même  foin 
la  navigation  du  Bâcha. 

Le  17  ,  étant  parti  de  Zerzer  avec  un  bon  vent ,  qui  changea  jufqu'à  deve- 
nir tout-à-fait  contraire  ,  il  fut  obligé  de  faire  jetter  l'ancre  devant  une  Ville 
nommée  Alludï ,  fans  avoir  fait  plus  de  cinquante  nulles. 

Le  1 S  ,  la  flotte  cottoya  le  rivage  &  fit  encore  cinquante  milles ,  jufqu'à 
Mugora  ,  Port  fort  commode  ,  où  l'eau  &  le  bois  fe  trouvent  en  abondance, 
Elle  y  jetta  l'ancre  fur  quatre  braflTes. 

Le  1 9  ,  elle  fit  le  même  nombre  de  milles  au  long  de  la  Côte ,  jufqu'à  Dar- 
boni ,  Ville  de  la  dépendance  de  la  Mecque. 

Le  20 ,  elle  gagna  une  Ville  nommée  Yafuf,  appartenante  encore  à  la  Mec- 
que ,  &c  cinquante  milles  au-delà  de  Darboni. 

Le  2 1 ,  après  avoir  fait  foixante  milles ,  elle  jetta  l'ancre  à  Khofodan  ,  Ville 
dépendante  de  la  Mecque. 

Le  22  ,  Solyman  fit  prendre  les  devants  à  fix  Galères-,  pour  fervir  de  gui- 
des au  refte  de  la  flotte  entre  un  grand  nombre  de  bancs  de  fables  ,  qui  rendent 
ce  paflage  très-dangereux  ,  même  en  plein  jour.  On  jetta  l'ancre  le  foir ,  près 
d'un  grand  banc ,  nommé  Turakh. 

Le  23,  on  continua  de  pafler  entre  quantité  de  bancs,  où  les  Bâtimens 
étoient  obligés  de  fe  fuivre  à  la  file ,  &  n'ayant  fait  que  cinquante  milles 
dans  ces  deux  jours ,  on  jetta  l'ancre  devant  un  lieu  nommé  Salta. 

Le  24 ,  après  avoir  fait  trente  milles  au  long  de  la  Côte ,  on  s'arrêra  vers 
midi  devant  la  Ville  ÙAriadm ,  dont  le  Port  le  nomme  Ma^abraïu.  Cette 
Ville ,  qui  n'en  mérite  pas  même  le  nom  ,  puifqu'elle  n'eft  habitée  que  par 
des  Payfans  ,  eft  encore  fujette  à  la  Mecque. 

Le  2  5 ,  on  fut  tout-d'un-coup  écarté  du  rivage  par  un  vent  dont  on  ne  put  fou- 
tenir  la  violence  ;  ce  qui  fit  employer  tous  les  efforts  à  fe  rapprocher  de  la  Côte , 
où  Ton  jetta  l'ancre  de  bonne  heure ,  &  l'on  y  pafla  la  nuit  &  le  jour  fuivant. 

Le 
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Le  27 ,  on  partit  avec  un  vent  fi  favorable ,  qu'on  étoit  à  huit  heures  du 


matin  devant  ïujuma,  attente  milles.  On  y  jetta  1  ancre.  Bâcha, 

Le  18  ,  après  avoir  fuivi  la  Côte  jufqu'à  midi  avec  un  fort  bon  vent,  on         1539, 
s'engagea  dans  des  bancs  de  fable  ,  à  deux  milles  du  rivage ,  où  la  crainte  de 
perdre  les  ancres  empêcha  de  les  jetter.  Ce  lieu  s'appelle  Mukare  ,  &  l'on  avoir 
fait  trente  milles. 

Le  29  ,  en  continuant  de  fuivre  la  Côte  ,  on  fit  trente-cinq  milles ,  jufqu'à 
d'autres  bancs  de  fable ,  qui  fe  nomment  Balir. 

Le  3  o ,  on  fuivit  toujours  la  Côte  pendant  quarante-cinq  milles ,  &  l'on 
mouilla  le  loir  devant  Mukhi. 

Le  3 1  ,  on  partit  malgré  le  calme  ;  &  le  vent  s 'étant  levé  avec  le  Soleil ,  on 
arriva  le  foir  à  Ziden  ,  qui  eft,  comme  je  l'ai  déjà  fait  obferver ,  le  même  lieu 
que  Jodda.h  ,  Port  de  la  Mecque. 

Le  premier  d'Avril ,  Solyman  prit  terre  ,  &  fit  drelfer  fes  tentes  hors  de  la 
Ville  ,  dans  le  deflein  d'y  paffer  quatre  jours.  Enfuite ,  partant  à  cheval  pour 
le  Pèlerinage  de  la  Mecque  ,  il  donna  ordre  à  la  flotte  de  continuer  fa  naviga- 
tion vers  Suez. 

Elle  remit  à  la  voile  le  8  ;  mais  un  vent  contraire  l'ayant  jettée  en  mer  à  deux 
milles  du  rivage ,  la  crainte  de  plufieurs  bancs  de  fable  ,  dont  elle  étoit  envi- 
ronnée, lui  fit  jetter  l'ancre,  &  paffer  trois  jours  dans  ce  lieu,  pour  attendre 
un  meilleur  tems. 

Le  1 1  ,  elle  partit  avec  le  vent  favorable,  &  regagnant  la  terre  elle  s'avança, 
jufqu'au  Port  de  Contra  Abehim  ,  dont  on  ne  marque  point  l'éloignement.  Une 
Galère  fe  perdit  en  faifant  des  efforts  pour  doubler  la  pointe  3  &  quelques  au- 
tres Bâtimens  ayant  été  maltraités  au  même  palfage ,  on  s'arrêta  deux  jours  dans 
ce  Port ,  où  un  Charpentier  Vénitien  prit  le  parti  de  demeurer  &ç  de  fe  faire 
Mahometan. 

Le  1 4  ,  on  fit  foixante-dix  milles ,  jufqu'au  lieu  nommé  Almomuski ,  Se  l'on 
y  jetta  l'ancre. 

Le  1 5 ,  la  flotte  étant  partie  deux  heures  avant  le  jour ,  une  Galère  donna, 
contre  un  banc  de  fable  ,  d'où  elle  ne  fut  dégagée  que  par  le  fecours  des  autres. 
Cet  accident  ne  permit  de  faire  que  rrente  milles,  jufqu'au  Port  de  Raban  , 
de  le  tems  devint  ii  mauvais  qu'on  tenta  inutilement  de  partir  pendant  cinq 
jours. 

Le  21,  on  fit  voile  avec  un  vent  de  terre ,  qui  changea  peu  de  jours  après  3 
&  qui ,  repouflant  la  flotte  vers  le  rivage,  l'obligea  de  jetter  l'ancre  au  milieu 
de  certains  bancs  où  elle  paffa  la  nuit. 

Le  22  ,  le  vent  continua  d'être  fi' contraire  qu'on  fut  obligé  de  jetter  l'ancre 
devant  un  lieu  nommé  Farfs ,  fans.avoir  fait  plus  de  feize  milles. 
Le  23  ,  on  fit  vingt-fix  milles,  jufqu'au  lieu  qui  fe  nomme  Sathan. 
Le  24,  en  continuant  de  fuivre  la  Côte  avec  le  vent  toujours  contraire,  on 
fit  trente  milles  jufqu'à  Zorma. 

Le  2  5  ,  on  eut  encore  le  vent  à  combattre  ,  jufqu'à  la  Ville  de  Yambu  ,  ou 
Yambo ,  qui  eft  le  Port  de  Medïne.  Cette  Ville  ne  manque  point  de  prove- 
nons 3  mais  elle  n'a  que  de  l'eau  de  citerne ,  qui  eft  apportée  fur  le  dos  des 
chameaux  à  plus  d'une  journée  de  diftance.  C'eft  à  peu  près  au  même  éloi- 
gnement  qu'eft  fituée,  dans  les  terres,  la  Ville  de  Medine,  confacrée  dans 
To.mç  L  V 
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'"iOLYMAN  *a  Re*igi°n  du  Pays  par  le  Tombeau  du  Prophète  Mahomet  (a).  La  flotte  s'ar- 
Ji  acha.  ccta  fix  jours  à  Yambo ,  qu'un  grand  nombre  d'Ecrivains  de  l'Europe  nomment 
1535.        mal-à-propos  Jambut. 

Le  premier  de  Mai ,  elle  partit  avec  un  vent  fi  variable ,  que  n'ayant  pu  faire 
que  dix  milles ,  elle  jetta  l'ancre  au  milieu  de  quelques  bancs ,  où  elle  pafla 
deux  jours.  Eniuire ,  voulant  fe  rapprocher  de  la  Cote ,  elle  s'engagea  dans 
d'autres  bancs ,  d'où  elle  ne  put  iortir  qu'au  bout  de  fix  jours ,  pendant  lef- 
quels  elle  ne  fit  que  huit  milles.  Elle  n'en  fit  que  dix  encore  le  1  o  &  le  1 1 ,  tou- 
jours combattue  par  des  vents  contraires ,  quoiqu'obftinée  à  fuivre  la  Côte. 
Elle  jetta  l'ancre  enfin  jufqu'au  14,  où,  recommençant  à  cottoyer  les  terres 
au  Nord-Oueft ,  elle  fit  dix  milles  jufqu'à  Sïkhaba. 

Le  1 5  ,  continuant  au  Nord-Oueft  l'efpace  de  foixante-dix  milles,  elle  jetta 
l'ancre  en  pleine  mer. 

Le  16 ,  elle  ie  rapprocha  des  Côtes  ,  &  faifant  trente  milles  elle  alla  mouil- 
ler à  Bubiccktor. 

Le  1 7 ,  ayant  fuivi  la  Côte  pendant  trente  milles ,  on  jetta  l'ancre  en  pleine 
mer ,  près  de  l'Ifle  Yenamani. 

Le  18  ,  on  reprit  la  Côte,  pour  gagner  Kifafé ,  à  trente  milles. 

Le  1 9  ,  on  fit  cinquante  milles ,  jufqu'à  Melin. 

Le  20  ,  vingt-cinq  milles  ;  le  2  1  ,  quarante-huit  milles  -,  le  22  ,  dix  milles  •, 
le  24,  après  avoir  paflè  le  jour  d'auparavant  dans  l'embarras  d'une  mauvaise 
fituation  ,  on  fit  dix  milles ,  &  l'on  fe  trouva  fi  bien  du  lieu  où  l'on  jetta  l'an- 
cre, qu'on  y  pafla  le  jour  fuivant.  Le  16 ,  on  fit  trente-cinq  milles,  toujours 
au  long  de  la  Côte. 

Le  27 ,  tirant  l'Oueft-Nord-Oueft ,  on  fe  trouva ,  vers  le  midi ,  à  la  hauteur 
de  Tor.  Mais  le  vent  étant  devenu  contraire,  on  jetta  l'ancre  jufqu'au  jour 
fuivant ,  où ,  après  avoir  fait  cent  milles ,  on  demeura  pendant  cinq  jours 
engagé  dans  des  bancs  de  fable. 
Retour  de  la       Le  3  de  Juin  on  remit  à  la  voile,  &  jufqu'au  \G  on  avança  lentement, 
Suez?  a  tanror  jettant  l'ancre  fur  la  Côte  d'Egypte,  tantôt  fur  l'autre  Côte.  On  arriva 

le  15a  Korondd,  &  le  \G  à  Suez. 
Etendue  de  la       Ainfi  de  l'entrée  de  la  Mer  Rouge  jufqu'à  Suez  on  compte  environ  dix-huit 
cens  milles,  &  la  Côte  s'étend  toujours  au  Nord-Oueft.  La  largeur  de  cette  Mer 
eft  de  deux  cens  milles,  &  quelquefois  davantage.  Elle  eft  remplie  vers  la 
terre  d'éceuils  &  de  bancs  de  fable ,  qui  rendent  la  navigation  fi  dangereufe  , 
Dangers  de  cette  qu'on  ne  peut  faire  voile  la  nuit  qu'au  milieu  du  Golfe.  On  a  befoin  de  fe 
navigation.         fervir  attentivement  de  fes  yeux  pour  découvrir  les  véritables  Canaux  ;  Se 
celui  qui  eft  chargé  de  cette  obfervation ,  avertit  par  des  cris  continuels ,  du 
changement  qu'il  faut  faire  à  la  manœuvre.  Il  y  a  deux  fortes  de  Pilotes  pour 
cette  Mer  :  les  uns ,  accoutumés  à  la  navigation  du  milieu ,  qui  eft  la  route 
ordinaire  pour  fortir  du  Golfe  •,  les  autres ,  exercés  à  conduire  les  Vaifleaux 
qui  reviennent  de  l'Océan  ,  &  qui  prennent  entre  les  bancs  de  fable.  On  ap- 
pelle ceux-ci  Rubani ,  ou  Robons  ,  du  mot  Arabe  Ruban ,  qui  fignifie  Pilote. 

(«)  Il  eft  furprenant  que  malgré  la  certi-  cette  faute   dans  fa   Relation  de  la  MiiTion 

tude  de  ce  fait,  plufieurs  Ecrivains  mettent  de   Syrie  ,  au  IV.  Tome  des  Mémoires  des 

le  Tombeau  de   Mahomet  à  la  Mecque    Le  Millions, 
î'ere  Nacchi  ,    Jéfuite,   a    commis   encore 
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Ils  font  excellens  Nageurs.  Dans  plufieurs  endroits  où  la  mauvaife  qualité    — 

du  fond  ne  permet  pas  de  jetter  l'ancre  ,  ils  plongent  hardiment  ,  pour  fixer      •  g^'"*;N 
une  Galère  entre  les  bancs  -,  &  les  inftrumens  ne  leur  manquent  point  pour         1  c  39. 
cette  opération. 

Les  Vénitiens ,  qui  avoient  été  employés  fur  la  flotte  Turque  ,  furent  con- 
duits au  Caire  ,  où  ,  pour  leur  entretien ,  on  leur  accorda  par  jour  un  demi 
Maidin  ,  qui  revienr  a  deux  fols  de  Venife.  Leur  emploi  devoit  être  de  net- 
Foyer  les  citernes ,  de  travailler  à  la  conftrudlion  des  édifices ,  en  un  mot  ,. 
de  fourfrir  toutes  les  rigueurs  &  les  humiliations  de  l'efclavage. 


CHAPITRE     XVII. 

Relation  Portugaife  du  Siège  de  Diu  en  i$38. 

L'H  I S  T  O I  R  E  de  ce  fameux  Siège  ,  un  des  plus  mémorables  évenemens    "T" " 
des  derniers  fiecles  ,  n'étant  rapportée  qu'imparfaitement  dans  la  Rela-       Bâcha 
tion  du  Voyage  de  Solyman ,  je  ne  puis  me  difpenfer  ,  pour  la  rendre  com-         1538. 
plette  ,  d'y  joindre  ce  que  les  Portugais  en  ont  publié.  Un  Vénitien ,  qui  fer-       Raifons    qui 
voit  far  la  flotte  Turque ,  ne  pouvoir  être  informé  de  la  véritable  iituation  des  cette  doubie^Re- 
ailîegés;  aulîi  eft-ce  dans  une  autre  vue  que  j'ai  fait  entrer  ici  fon  Ouvrage,  lation. 
Mais  fes  obfervations ,  jointes  au  récit  des  Hiftoriens  Portugais ,  jetteronr  fur 
ce  grand  événement  toute  la  lumière  qu'il  peut  recevoir  à  deux  fiecles  de 
diftance.  Elles  fervironr  aufli  à  fixer  les  dattes ,  que  Faria ,  Barros ,  Maffée  , 
Se  les  autres  Hiftoriens ,  ont  ignorées  ou  négligées. 

§.  I. 

Occajion  de  cette  entreprife.  Caractère  de  Solyman ,  Bâcha  d'Egypte. 

Diu  abandonné.    Siège  du  Château.    Arrivée  de  Solyman. 

Embarras  des  Portugais. 

ON  fe  rappellera  aifément  que  l'année  1538,  Bandur ,  Roi  de  Cambaye ,  Occafion  du  fie- 
cherchant  à  fecouer  le  joug  des  Portugais ,  envoya  folliciter  le  fecours  Turcs.  IUpar  £S 
de  l'Empereur  des  Turcs.  Son  Ambafladeur  &  fes  préfens  n'arrivèrent  qu'a- 
vec la  nouvelle  de  fa  mort.  Mais  l'éclat  qu'il  avoit  donné  à  fon  Ambaflade  fit 
ouvrir  les  yeux  au  Sultan  fur  les  richefles  de  l'Inde ,  &  lui  infpira  le  defir  de 
s'emparer  d'un  fi  beau  Pays.  Il  s'imagina  qu'avec  les  forces  de  la  Monarchie 
Ottomane ,  il  chafleroit  facilement  les  Portugais  de  leurs  établiflemens ,  & 
qu'il  s'établiroit  fur  leurs  ruines.  Un  Renégat ,  qu'il  avoit  à  Conftantinople , 
le  confirma  dans  cette  idée  ,  en  lui  repréfentant  toutes  fortes  de  facilités  dans 
l'exécution. 

L'ordre  fut  aufli-tôt  expédié  pour  l'équipement  d'une  flotte ,  fous  la  condui- 
te de  Solyman ,  Bâcha  d'Esypte.  Solyman  étoit  un  Janiflaire  Grec  ,  né  dans  la     fon^<-  &  ca- 

-.,       <         o       1  l'A         r  rr         i'-      o  r  -m     '/      •      r  r       "ilere  ilu  Bâcha 

Aloree  ,  &  dont  1  âge  iurpalloit  déjà  80  ans.   Sa  taule  etoit  fort  courte.  La  Solyman. 

Vij 


iOLYM AN 

Bâcha. 
3558. 


Etat  de  la  Flot- 
te Turque. 


Son  arrivée 
Diu. 


Arm_-e  de  Cam- 
baye  &  fes  pre- 
miers     mouve- 


Défenfe  desPor- 
tugais, 


158  HISTOIRE    GENERALE 

grofleur  de  fon  ventre ,  joint  à  la  laideur  extrême  de  fon  vifage  ,  en  faifoit 
un  monftre  de  difformité.  Il  ne  pouvoit  fe  lever  fans  le  fecours  de  quatre  Ef- 
claves.  Sa  bourfe  lui  avoit  fait  obtenir  ce  Commandement.  Il  étoit  chargé 
d'ailleurs  de  tous  les  frais  de  l'expédition  •,  <Sc  pour  fe  mettre  en  état  d'y  fa- 
tisfaire ,  il  avoit  commencé  par  faire  ôter  la  vie  à  plufieurs  riches  Marchands 
dont  il  s'appropria  tous  les  biens.  Il  abandonna  le  loin  des  préparatifs  à  Ibra- 
■  kim  ,  un  de  fes  principaux  Officiers.  La  flotte  fe  trouva  compofée  de  foixan- 
te-dix  Bâtimens ,  dont  la  plupart  étoient  de  grandes  Galères  ,  bien  munies  de 
provifions  &  d'artillerie.  Elle  avoit  à  bord  7000  Soldats ,  Turcs  &  Mamelus , 
fans  compter  dans  ce  nombre  les  Matelots  &  les  Efclaves ,  dent  une  partie 
étoit  compofée  de  Vénitiens ,  pris  fur  les  Galères  Vénitiennes  dans  le  Port 
même  d'Alexandrie  ,  depuis  que  le  Grand-Seigneur  avoit  rompu  avec  la  Ré- 
publique de  Venife. 

Solyman  n'eut  pas  plutôt  mis  à  la  voile ,  qu'il  exerça  toutes  les  violences 
dont  il  avoit  la  fource  dans  fon  caractère  lâche  Se  cruel.  Sur  un  fïmple  mé- 
contentement ,  il  fit  mettre  à  la  chaîne  quatre  cens  de  fes  Soldats  ;  6V'  s'offen- 
fant  encore  plus  de  leurs  plaintes ,  il  en  condamna  deux  cens  à  la  mort.  H 
maltraita  Dlufieurs  Rois  dans  fa  route.  Celui  de  Joddah  fe  garantit  de  fa  cruau- 
te  en  prenant  la  fuite  avec  les  Habitans  de  fa  Capitale  ;  mais  ceux  d'Aclen  Se 
de  Zabid  perdirent  la  vie  par  une  infâme  trahiibn. 

La  flotte  arriva  devant  Diu  vers  le  commencement  de  Septembre.  Le  Bâ- 
cha ,  fuivant  fes  inftruétions ,  devoit  faire  voile  d'abord  à  Goa  ;  mais  d'au- 
tres raifons  le  rirent  changer  de  projet.  Il  apprit  fur  la  Côte  de  Diu  que  lei 
Portugais  étoient  déjà  relferrés  dans  leurs  Forts  par  un  liège.  Après  la  mort 
du  Roi  Bandur ,  un  de  fes  Officiers  ,  nommé  Khoja  Zaffar  ,  s'étoit  retiré 
chez  les  Portugais  ,  &  leur  avoit  rendu  tant  de  fervices ,  que  Nunno  de  Cun- 
na  ,  alors  Viceroi  des  Indes ,  l'avoir  recommandé  fort  inltamment  à  Dom 
Antoine  Silveyra ,  Gouverneur  de  Diu.  Cependant ,  fans  aucun  fujet  de  plain- 
te ,  il  les  avoit  quittés  tout  d'un  coup ,  pour  offrir  les  fervices  à  Mahmud ,  Suc- 
celfeur  de  Bandur  ;  &  fe  repofant  fur  l'approche  de  la  flotte  Turque ,  il  avoit 
excité  ce  Prince  à  prendre  les  armes  contre  les  Portugais. 

L'Armée  de  Cambave  s'étoit  raflemblée  à  Champand  ,  réfîdence  de  Mah- 
mud ,  au  nombre  de  dix  mille  hommes  d'Infanterie  &  de  cinq  mille  che- 
vaux. Mais  Khoja  Zaffar ,  levant  à  fes  propres  frais  trois  mille  chevaux  8c 
quatre  mille  hommes  de  pied  ,  s'étoit  d'abord  avancé  vers  Diu  ,  où  toute  fa 
diligence  n'avoit  point  empêché  que  les  Portugais  ne  fe  fuflent  préparés  pour 
un  long  fiege.  Il  avoit  commencé  fon  attaque  par  la  Ville  de  Rums ,  dont 
ils  étoient  en  poifefîion  ,  à  peu  de  diftance  de  Diu.  François  Pacheco  s'y  étoit 
foutenu  courageufement  avec  quinze  hommes ,  en  attendant  le  fecours  de 
Silveyra ,  qui  étoit  arrivé  aflez  heureufement  pour  forcer  Zaffar  de  fe  retirer 
blelfé.  Mais  Alukhan  ,  Général  de  Mahmud,  l'ayant  joint  avec  fon  armée  , 
ils  avoient  forcé  à  leur  tour  les  Portugais  d'abandonner  les  partages ,  &  tous 
les  poftes  avancés,  pour  fe  mettre  en  état  de  mieux  défendre  la  Ville  &  le 
Château.  Silveyra  avoit  même  perdu  ,  dans  fa  retraite ,  deux  Vaiffeaux  avec 
quelques  pièces  de  canon  ;  &  cette  perte  ,  joint  à  la  défiance  qu'il  avoit  des 
Habitans  de  la  Ville ,  lui  avoit  fait  prendre  le  parti  de  fe  borner  à  la  feule 
défenfe  du  Château  &  des  Forts.   Ce  n'avoit  été  néanmoins  qu'après  avoir 


SOLY  MAN 


DES     VOYAGE  S.     Liv.     L  159 

fait  pendre  quelques  -  uns  des  Habitans.  Alukhan  &  Zaffar  s'étoient  enfuite 
emparés  de  Diu  &  de  l'Ifle  où  elle  eft  fituée  ,  d'où  ils  avoient  auliî-tôt  com- 
mencé à  faire  jouer  leur  artillerie  fur  les  Portugais.  Lope  Souza  ,qui  étoit  à  la  x c ,  g  ' 
garde  du  bois  &  de  l'eau ,  dont  le  Château  avoit  un  befoin  continuel ,  s'étoit 
trouvé  plufîeurs  fois  aux  prifes  avec  l'ennemi ,  &  lui  avoit  tué  quantité  de  gens 
fans  en  avoir  perdu  un  feul ,  quoiqu'il  eût  été  blefle  dangereulement  dans  une 
de  ces  rencontres. 

Telle  étoit  la  fituation  des  Portugais ,  lorfqu'ils  furent  informés  certaine- 
ment que  la  flotte  Turque  approchoit.  Silveyra  fe  hâta  d'en  faire  donner  avis 
à  Nunno  de  Cunna ,  qui  étoit  à  Goa ,  &  qui  lui  promit ,  pour  réponfe ,  beau- 
coup de  diligence  à  le  fecourir  avec  toutes  fes  forces.  Mais  comme  le  danger 
devenoit  fort  prenant ,  Michd  Va^  ,  homme  de  réfolution ,  fut  envoyé  à  la  dé-  . 
couverte  ,  &  s'approcha  de  la  flotte  ennemie  jufqu'àlaportée  du  canon.  Il  eut 
le  bonheur  de  s'en  dégager  ;  mais  n'ayant  point  d'autre  reflource  que  de  tour- 
ner les  voiles  vers  Goa ,  il  alla  redoubler  l'emprelfemenr  du  Viceroi  par  fon 
récit.  Enfin  les  Turcs  vinrent  jetter  l'ancre  à  la  vue  de  la  Ville ,  &  ne  parurent     Les  Turcs  s'-t- 
pas  moins  formidables  aux  Mores  qui  les  attendoient,  qu'à  la  garnifon  Portu-  Pochent  de   la 
gaife  du  Château.  Solyman  débarqua  dès  le  lendemain  fix  cens  Janillaires  ,     I,'e" 
armés  d'arcs  &  de  moufquets  ,  qui  étant  entrés  dans  la  Ville  y  commirent  les 
dernières  infolences.  Enfuite ,  tournant  vers  le  Château ,  ils  tuèrent  fix  Por- 
tugais ,  qui  avoient  ignoré  leur  marche  ;  mais  trois  cens  Moufquetaires  que 
Silveyra  fit  fortir  à  propos  ,  leur  tuèrent  cinquante  hommes ,  &  forcèrent  le 
relie  de  fe  retirer. 

1  Une  tempête  obligea  Solyman  d'abandonner  fon  pofte  ,  pour  gagner  à  cinq 
lieues  de  Diu ,  le  Port  de  Madrefavat ,  qui  eft  beaucoup  plus  fur.  Il  y  pafla 
vingt  jours  ,  pendant  leiquels  Silveyra  fit  travailler  à  fes  fortifications  ,  & 
mit  un  ordre  admirable  dans  fon  artillerie.  Mais  les  Turcs  que  Solyman  avoit 
laiifés  à  terre ,  aidés  par  Zaffar  ,  ne  firent  pas  moins  de  préparatifs  pour  leurs 
attaques.  Ils  avoient  déjà  commencé  à  canoner  une  Tour  qui  couvrait  le  Châ- 
teau ;  &  penfant  à  la  brûler  ,  ils  conftruifirent ,  dans  une  grande  Barque  ,  un  Machines  des 
Château  de  bois ,  qu'ils  remplirent  de  matières  combuftibles.  François  de  Go-  Tl,lcs' 
vea ,  qui  avoit  le  commandement  de  la  Tour  ,  s'approcha  de  cette  machine 
pendant  la  nuit ,  avec  beaucoup  de  difficultés ,  &  la  réduifit  en  cendre  dans 
le  lieu  même  où  l'on  achevoit  de  la  conftruire.  Il  arriva  dans  le  même-tems  aux 
Portugais  quelque  fecours  qui  leur  étoit  envoyé  par  Cunna,  avec  une  nouvel- 
le promeffe  de  leur  en  amener  bien-tôt  lui-même  un  plus  puiflant. 

La  flotte  Turque  revint  de  Madrefavat ,  &  fit  plufîeurs  décharges  de  fon  ar- 
tillerie contre  la  Tour  où  Govea  commandoit.  Il  leur  répondit  fi  brufquement 
qu'il  leur  couia  une  Galère  à  fond.  Le  plus  grand  mal  que  les  Portugais  eflliye- 
rent  vint  de  leur  propre  canon ,  dont  il  creva  une  pièce ,  qui  leur  tua  plufîeurs 
hommes.  Une  mère,  nommée  Barbe  ,  ayant  vu  périr  fes  deux  fils ,  les  prit  fuc-  Courage  d'une 
ceJîîvement  dans  fes  bras ,  &c  les  emporta  tous  deux  fans  verfer  une  larme.  mere  i>onugaiil'' 

Un  autre  Fort  commandé  par  Packeco  ,  fut  attaqué  par  Zaffar  ,  &  canoné 
fi  fiirieufement  qu'il  ne  reftoit  aucune  efperance  de  le  défendre.  Sept  cens 
Janiffaires  ,  entrés  par  la  brèche  ,  y  plantèrent  leurs  Enfeignes.  Mais  les 
Portugais  fe  réunifiant  dans  un  dernier  effort  ,  les  délogèrent  ,  &  leur  tuè- 
rent cent  cinquante  hommes.  L'action  dura  prefqu'un  jour  entier.  Cependant 
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— Pacheco ,  défefperant  de  fe  foutenir  ,  confentit  à  fe  rendre.  L'ennemi  rentra 

1v-haN      ^ans  ^e  Fort,  abbatit  les  Enfeignes  Chrétiennes,  &  fit  fucceder  les  Tiennes  ; 
, ,  ,g§        lorfque  Jean  Pere^  ,  Portugais  déjà  fort  âgé  ,  ne  pouvant  fupporter  ce  fpeéta- 
cle ,  renverfa  pour  la  féconde  fois  les  Enfeignes  Turques  ,  &  releva  celles 
des  Chrétiens.  Il  n'étoit  foutenu  que  de  cinq  ou  fix  Soldats  de  fa  Nation  , 
qui  furent  bien-tôt  maflacrés  avec  lui.  Leurs  corps  furent  jettes  dans  la  mer  , 
qui  les  pouffa  jufqu'à  la  porte  du  Château,  où  ils  reçurent  une  fépulture  ho- 
r-erfule  aOion  norable.  Pacheco ,  &  ceux  qui  avoient  capitulé  avec  lui  ,  fe  croyoient  fùrs 
deSoiymaji,         ^£  ia  yj£  ^  ^£  ia  [[berté;  mais  on  ne  leur  tint  pas  un  moment  le  dernier  de  ces 
deux  articles ,  &  l'autre  même  ne  fut  pas  long-tems  obfervé.    Solyman  néan- 
moins les  avoit  reçus  d'abord  avec  quelques  apparences  d'humanité  ,  jufqu'à 
leur  faire  préfent  d'une  veite  Turque.  Son  efperance  étoit  de  tromper  la  gar- 
nifon  du  Château  par  une  feinte  fi  lâche  ,  &z  l'un  des  prifonniers  fut  envoyé  à 
Silveyra  pour  lui  propofer  de  fe  rendre  à  l'exemple  de  Pacheco.  Mais  cette 
propofition  n'excita  que  fon  mépris. 

Le  Bâcha ,  furieux  du  mauvais  fuccès  de  fon  artifice  ,  eut  recours  à  fon  artil- 
lerie ,  qu'il  fit  difpofer  dans  plufieurs  endroits  ,  fous  la  direction  de  Zaffar. 
Nomhreufe  ar-  j|  en  avoir.  débarqué  cent  trente  pièces ,  dont  neuf  étoient  d'une  fi  prodigieu- 
fe  groffeur  qu'elles  portoient  quatre-vingt-dix  livres  de  balle.  Toutes  ces  bat- 
teries étoient  foutenues  par  deux  mille  Turcs.  Elles  commencèrent  à  jouer  le 
Lundi  4d'06tobre  ,  &le  feu  continua  prefque  fans  intetruption  pendant  vingt 
jours.  Le  Château  en  fourrrit  beaucoup  ,  fans  pouvoir  caufer  autant  de  mal  à 
l'ennemi.  A  peine  l'art  &  la  diligence  fuffifoit  à  réparer  les  furieufes  brèches 
qu'il  recevoir  continuellement. 

Le  fixiéme  jour  de  cette  terrible  attaque  ,  un  corps  de  Turcs  s 'étant  ap- 
perçu  qu'une  Tour  où  commandoit  Gafpar  de  Souza  avoit  été  fort  maltraitée, 
s'imagina  de  pouvoir  l'emporter.  Il  en  périr  une  partie  dans  cette  entreprife  , 
Atnq-e;  terri-  fans  qu'il  en  coûtât  plus  de  deux  hommes  aux  Portugais.  Mais  chaque  jour 
?'c?  „.nervei!"  étoit  marqué  par  quelque  aclrion  fançrlante.  Gonzale  Falcam  eut  la  tète  etn- 
portée.  Jean  Fonfeca  ,  bielle  au  bras  droit ,  ne  ht  que  palier  la  lance  dans  la 
main  gauche ,  Se  s'en  fervit  comme  s'il  eût  été  fins  bleffure.  Dans  une  fortie , 
Jean  de  G.illego,  jeune  homme  de  dix-neuf  ans,  pourfuivit  un  More  jufqu'au 
bord  de  la  mer  ,  &  s'engagea  même  fi  avant  dans  l'eau  que  la  terre  commen- 
çoit  à  manquer  fous  fes  pieds.  Le  More  s'en  appercevant  ,  le  failit  pour  le 
tuer  -,  mais  Gallego  reprit  fes  efprits ,  &  fans  avoir  quitté  fon  manteau  ni  fon 
épée  ,  il  tua  fon  adverfaire  ,  &  revint  au  Château  d'un  pas  grave  ,  tout  cou- 
vert de  fang ,  au  milieu  d'une  nuée  de  balles  &  de  flèches  qu'on  lui  tiroir  de 
tous  côtés. 

Cependant  il  périffbit  tous  les  jours  un  grand  nombre  de  braves  gens  entre 
les  murs.  D'ailleurs  la  poudre  diminuoit  beaucoup ,  &  les  provifions  commen- 
çoient  à  manquer.  Les  fecours  promis  fe  faifoienr  attendre  long-rems ,  quoi- 
que le  nouveau  Viceroi ,  Dom  Garcie  de  Noronna  ,  fut  arrivé  dans  la  Mer  de 
LeraTiej&fouf-  l'Inde  avec  une  flotte.  On  fouffroir  déjà  conlidérablement  de  la  mauvaifequa- 
beaucoup,  j ^  j£  p£au  .  ^  £zi£0[t  enfler  les  gencives ,  &  qui  caufoit  la  perte  de  Leurs 
dents  à  ceux  qui  n'ufoient  point  d'autres  liqueurs.  Enfin  les  Portugais  combat- 
toient  &  foufrroient ,  comme  s'ils  euffenc  été  fupérieurs  à  toutes  les  foibleffes 
de  la  condition  humaine. 
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§.    II. 

yaleur  des  femmes  Portugaijès.  Attaque  générale.  Levée  dujiegë. 
Mort  de  cent  quarante-fx  Portugais.  Solyman  retourne  à  Conf- 
iant inop  le  3  &  je  tue  lui  -  même.  Malheurs  du  fiege  attribués  au 
Viceroi. 

TOus  les  Ecrivains  Portugais  ont  célébré  la  valeur  des  femmes  de  leur 
Nation ,  pendant  le  fiege  du  Château  de  Diu  ;  &  l'Hiitoire  fournit  en 
effet  peu  d'exemples  de  cette  fermeté ,  dans  un  fexe  fi  foible.  Manuel  Vafcon-   LesfemmesPor- 
cclos  avant  avec  lui  Donna  Ifabelle  de  Vega ,  fon  épeufe,  avoit  reflenti  tou-  tl,gajfrsfedftin- 

J  .  .  j  /  tr  ■   >  gl,enc  Par   kur 

tes  les  craintes  qui  peuvent  allarmer  ,   dans  cette  lituation  ,  un  mari  aliiege  courage. 

par  les  Turcs.  Cette  Dame  avoit  autant  de  beauté  que  de  vertu.  Vafconcelos  Ilabdle Ae  Ve£a° 
l'avoir  conjurée  ,  avant  le  fiege ,  de  fe  retirer  à  Goa ,  clans  la  maifon  de  fon 
père  ;  mais  rien  n'avoit  pu  la  faire  confentir  à  s'éloigner  d'un  mari  qu'elle 
aimoit.  La  vue  d'un  grand  nombre  d'hommes  qu'on  étoit  forcé  d'employer 
au  travail ,  tandis  qu'ils  n'étoient  pas  moins  néceflaires  pour  combattre ,  fit 
faire  réflexion  à  Donna  Ifabelle  que  les  femmes  du  Château  peuvoient  fup- 
pléer  au  premier  de  ces  deux  befoins.  Elle  les  aflembla ,  de  concert  avec  Anne  Anne  Fernan- 
de Fernandez  ,  à  qui  elle  avoit  communiqué  fon  deflein;  &  ces  deux  Dames  &z- 
les  exhorteient  à  prendre  la  place  ce  leurs  maris  &  de  leurs  enfans ,  dar.s 
l'emploi  du  moins  qui  convenoit  le  mieux  à  leur  fexe.  Il  ne  fallut  point  d'ef- 
forts pour  les  perfuader.  Elles  s'unirent  fous  la  conduite  de  deux  fi  braves 
guides  ;  & ,  par  la  confiance  avec  laquelle  elles  portèrent  le  fardeau  des  hom- 
mes ,  elles  procurèrent  pins  de  liberté  pour  l'exercice  des  armes  à  leurs  défen- 
feurs  ;  fans  parler  de  l'effet  d'un  tel  exemple  fur  des  maris  &  des  enfans  auffi 
fenfibles  que  les  Portugais.  Anne  Fernandez  étoit  femme  d'un  Médecin,  &fi 
remplie  de  courage  ,  qu'elle  vifitoit  les  poftes  pendant  la  nuit.  On  la  vit  plus 
d'une  fois  paroître  aux  aflauts  ,  pour  infpirer  de  la  valeur  aux  Soldats  par  fes 
exhortations.  Son  fils  ayant  été  tué  à  fes  yeux ,  elle  prit  foin  de  mettre  ion 
corps  à  l'écart  :  enfuite  elle  retourna  d'un  air  ferme  à  fon  pofte ,  qu'elle 
ne  quitta  qu'après  le  fervice  militaire ,  pour  aller  enfevelir  fon  fils  de  fes 
propres  mains. 

Le  feu  continuoit  fi  furieufement ,  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  merveil-  Furiejife  centi- 
leux  dans  l'adrelfe  &  la  promptitude  avec  laquelle  toutes  les  brèches  étoient 
réparées.  Gafpard  de  Souza  s  étant  apperçu  que  les  Turcs  ehtreprenoient  de 
ruiner  fon  boulevard ,  fortit  à  la  tête  de  foixante-dix  hommes  pour  obferver 
leur  ouvrage.  Il  en  tua  un  grand  nombre.  Mais  trouvant  à  fon  retour  qu'il 
lui  manquoit  deux  de  fes  gens ,  il  retourna  plus  ardent  que  jamais  ,  dans 
l'efperance  de  les  dégager.  Le  carnage  recommença  avec  une  nouvelle  furie , 
jufqu'à  ce  qu'un  coup  de  fabre  lui  coupa  les  jarrets.  Il  tomba  ,  fans  cefler  de 
combattre  ;  &  les  Turcs  n'oferent  l'approcher  qu'en  l'accablant  par  la  mul- 
titude. On  trouva  le  moyen  de  réparer  le  mal  qu'ils  avoient  caufé  par  leur- 
mine  ■,  mais  des  travaux  fi  continuels  auroient  demandé  des  hommes  d'une 

autre  nature.  _  .'".-.  ,  iianWp^ 

Il  arriva,  dans  ces  conjonctures,  quatre  petits  Vaifieaux  ,  envoyés,  par  le  tù   fémurs  aui 
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~ ■ Viceroi  Dom  Garcie  de  Noronna;  mais  ils  n'apportèrent  que  vingt  hom- 

Bacha.  nies.  Un  fecours  fi  méprifable  ne  laifla  point  d'allarmer  Solyman  ,  qui  le  re- 
j  c  jS.  garda  comme  l'avant -coureur  de  la  flotte  Portugaifes.  Apres  tant  d'attaques 
inutiles ,  il  commencent  à  fe  plaindre  de  Zaftar ,  qui  lui  avoit  garanti  la  fin 
du  fiege  au  fécond  alfaut.  De  fix  cens  hommes  qui  avoient  compofé  d'abord 
la  garnifon  Portugaife ,  il  y  en  avoit  eu  beaucoup  plus  d'emportés  par  les 
maladies  que  par  les  armes  des  Turcs  ■,  &  le  Bâcha ,  qui  ignoroit  cette  forte 
d'aftoiblifiement ,  avoit  raifon  de  s'imaginer  que  leur  nombre  n'étoit  pas 
beaucoup  diminué.  Il  réfolut  de  prefler  les  avantages  avec  plus  de  vigueur. 
Nouvelle  atta-  ££  boulevard  de  la  mer  ,  qu'Antoine  de  Souza  commandoit ,  fut  attaqué  dès 
le  même  jour  par  cinquante  Barques.  L'artillerie  du  Château ,  qui  dominoit 
fur  le  Fort ,  en  coula  deux  à  fond  ,  Se  mit  toutes  les  autres  en  défordre.  Ceux 
qui  lesmontoient ,  fe  rapprochèrent  pour  tenter  l'efcalade.  Ils  furent  repouf- 
lés  avec  un  carnage  effroyable.  Ils  revinrent  encore,  Se  furent  repouffés  de 
même.  Entre  les  Portugais  blefles ,  qui  étoient  obligés  de  quitter  les  murs 
pour  fe  faire  panfer ,  Fernand  Pentcndo  ,  tandis  qu'on  lui  mettoit  le  pre- 
mier appareil ,  entendit  le  bruit  d'une  nouvelle  attaque.  Il  s'échappa  d'entre 
les  mains  des  Chirurgiens  ,  pour  retourner  au  combat ,  où  il  reçut  une  fé- 
conde bleiïure.  La  même  choie  lui  arriva  une  troifiéme  fois.  Enfin ,  l'Ennemi 
s'étant  retiré,  il  vint  fe  faire  panfer  tout  à  la  fois  de  fes  trois  bleffures.  Des 
fix  cens  hommes ,  il  n'en  refboit  que  deux  cens  cinquante  qui  fuifent  en  état 
de  porter  les  armes. 
Défefpûir  &  fu-  Enfin  Solyman  ne  prit  plus  confeil  que  de  fon  défefpoir.  Chaque  jour  le 
fcar  de  Soiyman,  menaç.in):  Je  l'arrivée  de  la  flotte  Portugaife,  il  entreprit  d'enfevelit ,  par 
un  dernier  effort ,  le  Château  fous  fes  ruines.  Mais  pour  s'aflurer  du  fuccès , 
il  voulut  joindre  l'artifice  à  la  force.  Il  fit  avancer  pendant  la  nuit  douze 
Galères ,  du  côté  par  où  le  Château  touchoit  à  la  mer.  Silveyra ,  entendant 
quelque  bruit  au  pied  du  mur ,  découvrit  bien-tôt  que  l'Ennemi  y  plantoit  des 
échelles ,  Se  s'employa ,  pendant  le  refte  des  ténèbres  ,  à  fe  défendre  avec 
toutes  fes  forces.  Mais  la  lumière  du  jour  fit  appercevoir  que  du  côté  de  la 
terre ,  la  Place  éroit  environnée  de  quatorze  mille  hommes  qui  paroiiîoient  dif- 
pofés  à  l'aflaut.  En  effet ,  ils  commencèrent  à  faire  auffî-tôt  jouer  furieufement 
leur  artillerie ,  Se  montant  de  toutes  parts ,  ils  tournèrent  leur  principale  atta- 
que contre  la  maifon  du  Commandant.  Les  Portugais,  quoique  partagés  en- 
Horrible  car-  tre  tant  d'Ennemis ,  s'y  défendirent  avec  une  valeur  merveilleufe.  Le  car- 
pa&L"  nage  y  fut  fi  terrible,  que  les  Afiiegeans  rebutés  changèrent  de  projet,  pour 

entreprendre  de  forcer  un  autre  boulevard.  Cette  attaque  ne  fut  pas  moins 
fanglante.  De  l'autre  côté ,  le  canon  des  Galères  faifoit  fon  exécution ,  mais 
peu  dangereufe ,  àcaufe  de  l'embarras  où  Govea  les  mettoit  elles-mêmes  par 
fon  artillerie ,  qui  étoit  beaucoup  mieux  conduite.  Il  en  coula  deux  à  fond , 
&  jetta  le  défordre  parmi  les  autres.  Cependant ,  deux  cens  Turcs  pénétrèrent 
dans  le  boulevard,  où  ils  plantèrent  auffi-tôt  leurs  enfeignes.  A  peine  s'y 
trouvoit-il  trente  Portugais  pour  leur  réfifter.  Mais  le  défefpoir  fuppléant  au 
nombre  ,  Se  tous  leurs  coups  portant  ,  dans  la  multitude  de  leurs  Ennemis , 
ils  vinrent  à  bout  de  les  chaffer.  Il  en  revint  d'autres ,  qu'ils  repoufferent 
E-wémité  des  encore.  Quelques  Portugais  bleffés  &  brûlés  fe  jetterent  dans  des  cuves  d'eau 
falée  pour  y  chercher  du  rafraîchiflernent,  Se  n'y  trouvèrent  que  la  mort  avec 

d'affreufes 
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d'affreufes  douleurs.  Un  Soldat ,  qui  manquoit  de  balles ,  fe  fervit  de  fes  dents   ~l — — 

pour  charger  fon  moufquet.  Jean  Rodrigués  prit  un  baril  de  poudre  entre  fes  bâcha 
bras ,  en  criant  à  fes  compagnons  :  Gare  ,  je  porte  ma  mort  &  celle  a" autrui.  Il  fe  1538. 
jetta  au  milieu  des  Ennemis  ,  avec  une  mèche  allumée  fi  jufte  ,  que  le  baril 
crevant  aufli-rôr,  fit  fauter  en  l'air  &  mit  en  pièces  plus  de  cent  Turcs.  Il  en 
refta  vingt  brûlés  dans  le  lieu  même  ;  &  Rodrigués ,  fauve  du  péril ,  continua 
de  fe  diftinguer  par  des  aérions  de  la  même  valeur.  Silveyra  étoit  partout.  Il 
commandoit ,  il  combattoit ,  il  animoit  fes  gens  par  fa  voix  &  fon  exemple. 
Enfin ,  après  d'autres  attaques  renouvellées  en  cent  lieux  &  repouflees  l'ef- 

Îiace  de  quatre  heures ,  l'Ennemi  revenoit  à  la  charge  avec  des  troupes  fraîches  ;    ils  forcent  t'En- 
orfque  le  Commandant  Turc  ,  gendre  de  Khoja  Zaffar  ,  fut  tué  par  la  main  "ecrmi  de      reu'" 
d'un  Portugais.  Ses  gens  enrayés  de  la  perte  de  leur  Chef,  ne  penferent  plus 
qu'à  fe  retirer. 

Leur  retraite  laifia  voir  aux  Aflîegés  un  tragique  fpectacle ,  que  l'ardeur  &  T"fte  peinture 
la  confufion  du  combat  leur  avoir  dérobé.  Ils  étoient  rous  fi  couverts  de  fang  , 
&  fî  noirs  de  poudre  &  de  fumée ,  qu'ils  ne  pouvoient  plus  fe  reconnoitre  à  la 
figure  ni  aux  habits ,  mais  feulement  à  la  voix.  Ils  n'avoient  perdu  que  quatorze 
hommes  ;  mais  il  y  en  avoit  deux  cens  à  qui  il  ne  reftoit  ni  fang  ni  force  •, 
&  Silveyra  n'en  trouva  que  quarante ,  en  état  de  fe  fervir  de  leurs  armes. 
Nulle  refTource  d'ailleurs  du  côté  des  munitions.  La  poudre  &  les  balles 
étoient  épuifées.  Les  lances  mêmes  &  les  épées  brifées  en  pièces.  Les  murs 
ouverts  en  mille  endroits.  Loin  de  groflîr  cette  peinture  ,  j'en  retranche  tout 
ce  qui  a  l'air  d'exagération  dans  les  Hiftorrens.  Jamais  l'hotreur  &  le  défefpoir 
n'avoient  paru  dans  un  tableau  fi  trifte ,  &  la  contenance  du  brave  Silveyra 
reftoit  feule  aux  Portugais  pour  les  encourager. 

Il  n'appartenoit  qu'au  Ciel  de  les  délivrer  de  cette  horrible  fituation ,  en  inf-      Terreur  de  So- 

firant  au  Bâcha  des  craintes  fi  vives ,  qu'il  fe  détermina  tout  d'un  coup  à  lever  Jymanq>»  lui  fait 
ancre.  Il  ignoroir  le  miférable  état  des  Aflîegés ,  &  tant  de  mauvais  fuccès  l'a- 
voient  rebuté.  Mais  l'Hiftorien  Maffée  explique  mieux  fa  frayeur.  Il  apperçut 
à  l'entrée  de  la  nuit  feize  Vaifleaux  Portugais ,  qui  portoient  chacun  quatre 
feux  ;  ce  qui  lui  fit  croire  cette  flotte  plus  nombreufe.  Jugeant  alors  de  ce  qu'il 
avoit  à  redouter  d'une  Armée  de  la  même  Nation ,  par  la  réfiftance  qu'il  trou- 
voit  dans  une  garnifon  peu  nombreufe  ,  il  ne  penfa  qu'à  fe  mettre  à  couvert  par 
la  fuite.  Faria  prétend  que  ZafFar  même  fervit  à  redoubler  fes  terreurs.  Ce  qu'il 
avoit  tous  les  jours  à  fouffrir  de  la  fierté  des  Turcs ,  lui  avoit  fait  juger  que  fi 
Solyman  devenoit  vainqueur ,  il  poufleroit  plus  loin  fes  avantages ,  &  qu'il 
établiroit  la  puiflance  Ottomane  dans  la  Ville  &  le  Château  de  Diu.  Entre 
deux  maux  néceflaires  ,  la  domination  des  Portugais  paroifloit  encore  plus 
fupportable  au  Roi  de  Cambaye  que  celle  des  Turcs.  ZafFar  fuppofa  une  Autre  caufe  de 
Lettre  ,  qu'il  fit  tomber  adroitement  entre  les  mains  du  Bâcha ,  par  la- 
quelle on  donnoit  avis  au  Gouverneur  du  Château  que  le  Viceroi  des  In- 
des arrivoit  le  lendemain  à  fon  fecours ,  avec  routes  les  forces  des  Portugais 
dans  les  Indes.  C'en  fut  aflez  pour  jetter  le  trouble  dans  un  cœur  aufli  lâche 

3ue  celui  de  Solyman.  Il  fe  hâta  de  faire  voile  dès  la  même  nuit  vers  Ma- 
refavat.  Zaffar  certain  de  fon  départ ,  mit  auflî-tôt  le  feu  à  la  Ville  de  Diu , 
&  s'éloigna  du  Canton. 

Mais  Silveyra ,  qui  n'avoit  pas  les  mêmes  certitudes ,  &  qui  dans  le  mè- 
Tome  I.  X 
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. — — me  tems  qu'il  voyoit  fortir  du  Porc  la  flotte  Turque  ,   étoit  frappé  par   le 

olyman      fpe&acle  de  la  Ville  embrafée ,  s'imagina  que  c'étoit  une  nouvelle  feinte 

JJ'ACHA.  r  :         Tl  '  r  1_  v        Tn  i-l 

j^g^  qui  le  menaçoit.  il  prépara  les  quarante  nommes  a  renfler,  comme  s  il  eut 
Fauflè  aiiarme  pu  fe  promettre  quelque  fuc-cès  d'un  fi  petit  nombre  de  défenfeurs.  Les  blef- 
des  Portugais.  f^s  eurcnt  le  courage  de  fe  placer  au  long  des  murs  ,  pour  en  impofer  du 
moins  par  l'apparence ,  Se  ceux  qui  n'étoient  point  en  état  de  s'y  conduire 
eux-mêmes ,  s'y  firent  tranfporter ,  en  difant  que  c'étoit  le  lieu  le  plus  ho- 
norable qu'ils  enflent  à  délirer  pour  mourir.  La  plupart  des  femmes  fe  revêti- 
tirent  d'armes ,  Se  fe  placèrent  auiîi  fur  les  ouvrages.  On  veilla  toute  la  nuit 
dans  cette  fituation.  Mais  le  jour  ne  laifla  aucun  doute  que  Solyman  ne  fut 
parti  avec  la  réfolution  de  ne  pas  retourner.  Le  iiege  avoit  duré  deux  mois , 
pendant  lefquels  il  avoit  perdu  trois  mille  hommes  Se  pluiîeurs  Vaifleaux  -,  fans 
compter  les  pertes  du  Roi  de  Cambaye  &  de  ZafFar ,  qui  n'avoient  pas  été 
moindres  que  celle  des  Turcs. 

Telle  fut  la  fin  du  fameux  fiege  de  Diu ,  qui  augmenta  beaucoup  la  gloire 

juftice  rendue  ju  n  m  portUaais ,  &  leur  puiflance  dans  les  Indes.  Mais  le  principal  hon- 
à  Silveyra.  »        ',    ,  ,r  .....      1,  r. 

neur  en  rut  attribue  a  la  viçnlance  Se  au  couraee  invincible  d  Antoine  Sil- 
veyra. 

cmaurédeSo-  Solyman  toucha  aux  Ports  d'Arabie,  où  il  fe  faifit  de  tous  les  Portugais 
treks  qu'il  y  trouva.  Après  en  avoir  ainfi  ralfemblé  plus  de  cent  quarante,  il  leur 

'  *"  fit  couper  la  tête;  enfuite  le  nez  Se  les  oreilles ,  qu'il  envoya  falés  au  Grand- 

Seigneur  ,  pour  témoignage  de  fes  exploits.  De  ce  nombre  étoit  François 
Pacheco ,  qui  avoit  préféré  la  vie  à  l'honneur  de  mourir  en  défendant  fon  Polte. 
Mais  le  cruel  Bâcha  n'eut  pas  lui-même  un  meilleur  fort.  A  fon  retour  à  Conf- 
tantinople  il  trouva  des  Ennemis  qui  entreprirent  de  le  fupplanter ,  &  qui  par 
de  juftes  imputations  de  lâcheté  Se  d'avarice  le  réduilirent  à  fe  tuer  de  fa  pro- 
pre main. 

Noronha  (lie-  Le  liège  de  Diu  étoit  fort  avancé  lorfque  le  nouveau  Viceroi ,  Dom  Gar- 
cedeàCunna.  cje  Jg  Noronha  ,  arriva  dans  la  Mer  de  l'Inde.  Cunna,  auquel  il  venoit 
fucceder,  lui  remit  auflî-tôt  le  Gouvernemenr.  Avec  les  forces  qu'il  avoit 
amenées ,  on  s'attendoit  que  fon  arrivée  mettroit  auiîi  -  tôt  du  changement 
dans  la  fituation  de  Diu  -,  mais  elle  devint  au  contraire  fort  nuifible  aux  Af- 
fiegés  ,  en  les  privant  du  fecours  de  Cunna  ,  qui  étoit  près  de  les  fecourir 

Femarqne  fur  avec  8o  Voiles.  Il  venoir  chaque  jour  à  Noronha  des  avis  de  leur  extrême  em- 

le  fiege  de  Diu,      i  „  >-i  x       \  i  -r       ■ 

barras^  Se  quoiqu  il  ne  manquât  point  de  courage ,  il  aima  mieux  per- 
dre le  tems  à  former  de  nouvelles  vues ,  dont  il  fe  promertoit  toute  la  gloi- 
re ,  que  de  fuivre,  auffi-rôt  qu'il  le  pouvoit,  le  plan  Se  les  mefures  de  fon 
Prédéceifeur.  Aufli  le  fiege  fut-il  levé  ,  fans  qu'il  eut  d'autre  part  à  la  rerraire 
des  Turcs ,  que  par  l'opinion  qu'ils  fe  formèrent  eux  -  mêmes  du  mal  qu'il 
auroit  pu  leur  faire  ;  &  tous  fes  préparatifs  ne  produifirent  qu'une  dépenfe 
inutile. 

Antoine  de  Sylva  de  Menées ,  envoyé  après  lui  ,  pour  le  foutenir ,  avec  un 
un  fecours  de  vingt  petits  Bâtimens,  arriva  auilî  trop  tard;  mais  il  eur  du  moins 
quelque  part  à  la  levée  du  fiege ,  en  fe  préfentant  aflez  à  propos  fur  la  Côte 
pour  faire  hâter  leur  départ  aux  Turcs ,  &  même  en  les  trompant  par  un  heu- 
reux artifice.  Le  nouveau  Viceroi  étoit  alors  à  Goa ,  prêt  à  partir  avec  une 
flotte  de  cent  foixante  Voiles ,  fur  laquelle  il  avoit  embarqué  cinq  mille  nom- 
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mes ,  fans  y  comprendre  les  Matelots ,  &  mille  pièces  de  canon.  Loîfqu'd 

eut  appris  que  le  fïege  étoit  levé ,  il  partit  en  effet  avec  quatre-vingt-dix  Vaif-  S"LYMAN 
féaux  ;  mais  tous  fes  mouvemens  fe  rirent  avec  tant  de  lenteur  qu'il  ne  parut  x  ,  g  ' 
pas  que  fon  deflein  fût  de  joindre  les  Turcs.  Apprenant  à  DabuL ,  que  Kojah 
Zaffar  &  Alukhan  continuoient  leur  ravage  ,  il  envoya  contre  eux  Martin 
Alfonfe  de  Melo  ,  avec  fa  Galère  &  la  petite  flotte  de  Sylva  ,  qui  furent  af- 
fez  preifées  par  l'Ennemi  pour  être  obligées  de  fe  réfugier  fous  le  canon  du 
Château.  Pendant  ce  tems-là  ,  le  Viceroi  continuoit  de  s'avancer  avec  la  mê- 
me lenteur  vers  Bazaïm ,  fans  paraître  touché  des  fàcheufes  nouvelles  qu'il 
recevoir  de  Diu. 

La  renommée  lui  fit  peu  de  grâce  \  car  on  publioit  aflez  hautement  qu'il  ne      Cunna  mai- 
cherchoit  que  fa  fureté  ou  fes  propres  intérêts.  Il  eft:  certain  que  fa  conduite  Jommde.1 
fut  propre  à  juftifier  les  plus  injurieux  foupçons.  Cependant ,  lorfqu'on  s'y  at- 
tendoit  le  moins  ,  il  tourna  fes  voiles  vers  Diu  ,  au  commencement  du  mois  de  ,„ 

Janvier.  Mais  il  s'éleva  une  tempête ,  qui  dura  huit  jours  ,  &  qui  difperfa  une 
partie  de  fa  flotte.  Il  perdit  même  deux  Galères  &  quelques  autres  Bâtimens  ; 
de  forte  qu'il  ne  lui  reftoit  que  cinquante  Vaifleaux  en  arrivant  à  Diu.   Il  y 

Î>ropofa  auflî-tôt  un  Traité  de  paix ,  qui  fut  conclu  avec  peu  d'avantage  pour 
es  Portugais;  &,  dans  l'opinion  publique  ,  toute  la  caufe  en  fut  rejettée  fur 
fon  avarice. 

L'illuftre  Antoine  de  Silveyra  fut  rappelle  en  Portugal ,  pour  y  recevoir  des 
éloges  &  des  récompenfes  ,  qui  ne  pouvoient  jamais  être  que  fort  inférieurs 
à  fes  fervices.  En  arrivant  au  Port  de  Lifbonne,  il  trouva  les  premiers  Sei-      Récompenfes 
gneurs  du  Royaume ,  qui  l'attendoient  avec  les  plus  glorieux  préparatifs ,  &  *^[  '  "" 

qui  le  conduifirent  au  Roi  comme  en  triomphe.  Il  n'etoit  pas  furprenant  que 
ce  Prince ,  &  toute  fa  Cour  ,  traitaflent  avec  cette  diftincHon  un  Héros  qui 
faifoit  tant  d'honneur  au  nom  Portugais ,  puifque ,  dans  le  même  fentiment 
d'admiration ,  tous  les  Souverains  de  l'Europe  le  firent  vifiter  par  leurs  Am- 
bafladeurs.  Le  Miniftre  de  France  demanda  fon  portrait  au  nom  du  Roi  fon 
Maître ,  qui  vouloit  le  placer  dans  fa  Galerie  ,  comme  dans  un  Temple  d'hon- 
neur ,  au  milieu  des  autres  Héros.  Silveyra  étoit  d'une  taille  médiocre ,  mais 
d'une  conftitution  robufte.  Il  avoit  le  jugement  ferme,  l'efprit  vif  &  toujours  Son  caractère. 
préfent ,  le  cœur  noble ,  &  le  courage  tel  que  l'expérience  l'avoit  prouvé.  Ce- 
pendant fa  bonté  avoit  eu  prefqu 'autant  de  part  que  fa  valeur  à  l'excès  de  gloi- 
•  re  dont  il  s'étoit  couvert  à  Diu.  Outre  la  force  de  fon  exemple  ,  il  n'y  avoit 
eu  perfonne  à  qui  fes  manières  tendres  &  gracieufes  n'euflent  infpiré  l'ardeur 
de  vaincre  &  le  mépris  de  la  mort  fous  un  tel  Chef.  Cette  même  vertu  lui  de- 
vint nuifible  en  Portugal  ;  car  ,  après  l'avoir  nommé  Gouverneur  de  l'Inde ,  le 
Roi  changea  de  fentiment ,  fur  le  difcours  de  quelques  jaloux  5  qui  répondi- 
rent malignement  que  ce  pofte  étoit  au-deflous  de  la  bonté  de  Silveyra. 
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CHAPITRE     XVIII. 
Voyage  de  Dom  Etienne  de   Gama ,  de  Goa  à,  Sue^  en  1640, 
O  M  Jean  de  Ciflro  ,  Auteur  du  Tournai  de  ce  Voyage ,  éroit  un  Gen- 


Castro.       JL/  tilhomme  Portugais  {a)  né  en  1500.  Il  avoir  fervi  dans  fa  jeuneiTe  à 
r ,  &  pour  route  fortune  ,  il  obtint  à 
ucats ,  taveur  qui  n'égaloir  pas  fa  na 
'Empereur  Charles-Quint  dans  l'expe 


1540.         Tanger ,  Se  pour  route  fortune,  il  obtint  à  fon  rerour  une  Commanderie  de 

Remarques  fur 


ce  voyagea  fur  5 00  ducats ,  taveur  qui  n'égaloir  pas  fa  naiflance  Se  fon  mérite.  Il  fuivit  en- 
l'Auteur  de  la  fuite  l'Empereur  Charies-Qumr  dans  l'expédition  de  Tunis ,  où  s'étant  arriré 
l'eftime  de  ce  Prince  ,  qui  voulut  lui  faire  accepter  fa  parr  d'une  fomme  d'ar- 
genr  defrinée  pour  les  Officiers  Porrugais ,  il  repondit  qu'il  fervoit  le  Roi  de 
Portugal ,  &  que  c'étoit  de  lui  (eul  qu'il  aitendoit  des  récompenfes.  Il  obtint  le 
Commandement  d'une  armée  navale  fur  la  même  Côre ,  d'où  il  fut  envoyé  pour 
fe  joindre  à  la  florre  Efpagnole ,  qui  alloit  au  fecours  de  Ceuta.  Les  Efpagnols  , 
apprenant  que  les  Mores  s'approchoienr ,  étoient  d'avis  de  fe  rerirer  ,  pour 
concerter  d'aurres  mefures.  Mais  Dom  Jean  de  Caftro  rejetra  leur  proposition  j 
Se  les  Mores  ayant  pris  eux-mêmes  le  parti  de  la  retraire ,  ce  fut  lui  qui  recueil- 
lir rout  l'honneur  de  cette  expédition, 
t  ^T^rtL, te       Lorfque  Dom  Garcie  de  Noronha  fut  nommé  Viceroi  de  l'Inde  ,  Caftro  » 

JeandeCaliro.  .  1  .  _  , 

qui  ne  cherchoit  que  les  occanons  de  s  employer  ,  prit  le  Commandement 
d'un  fimple  Vaiffeau  ,  pour  l'accompagner  dans  ce  voyage.  Au  moment  qu'il 
mettoit  à  la  voile  ,  le  Roi  lui  envoya  la  Commiffion  de  Commandant  d'Or- 
muz  ,  avec  mille  ducats  d'appointemens  jufqu'à  ce  qu'il  fut  en  poffeffion  de 
cet  emploi.  Caftro  accepta  la  penfion ,  parce  qu'il  éroir  pauvre  ;  mais  il  re- 
flua la  Commiffion ,  en  répondant  qu'il  ne  l'avoir  point  encore  méritée.  Après 
f  expédition ,  dont  on  va  lire  le  récit ,  il  revint  en  Portugal ,  où  il  mena  une 
vie  folitaire  ,  dans  une  maifon  qu'il  avoir  près  de  Cintra  ,  livré  uniquemenr  à 
l'étude.  Mais  il  fur  rappelle  de  certe  retraire  ,  à  la  follicirarion  de  l'Infant 
Dom  Louis,  Se  chargé,  en  1545,  du  Gouvernement  de  l'Inde,  où  il  mou- 
rut trois  ans  après ,  à  l'âge  de  48  ans.  On  verra  plus  d'une  fois  fon  illuftre 
nom  dans  la  fuire  de  cerre  Hiftoire  ,  fur -tout  à  l'occafïon  du  fécond  fie- 
ge  de  Diu  ,  qui  fervit  à  lui  donner  un  nouveau  luftre.  Sa  vie  écrire  par 
Andiada  éent  Jacint0  Frzira  de  Andrada  ,  contient  une  Relation  parriculiére  de  ce  liège , 
accompagnée  d'une  Carre  ,  qui  en  repréfente  jufqu'aux  moindres  circonf- 
tances. 
Fortune  du  jour-  Xel  fut  l'Auteur  du  Journal  donr  je  vais  tirer  le  fond  de  ma  narration.  Cet 
ouvrage  n'a  jamais  éré  publié  en  Portugais  ;  mais  le  Manufcrir  ayant  été  trou- 
vé dans  un  Vaiffeau  de  cette  Nation  ,  pris  par  un  Anglois.,  fur  traduit  à  Lon- 
dres ,  Se  Purchajf,  l'a  inféré  dans  fon  Recueil.  C'eft  lui  qui  nous  apprend 
que  le  Chevalier  Walter  Rakigh  en  donna  fix  livres  fterling ,  le  fit  traduire 

{a)  Son  père  étok  Alvarez  de  Caftro  ,  &  nie  ce  auî  regarde  fon  Ouvrage.   Purcha/Î  en 

fa  mère  Donna  Leonora  de  Noronha,  fille  a  donne  l'Extrait  au  II.  Tome  de  fes  l'tlgriœs  ^ 

de  Dom  Jean  d'Almeyde  ,  Comte  d'Abrantes,  pag.  iiii, 
Yoyez  dans  la  Préface  de  ce  premier  Vola- 
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en  Anglois ,  &  prit  la  peine  d'en  corriger  le  ftile  ,  &  d'y  joindre  des  notes 
marginales. 

L'expédition  dont  Caftro  s'eft  fait  l'Hiftorien  fut  entreprife  dans  une  dou-  Explications  pré- 
ble  vue  ;  celle  de  fecounr  l'Empereur  des  Abyflins  ,  allié  du  Portugal  ,  &c  liminaires. 
de  détruire  la  flotte  Turque  à  Suez.  Immédiatement  après  la  retraite  du  Bâ- 
cha Solyman  ,  le  bruit  courut  que  les  Turcs  faifoient  de  nouveaux  prépara- 
tifs pour  porter  la  guerre  dans  l'Inde  5  mais  Gama  ,  informé  qu'ils  ne  pou-     Expédition  des 
voient  fe  mettre  en  mer  dans  tout  le  cours  de  l'année  1 540  ,  prit  la  réfolu-  Portugais  dans  la 
tion  de  les  prévenir  ,  autant  pour  tirer  vengeance  de  la  dernière  infulte  qu'ils     "   0l'Sv" 
avoient  faite  à  Diu ,  que  pour  garantir  cette  Ville  d'un  fécond  fiege  ,   en 
brûlant  la  flotte  qu'ils  deftmoient  à  cette  entreprife.   La  libéralité  de  Gama 
lui  attira  plus  de  monde  qu'il  n'en  deliroit.  Il  n'en  prit  que  l'élite.  Sa  flotte 
étoit  compofée  de  quatre -vingt  Bâtimens  de  plufieurs  efpeces  &  de  dif- 
ferentes  grandeurs.  Il  y  embarqua  deux  mille  nommes.  En  entrant  dans  la 
Mer  Rouge  il  trouva  qu'au  feul  bruit  de  fon  approche  la  frayeur  avoit  dé- 
jà fait  abandonner  la  plupart  des  Mes  &  des  Villes.    A  Suaquen  ,  le  Roi  , 
qui  s'étoit  retiré  à  quelques  lieues  du  rivage  ,  l'amufa  par  des  proportions 
de  paix ,  pour  mettre  fon  Ifle  à  couvert  du  pillage  -,  &c  ce  délai  ayant  donné 
le  tems  aux  Turcs  d'être  informés  de  fon  deflein  ,  lui  fit  perdre  l'occaiion 
de  détruire  la  flotte  de  Suez.  Il  en  rit  porter  la  peine  à  ce  Prince  ,  par  le 
pillage  &  l'incendie  de  fa  Ville  ,  où  chaque  Soldat  Portugais  n'eut  pas  moins 
de  quatre  ou  cinq  mille  ducats  pour  fa  part  du  butin.  Il  fit  le  même  traite- 
ment à  Al  Kofflr.  Enfuite  ,  palfant  à  Tor  ,  il  y  trouva  quelques  Vaifleaux 
Turcs  ,  dont  il  fe  faille.  Les  Habitans  de  la  Ville  l'abandonnèrent  après  quel- 
que réfiftance  -,  mais  Gama  ,  par  refpecl  pour  Sainte  Catherine  &  pour  un   Refpefl  de  Ga- 
Monaftere  où  elle  étoit  particulièrement  honorée,  ne  voulut  pas  la  brûler.  ™a  P°ur  Saince 
Il  fut  le  premier  Capitaine  Européen  qui  prit  cette  Ville  ,  &  ce  fut  appa- 
remment par  cette  raifon  qu'il  y  tir  plufieurs  Chevaliers-,  honneur  qui  pa-     11  fait  des  che-- 
rut  fort  précieux  à  ceux  qui  le  reçurent ,  &  qui  excita  l'envie  de  Charles-  valiers  ;i  Tor* 
Quint  même.  De  Tor  ,  Gama  fe  rendit  à  Suez.  Après  quantité  d'efforts  inu- 
tilement tentés  par  fes  plus  braves  gens  pour  s'introduire  dans  le  Port  8c  dé- 
couvrir les  Galères ,  il  l'entreprit  lui-même  avec  plus  de  fuccès.  Il  vit  quan- 
tité de  Bâtimens  ou  finis  ou  imparfaits ,  que  les  Turcs  avoient  tirés  à  fec  fort 
loin  du  rivage ,  pour  les  garantir  de  la  ruine  qui  les  menaçoit.  Il  débarqua, 
quoiqu'avec  peu  d'efperance.   En  effet ,  l'artillerie  de  la  Ville  lui  en  rendit 
l'approche  extrêmement  difficile  ;  &  deux  mille  Turcs  qui  fortirent  en  mê- 
me-tems  d'une  embufeade  lui  cauferent  quelque  dommage.  Enfin  ,  perdant 
tout  efpoir  d'exécuter  le  deflein  qui  l'avoit  amené ,  il  prit  le  parti  de  l'aban- 
donner. 

Cette  explication ,  tirée  de  Faria  &  des  autres  Ecrivains  Portugais ,  étoit    ^rvatîonTur 
néceflaire  à  la  tête  du  Journal  de  Caftro ,  parce  que  ne  s'attachant  point  aux  Caftro  "ans  fon 
faits  hiftoriques ,  il  fe  borne  à  de  Amples  remarques  fur  les  lieux.  Mais  on  JQLItnal" 
peut  dire  auffi  qu'il  ne  manque  rien  dans  ce  genre  à  fon  exactitude  &  fa  fi- 
délité. Non-feulement  il  donne  les  diftances  d'un  lieu  à  l'autre  ,  avec  les  la- 
titudes des  Ports  &  des  principaux  Caps  ;  mais  il  obferve  les  Côtes  ,  la  fi- 
tuation  des  Mes ,  la  nature  des  marées  ,  des  courans ,  des  écueils ,  des  bancs- 
de  lable  3  &c  toutes  les  pameuliarités  qui  appartiennent  à  la  connoilfance  delà, 
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Mer  Rouge.  Cependant,  à  ces  obfervations  nautiques,  il  joint  la  defeription 
des  lieux  qu'il  a  vifités ,  &  même  celle  du  Pays ,  autant  qu'il  a  pu  s'en  ini- 
truire  par  Ces  yeux ,  ou  par  les  informations  des  Habitans.  Il  pouffe  encore 
plus  loin  fon  travail ,  lorfqu'il  entre  dans  un  parallèle  de  la  Géographie 
ancienne  de  ces  Côtes  avec  la  nouvelle.  S'il  ne  réuiîït  pas  toujours  dans 
cette  entreprife ,  il  faut  confiderer  la  difficulté  du  fujet.  La  plupart  des  an- 
ciennes Villes  font  détruites ,  leurs  noms  hors  d'ufage  depuis  fort  long-rems  ; 
&  l'état  préfent  de  cette  Mer  n'eft  pas  même  aujourd'hui  bien  connu.  Tou- 
tes ces  raifons  peuvent  avoir  fait  tomber  Caftro  dans  plus  d'une  erreur,  & 
rendu  fouvent  fes  conjectures  fort  incertaines.  Auffi  ne  manquerai-je  pas  d'y 
joindre  quelques  éclaircûTemens ,  en  forme  de  notes.  On  peur  douter  auffi 
ii  toutes  les  hauteurs  ont  été  prifes  avec  la  précifion  que  la  Géographie  de- 
mande ,  puifqu'il  paroît  avoir  manqué  quelque  chofe  aux  inllrumens  ,  &  que 
toutes  les  obfervations  d'ailleurs  n'ont  point  été  réitérées  ;  fans  compter  qu'a- 
vec toutes  les  fuppofitions  qu'on  peut  faire  en  leur  faveur  il  demeure  vrai 
que  ces  opérations  ne  fe  faifoient  point  autrefois  avec  autant  d'exactitude 
qu'aujourd'hui.  Cependant  on  voit  par  le  récit  de  Caftro  que  fes  foins  n'ont 
pas  été  ménagés  ,  &  c'eft  toujours  un  fervice  confidérable  qu'il  a  rendu  à  la 
Géographie. 

Ce  n'eft  que  par  les  obfervations  contenues  dans  ce  Journal ,  que  les  Géo- 
graphes peuvent  déterminer  l'étendue  du  Golfe  Arabique  ,  ou  de  la  Mer 
Rouge  ,  du  Nord  au  Sud  ,  aulîi-bien  que  la  fîtuation  de  fes  principaux  Ports 
du  coté  de  l'Oueft.  La  latitude  du  Détroit  a  été  vérifiée  par  les  obfervations 
du  Pilote  de  Dom  Juan  de  Caftro.  Mais  comme  la  plupart  des  Cartes  don- 
nent à  Suei ,  une  fîtuation  différente  de  celle  du  Journal  ,  qui  eft  19  de- 
grés 45  minutes ,  cet  endroit  mérite  ici  quelque  examen.  Par  des  obferva- 
tions fort  exactes,  en  1694,  M.  de  Chamelles  de  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces à  Paris ,  a  trouvé  que  la  latitude  du  Caire  ,  eft  de  3  o  dégrés  2  minutes  20 
fécondes.  Ainfi  la  différence  entre  ces  deux  lieux  feroit  d'environ  1 7  minutes  •, 
ce  qui  ne  fauroit  être  fort  éloigné  de  la  vérité  ,  puifque  la  Carte  du  Docteur 
Pocock  marque  environ  20  minutes  de  différence.  Il  eft  vrai  que  la  Carte 
d'Egypte  de  Sicard  ,  &  la  dernière  Carte  Françoife  de  l'Océan  Oriental ,  pla- 
cent Suez  plus  au  Sud  que  le  Caire ,  de  deux  ou  rrois  minutes.  Mais  comme 
les  Auteurs  de  ces  deux  Cartes  n'avoient  point  de  nouvelles  obfervarions  fai- 
tes à  Suez ,  &  qu'ils  paroiffent  avoir  ignoré  celles  de  Caftro  ,  leur  autorité  ne 
peut  avoir  un  grand  poids  contre  une  obfervation  exprefie  ,  &  contre  une 
Carte  tir ée  ,  comme  l'eft  celle  du  Docteur  Pocock ,  d'une  Carte  des  Habi- 
tans même  du  Pays.  D'ailleurs  M.  de  Lille ,  dans  fes  dernières  Cartes ,  fuit , 
pour  la  pofition  de  Suez ,  la  latitude  de  Dom  Juan  de  Caftro. 

Sicard  met  bien  celle  de  Suez  dans  le  même  parellele  ;  mais  il  s'égare  furieu- 
fement  pour  celle  du  Caire  -,  ce  qui  femble  montrer  qu'il  s'eft  abandonné  là- 
deiïus  à  de  fimples  conjectures. 

Cette  remarque  fuffit  pour  foutenir  le  crédit  des  latitudes  de  Caftro ,  du 
moins  jufqu'à  ce  qu'il  nous  vienne  de  nouvelles  obfervarions.  Il  n'y  a  point 
d'apparence  qu'on  doive  en  attendre  fî-tôt ,  puifqu'il  eft  bien  rare  à  préfent 
que  les  Vaiûeaux  de  l'Europe  aillent  plus  loin  que  Mocka  ou  Zabid.  Mais 
cette  raifon  même  doit  nous  rendre  le  Journal  de  Caftro  plus  précieux.   A 
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1  'égard  du  refte ,  il  eft  extrêmement  agréable  par  fa  variété  ;  &  ,  dans  les  arti- 
cles même  qui  ont  un  peu  de  fécherefle ,  on  eft  dédommagé  par  l'utilité  dont 
ils  peuvent  être  pour  la  Géographie  &  la  Navigation. 

§.     I. 

La  Flotte  quitte  Goa  &  vient  à  l'Ifle  de  Socotra.  Defcription  de 

cette  IJIe.  Mont  d'Aden.  Détroits  de  Babalmandul. 

Entrée  de  la  Flotte  dans  la  Mer  Rouge. 

LE  3 1  Décembre  1 5  40  ,  la  flotte  Portugaife  fortit  du  Port  de  Goa ,  au  lever  tfjottePoitugaï- 
du  Soleil ,  avec  un  vent  d'Eft  de  terre ,  pour  faire  voile  vers  le  Golfe  Ara-  fe- 

bique.  Après  douze  jours  d'une  heureufe  navigation,  le  13  de  Janvier  1541,        1541. 
on  découvrit  le  matin  une  grande  quantité  de  moufle ,  qui  croît  fur  les  rochers 
de  la  mer  ,  &  peu  de  tems  après  on  vit  un  ferpent.  Vers  midi  on  apperçut  l'Ifle 
de  Socotra ,  qu'on  cherchoit.  Dora  Juan  de  Caftro  ayant  interroge  les  princi- 

Îiaux  Pilotes ,  pour  fçavoir  à  quelle  diftance  on  étoit  du  Continent  -,  fuivant 
eur  calcul ,  on  trouva  que  le  Pilote  de  l'Amiral  comptoit  90  lieues,  celui  du 
Gallion  Bafora ,  cent  ;  d'autres  80  -,  d'autres  70  ;  Se  celui  de  fon  propre  Vaif- 
feau,  feulement  65.  Ils  s'étonnèrent  tous  que  la  différence  de  leur  compte  fût  Erreur  fe  Pi- 
iî  confidérable  -,  &  foit  pour  fauver  leur  honneur ,  foit  qu'ils  parlaflent  de  bonne-  lotes' 
foi ,  ils  prétendirent  que  le  chemin  étoit  beaucoup  plus  court  que  les  Cartes  ne 
le  repréfentent.  Les  Pilotes  Mores ,  fe  joignant  a  eux  ,  aflurerenr  que  de  Goa 
jufqu'à  l'Ifle  de  Socotra  ,  il  n'y  a  pas  plus  de  trois  cens  lieues. 

Sokotora ,  ou  Socotra,  a  vingt  lieues  de  long  fur  neuf  de  large.  Elle  eft  Me  As  «^t-a , 
au  douzième  degré  quarante  minutes  du  Nord.  Sa  Côte  feptentrionale  &ftsr>ropri&és. 
s'étend  de  l'Eftàl'Oueft,  tirant  un  peu  au  Nord-Oueft  &  au  Sud-Oueft. 
Elle  n'a  ni  rocs  ni  bancs  de  fable  qui  puiflent  nuire  à  la  navigation.  Le  fond 
de  la  mer  aux  environs  eft  d'un  fable  pur  ,  &  pierreux  dans  quelques  endroits  ; 
mais  point,  affez  rude,  pour  endommager  les  cables.  Cependant  il  n'y  a  pas 
dans  toute  l'Ifle  un  feul  Port  ni  une  Rade  ,  où  les  Vaifleaux  puiflent  pafler 
l'hy  ver  en  fureté.  Les  vents  du  Nord  y  foufflent  fi  furieufement ,  qu'ils  tranf- 
portent  de  la  Côte,  le  fable  jufqu'au  fommet  des  plus  hautes  montaçmes.  La 
Cote  eft  fort  élevée.  Les  marées  font  ici  contraires  à  celles  de  l'Inde.  Lorfque 
la  Lune  paroît  à  l'Horifon  ,  la  marée  eft  haute ,  &  lorfque  la  Lune  arrive  au 
Méridien  de  l'Ifle  ,  l'eau  eft  bafle  ;  enfuite  ,  lorfque  la  Lune  defeend  du  Mé- 
ridien ,  l'eau  eft  comme  à  Goa  ;  mais  lorfque  la  Lune  eft  tombée  tout-à-fait , 
on  fe  retrouve  (a)  en  pleine  marée.  L'Auteur  a  vérifié  cette  obfervation  dans 
plufieurs  tems. 

Les  Habitans  de  Socotra  (b)  font  Chrétiens,  &  fe  vantent  d'avoir  reçu     Carafteredefo 
l'Evangile  de  Saint  Thomas.  Ils  ont  des  Eglifes  dans  toutes  les  parties  de  Habuans- 
l'Ifle.  Leur  dévotion  particulière  eft  pour  la  Croix.  On  ne  trouve  perfonne 
qui  n'en  porte  une  au  col.  Leurs  prières  fe  font  en  Langue  Chaldaïque.  Les 

(«)  Tont  ceci  doit  être,  entendu  des  pleines     de  Ptolomée  ,  où  étoit  une  Ville  du  même 
lunes,  nom  ;  mais  il  ajoute  que  Ptolomée  s'eft  trompe* 

(  b  )  Caftro  Uippofe  que  c'eft  la  Diofcoride     fur  la  fituation  &  la  figure  de  cette  Me, 


Castro 
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noms  qu'ils  reçoivent  au  Baptême,  font  toujours  ceux  de  quelque  Apôtre  ;  & 
toutes  les  femmes  reçoivent  celui  de  Marie.  La  condition  de  ce  Peuple  eft  fort 
)  -.  '  étrange  ;  car  ils  n'ont  ni  Roi ,  ni  Gouverneur ,  ni  Prélat ,  ni  perfonne  en  un 
mot,  dont  ils  reconnoiflent  l'autorité  (a).  Ils  vivent  entr'eux,  comme  les  Bê- 
tes fauvages ,  fans  aucune  forme  de  Juftice  &  de  Gouvernement.  Auffi  n'ont- 
ils  point  de  Villes ,  ni  d'Habitations  communes.  La  plupart  demeurent  dans 
des  caves ,  &  les  autres  dans  de  mauvaifes  cabanes ,  qui  font  féparées  l'une 
de  l'autre.  Ils  fe  nourriflent  de  poiffon  &  de  dates.  Ils  boivent  du  lait,  & 
rarement  de  l'eau.  Il  n'y  a  point  de  Nation  dans  ces  quartiers  qui  les  égale 
pour  la  bonne  mine  &  la  difpofition  du  corps.  Ils  font  droits  &  d'une  taille 
fort  haute  ;  le  vifage  bien  proportionné  dans  tous  fes  traits ,  &  la  peau  brune. 
Les  femmes  font  un  peu  plus  blanches ,  &  la  plupart  fort  belles.  Ils  ont  pour 
unique  arme ,  une  forte  d  epée  fort  courte.  Les  hommes  vont  nuds ,  fans  autre 
exception  qu'à  la  ceinture  •,  où  ils  fe  couvrent  d'une  pièce  de  Kambolis ,  efpece 
d'étoffe  qui  fe  fait  dans  leur  Ifle. 

Qualités  &prc-  Le  pavs  eft-  extrêmement  montagneux ,  &  fi  peu  fertile  qu'il  ne  produit 
ni  froment ,  ni  aucune  iorte  de  grain  &  de  commodité  ,  a  la  relerve  du  Sang 
de  Dragon ,  &  de  l'aloës ,  dont  il  fe  trouve  une  grande  abondance ,  &  qui 
eft  plus  eftimé  que  celui  de  tout  autre  lieu.  Cependant  Caftro  fe  figure  que 
la  pauvreté  de  l'Ifle  vient  moins  de  la  ftérilité  du  terrain ,  que  de  l'igno- 
rance &  de  la  groffiéreté  des  Habitans  ;  car  il  s'y  trouve  des  vallées  &  des 
plaines ,  qui  pourraient  être  cultivées  :  fans  compter  que  les  troupeaux  s'y 
nourrilfent  fort  bien  ,  &  multiplient  beaucoup.  Mais  ce  miférable  Peuple 
manque  d'art  pour  les  néceiîités  les  plus  communes.  Il  n'a  pas  même  la  moin- 
dre idée  de  ce  qui  fert  à  la  navigation  ,  ni  de  ce  qui  pourrait  lui  faciliter 
la  pêche  ,  qui  eft  d'une  abondance  extrême  autour  des  Côtes.  Les  arbres  à 
fruit  font  en  petit  nombre  dans  l'Ifle.  Le  palmier,  qui  eft  le  principal,  four- 
nir aux  Habitans  la  plus  grande  partie  de  leur  entretien.  Mais  la  Nature  leur 
produit  d'elle-même  toutes  fortes  d'herbes  médicinales ,  &  quantité  de  plan- 
tes qui  peuvent  fervir  d'alimens.  Les  montagnes  font  couvertes  de  fleurs  & 
d'herbes  aromatiques. 

Aden  &  fa  Mon-  Le  Xj  dt  Janvier  on  arriva  le  matin  à  la  vue  d'Aden ,  environ  fix  lieues  au 
Nord-Oueft  ,  &  l'on  reconnut  que  la  terre  qu'on  avoir  découverte  la  veille , 
&  qu'on  avoir  prife  pour  une  Ifle ,  étoir  le  Monr  d'Aden.  Il  eft  extrêmement 
haut ,  efcarpé  &  raboteux  de  toutes  parts ,  fe  Terminant  en  plufieurs  poinres , 
&  fembLable  à  celui  de  Cintra.  Il  s'avance  vers  la  mer  par  une  aurre  pointe , 
qui  eft  fort  grande  &  fort  longue ,  &  qui  s'ouvrant  par  un  arc  intérieur  d'une 
affez  grande  étendue,  forme  deux  vaftes  Porrs.  La  Ville  d'Aden  (b)  eft 
dans  celui  de  l'Eft.  Cette  Place ,  qui  eft  extrêmement  forte ,  étoit  tombée  depuis 
trois  ans  entre  les  mains  des  Turcs  (c),  par  la  perfidie  de  Solyman,  Bâcha 
.. ,     .  ,  ,    d'Egypte. 

Idée  générale  0/  r_    .,-,.,.  .   „  ,  ,  1      -,  r       t. 

du  Golfe  Aiabi-       Le  Golfe  Arabique  (  d) ,  nomme  communément  la  Mer  Rouge ,  commence 

(a)  Les  Arabes  les  ont  fubjugués  depuis.  rapporté  de  la  prife  de  la  Ville  d'Aden. 

(b)  L'Auteur  prétend  qu'Aden  eft  l'ancienne  (d)  C'eft  ainfî  que  les  Arabes  le  nomment. 
ÙIadoc*,8c  que  fa  montagne  eft  celle  de  Cabu-  Us  lui  donnent auffi  le  nom  de  Golfe  de  la 
barna  ,  fameufe  entre  les  anciens  Marins.  Mecque  ,   &  celui  de  Hejaz. ,  qui  eft ,  ou  étoi: 

(  c  )  Caftro  rapporte  ici  ce  que  j'ai  déjà    autrefois  une  Province  d'Arabie, 

à  cette. 


que. 
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à  cette  partie  de  l'Océan  ,  qui  eft  bornée  du  côté  de  l'Afrique  par  le  Cap   ~ — — 

1     ^      r,   r  ■   .  ...     _.  Z1  >     .. o,   j.   1. .a    )      i..;  ia   _„i„:    A      Castro. 
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de  Guardafu ,  anciennement  Aromata  ;  8c  de  l'autre  côté  ,  qui  eft  celui  de 
l'Ane ,  par  le  Cap  Fartak  ,  anciennement  Siagros  ,  dans  l'Arabie  ,  éloigné  de 
quarante  lieues.  Le  Golfe  fe  termine  à  Suez  ,  ancienne  Ville  des  Héros.  De- 
puis les  Caps  ,  les  deux  rivages  s'étendent  vers  l'Oueft  jufqu'à  Aden ,  ou  Zey- 
la  qui  appartient  aux  Abyffins.  De-là  ils  vont  toujours  en  le  retréciflant ,  fans 
tourner  beaucoup  ,  &  les  Côtes  font  défertes ,  jufqu'à  la  véritable  bouche  du 
Golfe,  où  ilsfe  rapprochent  encore  plus  par  deux  grands  promontoires;  l'un 
du  côté  de  l'Arabie ,  qui  étoit  autrefois  nommé  Pojfodlum  ;  l'autre  du  côté  des 
Abyffins ,  ou  de  l'Ethiopie  ,  &  l'Auteur  n'en  a  pu  découvrir  le  nom  ancien  ni 
moderne  (a).  Cet  endroit  eft  la  plus  étroite  partie  du  Golfe  (b).  Les  Peuples 
voilins  &  les  Habitans  de  la  Côte  de  l'Inde  l'appellent  Albabo  (c) ,  ce  qui  li- 
gnifie en  Arabe ,  porte,  ou  bouche.  Il  n'a  que  iix  lieues  de  largeur.  Les  petites 
Ifles  &  les  Rocs  dont  il  eft  rempli  font  en  fi  grand  nombre  ,  qu'on  eft  porté  à 
croire  que  le  paffage  étoit  autrefois  bouché.  Ces  Iiles  ont  tant  de  Bayes  Se  de 
Ports ,  tant  d'enfonceinens  &c  de  recoins ,  où  l'eau  entre  avec  tant  d'abon- 
dance-, qu'en  les  traverfant  on  s'imagine  naviguer  dans  la  plus  dangereufe 
partie  de  l'Océan. 

Le  Cap  ,  qui  eft  du  côté  de  l'Arabie,  s  étend  dans  la  bouche  du  Détroit  par 
une  grande  &  longue  pointe ,  qui  forme  une  vafte  Baye.  Ceux  qui  viennent 
de  la  haute  Mer  prendroient  cette  pointe  pour  une  Me.  Aflez  loin  du  Conti- 
nent ,  mais  fi  proche  du  bour  de  cette  pointe  qu'il  n'y  a  guéres  plus  d'uu 
jet  de  pierre  ,  eft  l'Iile  des  Robons  (d) ,  c'eft-à-dire  ,  des  Pilotes.  On  lui  a  don- 
né ce  nom  ,  parce  que  fes  Habitans  fervent  en  effet  de  Pilotes  à  ceux  qui 
veulent  pénétrer  dans  les  Détroits  du  Golfe.  Cette  Ifle ,  qui  n'a  qu'un  demi 
mille  de  tour  ,  eft  ronde  ,  &  fort  plate.  De  la  pointe  ,  on  y  paffe  à  gué  dans 
les  baffes  marées.  Une  lieue  plus  loin  dans  la  mer ,  eft  une  autre  Ifle  ,  lon- 
gue d'environ  une  lieue  &  demie  ,  qui  a ,  du  côté  qui  regarde  les  Abyffins,  un 
grand  Port ,  où  les  plus  gros  Vaiffeaux  peuvent  être  en  fureté  contre  toutes 
fortes  de  vents.  Mais ,  du  côté  qui  fait  face  à  l'Arabie ,  elle  n'a  ni  Port  ni 
Rade. 

Le  milieu  du  Canal  eft  fur  pour  lepafTage  ,  en  portant  Nord-Oueft  quart-       Dîverfes  en- 
d'Oueft  ,  ou  Sud-Eft  quart-d'Eft  -,  car  il  a  dans  toute  fa  longueur  dix  &  onze  arabique.  G°lt<= 
braffes  d'eau.  On  peut  paffer  de  même  entre  la  Côte.&  l'Ifle ,  parce  qu'il  ne 
s'y  trouve  ni  banc  de  fable ,  ni  aucune  aurre  obftruétion.  Le  fond  eft  une  pierre 
tendre,  que  les  Habitans  de  ces  lieux  appellent  coral. 

Outte  ce  canal  du  Golfe  Arabique ,  il  y  en  a  plufieurs  autres  qui  condui- 
fent  auffi  finement  dans  les  Détroits.  Mais  l'Auteur  n'a  pu  fe  procurer  le  nom 
que  d'un  feul ,  qui  eft  le  Canal  à'Abeshin  ,  ou  de  î'Abyffinie.  Entre  l'Ifle 
qui  eft  à  la  bouche  du  Golfe ,  &  le  Promontoire  de  la  Côte  des  Abyffins  ,  ce 
qui  fait  une  efpace  de  cinq  lieues ,  il  fe  trouve  fix  autres  Ifles ,  qui  étant  aflez 

{a)  Les  Arabes  l'appellent  Jebad  Almcm-  tes.  Ce  Détroit  s'appelle  aufTi  Bab  al  Mondai. 

dab  s  ou  Mondub.  Les  Turcs  le  nomment  Beb  Bagax.  ,  qui  eft  le 

(b)  La  Géographie  Nubienne  dît  que  les  nom  qu'ils  donnent  à  tous  les  Détroits.  Les 
VaiiTeaux  ne  peuvent  paffer  fans  être  vus  des  Anglois  l'appellent  The  Babs. 

àrax  Côtes.  (V)  C'eft  Robm  ou  B.ubtm. 

(c)  Albab  lignifie  U  porte  1  &  non  les  por- 

Tome  I.  Y 
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*C  a  s  t  r  o  grandes  &  fore  élevées ,  jettent  la  frayeur  dans  l'imagination  des  Matelots  qui 
i  c  41 .  sen  approchent  pour  la  première  fois ,  &  leur  font  douter  fi  le  palfage  eft  pof- 
fible.  Mais  il  eft  certain  qu'elles  font  toutes  féparées  par  autant  de  Canaux 
larges  &  profonds,  où  le  palfage  eft  fans  danger  -,  &  qu'on  eft  libre  d'ail- 
leurs de  les  lailfer  à  main  droite  ,  pour  paffer  iùrement  entr'elles  &  la  Côte 
des  Abyffins. 
Obfervarion  Le  zç)  à  midi ,  Dom  Jean  trouva  que  la  latitude  de  cette  bouche  du  Dé- 

troit &  de  la  pointe  de  l'Arabie  (a)  eft  de  douze  dégrés  cinquante  minu- 
tes -,  &  le  Pilote  ayant  trouvé  la  même  chofe  dans  une  autre  obfervation  qu'il 
fit  à  terre ,  on  ne  peut  douter  de  la  vérité  qui  eft  prouvée  par  cette  reifiem- 
blance. 

On  mit  à  la  voile  à  deux  heures  après  minuit ,  pour  fe  dégager  de  la  bou- 
che du  Golfe.  Au  matin  on  découvrit  clairement  les  deux  Cotes ,  mais  celle 
Speftacie   eu-  des  Abylîïns  beaucoup  plus  proche.  Ce  fut  un  fpectacle  tout  nouveau  pour 

lieux     pour     les    |„  n  ■  ■      >      r-  ~    •  /     ,    c,    r    i     •        t         in  F     1 

Portugais.  les  >■  ortugais ,  qui  n  avoient  point  encore  pénètre  li  loin.  La  dittance  de  la 

terre  etoir  d'environ  quatre  lieues.  Une  heure  après  le  lever  du  Soleil ,  ils 
virenr  une  rangée  d'Ifles ,  la  plupart  fort  baffes ,  qui  s'étendaient ,  comme  la. 
Côte  ,  au  Nord-Oueft  &  au  Sud-Eft,  pendant  l'efpace  de  fix  lieues.  Le  vent 
leur  fut  très-favorable  dans  ce  Canal  à'Abeshin  ,  au  long  duquel  ils  eurent 
toujours  quelque  Ifle  des  deux  côtés.  Il  ne  faut  point  entreprendre  d'y  faire 
vode  pendant  la  nuit ,  ni  fans  avoir  le  vent  en  poupe  ;  car  Ci  Le  tems  chan- 
ge ,  d  n'y  a  point  de  lieu  ou  l'on  puiife  efperer  d'abri ,  ni  de  pouvoir  jetter 
l'ancre.  En  avançant,  on  a  neuf  petites  Mes  en  perfpedive  ;  mais  enfuite  la 
Grand  nombre  mer  paroît  libre  &  ouverte.  Il  n'y  a  plus  d'Ifles  qu'au  long  de  la  Côte  ,  où 

?iiiT du  Variai"  e^es  f°nt  en  grand  nombre,  quelques-unes  à  deux  lieues  de  diltance.  La  lon- 
gueur du  Canal ,  entre  les  trois  premières  Mes  &  la  terre ,  n'a  pas  plus  de  huit 
lieues.  Le  plus  fur  eft  toujours  d'aller  plus  près  de  la  Côte  que  des  Mes  ,  & 
l'Auteur  confedle  de  ne  pas  s'engager  entre  les  Mes  fans-  le  fecours  d'un  Pi- 
lote du  Pays. 

§.     I  L 

Defcription  des  IJlcs  de  Sarbo  ,  de  Schama ,  de  Dollaka  ,  de  Maffua\ 

Idée  de  V  AbyJJinïe  &  des  Abyjjîns.  Cauje  des  accroi'Jemens  du 

NiL  Projet  de  détourner  le  cours  de  ce  Fleuve. 

M     S     f       T    E  3  i  ,  on  arriva ,  de  jour  ,  proche  d'un  banc  de  fable ,  fur  fix  brades  de 
Sœurs,  J_j  fond ,  ayant  à  droite  certaines  Mes  qui  fe  nomment  les  Sept  Sœurs ,  en- 

tre lefquelles  &  le  banc  de  fable  on  rencontre  un  roc  extrêmement  dange- 
reux. Auiîi  vaut-il  beaucoup  mieux  fùivre  la  terre.  Le  foir  on  mouilla  l'an- 
Rade  de  Sarbo.  cre  ^zns  une  RacJe  nommée  Sarbo  ,  du  nom  même  (b)  de  l'Ifle  à  laquelle 
cette  Rade  appartient.  On  y  trouva  neuf  bratfes  &  demie  de  fond.  Pendant 
tout  le  jour  ,  on  avoit  vu  quantité  de  petites  Mes  au  long]  de  la  Côte.  Dorn. 

O)  La  hauteur  méridionale  du  Soleil  étoit     la  latitude  réfulte  telle  qu'elle  eft  ici. 
foixante-deux  dégrés  quarante-cinq  minutes  ,        (£)  Elle  eft  nommée  Sarbo  par  d'autres  An» 
la  déclinaifôn  pour  le  jour  quinze  dégréi ,  d'où     teuxs. 
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Jean  ayant  pris  terre  à  Sarbo  Je  i  de  Février ,  avec  fon  Pilote  ,  trouva  la  — — *— — • 
latitude  de  quinze  dégrés  (a)  fept  minutes.  Cette  lue  peut  avoir  une  lieue      Castro- 
&  demie  de  largeur.    Elle  eft  à  quatre  lieues   de  la  Côte  des  Abyffins  ,  &        I54I- 
vingt-quatre  au-deifous   de  Maifua.  De  tant  d'Ides  qui  forment  un  Àrchi-  situation  de  cet- 
pel  au  long  de  cette  Côte ,  Sarbo  efl:  la  plus  méridionale.  Il  y  en  a  plufiëurs  te  Ifle- 
qui  s'élèvent  à  peine  au-deflus  de  la  furracë  de  l'eau  ;  &  d'autres  four  11  éle- 
vées ,  qu'elles  parodient  toucher  aux  nues.  Elles  ont  tant  de  Bayes ,  de  Ports  , 
&c  de  Rades ,  que  le  vent  n'y  eft  jamais  à  craindre.    Mais  elles  manquent 
généralement  d'eau  ,  à  l'exception  d'une  feule  ,  qui  eft  fort  haute  ,  &  que 
fa  figure  a  fait  nommer  par  les  Portugais  l'IJIe  de  la  Baleine.  On  trouve  dans     ifle  de  la  Ea- 
cette  Ifle  avec  de  l'eau  très-fraîche ,  une  grande  abondance  de  beftiaux  ,  &  leille- 
une  belle  Rade  ,  où  les  Vaifleaux  peuvent  pafler  l'Hyver.  L'Ifle  de  Sarbo  eft 
balfe.  Les  arbres  mêmes  y  ont  peu  de  hauteur ,  &  ne  produifent  rien  ,  quoi- 
qu'ils foient  en  fort  grand  nombre.  La  campagne  y  eft  couverte  d'herbes ,  8c 
l'on  y  voit  de  tous  côtés  des  traces  d'hommes  &  d'animaux.  Les  Portugais  lui 
donnèrent  le  nom  d'Ij'ïe  du  Chameau  ,  parce  qu'il  n'y  avoient  vu  qu'un  feul 
animal  de  cette  efpéce.  Après  bien  des  recherches  pour  y  trouver  de  l'eau,  ils 
découvrirent  un  puits  creufé  dans  le  roc ,  mais  deftiné  apparemment  à  rece- 
voir l'eau  de  pluie. 

Le  4,  au  lever  du  Soleil,  ils  quittèrent  Sarbo  ,  pour  cottoyer  une  infinité  Différentes  Mes. 
d'autres  Mes  ,  qui  font  à  trois  ou  quatre  lieues  de  la  terre.  La  plupart  font  à 
fleur  d'eau.  Ils  s'en  tinrent  écartés  d'une  lieue  ,  les  ayant  toujours  à  la  gauche  ; 
tandis  que  ,  vers  le  foir ,  ils  eurent  aufli  fur  la  droite ,  à  quatre  lieues  de  dif- 
tance  une  autre  rangée  d'Ifles  qui  s'étendoient  en  longueur  pendant  l'efpace 
de  cinq  lieues  vers  le  Nord-Oueft  &  le  Sud-Eft.  Telle  eft  la  largeur  du  Ca- 
nal où  ils  firent  vode  pendant  tout  le  jour.  La  Côte  s'élargit  en  ce  lieu  , 
Nord-Oueft  quart  d'Oueft  iv  Sud-Eft  quart  d'Eft  ;  ce  qui  ne  change  rien  à  la 
profondeur,  qui  eft  continuellement  de  vingt-cinq  brades. 

Le  8  ,  en  partit  deux  heures  après  le  lever  du  Soleil  -,  &  ,  portant  prefque     Pointe  de  da~ 
Toujours  au  Nord-Oueft,  on  fe  trouva  le  foir  à  l'entrée  du  Canal  qui  pafle  laka- 
entre  la  pointe  de  Dallaka  &  Schama  (h)  ,  qui  n'en  eft  qu'à  une  lieue  ,  Se 
qui  eft  la  première  de  cinq  Ifles -fort  plates  qu'on  apperçoit  entre  la  terre  &: 
cette  pointe.   L'Ifle  de  Schama  n'a  que  deux  lieues  de  tour.  Elle  a  quelques    Me  de  Schama; 
fontaines  &  des  puits.  Quoique  la  flotte  fût  dans  le  bon  Canal ,  l'approche 
de  la  nuit  ,  le  retatdement  de  plufiëurs  Gallions  qui  étoient  fort  loin  par 
derrière  ,  la  diminution  du  vent  qui  commençoit  à  baifler ,  enfin  la  diffi- 
culté de  fuivre  le  Canal  dans  les  ténèbres  ,  firent  prendre  le  parti  d'avancer 
à  petites  voiles  au  Sud-Eft  de  l'Ifle  ,  &  d'y  jetter  l'ancre  à  deux  heures  de  nuit , 
fur  un  fond  de  quarante  brades.  La  Côte  s'étend  Nord-Oueft  &  Sud-Eft  juf- 
qu'à  une  pointe  fort  bafle  ,  vis-à-vis  l'Ifle  de  Dallaka  ,  &  s'ouvre  après  cette 
pointe  par  une  grande  Baye  qui  n'entre  pas  moins  de  dix  ou  douze  lieues  dans 
les  terres. 

L'Ifle  de  Dallaka ,  ou  Dalhaka  ,  eft  fort  baffe  ,  fans  aucune  hauteur  qui  situation  de  nfle 
diftingue  aucune  de  fes  parties.  On  lui  donne  vingt-cinq  lieues  de  lono-  fur  de  Dallaka- 

(a)  La  hauteur  du  Soleil  fur  l'horifon  étoit  (b)  Dans  l'original  ,  ces  noms  font  écrits 

6i  degrés,  &  la  déclinaifon  l  J  dégrés  jo  rai-     Delaqua  &  Xamoa.  C'eif.  la  différence  de  la 
aul'es•  prononciation  qui  en  caufe  dans  l'ortographe, 

Yij 
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»  douze  de  largeur.  Sa  Côte  méridionale ,  autant  que  l'Auteur  pût  le  décou- 

Castro.  vnr  s  s>étend  Eft-Sud-Eft  &  Oueft-Nord-Oueft.  Elle  eft  environnée  d'un  grand 
1  ^  +1  '  nombre  d'autres  petites  Ifles ,  qui  font  auiîi  baffes  qu'elle.  L'Auteur  ne  fuivit 
cette  Côte  que  l'efjpace  de  fept  lieues,  à  la  diftance  de  deux  lieues  du  Con- 
tinent -,  &  jettant  fort  fouvent  la  fonde  ,  il  ne  trouva  le  fond  dans  aucun  en- 
droit. La  terre  de  l'Ifle  eft  rougeâtre.  Elle  produit  peu  d'arbres ,  mais  toutes 
fortes  d'herbes  en  abondance.  Ses  Habitans  font  Mores ,  &  le  Roi  demeure  à 

Sa  ville  Capitale.  Maffua  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année.  Le  revenu  de  ce  Prince  n'eft 
pas  fort  confidérable  ;  car  depuis  que  Suaquen  s'eftmife  en  réputation  ,  Maf- 
fua ,  Aden  &  Joddah  ont  perdu  leur  Commerce.  Dallaka ,  Capitale  de  Lille 
qui  porte  fon  nom  ,  eft  lituée  prefqu'à  la  pointe  occidentale  ,  vis-à-vis  l'Abyf- 
iînie  ,  donr  elle  n'eft  éloignée  que  de  fix  ou  fept  lieues.  Ce  nom ,  en  Arabe  ,. 
fignifie  dix  kks  (a) ,  parce  qu'autrefois  la  Douanne  de  l'Ifle  payoit  annuelle- 
ment cette  fomme  au  RoL 
ifle  de  Maflua       ^a  fl°tt:e  ^e  rendit  le  12  au  Port  de  Maffua.   L'Ifle  de  ce  nom  n'a  qu'un 

&  fes  propriétés,  demi-mille  de  longueur;  &  fa  largeur  ne  furpaffe  pas  la  portée  d'une  coule- 
vrine.  Elle  eft  fort  plate.  Sa  fituation  eft  dans  un  enfoncement  de  la  Côte,, 
allez  proche  de  la  pointe  du  Nord-Oneft.  Le  Canal  qui  lafépare  du  Conti- 
nent n'a  qu'une  portée  de  Fauconeau  de  largeur  ,  &  moins  même  dans  quel- 
ques endroits.  Son  Port  eft  dans  ce  Canal ,  a  couvert  par  conféquent  de  tou- 
tes fortes  d'orages.  Le  courant  eft  fi  petit ,  qu'il  n'y  entre  point  d'autres  vents 
que  ceux  de  terre.  Cependant  l'eau  n'a  jamais  moins  de  huit  ou  neuf  braf- 
fes ,  fur  un  fond  de  vafe.  L'entrée  du  Port  eft  du  côté  du  Nord -Eft  ,  vers  le 
milieu  du  Canal  ;  car  à  la  pointe  Eft-Nord-Eft  de  l'Ifle  on  trouve  un  banc 
de  fable  qui  n'eft  qu'une  fuite  de  la  pointe  du  Continent  ;  de  forte  que  les 
Vaifleaux  doivent  s'obferver  beaucoup  dans  ce  paflage.    Fort  près  de  cette 

"OeuxautresMes.  Ifle,  au  Sud  &  au  Sud-Oueft  ,  on  voit  deux  autres  Ifles,  dont  la  plus  gran- 
de eft  celle  qui  s'approche  le  plus  de  la  terre.  L'autre  ,  qui  eft  au  Sud-Oueft  , 
paroît  tout -a- fait  ronde.  Ces  trois  Ifles,  également  plates  &  ftériles ,  for- 
ment un  triangle.  Elles  n'ont  aucune  fource  d'eau  vive  ;  mais  celle  de  Maf- 
fua ne  manque  point  de  citerne..  Les  bancs  de  fable  ,  qui  les  féparent ,  n'em- 
pêchent point  qu'il  n'y  air  entr'elles  un  bon  Canal ,  où  les  Vaifleaux  paffent. 
facilement. 
Raîibns  qui  at-       M  affila  ,  avec  toute  la  Côte  qui  s'étend  depuis  le  Cap  de  Guardafu  juf- 

tirent  le  Roi  de  qu'à  Suaquen ,  dépendoit  autrefois  de  l'Empereur  des  Abyffins  (b)  ;  mais  de- 

Daiiaka  a  M  -  ^jg  ^^  $znn^s  ^  ie  prince  de  Dallaka  s'en  eft  rendu  maître  ,  &  fait  fa, 
réfidence ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  obferver  >  à  Maflua  ,  pour  la  facilité  de. 
fon  commerce  avec  les  Abyffins  ,  dont  il  tire  beaucoup  d'or  &  d'yvoirc  L'air 
y  eft  exceflîvement  chaud  pendant  les  mois  de  Mai  &  de  Juin ,  parce  qu'il 
n'y  fait  aucun  vent  ;  ce  qui  met  le  Roi  &  tous  les  Habitans  dans  la  nécef- 

(«)  Un  Leck  d'Arabie  vaut  dix  mille  Sera-  eft  fans  force  ;  car ,  l°.  tout  ce  Pays  abonde 

phins  ,  donc  chacun-  fait  un  Tangas  Larhias.  de  même  en  bêtes  fatouches  :  i°.  Puifque  Pto- 

Ainli  dix  Lecks  font  40000  Cruzades..  lomée  n'a  calculé  la  latitude  de  cette  Ville  que 

{b)   Suivant  l'opinion   de  Dom  Jean  ,  là  par  les  diftances  ,  il  eft  prefqu'impoulble  que 

exiftoit  autrefois  Ptolemaïs.   Sa  preuve  eft  ti-  fon  calcul  puiiïe  s'accorder  avec  la  véritable; 

lée  de  la  latitude  de  cette  ancienne  Ville  ,  &  latitude, 
de  l'abondance  des  bêtes  farouches  ;  mais  cela 
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fité  d'aller  pafler  ces  deux  mois  à  Dallaka.  Le  Continent ,  jufqu'à  Archico ,  (a)  — — 

qui  n'eft  qu'à  une  lieue  de  Maiïiia  au  Sud  ,  forme  un  Canton  très-élevé  &  fort 
montagneux.  Cependant ,  entre  ces  monts  '&  le  bord  de  la  mer  ,  on  voit  des 
plaines  fort  larges  &  fort  unies.  La  Côte  commence  enfuite  à  s'ouvrir  davan- 
tage 8c  les  montagnes  à  s'abaifïer.   Tout  ce  Pays  eft  rempli  d'éléphans  ,  de      Grand  nombre 
tigres ,  de  loups ,  de  fangliers ,  de  cerfs  ,  &  d'autres  bêtes  fauvages  dont  les  de  bÊtes  fcrc«s. 
Portugais  ignoraient  les  noms. 

L'Empereur  des  Abyflins  ,  ou  fi  l'on  veut  le  Prete-Jean  (b)  eft  maître  de      Etendue    d&s 
toute  l'Ethiopie,  derrière  l'Egypte,  &  s'étend  depuis  le  Cap  de  Guardafu,   j^    "  Pute" 
qui  forme  la  pointe  la  plus  orientale  de  1  Afrique  ,  jufqu'à  Suaqucn  clans  la 
Mer  Rouge.  11  a  la  Nubie  au  Nord. 

Le  fameux  Fleuve  du  Nil ,  porte  le  même  nom  chez  les  Abyiïïns ,  les  Egy- 
ptiens ,  les  Arabes  &  les  Indiens.  Ses  fources  font  aux  contins  méridionnaux  f  information* 
de  l'Abylîinie ,  vers  le  Pays  des  Catfres;  c'eft  de  quoi  l'Auteur  reçut  des  in-  Nil. 
formations  cerraines  par  le  témoignage  de  quelques  Seigneurs  Àbylîins  & 
de  plulieurs  autres  perfonnages  confidérables ,  qui  l'aflurerent  que  le  Nil  ne 
difparoît  nulle  part  ,  c'eft-à-dire ,  ne  fe  cache  point  fous  terre  ,  comme  les 
Anciens  le  rapportent,  mais  coule  &  fe  montre  fans  cette  dans  un  lir  fort 
large  &  fort  profond.  Dom  Jean  apprit  auifi  que  les  accroiflemens  &  les  inon-  Remarques  fus 
dations  du  Nd  viennent  des  pluies  continuelles  qu'il  fait  dans  ce  Pays  au  mois 
de  Juin  &  de  Juillet  ;  qu'il  s'y  enfle  &  s'y  répand  comme  en  Egypte  ,  &  que 
la  pluie  cefiant  au  mois  d'Août ,  il  rentre  alors  dans  fes  bornes.  Il  confirme 
ce  récit  par  l'obfervation  qu'il  fit  à  Mafliia  même,  au  mois  de  Juin  &  pen- 
dant une  partie  de  celui  de  Juillet.  Il  y  vit  des  orages  furieux ,  des  pluies  & 
un  tonnerre  continuel.  Il  remarqua  que  les  Turcs  étoient  incommodés  de  mê- 
me par  des  tempêtes  qui  ne  finifloient  pas  ,  Se  que  le  Ciel  y  étoit  toujours 
noir  &  nébuleux.  Les  Abylîins  lui  dirent  que  ce  qu'il  voyoit  n'étoit  qu'une 
ombre  delà  réalité.  Il  ajoute  que  les  mêmes  mois  de  Juin  &  de  Juillet  font 
l'hiver  au  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  &:  au  long  de  toute  cette  Côte  ,  où  il 
pleut  alors  fans  interruption. 

Sur  d'autres  inrerrogations  ,  il  apprit  encore  que  le  Nil  forme  plufieurs 
Ifles  ,  entr'autres  une  fort  grande  ,  où  eft  une  Ville  confidérable  qu'il  prend 
pour  l'ancienne  Meroe  •  que  ce  Fleuve  eft  infefté  par  certains  animaux  dan- 
gereux qu'il  prend  pour  des  crocodiles  ,  &  que  ,  dans  certains  lieux  qu'on 
lui  nomma  ,  il  tombe  d'un  rocher  tort  élevé ,  avec  beaucoup  de  bruit ,  mais 
fans  ôter  aux  Habitans  le  pouvoir  de  s'entendre. 

Atil  Tingine  ,  appelle  enfuite  David ,  qui  regnoit  dans  l'Abylfinie  en  1550,  Révolutions  dan* 
devint  fi  cruel  &  fi  tyrannique ,  qu'il  fe  fit  détefter  de  fes  peuples.  Dans  ■  le  l'Abylîinie. 
même-tems  Gvadamor ,  Roi  de  Zcyla  ,  excité  par  le  mécontentement  des 
Abylîins ,  ou  peut-être  invité  par  quelques  Seigneurs ,  entra  dans  le  Pays  , 
s'y  rendit  maître  de  plufieurs  Villes  ,  à  la  tête  de  trois  cens  Turcs-armés  d'ar- 
quebufes ,  dont  il  foutint  le  courage  &  la  fidélité  par  la  permiilîon  du  pillage  ; 
tandis  que  s'engageant  à  délivrer  les  Flabitans  de  leurs  taxes ,  il  gagna  tel- 
fa)  On  Arkvho  &  Erkoko.  Quelques  Auteurs  entend  certainement  le  Roi  des  Abyiïïns  ,  que 
écrivent,  mal-à-propos,  Erocco.  M.  de  rifle  les  Portugais  regardèrent  long-tems  comme  ita 
écrit  Arcuœ  ,  &  Purchafs  Arquito-.  Prince  imaginaire ,  trompés  par  les  fauffes  fiip— 

(J>)  Par  k  Prête -Jean  ou  le  Prêtre- Jean  *  on     polirions  de  Marco  Paolo  &  d  autres  Auteurs» 

Y  iïj 
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«— — lement  leur  affection  ,  que  les  Nobles  mêmes  embrafferent  fes  intérêts.  Le  Pre- 

ASTR  *  te-Jean  fit  avancer  une  armée  contre  lui  •,  mais  les  Turcs  y  jetterent  tant  d'effroi 
>  ■  *  par  leurs  armes  à  feu ,  qu'ils  la  mirent  en  fuite.  Le  Roi  de  Zeyla  pouffa  fes 
victoires ,  &  foutenu  par  une  multitude  d'Abyffins ,  il  marcha  vers  les  Can- 
tons qui  touchent  à  Magadoxa  &  à  Melinde  ,  où  les  tréfors  de  l'Abyffmie 
étoient  gardés.  Atil  Tingine  entreprit  de  l'arrêter  ,  avec  toutes  les  forces  qu'il 
put  raffembler  fous  fes  propres  ordres.  Mais  les  Turcs ,  avec  leurs  arquebu- 
fes ,  firent  prendre  la  hure  à  cette  armée  comme  à  la  première.  Le  Prete-Jean  , 
après  fa  défaite,  fe  retira  dans  les  montagnes ,  où  il  mourut  en  1539.  Rien 
n'arrêtant  le  Roi  de  Zeyla  après  fa  victoire  ,  il  continua  fa  marche  par  de  gran- 
des journées  jufqu'au  Tréfor.  Il  attaqua  ce  lieu  ,  qui  paroilloit  inacceifible  ;  & 
l'ayant  emporté  après  un  long  liège  ,  il  fe  mit  en  poffeiîion  du  plus  grand  amas 
de  richeffes  qu'il  y  eût  dans  l'Univers. 

Les  Abyffms  fidèles  élurent ,  après  la  mort  du  Prete-Jean  ,  fon  fils  aîné 
pour  Succeffeur.    Ce  Prince  étoit  fort  jeune.    La  confufion  regnoit  dans  le 
Pays.  Son  Oncle ,  affilté  de  quelques  Grands  ,  ufurpa  la  Couronne  ;  ce  qui 
acheva  de  ruiner  les  Abyflïnsi  Tandis  que  le  jeune  Prince  fe  trouvoit  ainfi  en- 
gagé dans  une  guerre  civile  ,  le  Roi  de  Zeyla  fondit  fur  lui ,  &  le  força  de  fe 
Mon      e  des  retirer  dans  la  Montagne  des  Juifs.  Cette  Montagne  eft  fort  haute  ,  &  d'un 
juifs  dans  l'A-  accès  très-difficile ,  parce  qu'elle  n'a  qu'un  feul  chemin  pour  aller  au  fom- 
byffime.  met  ^       •  £.^  une  va||e  plame  t  0ù  les  fontaines ,  les  arbres ,  les  beftiaux  & 

les  terres  cultivées  font  en  abondance.    Ses  Habitans  obfervent  la  Loi  de 
Moyfe;  mais  Dom  Jean  ne  put  fçavoir  comment  ils  fe  font  établis  dans  ce 
lieu ,  d'où  ils  étoient  venus  ,  ni  pourquoi  ils  n'ont  aucun  commerce  avec  les 
Abyffms.  Ils  ne  laifferent  pas  de  prendre  la  défenfe  du  jeune  Prete-Jean  con- 
tre les  Ufurpateurs. 
Les  Portugais       Ce  fut,  vers  ce  tems ,  que  les  Portugais  abordèrent  à  Maffua.  Le  bruit  de 
prennent  patt      {e.j,-  arrivée  effraya  les  Parrifans  du  Roi  de  Zeyla,  Se  porta  le  jeune  Prince 
Ahyflînsf  "  "  à.  s'approcher  de  la  Côte  par  les  Montagnes ,  pour  implorer  le  fecours  des 
Européens.  Etienne  Gama  fit  une  réponiè  favorable  à  fa  Lettre ,  &  dégagea 
fa  promeffe ,  à  fon  retour  de  Suez ,  en  lui  envoyant  cinq  cens  hommes  fous  les 
ordres  d'un  bon  Officier. 
aftere  des       Les  Abyffms  font  naturellement  cérémonieux  ,  &  comme  efclaves  d'une 
Abyffins.  infinité  de  petits  points  d'honneurs.  Ils  n'employent  point  d'autres  armes  que 

des  dards ,  marqués  d'une  lance  &  d'une  croix  -,  ou  du  moins  ,  ceux  qui  fe  fer- 
vent d'une  forte  de  demie  épée  font  en  petit  nombre.  Ils  font  fort  actifs  à 
cheval.  Le  menfonge  &  le  vol  paffent  pour  les  deux  vices  dominans  de  la 
Nation.  Quoiqu'ils  faffent  confifter  les  richeffes  dans  la  quantité  de  beftiaux 
Se  de  chameaux  ,  ils  ont  beaucoup  de  paffion  pour  l'or.  Dans  leur  Pays  ils 
fonr  timides  jufqu'à  la  lâcheté  ,  &  dans  les  Pays  étrangers  ils  fe  diftinguent 
par  la  hardieffe  &  la  valeur.  Aufli  eft-il  paffé  comme  en  proverbe  dans  l'In- 
de ,  qu'un  Soldat  doit  être  Abyfjln.  On  en  fait  tant  de  cas  dans  les  Royau- 
me de  Ballagat ,  de  Cambaye  &  de  Bengale  ,  qu'ils  y  occupent  les  premiers 
poftes  de  la  Milice. 

Leur  habillement  eft  fort  fimple.  Il  confifte  dans  une  chernife  de  toile.  Les 
Seigneurs  onr ,  par-deffus ,  une  forte  de  robbe  qu'ils  appellent  Beden.  La  po- 
pulace eft  nue.  Ils  mangent  du  Bollkmus 3  cv  de  la  chair  crue,  ou  du  moins 
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faignante ,  ne  la  présentant  au  feu  qu'un  inftant.  Dans  le  centre  du  Pays ,  ils 

n'ont  ni  Cités ,  ni  Villes.  Ils  vivent  dans  les  campagnes ,  fous  des  tentes ,  cora-        A  s  T  R  °* 
me  les  Arabes. 

Ils  fe  font  beaucoup  d'honneur  de  la  Reine  de  Saba  ,  qui  s'embarqua  fui-       Tradition  des 
vant  leur  tradition  ,  à  Mafliia  ,  &  fuivant  d'autres  à  Suâquen ,  portant  avec  f-1'yffil\s  lur    la 
elle  de  grandes  richefTesi  Jérufalem  ,  pour  voir  le  R.oi  Salomon  &  lui  faire 
des  préiens.  Ils  prétendent  qu'elle  en  reçut  aufîi  beaucoup  de  ce  Prince,  & 
qu'elle  revint  groffe  de  lui  dans  fes  Etats. 

C'eft  encore  une  opinion  fort  établie  chez  les  Abyllins ,  qu'un  ancien  Sou-     ;  Entrepris:   de 
dan  de  Babylone  (a) ,  ayant  déclaré  la  guerre  à  l'Abylîinie ,  le  Prête- Jean  cours  du  nu; 
de  ce  tems-là  (b)  raflembla  un  grand  nombre  de  fes  Sujets  pour  détourner  le 
cours  du  Nil ,  &:  faire  tomber  ce  Fleuve  dans  la  mer  par  un  autre  Canal.  Le 
Soudan  fut  fi  effrayé  de  ce  deflein ,  &  l\  perfuadé  que  Ion  exécution  cauferoit     . 
la  ruine  de  l'Egypte ,  qu'il  envoya  auffi-tôt  des  AmbaiTâdeurs  au  Prete-Jean 
pour  lui  demander  la  paix-&  fon  aminé  ,  en  lui  offrant ,  pour  tous  fes  Sujets  , 
la  liberté  de  palTer  en  Egypte  fans  y  payer  aucun  tribut.  En  effet  jufqu'à  ce 
jour,  les  Abyllins  ne  payent  rien  lorfqu'ils  vinrent  jérufalem  &  le  mont  Si- 
naï.  Toutes  ces  circonftances  furent  confirmées  à  Dom  Jean  de  Caftro  par  les 
Mores  &c  les  Turcs. 

§.    III. 

Taches  blanches  (ur  la  mer.  IJle  de  Marate.  Port  de  Schaback.  Bancs 
&  Canal  de  Suaquen.  Diveijes  apparences  de  la  mer.  Obfervation 
fur  la  marée.  Ville  de  Suaquen  ,  fon  Port ,  fes  forces  ,  fon  Com- 
merce. 

LA  Flotte  Portugaife  mit  à  la  voile  de  MalTua  le  19  ,  au  lever  du  Soleil ,  en       Continuation 
fuivantlaCôteàla  diftance  d'une  demie  lieue.  Tout  le  jour  fut  fombre  ^eja  route  man- 
&  pluvieux.  Le  vent  qui  avoit  duré  Nord-Cucft  jufqu'au  foir ,  fit  place  tout 
d'un  coup  à  un  petit  vent  d'Oueft.  On  jetta  l'ancre  au  long  du  Rivage ,  &  la 
pluie  redoubla  pendant  toute  la  nuit. 

Le  20  au  foir,  on  ne  fe  trouva  pas  plus  loin  qu'une  rangée  de  petites  Ifles  , 
limées  du  côté  du  Nord ,  à  quatorze  lieues  de  Maffua  ,  &  quatre  de  la  Côte  , 
qui  dans  cette  diftance  s'étend  au  Nord-Nord-Oueft.  On  trouva  de  l'eau  & 
des  beftiaux  à  Harate  ,  à  Dabul  &  à  DamanïL ,  qui  font  les  plus  avancées  de      Harate. 
ces  Ifles  ,  avec  un  petit  nombre  de  pauvres  chaumines.  Le  terrain  eft  environ-      Damaiiii; 
né  de  bancs  &  de  bas-fonds. 

A  l'entrée  de  la  nuit ,  on  porta  au  Nord-Nord-Oueft  ,  avec  un  forr  bon 
vent  d'Eft.  Vers  minuit ,  la  flotte  fe  trouva  entre  certaines  taches  fort  blan- 
ches ,  qui  jettoient  des  flammes  auffi  vives  que  des  éclairs.  Ce  fpeclacle  fur-     Phénomènes; 
prenant  tout  le  monde ,  on  amena  les  voiles ,  dans  l'opinion  qu'on  étoit  fur 

(«)  Il  faut  entendre  quelque  Soudan  du  Cai-     dinguel ,  qui  eft  ici  nomme  Atil  Tingil.  Il  com- 
te ,  que  les  Arabes  appellent  Kabera.  mença  effectivement  l'ouvrage.    Voyez,  P«r- 
(b)  C'étoit  Aie  Benle  ,  prédéceffeur  à'On.i-     chas  ,  tome  2. page  1170. 
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quelque  banc  de  fable.  Mais  en  jettant  la  fonde ,  on  trouva  vingt-fix  brafles 
d'eau.  D'ailleurs  les  Pilotes  du  Pays  ne  marquant  aucun  effroi  ,  fans  qu'ils 
donnaient  néanmoins  aucune  explication  du  Phénomène ,  on  prit  le  parti 
de  remettre  à  la  voile. 

Le  z  1  ,  le  jour  fit  découvrir  vers  la  mer  une  Ifle  fort  balle ,  qui  parut  ef- 
frayer les  Pilotes  Mores.  Le  22  ,  on  arriva  vers  midi  fous  une  longue  poin- 
te de  fable  qui  vient  de  la  Côte.  Le  Pilote  de  Dom  Jean  obfervant  la  latitu- 
de ,  trouva  1 8  degrés  3  o  minutes.  Après  avoir  doublé  cette  pointe ,  on  fe  vit 
dans  une  mer  fort  ouverte ,  &  l'on  fit  voile  au  Nord-Oueft  quart  d'Ouefl. 
Dans  l'efpace  d'une  heure ,  on  arriva  dans  un  Port  nommé  Marate.  La  Côte 
pendant  ce  jour  ,  s'étoit  étendue  au  Nord-Nord- Oueft.  Elle  eft  continuelle- 
ment fort  bafle  ;  mais  les  montagnes  qui  fe  préfentent  dans  l'éloignement ,  pa- 
roifTent  toucher  aux  nues. 

Marate  (a)  eft  une  Ifle  bafle  &  déferte ,  de  figure  ronde ,  à  trois  lieues  de 
la  terre ,  &  foixante-fix  de  Malfua.  Elle  n'a  pas  plus  d'une  lieue  &  demie  de 
tour.  Du  côté  Sud-Oueft  qui  regarde  la  terre ,  elle  a  un  fort  bon  Port ,  à  couvert 
de  toutes  fortes  de  vents ,  fur-tout  de  celui  d'Eft  ,  &c  formé  par  deux  longues 
pointes  qui  s'étendent  Nord  par  Eft  ,  &  Sud  par  Eft.  L'entrée  en  eft  fort  étroi- 
te ,  parce  qu'elle  eft  bouchée  par  une  longue  Ifle  fort  platte  ,  &  par  quelques 
bancs  de  fable.  Elle  confifte  en  deux  Canaux  étroits ,  dont  celui  qui  eft  du  côté 
de  l'Eft,  parut  le  plus  fiir  à  Dom  Jean.  Sa  moindre  profondeur  eft  de  trois  braf- 
fes  ;  mais  elle  augmente  à  mefure  qu'on  s'avance  vers  le  Port ,  où  l'on  trouve 
près  du  rivage  quatre  &  jufqu'à  cinq  toifes. 

Le  25,  ayant  remis  à  la  voile  de  grand  matin ,  on  arriva  vers  onze  heures 
à  la  yûe  de  deux  petites  Ifles  forr  avancées  dans  la  mer ,  l'une  nommée  Dara- 
tata ,  l'autre  Dolkefallar ,  dont  Suaquen  n'eft  éloigné  que  d'un  jour  de  naviga- 
tion. Après  midi  l'on  porta  au  Nord-Oueft  quart  d'Oueft  ,  jufques  vers  le  loir 
qu'on  entra  dans  le  canal  de  Suaquen ,  qui  s'étend  au  Nord-Oueft  l'efpace  d'une 
lieue.  La  multitude  des  bancs  obligea  de  grandes  précautions.  On  fuivit  tan- 
tôt l'Oueft  quart  de  Nord  ,  tantôt  l'Oueft ,  en  variant  ainfi  pendant  trois 
lieues ,  jufqu'à  la  vue  d'une  grande  Ifle  ,  d'où  les  bancs  femblent  partir  -,  Se 
de-là  tournant  vers  la  terre ,  on  arriva  avant  le  coucher  du  Soleil  dans  un 
fort  beau  Port  ,  nommé  Schabak  ,  où  l'on  jetta  l'ancre.  Le  Pilote  trouva 
ce  jour-là  ,  par  la  hauteur  méridienne  ,  que  la  latitude  étoit  prefque  de  1 9 
degrés. 

Les  Baffes  de  Suaquen  font  en  fi  grand  nombre ,  &  fi  bizarrement  entremê- 
lées d'Ifles ,  de  rocs ,  Se  de  canaux  ,  que  la  defcription  en  eft  impoflîble.  H  n'y 
a  que  des  Pilotes  exercés  ,  tels  que  ceux  de  l'Ifle  de  Robon  ,  qui  puiflent  con- 
duire un  Vaifleau  fans  danger  à  travers  tant  d  ecueils  Se  de  difficultés.  Leur 
étendue  eft  de  fept  ou  huit  lieues  ,  après  lefquelles  on  entre  dans  un  autre  Ca- 
nal ,  qui  eft  plus  fur  pour  les  grands  Vaifleaux.  Cependant  on  peut  laitier  tous 
ces  bas-fonds  Se  ces  bancs  à  droite ,  pour  côtoyer  de  fort  près  le  rivage  ;  Se  c'eft 
même  la  meilleure  Se  la  plus  agréable  route. 

Le  24 ,  au  lever  du  Soleil ,  on  quitta  Schabak ,  Se  l'on  entra  dans  un  Ca-i 


(/»)  On  doit  fe  fouvenir ,  pour  tous  ces  noms ,  de  l'avis  général  que  j'ai  donné  dans  ma 
Préface. 
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nal  fi  étroit,  que  deux  Vaiflèaux  n'y  purent  paffer  de  front.  Il  ne  s'approche  — 

du  rivage  que  de  la  portée  d'une  arbalète  ,  &  ne  s'en  éloigne  pas  plus  aufli  RO' 

que  d'une  portée  de  canon.  Tous  les  rocs ,  les  bancs ,  &  les  bas  -  fonds  qu'il  a 

de  chaque  côté  ,  font  cachés  fous  l'eau  ,  mais  ne  fe  découvrent  pas  moins  ai- 

fément  par  la  couleur  de  la  mer  ,  qui  paroît  ou  rougeâtre ,  ou  toute  verte  au-      Diverfes  cou- 

delfus ,  &  qui  eft  noirâtre  au  contraire  dans  tout  l'efpace  qui  ne  manque  leurs de lca6'- 

point  de  profondeur. 

Vers  midi,  l'on  jetta  l'ancre  au-deflbus  d'une  petite  Me,  balfe  &  ronde, 
qui  eft  à  quatre  lieues  de  Schabak ,  à  1 9  dégrés.  Ptolemée  place  à  cette  lati- 
tude la  montagne  des  Satyres  (a) ,  dont  les  Pilotes  du  Pays  n'ont  aucune 
connoiflance.  Dom  Jean  ayant  marché  l'efpace  de  deux  milles  ,  apperçut  des 
bêtes  d'efpeces  différentes ,  &  de  vaftes  troupeaux  de  chèvres  dont  les  traces 
étoient  empreintes  dans  toute  la  plaine  ;  ce  qui  lui  fit  juger  que  la  fable  des  Origine  delà  fà» 
Satyres  habitans  de  cette  Ifle ,  n'a  point  eu  d'autre  origine.  De  Schabak  juf-  e  es  atyrcs* 
qu'ici ,  on  ne  trouve  jamais  moins  de  deux  brafles  &  demie  de  fond  ,  ni  plus 
d'onze.  La  marée  ne  s'élève  point  ici  plus  de  dix  pieds ,  &c  le  flux  commence 
aufli-tôt  que  le  Soleil  monte  fur  l'horifon  ,  à  peu  près  comme  je  l'ai  rapporté 
de  la  Lune  ,  dans  Plfle  de  Socotra. 

Le  z6 ,  au  lever  du  Soleil ,  on  partit  de  cette  Ifle ,  en  laiflant  à  gauche  au 
long  du  Continent  une  chaîne  de  rocs ,  qui  s'étend  fort  loin  -,  mais  la  mer 
parut  libre  &  ouverte  fur  la  droite.  A  neuf  heures  on  jetta  l'ancre  près  d'une 
petite  Ifle  ,  environnée  de  beaucoup  de  bancs  &z  de  bas -fonds,  mais  qui  ne 
laifle  pas  d'avoir  un  bon  Port.  Elle  n'eft  qu'à  une  lieue  &  demie  de  la  précé- 
dente ,  &  cinq  lieues  au-delfous  de  Suaquen.  Le  lendemain  on  n'alla  mouiller  Environs  <Tg 
l'ancre  qu'à  une  lieue  &c  demie  plus  loin ,  fur  vingt-huit  brafles  de  fond.  ua1UCBi 
Le  28  ,  on  jetta  l'ancre  deux  fois,  l'une  à  deux  lieues  de  la  Côte  fur  23  braf- 
fes  de  fond ,  après  avoir  remarqué  du  côté  de  la  mer ,  à  la  couleur  rouge 
011  verte  de  l'eau  ,  qu'il  s'y  trouvoit  quantité  de  bas- fonds;  &  la  féconde 
fois ,  le  foir ,  fur  un  fond  de  37  brafles  ,  contre  une  petite  Ifle  dont  Sua- 
quen n'eft  plus  éloigné  que  d'une  lieue  &  demie.  La  Côte  du  Continent  s'é- 
tend au  Nord-Nord-Oueft ,  &  Sud-Sud-Eft.  Elle  eft  bordée  par  un  banc  qui 
entre  dans  la  mer  l'efpace  de  deux  lieues.  Le  premier  de  Mars  on  doubla  la 
pointe  de  ce  banc ,  pour  entrer  dans  un  Canal  intérieur,  &  l'on  arriva  au  Port 
de  Suaquen. 

Cette  Ville  étoit  alors  une  des  plus  riches  du  Levant ,  fur  la  Côte  des  Abyf- 
fins.  Elleégaloit,  &  peut-être  furpafloit-elle  ,  les  plusfameufes  ,  par  la  bonté 
&  la  sûreté  de  fon  Port ,  par  la  facilité  d'y  charger  &  décharger  les  Vaiflèaux  ,  Pottâc  Sua^ca? 
par  fon  trafic  avec  les  Pays  éloignés  (  b  ) ,  par  la  force  &  les  avantages  de  fa 
fituation. 

La  nature  a  mis  le  Port  à  l'abri  de  tous  les  vents.  L'eau  y  eft  continuelle- 
ment fi  tranquille  qu'on  s'y  apperçoit  à  peine  des  marées.  Il  peut  contenir 
deux  cens  Vaiflèaux  &  des  Galères  fans  nombre.  Le  fond  eft  par-tout  de  cinq 
ou  fix  brafles ,  &c  de  fept  dans  quelques  endroits.  Les  Bâtimens  peuvent  s'ap- 

(  a  )   Cela  eft  fort  vraifemblable  ,  mais  il  (b)  Depuis  les  conquêtes  des  Turcs ,  Moc- 

ne  s'enfuit  pas  que  la  Montagne  dont  parle     ka  &  plufieurs  autres  lieux  ont  enlevé  le  Com- 
Ptolemée  ,  fut  ici,  par  la  raifon  que  j'ai  déjà     merce  de  Suaquen. 
fait  obferver. 

Tome  I.  Z 
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procher  autour  de  la  Ville  jufqu'au  bord  du  rivage  ,  &  recevoir  les  marchan- 
difes  des  Magafins  par  une  fimple  planche  de  communication.  Pour  le  Com- 
merce ,  Dom  Jean  ne  trouva  que  Lifbonne  à  comparer  avec  Suaquen.  Les 
deux  Peninfules  de  l'Inde,  mais  particulièrement  Cambaye  ,  Tanafarin ,  Pegu, 
Malaca  ,  les  Golfes  Perfique  &  Arabique  ,  le  Caire ,  Alexandrie  ,  tout  le  Pays 
des  Abyflins ,  d'où  il  venoit  à  Suaquen  de  l'or  &  de  l'yvoire  en  abondance , 
étoient  les  lieux  de  fes  correfpondances  ordinaires.  A  l'égard  de  la  force ,  cette 
multitude  de  bas  -  fonds  ,  d'Ides ,  de  rocs ,  de  bancs  de  fable ,  &  de  canaux 
qu'il  faut  pafler  dans  l'efpace  de  feize  lieues ,  font  comme  un  rempart  naturel. 
La  mer  y  eft  fî  terrible  &  fi  dangereufe ,  que  les  Habitans  n'ont  pas  befoin 
d'autre  fecours  pour  leur  défenfe.  Voici  d'ailleurs  la  fituation  de  la  Ville.  Au 
situation  de  la  milieu  d'un  enfoncement  de  figure  ronde,  eft  une  Ifle  de  la  même  forme, 
platte  &  prefqu'à  fleur  d'eau  ,  dont  le  circuit  n'eft  que  d'un  mille.  Tout  cet 
efpace  eft  couvert  de  maifons  ;  de  forte  que  la  Ville  eft  une  Ifle ,  ou  l'Ifle  une 
Ville.  La  diftance  du  Continent  à  l'Eft-Sud-Eft  &  au  Sud-Oueft ,  n'eft  que  d'une 
portée  de  moufquet.  Le  Canal  eft  libre  autour  de  la  Ville ,  &  n'a  jamais  moins 
de  fix  ou  fept  brafles  d'eau ,  de  forte  que  les  Vaifleaux  peuvent  par-tout  y 
mouiller  fur  un  excellent  fond. 

Dans  le  même  enfoncement ,  ou  la  même  Baye ,  on  trouve  trois  autres  Ifles  , 
dont  les  deux  plus  éloignées  font  fort  petites  ;  mais  la  troifiéme,  qui  eft  proche 
du  Canal ,  n'a  pas  moins  de  grandeur  que  la  Ville.  Entre  cette  Ifle  &  la  Côte 
au  Nord ,  eft  un  autre  Canal ,  aflez  grand  pour  contenir  une  flotte  nom- 
breufe  ,  fur  fept  brafles  d'eau ,  fans  qu'elle  puifle  y  recevoir  aucun  dommage 
de  la  Ville  ,  ni  même  en  être  autrement  apperçue  que  par  fes  mats*  La  marée 
eft  pleine  dans  la  Baye  au  lever  du  Soleil  :  elle  diminue  par  degrés  jufqu'à 
midi  ;  où  l'eau  eft  tout-à-fait  bafle.  Enfuite  remontant  de  même  dans  le  cours 
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§.      I  V. 

Tourbillon.  Mer  pleine  de  rocs  &  de  bancs.  Marée.  Ports  de  Dradate , 
de  Doroo  ,  de  Fuschaa  ,  d'Arccka  ,  de  Salaka  ,  de  Farate  ,  de 
Kilfît,  de  Ras  alDevaer,  de  Ras  al  Sidid.  Tonnerre  &  grêle. 
Bas- fonds  fans  nombre. 

ON  quitta  Suaquen  le  9  de  Mars  avant  le  coucher  du  Soleil ,  &  l'on  jetta 
l'ancre  à  la  bouche  du  Canal ,  d'où  l'on  fe  mit  en  mer  le  lendemain  ,  avec 
un  tems  obfcur  qui  dura  tout  le  jour ,  &  la  nuit  fuivante.  Tandis  qu'on  étoit 
à  l'ancre ,  il  tomba  une  prodigieufe  quantité  de  pluie.  Le  jour  d'après  ,  il 
vint  du  Nord  un  orage  violent ,  en  forme  de  tourbillon  ,  qui  élevant  fort 
haut  le  fable  du  rivage,  &  le  difperfant  enfuite  dans  les  airs,  le  fitparoître 
long-tems  comme  un  grand  brouillard ,  ou  comme  une  épaifle  fumée.  Le  1 2. , 
on  fortit  du  Canal ,  fans  avoir  fait  encore  plus  de  deux  lieues  ,  depuis 
Suaquen ,  &  fans  être  à  plus  d'une  lieue  &  demie  de  la  Côte  ;  mais  on  fe  trou- 
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va  au  milieu  de  tant  de  rocs ,  de  bancs  de  fable ,  de  baffes ,  où  la  mer  bat-      Castro  - 
toit  avec  violence ,  qu'on  fut  obligé  de  plier  les  voiles ,  &  de  tirer  à  la  ra-  ' 

me  pendant  trois  heures ,  jufqu  a  la  fin  de  toutes  ces  difficultés.  Vers  le  foir 
on  mouilla  l'ancre  entre  les  bancs  &  la  Côte  ,  à  trois  lieues  de  Suaquen  ,  dans 
un  Canal  fort  étroit ,  mais  à  couvert  de  la  violence  des  flots.  Le  1 3  ,  une  heure 
avant  le  jour ,  on  fortit  du  Canal ,  &  les  premiers  rayons  du  Soleil  firent  dé- 
couvrir fur  la  droite ,  à  la  portée  du  canon  ,  une  longue  rangée  de  bancs  & 
d'écueils ,  qui  paroiflbient  s'étendte  dans  le  même  fens  que  la  Côte.  A  onze 
heures  le  vent  changea ,  &  foufflant  du  Nord-Nord-Oucft ,  il  devint  fi  im- 
polfible  d'avancer ,  qu'on  fut  forcé  d'amarer  contre  les  rocs.  Mais  vers  deux 
heures  après  midi ,  le  vent  étant  devenu  Nord-Nord-Eft  ,  on  porta  au  Nord- 
Oueft ,  &  l'on  s'approcha  de  la  Côte  ,  dans  un  Canal  étroit ,  où  l'on  trouva 
facilement  à  mouiller  l'ancre.  On  étoit  à  fept  lieues  de  Suaquen ,  d'où  la  Côte 
porte  Nord  &  Sud ,  &  Nord  quart  d'Oueft,  &  Sud  quart  d'Eft. 

Le  1 5  ,  Dom  Jean  prit  terre  fur  le  Continent  ,  où  il  obferva  que  lorfque    Obfervation  fur 
le  Soleil  étoit  élevé  de  deux  heures  fur  l'Horifon ,  la  marée  étoit  haute ,  &  qu'à 
deux  heures  après  midi ,  elle  étoit  baffe.  Sa  hauteur  eft  d'environ  11  coudées. 

On  fortit  le  16 ,  du  Canal ,  le  vent  étant  au  Nord  ,  &  l'on  jetta  l'ancre  une 
demie  lieue  plus  loin.  Le  1 7  ,  on  mouilla  dans  un  fort  bon  Port ,  nommé  Tra~  Tradate  &  fon 
date ,  à  dix  lieues  de  diftance.  La  terre  eft  très-baffe  au  long  du  rivage  ;  mais 
à  trois  lieues  elle  a  des  montagnes  fort  élevées.  Tradate  mérite  un  rang  entre 
les  meilleurs  Ports.  Sa  latitude  eft  de  19  degrés  50  minutes.  L'entrée  n'a  pas 
moins  d'une  portée  de  fauconneau  de  largeur  ;  mais  il  va  toujours  en  s'étré- 
ciflant  ;  ce  qui  n'empêche  point  qu'il  n'ait  dans  toute  fon  étendue  vingt  braf- 
fes  d'eau  ,  fur  un  fond  de  vafe.  A  peu  de  diftance  du  rivage  ,  on  trouve  plu- 
fieurs  puits ,  de  la  meilleure  eau  qu'il  y  ait  fur  toutes  ces  Côtes. 

Le  1 9  on  fit  voile  l'efpace  d'environ  trois  lieues  &  demie ,  à  la  vue  d'un 
grand  nombre  de  bancs.  La  Côte  s'érend  Nord  &  Sud.  Le  2.0 ,  au  lever  du 
Soleil ,  la  mer  étant  fort  agitée  par  un  vent  du  Nord ,  on  fut  forcé  de  fe 
mettre  à  couvert  entre  les  bancs ,  où  l'on  s'engagea  par  un  Canal  fort  étroit 
&  fort  difficile.  A  peine  eut-on  jette  l'ancre  ,  que  le  vent  devint  Nord-Nord- 
Eft.  Le  2  1  ,  on  partit  avec  un  bon  vent  Oueft-Nord- Oueft.  Une  heure  après , 
on  fe  trouva  à  la  hauteur  d'une  fort  longue  &  fort  belle  pointe  (a)  derrière 
laquelle  eft  la  Baye  de  Doroo.  Baye  dc  Dof°*> 

Doroo  eft  une  belle  &  grande  Baye  à  quinze  ou  feize  lieues  de  Suaquen. 
Elle  a  du  côté  du  Sud  cette  longue  pointe  qui  s'avance  dans  la  mer,  &  fur  la- 
quelle on  a  bâti  une  tour  ronde ,  qui  a  l'apparence  d'une  colomne.  La  Baye  eft 
remplie  d'Ifles ,  d'enfoncemens ,  de  criques  ,  où  plufieurs  Vaiffeaux  pourraient 
fe  retirer  fans  être  apperçus.  L'entrée  de  la  Baye  eft  fermée ,  dans  fa  plus  gran- 
de partie ,  par  un  banc  de  fable ,  qui  s'étend  près  d'un  mille  dans  la  mer.  Mais 
à  l'oppofite  du  Cap ,  il  refte  un  Canal  étroit  où  l'on  trouve  fix  braffes  d'eau  , 

3ui  diminuent  en  avançant ,  jufqu'à  trois.  Le  fond  eft  d'une  terre  glaife  très- 
ure.  La  dire&ion  du  Canal  eft  Eft  par  Nord.  Un  puits  qui  n'eft  qu'à  une  por- 
tée de  canon  de  la  Baye ,  fournit  de  l'eau  abondamment  ;  mais  elle  fe  fent  du 
voifinage  de  la  mer. 

(<*)  Dom  Jean  prétend  que  cette  pointe  eft  celle  que  rcolemée  appelle  le  Promontoire  de 
Diogeae. 
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— — <■        Le  iz  à  la  pointe  du  jour ,  on  partit  à  la  rame  ,  &  traverfant  heureufe- 

A*  ment  les  rocs  dont  cette  mer  eft  remplie  ,  on  amara  vers  midi  contre  les  der- 

niers ;  après  quoi ,  doublant  vers  le  foir  une  pointe  fort  bafle ,  on  entra  dans 
Baye  de  Fuf-  une  Baye  fpacieufe  ,  nommée  Fufchaa  ,  à  trois  lieues  &  demie  de  Doroo.  La 
Côte,  depuis  ce  Port ,  s'étend  Nord  &  Sud,  inclinant  un  peu  vers  l'Oueft  &  l'Eft. 
Ses  propriétés,  La  Baye  de  Fufchaa  eft  remarquable  par  un  Pic  fort  haut  &  fort  pointu.  Sa 
latitude  eft  vingt  degrés  quinze  minutes.  Deux  pointes  très-bafles ,  éloignées 
d'une  lieue  ,  l'une  de  l'autre  ,  forment  fon  entrée.  Comme  la  mer  n'y  eft  point 
impétueufe  ,  la  rade  en  eft  fort  bonne ,  depuis  dix  &  douze  brafles  de  profon- 
deur jufqu'à  cinq.  Il  ne  fe  trouve  point  d'eau  dans  les  terres  voifines ,  tant 
elles  font  féches  &  ftériles.  Au  long  de  la  Côte  méridionale  de  la  Baye  ,  on 
voit  neuf  petites  Ifles  en  cercle  ,  &  quelques  autres  difperfées  ;  mais  toutes 
fort  bafles  &  environnées  de  bas-fonds. 

Le  2  5  ,  après  avoir  rangé  la  terre  l'efpace  de  quatre  lieues ,  en  voyant  un 
grand  nombre  de  rocs  fur  la  droite  ,  on  arriva  dans  un  fort  grand  Port ,  qui 

Port  d'Arelcca.  fe  nomme  Arecka.  La  Côte  continue  Nord  &c  Sud ,  tournant  un  peu  vers  l'Oueft 
&  l'Eft. 

Dom  Jean  parle  d'Arelcca  comme  du  Port  le  mieux  fortifié  Se  le  plus  ca- 
Defcriptîon  de  pable  de  défenfe  (a)  qu'il  ait  vu  dans  cette  Mer.  Il  eft  à  vingt-deux  lieues  de 
Suaquen.  Au  milieu  de  l'entrée  eft  une  Ifle  longue  de  deux  cens  pas ,  8c  d'envi- 
ron la  même  largeur ,  qui  a  du  côté  du  Sud  un  banc  de  fable  qui  ferme  le  paf- 
fage.  Du  côté  du  Nord ,  le  Canal  eft  large  d'une  portée  d'arbalète  ,  &  n'a  pas 
moins  de  quinze  brades  de  fond.  Sa  longueur  ,  Nord-Oueft  &  Sud-Eft  ,  eft 
d'une  portée  de  canon.  Il  faut  fuivre  avec  foin  le  milieu ,  parce  que  les  deux 
côtés  lont  parfemés  de  rocs.  Après  ce  Canal ,  la  Côte  s'enfonce  à  droite  &  à 
gauche ,  &  forme  un  Port  large  d'une  lieue ,  fur  une  demie-lieue  d'enfonce- 
ment. Le  milieu  eft  fort  profond  ;  mais  il  y  a  beaucoup  de  bafles  à  Fentour. 
Lorfqu  on  a  le  Pic  à  l'Oueft-Sud-Oueft  on  a  pane  le  Port.  Ce  fut  de-là  que 
Gama  renvoya  la  plus  grande  partie  de  fa  flotte  à  Mafliia  ,  fe  réfervant  quinze 
petites  Galères  ,  avec  lefquelles  il  continua  fa  navigation. 

Fonde  Salaka,  Le  50  ,  il  alla  jetter  l'ancre  à  quatre  lieues  d'Arecka  ,  dans  le  Port  de  Sa~ 
laka ,  vingt-fix  lieues  au-delà  de  Suaquen.  La  Côte  porte  Nord  &  Sud.  Il 
eft  remarquable  que  jufqu'au  Port  d'Arelcca ,  la  terre  au  long  de  la  Côte  eft 
fort  bafle  ik  fort  plate  jufqu'aux  pieds  des  montagnes  ;  au  lieu  qu'enfuite  , 
l'efpace  ,  entre  les  montagnes  &  le  rivage ,  eft  rempli  de  collines ,  &  conti- 
nuellement inégal. 

Ras  al  Dtvaer.  On  fit  fept  lieues  le  j  i ,  &  l'on  amara  contre  un  banc  qui  n'eft  qu'à  une  lieue 
du  rivage.  Depuis  Salaka ,  la  Côte  commence  à  tourner  beaucoup.  Elle  eft 
fort  bafle  une  lieue  au-delà  à' Al  Devaer  (b)  ,  &  fe  termine  à  une  pointe 
de  terre  où  l'on  voit  treize  petits  tertres ,  que  les  Pilotes  Mores  prennent  pour 
des  Tombeaux.  Après  cette  pointe ,  qui  fe  nomme  Ras  Doaer  (c)  ,  la  Côte 
s'étend  Nord-Nord-Oueft  ,  jufqu'à  des  bancs  de  fable ,  auprès  defquels  on  jetta 
l'ancre.    La  pointe  de  Ras  Doaer  eft  fort  renommée  dans  cette  Mer ,  parce 

(a)  Dom  Jean  fuppofe  que  c'eft  îe  Divsku-     cur  dans  le  Journal  de  Caftro. 

ton  de  Ptolemée.  {c)  Ras  fignifie  tête.  Les  Arabes  employenr 

(b)  Ou  Doaer.  Au  refte,  les  Auteurs  An-     ce  mot  poux  fignifier  une  points  de  terre.  Ras 
glois  reconnoiflent  4ue  cet  article  eft  fort  obf-    al  Sidid  fignifîe  la  pinte  neuve. 
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que  tout  ce  qui  fait  voile  de  Mafliia ,  de  Suaquen ,  &  des  autt es  lieux  ,  à  Jod- 
dah ,  à  KoiTir  &  à  Tor ,  doit  néceflairement  y  pafler.  La  met ,  dans  ces  dix- 
fept  lieues ,  eft  fi  remplie  de  rochers  &  de  fables  ,  qu'on  croiroit ,  dit  l'Au- 
teur ,  qu'il  eft  plus  facile  de  la  pafler  à  gué  que  dans  les  plus  petites  Barques. 
Ainfi ,  loin  de  pouvoir  tracer  la  route  ,  on  eft  forcé  de  s'abandonner  comme 
au  hazard ,  ou  du  moins  à  la  direction  d'un  fage  Pilote. 

Entre  Salaka  Se  Ras  Doacr ,  on  trouve  trois  Ifles  qui  forment  un  triangle  ;  Triangle d' Mes* 
mais  plus  près  du  dernier  de  ces  deux  lieux  que  de  l'autre.  La  plus  grande  ,  qui 
fe  nomme  Maga^arum  ,  a  deux  lieues  de  longueur.  La  terre  en  eft  fort  hau- 
te ,  &  manque  d'eau.  Son  éloignement  de  Ras  Doaer  eft  de  trois  lieues  au 
Sud.  La  féconde  Ifle  s'appelle  Aimante.  Elle  eft  plus  loin  vers  la  mer ,  hau- 
te &  dépourvue  d'eau  comme  l'autre.  Mais  la  troifiéme  qui  eft  à  quatre  lieues 
de  SalaKa ,  eft  tort  bafle  &  toute  compofée  de  fable. 

Le  2  d'Avril ,   en  s'éloignant  des  bancs  ,  on  fe  fervit  des  rames  pour  fe 
rapprocher  de  la  Côte  ,  &  l'on  découvrit ,  à  quatre  lieues  ,  l'embouchure  de      Rivière  <!e  !a 
la  Farate  ,  belle  &  large  rivière.    Elle  eft  large  d'une  portée  de  coulevrine  ,  Fi,race' 
entre  deux  pointes  fort  baffes ,  de  chacune  defquelles  fort  un  banc  de  fable. 
C'eft  entre  ces  deux  bancs  qu'on  trouve  l'entrée  du  CanaL  La  profondeur  de 
l'eau  y  eft  de  trente  brafles  ;  mais  elle  diminue  jufqu'à  dix-huit.  Cette  rivière 
coule  de  l'Oueft  à  l'Eft ,  &  fa  latitude  eft  de  vingt-un  degrés  quarante  mi- 
nutes. La  terre  eft  fort  bafle  des  deux  côtés ,  fans  aucune  apparence  d'arbres 
ou  de  huilions.  Une  lieue  plus  loin  ,  les  Galères  trouvèrent  Kilfit ,  beau  Port ,      Porrde  Kiiïïr-,. 
à  l'abri  de  toutes  fortes  de  vents ,  avec  douze  brafles  de  fond  dans  toutes  fes 
parties.  Il  eft  formé  par  deux  pointes  ,  qui  s'étendent  Nord-Oueft  par  Nord, 
&:  qui  font  éloignées  l'une  de  l'autre  de  près  d'un  mille.  Toute  la  circon- 
férence du  Port  eft  d'environ  trois  lieues.  Cette  Côte  eft  fort  pierreuie;  & 
depuis  la  Rivière  Farate  on  trouve  une  chaîne  de  montagnes ,  entre  lefquel- 
les  on  en  diftingue  une  fort  haute.  A  deux  lieues  de  Kilfit  eft  un  autre  Port, 
qui  s'appelle  Moamaa.  On  trouve  enfuite  deux  pointes  de  fable  qui  vien-     Moamaa;. 
nent  du  Continent  ;  &  depuis  Kilfit  jufqu'à  Ras  al  Sidid  ,  qui  en  eft  à  neuf 
lieues ,  on  a  fur  la  droite  quelques  bas  -  fonds  ;  quoique  le  nombre  en  foit 
moins  grand  qu'on  ne  l'a  vu  jnfqu'ici.  La  Côte  s'étend  Nord  par  Oueft ,  Se 
Sud  par  Eft. 

Ras  al  Sidid ,  où  l'on  mouilla  le  foir  ,  eft  un  petit  Port ,  mais  fort  comme-  Ponde  Ras  ai 
de  &  fort  agréable.  Il  n'a  que  deux  milles  de  tour.  On  y  compte  cinquante- 
fept  lieues  de  Suaquen.  Sa  forme  eft  ronde.  L'entrée  eft  formée  oar  deux 
pointes ,  dont  l'une  tourne  au  Nord  &  l'autre  au  Sud.  Elle  a  dix-huit  braf- 
fes  d'eau  ;  mais  on  n'en  trouve  que  quinze  dans  l'intérieur  du  Port.  Le  fond 
en  eft  fort  net  ,  Se  les  Vaifleaux  n'y  reflentent  point  d'autre  vent  que  celui 
d'Eft.  On  trouve  à  moins  d'une  lieue  dans  les  terres ,  un  puits,  d'eau  qui  n'eft  * 

pas  des  meilleures. 

On  doit  obferver  que  ,  dans  cette  partie  de  la  Côte  ,  les  Rivières  Se  les 
Ports  n'ont  point  de  barre  ,  ni  de  bancs  de  fable  à  leur  entrée.  On  y  trouve 
au  contraire  plus  de  fond  que  dans  l'intérieur.  Dom  Jean  remarqua  fur  la 
Côte  de  Ras  al  Sidid  plufieurs  arbres  qui  reflembloient  au  liège  par  le  tronc 
&  les  branches ,  Se  qui  lui  parurent  couverts  de  la  même  écorce.  Cepen- 
dant le  refte  y  reflemble  peu  ,  car  les  feuilles  font  fort  larges,  épaifles ,  ver- 
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— ~ tes ,  &  croifées  par  de  grandes  veines.  Le  bourgeon  eft  femblable  à  la  mauve; 

j  mais  il  eft  d'une  grande  blancheur.  Si  l'on  coupe  la  moindre  branche  de  cet 

Arhre  d'où  le  ar^re  »  on  en  von  rfififeTér  du  lait.  Dans  l'intérieur  des  terres ,  il  croit  des  ca- 

îajc  ruificlie.       prins,  dont  les  Mores  ne  mangent  que  les  feuilles.  Dom  Jean  ne  découvrit 

point  d'autres  arbres  iur  toute  la  Côte  du  Golfe ,  à  la  réferve  d'un  petit  bois  , 

un  peu  au-deflus  de  MaiTiia ,  dans  un  terrain  marécageux  fort  proche  de  la 

mer.  Encore  prétendoit-on  qu'il  y  avoit  été  planté. 

Le  4 ,  depuis  le  lever  du  Soleil  jufqu'à  onze  heures  du  matin  ,  on  refTen- 
tit  les  violens  effets  d'un  vent  de  Nord-Oueft  :  après  quoi  un  tonnerre  af- 
freux fe  fit  entendre  ,  &  fut  fuivi  d'une  grêle ,  la  plus  grotïe  que  l'Auteur  eût 
jamais  vue.  Pendant  que  le  tonnerre  dura ,  le  vent  ne  rit  que  changer  con- 
tinuellement ,  &  demeura  enfin  Nord.  Ce  même  jour  ,  l3om  Jean  trouva 
la  variation  d'un  degré  un  quart  au  Nord-Eft,  &  la  latitude  du  Port  de  vingt- 
Effet  du  Soleil  deux  degrés.  Cependant  il  confefle  qu'avec  quelque  foin  que  cette  obferva- 
mens'^Attr"™-  r*on  alt  ^  ^alte  *  terre  >  e^ie  Peut  avoir  été  fujette  à  quelque  erreur ,  parce 
miques.  que  la  chaleur  exceflive  du  Soleil  avoit  caufé  quelque  défordre  dans  l'inftru- 

ment. 

On  partit  du  Port  de  Ras  al  Sidid  le  6  ,  une  heure  avant  le  jour ,  &  l'on 
ne  fit  ce  jour-là  que  trois  lieues  &  demie.  Le  7  au  matin ,  on  fit  trois  lieues 
à  la  rame,  en  côtoyant  le  rivage,  &  l'on  jetta  l'ancre  près  d'une  longue  (a) 
pointe  de  terre.  Vers  midi ,  on  remit  à  la  voile ,  mais  avec  beaucoup  d'inquié- 
tude ,  à  caufe  de  la  multitude  furprenante  de  petits  rocs  qu'on  appercevoit 
des  deux  côrés.  La  crainte  devint  il  vive  qu'elle  fit  plier  les  voiles  &  repren- 
dre les  rames.  Au  Soleil  couchant  ,  on  jetta  l'ancre  dans  un  fort  bon  Port , 
port  de  Komoi.   nommé  Komol ,  à  onze  lieues  de  Ras  al  Sidid. 

§.      V. 

Qualité  de  la  Mer  &  des  Côtes.  Port  de  Komol ,  de  Schaak  al  Ya- 
daln  j  de  Sial  3  de  Gadenauhï  3  de  Scharm  al  Kiman  ,  de  Schan- 
na  ,  de  Qualïbo.  Caps  de  Ras  al  Nashef  &  de  Ras  al  Anf.  Ifles 
de  Zermojette  ,  de  Kornaqua  ,  de  Schoaris  _,  de  Konnaqua  3  de  Ba- 
buto.  Roc  remarquable.  Vents  &  arbres. 

A  Deux  lieues  de  Ras  al  Sidid  on  trouve  une  pointe  de  terre ,  entre  la- 
quelle &  celle  dont  j'ai  parlé ,  à  fix  lieues  du  même  Port ,  eft  une  gran- 
de &  fameufe  Baye  ,  qui  contient ,  vers  la  pointe  Nord-Oueft ,  un  Port  extrê- 
mement couvert ,  &  défendu  contre  toutes  fortes  de  vents.  Cette  dernière 
pointe  eft  une  Ifle.  On  compte  de-là  cinq  lieues  Nord-Oueft  quart  de  Nord , 
jufqu'à  la  pointe  de  Komol ,  entre  laquelle  &  la  dernière ,  eft  une  autre  Baye 
formée  par  ces  deux  pointes.  C'eft  à  celle-ci  que  finiflent  (b)  les  grandes  mon- 
tagnes qui  régnent  jufques-là  au  long  de  la  Côte. 

(«)  L'Auteur  aflfure,  avec  confiance  ,  que         (b)  Dom  Jean  ,  par  cette  raifon  ,  prend 

cette  pointe  doit  être  la  Starta  de  Ptolemée.  cette  Pointe  pour  le  Promontoire  de  Vrionoto  , 

les  preuves  font  fa  latitude  &  fa  fituation  dans  la  troifiéme  Table  d'Afrique  de  Ptole- 

locale.       -  mée. 
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Komol ,  éloigné  d'environ  foixante-huit  lieues  de  Suaquen ,  eft  au  vingt- 
deuxième  degré  trente  minutes  de  latitude.  Son  Port  eft  à  l'extrémité  de  la      Castro. 
Baye  ,  fort  proche  de  la  pointe  du  Nord-Oueft.  Il  eft  très-fûr,  quoique  d'une      n  ^  —  '  j 

J  .        f         ,  tt     1  1     r  î  1      r  11     r  ■     \    irr       i     "ii1        /  ueknpuon  du 

très-petite  étendue.  Un  banc  de  iable  iert  tout  a  la  rois  a  détendre  1  entrée ,  Se  Porc  de  Komol. 
à  rompre  l'impétuofité  de  la  mer.  La  terre  qui  l'environne  forme  une  perfpec- 
tive  agréable.  Elle  eft  habitée  par  les  Badwis  (a)  ,  peuple  nombreux,  qui 
diffère  peu  des  Arabes  en-ans. 

Du  Port  de  Komol ,  d'où  l'on  partit  à  trois  heures  après  minuit ,  on  fe 
fervit  quelque  tems  des  rames  au  long  de  la  Côte ,  &  l'on  mit  enfuite  à  la 
voile.  Mais  quelques  Bâtimens  ayant  heurté  contre  les  rocs  ,  on  replia  les 
voiles  pour  reprendre  la  rame.  Le  8  ,  à  la  pointe  du  jour,  on  arriva  dans  une 
grande  &  belle  Baye  ,  à  laquelle  on  ne  vit  point  de  fin ,  du  côté  du  Nord  & 
du  Nord-Oueft.  Les  écueils  continuoient  d'être  en  fi  grand  nombre  de  chaque 
côté ,  que  vers  le  foir ,  on  prit  le  parti  d'amarer  contre  les  rocs.  Le  9 ,  on 
gagna  un  grand  banc  de  fable  ,  qui  s'étend  Nord-Eft  quart  d'Eft ,  &  qui  s'ap-  ai  yadaï;iScha:iii 
pelle  en  Arabe  Schaàk  (a)  al  Yadaïn  ,  c'eft-à-dire,  Banc  des  mains  ,  parce 
qu'il  reflernble  à  deux  bras  ouverts ,  avec  leurs  mains.  Il  eft  fitué  à  l'extrémité 
d'une  grande  Baye  qui  a  un  Port  dans  l'enfoncement ,  à  quatre  lieues  de  la 
pointe  de  Ras  al  Nashef,  Eft -Sud -Eft.  Les  détours  du  banc  mettent  ce  Port 
fort  à  couvert. 

Depuis  le  Cap  où  finiflent  les  montagnes  jufqu'à  la  première  pointe  qui  le 
fuit ,  le  cours  de  la  Côte  eft  Nord-Oueft  quart  de  Nord.  Enfuite  elle  tourne 
beaucoup  en  s'enfonçant  dans  la  grande  Baye  ,  &  revient  former  un  autre 
grand  Cap,  qui  s'appelle  Ras  al  (c)  Nashef,  ou  le  Cap  Sec.  L'Ifle  de  Zer-  RasaiNashef, 
mojete  ,  que  Dom  Jean  apperçut ,  eft  éloignée  de  cette  pointe  d'environ  huit 
lieues ,  à  l'Eft.  C'eft  le  premier  endroit  d'où  l'on  peut  voir  les  deux  Côtes  du 
Golfe;  mais  celle  de  l'Arabie  en  eft  la  plus  éloignée.  Cette  Me,  qui  eft  fort 
haute  &  fort  ftérile  ,  en  a  une  petite  à  peu  de  diftance. 

Le  10  ,  on  porta  dans  la  matinée  au  Nord-Nord-Eft ,  avec  un  fort  bon  vent  ; 
&  la  mer  parut  libre  &  navigable.  Une  demie-lieue  au-delà  de  la  pointe ,  on 
ctut  découvrir  un  VaifTeau  à  la  voile-,  mais  en  avançant  on  trouva  que  c'étoit 
un  rocher  blanc  qui  trompe  ainfi  tous  les  gens  de  mer.  De-là  tirant  Nord  par 
Eft,  on  arriva  dans  une  Me  nommée  Kornaqua.  On  pafla  entre  cette  Me  &  Me  de  Kornaqua, 
la  terre ,  qui  en  eft  éloignée  d'une  lieue  &  demie..  L'Me  de  Kornaqua  eft 
petite  &  ftérile.  Dans  une  demie  -  lieue  de  circuit ,  fa  forme  eft  celle  d'un 
lézard  ,  qui  a  les  pieds  étendus.  Elle  eft  à  fix  lieues  de  Zermojete ,  Nord-Oueft 
par  Oueft.  On  arriva  enfuite  à  la  hauteur  d'une  longue  pointe  de  fable ,  qui 
fe  nomme  (d)  Ras  aljnf,  c'eft-à-dire,  Cap  du  Ne^.  On  ne  découvre  point  RasaiAnf. 
d'arbres  ,  ni  même  d'herbe ,  dans  une  vafte  plaine  qui  forme  la  Côte  en  cet 
endroit.  Sur  la  pointe  même ,  on  apperçoit  un  grand  Temple ,  qui  n'eft  accom- 

(  a)  Ce  mot  fignifie  Peuple  du  Defert.  C'eft  (  c)  L'Auteur  fuppofe  que  c'eft  ici  le  Pen- 
ainfi  qu'on  diftingue  les  Arabes  vagabonds  ,  tadaftylus  de  Ptolemée.  Il  ajoute  que  cet  ari- 
de ceux  qui  vivent  dans  des  Villes.  cien  Géographe  appelle  la  grande  Zermojete 

(b)   PurchafT  écrit  Xaab  al  Iden  ;    mais  Agathon;  mais  il  ne  parle  point  de  la  petite, 

c'eft  une  erreur.   Schaak  al  Yadaïn  ,   fîgni-  Le  Docteur  Pocock  place  Pentada&ylus  ua 

fie  exactement  le  banc  ou  recueil  des  deux  peu  au  Sud  de  KolTir. 

mains.  {d)  Ras  fignifie  Pointe  ou  Cap. 


Castro. 

i54ï. 
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pagne"  d'aucun  autre  édifice.  Ras  al  Anf ,  eft  un  lieu  célèbre  entre  les  gens  de 
mer,  parce  qu'après  l'avoir  palfé,  on  fe  croit  délivré  de  toutes  fortes  d'em- 
barras Se  de  dangers. 

Après  avoir  fuivi  la  Côte  jufqu'à  midi ,  l'efpace  de  trois  lieues  au-delà  du 
Cap  ,  le  Pilote  de  Dom  Jean  trouva  vingt-quatre  degrés  dix  minutes  de  lati- 
tude. Ainfi  Ras  al  Anf  (a)  peut  être  au  vingt-quatrième  degré.  Une  demie 

Me  de  Schoaris.  heure  avant  le  coucher  du  Soleil,  on  pailâ  au  long  de  Schoaris  ,  petite  Ifle  à 
deux  milles  de  la  Côte.  A  l'Eft  ,  on  apperçoit  un  grand  roc ,  qu'on  prendroit 
auffi  pour  une  Ifle.  On  traverfa  des  écueils ,  un  mille  plus  loin ,  &  l'on  alla 
jetter  l'ancre  dans  un  Port  nommé  Sial,  à  cent  &  trois  lieues  de  Suaquen.  Dom 
Jean  remarqua ,  fur  tous  ces  bancs  Se  ces  rocs ,  beaucoup  plus  d'oifeaux  de 
mer  quil  n'en  avoir  vu  jufqu'alors  dans  le  Golfe. 

Depuis  Ras  al  Nashef ,  l'efpace  d'environ  feize  ou  dix-fept  lieues  jufqu'à 
l'Ifle  de  Schoaris  ,  la  Côte  tourne  d'abord  par  divers  enfoncemens ,  Se  s'avance 
enfuite ,  comme  je  l'ai  dit ,  par  la  longue  pointe  de  Ras  al  Anf,  qui  eft  à  fix 
lieues  de  l'autre,  Se  qui  s'étend  Nord-Eft  quart  de  Nord.  Depuis  Ras  al  Anf, 
la  Côte  va  directement  Nord-Oueft  jufqu'à  Schoaris ,  qui  en  eft  à  dix  ou  onze 
lieues.  La  mer  dans  cet  efpace  n'a  des  écueils  qu'en  trois  endroits.  Le  premier 
eft  à  l'Eft  de  l'Ifle  de  Kornaqua  ,  où  l'on  trouve  une  belle  chaîne  de  rocs  qui 
s'élèvent  au-deflus  de  l'eau ,  Se  qui  s'étendent  allez  loin  vers  la  Côte.  Le  fécond 
eft  l'iHe  même  de  Schoaris ,  qui  a  des  deux  côtés  des  bancs  &  des  bafles ,  fi 
étendus  du  côté  de  la  Côte  ,  qu'ils  paroiflent  boucher  le  paifage.  Le  troifiéme 
lieu  eft  Sial  -,  où  la  mer  eft  fi  parfemée  de  rocs  Se  de  bancs,  qu'on  a  peine  à  s'y 
figurer  un  endroit  libre. 

Le  Pays  ,  depuis  Suaquen  jufqu'à  Ras  al  Anf,  eft  habité  par  des  Badwis  •,  & 
jufqu'à  Suez  ,  qui  appartient  à  l'Egypte ,  on  ne  trouve  point  d'autres  Habitans. 
Dom  Jean  obferve  que  Pomponius  Mêla  &  tous  les  anciens  Géographes  ap- 
pellent les  premiers  Ethiopiens ,  &  les  autres  Arabes  ,  à  l'exception  de  Ptole- 
mée  ,  qui  appelle  ceux  -  ci  Egyptiens  Arabes  :  Se  dans  l'opinion  de  Dom  Jean  ; 
l'autorité  de  Ptolemée  doit  l'emporter. 

Le  i  j  ,  ayant  quitté  Sial ,  on  avança  pendant  quatre  lieues  à  la  rame  Nord- 
Oueft  quart  de  Nord ,  &  l'on  entra  dans  une  grande  Baye  qui  fe  nomme  Gade- 
nauhi.  La  Côte  redevient  ici  fort  montagneufe.  Le  Port  de  Gadenauhi  eft  à  cent 
fept  lieues  de  Suaquen ,  à  vingt-quatre  degrés  quarante  minutes  de  latitude. 
La  marée  y  étoit  balfe  à  une  heure  après-midi ,  &  fe  trouva  pleine  le  foir ,  une 
heure  après  que  la  Lune  fut  montée  fur  l'horifon. 

MedcBalmto.  Le  vent  étant  devenu  Nord-Oueft  à  deux  heures  après-minuit,  on  ne  Iaifla 
point  de  partir-,  mais  en  paflant ,  à  la  pointe  Nord-Oueft  de  la  Baye,  entre 
un  banc  de  fable  &  l'Ifle  de  Babuto ,  on  heurta  rudement  contre  le  banc  de 
fable.  Cet  accident  n'eut  point  de  fuite  dangereufe.  Cependant  il  obligea 
de  tirer  à  la  rame  au  long  de  la  Côte ,  en  luttant  tout  le  jour  contre  le  vent. 


Tays  habité  par 
ies  Badwis. 


Baye  de  Gade' 
■naahi. 


(  a  )  L'Auteur  croit  que  c'eft  l'ancienne  Be-     lemée  eft  purement  accidentelle  ,  c'eft-à-dire  , 

fous  le  que  ce  n'eft  que  le  réfultat  du  calcul  des  dif- 
tances  ;  &  Pline  ne  parle  que  fur  l'autorité  de 
Ptolemée.  Suivant  les  plus  fortes  apparences, 
/■  '  X  lifir ,  dont  on  parlera  bien-tôt ,  eft  l'an- 
cienne Bérénice. 

On 


renicej  parce  que  Ptolemée  la  place  tons  le 
Tropique  ;  Je  Pline  dit  qu'a-!  Solitice  d'Eté  le 
C'iomon  n'y  fait  point  d'ombre  à  midi  ;  ce  qui 
revient  à  la  même  choie.  Mais  il  eft  toujours  à 
préfumer  que  la.fituation  que  lui  donne  Pco- 
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f, 


On  mouilla  l'ancre  le  1 2  ,  une  heure  après  le  lever  du  Soleil ,  dai-.s  un  petit  — ~ - 

Port ,  extrêmement  fur  &  commode  ,  nommé  Scharm  al  Kiman ,  c'eft-à-dire ,  . 

ouverture  des  Montagnes.  Il  n'eft  pas  à  plus  d'une  lieue  8c  demie  de  Gade-     portdeScham» 
nauhi.  En  remettant  à  la  voile  avec  un  vent  d'Eft-Sud-Eft ,  on  eut ,  vers  midi ,  al  Kiman. 
un  tems  il  orageux  ,  que  le  fable  enlevé  dans  les  airs  ,  paroiiïoit  comme  une 
épailfe  fumée.  Vers  le  foir  ,  le  vent  devint  fi  bizarre  ,  que  tandis  que  planeurs 
Bâtimens  de  la  flotte  jouifïoient  d'une  efpece  de  calme  ,  les  autres  qui  n'étoient 
éloignés  que  d'un  jet  de  pierre ,  efluyoient  des  fecoufles  furieufes  qui  les  obli- 
gèrent de  bailler  leurs  voiles.  Enfuite ,  la  fcene  changeant  prefqu'aufli-tôt ,      En-ange  oura- 
ceux  qui  avoient  été  tranquilles  furent  agités  avec  violence ,  &  les  autres  ne  £aa- 
fe  reflentirent  pas  du  vent.  Dom  Jean  répète  que  ce  qui  rendit  cette  avanture 
r>lus  étrange  ,  c'eftque  les  Bâtimens  étoient  ii  proches ,  que  ce  jeu  de  la  Nature 
ui  parut  prefque  incompréhenfible.  Dans  cet  intervalle ,  il  vint  de  l'Eft  & 
l'Eft-Nord-Eft,  des  vapeurs  fi  ardentes ,  qu'elles  brûloient  comme  des  flammes. 
Les  nuées  de  fable  &  de  pouflîere  qui  s'étoient  élevées  du  rivage  changeoient 
de  place  fans  perdre  leur  forme ,  &  fembloient  fe  promener  dans  l'air.  Quel- 
quefois  elles  étoient  pouflees  &  repouflees  des  mêmes  côtés  par  plufieurs 
vents  contraires  ;  &  retombant  enfin  dans  la  mer ,  elles  s'agitoient  encore 
quelque-tems  fur  la  furface.  Cette  merveilleufe  efpece  de  tempête  furprit  la 
flotte  près  du  Port  de  Schaona  ,  &  dura  jufqu'au  foir  ,  qu'on  fe  mit  à  couvert  Ports  tic  Sclm»n* 
dans  le  Port  de  Gualîbo  ,  après  avoir  fait  environ  treize  lieues  la  nuit  précé-       e 
dente  &  le  même  jour. 

Depuis  Gadenauhi  jufqu'au  Port  de  Schaona  ,  qui  eft  environné  de.  monts 
rougeatres  ,  la  Côte  s'étend  Nord-Oueft  quart  Nord  l'efpace  de  dix  lieues  ;  &c 
depuis  ces  monts  jufqu'à  une  pointe  qui  eft  une  lieue  au-delà  de  Gualibo,  on 
compte  environ  frx  lieues  Nord-Nord-Oueft.  Dans  cet  efpace  de  feize  lieues , 
la  mer  ,  au  long  du  rivage ,  n'a  qu'un  feul  banc  de  fable ,  qui  eft  une  lieue  au- 
delà  des  monts  rouges ,  &  la  moitié  moins  éloigné  de  la  Côte.  On  trouve ,  dans 
la  même  étendue ,  un  grand  nombre  de  bons  Ports ,  entre  lefquels  l'Auteur 
loue  particulièrement  celui  de  Schaona  pour  la  grandeur  &  la  commodité.  Sui- 
vant le  récit  des  Pilotes  Mores  ,  confirmé  par  les  Habitans  du  lieu  ,  il  y  avoit 
autrefois  au  fond  de  ce  Port  une  fameufe  Ville  habitée  par  des  Gentils.  La 
Côte  eft  bordée  de  montagnes  fort  hautes,  fur  une  double  rangée.  On  en  re- 
marqua deux  aufquelles  l'Auteur  n'avoir  rien  vu  de  femblable.  L'une  eft  extrê- 
mement noire,  &  l'autre  extrêmement  jaune.  Elles  ne  font  féparées  que  par 
des  monceaux  de  fable.  Derrière  la  montagne  noire  eft  une  vafte  plaine  ,  rem-  Premiers  arbres 
plie  d'arbres  fort  hauts  &  fort  touffus.  C'étoient  les  premiers  que  l'Auteur  eut  dans  ie  Golfe!0* 
vus  dans  le  Golfe  ;  du  moins  les  premiers  qui  appartinffent  naturellement  au 
terroir.  Ces  deux  montagnes ,  &  la  plaine  remplie  d'arbres ,  font  deux  lieues 
au-deffous  de  Scharm  al  Kiman. 

Le  Port  de  Gualibo  ,  qui  eft  à  cent  vingt-deux  lieues  de  Suaqucn  ,  reflemble 
beaucoup ,  par  fon  entrée  &  par  fa  forme ,  au  Port  de  Scharm  al  Kiman.  Mais 
au  lieu  que  la  terre  ,  aux  environs  de  celui-ci ,  eft  fort  montagneufe ,  le  Pays  de 
Gualibo  n'eft  qu'une  vafte  plaine.  Quoique  l'entrée  de  ces  deux  Ports  ait  de  cha- 
que côté  beaucoup  de  rocs  ,  le  Canal  en  eft  large  Se  profond. 


Tome  I.  A  a 
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§.     V  I. 

Port  du  Tuna.  Obfervationsfur  ce  Port.  Ville  d' Al  KoJJlr.  Son  Port. 
Egypte  connue  fous  le  jeul  nom  de  Riffa.  IJIes  de  Safanï  alBahr 
&  de  Scheduam.  Ville  de  Tor.  Corps  &  Monaflere  de  Sainte- 
Catherine.  Lieu  où  les  Ifra'elites  p  afférent  la  Mer  Rouge. 

~~Castro.        T    E  ven:  étant  tourné  au  Nord-Oueft ,  on  partit  de  Gualibo  le  5  d'Avril  au 

1541.        JLj  matin;  mais  la  mer  s'enflafi  fort  qu'on  rut  obligé  de  relâcher  avantmidi 

Ponde  Tuna.     dans  un  petit  Port  nommé  Tuna ,  qui  n'en:  qu'à  une  lieue  &  demie  de  l'autre. 

Tuna  eft  au  vingt-cinquième  degré  trente  minutes  de  latitude. Son  entrée  eft  au 

milieu  de  deux  rangées  de  rocs  ,  '&  dans  l'intérieur  il  eft  fi  rempli  de  rocs  & 

de  fable  qu'il  devient  extrêmement  petit.  Du  côté  du  Nord ,  il  a  une  pointe 

de  fable  ,  qui  forme  en  fe  courbant ,  une  fort  bonne  retraite  contre  les  vents 

Nord-Oueft.  Le  Pays  aux  environs  eftfec  Se  ftérile.  Au  Nord-Oueft  font  trois 

montagnes  pointues ,  aufquelles  l'Auteur  croit  que  l'art  a  donné  cette  forme, 

pour  avertir  qu'il  y  a  un  Port  à  peu  de  diftance.  Vers  le  foir  on  partit  de  Tuna , 

pour  aller  paner  la  nuit  à  une  lieue  de  ce  Port ,  fous  un  banc  de  fable  ,  contre 

lequel  on  amara.  Depuis  une  pointe ,  qui  eft  une  lieue  &  demie  au-delà  de  ce 

banc  ,  la  Côte  va  Nord-Nord-Oueft.  Cette  diftance  eft  de  quatre  lieues.  Le  14, 

après  avoir  fait  au  long  du  rivage  environ  cinq  lieues  à  la  rame ,  contre  vent  & 

marée  ,  on  entra  vers  midi  dans  une  belle  Baye  ,  au  fond  de  laquelle  on  jetta 

l'ancre  auffi  fîirementque  dans  un  bon  Port.  La  Côte ,  pendant  ces  cinq  lieues , 

s'étend  Nord-Oueft,  &  le  terroir  eft  moitié  plaine,  moitié  montagne.  Le  1 5 , 

on  rit  lept  lieues  en  tirant  au  Nord-Nord-Oueft  ,    &  l'on  arriva  au  Port 

Porta  Ville  d'A    ^ Al  Koffir    (a). 

Koffir ,  lieu  fort  Al  Koffir  (b)  eft  à  cent  trenre-fix  lieues  de  Suaquen.  Dom  Jean  trouva  pour 
latitude  vingt-fix  dégrés  quinze  minutes.  Cette  Ville  étoit  autrefois  fituée  deux 
lieues  plus  loin  fur  la  Côte  ;  mais  faute  d'un  Port  capable  de  recevoir  le  grand 
nombre  de  Vaiffieaux  qui  y  arrivoient ,  on  lui  a  fait  changer  de  fituation.  On 
voit  encore  quelques  reftes  de  l'ancienne  Ville ,  qui  portent  le  nom  de  vieux 
Koffir.  La  nouvelle  eft  fort  petite  (c).  Les  maifons  reftemblent  aux  érables  où 
l'on  retire  les  troupeaux ,  quoiqu'il  n'y  ait  aucune  forte  de  beftiaux  dans  la 
Ville.  Elles  font  bâties  de  cailloux  &  d'argile ,  ou  fimplement  de  terre ,  & 
couvertes  d'une  forte  de  nattes;  plus ,  difent  les  Habitans  ,pour  fe  garantir  du 
Soleil ,  que  de  la  pluie ,  qui  tombe  tort  rarement. 

(  a  )  L'Auteur  s'imagine  ,   que  ce  peut  être  elle  doit  être  en  effet  plus  au  Nord  ,   fi  Koffir 

la  Nekhefîa  de  Ptolemée  ,  d'autant  plus  qu'elle  eft   Bérénice  ,    tomme  il  eft   naturel  de  le 

eft  dans  fe<;  Tables  vers  le  même  parallèle,  croire  ,  puifque  c'eft  encore  le  Porc  de  Kept 

Mais  fi  Koffir  eft  Bérénice ,  Nekhefia  devoir  (  Coptos  )    ou  de  Km  ,  qui    en  eft  voifin  , 

être  beaucoup  plus  haut  ,  comme  le  Docteur  tous  deux  fur  le  Nil ,  auffi-bien  que  le  Port  du 

Pocock  l'a  placée.  Golfe  le  plus  voifin  de  cette  Rivière,  com- 

(b)  Al  Kojfîr  ,    ou  Kojfeyr  ,  quoique  Dom  me  l'étoit  Bérénice.  Le  Docteur  Pocock  fup- 
Jean  écrive  Alocer.  pofe  que  l'ancienne   Koffir  étoit  Myos.  Mais 

(c)  Le  Docteur  Pocock  place  cette  Ville    il  y  a  plus  d'apparence  que  c'étoit  Bérénice 
Jeux  degrés  quarante  minutes  plus  haut  ;  &    même. 


Castro. 
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Le  Port  eft  le  moins  commode  de  la  Côte.  Il  manque  de  poifion  ,  quoique 
tous  les  autres  lieux  en  aient  ^me  grande  abondance  ;  Se  s'il  eft  fort  fpacieux , 
il  n'en  reçoit  que  plus  d'incommodité  du  vent  d'Eft.  Les  Vaifleaux  y  font  à,  ^ 
l'ancre,  entre  la  Cote  &  quelques  petits  bancs  de  fable  ,  contre  lefquels  la  mer 
fe  brife.'  On  a  creufé  ,  près  de  la  Ville  ,  trois  puits  qui  fourniflent  de  l'eau  aux 
Habitans ,  mais  fi  mauvaife  qu'à  peine  la  ditiingue-t'on  de  celle  de  la  mer.  Al 
Koffir  eft  environné  de  monts  pointus  &c  ftériles ,  que  l'ardeur  du  Soleil  rend 
noirs  &  difformes  ;  ce  qui ,  joint  à  la  ftérilité  du  terroir ,  ne  peut  former  une 
perfpedtive  fort  agréable.  Il  ne  croît  fur  la  Côte  ,  ni  dans  la  plaine ,  ni  fur 
les  montagnes ,  aucune  forte  d'herbe  ,  de  plantes ,  d'arbres  ,  Se  de  buiflons. 
Le  fond  du  terrain  ,  entré  les  montagnes  &  la  Ville ,  n'eft  que  du  fable  mêlé 
de  gravier. 

Une  fituation  fi  trifte  porta  Dora  Jean  à  s'informer  des  Mores  les  plus 
fenfés ,  comment   ils  avoient  pu  choifir  ce  miférable   lieu  pour  s'y  établir.     Raifon  qui  y  at- 
Ils  en  apportèrent  une  raifon  fort  jufte  :  c'eft  qu'il  n'y  a  point  d'endroit  fur  nte  desHabKans« 
la  Côte  du  Golfe  qui  foit  plus  voinn  du  Nil.   Cette  Rivière  n'en  étant  éloi- 
gnée que  de  trois  ou  quatre  (a)  journées ,  on  ne  pouvoit  prendre  un  lieu  plus 
commode  pour  le  tranfport  des  marchandifes  &  des  provifions.  L'Egypte  eft 
une  plaine  continuelle  ,  &  la  plus  fertile  du  monde  en  vivres  &  en  troupeaux. 
Toutes  les  commodités  qu'elle  produit  peuvent  remonter  par  le  Nil  jufqu'au 
lieu  le  plus  proche  de  Koffir  ,  &  de-là  fe  tranfporter  par  terre  à  ce  Port.  A 
la  vérité  les  Caravanes  font  expofées  en  chemin  aux  attaques  des  Badwis , 
qui  infultent  quelquefois  Koffir  même.  C'eft  cette  raifon  qui  a  fait  prendre 
aux  Habitans  l'ufage  de  fe  loger  dans  des  maifons  de  terre.  Ils  affinèrent  auf- 
fi  l'Auteur  qu'ils  ne  connoifloient  point  le  nom  d'Egypte  ,  &  que  tout  le  Pay  s     L'Egypte  nom* 
qui  eft  depuis  Koffir  jufqu'à  Alexandrie  n'avoit  point  parmi  eux  d'autre  nom  m  e  Rl  *• 
que  Riffa  (b). 

Le  18  au  matin  ,  la  flotte  alla  jetter  l'ancre  fous  un  banc  de  fable  à  qua- 
tre lieues  de  Koffir ,  &  remit  à  la  voile  à  midi.  Le  1 9  ,  un  tourbillon  du 
Nord-Nord-Oueft  la  força  de  relâcher  dans  une  Ifle  nommée  (c)  Safani  al  Me  de  Safani  al 
Bahr.  Ce  nom  fignifie  Eponge  de  Mer.  L'Ifle  eft  treize  lieues  au-delà  de 
Koffir ,  au  vingt-feptiéme  degré  de  latitude.  Sa  longueur  eft  de  deux  lieues , 
mais  elle  n'a  point  un  quart  de  lieue  de  largeur.  Elle  n'eft  compofée  que 
de  fable,  &  l'on  n'y  trouve  point  d'arbres  ni  d'eaii.  Cependant  elle  a  deux 
Ports  commodes  ,  l'un  au  Nord  &  l'autre  au  Sud.  Celui  du  Nord  eft  à  cou- 
vert de  toutes  fortes  de  vents ,  &  la  plus  profonde  partie  de  fon  Canal  eft  vers 
le  Continent,  qui  ne  manque  pas  non  plus  de  Ports,  de  Bayes  &  d'enfonce- 
mens  fur  toute  cette  Côte.  Le  20  d'Avril ,  ayant  porté  directement  au  Nord- 
Nord-Oueft  ,  on  fe  trouva  vers  le  foir  à  fix  lieues  de  Safani  al  Bahr  ;  après  avoir 
doublé  à  une  lieue  &  demie  de  ce  Port ,  une  pointe  de  fable ,  au-deflus  de  la- 
quelle la  Côte  s'enfonce  &  forme  une  grande  Baye  qui  contient  quantité  d'If- 
les ,  de  Ports ,  &  de  Criques, 

Le  21  on  s'approcha  d'une  Ifle  nommée  Scluduam  ;  mais  il  fallut  recou-  duam 

(1)  Dom  Jean  ,  ou  fou  Traducteur,  amis  dirque  ce  nom  eft  celui  d'une  Province  Mari- 

jnal-à-propos  quinze  ou  feize  journées.  time. 

(b)  Ou  Al  Rif.  Renaudor  ,  dans  fon  Jrlif-  (c)  C'eft  le  vrai  nom  ,  quoique  Dora  Jean 

toire  des  Patriarches  d'Alexandrie  ,  fage  457  ,  mecte  Suffange  al  Babar. 


Bahr, 


Iile   de  Schc- 
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— rir  à  la  rame ,  pour  côtoyer  le  rivage  qui  fait  face  à  la  Côte  d'Arabie  ,  &  l'on 

n'arriva  que  le  lendemain ,  une  heure  après  le  lever  du  Soleil ,  au  Cap  qui  fait 
*      '        la  pointe  de  l'Ifle  au  Nord. 
Sa  fitaation.  Scheduam  (a)  eft  une  lue  fort  élevée ,  &c  qui  ne  peut  pafler  que  pour  un 

grand  rocher.  Elle  eft  longue  de  trois  lieues ,  &  large  de  deux ,  à  vingt  lieues 
dAl  Kolïir.  On  n'y  trouve  aucune  apparence  d'arbre  ni  d'eau.  Elle  eft  éga- 
lement éloignée  de  la  Côce  d'Egypte  &  de  celle  d'Arabie.  A  cinq  lieues  au 
Nord-Oueft,  elle  a  trois  petites  Ifles  fort  battes ,  &  dans  cet  intervalle  plu- 
fieurs  bancs  de  fable.  En  la  quittant ,  on  fe  fervit  de  la  rame  ,  dans  le  def- 
fein  de  gagner  la  Cote  d'Arabie  ■,  mais  le  vent  de  Sud-Eft ,  qui  s'éleva  bien- 
tôt ,  fit  mettre  à  la  voile  ,  &  porter  au  Nord-Oueft.  A  onze  heures  du  ma- 
tin, on  fe  trouva  vis-à-vis  les  Côtes  de  l'Arabie  Petrée.  On  continua  d'avan- 
cer pendant  l'après-midi-,  &c  deux  heures  avant  le  coucher  du  Soleil ,  on  jetta. 
l'ancre  à  Tor ,  douze  lieues  au  Nord-Oueft  de  Scheduam. 
Port  &  ville  La  Ville  de  Tor  (b)  eft  à  vingt-huit  degrés  dix  minutes  de  latitude ,  fur 
un  fort  bon  rivage  (c).  Avant  que  d'y  arriver ,  on  trouve  à  la  portée  du  canon 
de  la  Place ,  douze  palmiers  ,  après  lefquels  on  voit  une  vaftê  plaine  qui  s'é- 
tend jufqu'aux  pieds  de  plufieurs  hautes  montagnes ,  dont  la  chaîne  commen- 
çant au  Golfe  d'Ormuz  ,  s'étend  au  long  de  la  Côte  &  domine  fur  la  mer 
jufqu'à  Tor.  Enfuite  ,  tournant  au  Nord-Eft  ,  elle  divife  l'Arabie  Petrée  de 
l'Arabie  heureufe.  Le  fommet  fert  de  retraite  à  quantité  de  pieux  Chrétiens  , 
qui  mènent  une  vie  fort  finguliere  dans  la  folitude.  Un  peu  au-delà  de  Tor  , 
une  autre  montagne  ,  qui  s  eleve  par  degrés  vers  le  rivage  ,  va  former  une 
pointe  fort  avancée  dans  la  mer.  Âinfi  Ion  s'imagineroit  dans  le  Port  qu'il 
eft  impoflible  d'en  fortir  par  terre ,  lorfqu'on  s'y  voit  renfermé  par  trois  mon- 
tagnes de  cette  hauteur. 

La  Ville  eft  petite  ,  mais  agréablement  fituée.  Ses  Habitans  font  des  Chré- 
tiens qui  parlent  Arabe.  Ils  ont  un  Monaftere  de  Religieux  Grecs  ,  qui  ho- 
norent particulièrement  Sainte  Catherine  du  Mont  Sinaï.  Un  banc  de  fable  , 
_  fitué  vis-à-vis  le  rivage  de  Tor ,  forme  le  Port  dans  l'efpace  qu'il  renferme. 

priie  pour  l'an-  La  largeur  du  Golfe  eft  d'environ  trois  lieues.    Dom  Jean  alîure  que  cette 
sienne  Eiana,      Ville  eft  l'ancienne  Elana  ;  &  comme  elle  eft  fur  un  rivage  fort  droit  ,  il 
rejette  la  fuppolition  d'un  Golfe  Elanitique ,  au  fond  duquel  les  Anciens  l'ont 
placée,  (d).  Les  Moines  de  Tor  apprirent  aux  Portugais  de  la  flotte ,  que  le 

(«)  Cette  Ifle  n'eft  point  dans  la  Carte  de  leurs  informations.   Il  cite  suffi  la  latitude  de 

Pocock.  vingt-neuf  degrés  quinze  minutes  que  Ptole- 

(b)  Autrement  Ttir  ,  ou  Al  Ttir.  niée  donne  à  Elana  ,  Se  ne  s'arrêtant  point  à 

(c)  Si  cette  obfervation  eft  exacte  ,  la  gran-  la  différence  de  fa  propre  obfetvation  pour 
de  Peninfule  ,  où  Tor  eft  fitné  ,  eft  trop  éten-  Tor,  il  conclut  que  Tor  ne  peut  être  qu'Elana  , 
due  au  Sud  dans  là  Carte  du  Docteur  Pocock.*  de  ce  que  Ptolemée  ne  place  aucune  habitation 

(d)  Comme  ce  point  eft  important  dans  entre  Elana  &  la  Ville  dés  Héros ,  ou  de  Suez  , 
la  Géographie  ,  il  mérite  d'être  examiné,  au  fond  du  Golfe  Arabique,  Se  de  ce  qu'en 
Obfervons  qu'après  avoir  reconnu  que  Pto-  effet  il  n'y  a  présentement  aucune  habitation 
lemée  &:  Strabon  terminent  la  Mer  Rouge  entre  Suez  &  Tor;  ni  de  poffibilité  qu'il  y  en 
par  deux  grands  Golfes  ,  l'un  vers"  l'Egypte  ,  aie ,  à  caufe  de  la  féchereffè  &  de  la  fterilité 
l'autre  vers  l'Arabie  ,  Dom  Jean  rejette  l'au-  du  Pays.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  ,  c'eft 
îorité  de  ces  deux  Géographes  ,  par  la  rai-  qu'après  toutes  ces  fuppofitions  Dom  Jean 
ifon  que  Tor  étant  fitué  fur  une  Côte  longue  admet  un  Golfe  d'Elana  ,  comme  on  le  verra 
&  droite  ,  ils  doivent  avoir  été  trompés  dans  bientôt ,  &  le  place  non  -  feulement  à  une 


Castro. 
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Mont  Sinaï  n'eft  qu'à  peu  de  journées  dans  les  terres  ;  mais  s'imaginant  qu'ils 

ne  venoient  avec  une  armée  nombreufe  que  pour  enlever  le  corps  de  Sainte 

Catherine  ,  ils  feignirent  de  l'avoir  tranfporté  au  Caire  ,  quatre  mois  aupa-      corpslleSaifr- 

ravant ,  dans  un  chariot  doré  ,  à  la  prière  des  Chrétiens  du  Pays ,  &  de  l'avoir  te  Catherine. 

mis  en  dépôt  dans  un  Monaftere  de  cette  Ville ,  par  la  crainte  des  Arabes  , 

qui  les  infultoient  fouvent ,  &  qui  leur  cauïbient  beaucoup  de  dommages.  Ce 

récit  n'étoit  qu'une  fiction.  Ils  racontèrent  auffi  que  les  monragnes  voifînes 

étoient  habitées  par  un  grand  nombre  d'Hermites ,  ~&  que  dans  les  Plaines 

d'alentour  il  y  avoit  plufieurs  Villes  Chrétiennes. 


Villes     Cbre'- 


Ils  ne  purent  fixer  pofitivement  le  lieu  où  les  Ifraëlites  pafferent  la  Mer  tiennes. 
Rouge  -,  mais  ils  prétendirent  que  ce  devoit  être  entre  Tor  &  Suez.  Un  More  ,  raè^tee"  p^^ 
qui  avoit  l'apparence  d'un  homme  intelligent ,  aflura  que  ,  fuivant  la  tradi-  la  Mer  Rouge. 
tion ,  le  paflage  fe  fit  à  Tor.  Dom  Jean  panche  pour  cette  opinion  ,  parce 

2ue  fi  les  Ifraëlites  avoient  pafle  à  Suez  ,  comme  d'autres  le  prétendent ,  la 
Cavalerie  Egyptienne  n' aurait  pas  eu  befoin  de  s'engager  dans  la  mer  ,  pour 
les  pourfuivre  ,  &  qu'en  faifant  le  tour  du  fond  du  Golfe ,  elle  aurait  pii  les 
joindre  aifément.  Le  même  More  lui  dit  auffi  qu'on  ne  laiffoit  entrer  à  Suez 
que  ceux  qui  venoient  du  Caire ,  avec  l'ordre  ou  la  permiffion  du  Gouver- 
neur ,  qui  s'appelle  Mefr  j  &  qu'il  étoit  défendu  ,  fous  peine  de  mort ,  d'en 
approcher  plus  qu'à  deux  lieues.  Ce  récit  s'accordoit  avec  celui  des  Moines 
de  Tor  ,  qui  l'avoient  affuré  que  depuis  que  les  Galères  Turques  étoient  à  Suez , 
la  route  du  Caire ,  qui  étoit  ordinairement  au  travers  de  cette  Ville ,  avoit  été 
reculée  de  deux  lieues. 


grande  diftance  ,  mais  du  côté  de  la  mer  op- 
pofé  à  celui  où  il  fuppofe  Elana.  Il  paroît 
certain  que  c'eft  Dom  Jean  ,  &  non  les  An- 
ciens ,  à  qui  il  faut  reprocher  d'avoir  été  mal 
informés  ;  car  non-feulement  les  Géographes 
Arabes  font  une  Defcription  parriculiere  de  ce 
Golfe  ,  comme  il  paroît  par  la  Defcription  de 
la  Mer  Rouge  d'Abulfeda ,  mais  deux  célèbres 
Voyageurs  Anglois,  le  Doéteur  Shau  $z  le  Doc- 
teur Pocock  ont  vérifié  le  fair.  Cette  fuite  d'er- 
reurs dans  Iefquelles  Dom  Jean  cft  tombé  vient 
de  ce  qu'il  n'avoit  point  affez  examiné  la  Côte 
au  long  de  l'Arabie.  Jufqu'à  lTfle  de  Seheduam , 
la  Flotte  Portugaife  avoit  toujours  fuivi  le 
rivage  d'Afrique.  Ce  fut  de  cette  Ifle  qu'elle 
palfa  pour  la  première  fois  fur  celui  d'Arabie  , 
où  l'on  peut  préfumer  qu'elle  tomba  un  peu 
au  Nord  de  la  Pointe  Sud-Oueft  de  la  grande 
qui  forme  les  deux  Golfes  dont  j'ay  parlé.  Cet- 
te Pointe  ,  ou  ce  Cap  eft  nommé  Cap  de 
Mahomet,  dans  la  Carte  de  M.  de  l'Ifle  & 
dans  celle  du  Doûeur  Pocock.  Au  refte,  il  eft 


bien  furprenant  que  la  fituation  de  Seheduam 
ne  pouvant  être  que  très -proche  du  Golfe 
Oriental  en  queftion ,  Dom  Jean  Se  toute  fa' 
Plotte  ne  l'ayent  point  découvert ,  non  plus 
que  l'Auteur  Vénitien  du  Journal  précédent. 
Nous  ne  contefterons  point  à  Dom  Jean 
qu'Elaaa  ne  foit  la  même  chofe  ya'Ailan  ;  Se 
la  reflemblance  de  ces  deux  noms  ,  joints  à 
l'autorité  de  Strabon  ,  qu'il  allègue  ,  nous  pa- 
roît une  aflez  forte  preuve.  Mais  nous  verrons 
à  ce  moment  que  les  Arabes  placent  Ailan  à 
l'extrémité  d'un  grand  Golfe  ;  &  la  diûance 
de  12.60  ftades  que  Strabon  met  de  Gaza  à  Ai- 
lan ,  prouve  auffi  qu'Ailan  ne  peut  être  la  mê- 
me chofe  que  Tor.  Fini/Tons  par  obferver  que 
l'a  manière  pofitive  avec  laquelle  Dom  Jean 
nie  qu'il  y  ait  aucun  Golfe  Elanirique  du  côté 
de  l'Arabie  ,  eft  peut-être  la  raifon  qui  fait 
que  ce  Golfe  ne  fe  trouve  point  dans  les 
Cartes  de  Sanfon  &  des  autres  avant  M.  de 
l'Ifle. 
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§.   VII. 
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Fontaine  i!e 
Moyfe. 


Environs  de 
Suez. 


Ville  rie  Suez , 
î-  fes  différens 
;:   ins. 


Arrivée  de  la  Flotte  Portugaife  à  Sue^.  Defcription  de  ce  lieu. 
Canaux  ouverts  par  les  anciens  Rois  d'Egypte.  Leur  ufage. 
Côtes  de  la  Mer.  Baye  du  côté  de  l'Egypte.  Marées.  Vents.  Air. 

LEs  Portugais  partirent  de  Tor  le  2 1  d'Avril ,  &  fuivant  leurs  obferva- 
tions  ,  ils  fe  trouvèrent ,  le  24 ,  à  vingt-neuf  degrés  dix-fept  minutes  de 
latitude.  Le  16 ,  ils  rangèrent  le  rivage  de  fort  près;  &  fe  fervant  tantôt  de 
leurs  voiles,  tantôt  de  leurs  rames,  ils  allèrent  jetter  l'ancre,  vers  le  foir  , 
fans  avoir  fait  plus  d'une  lieue  &  demie  ,  derrière  une  pointe  de  l'Arabie  ,  qui 
eft  à  une  lieue  de  la  pointe  Nord-Oueft  du  Golfe  dont  on  a  parlé.  Cette  ftation , 
qui  eft  à  couvert  des  vents  du  Nord ,  n'eft  qu'à  trois  petites  lieues  de  Suez.  On 
trouve ,  à  une  demie-lieue  dans  les  terres ,  la  fontaine  de  Moyfe  ,  dont  on  dit 
que  l'eau  eft  d'un  goût  fort  agréable.  Après  avoir  jette  l'ancre,  on  s'emprefla 
de  defcendre  fur  le  rivage  ,  pour  découvrir ,  de-là  ,  le  fond  de  la  Mer  Rouge 
&  les  mâts  des  VaifTeaux  Turcs. 

Le  27  ,  on  partit  à  dix  heures  du  matin ,  en  fe  fervant  des  rames ,  &  l'on 
fuivit  la  Côte  jufqu'à  une  lieue  de  Suez.  Dom  Jean  reçut  ordre  de  s'avancer 
avec  deux  Vaifleaux ,  pour  obferver  la  fituation  de  la  Ville  ,  &  choifîr  un  lieu 
propre  au  débarquement. 

Toute  la  flotte  s'étant  avancée  immédiatement ,  on  arriva  devant  le  Port 
à  trois  heures  après-midi.  On  découvrit  un  grand  corps  de  Cavalerie  dans 
la  Campagne  ;  &  ,  près  de  la  Ville ,  deux  troupes  d'Infanterie.  La  flotte  Tur- 
que étoit  compofée  de  quarante  &  une  Galères ,  &  de  neuf  grands  Vaifleaux. 
Les  Portugais  entrèrent  dans  la  Baye ,  &  jetterent  l'ancre  à  l'Ôueft  de  la  Ville  , 
fort  près  du  rivage ,  fur  un  fond  de  cinq  brafles. 

Il  eft  certain  que  Suez  eft  la  Ville  des  Héros ,  Hcroopolls ,  qui  fut  nom- 
mée aufli  Ckopatra  ,  &  Arjino'è.  Sa  latitude  du  moins  eft  la  même  fous  tous 
ces  noms ,  comme  il  paroît  par  Ptolemée  (a)  &  Strabon  (  b  )  ,  qui  placent 
cette  Ville  à  l'extrémité  du  Golfe  Arabique  ,  vers  l'Egypte.  Pline  ,  au  Livre 
VI.  de  fon  Hiftoire  Naturelle ,  lui  donne  le  nom  de  Danao ,  à  caufe  des  Ca- 
naux &  des  tranchées  qu'on  avoit  ouverts  du  Nil  jufqu'à  la  mer.  Elle  eft  au 
vingt -neuvième  degré  quarante  -  cinq  minutes  de  latitude.  C'eft  le  Port  le 
plus  voilîn  du  Caire  dans  la  Mer  Rouge  ,  &  celui  où  Cleopâtre  ,  Reine 
d'Egypte  ,  voulut  qu'on  fit  pafler  fes  Vaifleaux  par  terre  ,  pour  fe  retirer 


que 


ïefoil 


ris  ■ 


Roi 


Ancien  Canal  Jg^j  f'inde  aorès^  la  ruine  de  Marc  Antoine.  On  prétend 
&  "\\i"a       e  d'Egypte  ,  &  Darius ,  Empereur  des  Perfes ,  entreprirent  de  joindre  la  Médi- 
terranée au  Golfe  Arabique  ,  en  ouvrant  un  Canal  de  communication  en- 
tre le  Nil  &  le  Port  de  (c)  Suez  ;  mais  ils  laiflerent  tous  deux  leur  (d)  ouvrage 


(a)  Table  troiiïcme  d'Afrique. 

(b)  Geog.  1.  17. 

(c)  Les  Arabes  écrivent  Sivvz  ,  maîs'Suez 
eft  un  nom  trop  uflté  dans  les  Langues  de  l'Eu- 
rope pour  le  changer  ici. 

(d)  Cette  communication  fut  exécutée  vers 
6}  y  ,  par  Amra  ,  qui  conquit  l'Egypte  pour  le 


premier  Calife  Ommyan  de  Damas ,  &  bou- 
chée enfuite  ,  140  ans  après  ,  par  Abujaf/tr  al 
Manfur.  Elle  fervir  à  tranfporter  le  blé  qu'on 
envoyoiten  Arabie,  &  elle  s'appelloit  Al  Kha- 
lii  al  Amir  al  Momelin  ,  c'eft-à-dire  ,  Canal  de 
l'Empereur  fîdelle. 
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imparfait.  Enfuite  Ptolomée  renouvella  cette  entreprife ,  &  commença  un  — — — - — 
'  rse  de  cent  pieds  fur  trente  de  profondeur.  Il  renonça  de  même  à  fou        ' 


Canal  large  de  cent  pieds  fur  trente  de  profondeur.  Il  renonça  de  même  à  fou 
projet,  foit  qu'il  craignît  que  l'eau  du  Nil  ne  devînt  faléeen  communiquant 


avec  celle  de  la  mer ,  ou  ,  comme  d'autres  le  rapportent ,  que  l'Egypte  ne  fût 
entièrement  fubmergée;  car  on  a  trouvé  par  le  calcul  des  niveaux,  que  l'eau 
du  Golfe  Arabique  eft  plus  haute  de  trois  coudées  que  la  terre  d'Egypte  :  c'eft 
du  moins  ce  qu'on  lit  dans  Diodore  de  Sicile  ,  dans  Pline ,  Pomponius  Mêla , 
Strabon  &  les  autres. 

Suez  n'eft  à  préfent  qu'une  fort  petite  Ville ,  &  Dom  Jean  croit  qu'elle  feroit  Etat  préftm  ia 
réduite  à  rien  fi  les  Turcs  n'y  avoient  eu  continuellement  quelques  flottes.  Voici 
fa  fituation  (  a  ).  Au  fond  du  Golfe  ,  c'eft-à-dire ,  fur  la  Côte  qui  fait  face  au 
Sud ,  la  terre  s'ouvre  &  laiiTe  paffage  à  un  petit  bras  de  mer  qui  tourne  aufti- 
tôt  &  s'élargit  à  l'Oueft ,  jufqu'au  pied  d'une  petite  montagne  ,  qui  eft  la 
feule  dans  ce  Canton;  &  d'où  part  une  pointe  de  fable  longue  &  étroite  ,  fur 
laquelle  Suez  eft  iituée.  Il  y  a  dans  la  Ville  un  petit  Château  ;  &  dehors  ,  deux 
Tours  fprt  hautes  &  fort  anciennes,  qui,  fuivant  l'opinion  de  Dom  Jean, 
doivent  être  des  reftes  de  l'ancienne  Heroopolis.  Mais  à  l'extrémité  de  la 
pointe  de  fable  eft  un  grand  boulevard  d'ouvrage  moderne  qui  dérend  l'em- 
bouchure de  la  Rivière ,  &  qui  commande  aflez  le  rivage  pour  empêcher  les 
débarquemens.  Les  Bâtimens  Turcs  avoient  été  tirés  à  terre  -,  &  pour  les  mettre 
mieux  à  couvert ,  on  avoit  fait  entre  eux  &  le  rivage  une  tranchée  fort  pro- 
fonde ,  dont'les  bords  avoient  l'air  d'une  montagne  •,  de  forte  que  l'art  avoit 
fécondé  la  Nature  pour  fortifier  la  Place.  Dom  Jean  de  Caftro  jugea  qu'il 
étoit  impolîîble  de  débarquer  dans  aucun  autre  lieu  que  du  côté  de  l'Oueft , 
derrière  la  petite  montagne  ,  où  l'on  pouvoit  être  à  couvert  de  l'artillerie, 
&  profiter  même  de  la  hauteur  qui  commandoit  la  Ville  pour  s'en  rendre 
maître  plus  facilement.  Mais  enfuite  on  trouva  qu'à  mie  portée  d'arc  du  ri- 
vage ,  toute  la  Côte  étoit  parfemée  de  bancs  de  fable  ;  fans  compter  que  le 
fond  étoit  une  forte  de  terre  glaife ,  ou  de  fable  gluant ,  qui  étoit  fort  in- 
commode pour  l'ancrage. 

Dom  Jean  fut  informé  que  près  de  la  fontaine  de  Moyfe ,  à  trois  lieues 

de  Suez ,  vers  Tor ,  il  y  avoit  autrefois  une  grande  Ville ,  dont  il  refte 

encore  quelques  édifices;  mais  dont  il  ne  put  apprendre  le  nom.  Il'fçut  auiîl 

que  le  Canal  qui  exiftoit  autrefois  du  Caire  jufqu'à  Suez ,  quoique  rempli 

&  fans  ufage  ,  peut  encore  être  diftingué  par  ceux  qui  voyagent  de  ce  côté-là. 

On  l'alTura  que  le  deflein  de  ce  Canal  n'étoit  pas  de  joindre  la  Mer  Rouge 

au  Nil ,  mais  feulement  de  conduire  de  l'eau  jufqu'à  une  Ville  qui  n'exiftoit 

plus  ;  qu'il  n'y  avoit  de -là  que  quinze  lieues  jufqu'au  Caire,  &  que  malgré 

les  difficultés  d'un  Pays  défert  &  couvert  de  fable  ,  elles  fe  faifoient  aifément      ^     ..  „  , 

,       J  ,      _  ..      .  .     t  .  Troprietes  du 

en  trois  jours;  qu  aux  environs  de  i>uez  il  pleuvoit  tort  rarement;  mais  que  canton  de  Sut». 

la  pluie,  quand  elle  y  commençoit ,  duroit  fort  long-tems,  &  que  pendant 

[a)   Cette  defcription  ,  qui  eft  d'ailleurs  Oueft  .  fuivant  le   Docteur,    a  l'entrée  fort 

fort  obfcure  dans  l'Auteur ,  ne  s'accorde  point  large,  &  fait  proprement  le  fond  du  Golfe, 

avec  celle  du  DocTcik  Pocock  ,    ni  avec  fa  Celle  du  Nord  eft  étroite  à  l'entrée,    &  fe 

Carre  ,,cjui  repréfence  la  Mer  terminée  en  deux  trouve  diviféc  aufïi  par  une  pointe  epui  forme 

Bayes,  divifées  par  la  pointe,  ou  l'Ifthmc,  deux  Ports, 
fur  laquelle  Suez  eft  fituée.  La  Baye  du  Nord- 


Ruines  (Tune 
ancienne  Ville. 


Castro. 
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toute  l'année  les  vents  du  Nord  y  fouffloient  avec  beaucoup  de  violence. 

De  Tor  à  Suez  on  compte  vingt -huit  lieues,  fans  aucune  Ifle,  ni  roc  , 
ou  banc  de  fable  qui  nuife  à  la  navigation.  En  partant  de  Tor,  on  fait 
d'abord  feize  lieues  au  milieu  du  Canal  ,  Nord-Oueflfpar  Nord.  Jufques-là  , 
les  deux  Côtes  font  conftamment  éloignées  de  trois  lieues  •,  mais  après  ces  feize 
ou  dix-fept  lieues ,  le  Golfe  commence  à  fe  reiferrer  fi  fort ,  que  d'une  Côte  à 
Defcripùondu  l'autre  il  n'y  a  plus  qu'une  lieue.  En  avançant  deux  lieues  plus  loin  on  trouve 

Pays  entre  Tor  &  une  p0inre  bdïe  &  fort  longue,  qui  fort  de  la  Côte  d'Egyte  ,  8c  qui,  fe 
repliant  vers  la  terre,  fe  courbe  aftez  pour  faire  une,(<z)  Baye  très-fpa- 
cieufe.  Elle  revient  enfuite  vers  la  mer  &  fe  termine  à  cinq  lieues  de  l'endroit 
où  elle  a  commencé  à  fe  courber  ,  Nord  -  Oueft  par  Nord.  La  terre  ,  au 
long  de  cette  Baye  ,  eft  haute  &c  inégale.  Elle  eft  aufli  fort  féche  &  fort 
ftérile  ;  8c  l'eau  a  tant  de  profondeur  dans  la  Baye ,  qu'à  moins  d'être  fort 
près  du  rivage,  on  trouve  par  -  tout  cinquante  braiïes.  Le  fond  eft  doux,  & 
d'un  fable  lié.  Dom  Jean  eft  perfuadé  que  cette  Baye  eft  l'ancienne  Baye 
Ancien  Golfe  Elanitique    (b). 

La  profondeur  de  la  Baye  fait  que  vis-à-vis  d'elle  le  Canal  n'a  pas  moins 
de  huit  lieues  de  largeur.  Mais  les  deux  Côtes  fe  rapprochent  enfuite ,  &  fi  forr , 
comme  je  l'ai  déjà  remarqué  ,  que  directement  à  l'Eft  de  la  pointe  Nord- 
Oueft  de  la  Baye ,  une  pointe  qui  s'avance  de  l'Arabie  ne  laine  gueres  plus 
d'une  lieue  de  largeur  à  la  Mer.  De  ces  deux  pointes  jufqu'à  Suez,  la  Côte 
s'enfonce  encore  de  chaque  côté ,  8c  forme  une  autre  Baye ,  qui  a  deux  lieues 
8c  demie  de  long ,  fur  une  lieue  ce  demie  de  large  ,  &  qui  a  pour  fond  les 
terres  &  le  Canal  de  Suez. 
Fovme des cô-       A  l'égard  de  la  fituation  &  de  la  forme  des  Côtes  d'Arabie-,  il  s'élève, 

ees  de  l'Arabie.  a  pgu  je  difcance  au-delà  de  Tor ,  une  montagne  qui  pendant  cinq  ou  fix 
lieues  au  long  du  rivage  ,  paroît  rayée  de  rouge  depuis  le  pied  jufqu'au 
fommet  ,  8c  forme  une  perfpective  charmante.  Enfuite ,  s'étendant  dix  ou 
douze  lieues  plus  loin ,  elle  finit  par  un  Cap  fort  large  &  fort  élevé.  De-là 
elle  tourne  par  degrés  ;  8c  s'éloignant  de  la  Côte  ,  elle  y  revient  à  une 
petite  lieue  de  Suez,  où  elle  fe  termine  rout-à-fait  en  laifïant  entre  elle 
&  la  Ville  une  plaine ,  qui  eft  large ,  dans  quelques  endroits ,  d'une  demie 
lieue ,  8ç  dans  d'autres  d'une  lieue  8c  demie.  Sur  le  fommet ,  &  fur  le  pen- 
chant de  cette  montagne  du  côté  de  Tor ,  l'Auteur  remarqua  par  interval- 
les ,  des  amas  de  fable  ;  &  comme  l'efpace ,  entre  la  mer  &:  le  pied  de  la 
montagne ,  n'eft  point  fabloneux ,  il  jugea  quelle  devoit  être  la  force  des 
vents  de  traverfe ,  qui  fouffient  de  l'Oueft  8c  de  l'Oueft-Nord-Oueft  fur  cette 
partie  de  la  Côte  ,  pour  y  tranfporter  ce  fable  à  tant  de  diftance  &  de  hau- 
teur. Du  côté  de  l'Egypte  oppofé  à  Tor  ,  il  règne  de  grandes  8c  hautes 
montagnes  qui  font  face  à  la  Côte  pendant  feize  lieues  ,  &  qui  defeendent 

(a)  Dans  la  Carte  du  Docteur  Pocock  il  d'avoir  mis  ce  Golfe  fur  la  Côte  d'Arabie ,  où 

n'y  a  aucune  marque  de  cette  Baye  ,   ni  des  Tor  eft  à  préfent  ;  ce  qui  paroît  d'autant  plus 

deux  Caps.  étrange  à  Dom  Jean,  que  Ptolemée,  dit-il, 

{b  )  Dom  Jean  tombe  ici  fort  pefamment  étok  né  à  Alexandrie  ,  S:  qu'il  y  compofa  fou 

fur  les  anciens  Géographes ,  pour  avoir  placé  Ouvrage.  Mais  on  pourroit  conclure  ici  que 

le  Golfe  Elsnitique  de  l'autre  côté   de  cette  Dom  Jean  fe  perd   quelquefois  dans  la  pro- 

Mer.  Il  reproche  particulièrement  à  Ptolemée  fondeur  de  fes  obfervations. 

enfuite 
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cnfuite  en  s'applanifîànt  ;  mais  c'eft  pour  fe  relever  à  la  même  hauteur ,  & 
pour  confirmer  jufqu  a  une  lieue  de  Suez ,  où  elles  fe  terminent ,  ou  du  moins 
d'où  elles  prennent  un  autre  cours  (a). 

Dom  Jean  ,  après  avoir  foigneufement  examiné  le  flux  &  le  reflux  depuis        Obfervations 
Tor  jufqu  a  Suez ,  ne  les  trouva  pas  differens  de  ce  qu'ils  font  dans  les  autres  jidfi^n/i^Mer 
parties  (  b  )  de  cette  Mer.  »  D'où  l'on  doit  juger ,  dit-il ,  quelle  eft  la  ma-  R°"ge. 
»  lignite  ou  l'erreur  de  quelques  Ecrivains ,  qui  ont  prétendu  que  les  Juifs 
w  n'avoient  pas  eu  befoin  d'un  miracle  pour  leur  ouvrir  un  paffage  au  travers 
»  des  eaux  ,  parce  qu'il  leur  avoit  furïï  d'attendre  le  reflux  de  la  mer  pour  tra- 
»  verfer  à  fec  d'une  Côte  à  l'autre. 

L'Auteur  juge  encore,  fur  les  obfervations  qu'il  fit  à  la  Côte  d'Egypte,  ,  Co&jeaureslut 

,.,       ,  '■   °  ,  1      ■  xi,  a     c  1     r*         1   J  •  Ies   anciens  Ca- 

qu  il  n  y  avoit  que  deux  endroits  ou  1  on  put  former  le  Canal  de  communica-  nauxduNU, 
tion  dont  j'ai  parlé  avec  la  Mer  Rouge  :  le  premier ,  à  l'ouverture  des  monta- 
gnes, dix-fept  lieues  au-delà  de  Tor,  &c  onze  de  Suez-,  l'autre  à  l'extrémité 
du  Golfe ,  dans  le  lieu  même  où  Suez  eft  fituée.  De  ces  deux  endroits ,  c'eft 
Suez  qui  lui  paraît  le  plus  commode  ,  parce  que  la  terre  y  eft  fort  baffe , 
la  diftance  du  Nil  moins  grande  ,  &  que  d'ailleurs  il  y  a  un  fort  bon  Port ,  au 
lieu  qu'il  ne  s'en  trouve  aucun  dans  l'efpace  que  j'ai  nommé.  Ajoutez  que  les 
montagnes  de  ce  côté  de  la  mer  étant  de  roc  très-dur  ,  il  ferait  peut-être  im- 
polfible  de  les  percer.  Ces  mêmes  raifons  firent  juger  à  Dom  Jean  que  Suez 
doit  être  le  Port  où  Cléopatre  voulut  faire  paner  fes  Vaifleaux  du  Nil ,  pour 
fe  fauver  dans  l'Inde. 

Dans  le  paffage  de  Tor  à  Suez ,  Dom  Jean  fit  trais  autres  remarques.  10.  Que  ,  Remarques  <U 

r>        °  '    j      1  >t-  \     r--    \        n.  r  J  ,        les  Cotes  de  J E- 

contre  ce  qu  on  a  rapporte  de  1  Egypte  ,  le  Ciel  y  elt  iouvent  couvert  de  nuées  gyrteg 
noires  &  épaifles.  Cependant  il  avoue  que  fi  la  mer  de  côté-là  eft  accoutumée  à 
produire  beaucoup  de  vapeurs ,  le  Ciel ,  qui  eft  au-deffus  des  terres ,  peut  n'en 
être  pas  moins  clair  $c  ferain  ;  comme  il  arrive  à  Lifbonne ,  où  lorfque  le  tems 
eft  le  plus  beau  du  monde ,  il  pleut  à  Sintra ,  qui  n'en  eft  qu'à  quatre  lieues, 
3.°.  Que  cette  même  Mer  eft  fujette  à  quantité  d'orages  foudains  &c  fort  vio- 
lens;  car  au  moindre  fouffle  du  vent  du  Nord,  qui  règne  ordinairement  fur 
cette  Côte,  la  mer  s'enfle  &  s'agite  beaucoup.  On  ne  fçauroit  s'en  prendre  au 
peu  de  profondeur  de  l'eau  ,  puifqu'à  l'exception  du  rivage  d'Egypte ,  qui  en  a 
fort  peu  ,  tout  le  refte  de  la  Côte  eft  extrêmement  profond.  C'eft  aulfi  à  la 
continuité  des  vents  du  Nord  qu'il  faut  attribuer  le  froid  perçant  qu'il  fait 
pendant  la  nuit  depuis  Tor  jufqu'à  Suez.  L'Auteur  rend  témoignage  qu'il  n'en 
avoit  jamais  fenti  de  plus  vif.  Mais  quand  le  Soleil  eft  élevé  fur  l'horifon  ,  la 
chaleur  eft  infupportable.  3  o.  Qu'il  apperçut  certaines  écumes  de  mer  ,  qu'on 
appelle  autrement  Ev'dwaters ,  les  plus  grandes  qu'il  eût  jamais  vues.  Leur 
couleur  eft  d'un  blanc  obfcur.  Elles  ne  remontent  pas  plus  haut  que  Tor  ;  mail 
de  l'autre  côté  elles  font  en  fort  grand  nombre. 

(  a  )  Cette  peinture  des  Côtes  de  Tor  Se  de  cent  dix  p^s  depuis  minuit  jufqu'à  fix  heuree 

Suez  s'accorde  à  merveille  avec  la  Carte  du  du  matin  ,  au  Couvent  de  Saint  Paul ,  qui  eft 

Docteur  Pocock.                                          "  prefejue  à  Toppolîte  de  Tor.  Voyez  les  ob- 

(b)    En  171e,  le  premier  de  Juin  &  le  fe-  fervations  du  Docteur  Pocock  fur  l'Egypte, 

#>ûd  jour  -de  la  Lune,  la  marée  monta  de  Ç*gs  118. 

Tomt  I,  Bfr 


i9<* 


HISTOIRE   GENERALE 


§.     VIII. 


Castro. 
1541. 


Les  Portugais  quittent  Sue^.  Observation  fitr  les  IJÏes  voifines  de 

Scheduam.  P on  d!  A^allaiche  &  de  Bohalel  Sohmeh.  Remarques 

fur  les  Badwis.  Farate  3   Majfua  3   Dhalak.   Nom   de  La  Mer 

Rouge.  Erreurs  des  Anciens ,  ù  des  Modernes.  Nom  inconnu  aux 

Arabes.  Retour  de  la  Flotte  à  Goa. 


Diverses  Mes. 


La  Flotte  Por    y^v  N  quitra  Suez  le  28  d  Avril  au  matin,  pour  retourner  vers  Maflua. 

tugaite    retourne    H       1  A      1  r  ■        ■  ,,  r,  ■.  , 

vers  l'entrée  de  \^r  Apres  avoir  tait  vingt  lieues  dans  le  cours  de  cette  première  journée , 
la  Mer  Rouge.  on  arriva  [e  {on  une  Jieue  au-deifous  d'un  Mont  rouge  ,  en  forme  de  pic ,  qui 
eft  fur  le  bord  de  la  Côte.  La  nuit  fuivante  on  côtoya  l'Arabie  à  petites  voi- 
les ,  avec  un  vent  de  Nord-Nord-Oueft  aflez  fort ,  &  l'on  mouilla  l'ancre  à 
deux  heures  du  matin  fur  trois  bralfes  de  fond.  Le  Ciel  étoit  fort  obfcur ,  & 
couvert  de  nuées  véritablement  noires.  Le  19  au  matin,  on  relâcha  à  Tor  ; 
mais  ce  fut  pour  lever  l'ancre  prefqu'auiïi-tôt ,  Se  gagner  "n  P°rt  nommé 
YAigua.de.  de  Solyman  ,  qui  n'en  eft  éloigné  que  d'une  lieue.  On  y  trouva  de 
l'eau ,  mais  dans  des  puits  qu'il  fallut  creuîer  au  milieu  des  fables  ,  aiTez 
proche  du  Rivage  ,  &  qui  fe  lentoient  aulïï  du  voifmage  de  la  mer.  Le  3  o , 
on  arriva  dans  la  première  des  trois  Ides  qui  font  à  deux  lieues  au  Nord- 
Oueft  de  Scheduam.  Dom  Jean  y  prit  terre  avec  fon  Pilote ,  &  trouva  par  la 
hauteur  du  Soleil  au  Méridien,  que  la  latitude  étoit  de  vingt -fept  degrés 
quarante  minutes   (a). 

Le  premier  de  Mai ,  on  fit  voile  vêts  une  grande  Ifle ,  où  l'on  n'arriva  que  le 
foir.  Elle  a  deux  lieues  de. long ,  Se  dans  cet  efpace  elle  jette  une  grande  pointe 
qui  s'avance  fort  près  du  Continent.  Elle  offre  un  excellent  Port ,  où  les  Vaif- 
feaux  font  à  couvert  de  toutes  fortes  de  vents.  Le  2  de  Mai ,  on  jetta  l'ancre  le 
foir  au  Port  de  Guelma  (  b  ) ,  qui  lignifie  Port  de  Veau.  A  quelque  diftance 
dans  les  terres ,  on  y  trouve  un  Canal  fec ,  qui  fert  à  conduire  les  eaux  qui 
defeendent ,  en  hy ver ,  de  plufieurs  montagnes.  Pour  peu  qu'on  ouvre  la  terre , 
on  y  rencontre  auiïi-tôt  l'eau  fraîche.  Ce  Port  eft  fitué  à  quatre  lieues  au  Nord- 
Nord-Oueft  de  Koffir  ;  mais  il  ne  peut  recevoir  que  de  petits  Bâtimens ,  qui  y 
font  fort  bien  à  l'abri  des  vents  du  Nord  &  du  Nord-Oueft.  Le  4,  on  fut 
obligé  de  tirer  à  la  rame  au  long  de  la  Côte  ,  Se  l'on  mouilla  le  foir  dans  un 
Port  nommé  A^allaiche ,  deux  lieues  au-delà  de  Schakara  au  Sud-Eft.  Il  eft 
bon  ,  quoique  fort  périt.  Sa  fituation  eft  précifément  entre  Sckakara  Se  la 
montagne  noire.  Le  vent  qui  étoit  au  Nord-Nord-Oueft ,  obligea  de  demeu- 
rer à  l'ancre  toute  la  nuit. 
Bohalel Schame.  Bohalel  S 'chaîne  eft  un  Port  fpacieux,  profond,  &  fort  commode.  Il  tire 
fon  nom  d'un  célèbre  Badwi ,  nommé  Bohalel ,  qui  étoit  accoutumé  à  venir 
vendre  des  beftiaux  aux  Bâtimens  étrangers.  Schame  eft  un  mot  Arabe  qui 
lignifie  terre.  Les  Portugais  trouvèrent  dans  ce  lieu  une  fort  belle  tombe  , 
accompagnée  d'une  maifon ,  &  d'une  petite  chapelle.  C'eft  la  fépulture  d'un 

(  a)  La  hauteur  du  Soiel!  étoit  un  peu  moins     dix-fept  degrés  trenre-fîx  minutes. 
èi  cjuatrc-vitigc  .degrés,  Ce  la  déclinaifon  de         (b)  Ou  plutôt  Kallama,  ou  Kalla'ima. 


l'on  de  Guel- 


Port  d'Azal- 
laiche. 


Son  origine  & 
îss  propriétés. 


Castro. 
1541. 
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Arabe  de  la  famille  de  Mahomet ,  qui  fut  furpris  par  la  mort  en  traverfant 
le  Golfe.  On  voit  autour  de  la  tombe  une  enfeigne  militaire  &  pluiieurs 
flèches.  Les  murs  de  la  Chapelle  font  otnés  d'une  forte  de  tapiflerie.  On  y 
lit  fur  une  pierre  quelque  récit  Arabe ,  en  forme  d'épitaphe.  La  maifon  a 
pluiieurs  puits  ,  &  quantité  de  plantes  aromatiques  dans  un  jardin  qui  l'en- 
vironne :  c'eft  un  lieu  de  pèlerinage  ,  où  les  Mahometans  viennent  faire 
leurs  prières.  Mais  le  refpecl:  &  les  offrandes  qu'il  reçut  des  Portugais  ,  fu- 
rent d'être  pillé  ,  &  brûlé  jufqu'aux  fondemens.  Ils  obferverent  dans  ce  Port, 
des  veftiges  de  tigres  &  d'autres  bêtes  féroces  ,  qui  viennent  y  chercher  de 
l'eau  fraîche. 

A  l'occafion  du  Badwi  Bohalel ,  Dom  Jean  nous  communique  fes  obfer-  lef g^^0" fut 
varions  fur  cette  efpece  d'Arabes  (a).-  Badwi,  dans  cette  langue,  lignifie 
proprement  un  homme  qui  ne  vit  que  du  profit  de  fes  troupeaux.  Ces  peu- 
ples font  les  Troglodites  Ophiophages  ,  dont  parlent  Ptolemée ,  Pline ,  Pom- 
fionius,  Mêla  Se  d'autres  Ecrivains.  Ils  habitent  les  Montagnes,  &  les  Côtes  de 
a  mer  depuis  Melinde  &  Magadoxa  en  Afrique  ,  autour  du  Cap  de  Guardafu 
&  de  la  Côte  d'Abyifinie  ,  jufqu  a  Suez  -,  &  toute  la  Côte  d'Arabie ,  jufqu'aux 
Détroits  d'Ormuz. 

Les  Badwis  font  une  race  d'hommes  fauvages ,  entre  lefquels  il  n'y  a  ni  ,teutsu£ ^f11 
liaifon ,  ni  confiance  ,  ni  aucun  principe  de  focieté  &  de  police.  Ils  hono- 
rent Mahomet  ,  fans  en  être  meilleurs  Mahometans.  Le  vol  &  la  rapine  font 
l'occupation  du  plus  grand  nombre.  Ils  fe  nourriflent  de  chair  crue  &  de 
lait.  Leur  habillement  eft  fale  &  greffier.  Ils  font  d'une  agilité  &  d'une  vi- 
telfe  furprenante.  Leurs  armes  font  le  dard.  Ils  combattent  a  cheval  &  à  pied , 
&  jamais  ils  ne  font  en  paix  avec  leurs  voifins.  Ceux  qui  vivent  au  long  de 
la  mer  ,  depuis  Zeyla  jufqu'à  Suaquen ,  font  la  guerre  aux  Abyffins.  Ceux 
qui  font  depuis  Suaquen  jufqu'à  Koffir ,  la  font  aux  Nubiens  :  depuis  Kofîir 
jufqu'à  Suez ,  aux  Egyptiens  -,  &c  fur  la  Côte  d'Arabie  ,  aux  Arabes  (b).  Ils 
n'ont  point  de  Roi ,  ou  de  Supérieur ,  fous  la  domination  duquel  ils  foient 
réunis  :  mais  ils  font  divifés  en  Tribus ,  dont  chacune  a  fon  Schah ,  ou  fon 
Seigneur  particulier.  N'ayant  ni  Villes  ,  ni  établiffemens  fixes ,  ils  font  er- 
rans  avec  leurs  troupeaux.  Leur  averfion  pour  les  loix  &  pour  le  bon  or- 
dre ,  fait  que  dans  les  différends  mêmes  qui  s'élèvent  entre  eux  ,  ils  n'ont 
aucune  règle  de  juftice.  Ils  s'adreflent  à  leur  Schah ,  qui  termine  leurs  que- 
relles &  leurs  procès  fuivant  fon  caprice.  Une  partie  d'entre  eux  vit  dans 
des  trous  &  des  caves  ;  mais  la  plupart  fe  fervent  de  tentes.  Ils  ont  la  peau 
fort  noire ,  &  l'Arabe  efl:  leur  langue. 

Dom  Jean  s'eft  crû  difpenfé  de  marquer  à  fon  retour  ,  tous  les  Ports  qu'il    On  arrive  à  l'en* 
a  nommes  en  arrivant  dans  le  Goire.  Sans  avoir  averti  qu  on  eut  mouille  1  an- 
cre au  Port  d'Al-Siddid  :  on  en  partit ,  dit-il ,  le  10  de  Mai ,  &  vers  le  cou- 
cher du  Soleil  ,  on  arriva  contre  un  banc ,  à  quatre  lieues  au  Sud  de  Fara- 

[a)  Les  Portugais  écrivent  Badoies.    Plu-         (b)  Les  Badwis  font  auflî   Arabes  ;   mais 

fleurs  François  Badouins ,  5c  même  Baudouins.  ceux  qu'ils  attaquent  font  des  Arabes  policés  , 

Cependant  dès  que  tout  le  monde  s'accorde  qui  vivent  dans  les  Villes.  Il  faut  entendre  de 

fur  1a  (îçnification  du  mot,  il  femble  qu'on  même  ,  ce  qu'il  dit  ici  des  autres  Pays  aufquelî 

«îevroit  s'en  tenir  au  terme  Arabe  Badwi  ,  ils  font  la  guerre. 
<qui  /îgnifîe  ce  que  tout  le  monde  entend. 

Bb  i) 
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— te.  Le  il ,  on  arriva  au  Port  de  Maffua  ,  où  l'on  fut  reçu  avec  une  joie  ex- 
trême du  relie  de  la  flotte.  Depuis  ce  jour  jufqu'au  15  de  Juin,  le  vent  ne 
cefla  point  de  fouffler  au  Nord ,  au  Nord-Nord-Eft  &  au  Nord-Nord-Oueft: 
mais  enfuite  ,  jufqu'au  7  de  Juillet,  il  ne  fut  pas  moins  confiant  vers  l'Eft , 
l'Eft-Sud-Eft,  &  le  Sud-Eft.  La  nuit  du  dernier  jour  de  Juin,  on  effuia  un 
orage  fi  violent  du  Sud-Eft  ,  qu'il  mit  les  gallions  en  danger  dans  le  Port. 
Cette  tempête  fut  accompagnée  d'une  furieufe  pluie ,  &  d'un  tonnerre  ter- 
rible ,  qui  caufa  beaucoup  de  défordre  fur  la  flotte.  On  reflentit  d'autres  ef- 
fets du  mauvais  tems  jufqu'au  7  de  Juillet.  Enfin ,  le  9  ,  on  mit  à  la  voile 
avec  de  meilleures  efpérances  •,  &  dans  l'efpace  de  neuf  jours ,  on  arriva  heu- 
reufement  à  la  bouche  du  Golfe ,  où  la  flotte  demeura  quelque  tems  à  mats 
&  à  cordes ,  pour  attendre  les  Bâtimens  qui  s'étoient  avancés  avec  plus  de 
lenteur. 
Le  Golfe  Ara-  Avant  que  de  quitter  la  Mer  rouge  ,  Dom  Jean  examina  quelles  peuvent 
nommé  ^Mer  av°ir  été  les  raifons  (a)  qui  ont  fait  donner  ce  nom  au  Golfe  Arabique  par 
rouge  ?  les  Anciens ,  &  fi  cette  Mer  eft  en  effet  différente  des  autres  par  la  couleur. 

Il  obferva  que  Pline  (b)  rapporte  pluiieurs  fentimens  fur  l'origine  de  ce  nom. 
Les  uns  le  font  venir  d'un  Roi  nommé  Erythros  (c) ,  qui  régna  dans  ces  can- 
tons ,  &  dont  le  nom  en  Grec  fignitie  ronge.  D'autres  fe  font  imaginés  que 
la  réflexion  du  Soleil  produit  une  couleur  rougeâtre  fur  la  furface  de  l'eau  ; 
&  d'autres  que  l'eau  du  Golfe  a  naturellement  cette  couleur.  Les  Portugais 
qui  avoient  déjà  fait  plufieuts  voyages  à  l'entour  des  Détroits  ,  affuroient 
que  toute  la  Côte  d'Arabie  étant  fort  rouge  ,  le  fable  cv  la  poufliere  qui  s'en 
détachoient  &  que  le  vent  poufloit  dans  la  mer ,  teignoient  les  eaux  de  la  mê- 
me couleur. 

Obfervatîons  DoiTl 

«s  Caftro  fur  la        ■     r 
«ukux  de  l'eau.  Pu„ls  lon 

Côtes  jufqu  a  Suez ,  affure  que  loin  d'être  naturellement  rouge  ,  l'eau  eft  de 

la  couleur  des  autres  Mers  ;  &c  que  le  fable  ,  ou  la  poufliere  ,  n'ayant  rien 
de  rouge  non  -  plus  ,  ne  donnent  point  cette  teinture  à  l'eau  du  Golfe.  La 
terre  fur  les  deux  Côtes  eft  généralement  brune,  &  noire  même  en  quelques 
endroits.  Dans  d'autres  lieux  elle  eft  blanche.  Ce  n'eft  qu'au  de-là  de  Suaquen , 
c'eft-à-dire  fur  des  Côtes  où  les  Portugais  n'avoient  point  encore  pénétré  , 
qu'il  vit  en  effet  trois  montagnes  rayées  de  rouge  5  encore  étoient-elles  d'un 
roc  fort  dur;  &  le  Pays  voifin  étoit  de  la  couleur  ordinaire. 

La  vérité  donc  ,  eft  que  cette  Mer  depuis  l'entrée  jufqu'au  fond  du  Golfe  , 
eft  par  tout  de  la  même  couleur  ;  ce  qu'il  eft  facile  de  fe  démontrer  à  foi-mê- 
me en  puifant  de  l'eau  à  chaque  lieu.  Mais  il  faut  avouer  aufli  que  dans  quel- 
ques endroits  elle  paroît  rouge  par  accident ,  &  dans  d'autres,  verte,  &  blan- 

(*)  Varia  (  vol.   %.  p.   130  )  dit ,  qu'il  a  blable  :  i".  parce  que  les  Juifs  ne  l'appellent 

compofé  un  Traité  fur  ce  fujet.  point  Mer  rouge ,   mais  ïam  St'.f,  qui  fîgni- 

(b)  Uift.  nat.  l.i.c.x^.  fie  autre  chofc.    is.    Parce  que  les  Anciens 

(c)  Planeurs  Sçavans  ont  fuppofé  que  ce  comprenoient  tout  l'Océan  entre  les  Côtes 
mot  étoit  une  traduftion  d'Edom  ,  qui  étoit  dArabie  Se  de  l'Inde  ,  fous  le  nom  d'Ery- 
le  nom  à'Efaii  ,  d'où  ils  conjecturent  que  la  threane  ,  ou  de  Mer  rouge  ;  &  que  le  Golfe 
Mer  rouge  >  suffi-bien  qu'Idumée,  avoit  pris  Perfique  en  étoit  une  branche  ,  comme  le 
fa  dénomination.  Mais  cela  eft  peu  vrailem-  Golfe  Arabique. 


«Ui«vauons        woin  Jean ,  qui  pour  vérifier  ces  opinions  ne  ceffa  point  jour  &  nuit  de- 
r~n  départ  de  Socotra ,  d'obferver  la  nature  de  l'eau  &  les  qualités  des 
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che.  Voici  l'explication  de  ce  Phénomène.  Depuis  Suaquen  jufqu'à  Koifir  ,  * 

c'eft-à-dire  pendant  l'efpacede  136  lieues,  la  Mer  eft  remplie  de  bancs ,  &         astro. 
de  rocs  de  Corail.    On  leur  donne  ce  nom  ,  parce  que  leur  forme  &  leur    Com,^t  \-e3a 
couleur  les  rend  fi   femblables  au  Corail ,  qu'il  faut  une  certaine  habileté  fe  trouve  rougs 
pour  ne  pas  s'y  tromper.  Ils  croiflent  comme  des  arbres  ,  &  leurs  branches    ans  lc  Go1  e' 
prennent  la  forme  de  celles  du  Corail.  On  en  diftingue  deux  fortes  :  l'une 
blanche  ,  &  l'autre  fort  rouge.  Ils  font  couverts  en  plulieurs  endroits  d'une 
efpéce  de  gomme  ,  ou  de  glue  verte ,  &  ,  dans  d'autres  lieux ,  orange  foncé. 
Or,  l'eau  de  cette  Mer  étant  plus  claire  &  plus  tranfparente  qu'aucune  autre 
eau  du  monde ,  de  forte  qu'à  vingt  braffes  de  profondeur  l'œil  pénétre  juf- 
qu'au  fond ,  furtout  depuis  Suaquen  jufqu'à  l'extrémité  du  Golfe ,  il  arrive 
qu'elle  paroît  prendre  la  couleur  des  chofes  qu'elle  couvre.  Par  exemple , 
lorfque  les  rocs  font  comme  enduits  de  glue  verte ,  l'eau  qui  pafle  par  def- 
fus  paroît  d'un  vert  plus  foncé  que  les  rocs  mêmes  ;  &  lorfque  le  tond  eft 
uniquement  de  fable  ,  l'eau  paroît  blanche.  De  même ,  lorfque  les  rocs  font 
de  Corail ,  dans  le  fens  que  j'ai  donné  à  ce  terme  ,  &c  que  la  glue  qui  les  en- 
vironne ,  eft  rouge  ,  ou  rougeâtre  ,  l'eau  fe  teint ,  ou  plutôt  femble  fe  tein- 
dre en  rouge.  Ainfi ,  comme  les  rocs  de  cette  couleur  font  plus  fréquens  que 
les  blancs  8c  les  verds ,  Dom  Jean  conclut  qu'on  a  dû  donner  au  Golfe  Ara- 
bique le  nom  de  Mer  rouge ,  plutôt  que  celui  de  Mer  verte  ou  blanche.  Il 
s'applaudit  de  cette  découverte  ,  avec  d'autant  plus  de  raifon  ,  que  la  mé- 
thode par  laquelle  il  s'en  étoit  alfuré ,  ne  pouvoit  lui  lailfer  aucun  doute.  Il 
faifoit  amarer  une  flutte  contre  les  rocs ,  dans  les  lieux  qui  n'avoient  point 
allez  de  profondeur  pour  permettre  aux  Vaifleaux  d'approcher  ;  &  fouvent 
les  Matelots  pouvoient  exécuter  fes  ordres  à  leur  aile ,  fans  avoir  la  mer 
plus  haute  que  l'eftomac ,  à  plus  d'une  demie  lieue  des  rocs.  La  plus  grande      Elle  eft  aufli 
partie  des  pierres  ou  des  cailloux  qu'ils  en  tiraient ,  dans  les  lieux  où  l'eau  verte       anche# 
aroifloit  rouge ,  avoient  aufli  cette  couleur.  Dans  l'eau  qui  paroilïoit  verte  , 
es  pierres  étoient  vertes  •,  &  fi  l'eau  paroiflbit  blanche  ,  le  fond  étoit  d'un  fa- 
ble blanc  ,  où  l'on  n'appercevoit  point  d'autre  mélange  (a). 

Pour  fatisfaire  entièrement  fa  curiofité  ,  Dom  Jean  s'adrefla  non-feulement 
aux  Pilotes  Mores  les  plus  habiles ,  mais  aux  Habitans  les  plus  fenfés  de  tous 
les  lieux  où  la  flotte  relâchoit.  Il  leur  demanda  ce  qu'ils  penfoient  ,  ou  ce 
qu'ils  avoient  appris  fur  l'origine  du  nom  de  la  Mer  rouge.  Sa  furprife  fut 
extrême  de  leur  entendre  dire  fans  exception  ,  que  ce  nom  leur  étoit  entié-  Le  nom  Ae  Mc* 
rement  inconnu  ,  &  qu'ils  ne  connoifloient  cette  Mer  que  par  le  nom  de  Mer  aujîSHabïian",U 
de  la  Mecque  (b).  Il  voulut  fçavoir  de  même  s'ils  avoient  jamais  vu  l'eau  tein- 
te de  la  pouiïïere  que  le  vent  pouvoit  y  poufler  des  montagnes  de  la  Côte. 
Leur  réponfe  fut  qu'ils  n'avoient  jamais  fait  cette  remarque  ,  &  Dom  Jean 
protefte  qu'avec  toute  l'attention  pofllble ,  il  n'apperçut  rien  lui-même  qui 
lui  parût  propre  à  la  confirmer. 

Le  9  d'Août  ,  on  mouilla  l'ancre  dans  le  Port  d'Anchedive ,  où  l'on  prie 

(«)  L'opinion  de  Dom  Jean  n'explique  pas  nomment  la  Mer  rouge  ,  Mer  Je  Hejaz.  & 

comment  les  Anciens  étendoient  bien  plus  loin  de  Tamem  ,   Province  d'Arabie,  Se  Mer  de 

le  nom  de  Mer  rouge.  Kolfum.    \  oyez.   Golius  in  nous  ad  Alfergani 

{b)  Cette  ignorance  pouvoit  fe  trouver  par-  Afiron.  p.  144. 


F, 


mi  les  Pilotes  5  mais  les  Géographes  Arabes  , 
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______  douze  jours  de  repos.  Le  z  i  on  remit  à  la  voile  pour  Goa  ,  8c  l'on  y  arriva 

Castro,      heureufement. 
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Table  des  latitudes  ohfervées  dans  ce  voyage. 

La  Note  *  ,  marque  deux  obfervations ,  &  la  Note  t  ,  plufieurs. 
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Abulfeda. 


CHAPITRE     XX. 

Defcription  de  la  Mer  de  Kol^um ,  autrement  le  Golfe  Arabique  _, 
ou  la  Mer  rouge  3  tirée  de  la  Géographie  d'Abulfeda. 

CE  T  Ouvrage  fut  compofé  l'an  de  l'Egire  721,  &  1 3  2 1  de  Notre  Sei- 
gneur. L  Auteur  fe  nommoit  Abu'lfeda  Ifmael ,  Prince  de  Hamah  ,  qui 
eft  l'ancienne  Epiphania.   Il  mourut  l'an  733  de  l'Egire,  &  de  Notre  Sei- 
Remarques  fur  gneur  1 3  3  2  (a)  après  avoir  vécu  61  ans,  dont  il  avoit  pafle  22  fur  le  Trô- 
îetf°Tage  &  ne.  Pendant  toute  fa  vie  ,  ilsetoit  forr  appliqué  à  l'étude  de  la  Géographie, 
''     &  de  l'Hiftoire ,  fuivant  l'ufage  des  Princes  Aliatiques  de  fon  tems  ;  &  les 
livres  qu'il  compofa  dans  ces  deux    genres  ,  font  eitimés  dans  l'Orient.  Sa 
Géographie  conlifte  en  tables  de  latitude  &  de  longitude ,  à  l'imitation  de 
Ptolemee ,  avec  la  defcription  des  iieux  ,  fous  le  ritre  de  Takwim  ai  Boldan. 
De  cinq  ou  fix  traductions  qu'on  a  faites  de  cet  Ouvrage ,  il  n'y  en  a  pas  une 
feule  qui  ait  été  publiée.  Il  n'en  a  paru  que  les  râbles  de  Sead  Se  de  Hend , 
imprimées  dans  les  voyages  de  Thevenot ,  &  celles  de  Kowara-^n  ,  ou  Ka- 
ra.7in  ,  de  Ma.wa.ra. 'Inahr  ,  ou  de  la  grande  Bakharie  ,  &  de  l'Arabie  , 


aont 
les"  deux  premières  furent  publiées  en  1650,  par  le  Dodeur  Greaves ,  avec 
une  traduction  latine  ;  &  toutes  trois  en  1 7 1 2  ,  par  Hudfon  ,  dans  le  rroi- 
fiéme  tome  des  petits  Géographes  Grecs.  Ma  vue ,  en  donnant  ici  l'extrait 
d'Abulfeda  ,  eft  non-feulement  d'illuftrer  les  deux  Journaux  précédens ,  mais 
encore  de  faire  voir  ,  qu'il  y  a  effectivement  fur  la  Côte  d'Arabie  ,  un  Gol- 
fe tel  que  les  Anciens  le  reprefentent  ,  afin  que  l'erreur  de  Dom  Jean  de 

(«)  Le  Sçavant  Greaves  s'eft  trompé  fur  le  la  Préface  de  M.  Gagnier  fur  la  vie  de  Ma- 
tems  de  fa  mort ,  &  fur  la  durée  de  fon  re-  homet  par  Abulfeda  ,  &  la  Préface  de  Schul- 
gne ,  auquel  il  ne  donnç  que  trois  ans.  Voyez,    ten ,  fur  la  vie  de  Saladin. 


D  E  S     VO  Y  A  GE  S.    Liv.   I.  201 

Caftro  n'en  introduife  pas  dans  la  Géographie  de  cette  Côte.  — 

L'Auteur  commence  la  defcription  par  AL  Kolzum  (a)  ,  petite  Ville  àl'ex-       ^"ëba. 
trêmité  Septentrionale  de  cette  Mer ,  qui  s  étend  de-là  vers  le  Midi,  en  tournant    vue  générale  de- 
mi peu  à  l'Eft  jufqu  a  ALRoJfu ,  Port  de  Kus  (  b  ).  De-là  elle  continue  de  se-  u  MerRuuse- 
tendre  au  Sud,  en  inclinant  un  peu  à  l'Oneft  vers  Aydah  (c).  Enfuite,  elle  va 
directement  au  Sud  par  Suaquen ,  petite  Iile  de  la  terre  des  Noirs.  Elle  continue 
jufqu'à  l'Ifle  de  Dahlak  (d)  qui  n'eft  pas  loin  du  rivage  Occidental;  après 
quoi  avançant  encore  dans  la  même  direction  ,  elle  arrofe  les  Côtes  d'Ethio- 
pie jufqu'au  Cap  de  Mandub  ,  ou  Mandel ,  à  l'embouchure  du  Golfe  ,  où 
Bahr  al  Hend ,   (  la  Mer  de  l'Inde  )  joint  les  flots  avec  les  fiens. 

Le  Cap  de  Mandub ,  &  les  Déierts  d'Aden  s'approchent  de  fort  près ,  n'étant 
féparés  que  par  un  Détroit  de  fi  peu  de  largeur ,  que  deux  perfonnes  peuvent 
fe  voir  d'une  rive  à  l'autre.  Ce  Détroit  s'appelle  Bab  al  Mandub.  L'Auteur  fça-  Détroit  de  Bafe 
voit  de  quelques  Voyageurs  ,  que  Bab  al  Mandub  eft  fitué  de  ce  côté-ci  d'Aden ,  MMandub. 
à  la  diftance  d'un  jour  &  d'une  nuit  de  navigation  au  Nord-Oueft.  Les  mon- 
tagnes d'al  Mandub  font  dans  le  Pays  des  Noirs ,  &  peuvent  être  vues  de  celles 
d'Aden ,  dans  un  grand  éloignement.  C'eft  tout  ce  qu'Abulfeda  raconte  du 
côté  Occidental  de  la  Mer  ;  mais  paflant  au  côté  Oriental ,  il  dit ,  que  la  Côte 
de  Bahr  al  Kolzum  ,  (  la  Mer  Rouge  ) ,  s'étend  au  Nord  d'Aden ,  &  s'avance 
autour  de  la  Côte  d'al  Yaman  (  e  )  jufqu'à  fon  extrémité  ;  que  de-là  elle  va 
toujours  au  Nord  ,  à  Joddah  ,  d'où  elle  décline  un  peu  à  l'Oueft ,  jufqu'à 
Jahafab ,  ftation  du  Peuple  d'Egypte  (f)  ;  que  de-là  s'a vançant  jufqu'au  Nord  , 
&  fléchiflant  un  peu  à  l'Oueft ,  la  Mer  lave  les  Côtes  de  Yanbaah  (  Yamboya  )  : 
ici  elle  tourne  au  Nord-Oueft  ;  &  paflant  par  Madian  ,  elle  arrive  à  Aylah , 
d'où  elle  defeend  vers  le  Sud  à  al  Tur ,  (  Tor  )  ,  dont  le  mont  la  fépare  en 
deux  bras  ■-,  qu'enfin  retournant  au  Nord  ,  elle  pafle  à  al  Kolzum  ,  où  la  def- 
cription commence ,  &  qui  eft  fitué  à  l'Oueft  d'Aylah  ,  prefque  dans  la  même 
latitude. 

Al  Kolzum  8c  Aylah  font  fur  deux  bras  de  mer,  entre  lefquels  la  terre  s'a-     Al  Kohxm; 
vance  en  fe  préfentant  au  Sud.  Cette  terre  eft  le  mont  de  Tor ,  qui  eft  pref-     Aylah° 
que  dans  la  même  latitude  qu'Aylah.   Aylah  eft  à  l'extrémité  de  la  langue 
orientale ,  &  Kolzum  à  l'extrémité  de  la  langue  occidentale  -,  de  forte  qu'Aylah 

(  a  )  Ce  nom  fîgnifie  l'action  d'avaller.  Audi  te  Ville ,  au  tems  d'Al  Edrin ,  vers  l'an  1 1  jo  , 

Abu'lfeda,  dans  la  defcription  de  l'Egypte,  étoit  un  Port  fameux,  &  d'un  grand  corn- 

prétend-il  que  c'eft  le  lieu  où  Pharaon  fut  abî-  merce.  Mais  le  Roi  deBega  ,  (ou  Beya  ,  partie 

mé  dans  les  flots  ,   &  que  c'eft  de-là  que  les  de  la  Nubie)  &  le  Soudan  d'Egypte,  y  avoient 

Arabes  ont  donné  le  nom  de  Kolzum  à  cette  des  OiTiciers  pour  recevoir  les  Droits  ,  qui 

Mer.   Mais  il  paroît  certain  que  la  Ville  de  étoient  partages  entre  eux.  Il  y  avoir  aullî  une 

Kolzum  eft  l'ancienne  Cljfma ,  qui  étoit  dans  Barque  de  paffage  pour  tranfporrer  les  Pèlerins 

la  route  des  Pèlerins  àe  la  Mecque  &  qui  ne  à  Joddah  ,  Port  de  la  Mecque  ,  qui  eft  à  l'op- 

fubfifte  plus.  Le  Doéteur   Pocock  ,   dans  fa  pofite,  &  qui  n'en  eft  éloigné  que  d'un  jour  Se 

Carte,  place  Clyfma  environ  1 3  minutes  plus  une  nuit  de  navigation.  Voyez.  Geogr.  Nubien  f. 

au  Sud  que  Suez.  ^££.44.  &  4 y. 

(b)    Ville  proche  du  Nil ,  un  peu  au  Sud  (d)  C'eft  Dallaka  dans  le  Journal  de  Dom 

de  Kept  ,  ou  Coptos  ;  ce  qui  prouve  encore  Jean  de  Caftro. 

que  Al  Koflir  doit  êcre  l'ancienne  Bérénice  ,  (  e )  La  partie  méridionale  de  l'Arabie,  que 

comme  on  l'a  déjà  fait  obferver.  nous  nommons  l'Arabie  heuieufe. 

(  c  )   La  lettre  H  à  la  fin  des  noms  Arabes  fe         (/  )   C'eft-à-dire  ,  un  des  lieux  où  les  Péle« 

prononce  à  peu  près  comme  le  tbe  Anglois.  Cet-  lins  d'Egypte  s'arrêtent  dans  leur  marche. 
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— — - — ■ eft  plus  à  l'Eft ,  &  Tor  plus  au  Sud  que  Kolzum.  Aylah  eft  au  front  du  Promon- 

iiui.rf  da,     to-re  qU-  s'^tçncj  jans  iâ  mer#  La  mer  pa^re  en:re  Tor  &  ja  ££ce  j£  ^/^  ^  je 

l'Egypte),  c'eft-à-dire,  ce  bras  de  mer,  fur  le  rivage  duquel  Kolzum  eft  à  l'ex-* 
trêmité.  De  même  la  mer  palTe  entre  Tor  &  Hejaz  ;  c'efl-à-dire ,  ce  bras  de  mer 
fur  le  rivage  duquel  Aylah  eft  à  l'extrémité  (a). 
Pitance  entre       Depuis  le  mont  de  Tor  jufqu'à  l'une  &  l'autre  des  Côtes  oppofées  ,  la  dif- 

Tur  &  l'autre  co-  ne  -nnrri  rr  . 

ci,  tance  elt  tort  petite  par  mer  ;  mais  elle  elt  allez  longue  en  tournant  par  le 

Défert  de  Fakïyah  ,  parce  que  ceux  qui  vont  de  Tor  en  Egypte  ,  font  obligés 
de  faire  le  tour  par  Al  Kolzum ,  &  que  ceux  qui  veulent  aller  du  même  lieu  à 
Al  Hejaz  ,  doivent  paffer  derrière  Aylah.  Tor  joint  le  Continent  du  côté  du 
Nord-,  mais  des  trois  autres  Côtés,  il  eft  anofé  par  la  mer.  La  Mer  d'Al  Kol- 
zum ,  après  s'être  avancée  un  peu  vers  le  Sud-Eft ,  commence  à  s'élargir  des 
deux  côtés ,  jufqu'à  ce  qu'elle  devienne  large  de  70  milles  (b).  Sa  plus  grande 
largeur  s'appelle  Barkali  al  Goranial. 


CHAPITRE     XX  ï. 

Second  Siège  de  Diu  par  Mahamud Roi  de  Cambaye  ,en  ib4b* 


Castro.       /\UAND  l'ordre  du tems &  l'importance  des  faits ,  ne  m'obligeroient  pas 

1 5  4  5  •         V*c  ^e  placer  ici  la  relation  du  fécond  fiege  de  Diu ,  elle  demander  oit  naturel- 

Deffein  de  cette  lement  cette  place ,  en  faveur  de  Dom  Jean  de  Caftro ,  dont  on  vient  de  lire  le 

Journal ,  &  qui  fe  trouvoit  Gouverneur  de  l'I  nde  pendant  ce  fameux  événement. 

Après  l'idée  qu'on  a  dû  prendre  des  talens  de  Caftro  pour  la  navigation ,  il  ne 

fera  pas  moins  agréable  de  le  connoître  par  fes  qualités  militaires. 

§,     I. 

Khojah  Zaffar  attaque  le  Château  de  Diu.  Mur  extraordinaire  qu'il 

veut  relever.  Belle  action  d'Anaya.  Le  Roi  Mahamud  vient 

aujiege.  Courage  des  femmes.  Divers  ajjauts. 

VEC  quelque  ardeur  que  Kojah  Zaffar  eût  ptis  parti  contre  les  Por^ 
tugais  au  premier  fiege  de  Diu ,  il  n'avoit  pas  laiffé  de  fe  reconcilier 

(a)  Cet  endroit  eft  fort  obfcur  dans  l'Ori-  Long.                      Lat. 

ginal  Arabe.  Mais  les  Traducteurs  Anglois  dé-  Bords  d'Yaman.       19     00                 67     00. 

clarent  qu'ils  n'y  ont  rien  voulu  changer.  Ils  fe  Joddah.                    21     00                  66     op. 

font  attachés  feulement  à  rendre  tous  les  mots  Jabafah.                    11     00                  6%     00. 

Arabes  dans  leur  véritable  fïgnificarion.  Voici  Yamboa.                  29     00                  5$     00. 

la  Table  des  ûtuations.  Aylah.                     28     30                 56     40. 

Long.                     Lat.  La  longitude  eft  comptée  du  rivage  le  plus 

Kolzum.                   18     20                 (4     ij,  occidental  de  l'Océan  Atlantique  ,  qu'on  fup- 

Koflîr.                     26     00                59     00.  pofe  à  dix  degrés  des  Ifles  Canaries  à  l'Eft; 

Aydah,                     21     00                  58     00.  Jazaïr,  Al  Kaladar. 
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Suaquen.  17     00  j8     00.  (b)  Ce  font  des  milles  Arabes,  de  j£  f  par 

Dahlak.  14    00  61     00.     degrés.  Ils  font  un  peu  plus  grands  que  les 

Aden»  il    09  66    00.    mjjles  géographiques» 

avec 
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avec  eux  depuis  la  retraite  du  Bâcha  Solyman  ,  &  les  apparences  de  l'amitié   "CastROi  '" 
fe  foutenoient  encore  fans  aucune  altération.  Mais  ce  n'étoit  qu'un  artifice,        x      ■ 
pour  endormir  des  Ennemis  qu'il  ne  craignoit  pas  moins  qu'il  ne  les  haïfloit.    Caufesdufecoit<! 
Sa  faveur  n'ayant  fait  qu'augmenter  auprès  du  Roi  de  Cambaye,  il  entre-  fiegedeDiu. 
tenoit  ce  Prince  dans  le  defïein  de  fecouer  le  joug  à  la  première  occafion. 
Il  avoir  déjà  raffemblé  des  troupes  nombreufes,  &c  ne  fe  laffant  point  de  la 
traiiifon ,  qu'il  vouloit  toujours  joindre  à  la  force  ,  il  gagna  un  infâme  Portu- 
gais ,  nommé  RufFreire ,  pour  empoifonner  la  citerne  du  Château ,  brûlerie 
magafin ,  &  faciliter  l'accès  aux  Infidèles ,  lorfque  les  Chrétiens  s'en  défie- 
roient  le  moins. 

Cet  affreux  projet  fut  découvert  par  un  Ethiopien ,  un  Turc  &  une  femme  ^^IX'* 
efclave.  Zaffar ,  allarmé  de  ce  contre-tems ,  eut  recours  encore  à  la  dilfimula- 
tion.  Il  fit  complimenter  Dom  Jean  de  Mafcarenhas ,  qui  commandent  dans 
le  Château  ;  &  feignant  d'ignorer  ks  plaintes ,  il  lui  propofa  de  laiffer  re- 
bâtir un  mur ,  que  le  foible  Garcie  de  Noronha  avoit  permis  aux  Indiens 
d'élever  entre  la  Ville  &  le  Château ,  &  qu'Emmanuel  de  Souza  avoit  eu  la 
fermeté  d'abbatre.  Zaffar  ne  fe  flattoit  pas  que  le  Gouverneur  Portugais  con- 
fentît  à  cette  propofition  -,  mais  c'étoit  un  motif  qu'il  vouloit  fe  préparer 
-  d'avance  pour  rompre  ouvertement  ;  &  dans  l'intervalle  ,  il  continua  de  fou- 
tenir  les  apparences  de  la  paix ,  en  apportant  tous  fes  foins  aux  préparatifs 
de  la  guerre. 

Mafcarenhas  ne  s'aveugla  point  fur  les  dangers  qui  le  menaçoient.  Après  en  CoM^f"rdeannhta^ 
avoir  informé  Dom  Jean  de  Caftro  ,  qui  venoit  d'être  nommé  au  Gouverne-  château,  le  ma- 
rnent de  l'Inde  ,  &  tous  les  Commandans  des  Places  voifines ,  il  tourna  toute  nit    foigneufe- 
fon  attention  à  fe  mettre  en  état  de  défenfe ,  comme  s'il  n'eût  compté  fur 
aucun  fecours.  Tous  les  ouvrages  du  Château  furent  réparés  avec  une  diligence 
furprenante ,  &c  l'on  y  fit  entrer  toutes  les  provifions  qu'il  pouvoit  contenir. 
Les  poftes  furent  diftribués.  Chaque  Baftion  eut  pour  fa  garde  trente  hommes 
avec  un  Officier.  La  porte  fut  confiée  au  Lieutenant  du  Château  avec  vingt  des 
plus  braves  Soldats.  Un  autre  Officier  fut  placé  avec  le  même  nombre  dans 
un  petit  ouvrage  avancé  ;  &  Mafcarenhas  s'en  réferva  cinquante  ,   dans  le 
corps  de  la  Place ,  pour  être  à  portée  de  courir  au  plus  grand  danger.  Telles 
ctoient  fes  forces  ,  c'eft-à-dire ,  deux  cens  douze  ou  quinze  hommes  ,  divifés 
dans  la  Place  &  dans  les  quatre  Battions. 

Zarfar,  informé  des  mouvemens  qu'on  faifoit  pour  le  recevoir,  réfolut     Préparatifs  des 
enfin  de  lever  le  mafque ,  dans  l'opinion  que  tous  les  délais  lui  devenoient 
nuifibles  ,  en  donnant  à  l'Ennemi  le  tems  de  fe  fortifier.  Il  s'avança  bien- 
tôt avec  toutes  fes  forces.  Sa  première  attaque  fut  au  Baftion  de  la  Mer.  Il 
avoit  fait  conftruire  dans  cette  vue  trois  Châteaux  fur  un  Vaiffeau  d'une 
prodigieufe  grandeur  ,  &  monté  d'une  groffe  artillerie ,  qui  devoit  battre  le 
mur.  Dans  les  Châteaux  ,  trois  cens  Turcs  ,  choifis  de  fix  cens  que  le  Roi  de 
"Zabid  lui  avoit  envoyés  de  Mocka ,  dévoient  écarter  les  Afliegés  qui  fe  pré- 
fenteroient  à  la  défenfe  du  Baftion ,  en  faifant  fondre  fur  eux  une  grêle  de 
moufqueterie  &  de  feux  d'artifice.  Mais  le  Commandant  Portugais  qui  com- 
prit l'ufage  de  cette  machine,  envoya  Jacques  Leite  pour  y  mettre  le  feu.  Il 
ne  pouvoit  choifir  un  plus  brave  Officier.  Leite  prit  vingt  hommes  dans  deux   Courage  de*jae* 
petits  Vaiffeaux  montés  de  quelques  pièces  de  canon  ;  &  quoiqu'il  fût  dé-  ques  Lelte' 
Tome  L  Ce 


Castro. 
î 
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couvert ,  contre  fon  efpérance  ,  car  il  étoit  parti  dans  les  ténèbres,  il  s'avança 
avec  tant  de  courage  &  de  bonheur,  qu'il  embrafa  les  trois  Châteaux.  En 
fe  retirant ,  il  vit  fauter  la  machine  en  l'air  avec  une  grande  partie  des  Turcs. 
La  flamme  jettoit  tant  de  clarté ,  qu'elle  lui  fit  découvrir  l'Armée  ennemie , 
qui  couroit  par  bataillons  pour  l'éteindre.  Il  ajufta  fon  artillerie  fur  les  corps 
les  plus  épais ,  dont  il  tua  un  fort  grand  nombre  -,  fans  avoir  eu  plus  de  fept 
hommes  blefles  dans  une  action  fi  dangereufe.  Enfuite  profitant  du  défordre 
des  Infidèles  ,  il  gagna  l'embouchure  de  la  rivière ,  où  il  leur  prit  quelques 
Vaifieaux  chargés  de  provifions ,  avec  lefquels  il  revint  au  Château  couvert 
de  gloire. 
KafTar  rebâtit  Le  Général  de  Cambaye  entreprit  de  rebâtir,  à  la  vue  des  Portugais,  le 
partoFortug'Ss!  mur  <llie  Souza  avoit  abbam.  Le  canon  du  Château ,  qui  lui  tua  un  grand 
nombre  d'Ouvriers  ,  ne  l'empêcha  point  de  porter  l'ouvrage  à  fa  perfec- 
tion. Il  y  planta  foixante-fix  grofies  pièces  d'artillerie  ,  fans  compter  une 
infinité  de  petites.  On  en  vante  une,  dont  la  grofieur  étoit  fi  prodigieufe 
qu'elle  fit  trembler  Plfle  entière,  &  fauter  des  parties  confidérables  du  Châ- 
teau. Dans  cet  intervalle ,  les  Portugais  virent  arriver  Dom  Ferdinand  de 
Cajlro ,  fils  du  Gouverneur  ,  avec  quelques  troupes  qu'il  amenoit  à  leur  fe- 
cours.  Mafcarenhas  fentoit  le  befoin  d'être  mieux  informé  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  le  camp  ennemi.  Sur  le  défir  qu'il  en  marqua ,  Diegue  de  Anaya 
Couûno  ,  Gentilhomme  d'une  force  extraordinaire ,  le  couvrit  la  tête  d'un 
cafque  ,  &  fans  autres  armes  qu'une  épée  au  côté  &  fa  lance  à  la  main ,  fe 
laifla  glifier  pendant  la  nuit  au  long  de  la  muraille.  Il  demeura  quelque 
Beiieaftlonde  tems  en  embufcade,  à  quelque  diftance  du  Château.  Enfin  découvrant  deux 
douane,  Mores,  qui  s'avançoient  vers  lui  ,  il  en  tua  un  d'un  coup  de  lance  ,   prit 

l'autre  entre  fes  bras  ,  8c  courut  avec  cette  charge  jufqu'à  la  porte  du  Châ- 
teau. Sa  voix  la  fit  ouvrir ,  &  l'on  fut  extrêmement  furpris  de  lui  voir  jerter 
fon  Prifonnier  au  milieu  de  ceux  qui  éroient  venus  le  recevoir ,  en  leur 
difant  qu'il  apportoit  de  quoi  fatisfaire  la  curiofité  du  Commandant.  Mais 
le  refte  de  cette  avanture  a  quelque  chofe  encore  de  plus  extraordinaire. 
Anaya  s'étoit  fervi  d'un  cafque  d'emprunt ,  qu'il  avoit  donné  fa  parole  de 
rendre ,  &  qu'il  avoit  perdu  dans  la  chaleur  de  fa  courfe ,  fans  y  avoir  fait 
attention.  Il  ne  s'en  apperçut  qu'a  fon  retour;  &fans  expliquer  fon  defiein, 
il  fe  lailTa  glilîet  une  féconde  fois  au  long  du  mur  ,  il  alla  chercher  le  cafque 
iur  fes  traces  ;  &  l'ayant  trouvé ,  il  le  rapporta  fidèlement  à  celui  de  qui  il 
l'avoit  reçu. 

Mafcarenhas  obferva  le  jour  fuivant ,  dans  l'Armée  ennemie  ,  un  mouve- 
ment extraordinaire  donr  il  délira  de  feavoir  la  caufe.  Six  Portugais,  exci- 
tes  par  l'exemple  d'Anaya  ,  fortirent  dans  l'obfcurité ,  &  tombèrent  entre 
foixante  Mores ,  qui  étoient  endormis.  Ils  en  tuèrent  plufieurs  ;  mais  le  bruit 
ayant  réveillé  les  autres ,  &  s'étant  même  répandu  dans  les  quartiers  voi- 
fins  ,  ils  furent  forcés  de  fe  retirer ,  après  avoir  perdu  deux  hommes.  Les 
quatre  qui  rentrèrent  au  Château  ,  ne  laiflerent  pas  d'y  ramener  un  Pri- 
fonnier ,  de  qui  le  Commandanr  apprit  que  le  Roi  de  Cambaye  étoit  arri- 
ve Ko!  de  Cam»  ~vé  au  camp  avec  dix  mille  chevaux  ,  pour  aflifter  ,  fuivant  la  promette  de 
wLaK'V-  aU  Zafrar  ,  à  la  prife  du  Château.  L'aétion  des  fix  Portugais  les  avoit  fi  vive- 
jnent  irrités,  que  redoublant  le  feu  de  leur  artillerie,  ils  cauferent  beau- 
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coup  de  mal  aux  Affiégés  ;  mais  un  Renégat ,  qui  conduifoit  les  plus  grof-  —7— 

fes  pièces  ayant  été  tué  d'un  coup  de  hazatd ,  le  Canonier  qui  lui  fuccéda         **™ 

n'eut  point  allez  d'habileté  pour  fe^rendre  aufli  terrible.  Cependant  une  fi 

redoutable  batterie  faifoit  retentir  tous  les  Pays  voifins  ,  lorfqu'un  boulet  du 

Château  tombant  dans  la  tente  du  Roi ,  tua  un  de  fes  favoris  en  fa  préfence  , 

&  le  couvrit  de  fang  lui-même.  Ce  fpeétacle  lui  infpira  tant  de  frayeur  ,  qu'il      La  l%n 

partit  à  l'inftant  pour  retourner  dans  fa  Capitale  ,  en  laiflant  le  commande-  fait  partir. 

ment  de  fa  Cavalerie  à  Juçar  Ram ,  vaillant  Abyffin. 

Le  fiege  n'en  fut  pas  pouffé  avec  moins  de  vigueur.  On  perdit  beaucoup 
de  monde  de  part  &  d'autre  ;  &  quoique  les  Mores  fuflent  infiniment  plus 
maltraités ,  la  proportion  du  grand  nombre  au  petit  rendoit  la  perce  pref- 
qu 'égale.   Mafcarenhas  étoit  fans-  celle  aux  portes  les  plus  dangereux.    Il  fe 
propofoit  pour  modèle  Antoine  de  Silvcyra ,  qui  avoit  acquis  tant  de  gloire 
dans  la  même  occafion.    Les  femmes  du  Château ,  qui  n'avoient  pas  oublié 
non  plus  les  exemples  de  leur  fexe  fous  ce  brave  Commandant ,  encoura- 
geoient  les  hommes  ,  ,&  partageoient  avec  eux  toutes  les  fatigues  &  tous  les 
périls  du  fiége.  Une  d'entre  elles  ayant  été  furprife  dans  un  lieu  où  les  en-      Bravoure  <ies 
nemis  avoient  pénétré ,  combattit  long  -  tems  arec  la  lance  ,   &   foutint  fi  4^™"   Fortu" 
heureufement  leurs  efforts  ,  qu'elle  donna  le  tems  à  Mafcarenhas  d'arri-  ° 
ver  avec  une  troupe  de  Soldats  choifis ,  qui  parlèrent  les  Mores  au  fil  de 
l'épée. 

Le  principal  objet  de  Zaffar  étoit  de  combler  le  folle  &  d'abbatre  le  mur. 
Il  ne  fe  pailoit  pas  de  jour  où  fes  travaux  ne  fuuent  alTez  avancés  pour  lui 
en  donner  l'efpérance.  Mais  les  affiégés  n'apportant  pas  moins  d'ardeur  pen- 
dant la  nuit  à  remédier  au  mal ,  le  foifé  fe  trouvoit  nettoyé  &  toutes  les  brè- 
ches du  foir  réparées  le  lendemain.  Sa  furprife  &  fon  chagrin  fe  changèrent  en 
rage.  Il  donnoit  des  ordres  furieux  pour  faire  commencer  brufquement  une     zaffar  cft  tu<5 
nouvelle  attaque  ,  lorfqu'un  boulet  lui  enleva  la  tête,  &  la  main  droite,  fur  d'im  C0UP  dc  ca~ 
laquelle  il  tenoit  fa  tête  appuyée.  L'Hiftorien  Fana  raconte  que  ce  Renégat      Qui  il  étoit. 
ayant  fait  le  voyage  d'Otrante  ,  où  il  étoit  né  dans  le  fein  du  Chriftianifme  , 
fa  mère  avoit  fait  des  efforts  inutiles  pour  le  ramener  à  la  Religion  qu'il 
avoit  abandonnée.  Enfuite,  lorfqu'il  fut  retourné  parmi  les  Infidèles,  elle  lui 
écrivit  une  Lettre  ,  dont  l'adrefTe  étoit  en  ces" termes  :  A  mon  F'rfs  Khojah  Zaf- 
far ,  aux  Portes  de  V Enfer. 

Rumi  Kham  ,  fils  de  Zaffar ,  fucceda  au  commandement  ,  avec  le  defir  Son  fils  «" ,"1^- 
de  venger  fon  père.  Tandis  que  Mafcarenhas  envoyoit  de  tous  côtés  pour  hâ- 
ter les  fecours  ,  ce  nouveau  Chef ,  de  concert  avec  Juzar  Kham  ,  entreprit 
un  affaut  général ,  qui  commença  par  les  Battions  de  Saint-Thomas  &  de  Saint- 
Jean.  La  réfiftance  des  Portugais  dura  long-tems  ,  avec  une  valeur  incroya- 
ble ;  mais  étant  forcés  de  céder  au  nombre  ,  ils  ne  purent  empêcher  l'ennemi 
de  monter  fur  le  Baftion  de  «Saint -Thomas.  Ce  fut  alors  que  le  défefpoir 
les  conduifant  plutôt  que  le  courage ,  ils  fe  raflemblerent  dans  le  petit  nom- 
bre auquel  ils  etoient  réduics  ,  ils  fondirent  fur  cette  multitude  d'ennemis  , 
qui  croyoient  toucher  à  la  viâroire  ,  Se ,  par  des  actions  dont  les  Hiftoriens 
n'ont  pas  crû  que  le  récit  fût  pofïîble ,  ils  vinrent  à  bout  de  précipiter  du 
haut  de  leurs  murs  tous  ceux  qui  échaperent  à  leurs   coups.   Il  refta  ,  fur     C^S"  c,« 

1  r  1  1  1      -1  r  vi      •         r  v  1      Mores  dans  une 

leurs  remparts ,  un  h  grand  nombre  de  Mores  ,  qu  ils  jugèrent  a  propos  de  attaque. 

C  c  ij 
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— les  y  enterrer-,  non-feulement  afin  que  l'air  n'en  fût  point  infecté  ,  mais  dans 

astr  .      j^  crainte  qu'en  les  jettant  dans  le  folTé  ils  ne  fervifîent  comme  de  pont  pour 
?  faciliter  de  nouvelles  attaques. 

Rumi  Kham ,  qui  avoit  paffé  toute  la  nuit  en  prières  &  en  procédions ,  don- 
na ordre  que  l'aflaut  fût  recommencé  à  la  pointe  du  jour»  Deux  Baftions  fu- 
rent encore  efcaladés  ,  fans  qu'on  pût  s'oppofer  à  tant  de  furieux  qui  mon- 
toient  de  tous  côtés  à  la  fois ,  avec  une  infinité  d'échelles.  Mais  lorlqu'étant 
fur  le  haut  du  mur  ,  ils  s'y  trouvèrent  reiferrés  dans  un  lieu  plus  étroit ,  les 
Portugais ,  dont  toute  la  reflource  avoit  été  de  fe  réunir  pour  les  y  attendre  , 
en  firent  un  fi  affreux  carnage ,  qu'en  un  moment  cet  efpace  fut  couvert  de 
deux  milles  morts.  Juzar  Kham  ,  Général  de  la  Cavalerie  ,  y  fut  tué  ,  entre 

lis îbnt repouffis.  les  plus  ardens  ,  &  fon  Oncle  ,  qui  portoit  le  même  nom  ,  lui  fuccecla.  Les 
autres ,  forcés  de  fe  retirer  en  défordre ,  &  trouvant  les  échelles  remplies 
par  ceux  qui  montoient  après  eux ,  fe  précipitèrent  dans  le  foifé ,  ou  fervi- 
rent  à  précipiter  leurs  propres  compagnons  qui  leur  bouchoient  le  palfage.  Il 
ne  périt  que  fept  Portugais  dans  cetre  terrible  attaque.  L'embrafement  des 
feux  d'artifices  &  de  la  moufqueterie  avoit  été  fi  extraordinaire  ,  que  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  n'étoient  vêtus  que  de  coton ,  voyant  la  flamme  attachée  à 
leurs  habits ,  avoient  été  obligés  de  fe  jetter  dans  l'eau  pour  l'éteindre  -,  de 
quelques  -  uns  ,  à  demi  brûles  ,  n'en  étoient  pas  moins  retournés  à  leurs 
portes.  Mafcarçnhas  ,  pour  prévenir  le  même  accident  ,  leur  fit  faire  une 
forte  d'habits ,  d'un  grand  nombre  de  cuirs  dorés  qui  fervoient  de  tapiiferie 
Grandes aOions  dans  fes  appartemens.  Un  jour,  ayant  découvert  le  matin  que  les  ennemis 

de  plufieurs  Por-  'i       '  J  1  •  J>    N    -i  •  i  r 

tugais.  avoient  efeve  pendant  fa  nuit  un  mont,  dou  ils  pouvoient  obierver  ce  qui 

fe  paffoit  dans  le  Château  ,  il  fe  mit  fur  le  champ  à  la  tête  de  cent  hommes , 
avec  Dom  Pierre  d'Almeyde  ;  il  fortit  brufquement  ,  &  non -feulement  il 
détruifit  cette  nouvelle  machine  ,  mais  il  ne  rentra  dans  le  Château  qu'après 
avoir  fait  mordre  la  poullîere  à  plus  de  trois  cens  Mores.  Un  autre  jour  , 
Martin  Botello  fortit  vers  le  foir ,  avec  dix  hommes ,  pour  furprendre  quel- 
que Infidèle  ,  de  qui  l'on  pût  tirer  des  informations.  Il  tomba  au  milieu 
de  dix-huit  Mores  ,  à  qui  la  frayeur  fit  prendre  aufii-rôt  la  fuite  ,  excepté  un 
Nubien  fort  hardi  qui  fit  face  aux  Portugais.  Botello  ,  qui  ne  cherchoit  point 
à  lui  ôter  la  vie ,  fe  contenta  de  le  faifir  au  collet  -,  mais  voyant  qu'il  conti- 
nuoit  de  réfifter ,  il  renouvella  l'action  d'Anaya  •,  c'eft-à-dire  ,  qu'ayant  pris 
le  Nubien  entre  fes  bras ,  il  courur  vers  le  Château ,  où  il  rentra  heureufe- 
ment  avec  cette  charge. 

Les    Allège» 
manquent  de  pro- 

viiîoris.  avoient  mis  dans  les  pr 

qui  étoit  encore  un  ennemi  plus  terrible.  On  étoit  déjà  réduit  à  des  ali- 
mens  qui  révoltoient  les  plus  affamés.  Un  corbeau  ,  pris  fur  les  cadavres  , 
étoit  un  mets  friand  pour  les  malades ,  &  fe  vendoit  quatre  ou  cinq  écus. 
On  n'étoit  pas  moins  menacé  de  manquer  de  munirions.  L'ennemi ,  qui  avoit 
reçu  un  renfort  de  dix  mille  hommes  d'Infanterie  ,  préparait  de  nouvelles 
attaques ,  &  l'on  s'apperçut  bien-tôt  que  celles  dont  on  découvroit  les  pré- 
paratifs n'étoient  pas  les  plus  redoutables.  En  effet ,  les  Infidèles.,  étant  re- 
venus à  l'aflaut ,  efealaderent  le  Baftion  de  Saint-Jean  ,  &  fe  retirèrent  auffi- 
tôt  ;  mais  leur  deflein  n'avoir  été  que  d'y  attirer  les  Portugais.  A  peine  fu- 


Cependant  le  défordre  que  les  feux  d'artifice  &  l'artillerie  des  affiégeans 
raient  mis  dans  les  provifions  , .  commençoit  à  faire  craindre  la  famine  ; 
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fent-ils  defcendus  de  leurs  échelles ,   que  le  Baftion  qu'ils  âVoiént  miné  fe-  —z~~z~' 
crettement ,  faura  tour-a  un-coup  avec  un  fracas  épouvantable.  Dix-fept  Por- 

tugâis  furent  enlevés  dans  l'air.  Dix  reromberenr fans  bleflure  y  &  l'on  admi-  Mine  qui  en 

ra^ beaucoup  l'intrépidité  de  Dieguè  de  Sotomayor,  qui ,  fans  avoir  perdu  fa  fait     périr    an 

■r  u r     ■  i       i     i  \  î  ■    ■    n    ■        ■     c    ij  i  il  grand  nombre» 

préience  d  eiprit ,  retomba  la  lance  a  la  main.  Mais  un  boldat  eut  le  malheur  " 
d'être  jette  parmi  les  ennemis ,  qui  le  maflTacrerent  far  le  champ.  Mafcaren- 
has  avoir  eu  quelque  prelTentiment  de  cette  difgrace  ,  en  voyant  les  Mores  ii 
prompts  à  fe  retirer.  Il  avoit  même  ordonné  à  fes  gens  de  quitter  le  Baftion. 
Mais  ils  avoient  été  retenus  par  un  téméraire ,  nommé  Reynojb ,  qui  les  avoit 
menacés  d'accufer  leur  retraite  de  lâcheté. 

La  brèche  fe  trouvoit  fi  grande  ,  après  cet  accident ,  que  les  Mores,  au  nom- 
bre de  treize  mille ,  fe  hâtèrent  de  retourner  à  l'attaque.  Ce  récit  paraîtra  fa- 
buleux -,  mais  qu'eft  -  il  permis  d'oppofer  au  témoignage  de  plufieurs  graves 
Hiftoriens  ï  Cinq  Soldats  Portugais  foutinrent  feuls  l'effort  de  cette  multitude  kur  rk-tu»^  !>" 
d'Infidèles  ,  &  donnèrent  le  tems  à  Mafcarenhas  de  s'avancer  avec  le  refte  de  hommes  &  <v* 
fes  gens.  On  ajoute ,  à  la  vérité  ,  que  les  femmes  ,  armées  comme  les  hommes , 
fe  préfenterent  avec  le  même  courage  ,  fans  être  arrêtées  un  moment  par  l'i- 
mage de  la  mort  qui  les  environnoit  de  routes  parts.  Un  Prêtre ,  le  crucifix 
à  la  main  ,  encourageoit  les  deux  fexes  à  fe  facrifier  pour  la  Religion  &  pour 
la  gloire.  Le  détail  des  actions  eft  ici  fupprimé ,  par  la  feule  raifon  qu'il  paroî- 
troit  fans  vrai-femblance  ;  &  les  Hiftoriens  fe  fauvent  à  la  faveur  des  ténè- 
bres ,  qui  obligèrent  l'ennemi  de  fe  retirer  après  avoir  perdu  trois  cens  hom- 
mes. Mafcarenhas  employa  toute  la  nuit  à  réparer,  autant  qu'il  étoit  poilible , 
le  ravage  des  mines  &  de  l'artillerie. 

Chaque  jour  faifoit  renaître  une  nouvelle  attaque  ;  &  les  pertes  de  l'en-   .  Contit«atic«i 

1    .    >  .  r  ri,     ,,  ,-,  *       .       r       K,  ,        du  fiege, 

demi  ecoient  toujours  li  conuderables  ,  qu  il  ne  pouvoir  y  iuppleer  que  par  les 
renforts  qui  lui  arrivoient  continuellement.  Rumi  Kham  prit  la  réfolution 
d'en  revenir  aux  mines.  Il  perça  dans  quelques  endroits  jufqu'au  roc.  Mais 
cette  entreprife  n'eut  pas  le  même  fuccès  que  la  ptemiere.  Mafcarenhas  ,  qui 
avoit  l'œil  ouvert  fur  tous  les  mouvemens  des  Mores ,  contremina  fi  heureule- 
ment  qu'il  en  fit  périr  un  grand  nombre.  On  commençoit  d'ailleuts  à  recevoir 
quelque  fecours  ,  du  moins  par  inrervalles  ;  &  la  nouvelle  du  déparr  d'une  flot- 
te ,  que  le  Gouverneur  des  Indes  amenoit  de  Goa ,  fe  confirmoit  de  jour  en  jour, 
Dom  Alvare  de  Caftro  ,  fon  fécond  fils ,  n'avoit  pûjufqu'alors  arriver  à  Diu  , 
parce  qu'il  avoit  elTuyé  une  furieufe  tempête ,  qui  l'avoir  forcé  de  relâcher 
à  Bafdim;  mais  Antoine  Moni^  Barretto  ,  qui  l'accompagnoit  ,  s'étant  déta- 
ché ,  avec  huit  Gentilshommes  du  même  convoi  ,  avoit  eu  le  bonheur  de 
gagner  Diu  dans  une  Barque ,  &:  de  s'introduire  dans  le  Château.  L'arrivée 
imprévue  de  cette  petite  troupe  de  héros,  n'avoit  pas  peu  relevé  le  courage 
&  l'efpérance  des  Affiégés.  On  raconte  qu'à  leur  départ  de  Bafaïm  ils  n'étoient  Valeur  AétetttA* 
que  fept ,  avec  leur  Chef;  lorfqu'un  autre  Gentilhomme  Portugais ,  nommé  ni-!.e  d'un  Ponurr 
Michel  Darnide  ,  demanda  d'être  reçu  dans  leur  Barque.  Ils  le  refuferent,  dans  ^ 
la  crainte  de  nuire  à  leur  navigation  par  le  nombre.  Mais  Darnide  fe  jetta  dans 
l'eau  ,  fon  moufquet  entre  les  dents  ",  &  les  fuivant  à  la  nage  ,  il  obligea  Bar- 
retto de  le  recevoir. 

On  vit  arriver  enfuire  Louis  dcAîelo  &  Mendor^a  ,  avec  neuf  hommes.    Ils    Pc,:its^cursq.iJ 
furent  fuivis  de  Dom  George  &  de  Dom  Edouard  de  Menées ,  avec  dix-fept  %&'" 

C  c  iij 
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— ! hommes.    Dom   Antoine  à'Atayds  ,  &  François  Guilhrmo  ,  en  amenèrent 

CASTRO  -"*  * 

trente  j  &  Ruy  Freyre,  Facteur  de  Chaul ,  vingt-quatre.  Tous  ces  braves  guer- 
riers cherchant  à  fignaler  leur  arrivée  par  quelque  action  d'éclat ,  tombèrent 
fur  l'ennemi  ,  qui  s'étoit  faifi  de  piufieurs  ouvrages.  Le  combat  fut  fanglant 
pour  les  Mores.  Antoine  Moniz  Barretto  fit  des  prodiges  de  hardieffe  &c  de 
valeur  ,  &  chacun  fe  diftingua  par  quelque  heureufe  témérité.  Il  n'y  eut  qu'An- 
toine Correa  qui  fut  plus  maltraité  de  la  fortune.  Etant  forti  avec  vingt  hom- 
mes pour  aller  à  la  découverte  ,  il  apperçut  douze  Mores ,  qui  étoient  autour 
d'un  feu.  Il  exhorta  fes  gens  à  fondre  fur  eux  •,  mais  de  quelque  raifon  que 
vînt  leur  frayeur ,  ils  ne  penfeïent  qu'à  fe  retirer.  Correa  ,  défeïperé ,  ne  laif- 
Correa  pris  &  fa  pas  de  pourfuivre  les  Mores ,  dans  l'efpérance  d'en  arrêter  un.  Ils  l'attaque- 
nfe  uparkslio-  rent  auffi-tôt  qu'ils  le  virent  feul ,  &z  toute  fa  valeur  ne  put  le  fauver  de  leurs 
rcs.  mains.  Ils  le  menèrent  à  Rumi  Kham  ,  qui  l'interrogea  beaucoup  fur  la  fi- 

tuatiori  des  Affiégés.  Quoique  le  Château  fut  dans  un  état  miférable  ,  Cor- 
rea en  fit  une  peinture  ii  avantageufe  ,  que  le  Général  More ,  furieux  de  fes 
réponfes ,  le  fit  traîner  indignement  dans  fon  quartier ,  &  lui  fit  couper  la 
tête.  Elle  fut  expofée  le  lendemain ,  fur  la  pointe  d'une  pique ,  à  la  vue  du 
Château. 

Les  Portugais ,  ayant  perdu  jufqu'alors  plus  de  deux  cens  hommes ,  il  leur 
en  reftoit  beaucoup  moins;  &  de  ce  relte  même ,  la  plupart  étoient  ou  bief- 
Arrivée  d' ai-  fés  ou  malades  •,  lorfqu'enfin  Dom  Alvare  de  Caftro  arriva  dans  le  Port  avec 
quatre  cens  hommes  &  quantité  de  munitions.  Il  avoit  pris  en  chemin  un 
Vaiffeau  de  Cambaye  richement  chargé.  La  joie  que  les  Âlîiegés  refleurirent 
de  ce  fecours  fut  tempérée  par  un  accident  qui  ne  convenoit  guéres  aux  cir- 
conftances.  Les  Soldats  d'Alvare  de  Caftro  ,  appréhendant  les  mines ,  deman- 
dèrent d'aller  ouvertement  à  l'ennemi.  Cette  propofition  fut  rejettée  par  Maf- 
carenhas  ,  qui  la  crut  dangereufe  -,  &  fon  refus  caufa  des  plaintes  &  des  mur- 
Les  mutins  for-  mures ,  qui  fe  terminèrent  par  une  révolte  ouverte.  Le  danger  d'être  acca- 
cc-nt  de jren  ue  ^  j  ,  Château  par  fes  propres  cens ,  força  Mafcarenhas  de  céder  aux 
mutins.  Il  lit  une  forrie,  avec  cinq  cens  hommes  ,  divifes  en  trois  corps. 
On  fe  rendit  maître  d'abord  des  poftes  avancés  de  l'ennemi ,  qui  fe  retira 
dans  fes  retranchemens.  Mais  loriqu'on  fur  au  bord  de  la  tranchée  ,  ceux 
qui  avoient  traité  leur  Général  avec  tant  d'infolence  furent  les  premiers  qui 
s'effrayèrent  du  péril.  Mafcarenhas  leur  fit  des  reproches  qui  réveillèrent 
néanmoins  leur  courage.  Ils  entreprirent  l'attaque  avec  beaucoup  de  fermeté. 
Mais  toute  l'armée  des  Mores  s'étant  raffemblée  de  fes  divers  quartiers  ,  le 
Lemaicltrépari  nombre  l'emporta  fur  la  valeur.  Les  Portugais  fe  virent  forcés  de  reculer  en 
parMaicarenha-:.  défordre  ;  &  le  Château  couroit  rifque  d'être  emporté,  fi  la  prudence  de 
Mafcarenhas ,  qui  s'étendoit  à  tout,  n'eût  prévenu  le  paflage  d'un  corps  de 
cinq  mille  hommes,  dont  le  deffein  paroilfoit  être  d'aller  droit  à  la  porte. 
Mojate  Kham  ,  qui  le  commandoit  ,  tourna  vers  le  Baftion  de  Saint-Tho- 
mas ,  où  la  réfiftance  de  Dom  Louis  de  Souza  ,  rendit  fes  efforts  inutiles. 
Mafcarenhas  rallia  fes  gens  ,  &  regagna  heureufement  la  porte  du  Châ- 
teau. Mais  il  perdit  foixante  hommes  ,  dans  cette  action  ;  &:  Dom  Ferdi- 
nand de  Caftro  ,  un  des  fils  du  Gouverneur  des  Indes  ,  y  fut  bleffe  mortel- 
lement. 

Les  Mores  enlevèrent  ,  quelques  jours  après,  l'artillerie  du  Baftion  .de 
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San-Ja^o  ',  &  leurs  efperances ,  qui  s'éroient  ranimées  par  le  malheureux  fuo  — 

ces  de  la  fortie  ,  s'enflèrent  encore  plus  de  ce  nouvel  avantage.   Vafco  de  u    ' 

Cunna  &  Louis  d'Almeyde  arrivèrent  dans  cette  conjoncture,  avec  un  ren- 
fort confidérable.  Almeyde ,  cjui  méditoit  un  autre  deflein,  partit  aufli-tôt 
avec  trois  Caravelles  ,  &c  nç  rarda  point  à  revenir  ,  accompagné  de  deux 
grands  Vaifleaux  de  la  Mecque  ,  donr  il  s'étoit  faifi ,  &  dont  la  cargaifon  fut 
eftimée  cinquante  mille  ducats.  Il  avoir  fait  pendre  aux  mâts  quantité'  de 
Mores.,  après  leur  avoir  fait  couper  la  tête,  aufli-bien  qu'à  leur  Chef,  qui 
étoit  un  Officier  Janiflaire,  &  qui  avoir  offert  inutilement  trois  milles  ducats 
pour  fa  rançon. 

§.     I  L 

Dom  Jean  de  Cajlro  arrive  à  Diu  3  force  les  retranchemens  des 
Mores ,  attaque  leur  Armée  ,  &  la  défait ,  tue  leurs  Généraux  3 
&  rétablit  les  Portugais.  Il  retourne  en  triomphe  à  Goa.  Hon- 
neurs que  fon  Roi  lui  accorde  ,  &  dont  la  mort  tempéche  de 
jouir. 

IL  s'étoit  pafTé  huit  mois  depuis  le  commencement  du  fiege.  Toute  la  dili- 
gence de  Dom  Jean  de  Caftro  ,  Gouverneur  des  Indes,  n'avoir  pu  raffem- 
bler  ,  dans  les  premiers  mois ,  une  flotte  aflez  confldérable  pour  entreprendre 
de  fecôurir  les  Alîiegés.  Mais  il  ne  s'éroit  pas  relâché  un  moment ,  &  tous  les 
autres  foins ,  qui  avoient  troublé  fon  adminiftrarion  ,  n'avoienr  poinr  été  ca- 
pables de  le  refroidir.  La  mort  même  de  Dom  Ferdinand ,  fon  fils  ,  n'avoir       Confhnce  <'e 
point  altéré  fa  confiance.  Quelque  douleur  qu'il  en  eûr  reffenrie,  il  l'a  voit   Caftro  ™  anir^- 
dimmulee ,  julqu  a  prendre  un  habit  plus  riche ,  le  jour  qu  il  avoir  reçu  cette  fon  fils, 
nouvelle  ,  &  tenir  fon  rang  aux  prières  publiques ,  pour  remercier  le  Ciel 
d'avoir  confervé  Diu  fous  la  domination  des  Porrugais.  Il  avoir  aflifté  de-là 
aux  jeux  &  aux  réjouiflances  du  peuple  ,  qu'il  avoir  lui-même  ordonnés  dans 
la  même  vue. 

Enfin  la  florre  s'étoit  trouvée  prêre  au  commencemenr  de  Novembre  154c. 
Elle  éroir  compofée  de  plus  de  quarre-vingr  dix  Voiles,  fans  y  comprendre 
trois  Vaifleaux  qui  éroienr  nouvellemenr  arrivés  de  Lifbonne.  Caftro  relâcha 
au  Porr  de  Bazaïm ,  pour  attendre  les  Bârimens  qui  s'éroienr  difperfés  depuis 
leur  déparr  de  Goa.  Il  prit  plufieurs  Vaifleaux,  près  de  Daman,  &  faifant  Ses  exploits  d'an» 
couper  en  pièces  les  pnlonmers  Mores ,  il  donna  ordre  que  les  membres  Se 
les  rroncs  murilés  fuffenr  jerrés  à  l'embouchure  des  Rivières ,  afin  que  re- 
montant avec  la  marée,  ils  porraffenr  la  terreur  fur  routes  les  Côtes.  Il  enrra 
dans  la  Rivière  de  Surare ,  cù  la  réiiftance  des  Habirans  du  Pays  ne  l'empê- 
cha point  d'y  porrer  le  ravage  &  la  deftruclion.  Il  traira  de  même  la  Ville 
d'Aforo  ,  fans  y  refpecter  même  la  beauré  ;  car  il  fit  main-bafle  fur  les  fenv- 
mes  de  cette  Ville  &  des  Places  voifines ,  qui  paflbient  pour  les  plus  belle3  de 
certe  Contrée. 

Caftro  éranr  arrivé  devant  Diu  ,  les  Mores  furent"  faifis  d'éronnemenf,     7T  arrive  &varre 
quoiqu'ils  enflent  reçu  depuis  peu  du  Roi  de  Cambaye  .un  renfort  de  cinq  D:u' 
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— _______    mille  hommes.  Il  fe  rendit  d'abord  au  Château  ;  enfuite  ayant  fait  déba;- 

Caatro.  qj-gj.  £es  troupes,  ^  fe  détermina,  de  l'avis  du  Conleil ,  à  ne  pas  remettre 
le  combat  plus  loin  qu'au  jour  fuivant.  Les  comn.iandeo.ens  furent  diftri- 
bués.  Dorn  Jean  de  Mafcarenhas ,  Commandant  du  Château ,  fut  chargé  de 
conduire  l'avant -garde  ,  qui  confiftoit  en  cinq  cens  hommes.  Dam  Alvare 
de  Caftro  ,  8c  Don.  Emmanuel  de  Lima,  compoferent  le  corps  de  bataille  , 
avec  chacun  cino  cens  hommes.  Le  Gouverneur  des  Indes  s'en  réferva  mille,' 
avec  un  corps  d'Indiens.  Quelques  femmes  Portugaifes ,  aguerries  par  les  exer- 
cices du  liège ,  fe  mêlèrent  en  habits  d'hommes  entre  les  bataillons  ,  pour 
aliifter  les  bleffés.  On  laifla  dans  le  Château ,  avec  trois  cens  hommes ,  le 
sache  de  fes  Lieutenant  de  Mafcarenhas.  Le  1 1  de  Novembre,  à  la  pointe  du  jour  ,  cette 
troupe*.  petite  Armée  fe  mit  en  marche  pour  attaquer  les  forces  nombreufes  des  Infi- 

dèles ,  qui  étoient  auilî-bien  défendues  par  leurs  retranchemens,  que  par  leur 
artillerie. 
Elles  attaquent       L'attaque  fut  commencée  avec  une  bravoure  extrême  ;  mais  elle  coûta  la 
les  Mores.  vie  à  plulieurs  Portugais.  Deux  Gentilshommes,  qui  s'étoient  défiés  mutuel- 

lement, &  qui  étoiènt  convenus  que  le  premier  qui  pafTeroit  la  tranchée  fe- 
roit  déclaré  vainqueur  de  l'autre  ,  périrent  tous  deux  glorieufement  dans  l'en- 
treprife.  On  franchit  enfin  le  foffe ,  &  le  nombre  de  ceux  qui  s'y  portoient 
avec  la  même  ardeur  ,  fut  fi  grand ,  qu'on  ne  put  diftinguer  à  qui  l'honneur 
appartenoit.  Cofme  Payra  ,  après  avoir  perdu  une  jambe ,  continua  de  com- 
battre à  genoux  jufqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  le  coup  mortel.  Tanadas  s'étant  baiffé , 
pour  tuer  un  Turc  qu'il  avoir  terrailé  d'un  coup  de  lance,  fut  tué  lui-même 
par  un  autre  Turc.  François  d'Almeyde  fuccomba  auiïi  fous  le  nombre ,  après 
avoir  fait  un  grand  carnage  autour  de  lui. 
ils  les  forcent  Mafcarenhas  &  Dom  Alvare  de  Caftro  entrèrent  dans  un  boulevard ,  qui 
ëans  îeurc-mp.  formoit  le  coin  du  retranchement.  Ils  y  plantèrent  deux  fois  leurs  Enfeignes  , 
qui  furent  autant  de  fois  abbatues.  L'arrivée  du  Gouverneur  enflammant  l'ar- 
deur du  combat ,  l'Ennemi  fut  pouffé  fi  vigoureufement  qu'il  abandonna  cet 
ouvrage.  Alors  les  Portugais  entrèrent  pêle-mêle  avec  les  Turcs ,  &c  le  carnage 
devint  beaucoup  plus  fanglant.  Rumi  Kham  s'avança  avec  le  corps  de  fon  Ar- 
mée ;  mais  voyant  fes  retranchemens  forcés  ,  il  en  fortit ,  après  une  rude  efear- 
mouche  ,  pour  fe  rejoindre  à  Juzar  Kham. 

Dom  Jean  de  Caftro  ne  balança  point  à  rafTembler  tous  fes  gens  pour  le 
fuivre.  L'aétion  fut  engagée  plus  régulièrement.   Lin  Religieux  Portugais , 
nommé  Antoine  del  Ca^al,  parut  à  la  tête  des  rangs ,  le  Crucifix  dans  une  main 
&  la  lance  dans  l'autre.  Bien- tôt  le  champ  de  bataille  fut  couvert  de  morts  Se 
de  bleffés.  Rumi  Kham  tourna  le  dos  ,  mais  ce  fut  pour  rallier  fes  rroupes 
-    Mores  re»a-  débandées ,  Se  pour  revenir  à  la  charge  avec  tant  de  furie  ,  qu'il  mit  à  ion 
gneat-avantage,  tour  les  Chrétiens  en  défordre.  Ici ,  Dom  Jean  de  Caftro ,  bravant  mille 
fois  la  mort ,  Se  prefent  de  tous  côtés  par  fes  exhortations  &  fon  exemple  , 
fervit  au  gain  de  la  viétoire  par  la  promptitude  avec  laquelle  il  rétablit 
tous  fes  rangs.  Il  arriva ,   pour  le  féconder  ,  que  le  Crucifix  de  del  Cazal 
eut  le  bras  caffé  d'une  balle  ou  d'une  pierre.  Ce  brave  Prêtre  demanda  ven- 
geance du  facrilege  aux  Portugais  raffemblés,  Se  ce  fpeétacle  les  fit  tomber 
avec  tant  de  furie  fur  les  Mores ,  qu'ils  les  pouffèrent  fans  relâche  jufqu'aus 
portes  de  la  YiUe?  Mafcarenhas ,  Dom  Alvare ,  &  Dom  Emmanuel  de  Li- 
ma j 
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ma  j  fe  mêlant  avec  les  fuyards ,  eurent  la  hardiefle  d'y  entrer  avec  eux.  Ils 
furent  fuivis  du  Gouverneur  même ,  qui  s'aflura  de  la  porte  avec  toutes  fes 
troupes  ;  &  fe  répandant  chacun  de  leur  côté  dans  les  rues ,  ils  y  firent  cou-     La  Viik  ift  fer- 
ler le  fang  à  grands  flots.  Les  femmes  &  les  enfans  ne  furent  pas  plus  épar-  prife  par  les  lor- 
gnés que  les  hommes.  On  ne  s'arrêta  point  au  pillage  de  ce  qui  pouvoit  être  '"S^1 
embarraflant  dans  le  combat  ;  mais  les  pierres  précieufes ,  l'or  &  l'argent  com- 
poferent  un  butin  ineftimable. 

Cependant  Rumi  Kham ,  &  fes  principaux  Officiers ,   avoient  profité  de 
cet  intervalle  pour  rallier  leurs  troupes  ;  &  la  grandeur  de  leur  perte  n'em- 
pêchoit  pas  qu'ils  n'euflent  encore  huit  mille  hommes  fous  leurs  Enfèignes. 
Dom  Jean  de  Caftro  &  Mafcarenhas  réfolurent  aufli-tôt  de  les  attaquer.  Cette 
nouvelle  aétion  fut  très-fanglante.  Dans  la  chaleur  du  combat ,  Gabriel  Te-     ils  remportent 
xeira  prit  l'étendart  de  Cambaye,  après  avoir  rué  celui  qui  le  portoit ,  &  le  une  «ftoire  com- 
■planta  au  milieu  du  champ  de  bataille  en  proclamant  la  victoire.   Elle  étoit 
déjà  fort  avancée .,  mais  ce  fpedtacle  la  fixa  tout-d'un-coup.   On  apporta  au 
Gouverneur  la  tête  de  Rumi  Kham ,  qui  s'étoit  défendu  julqu'au  dernier  fou- 
pir.  Juzar  Kham  ,  couvert  de  bleflures ,  fe  trouva  du  nombre  des  prifonniers. 
Les  Portugais  comptèrent  les  morts.  Ils  avoient  perdu  cent  trente  hommes  ;    Perte  des  d£liX 
mais  la  perte  des  ennemis  montoit  à  plus  de  cinq  mille  ,  entre  lefquels  étoient  partis. 
leurs  principaux  Officiers.  On  accorda  aux  Soldats  la  liberté  du  pillage.  Il  fe 
trouva  dans  la  Ville  &  dans  le  Camp  des  Infidelles  ,  quarante  pièces  de  ca- 
non d'une  grofleur  extraordinaire  ,  &  plus  de  deux  cens  de  différentes  gran- 
deurs. 

Pendant  que  le  Gouverneur  s'employoit  à  réparer  toutes  les  pertes  des 
Portugais,  Dom  Emmanuel  de  Lima  fut  chargé,  au  commencement  de  l'an- 
née 1546,  de  nettoyer   les  Côtes  de  Cambaye  ,  avec  une  flotte  de  trente  — . 

Vaiffeaux.  Il  détruifit  un  grand  nombre  de  Villes  ,  particuliéremenr  celle  de  1 54^- 
Gogo  ,  une  des  principales  du  Pays.  Les  Habitans  ayant  pris  la  fuite  vers 
les  montagnes ,  il  les  pourfuivk  avec  rantde  bonheur  ,  que  les  ayanr  furpris 
dès  la  première  nuit  ,  il  les  pafla  tous  au  fil  de  l'épée.  Les  champs  furent 
ravagés  ,  les  troupeaux  maflacrés  ,  &  tous  les  Vaiflëaux  qui  fe  trouvèrent  au 
long  de  cette  Côte  furent  confumés  par  les  flammes. 

Le  fuccès  de  la  flotte  Portugaife  à  Diu  répandir  une  joie  incroyable  dans 
tous  les  Etablilfemens  de  cette  Nation  ,  qui  avoient  crû  lire  leur  fort  dans 
celui  de  Mafcarenhas  &  du  Château.  Mais  elle  éclata  particulièrement  à  Goa  , 
où  Dom  Jean  de  Caftro  s'étoit  attiré  l'affection  de  tous  les  Habitans.  Il  leur  fit  Gloire  de  Caftro. 
demander  une  fomme  confidérable  ,  dont  il  avoit  befoin  pour  le  foutien  de  fa 
flotte  &  pour  les  réparations  du  Château  de  Diu  ',  &  comme  il  ne  penfoit  qu'à 
l'emprunter  ,  il  leur  envoya  fes  raouftaches  pour  caution.  La  Ville  les  lui  ren- 
voya fur  le  champ ,  avec  de  grands  témoignages  de  refpect ,  &c  la.  fomme  qu'il    Confenee^u'on 
avoit  demandée.  Les  femmes  s'emprelferent  d'y  contribuer  ,  &  fe  défirent ,  à  av01ta  lui- 
i'envi  ,  de  leurs  colliers  &  de  leurs  bracelets  pour  la  groflir.    Mais  il  eut 
bien-tôt  l'occafion  de  s'acquitter  avec  ufure ,  par  les  richelfes  qui  fe  trouvè- 
rent fur  un  Vaiffeau  de  Cambaye  ,  dont  Moniz  Barretto  fe  laifit  près  de 
Mangalor. 

Le  Château  de  Diu  fut  rebâti ,  avec  un  srand  nombre  de  nouvelles  for-   D  "*** le  Châ" 
Tomtl.  b  Dd  teaudeD"" 
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tifications.  On  y  mit  une  Garnifon  de  cinq  cens  hommes  ,  &  Dom  Geor- 
ges de  Menezés  fut  laiffé  fur  la  Côte  ,  avec  une  bonne  Efcadre.  Le  pardon 
n  retourne  à  q11*  ^ut  accordé  aux  Mores ,  &  les  marques  de  bonté  qu'ils  reçurent  du  Gou- 

Goa.  verneur ,  fervirent  bien-tôt  à  leur  faire  repeupler  la  Ville.  Enfin  ,  Dom  Jean 

de  Caftro  partit  pour  Goa ,  où  l'impatience  de  le  revoir  avoit  porté  les  Ha- 
bitans  à  lui  faire  une  dépuration  pour  hâter  fon  retour,  il  y  fut  reçu  avec  des 
acclamations  &  des  honneurs ,  par  lefquels  on  s'efforça  de  retracer  les  anciens 
triomphes  de  Rome.  Les  portes  &  toutes  les  rues  de  la  Ville  furent  tendues 
Son  entrée    de  riches  tapilTeries.  Dans  chaque  quartier  ,  le  bruit  des  inftrumens  de  mufi- 

tnomphante.  qUe  fut  m£lç.  4  celui  du  canon  ;  &  tous  les  Vaiifeaux  qui  étoient  dans  le  Port 
prirent  part  à  la  fête  par  des  illuminations.  Dom  Jean  entra  fous  un  dais  ma- 
gnifique. A  l'entrée  de  la  porte ,  on  lui  ôta  fon  chapeau,  pour  lui  mettre  fur  la 
tête  une  couronne  de  laurier  ,  avec  une  branche  dans  la  main.  Devant  lui 
marchoit  le  Père  Antoine  Del  Cazal ,  portant  le  même  Crucifix  qu'il  avoit  au 
combat  •,  &  l'Etendart  royal  à  fon  côté.  A  fa  fuite  venoit  Juçar  Kham  ,  les 
yeux  baiffés.  Six  cens  prifonniers,  couverrs  de  chaînes ,  fermoient  le  cortège.. 
Mais  il  étoit  précédé  d'un  nombre  infini  de  chariots ,  fur  lefquels  on  portoit 
le  canon  &  les  armes  qui  avoient  été  enlevés  aux  Mores.  Les  Dames  de  la 
Ville  fe  préfentant  aux  fenêtres ,  jetterent  des  fleurs  &  des  eaux  parfumées  fur 
le  Vainqueur.  Enfin,  routes  les  circonstances  de  cette  fête  durent  être  bien 
pompeuîes ,  puifque  la  Reine  Catherine  de  Portugal ,  lifant  la  Relation  des 
combats  &  du  triomphe  de  Caftro ,  dit ,  u  qu'il  avoit  vaincu  comme  un  Chré- 
tien ,  &  triomphé  comme  un  Payen. 
^  R&ompenfes       Ce  fut  dans  le  cours  de  la  même  année  que  ces  glorieufes  nouvelles  furent 

u  cour'aTVor-  portées  en  Portugal.  Le  Roi  voulut  diftinguer  Caftro  par  des  récompenfes 

tugai.  extraordinaires.  Il  commença  par  lui  accorder  la  conrinuation  de  fon  Gou- 

vernement ,  fous  le  titre  de  Viceroi.  Enfuite  ,  il  nomma  Dom  Alvare  de 
Caftro  ,  fon  fils ,  Amiral  des  Mers  de  l'Inde.  Mais  la  mort  de  Dom  Jean  in- 
terrompit routes  ces  faveurs.  Il  étoit  mourant ,  lorfqu'il  reçut  la  première  ; 
&  fa  maladie  ,  H  l'on  en  croit  Faria  ,  étoit  d'une  nature  fort  extraordinaire. 
Elle  venoit  du  chagrin  qu'il  reflenroit ,  depuis  long-tems ,  du  milérable  état 
où  les  affaires  des  Portugais  tomboient  de  jour  en  jour  dans  les  Indes ,  &:  de 
la  mauvaife  conduite  que  pluiieurs  Officiers  avoient  tenue  dans  une  cerraine 

_  Sa  mort  Chré-  expédition.  En  expirant ,  il  demanda  pardon  à  plufieurs  d'entre  eux  de  ce 

ncnne    g  oneu-  ^.-j  zyQ-^  ^crjr  au  r^Qj  £  ieur  défavantage ,  fans  qu'on  ait  pu  fçavoir  s'il  le 

reprochoit  d'avoir  poulie  trop  loin  fes  plaintes ,  ou  fi  ,  par  une  délicatefle  ex- 

ceflive ,  il  avoit  quelque  regret  d'avoir  nui  peut-être  à  leur  forrune  en   leur 

Aftion  remarr  rendant  juftice.  Lorfqu'on   lui  avoit  déclaré  qu'il  lui  reftoit  peu  de  tems  à 

^a  e*  vivre  ,  il  avoit  fait  appeiler  fon  Confeil ,  pour  déclarer  agréablement  qu'il  ne 

poffedoit  rien ,  &c  que  dans  le  befoin  où  il  étoit  de  toutes  chofes ,  il  deman- 
doit  qu'on  l'afliftât  de  quelque  petite  partie  du  revenu  du  Roi ,  afin  qu'on 
ne  pût  pas  dire  qu'il  fût  mort  de  faim.  Enfuite  ,  faifant  apporter  le  Livre 
des  Evangiles  ,  il  avoit  juré  ,  en  y  portant  la  main,  qu'il  n'avoit  jamais  em- 
ployé à  fon  ufage ,  ni  le  revenu  du  Roi ,  ni  l'argent  d'autrui ,  &  qu'il  ne  s'é- 
toit  jamais  mêlé  du  commerce  dans  la  vue  d'acquérir  du  bien.  En  effet ,  après 
fa  mort ,  on  trouva  dans  fes  coffres ,  pour  toutes  richefles ,  trois  Reaux.  Son 
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corps  fut  apporté  en  Portugal  en  1 576  ,  &  dépofé  dans  l'Eglife  de  Beneeica ,       Castro 
qui  appartient  aux  Religieux  de  Saint  Dominique  ,  fur  une  petite  montagne        i<aG,' 
voifine  de  Liibonne.  On  y  conferve  fon  portrait ,  vêtu  de  rouge ,  &  couron-     Son  portrait  l 
né  d'une  branche  de  laurier.  Entre  un  grand  nombre  de  connoiffances  dont  fon  Clltaiftere' 
il  s'étoit  orné  l'efprit ,  il  fçavoit  plufieurs  Langues  anciennes  &  modernes  , 
&  fon  étude  principale  avoir  été  celle  des  Mathématiques.  Il  gouverna  fans 
hauteur;  &,  dans  les différens  états  de  fa  fortune,  il  fe  conduilit  fans  affec- 
tation. On  le  compte  pour  le  XIVe.  Gouverneur ,  8c  pour  le  IVe.  Viceroi  des 
Indes  Orientales. 


Fin  du  Livre  premier* 
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PREMIERS  VOYAGES  DES   ANGLOIS 

en  Guinée  et.  aux  Indes  Orientales. 

INTRODUCTION. 

UOIQUE  les  Portugais  ayent  été  les  premiers  Peuples  de 
l'Europe  qui  ont  entrepris  la  découverte  d'un  nouveau  Monde , 
Se  qu'ils  y  ayent  réiïifi  long-tems  avant  toutes  les  autres  Na- 
tions ,  le  fuccès  de  leurs  voyages  ne  fut  pas  plutôt  confirmé  „ 
que  les  Anglois  afpirerent  à  la  même  gloire.  La  Guinée  avoir 
été  (a)  reconnue  en  1471  ,  par  les  Flottes  du  Portugal.  Dix 
ans  après ,  on  vit  plufieurs  Vailfeaux  équipes  en  Angleterre  pour  tenter  la 
fortune  fur  cette  Côte. 

Ce  fut  Jean  Tintant ,  fécondé  de  Guillaume  Fablan  ,  qui  forma  ce  projet 
en  1481  y  fous  le  règne  d'Edouard.  On  eft  incertain  s'ils  en  commencèrent 
l'exécution  à  leurs  propres  frais ,  ou  fi  ce  ne  fut  point  aux  dépens  du  Duc  de- 
Medina  Sidonia,  Seigneur  Efpagnol,  qui  dans  un  rems  où  la  Cour  de  Por- 
tugal venoit  d'obtenir  de  celle  de  Rome  un  privilège  exclufif  pour  le  Com- 
merce des  Indes  Orientales ,  crut  pouvoir  éluder  ce  Traité  en  prenant  des 
Anglois  à  ion  fervice.  Quelque  parti  qu'on  embralfe  fur  un  fait  fi  obfcur  , 
Jean  II.  Roi  de  Portugal,  allarmé  du  bruit  de  ces  préparatifs,  fit  partir  auflî- 
tôt  deux  Ambaffadeurs  pour  la  Cour  de  Londres ,  dans  le  deifein  en  appa- 

(a)  Reconnue  ,  &  non  découverte  ,  puif-  ils  exerçoient  le  commerce  fur  la  Côte  de 
que  les  François  prouvent  que  desf  année  1 3  64    Guinée. 
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t ence  de  renouveller  les  Traités  du  Portugal  avec  l'Angleterre  ;  mais  avec  l'or-  iNTROduc~w 
dre  fecret  de  ne  rien  négliger  auprès  d'Edouard,  pour  obtenir  que  les  Vaif-  tion. 
féaux  de Tintam  fuirent  arrêtés  dans  le  Port.  Ils  l'obtinrent.  Les  raifons  qui 
portèrent  Edouard  à  cette  déférence  pour  le  Portugal  ne  font  pas  venues  juf- 
qu'à  nous  -,  mais  elles  eurent  la  force  d'interrompre  une  fi  belle  entreprife.  Ce 
fait ,  qui  eft  rapporté  par  Garde  de  Refende  ,  Hiiïorien  Portugais  ,  dans  la  vie 
de  Jean  II.  doit  palier  pour  un  témoignage  irréprochable  que  les  Anglois  ont 
été  des  premiers  &  des  plus  ardens  à  former  des  vues  de  navigation  par  des 
Mers  éloignées.  Peut-être  faut-il  attribuer  à  la  même  caufe  le  long  inter- 
valle qu'ils  mirent  enfuite ,  entre  cette  tentative  &  leurs  premiers  voyages  au 
Sud. 

D'un  autre  côté  ,  il  paraît  confiant-,  par  une  Lettre  dont  l'extrait  fe  trouve  Leur  commerce 
dans  le  Recueil  (a)  d'Hackluyt ,  que  dès  l'année  1526,  &c  peut-être  plutôt ,  ailx  Canaries. 
certains  Marchands  Anglois,  entre  lefquels  on  nomme  Nicolas  Thorne ,  de 
Brijlol,  &c  Thomas  Spacheford  ,.a.voient  des  relations  de  commerce  aux  liles 
Canaries.  Par  cette  Lettre ,  que  le  hazard  a  fait  eonfervet ,  Thorm  donne  avis 
à  Thomas  Midnal ,  fon  Facteur ,  &  à  Guillaume  -ffa/AW ,  rélîdans  à  San-Lucar 
en  Andaloufie  ,  que  le  Saint-Crijlophe  ,  Vaiileau  parti  de  Cadis  pour  les  Indes 
Occidentales-,  portoit ,  fous  fon  nom  ,  difterentes  (b)  marchandifes  ,  qui  dé- 
voient être  débarouées  à  Santa-Cru^ ,  dans  fille  de  Tenerife.  Il  charge  ces  deux 
Agens  de  fe  rendre  dans  cette  Iile,  &  d'y  demeurer  en  qualité  de  Facteurs, 
non-feulement  pour  y  vendre  les  marchandifes  qu'il  y-  envoyoït ,  mais  encore 
pour  lui  renvoyer,  du  même  lieu,  une  certaine  quantité  de  fucre,  des  peaux 
&  d'autres  richeiTes. 

Enfin ,  vers  le  milieu  du  feiziéme  fiécle  ,  l'ardeur  des  Anglois  ,  que  d'au-  Leur  premies 
très  efperances  avoienrfait  tourner  jufqu'alors  du  côté  le  plus  oppofé  ,  prit  ^°V"ase  en  Bu- 
fon  ellbr  vers  le  Sud.  Il  parait  qu'ils  n'en  durent  l'occaiion  qu'au  hazard  j 
mais  ce  fut  la  prudence  qui  la  leur  fit  faifnv  En  1 5  5 1  ,  le  Capitaine  Thomas 
Windham  fit  voile  à  Maroc  fur  fon  propre  Vaiileau  ,  qui  fe  nommoit  le  Lion  , 
pour  y  conduire  deux  Princes  Mores,  dont  on  ignore  les  avantures.  Les  par- 
ticularités de  ce  voyage  ne  font  pas  mieux  connues ,  excepté  qu'on  trouve 
dans  le  Recueil  de  Hackluyt  une  Lettre  de  Jacques  Alday  ,  Domeftique  de 
Sebaftien  Cabot  ou  Cabota ,  dans  laquelle  il  ferepré fente  comme  le  premier 
Auteur  de  ce  commerce  en  Barbarie ,  avec  quelques  autres-  circonftances  qui 
ne  regardent  que  fa  propre  fortune, 

L'année  fuivante  Windham  entreprit  un  autre  voyage  à  Zafia  ou  Sajfî~:,      Voyages  de 
&  à  Santa-Crui.  Comme  c'étoit  s'écarter  du  Détroit,  cette  hardielTe  choqua  &X Santa cluv- 
û  vivement  la  Cour  de  Portugal ,  qu'elle  menaça  de  faire  traiter  en  ennemis 
tous  les  Anglois  qui  reparaîtraient  aux  mêmes,  lieux.  Cette  menace  n'empê-     Premiers;  voya.- 
cha  point  que  l'année  d'après  ,  le  même  Windham,  accompaené  dun  Por-  ges  des  All8lois 

•  '     j  7i'         •  r  r  ai        1    rr  ■        i>    11        ■     P     -,        „.,         «n  Guinée. 

tugais ,  nomme  Anes  rinteado  ,  ne  format  le  dellein  d  aller  juiqu  en  Guinée, 
avec  trois  Vailïeaux  ,  montés  de  cent  quarante  hommes.  Ils  firent  le  com- 
merce de  l'or  au  long  de  la  Côte  -,  après  quoi  ils  prirent  la  réfolution  de  s'a- 
vancer jufqu'à  Bénin ,  pour  y  charger  du  poivre.  Mais  la  chaleur  du  climat  eau- 
fa  la  mort  aux  deux  Chefs  de  l'entreprife.  Une  partie  de  leurs  gens  périt  après 
eux,  de  diverfes  maladies-,  &  le  relie  ,  qui  étoit  réduit  à  quarante,  revint  à 
(a)  Vol.  z.  Part.  1.  pag.  5 .  (£)  L'efpece  des  marchandifes  y  eft  en  détail. 
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Ix-tkoduc-     P1ym?uth  avec  Peu  de  richelTes ,  &  un  feul  Vaifleau  ,  après  avoir  été  forcés 
1  tion.         ^e  tôlier  ^es  deux  autres  ,  faute  de  Matelots  pour  la  manœuvre. 

vopgede  Lok.  En  1 5  54 ,  Jean  Lok  fit  le  voyage  de  Guinée  avec  trois  Vailfeaux  ,  &  s  e- 
rant  borné  au  commerce  des  Côtes ,  il  en  rapporta  une  quantité  confidéra- 
ble  d'or  &c  d'ivoire.  Ces  entreprifes  furent  renouvellées  prefque  tous  les  ans 
par  d'autres  Avanturiers  ;  &.ce  ne  fut  qu'en  1585  ,  que  certains  Marchands 
ayant  communiqué  des  vues  plus  régulières  à  la  Reine  Elifabeth ,  obtinrent 
de  cette  Princelle  des  Lettres  parentes  pour  le  commerce  de  Barbarie.  Cette 
première  faveur  fut  fuivie,  en  1588,  d'une  autre  permiflion  (a)  de  la  Cour 
pour  le  commerce  de  Guinée  ,  entre  les  Rivières  de  Sanaga  &  de  Gambra. 
Enfin  ,  dans  le  cours  de  l'année  i6oz ,  d'autres  Marchands  obtinrent  aulfi  des 
Lettres ,  qui  leur  accordoient  la  liberté  de  commercer  depuis  la  Rivière  de 
Nonnia ,  ou  Nugnez ,  jufqu'au  Sud  de  Sierra  Leona  ,  c'eft-à-dire ,  l'efpace 
d'environ  cent  lieues  ;  &  ce  fut  cette  nouvelle  Société  qui  prit  le  nom  de 

ftij^r2"6  "  Compagnie  d'Afrique.  Les  voyages  qui  s  etoient  faits  fur  cette  Côte  n'avoient 
pas  manqué  d'exciter  les  plaintes  des  Portugais.  Hackluyt  nous  a  confervé 
l'hiftoire  de  tous  ces  dirferens  ;  &  je  ne  rejetterai  point  l'occalion  d'en  rap- 
peller  une  partie ,  lorfqu'elle  s'offrira. 

Les  vues  des  Anglois  s'étendant  avec  le  fuccès  de  leurs  entreprifes ,  ils  ré- 

folurent ,  fur-tout  après  avoir  inurilement  tenté  de  découvrir  un  palfage  au 

Nord-Eft  &  au  Nord-Oueft ,  de  pouffer  leurs  voyages  autour  de  l'Afrique  , 

Tentatives  &  par  les  voyes  qui  étoient  devenues  familières  aux  Portugais.  En  1591  ,  trois 

préparatifs  des    grands  Vailfeaux  exécutèrent  pour  la  première  fois  ce  deflein ,  fous  le  com- 

Ang.ois  pour   le0,  .    -  .  -■      T  r  r       i  1  / 

voyage  Aes  indes  mandement  du  Capitaine  Raymond.  Une  autre  Efcadre ,  commandée  par 
Orientales,  le  Capitaine  Wood ,  fuivit  cet  exemple  en  1596,  mais  avec  moins  de  fuc- 
cès. On  ne  manquoit  point ,  dans  l'intervalle  de  ces  navigations ,  d'employer 
des  Efpions  fort  habiles ,  qui  partoient  fouvent  avec  les  flottes  mêmes  du 
Portugal ,  pour  obferver  la  difpolition  des  Mers  &  l'état  des  Portugais  dans 
toutes  ces  Régions.  En  1600,  un  Corps  de  Marchands,  de  Gentilhommes  , 
ëç  de  gens  riches  de  toutes  fortes  de  conditions ,  au  nombre  de  cent  feize , 
avec  le  Comte  Georges  de  Cumberland  à  leur  tête ,  obtinrent  de  la  Reine 
Elifabeth  une  Charte  qui  leur  accordoir  la  permiflion  d'exercer  le  commer- 
ce aux  Indes  Orientales ,  fous  le  titre  de  Compagnie  de  Marchands  Avantu- 
riers.  Depuis  ce  tems-là  il  ne  s'eft  point  pafle  deux  années  fans  qu'on  ait  vu 
partir ,  des  Ports  de  l'Angleterre ,  plufieurs  Vailfeaux  pour  cette  riche  Partie 
du  monde.  Telle  eft  l'origine  du  Commerce  Oriental  que  les  Anglois  culti- 
vent aujourd'hui. 
Divers  Particu-  J'ai  remarqué  que  long-tems  avant  qu'ils  euflent  pafle  le  Cap  de  Bonne- 
tiers le  font  par  £fperance  dans  leurs  propres  Vailfeaux  ,  divers  Parriculiers  de  leur  Nation 
avoient  fait  le  voyage  de  l'Inde ,  ou  par  rerre ,  ou  fur  les  Aortes  mêmes  du 
Portugal  ,  foit  pour  obferver  ce  qui  fe  pafloit  dans  ces  nouveaux  Etablifle- 

(a)  Ces  Patentes  ont    été  recueillies  par  lieux.  Il  paroît  ,  par  ces  Patentes  ,  qu'on  ne 

Hackluyt.    La  première   fut  accordée    pour  faifoit  que  fuivre  le   Confeil  des  Portugais 

douze  ans  aux   Comtes  de  Warwick  &  de  qui  réfidoient  à  Londres  ,  &  qu'on  avoit  dé- 

Leicefter ,    &  à  trente -deux  Marchands  de  ja  fait  un  voyage  avant  qu'elles  eulTent  été 

Londres.  La  féconde  ,  pour  dix  ans,   à  huit  accordées.  Voyez  Hackluyt,  Vol.  1.  fart.  I, 

perlbnnes  d'Exceller  ,  de  Londres  &  d'autres  J>.  114  &  H-5» 
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tnens ,  foit  pour  y  prendre  quelque  parr  au  commerce.  Il  nous  refte  quanti- 
té de  Lettres ,  ô£  plufieurs  Relations  de  ceux  qui  firent  le  voyage  par  terre  •, 
&  ces  pièces  font  trop  curieufes  pour  n'en  pas  faire  entrer  quelques  extraits 
dans  cet  Ouvrage.  Mais  ,  de  ceux  qui  paflerenr  fur  les  flottes  Portugaifes ,  il  ne 
s'eft  confervé ,  ou  du  moins  Ton  n'a  publié  que  le  Voyage  de  Thomas  Stephens  , 
qui  a  pris  la  peine  d'écrire  fes  propres  avantures.  Cependant  on  y  peut  join- 
dre la  Relation  du  Capitaine  Davis  ,  qui  fervit,  en  1598  ,  de  Pilote  aux 
Marchands  de  Midelbourg ,  pour  découvrir  la  route  des  Indes  &  la  fltuation 
des  Portugais.  Ces  deux  Journaux,  qui  font  remplis  d'utiles  obfervations  , 
méritent  aulîi  de  n'être  pas  négligés. 

Quoique  les  premiers  voyages  des  Anglois  dans  les  Indes  ofFrent  beaucoup  liie  q"'"1  &lIt 
de  variété ,  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  cette  fuite  continuelle  de  nouvelles  dé-  gesVde^  Rda- 
couvertes ,  d'actions  extraordinaires  ,  de  batailles ,  de'  fieges  ,  &  de  conquê- 
tes ,  qui  compofent  l'Hiftoire  des  Expéditions  Portugaifes.  Il  ne  reftoit  pref- 
que  rien  à  découvrir  pour  les  Anglois.  Leurs  voyages  n'avoient  guéres  d'au- 
tre but  que  le  commerce.  Leurs  Etabliflemens  fe  font  formés  du  confentement 
des  Nations  dont  ils  ont  recherché  l'amitié.  En  un  mot ,  ils  n'ont  point  entre- 
pris de  conquêres ,  &  toutes  leurs  expéditions  n'ont  été  que  des  entreprifes  de 
Marchands.  C'eft  peut-être  par  cette  raifon  qu'il  n'a  jamais  paru  d'Hiftoire  ré- 
gulière des  voyages  &  des  découvertes  de  la  Nation  Angloife  ,  comme  les 
Portugais  &  les  Efpagnols  ont  pris  foin  d'en  publier  un  grand  nombre.  Ce- 
pendant les  Mémoires  de  la  Compagnie  des  Indes ,  les  Lettres  de  fes  Agens  , 
&  les  Comptes  de  fes  Facteurs ,  qu'on  ne  peut  foupçonner  d'infidélité  ,  les 
Relations  particulières  qui  ont  paru  par  intervalles  ,  enfin  les  remarques  que 
divers  Capitaines  de  Vaiireaux  &  d'habiles  Pilotes  ont  publiées  fur  leurs  na- 
vigations ,  me  mettront  en  état  de  rendre  un  compte  aflez  exact  des  princi- 
paux Voyages  &  de  l'Etabliflement  des  Anglois  au  Sud  &:  à  l'Eft. 


lions  desAngloiSo 


CHAPITRE       I. 

Voyage  en  Barbarie  par  le  Capitaine  Windham. 

CE  Père  (a)  de  la  Navigation  &c  du  Commerce  des  Ançrlois   dans   les    XA,,„„,.T,„l 
'!■'  Tl  -rn  /■  s-*  mi  1  /-1  YV1NJJHAM, 

Mers  éloignées  de  leur  Ille  ,  etoit  un  Gentilhomme  de  Norfolk  ,  qui        w„_ 

demeurait  à  Marshfield  Park  ,  dans  la  Province  de  Sommerfet.  Il  n'étoit  point 
aflez  riche  pour  fe  charger  feul  des  frais  d'une  grande  entreprife  ;  mais  ayant 
pris  le  goût  de  la  mer  &  des  voyages  en  conduifant  à  Maroc  les  deux  Prin- 
ces Mores  {b)  dont  j'ai  parlé  dans  l'introduction  ,  il  fit  entrer  dans  fes  vues , 
par  les  mêmes  efperances ,  plufieurs  perfonnes  riches ,  qui  n'étoient  pas  moins 
paflionnées  que  lui  pour  augmenter  leurs  richefles.  On  nomme  Sir  John  York  ,  .Sc?,  premier» 
Sir  William  Gérard ,  Sir  Thomas  Wroth  ,  &  deux  Marchands  de  Londres ,  nom- 
més Coït  &  Lambert. 

{a)  On  dok  cette  courte  Relation  au  Se-  {b)  J'ai  remarqué  qu'il  ne  refte  aucune  au- 

çretaire ,  ou  fi  l'on  veut ,  à  l'Ecrivain  du  Vaif-    tre  trace  de  ce  premier  voyage. 
£êau  de  Windham ,  qui  fe  nommoit  Jones. 


Aflbciés, 
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"ïv.Mr.'û-TiT"       Windham  fut  choifi  pour  commander  trois  Vailfeaux  ,  qui  mirent  à  la  vol- 
i  î  5 .2,  e  Premier  de  Mai  1 5  5  2  ,  a  A//z£ s  road ,  près  de  Briftol.  Celui  qu'il  mon- 

toit ,  &c  dont  il  étoit  le  principal  Propriétaire ,  étoit  d'environ  cent  cinquante 
tonneaux.  Les  deux  autres  étoient  moins  considérables ,  &  le  troifiéme  n'étoic 
même  qu'une  Caravelle  ,  achetée ,  par  hazard  ,  d'un  Portugais  qui  s'étoit  éta- 
bli à  Ntwport ,  dans  le  Pays  de  Galles  -,  mais  il  n'étoit  pas  furprenant  que 
ceux  qui  Les  avoient  équipés  eulfent  youlu  rifquer  peu  ,  pour  leur  coup 
d'eiïai. 

Le  tems  fut  fi  favorable  ,  qu'après  une  navigation  de  quinze  jours  on  ar- 

ti  arrive  à  Afafi.  l'iva  au  Port  de  Zafia  ou  à'AJafi ,  fur  la  Côte  de  Barbarie ,  au  trente-deuxiè- 
me degré  de  latitude.  Une  partie  des  marchandifes  y  fut  déchargée  >  pour  être 
tranfportée  ,  par  terre,  à  Maroc.  Après  y  ayoir  renouvelle  les  provilions  ,  on 
Dc-ïààSama-  gagna  un  autre  Port ,  nommé  Santa-Cru^  où  l'on  acheva  de  fe  défaire  de  la 
cargaifon.  Elle  confiftoit  en  diverfes  étoffes  de  laine ,  en  plufieurs  parties  de 
corail ,  d'ambre  ,  de  jais ,  &  d'autres  marchandifes  eftimées  des  Mores.  Les 
Anglois  trouvèrent  à  Santa-Cruz  un  Vailfeau  François  ,  qui  n'étant  point  in- 
formé il  l'Angleterre  étoit  en  guerre  ou  en  paix  avec  la  France  ,  fe  retira  d'a- 
bord fort  près  de  la  Ville ,  pour  fe  mettre  à  couvert.  On  y  prit  fes  intérêts  juf- 
qu'à  tirer  ,  des  murs ,  une  volée  de  canon ,  qui  palfa  entre  les  mâts  de  l'Efcadre 
Angloife.  Windham  n'en  ayant  pas  moins  jette  l'ancre  ,  il  lui  vint  une  Pina- 
ce ,  pour  s'informer  qui  il  étoit.  Mais  auffi-tôt  que  les  Mores  eurent  appris 
qu'il  avoit  fait  le  même  voyage  l'année  précédente  ,  &  qu'il  étoit  venu  avec 
o  e(H)icn  traité  la  permilfion  de  leur  Roi ,  routes  les  défiances  fe  changèrent  en  amitié.  Peu 

par  les  Mores.  je  jours  après  fon  arrivée ,  le  Viceroi ,  qui  fe  nommoit  Sthill  Manache ,  vint 
le  vifiter  avec  beaucoup  de  politelfe.  Cependant  divers  obftacles  retardèrent 
li  long-tems  la  cargaiion ,  qu'il  fe  paifa  trois  mois  avant  qu'on  pût  ralfem- 
bler  le  fucre  ?  les  dates ,  les  amandes  ,  &  les  autres  marchandifes  qu'il  dévoie 
recevoir  en  échange.  On  étoit  alors  dans  la  plus  grande  chaleur  de  l'Eté ,  & 
plufieurs  de  fes  gens  s'en  relfentirent  par  diverfes  maladies  ;  mais  il  eut  le 
bonheur  de  ne  perdre  perfonne. 
11  eft  jette  aux       Les  trois  Vailfeaux  ayant  quitté  le  Port  ,  pour  attendre  un  vent  favora- 

jCar>arjc's,&mai-  ye    ce\n[  de  Windham  fit  bien-tôt  une  voie  d'eau  ,  qui  l'obligea  de  relâcher 

traité  par  les  El-    ,  ,        A    ,    ,  :  .  ,?  .        »  ,   ,        „       , 

aaguois.  a  Lancerota  ,  du  cote  de  rorte  remura.  Les  Habitans  s  imaginèrent ,  a  la  vue  de 

la  Carayelle,  qu'elle  avoit  été  prife  fur  leur  Nation.  Ils  fondirent  fur  quinze 
ou  feize  Anglois  qui  étoient  defeendus  au  rivage ,  &  fur  foixante-dix  caifles 
de  fucre  dont  on  avoit  foulage  le  Vailfeau  de  Windham.  Le  fucre  fut  pillé  , 
&  les  Anglois  arrêtés.  Windham  fit  avancer  auilî-tôt  fes  trois  Chaloupes ,  rem- 
plies de  Scldats ,  qui  tuerenr  dix-huit  Efpagnols  ,  mirent  le  refte  en  fuire  ,  & 
leur  enlevèrent  leur  Gouverneur ,  vieillard  de  foixante-dix  ans.  Mais  la  cha- 
leur de  l'action  leur  ayant  fait  oublier  qu'ils  étoient  mal  pourvus  de  muni- 
tions ,  ils  fe  virent  pourfuivis ,  à  leur  tour  ,  par  des  ennemis  mieux  armés ,  qui 
leur  tuèrent  fix  hommes  dans  leur  retraite.  On  prit  enfin  le  parti  de  s'expliquer, 
&  l'on  convint  que  les  prifonniers  Anglois  feroient  échangés  pour  le  vieux  - 
Gouverneur.  Ainli  la  paix  &  l'amitié  fuccederent  à  la  guerre;  ce  qui  n'empê- 
cha point  les  Anglois  d'exiger  un  certificat  par  écrit  ,  du  dommage  qu'ils 
avoient  fouffert  ;  &  1  on  ne  manqua  point ,  à  leur  retour ,  de  les  en  faire  dé- 
dommager par -les  Marchands  Efpagnols  qui  fe  trouvèrent  à  Londres, 

£0 
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En  s  éloignant  de  l'Ifle,  ils  apperçurent  le  Cacafutgo ,  &  d'autres  Vaiffeaux    — — 

de  1  Armée  Portugaife  ,  qui  venoient  jetter  1  ancre  dans  le  même  lieu.  C  etoit 
une  raifon  de  précipiter  leur  courfe  avec  toutes  leurs  voiles  ;  car  ils  n'ignoroient       son  retour  j 
pas  combien  les  Portugais  étoient  ofFenfés  de  leur  nouveau  commerce  avec  la  Londres. 
Barbarie.  Ils  employèrent  plus  de  fept  femaines  à  regagner  les  Côtes  d'Angle- 
terre ;  &  le  vent  les  ayant  forcés  de  relâcher  à  Plymouth ,  ils  n'arrivèrent  à 
Londres  que  vers  la  fin  du  mois  d'Octobre. 


CHAPITRE     II. 


1 5  5  i- 


Anes  Pinteado ,' 
Voyageur  Portu- 
gais. 


Voyage  en  Guinée  &  à  Bénin,  en  ibbj, 

LES  Anglois  (a)  applaudirent  fi  généralement  au  fécond efTai  de  Wind- 
ham,,  que  l'honneur  de  rendre  fon  nom  immortel  dans  fa  Patrie  devint 
pour  lui  unmotif  auffi  prelfant  que  l'intérêt.  D'ailleurs ,  il  fe  lia  d'une  amitié 
fort  étroite  avec  un  Voyageur  exercé  ,  qui  confirma  fon  penchant ,  en  lui  fai- 
fant  naître  de  nouvelles  vues.  Il  fe  nommoit  Antoine  Anes  Pinteado.  C'étoit 
un  Portugais  difgracié  de  fon  Roi ,  qui  étoit  venu  chercher  un  azile  en  Angle- 
terre. Il  etoit  né  à  Oporto ,  &  fon  habileté  dans  tout  ce  qui  appartient  à  la  navi- 
gation l'ayant  fait  diftinguer  à  la  Cour  de  Lifbonne ,  on  lui  avoir  confié  la  garde 
des  Côtes  du  Brefil  Se  de  la  Guinée  contre  les  entreprifes  des  François.  Il  avoit 
été  revêtu,  en  même-tems,  d'une  Charge  de  Gentilhomme  ordinaire  de  la 
Maifon  du  Roi.  Mais  la  jaloufie  de  quelque  concurrent  lui  avoit  fait  perdre 
les  fruits  de  fon  mérite  &  de  fon  travail.  Cet  illufire  Etranger ,  digne  d'un 
ami  plus  vertueux  que  Windham  ,  confulta  moins  ,  pour  fe  lier  avec  lui ,  la  n  fe  j;c  arcC 
relTemblance  de  leurs  principes  &  de  leur  caractère  que  le  goût  qu'ils  avoient  windham. 
tous  deux  pour  les  voyages.  Il  lui  propofa  celui  de  Guinée ,  dont  il  fçavoit 
mieux  queperfonne  qu'il  y  avoit  de  grands  avantages  à  recueillir.  Deux  Vaif- 
feaux ,  qu'ifs  firent  équiper  à  Porrfmouth ,  fe  trouvèrent  en  état  de  partir  au 
mois  d'Août  1553.  Ils  y  mirent  une  bonne  artillerie  ,  &  cent-quarante  Soldats. 
Enfin ,  chacun  prenant  le  commandement  du  fien  ,  ils  mirent  à  la  voile  le  1 2  du 
même  mois. 

En  paifant  près  de  Madère ,  ils  ne  purent  réfiiter  à  l'envie  de  prendre  du 
riz  de  rifle  pour  leur  ufage  ;  &  cette  diverfion  leur  fit  rencontrer  un  grand    Rencontre  qu'ils 
Gallion  du  Roi  de  Portugal,  bien  monté  d'hommes  &  d'artillerie,  qui  étoit  fonxàMadere, 
envoyé  précifément  pour  empêcher  les  Vaiffeaux  des  autres  Nations  d'exer- 
cer le  commerce  fur  les  Côtes  Occidentales  d'Afrique.  Il  y  a  même  affez  d'ap- 
parence que  la  Cour  de  Lifbonne  avoit  été  fecrettement  informée  que  les  deux 


(  1  )  La  Relation  de  ce  voyage  a  été  publiée 
cour  la  première  fois ,  avec  celle  du  précèdent , 
par  Richard  Eden  ,  dans  un  petit  Recueil  , 
qui  fut  réimprimé  en  i  f  77 ,  avec  plufieurs  ad- 
ditions ,  par  les  foins  de  Richard  Willes.  Hac- 
kluit  les  a  infétées  toutes  deux  dans  fa  collec- 
tion. M.  Eden  avertit  dans  fa  Préface  qu'il  a 
Tome  I. 


reçu  les  matériaux  de  gens  connus  &  refpeétés, 
qui  avoient  pris  la  peine  de  les  raflembler.  Le 
titre  de  Willes  efl:  en  langage  de  ce  tems-là  : 
Htftorye  ofTraveyle  in  the  Weft  and  Eajl  Indies  , 
&c.  byEden  and.  Willes.  in-quarto,  f.  556. 
L'Ouvrage  efl;  précédé  d'une  defeription  de 
l'Afrique. 

Ee 
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Windham      Bâtirnens  Anglois  médiroient  quelque  projet  nuifible  au  Portugal ,  quoique  rie» 
j  '     neLïit  plus  éloigné  de  l'intention  des  deux  Capitaines  -,  &  le  Gallion ,  qui  n'é- 

toit  parti  vrailemblablement  que  pour  les  obferver  ,  auroit  peut-être  profité 
de  l'occafion  d'arrêter  leur  courfe  à  Madère ,  s'ils  n'euiïent  parus  afTez  forts  Se 
allez  rélblus  pour  fe  faire  redouter. 

Jufques-la  ,  Windham  s'étoit  conduit  avec  Pinteado  d'une  manière  qui  n'a- 
voit  pu  diminuer  l'opinion  qu'il  lui  avoir  fait  prendre  de  fon  caraélere.  Mais 
aulîi-tôt  qu'ils  eurent  paiTé  Madère,  il  changea  de  conduite  Se  de  langage». 
«femaiav^pi^  Non-feulement  il  prit  le  commandement  fur  lui  feul ,  mais  s'expliquant  dans 
teado.  des  termes  durs  &  grolîiers ,  &  ne  craignant  point  d'abufer  de  l'afcendanc 

qu'il  avoit  fur  un  Equipage  compofé  d'Anglois ,  pour  ôter  tous  fes  droits  i 
ce  vertueux  Etranger  ,  il  le  réduilit  prefqu'a  l'état  d'un  fimple  Matelot.  Rien 
n'etoit  plus  capable  de  mortifier  un  Portugais,  dont  on  connoît  la  fenfibilité 
pour  l'honneur. 

Les  deux  Vaifîeaux  relâchèrent  à  Saint-Nicolas ,  une  des  Ifles  du  Cap-Verd  , 
pour  y  prendre  des  provifions  de  chair ,  qui  ne  purent  être  que  de  chèvres  faii— 
vages-,  car  cette  Ifle  en  eft  remplie ,  Se  n'a  prefque  point  d'autres  animaux.  Ils 
pourfuivirenr  leur  courfe  dans  la  faifon  des  plus  grandes  chaleurs  i  & ,  pour  at- 
tendre le  tems  qu'elles  diminuent  en  Guinée ,  ils  s'arrêtèrent  dans  piulieurs  Ifles. 
Prtfomptîon  de-  déferres.  Mais  l'ignorance  de  Windham ,  qui  ne  prenoit  plus  confeil  que  de  fon 
orgueil  &  de  fon  caprice,les  y  fit  demeurer  trop  long-tems.  Enfin  ils  Tombèrent 
à  l'embouchure  de  la  grande  Rivière  àcSeJios,  fur  la  Côte  de  Guinée,  où  ils  au- 
roient  pu  faire  leur  cargaifon  du  fruit  de  cette  Contrée  ,  qui  eft  une  efpece  de 
poivre  fort  chaud,  Se  dont  la  figure  relïemble  à  celle  de  la  figue  (a).  Cette 
lorte  d'épice  eft.  fort  eftimée  dans  les  Pays  froids ,  Se  peut  s'acheter  en  Guinée 
par  des  échanges  fort  avantageux.  Mais  tous  les  Anglois  de  l'Equipage,  en- 
traînés par  leur  imprudent  Capitaine  ,  dédaignèrent  un  bien  fi  méprifable, 
en  comparaifon  de  l'or  donr  ils  etoient  altérés ,  Se  demandèrent  de  pouiTer  plus 
loin  leur  navigation.  On  avança  l'efpace  d'environ  cent  lieues  vers  la  Côte 
d'Or ,  où ,  fans  s'approcher  trop  d'un  Fort  Portugais ,  fitué  fur  la  Rivière  de 
Mina,  on  fe  procura,  pour  des  marchandifes  de  peu  de  valeur,  le  poids  de 
cent  cinquante  livres  d'or.  Et  toute  la  cargaifon  qu'on  avoit  apporrée  d'Europe 
îi  prend  un  «au-  auroit  pu  être  changée  pour  ce  précieux  métal,  li  les  avis  de  Pinteado  eulTent 
l^.ie,^"  e"  *      été  fuivis  ;  mais  Windham ,  incapable  de  raifon ,  voulur  pouffer  jufqu'à  Bénin  , 
qui  eft  cent  cinquante  lieues  au-delà  ,  Se  direétement  fous  la  Ligne.  En  vain 
Pinteado  lui  en  repréfenta  le  danger.  Il  n'obtint ,  pour  réponfe ,  que  des  in- 
jures Se  des  menaces. 

Son  intention  étoit  de  ménager  l'Equipage,  parce  qu'étant  informé  des 
qualités  du  climat ,  il  fçavoit  qu'il  étoit  également  dangereux  d'y  arriver  trop 
tard  ou  trop  tôt.  Si  l'on  arrivoir  trop  tard  ,  on  s'y  trouvoir  au  rems  du  Rof- 
Jîa ,  c'eft-à-dire ,  de  l'Hy ver  du  Pays ,  qui  n'eft  pas  dangereux  par  le  froid , 
mais  par  une  efpece  de  chaleur  étouffante ,  qui  produit  un  air  li  corrompu  , 
que  les  habits  y  pourrilïènt  fur  le  dos.  Si  l'on  arrivoit  trop  rôt ,  il  falloir  s'at- 

(a)  L'arbrifleau  qui  le  porte,  ne  s'élève  co  (Te  remplie  de  grain?.  Les  Médecins  les  ap-. 

pas  plus  d'un  pied  &  demie  ou  deux  pieds  au-  pellent  Grxna  Varadi/i.  On  verra  dans  la  fui- 

.dellas  de  la  terre.  Le  fruit  eft  rouge  comme  te  ,  ce  qui  a  fait  donner  ce  uom.au  poivre  de 

du  fang ,  lorfqu'il  eft. recueilli.  Ce  n'eft  qu'une  Gainée» 


DES     VOYAGES.     La.     II.  211 

tendre  aux  plus  terribles  ardeurs  du  Soleil;  feule  raifort  qui  avoit  retardé  leur  — , 

courfe.  Mais  Pinteado  netant  point  écouté,  on  saigna  la  Rivière  de  Bénin,       VIf)DH,*M- 
ou  Ion  îetta  1  ancre.  „ ,,„•„  .  B    • 

Pinteado  ,  un  autre  Portugais ,  nomme  Francijco ,  Lambert ,  Gentilhomme 
Anglois ,  &  d'autres  particuliers  des  deux  VaiflTeaux ,  fe  mirent  dans  leur  Pi- 
nace,  pour  remonter  la  Rivière.  Ils  en  lu ivirent  les  bords  pendant  cinquante 
ou  foixante  lieues ,  dans  le  deffein  d'aller  jufqu'à  la  Ville  Capitale.  Mais 
étant  descendus  fur  le  rivage  ,  pour  y  lier  quelque  commerce  avec  les  Nè- 
gres ,  ils  furent  conduits  ,  par  terre ,  à  la  Cour ,  qui  n'étoit  plus  qu'à  douze 
lieues. 

En  arrivant ,  ils  furent  préfentés  au  Roi ,  dans  un  cercle  fort  nombreux  de  Audience  &<& 
Spectateurs  ,  qui  s'emprelîoient  pour  les  voir.  Ce  Prince  leur  parut  moins  noir  vfaee  dupày's. 
que  le  refte  de  fes  Sujets.  Il  étoit  affis  dans  une  grande  falle ,  dont  les  murs 
croient  de  terre  ,  &  qui  n'avoit  aucune  fenêtre  5  mais  à  la  voûte ,  qui  étoit  de 
planches  légères  ,  il  y  avoit  des  ouvertures ,  en  forme  d'entonnoirs  ,  pour  la 
-communication  de  l'air.  Le  Roi  eft  fervi  avec  beaucoup  de  relpecl:.  Ses  Cour- 
rifans  n'ofenr  le  regarder  au  vifage.  Ils  font  allis  à  plate  terre ,  les  coudes  ap- 
puyés fur  leurs  genoux  ,-&  la  tête  panchée  fur  leurs  mains ,  dont  ils  fe  cachent 
le  vifage.  Ils  ne  lèvent  jamais  les  yeux  que  lorfqu'ils  font  appelles  pat  leur 
nom.  Alors ,  s'approchant  du  Roi ,  ils  reprennenr  la  même  pofture  pour  l'écou- 
ter -,  &lorfqu'ils  le  retirent ,  ils  rampent  en  arrière  avec  le  mêmerefpecl,  par- 
lée que  c'eft  un  crime  de  lui  rourner  le  dos. 

Les  Anglois  eurent  la  permiffîon  de  fe  tenir  debout ,  &  les  carelfes  du  Mo-  Les  Anglois  font 
Tiarque  Af  riquain  leur  infpirerenr  de  la  confiance.  Il  leur  demanda  ,  en  Portu-  prince.1" 
gais ,  qu'il  avoit  appris  dès  fon  enfance  ,  ce  qui  les  amenoit  dans  fes  Etats.  Pin- 
teado répondit  qu'ils  étcient  Marchands ,  &  qu'ils  venoient  pour  faire  l'échan- 
ge des  richelfes  de  leur  Pays  contre  les  iiennes.  Cette  propolition  fut  fi  agréable 
au  Roi  qu'il  leur  offrit  furie  champ  de  leur  faire  voir  ce  qu'il  y  avoit  de  poivre 
dans  fes  magalins ,  à  condition  qu'ils  fiflent  apporrer  aulli  quelques  elfais  de 
leurs  marchandifes.  Pinteado  fit  aulh-tôt  venir  quelques  Anglois  de  la  Pinace , 
avec  diverfes  forres  de  petite  bijouterie.  Le  Roi  en  parut  fatisfait.  Il  promit 
que  la  cargaifon  de  poivre  feroit  prête  dans  l'efpace  de  trente  jours  ;  &  li  les 
deux  Vailfeaux  Anglois  n'avoient  point  alfez  de  marchandifes  pour  rendre  la 
valeur  égale ,  il  offrit  de  leur  faire  crédit  jufqu'à  leur  retour.  En  même  tems 
il  donna  des  ordres  pour  faire  ralfembler  tout  le  poivre  qui  étoit  aux  envi- 
rons. Il  ne  s'en  trouva  que  rrenre  ou  quarante  quintaux  dans  fes  magafms  ; 
mais  dans  le  cours  du  mois  ,  la  Ville  &  les  lieux  voifins  en  fournirent  une 
quantité  fuflfiiante. 

Dans  cet  intervalle,  les  Anglois  des  deux  Vaiffèaux ,  s'abandonnantà  leurs  ,  1)s  fe  livrent  ï 

_■       j  '    '    1  '  r  J     c     •      \  u  /    \       a   '  j    r  j      des    excès   d'm- 

appetits  dérègles ,  mangèrent  toutes  iorres  de  fruits  a  1  excès ,  &  11  ulerent  pas  du  tempérance, 
vin  de  palmier  avec  plus  de  ménagement.  Abbatus  par  la  chaleur ,  qui  fe  faifoit 
fentir  la  nuir  comme  le  jour ,  ils  ne  fe  refufoient  pas  non  plus  le  plaifir  d'être* 
fans  celfe  dans  l'eau  ,  qu'ils  croyoient  propre  à  les  rafraîchir.  Mais ,  loin  d'y 
trouver  du  foulagement ,  ils  s'apperçurent  trop  tard  que  le  remède  étoit  plus 
dangereux  que  le  mal.  Ils  fe  Trouvèrent  attaqués  de  fièvres  aiguës  ,  &  d'une       Maladies  quî 
enfiure  fi  mortelle  ,  que  ceux  qui  en  étoient  faifis  périffoient  fans  relfource.  £*"      leur  pcr* 
Il  en  mouroit  régulièrement  ttois  ou  quatre  3  &  jufqu'à  cinq  ,  par  jour.  Wind- 
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ham  voyant  difparoître  fes  gens  avec  cette  rapidité ,  envoya  promptement  aver- 
tir Pinteado  &  fes  Compagnons  qu'il  falloir  quitter  cette  pernicieufe  Côre. 
"*•  Ils  lui  firenr  répondre  qu'il  dépendent  de  lui  de  rendre  fes  gens  plus  modé- 
rés, en  leur  faifant  obferver  une  difeipline  exaéte;  qu'ils  avoient  déjà  raf- 
femblé  une  riche  provifion  de  poivre ,  &  qu'ils  en  elpéroient  beaucoup  da- 
vantage ;  qu'il  falloit  confîderer  de  quelle  importance  il  étoir  de  tirer  tour 
l'avantage  poffible  de  ce  premier  voyage ,  &  ne  pas  ruiner  les  efpérances  com- 
munes par  un  excès  de  précipitation.  Mais  Vindham ,  choqué  de  la  réfiitance 
qu'on  apportoit  à  fes  ordres  ,  leur  fit  protefter  que  s'ils  tardoient  à-  revenir  , 
il  mettrait  à  la  voile  fans  les  attendre.  Pinteado  fe  flatta  de  le  perfiiader  par 
de  bonnes  raifons ,  &  retourna  feul  aux  Vailfeaux  ,  dans  cette  efpérance.  Avant 
qu'il  fût  arrivé ,  le  furieux  Windham  brifa  de  rage  fa  cailfe  de  remèdes  & 
tous  les  inftrumens  qu'il  avoir  apportés  pour  la  navigation  ,  fans  lui  rien  laif- 
fer  de  ce  qui  pouvoir  fervir  à  la  fanté  &  à  fon  retour.  Cet  emportement  ve- 
noit  de  la  crainte  où  il  étoit  lui-même  de  ne  jamais  quitter  cette  Côte.  En  ef- 
fet, la  maladie,  dont  il  commençoit  à  fereflentir,  l'emporta  peu  de"  jours' 
après.  Pinteado ,  le  trouvanr  mort  à  fo-n  arrivée  ,  n'en  pleura  pas  moins  un- 
homme  qu'il  avoit  regardé  long-rems  comme  fon  ami. 
Emportemens       Cependant  le  défordre  ne  cefla  point  par  la  mort  de  fon  premier  auteur. 

des Angiois con-  pmfieurs  Matelots,  &  même  quelques  Officiers,  s'emportèrent  contre  1er 
Capitaine  Porrugais  jufqit'à  le  rraiter  de  Juif  &  lui  reprocher  de  ne  les  avoir 
amenés  dans  un  Pays  fi  dangereux  que  pour  les  y  faire  tous  périr.  D'autres 
tirèrent  l'épée  ,  en  offrant  de  lui  ôter  la  vie.  Comme  ils  infiftoienr  toujours 
a  partir ,  il  fe  réduifit  à  leur  demander  le  tems  de  faire  revenir  les  Mar- 
chands qui  étoient  demeurés  auprès  du  Roi.  Cerre  prière  fut  rejettée.  Enfin- 
il  les  conjura  de  lui  lailfer  du  moins  une  Chaloupe  ,  avec  quelques  vieilles- 
pièces  de  voile ,  en  leur  promettant  de  ramener  leurs  Compagnons  en  An- 
glererre.  Rien  n'ayanr  pu  les  toucher ,  il  fe  fervit  d'un  Nègre  du  Pays  pour 
écrire  aux  Marchands  à  quelles  violences  il  étoit  expofé  ,  &  leur  promettre 
que  fi  l'on  ménageoit  du  moins  fa  vie  ,  il  viendroir  incelfammenr  les  cher- 
cher. Les  Mutins  ne  tarderenr  point  à  le  faire  monter  à  bord  malgré  lui.  Il 
fut  relégué- dans  la  cabane  des  Valets,  6v  traité  fi  indignement  qu'il  ne  rece- 
voir fa  nourriture  que  de  la  pitié  de  cette  vile  canaille.  Les  maladies  ayant 
tellement  diminué  l'équipage  qu'il  ne  reftoit  plus  affez  de  Matelots  pour  la: 
manœuvre,  ceux  qui  avoient  confervé  leur  fanté  brûlèrent  un  des  deux  Vaif- 
feaux ,  &  partirent  fix  ou  fept  jours  après.  Pinreado ,  pénétré  jufqu'au  fond 
n  meurt  de  cha-  du  cœur  dit  cruel  traitement  qu'il  recevoir,  mourut  de  chagrin  &  de  lan- 

Srin..  crueur.  Ses  Bourreaux  arrivèrent  enfin  à  Plymouth  ;  mais  d'environ  cent  qua- 

rante qu'ils  étoient  à  leur  départ  pour  l'Afrique ,  il  n'en  rdtoit  pas  plus  de. 
trente-neuf. 
Eciaîrdfièment       Edm ,  Hiftorien  de  ce  Voyage  ,  touché  d'une  vive  compaffîon  pour  le  forr 

feonorabie  pour    ge  pinteado ,  raconte  ,  à  la  fin  de  fa  Relation ,  ce  qui  s'étoit  paffé  entre  la 
Cour  de  Lifbonne  &  ce  vertueux  Portugais.  Après  avoir  éré  long-tems  era- 
prifonné  fur  de  faunes  aceufations ,  il  avoir  obtenu  la  liberté ,  à  la  follicira— 
tion  du  Confefleur  du  Roi ,  qui  avoir  fait  connoître  maniteftement  fon  in- 
nocence. Le  Roi ,  fe  repentant  de  fa  févérité  ,  lui  avoir  accordé  un  Brevet  dej 
Gentilhomme  ordinaire  de.  faMaifon ,  avec  une  penfion ,  &  d'autres  faveurs*. 


a  mémoire, 
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Ce  fait  eft  vérifié  par  le  Brevet  même ,  qui  fe  trouve  inféré  dans  Èden  &     Windham," 
dans  la  Collection  d'Hackluyt ,  Se  par  des  Lettres  autentiques  de  Dom  Louis        155  3  „- 
Infant  de  Portugal ,  dattées  le  8  Décembre  1552  ,  par  lefquelles  ce  Prince 
avoir  la  honte  d'alTurer  Pinteado  ,  qui  s'étoit  alors  réfugié  en  Angleterre  ,  que 
le  Roi  lui  pardonnoit  fmcérement ,  &  que  non-feulement  il  avoit  eu  tort  de 
fortir  du  Royaume  après  fa  prifon  ,  mais  qu'il  pouvoit  y  revenir ,  avec  certitu- 
de d'y  être  glorieufement  employé.  Eden  rend  témoignage  qu'il  a  vu  l'ori- 
ginal du  Brevet  &  des  Lettres ,  entre  les  mains  de  fon  ami  Nicolas  Liefe,'& 
qui  Pinteado  les  avoit  lailTés-  en  partant  pour  le  voyage  de  Guinée.  Il  ajoute 
que  malgré  des  invitations  fî  avantageufes ,  Pinteado  n'avoit  pu  fe  détermi- 
ner à  retourner  dans  fa  Patrie  ,  ni  même  à  fe  trouver  fans  témoins  dans  là 
compagnie  d'un  Portugais  ,  parce  qu'il  avoir  reçu  des  avis  fecrets  qu'on  en- 
voûtait à  fa  vie. 


L  o  k. 


CHAPITRE      III. 

Second  voyage  en  Guinée ,  par  le  Capitaine  Jean  Lok  (a)  ,« 

en  i5b4. 

D  E  N  obferve  que  comme  il  s'eft  moins  attaché  ,  dans  le  Voyage  pré- 
_  cèdent ,  au  cours  de  la  navigation  qu'aux  circonftances  hiftoriques  ,  fon 
deifein  ,  dans  celui-ci  ,  eft  de  fuivre  exactement  les  remarques  d'un  Pilote 
fort  habile  ,  qui  eut  la  principale  direction  de  la  flotte ,  &  qui  rédigea  tou- 
tes les  obfervations  par  écrir.  Les  Avanturiers  furent  le  Chevalier  Georges 
Burne,  le  Chevalier  Jean  York ,  Thomas  Lok  >  Antoine  Hickman  ,  &  Edouard 
Cajlelin.  Eden  prend  foin  d'avertir  que  les  hauteurs  furent  prifes  avec  de  le  ^emarl"Ç  fus 
bons  inftrumens  j  mais  il  paroît  néanmoins  qu'il  s'y  eft  giuTé  plus  d'une 
erreur. 

Le  3 1  d'O&obre  1 5  5  4  ,  on  fortit  de  la  Tamife  ,  avec  trois  VaiiTeaux ,  la  Fiou^Ang^fc* 
Triniré,  de  104  tonneaux ,  le  Barthélémy ,  de  90 ,  &  le  Saint-Jean  l'Evan- 
gelifte  de  140.  Il  y  avoit  aulïi  deux  Pinaces ,  dont  l'une  fit  naufrage  fur  les 
Côtes  d'Angleterre.  On  s'arrêta  quatorze  jours  à  Dôuvre ,  &  trois  ou  quatre 
à  Rye.  On  toucha  encore  à  Darmouth  -,  après  quoi  l'on  mit  à  la  voile  erl 
hante  mer. 

On  fe  trouva  ,  le  17  de  Novembre  ,  à  la  vite  de  l'Ifle  de  Madère  ,  qui  par-  ^vS^m^ 
roît  fort  haute  du  côté  Nord-Nord-Eft ,  &  qui  eft  au  contraire  très-bafle  du  <i«e. 
côté  Sud-Sud-Eft,  où  elle  jette  une  longue  pointe.  A  î'Oueft,  on  apperçut 
quantité  de  ruilTeaux  qui  defeendent  des  montagnes ,  &  des  campagnes  d'une 
grande  blancheur.  On  vit  auiïî  quelques  maifons  blanches  au  Sud-Eft.  Le 
iommet  de  la"  montagne  paroifloit  fort  efearpé.  Au  Nord-Eft ,  on  découvrit 
une  petite  Baye  ,  qui  a  l'apparence  d'un  Port ,  &  quelques  ouvertures  dans. 

(a)  En  attribuant  le  fond  de  cette  Rela-  Ouvrage  portoit  le  nom  de  Robert  Gainsb  , 
tion  à  Jean  Lok,  on  fuit  le  témoignage  de  Pilote  de  Saint- Jean  l'Evangeliite.  Eden  n'eu' 
Kàckluyt  ;  mais  la  première  Edition  de  cet    étoir  que  l'Editeur. 

Ee  iij; 
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._ la  montagne  qui  eft  au-delfus  de  la  Baye.  On  vit  encore  un  grand  rocher  a 

L  o  k.        p£u  ^c  diftance  du  rivage. 

l  5 54-  _  Le  19  ,  à  midi ,  on  eut  la  vue  des  lues  Canaries  ,  dont  la  première  ,  qui 

gt.aux:Çananss.      „       ..  y  ,  .  .  ,    ■    ,    _..      ,,,  ,  r  '  n 

elc  celle  dePalma,  elt  au  zh  degré,  bile  seleve  en  rondeur,  &  s  étend  au 

Sud-Eft  &  au  Nord-Oueft.  La  partie  Nord-Ouefc  eft  la  plus  bafle.  Dans  celle  du 
Sud ,  elle  a  deux  montagnes  rondes  qui  fe  fuivent.  On  compte  cinquante-fept 
Jieues ,  entre  la  partie  Sud-Eft  de  l'Ille  de  Madère  ,  &  le  Nord-Oueft  de  l'Ille 
de  Palma.  La  Hotte  ,  portant  au  Sud  &  au  Sud  quart  d'Oueft ,  découvrait 
librement  Tenerife  cv  les  autres  Canaries.  La  partie  Sud-Eft  de  l'Ille  de  Pal- 
,n*a  eft  éloignée  d'environ  vingt-Lieues  du  Nord-Nord-Eft  de  Tenerife ,  qui 
eft  fituée  ,  comme  la  Grandi  Canarit ,  ik.  la  partie  Oueft  de  Foru  ynitura  ,  à 
vingt-fept  degrés  &  demi.  Gomera  eft  une  fort  belle  Iile ,  mais  remplie  de  monts 
efcarpés.  Sa  iituation  eft  à  l'Oueft-Sud-Oueft  de  Tenerife ,  &  le  cours  de  la  na- 
vigation ,  en  paflant  entre  les  deux  ,  eft  Sud  quart  d'Eft.  Dans  la  partie  mé- 
ridionale de  Gomera  ,  on  découvre  une  Ville.  Tenerife  eft  une  lile  fort  éle- 
vée ,  dont  le  nom  eft  célèbre  par  fon  Pic ,  c'eft-à-dire  ,  par  une  montagne  d'une 
prodigieufe  hauteur ,  qui  a  la  forme  d'un  pain  de  fucre ,  &  donr  le  fommet, 
pendant  toute  l'année  ,  eft  continuellement  couvert  de  neige.  La  flotte  fut  ar- 
rêtée ici  par  un  calme ,  qui  dura  depuis  hx  heures  du  matin  jufqu  a  quatre 
heures  après  midi. 
Cap  île  lasBar-  Des  Canaries  on  remit  à  la  voile  Sud  par  Eft,  &  l'on  fit  cent  lieues  pour 
gagner  le  Cap  de  las  Barbas ,  qui  eft  à  vingr-deux  degrés  &  demi.  La  Côte  eft 
fort  plate  aux  environs  du  Cap.  On  y  trouve  feize  &  dix-fept  bralïes  d'eau. 
Tout  l'efpace  qui  eft  jufqu'à  fept  ou  huit  lieues  de  la  Rivière  del  Oro  ,  eft  fré- 
quenté par  les  Efpagnols  &  les  Portugais  ,  qui  y  font  le  commerce  du  poiiîon 
court 3es  An-  pendant  le  mois  de  Novembre.   De-là,  on  porta  au  Sud-Sud-Oueft  ,  &  au 

£lois»  Sud-Oueft  quart  d'Oueft  ,  jufqu'au  vingtième  degré  &  demi ,  fans  s'écarter  de 

plus  de  fept  lieues  du  rivage.  On  fuivit  enfuite  directement  au  Sud  jufqu'au 
treizième  degré,  fans  fe  croire  à  plus  de  vingt-cinq  lieues  delà  Côte.  Le  i  de 
Décembre ,  étant  à  treize  degrés  ,  on  continua  Sud  par  Eft,  jufqu'au  4  après- 
midi  ,  qu'on  fe  trouva  à  neut  dégrés  vingt  minutes  ,  &  par  eftimation  à  trenre 
lieues,  Oueft-Sud-Oueft ,  des  bancs  de  Rio  Grande,  qui  ont  trente  lieues  de 
longueur.  Le  4  ,  on  commença  à  porter  au  Sud-Eft  ,  jufqu'au  9  ,  qu'on  fuivit 
Eft-Sud-Eft;  &  fe  trouvant  le  14  à  cinq  degrés  trente  minutes,  on  jugea  par  le 
calcul,  qu'on  peuvoit  être  à  rrente-iix  lieues  des  Côtes  de  Guinée.  Le  19  ,  on 
tint  Eft  par  Nord  ,  à  la  diftance  d'environ  dix-fept  lieues  du  Cap  Mejurado  t 
qui  fait  face  à  l'Eft-Nord-Eft  ,  &c  la  Rivière  Seftos  à  l'Eft. 

CapâeMeiuraâa,  Le  21  ,  on  tomba  au  Sud-Eft  du  Cap  Mefurado  ,  à  deux  lieues  de  diftan- 
ce. Ce  Cap  ,  qui  s'élève  par  la  pointe  avec  la  figure .  d'une  tête  de  Marfoin  , 
fe  découvre  aifément.  Il  eft  prefcju  a  lix  degrés.  On  voit  du  même  côté  trois 
grands  arbres ,  qui  font  les  feuls  fur  une  Côte  uniquement  compofée  de  fa- 
ble. Le  21  ,  on  jetta  l'ancre  à  l'embouchure  de  la  Rivière  Sejîos  ,  où  l'on  de- 
meura jufqu'au  29.  On  rit  partir  d'avance  la  Pinace  pour  la  Rivière  Dolce  , 
dans  la  vue  d'y  faire  les  premières  ouvertures  &  les  préparatifs  du  com- 
merce. 
Rivières  de  Sef-       ®n  compte  de  l'une  de  ces  Rivières  à  l'autre ,  vingt-cinq  lieues.   Celle  de 

,tos  & .Doke.       Seftos  eft  aifée  à  reconnoître  par  une  multitude  de  rocs  qui  fe  préfentent  au 
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Sud-Eft.  On  trouve  auffi  ,  à  l'entrée  de  la  Rade  ,  fix  arbres  qui  n'ont  aucunes — 

feuilles.  Cette  entrée ,  qui  eft  fort  étroite ,  a  fes  dangers ,  par  un  roc  qui  de- 
mande des  précautions.  Toute  la  Côte ,  entre  le  Cap  de  Monte  8c  le  Cap  de 
las  Palmas  ,  s'étend  Sud-Eft  quart  d'Eft  ,  8c  Nord-Oueft  quart  d'Oueft.  Il  s'y 
rencontre  des  rocs  qui  en  font  éloignés  jufqu'à  deux  lieues  ,  fur-tout  depuis  la. 
Rivière  de  Seftos  jufqu'au  Cap  de  las  Palmas. 

L'efpace  de  vingt-cinq  lieues ,  qui  font  entre  les  Rivières  Seftoce  &  Dolce  , 
s'appelle  Cakeado.  On  y  trouve  au  Sud-Eft ,  deux  endroits,  l'un  nommé  Cha- 
gro  ,  l'autre  Chae  -  où  l'eau  fraîche  eft  en  abondance.  Il  y  a  aufîi  une  fort  bonne 
Rade  ,  qui  fe  nomme  Saint- Vincent ,  vis-à-vis  de  laquelle  eft  un  roc  ,  caché     Rade  de  Saint- 
fous  l'eau ,  à  deux  lieues  &c  demie  du  rivage.  Au  Sud-Eft  de  ce  roc ,  on  voit 


Vincent, 
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une  Me  qui  en  eft  à  trois  ou  quatre  lieues ,  mais  qui  n'eft  pas  à  plus  d'une 
lieue  de  la  Côte  -,  8c  vers  l'Eft-Sud-Eft  de  cette  Ifle  on  découvre ,  tout  à  la  fois , 
un  autre  roc  qui  s'élève  au-delïïis  de  l'eau-,  à  l'embouchure  de  la  Rivière  Dolce. 
Le  côté  Nord-Oueft  de  cette  Rivière  eft  un  Pays  plat  &  couvert  de  fable.  Le 
côté  Sud-Eft  a  l'apparence  d'une  Me,  mais  ne  préfente  aucun  arbre.  Le  fond 
eft  excellent  dans  ce  lieu ,  8c  n'a  pas  moins  de  treize  ou  quatorze  bralfes.  On  y 
jetta  l'ancre  le  5 1  de  Décembre.  Il  faut  remarquer  que  le  Cap  de  las  Palmas  eft 
la  partie  la  plus  méridionale  de  toute  la  Côte  de  Guinée ,  &  qu'il  eft  à  quatre 
degrés  un  tiers. 

On  remit  à  la  voile  le  3  de  Janvier.  Depuis  le  Cap  de  las  Palmas  jufqu'à   ■**■ 

celui  de  Très  Puntas ,  la  Côte  eft  belle  ,  &  la  navigation  fans  danger.  A  vingt-      „  lJ  1"}'    . 

,.  1  •  »  1  "1  j         >      ■    r      m         Belle  Cote ,  & 

cinq  lieues  du  premier,  on  s  apperçoit  que  la  terre  s  eleve  par  degrés  miqu  a  fans  danger  pour- 
Santra,  &  lorfqu'on  avance  vers  celui-ci,  on  découvre  au  Nord-Oueft,  deux  lan»vigaHon,. 
grands  rocs,  entre  lefquels  on  trouve,  dans  une  petite  Baye,  le  Château 
à 'Arra,  qui  appartient  au  Roi  de  Portugal ,  8c  qu'on  reconnoît  d'autant  plus 
facilement,  qu'il  n'y  a  point  d'autres  rocs  depuis  le  Cap  de  las  Palmas  jufqu'à 
celui  de  Très  Puntas.  Cette  Côte  s'étend  Eft  par  Nord  8c  Oueft  par  Sud.  On 
compte  depuis  un  Cap  à  l'autre  quatre-vingt-quinze  lieues..  La  pointe  la  plus 
occidentale  du  dernier  s'étend  en  terre  balte,  l'efpace  d'un  mille  dans  la  mer, 
La  flotte  y  arriva  le  1 1  de  Janvier. 

Le  12  ,  on  fe  trouva  v»~à-vis  d'une  Ville  nommée  Schamma  ,  à  huit  lieues     viHë-deSchaiu-- 
Eft-Nord-Eft  du  Cap  de  Très  Puntas.  On  s'y  arrêta  quatre  jours.  Le  Gouver-  ^"tnS^ 
neur  Portugais  ne  permit  de  débarquer  qu'après  avoir  reçu  des  Otages.  On  lui 
envoya  le  neveu  de  Sir  Jean  York  ;  mais  faifant  naître  enfuite  d'autres  diffi- 
cultés ,  il  ne  voulut  fouffrir  aucune  forte  de  commerce  avec  les  Anglois.  Son 
injuftice  alla  jufqu'à  retenir  l'Orage  qu'on  lui  avoir  confié,  &à  faire  tirer 
quelques  volées  de  canon  fur  la  flotte.  On  leva  l'ancre  le  16 ,  pour  gagner  le 
Cap  de  Corna ,  où  demeuroit  un  Gentilhomme  Portugais,  que  les  Anglois    CapdeCorrea-, 
ne  connurent  que  par  le  nom  de  Dom  Jean,  mais  qui  les  reçut  avec  beau-  Domjean,r,eiv 
coup  de  civilité.  Ce  Cap  n'eft  qu'à  quatre  lieues  à  l'Eft  du  Château  de  Mina  ,  tiihommei'oitu* 
où  ils  arrivèrent  le  18.  Ils  y  vendirent  tous  leurs  draps  ,  à  l'exception  de  deux  &m" 
ou  trois  ballots. 

Le  2.6  ,  ils  firent  voile  vers  la  Trinité ,  qui  eft  à  fept  lieues  de  Mina,      EaJSiin&Êf 
où  ils  vendirent,  une  partie  de  leurs  merceries  comme  à  Perekow  ,  8c  à  Pere- 
kow  Grande  ,  qui  font  deux  autres  Places,  huit  ou  neuf  lieues  plus  loin.  La. 
dernière  fe  reconnoît  aifément  à  quantité  de  palmiers ,  qu'on  apperçoit  fur 
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« — - — - le  rivage.  Elle  a  auili  une  grande  montagne  à  l'Oueft,  qui  fe  nomme  Monte 

Rotondo. 

Retour  des"  An-  Comme  les  Anglois  ne  s'étoient  propofés  que  la  vente  de  leurs  marchan- 
Slois-  difes ,  ils  ne  penferenr ,  après  l'exécution  de  ce  delTein ,  qua  retourner  directe- 

ment en  Angleterre.  Ils  partirent  le  1 3  de  Février ,  en  fuivant  les  Côtes  jufqu'à 
fept  ou  huit  lieues  du  Cap  de  Très  Puntas.  Le  1 5  ,  à  huit  heures  du  loir ,  ils 

yanété  des  Cou-  m,irent  en  pleine  mer;  mais  dans  la  faiion  où  l'on  étoit  ,  ils  eurent  l'occaiiou 

jïans  ce  des  vents,      .  L  .  .  ,    , 

de  remarquer  (a)  combien  les  Courans  &  la  variété  continuelle  des  vents 
rendent  la  navigation  difficile  &  dangereufe. 

Avant  que  d'arriver  au  Cap  de  Très  Puntas ,  on  avoit  envoyé  la  Pinace  au 
long  de  la  Côte  ,  pour  achever  de  vendre  quelques  merceries  qui  reftoient.  Les 
Nègres,  d'un  Canton  qui  n'eft  pas  nommé,  offrirent  aux  Anglois  de  les  con- 
duire dans  un  lieu  où  ils  trouveraient  de  l'or  en  abondance.  Mais  la  vue  d'un 
Brigantin  Portugais ,  qui  croifoit  fur  cette  Côte ,  leur  fit  prendre  le  parti  de 
rejoindre  promptement  les  deux  Vailfeaux. 
Autres  dbfenra-       Il  paraîtra  fort  étrange ,  qu'après  avoir  fait,  en  fept  femaines,  le  voyage 

nonsiurcevoyi-  d'Angleterre  en  Guinée ,  on  employa  cinq  mois  entiers  pour  le  retour.  Le  mal 
fut  attribué  à  la  force  du  vent ,  qui  étoit  continuellement  à  l'Eft  ,  fur-tout  vers 
le  Cap-Verd.  De  forte  qu'on  fut  obligé  de  faire  un  tout  immenfe  pour  trouver 
un  vent  Oueft,  dont  on  avoit  befoin.  On  perdit ,  dans  tout  le  cours  du  voyage  , 
vingt-quatre  hommes ,  aufquels  on  avoit  fubftitué  ,  pour  la  manœuvre  ,  des 
Efclaves  Nègres  d'une  très-belle  taille ,  &  qui  s'accommodèrent  fort  bien  de 
l'ait  &  des  alimens  de  l'Europe.  Aulfi  l'Auteur  établit-il  pour  principe ,  que 
les  Habitans  naturels  des  Pays  chauds  fe  font  plus  facilement  au  froid ,  que 
ceux  des  Pays  froids  à  l'excès  de  la  chaleur  -,  Se ,  quand  l'expérience  ne  le  prou- 
verait pas ,  il  fuffit ,  dit-il ,  pour  fe  le  perfuader ,  de  faire  réflexion  que  la 
chaleur  exceffive  diilipe  l'humide  radical, &  que  le  froid  au  contraire  le  relferre 
6c  le  conferve.  Mais  ce  qui  eft  plus  furprenant ,  c'eft  qu'au  lieu  qu'en  Afrique  , 
fous  la  Ligne ,  &  dans  les  Régions  voifines,  l'air  eft  d'une  chaleur  extrême, 
&  les  Peuples  fort  noirs ,  avec  des  cheveux  courts  &  frifés  ,  qui  reffemblent  à" 
de  la  laine;  au  contraire,  dans  les  Pays  de  l'Amérique  dont  la  fituation  eft 
la  même ,  l'air  eft  tempéré ,  8t  les  Habitans  ne  fc^it  qu'olivâtres ,  avec  des 
cheveux  plats  &  fort  longs. 
Profits  que  les       La  petite  flotte  Angloife  rapporta ,  au  Port  de  Londres ,  plus  de  quatre 

Anglois  en  reti-  cens  livres  pefant  d'or,  à  vingt- deux  carats;  trente -fix  barils  de  poivre  de 
Guinée,  &  deux  cens  cinquante  dents  d'éléphans  de  différentes  grandeurs. 
Eden  rend  témoignage  qu'il  en  mefura  plufieurs  ,  aufquelles  on  trouva  neuf 
pieds  de  longueur.  D'autres  avoient  l'épaiffeur  de  la  cuiflë  d'un  homme  ,  &C 
quelques-unes  pefoient  quatre-vingt-dix  livres.  On  prétend  qu'il  s'en  trouve 
,en  Afrique ,  qui  pefent  jufqu'à  cent  vingt-cinq  livres.  Il  y  en  avoit  d'une  au- 
tre forte;  c'étoient  des  dents  de  jeunes  éléphans,  d'un ,  de  deux  &  de  trois 
ans ,  dont  les  unes  avoient  un  pied  &  demi  de  longueur  ,  d'autres  deux  pieds, 
fuivant  l'âge  de  l'animal.  Les  plus  groifes  dents  de  l'éléphant  croiflent  à  la  mâ- 
choire d'en-haut  ,  &  non  à  celle  d'en-bas,  comme  la  plupart  des  Peintres  les 
repréfentent. 

(  a  )  L'Auteur  de  la  Relation  ,   entre  ici  dans  un  grand  détail  d'obfervations ,  qui  ne  con- 
viennent abfolumeiit  qu'aux  gens  de  Mer. 

le? 
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Les  Voyageurs  Anglois  rapportèrent  aufii  de  Guinée  la  tête  entière  d'un  élé- 
phant ,  que  M.  Eden  vit  chez  un  Marchand  nommé  le  Chevalier  Juddes.  Elle 
était  fi  grofle  que  les  os  feuls  &  le  crâne ,  fans  y  comprendre  les  dents ,  pefoient    prodigièufè  tête 
environ  deux  cens  livres  ;  de  forte  qu'au  jugement  de  l'Auteur,  elle  en  auroit  d'ua  éléphant, 
dû  pefer  cinq  cens  dans  la  totalité  de  fes  parties. 

Les  remarques  que  le  Capitaine  Lok  fit  fur  les  qualités  du  Pays  3c  fur  les  Obfervarionsde 
Habitans  ne  méritent  pas  d'être  ici  fort  étendues.  Les  Nègres ,  dit-il  ,  poffè-  gf"^"  lurl'A_ 
dent  une  grande  partie  de  V Afrique.  Cette  obfervation  poavoit  alors  être  tort 
nouvelle  en  Angleterre.  Ils  s'étendent ,  ajoûte-t'il ,  jufqu'à  l'Océan  du  côté 
de  l'Oueft-,  Se  du  côté  du  Sud,  jufqu'au  Fleuve  Nigritis ,  ou  Niger,  qui  s'ac- 
croît &  diminue  dans  les  mêmes  tems  que  le  Nil ,  &  qui  produit  les  mêmes 
elpeces  d'animaux,  tels  que  des  crocodiles.  M.  Eden  s'imagine  que  l'Auteur 
parle  ici  de  la  Rivière  du  Sénégal  -,  que  les  Portugais  appellent  Sanaga  ;  d'au- 
tant plus  que  ce  qu'il  rapporte  des  Habitans  s'accorde  avec  d'autres  témoignages . 
D'un  côté  de  la  Rivière ,  ils  font ,  dit-il ,  grands  &  noirs  ;  de  l'autre ,  ils  tont 
bruns  &  petits. 

Pendant  la  nuit ,  il  arrive  fouvent  dans  ces  régions ,  que  la  Lune  répand 
une  chaleur  fenlîble ,  &  qui  vient  d'elle  fi  directement  qu'on  ne  peut  s'y  mé- 
prendre. On  connoît  li  bien,  aujourd'hui,  ces  efpeces  de  jets- d'eau  qui  fe 
forment  quelquefois  dans  ces  Mers ,  &  qui  peuvent  foulever  un  Vaifleau  juf- 
qu'à le  mettre  en  danger  ,  qu'il  feroit  inutile  de  s'arrêter  ici  à  cette  obferva- 
tion. Ils  étoient  connus  d'Ariftote  ,  qui  les  attribuoit  à  l'attraction  de  la  Lune. 
Mais  à  l'occafion  de  ce  phénomène ,  l'Auteur  raconte ,  d'après  Richard  Ckan- 
cellor ,  qui  le  tenoit  de  Sebaftien  Cabot,  que  vers  la  Côte  du  Brefil ,  Cabot 
avoit  été  enlevé  ,  dans  fon  Bâtiment ,  par  une  de  ces  colonnes  d'eau ,  &  jette 
auez  loin  dans  les  terres. 

Les  propriétés  &  les  ufages  de  la  Guinée ,  s'attirèrent  aufii  l'attention  des  ufage  des  Pria- 
Marchands  Anglois.  Lok  raconte  que  les  Princes  fe  piquent  la  peau  &  la  font  ccs  Afrl,;lliainSi 
élever  en  diverfes  figures  ,  qui  lui  donnent  afTez  de  reflemblance  à  nos  damas 
à  fleurs.  Quoiqu'ils  foient  nuds ,  les  principaux  ,  &  fur-tout  les  femmes  ,  font 
fi  chargés  de  colliers ,  de  bracelets  ,  de  plaques  ,  &  de  chaînes ,  d'or ,  de  cui- 
vre &  d'ivoire  ,  que  ces  ornemens  leur  couvrent  une  grande  partie  du  corps. 
Eden  avoit  un  de  ces  bracelets  d'ivoire,  qui  pefoit  trente-huit  onces.  Il  étoit 
d'une  feule  pièce ,  &  travaillé  aifez  curieufement ,  .avec  un  trou ,  creufé  au 
milieu  pour  y  pafTer  la  main.  Quelques  Nègres  en  portent  aux  deux  jambes, 
de  Ci  pefans  qu'ils  en  font  gênés  dans  leur  marche.  Entre  plulîeurs  iuftrumens 
d'or ,  que  les  Anglois  reçurent  d'eux  en  échange  ,  il  y  avoit  des  chaînes  &  des 
colliers  pour  des  chiens.  Leur  manière  de  commercer  eft  prompte  Se  fidelle. 
Ils  ont  des  mefures  &  des  poids  pour  les  marchandifes  qui  en  demandent.  La 
politefle ,  ou  du  moins  la  douceur ,  eft  fi  néceflaire  avec  des  peuples  fi  bar- 
bares ,  que  s'ils  s'apperçoivent  qu'on  en  manque ,  ils  refufent  toutes  les  offres 
de  commerce.  Un  Anglois  prit  un  jour  fans  leur  permiffion ,  une  civette , 
dont  il  ne  s'imaginoit  point  qu'ils  fiflent  beaucoup  de  cas ,  fe  perfuadant  en- 
core moins  qu'une  incivilité ,  ou ,  fi  l'on  veut ,  une-  violence  commife  dans 
un  Canton  pût  nuire  au  commerce  dans  un  autre  endroit.  Mais  quoiqu'on  n'eût 
pas  perdu  de  tems  pour  fe  rendre  dans  un  autre  Port  affez  éloigné ,  on  y  trouva 
déjà  les  Nègres  informés  de  cette  injure.- Ils  refuferent  conftamment  d'en- 
Tome  I.  F  f 
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«.. ,.  voyer  leurs  marchandifes  au  borcl  de  la  mer ,  jufqu'à  ce  que  l'Offenfeur  eût 

Loz*         feftitué  la  civette. 

'  '  '"  Leurs  maifons  font  compofées  de  quatre  piliers  ou  de  quatre  troncs  d'arbres , 

couverts  de  branches.  Ils  ne  fe  nourriifent  communément  que  de  racines  &  de 

{>oiifons.  Leur  mer  eft  fi  féconde  qu'ils  n'ont  pas  befoin  de  beaucoup  d'habi- 
eté  pour  la  pêche.  Le  poiifon  volant  s'y  trouve  comme  dans  les  Indes  Occi- 
Hemarquesphy-  dentales.  Quelques  Anglois  ayant  entrepris  de  faler  du  poiifon  de  la  Côte  > 
%ue».  eurent  l'occafion  de  faire  une  autre  remarque  ;  ils  trouvèrent  qu'il  ne  prenoit 

point  le  fel.  Cependant  l'Auteur  affiire,  qu'ayant  fait  la  même  épreuve,  il 
s'en  trouva  qui  le  prenoit  pour  huit  ou  dix  jours.  Mais  ce  qui  paraîtra  plus 
admirable  ,  c'eft  que  le  poiifon  qu'on  avoit  apporté  d'Europe  fe  corrompit  à 
mefure  qu'on  approchoit  de  cette  Côte  ;  &  qu'au  retour ,  il  redevint  fort  bon , 
lorfqu'on  arriva  dans  les  Climats  tempérés. 

Le  pain  du  même  Pays  eft  d'alfez  bon  froment,  car  on  peut  donner  ce  nom  à 
leur  bled,  qui  eft  rond  comme  nos  pois,  mais  blanc  &  brillant  comme  des 
perles  qui  ont  perdu  leur  luftre.  L'épi  eft  long  deux  fois  comme  la  main  ,  &c 
n'a  pas  moins  de  cinq  pouces  de  grolfeur.  Le  tuyau  eft  de  la  grofleur  du  petit 
doigt.  Leur  manière  de  le  préparer  eft  fort  bizarre.  Ils  écrafent  avec  les  mains , 
entre  deux  pierres ,  autant  de  bled  qu'ils  croient  en  avoir  befoin  pour  leur 
famille ,  &  l'ayant  ainfi  réduit  en  farine ,  ils  en  font  une  pâte  fort  mince , 
qu'ils  mettent  cuire  au  Soleil.  Toute  la  fubftance  de  ce  bled ,  tourne  prefqu'en- 
tiérement  en  farine ,  fans  qu'il  refte  de  fon.  M.  Eden  compta  dans  un  feul  épi , 
deux  cens  foixante  grains.  Leur  boiffon  eft  de  l'eau  ,  ou  le  jus  qui  diftile  des 
branches  coupées  de  leurs  ftériles  palmiers ,  car  ces  arbres  ne  portent  là  aucun 
fruit.  Ils  fufpendent  le  foir  fous  ces  branches  de  grandes  gourdes  pour  rece- 
voir la  liqueur  qui  diftile  pendant  la  nuit.  Le  goût  en  eft  doux  &  agréable. 
Ils  ont  aulli  des  fèves  aulfi  greffes  que  des  châtaignes ,  &  fort  dures ,  qui  font 
couvertes  d'écaillés ,  au  lieu  de  colfes. 
Coquilles  qui  Lorfque  les  trois  Bâtimens  Anglois  arrivèrent  au  Port  de  Londres ,  on  trouva 
valffeaux",'  &qui  ^es  °lui^es  toutes  couvertes  de  certains  coquillages  longs  de  deux  pouces ,  & 
fe  changent  en  aftez  gros  pour  y  faire  entrer  le  doigt.  Plufieurs  Matelots  affinèrent ,  mais 
avec  peu  de  vraifemblance  ,  que  d'une  certaine  fubftance  glaireufe  qui  fe 
trouve  dans  ces  coquilles ,  fe  formoient  les  oifeaux  de  mer ,  qu'on  appelle 
Barnaquts.  On  a  vu  quelquefois  des  coquilles  de  la  même  efpece ,  mais  qui 
n'ont  qu'un  quart  de  cette  longueur  ,  attachées  aux  Vaiffeaux  qui  reviennenr 
d'Irlande.  L'Auteur  remarque  encore  que  les  trois  Bâtimens  étoient  mangés 
en  plufieurs  endroits  par  des  vers  qui  s'appellent  Btomas  &  Briffas  ,  &  qui 
fe  gliffant  entre  les  planches ,  les  dévorent  entièrement ,  fans  altérer  la  fu- 
perficie. 

Table  des  latitudes  obfervées  dans  ce  voyage. 

deg.    min.  deg.  min. 

Madère  ,  pointe  de  N.  N.  E.  3 1       o  Cap  Menfurado       .     .     .      6       o 

Ifle  dePalma  ....        28       o  Rivière  Seftos     ....      5     40 

Tenerife 27     30  Cap  de  las  Palmas       .     .      4     20 

Grande  Canarie  .  .  >.  27  30  Rivière  de  los  Portos  ..44© 
Gap  de  las  Barbas     .     .  .    22     30 


Oifeaux. 
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Variations  de  l'Aiguille  aimantée.  l,    ' 

latitude,                              45       o        Variation,  8     o     V» 

40       o  1 5     o 

30     30  50 


CHAPITRE     IV. 

Premier  Voyage  de  Guillaume  Towtfon  à  la  Côte  de 
Guinée 3  en  ibbb  (a). 

LA  crainte  des  Portugais ,  ou  la  difficulté  des  préparatifs  ,  arrètoit  encore  *%0^TS0    ' 
les  Marchands  d'Angleterre  ,  puifqu'on  ne  trouve  point  d'autre  voyage 
au  Sud  en  1 5  5  5  ,  que  celui  du  Capitaine  Towtfon.  Il  partit  de  Newport  Haven 
dans  l'Ifle  de  Wight ,  le  lundi  30  de  Septembre ,  avec  deux  excellens  Vaif- 
feaux  ,  le  Hart  &  le  Hind ,  dont  les  Pilotes  fe  nommoient  John  Ralph  &  Wil-      Départ  de  h 
liam  Carter.  Le  projet  du  voyage  étoit  d'aller  commercer  aux  environs  de  la  Flotte  &fes  vues, 
rivière  Seftos  ;  &  Towtfon  ,  qui  avoit  accompagné  l'année  précédente  le  Ca- 
pitaine Lok  en  qualité  de  fimple  Paffàger  ,  fe  promettoit  beaucoup  de  fruit 
de  fon  expérience.  Il  eut  d'abord  à  combattre  les  vents ,  qui  lui  firent  em- 
ployer plus  d'un  mois  à  gagner.  Darmouth.  Enfin  il  y  remit  à  la  voile  le  20 
d'O&obre  ,  &  portant  au  Sud-Oueft ,  il  fe  trouva  le  troifiéme  jour  de  No- 
vembre à  la  vue  de  Porto  Santo  ,  petite  Ifle  à  trente-trois  degrés  de  latitude ,     porto  Samo  & 
qui  eft  poffedée  par  les  Portugais.   Elle  n'a  que  trois  lieues  de  long  fur  une  fa  fi'uatI0n- 
de  largeur.  En  venant  du  Nord-Nord-Oueft ,  elle  a  l'apparence  de  deux  pe- 
tites montagnes ,  qui  font  près  l'une  de  l'autre.    Le  coté  de  l'Eft  ,  eft  une 
terre  haute ,  féparée  de  l'autre  partie  par  une  vallée.    Porto  Santo  n'eft  qu'à 
douze  lieues  de  Madère. 

Il  n'arriva  rien  de  plus  remarquable  jufqu'au  huit ,  qu'un  calme  qui  retar- 
da la  navigation  de  deux  jours.  Après  avoir  paffé  les  Ifles  Canaries  entre 
Palma  &  Gomera  ,  on  vit  l'Ifle  de  Ferro  ,  qui  eft  à  treize  lieues  au  Sud  des 
autres.  La  néceffité  de  porter  le  plus  près  du  vent  qu'il  étoit  poifible  ,  fit  pren- 
dre au  Sud-Eft  ,  pour  gagner  la  Cote  de  Barbarie.  Le  1 1  on  apperçut  un  Rencontre  imi;. 
Bâtiment  qu'on  prit  pour  un  Pêcheur ,  &  dont  on  étoit  fort  impatient  de 
recevoir  des  informations  ;  mais  il  s'éleva  un  brouillard  fi  épais ,  que  ne 
pouvant  voir  leurs  propres  voiles  ,  les  deux  Vaiffeaux  Anglois  perdirent 
entièrement  la  vue  l'un  de  l'autre.  Ils  tirèrent  plufieurs  coups  de  canon 
qui  ne  furent  pas  même  entendus  d'un  bord  à  l'autre.  Cependant  le  Hind 
tira  dans  l'après-midi  un  autre  coup  ,  auquel  le  Hart  répondit.  Une  de- 
mie -  heure  après ,  le  brouillard  fe  diffipa  ,  &  tous  deux  fe  trouvèrent  à 
quatre  lieues  de  la  Côte  de  Barbarie ,  fur  un  fond  de  quatorze  braffès.  Ils 
jetterent  l'ancre  dans  le  même  lieu ,  fans  fçavoir  précisément  quel  étoit  l'en- 

(«)  Ce  Voyage  eft  tiré  4e  la  Collection  d'yackluyt.  Il  fut  écrit  par  le  Capitaine  même, 
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tile  d'une  Cara» 
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-— droit  de  la  Côte  qu'ils  avoient  devant  eux.  Cette  terre  eft  fi  bafTe  qu'elle  n'a 

j  .  . .  aucune  marque  qui  puilie  la  taire  reconnoitre.  Cependant  par  les  calculs  du 
Pilote  ,  on  fe  crut  à  feize  ou  dix-fept  lieues  à  l'Eft  de  la  rivière  dd  Oro.  Le 
1 3  après  midi ,  on  découvrit  un  Bâtiment ,  qu'on  prit  pour  le  même  qui  avoir 
paru  la  veille  ,  &  dont  on  efpéroit  encore  d'approcher  -,  mais  le  brouillard 
recommença  auiîi-tôt  avec  tant  d  'épailTeur ,  qu'il  fut  impofiible  de  le  diftin- 
guer  long-tems. 
Autres  Cata-       Le  tems  s  étant  éclaitci  le  lendemain  ,  on  découvrit  vers  midi  une  Cara- 

nenuVfeitt™11"  ve^e  ^e  6o  tonneaux  >  qiu  paroilToit  être  à  la  pêche.  Towtfon  mit  cinq  An- 
glois  dans  fa  Chaloupe  ,  fans  armes ,  &  fans  autre  deiïein  que  de  prendre 
langue  ;  mais  la  Caravelle  laifTant  couler  fes  cables  pour  faire  plus  de  diligen- 
ce ,  abandonna  fes  ancres  &  prit  la  fuite.  On  la  joignit  en  moins  d'une  heure. 
Elle  portoit  quinze  hommes,  à  qui  l'on  ne  fit  point  d'autre  mal  que  de  leur 
prendre  quelques  provifions  de  vin  &  de  viande  fraîche  ,  qui  leur  furent 
payées  le  double  de  leur  valeur.  On  apprit  d'eux  que  Rio  del  Oro  n'étoit  plus 
On  arrive  i  la  qu'à  douze  lieues ,  &  l'on  remit  auiîi-tôt  à  la  voile.  Cinq  autres  Caravelles, 

Côte  de  Ouinée.  >  w  ■  i      /~a  -  rr     a     i      r   •        \   i  *       1        <t    •  rr 

quon  découvrit  vers  la  Cote  ,  prirent  aulh-tot  la  ruitea  la  vue  des  Vameaux 
Anglois. 

Le  vent  fut  fi  peu  favorable  jufqu'au  feize ,  qu'on  ne  fit  que  quarante  lieues 
pendant  ces  deux  jours.  Suivant  le  calcul  des  Pilotes  ,  on  pana  ce  jour-là  le 
Tropique  du  Cancer.  Le  dix-fept  on  fit  16  lieues,  prefque  toujours  à  la  vue 
de  la  Côte  de  Barbarie.  Le  dix-huit  on  en  fit  trente  ,  &  ,  fuivant  les  Pilotes , 
on  fe  trouva  au  milieu  du  jour  vis-à-vis  le  Cap  Blanco.  Le  n  ,  les  Pilotes  fe 
crurent  à  la  hauteur  du  Cap  verd.  Enfin  continuant  avec  un  vent  médiocre  > 
on  arriva  le  i  z  de  Décembre  à  la  vue  des  Côtes  de  Guinée. 

On  tourna  auiîi-tôt  vers  la  terre  ;  &  vers  minuit ,  on  jetta  l'ancre  à  deux 
lieues  du  rivage ,  fur  un  fond  de  1 8  brafïes.  Towtfon  apperçut  vers  la  Côte  une 
lumière ,  qu'il  prit  pour  celle  de  quelque  VailTeau ,  &  ne  doutant  point  que  ce 
ne  fût  un  Bâtiment  Portugais ,  il  employa  le  refte  de  la  nuit  à  fe  mettre  en 
état  de  combattre.  Mais  il  ne  vit  le  matin  aucun  VailTeau  -,  ce  qui  lui  fit  croi- 
Befcription  de  re  que  la  lumière  étoit  venue  du  rivage-.  A  deux  milles  de  fon  bord  il  re- 
îa  Côte.  marqua  quatre  rocs  ,  un  grand  &  trois  petits.  Quoiqu'il  eût  fait  le  même  voya- 

ge l'année  précédente ,  il  ne  reconnut  aucune  marque  qui  pût  lui  faite  juger 
du  lieu  où  il  étoit  -,  mais  il  ne  fe  crut  point  afiez  avancé  pour  avoir  pa(Té  la  ri- 
vière Seftos.  Toute  la  Côte  eft  bafTe  &  couverte  de  fort  grands  arbres ,  de  for- 
te qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  règle  que  la  latitude. 

Le  1 3  on  avança  Eft-Sud-Eft  ,  fans  s'écarter  plus  de  deux  lieues  de  la  Côte. 
Elle  n'ofFroit  continuellement  que  des  bois ,  &  de  grands  rochers  au  long  du 
rivage ,  contre  lefquels  la  mer  fe  brife  avec  beaucoup  d'écume  ,  &  tant  de 
violence ,  qu'il  n'y  a  point  de  Barques  qui  ofent  aborder»  Par  la  hauteur  du 
Soleil  à  midi ,  on  fe  crut  à  vingt-quatre  lieues  à  l'Eft  de  la  rivière  Seftos.  La 
Côte  parohTant  plus  douce  ,  on  jetta  l'ancre  à  deux  milles  du  rivage  ,  fur  un 
fond  de  quinze  bralTes.  Dans  l'après  midi ,  &  le  jour  fuivant ,  les  Chaloupes 
cherchèrent  de  l'eau  fraîche  au  long  de  la  Côte ,  fans  en  pouvoir  trouver  juf- 
«ju'au  foir ,  qu'elles  vinrent  annoncer  l'embouchure  d'uneriviere. 

Le  1 5  on  employa  tout  le  jour  à  fonder ,  en  s'approchant  du  rivage.  Tan- 
tôt on  trouvoic  le  roc ,  tantôt  un  fort  bon  fond ,  6c  jamais  moins  que  fept 
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braffes.  On  mouilla  l'ancre  fur  fept  braffes  &  demie ,  derrière  les  rocs  qui  font    ■ 

à  l'embouchure  même  de  la  rivière.  Quantité  de  petits  Bateaux  du  Pays  ,  con-  s  rON* 

duits  chacun  par  un  homme  feul ,  s'approchèrent  hardiment  de  la  flotte.  On    Rivi  Je  J  Saint 
donna  du  bifcuit  aux  Nègres  qui  parurent  demander  quelque  chofe  ;  8c  ce  pré-  Vincent, 
fent ,  ou  cette  aumône ,  les  fatisht  beaucoup. 

Cette  rivière  qui  fe  nomme  Saint-Vincent ,  eft  à  quatre  degrés  Se  demi ,  & , 
fuivant  le  calcul  des  Pilotes ,  huit  lieues  au-delà  de  Seftos.  Mais  elle  eft  fi  dif- 
ficile à  découvrir  ,  qu'on  ne  peut  la  diftinguer  d'un  demi-mille  ;  parce  qu'ayant 
vis-à-vis  d'elle  une  chaîne  de  rocs  qui  iurpaiTe  la  largeur  de  fon  embouchure  , 
il  faut  avancer  long-tems  entre  ces  rocs  &  le  rivage  ,  avant  qu'on  puiffe  l'ap- 
percevoir.  Elle  eft  d'ailleurs  fort  grande ,  &  elle  reçoit  quantité  d'autres  ri- 
vières. L'entrée  n'en  eft  pas  commode ,  parce  que  la  mer  eft  afTez  agitée  entre 
le  rivage  &  les  rocs;  mais  lorfque  cette  difficulté  eft  vaincue,  on  y  eft  aufli 
tranquillement  que  dans  le  meilleur  Port. 

Ses  bords  font  habités  par  une  nombreufe  Nation  de  Nègres ,  qui  font  nuds ,  Ses  Habîtans  & 
excepté  vers  le  milieu  du  corps ,  où  ils  fe  couvrent  d'un  morceau  d'étoffe  ,  eur  u  ,lses" 
compofé  d'une  forte  d'écorce  qui  fe  file  comme  le  chanvre.  Plufieurs  d'entre 
eux  en  portent ,  fur  la  tête  ,  une  pièce  ceinte  de  diverfes  couleurs  ;  mais  la  plu- 
part ont  la  tête  nue'  comme  le  corps  ,  &  les  cheveux  coupés  en  différentes  for- 
mes. Les  femmes  n'ayant  pas  d'autre  parure ,  il  feroit  fort  difficile  de  les  dif- 
tinguer ,  fi  elles  n'avoient  le  fein  fort  difforme ,  &  les  mamelles  fi  longues 
qu'elles  leur  pendent  jufqu'aux  genoux. 

Dès  le  même  jour ,  les  Anglois  entrèrent  dans  la  rivière  avec  leurs  Cha- 
loupes ,  chargées  de  balfins ,  de  haches ,  de  couteaux  &  d'autres  uftencilles  à 
l'ufage  de  ces  Barbares.  Ils  rapportèrent  pour  effai  deux  barils  de  poivre  ,  & 
deux  dents  d'élephans,  à  fort  jufte  prix.  Mais  les  Nègres  ,  qui  étoient  déjà  Fincffe  des  né* 
fort  exercés  au  commerce  ,  n'avoient  fait  apparemment  fi  bonne  compofition  gres" 
la  première  fois,  que  pour  engager  les  Anglois  à  la  faire  à  leur  tour.  Les  dif- 
ficultés devinrent  plus  grandes  les  jours  fuivans  ;  &  rejettant  la  plupart  des 
marchandifes  Angîoifes ,  ils  offrirent  fi  peu  pour  celles  qu'ils  vouloient  ache- 
ter ,  que  Towtfon  réfolut  de  chercher  une  Nation  plus  traitable.  Il  ne  les  pré- 
vint pas  néanmoins ,  car  ils  affrétèrent  de  fe  retirer  les  premiers ,  dans  l'efpé- 
rance  apparemment  d'être  rappelles  ;  mais  cet  artifice  leur  réuffit  mal ,  &  les- 
Anglois  prirent  auffi-tôt  le  parti  de  lever  l'ancre. 

Ils  abordèrent  deux  jours  après ,  dans  un  autre  lieu,  où  ne  voyant  paroître 
perfonne  fur  le  rivage,  ils  defeendirent  hardiment  pour  obferver  le  Pays.  Ils  autres  N^resj 
rencontrèrent  bientôt  foixante  Nègres ,  qui  parurent  d'abord  effraies  de  les  "  ca™  "** 
voir ,  mais  qui  s'appercevant  qu'on  ne  cherchoi-t  point  à  leur  nuire ,  devin- 
rent tout  d'un  coup  familiers  &  careffans.  Les  Anglois  ne  firent  pas  difEcul- 
cé  de  les  fuivre  dans  leur  Ville.  Elle  confiftoit  en  trente  ou  quarante  fours  , 
couverts  de  branches  &  de  feuillage.  Le  deffus  eft  ouvert  de  tous  côtés  , 
&  c'eft  là  qu'ils  paffent  le  jour  à  faire  d'affez  jolis  ouvrages  d'écorce.  Mais 
le  délions ,  que  l'Auteur  appelle  four  ,  parce  qu'il  en  a  l'apparence  ,  eft  le 
lieu  où  ils  paffent  la  nuit.  Ils  forgent  aufli  des  dards  &c  divers  inftrumens 
de  fer  ;  mais  n'ayant  pas  l'art  de  fondre  ce  métal ,  ils  ne  peuvent  lui  donner  de 
forme ,  qu'en  le  pliant  au  feu.  Les  femmes  travaillent  comme  les  hommes.  El- 
les entreprirent  d'amufer  leurs  Hôtes  par  des.  chardons  ôc  des  danfes .■■,  qui  ne;  f 
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— ■ —  flattèrent  pas  beaucoup  les  Anglois.   Leur  chanfon  confiftoit  dans  les  mêmes 

mots  ,  qu'ils  repetoient  fans  celle.  L'Auteur  nous  les  a  confervés  \faktre  ,fakere, 
Quelques  mots  h°  '  ho  ,  Jakere  3Jakere  ,  ho  ,  ho.  Il  ne  vit  parmi  eux  aucune  autre  forte  d'ani- 
deïeur langue,      maux  que  deux  chèvres ,  avec  quelques  petits  chiens  &  quelques  poules. 

Les  Anglois  n'ayant  penfé  qu'à  fatisfaire  leur  curiofité  ,  retournèrent  le 
foir  à  leurs  Vaifleaux  :  mais  le  Chef  de  la  Ville  le  hâta  d'envoyer  à  leur  fui- 
te deux  Nègres ,  qui  paroilfoient  être  à  fon  fervice  ,  &  qui  portoient  deux 
petits  paniers  remplis  de  poivre.  Ils  firent  connoître  par  leur  ligne  que  ce 
n'étoit  que  pour  la  montre  ,  &  que  fi  l'on  vouloir  entrer  dans  la  rivière  , 
après  qu'on  auroit  dormi ,  on  y  en  trouverait  une  grande  abondance.  Tov/tfon 
ne  manqua  point  le  jour  fuivant  d'y  envoyer  fes  deux  Chaloupes.  Les  Nè- 
gres ,  qui  s'attendoient  à  cette  vifite  ,  s  etoient  déjà  rendus  fur  les  bords  avec 
tout  le  poivre  qu'ils  avoient.  Mais  ils  le  tinrent  fi  cher  ,  qu'on  fe  contenta 
Les  Anglois     d'en  prendre  cinquante  livres.   Quelques  Ansjois  ne  laiflerent  point  de  re- 

acherem  d'eux  du  L        \   i  *r  il  v    D  ]>  !>•      f  r     i  •  j  J 

poivre.  tourner  a  leur  Ville,  ou  iun  d entre  eux  eut  1  indilcretion  de  prendre  une 

gourde.  Les  Nègres  offenfés ,  s'armèrent  aulfi-tôt  de  dards  &  de  boucliers  , 
lis  le  querellent.  en  ieur  faifant  fîgne  de  fe  retirer.  On  rendit  la  gourde  -,  ce  qui  n'empêcha 
point  que  les  témoignages  de  mécontentement  ne  fuflent  continués  ,  comme 
pour  faire  entendre  que  la  confiance  étoit  ruinée  par  une  action  de  cette  na- 
ture. Mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  leur  chagrin  venoit  de  ce  qu'on 
n'avoit  pas  voulu  prendre  le  poivre  à  leur  prix. 

Le  vent  n'ayant  pas  permis  aux  Anglois  de  lever  l'ancre  le  même  jour ,  ils 
Marée  de  Saint  eurent  l'occafion  d'obferver  que  la  rivière  de  Saint-Vincent  a  fon  flux  &  fon 
reflux  dans  l'efpace  de  douze  heures  ,  mais  qu'il  n'eft  pas  coniidérable.  Ils  ne 
virent  pas  l'eau  remontée  de  plus  d'une  brafle  &  demie.  Aufli  loin  que  leurs 
yeux  purent  s'étendre  ,  le  Pays  leur  parut  couvert  de  grands  arbres ,  qui  n'ont 
point  de  reflemblance  avec  ceux  de  l'Europe  •,  mais  qu'ils  n'étoient  point  ca- 
Autrcs  remar-  pables  de  diftinguer  autrement.  Il  y  a  du  côté  de  la  mer  une  efpece  de  pois  dont 
la  tige  eft  h  haute ,  que  Towtfon  en  trouva  une  de  vingr-fept  pieds  de  longueur. 
Ils  croiflent  fur  le  fable ,  comme  les  arbres ,  &  fi  proche  du  rivage  ,  que  fur 
une  Côte  fort  balfe ,  la  mer  les  arrofe  fouvent ,  comme  on  s'en  apperçut  aux 
traces  de  l'eau.  Dans  cette  Partie  de  l'Afrique ,  les  arbres  &  tous  les  autres 
végétaux  font  continuellement  verds.  Le  vent  y  eft  de  mer  pendant  le  jour , 
&  de  terre  pendant  la  nuit.  Quoique  cet  ordre  change  quelquefois ,  il  eft  fi 
régulier  que  l'Auteur  en  marque  beaucoup  d'étonnement. 

On  n'obferva  rien  qui  pût  faire  juger  ,  s'il  y  avoir ,  aux  environs  ,  de  l'or 
inioience  des  ou  d'autres  chofes  précieufes.    La  Nation  eft  fi  pareifeufe ,  ou  du  moins  iî 
TOvat/   P°lir  le  éloignée  des  entreprifes  pénibles,  qu'elle  fe  borne  aux  occupations  que  j'ai 
repreientées.  Elle  pourrait  même  recueillir  plus  de  poivre ,  fi  elle  étoit  ca- 
pable de  ce  travail  ;  mais  tout  ce  qu'elle  avoit  apporre  fur  le  bord  de  la  Ri- 
vière ,  n'alloit  pas  à  plus  de  trois  ou  quatre  tonneaux.  Elle  ne  fe  donne  pas 
même  la  peine  de  chafier ,  quoique  les  bois  ne  manquent  point  de  bêtes  fau- 
ves &  d'oifeaux.  Elle  vit  de  la  pèche  ,  qui  eft  un  exercice  plus  doux.  Towt- 
Quelquesmots  fon  a  confervé  quelques  mots  de  leur  langue.  Bt^ciu  ,  Be^au ,  eft  leur  falu- 
eiir  anSaSs-     tation.  Menagate  àfaye  fignifie  ,  aflez  de  poivre.  Krakan  àfaye  ,  aflez  de  pou- 
les.   Zerammc  à  faye  ?  en  avez-vous  aflez  î  Beg  Sakk  ,  donnez -moi  un  cou- 
teau. Beg  Rome,  donnez-moi  du  pain.  Borke ,  patience ,  ou  attendez.  Kou- 
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tréke.  Vous  mentez.  Diago ,  Capitaine  ,  ou  Chef.  Ils  parlent  fort  vite  ;  8c  jugeant  — — ~ 

peut-être  qu'on  a  de  la  peine  à  diftinguer  leur  articulation,  ils  répètent  plu-       °* 
lieurs  fois  les  mêmes  mots ,  en  les  allongeant  davantage.  "r  ' 

Le  18,  ayant  remis  à  la  voile ,  on  apperçut  en  fuivant  la  Côte  quelques  Nè- 
gres ,  dans  de  petits  Bateaux  longs  &  étroits ,  &  l'on  apprit  par  leurs  fignes , 
que  dans  une  rivière  voifine,  il  y  avoit  beaucoup  de  poivre  à  vendre.  En  effet , 
après  avoir  palTé  trois  grands  rocs ,  &  cinq  petits  qui  en  cachent  l'embouchure , 
on  apperçut  un  fort  beau  Canal  entre  deux  bords  qui  n'étoient  pas  fans  ver- 
dure. On  n'avoit  pas  fait  plus  de  vingt  lieues  depuis  qu'on  avoit  levé  l'ancre. 
Le  lendemain  quelques  Nègres  s'approchèrent  avec  des  montres  de  poivre ,  en      Diverfes  Na- 
marquant  par  leurs  fignes  qu'il  falloit  fe  hâter.  Comme  le  fond  où  l'on  avoit  t,ons'  ^  ilSé~ 
mouillé  étoit  fi  mauvais ,  que  le  Hind  y  avoit  perdu  une  de  fes  ancres ,  on 
paffa  une  partie  du  jour  la  fonde  à  la  main.  Les  Nègres  allumèrent  pendant  la 
nuit  des  fceux  fur  la  Côte  ,  pour  fervir  de  direction  aux  deux  Vaiiieaux.  On 
avoit  reçu  le  même  fervice  dans  quelques  autres  lieux  où  l'on  avoit  jette  l'ancre. 
Cependant  la  multitude  des  petits  rocs  qui  é-toient  prefqu'à  fleur  d'eau ,  &  la 
difficulté  de  trouver  un  meilleur  fond  pour  l'ancrage  ,  fit  prendre  le  parti  de 
pafler  fans  avoir  accepté  l'offre  des  Nègres. 

On  continua  de  naviguer  jufqu'au  23 ,  au  long  d'une  Côte  bordée  de  ro- 
chers ,  &c  l'on  doubla  le  même  jour  la  pointe  das  P aimas.  La  partie  ccciden-  Pointe  das  p?j- 
tale  de  ce  Cap  a  vis-à-vis  d'elle  une  chaîne  de  rocs  qui  eft  à  deux  ou  trois  lieues  maSt 
dans  la  mer;  mais  la  Côte  orientale ,  qui  eft  à  quatre  lieues  de  l'autre,  pré- 
fente une  perfpeètive  fort  agréable  5  &  deux  ou  trois  lieues  au-delà ,  la  Côte 
s'enfonce  en  forme  de  Baye.  Comme  cet  enfoncement  reflemble  aflezà  l'em- 
bouchure d'une  Rivière  ,  on  prit  le  parti  d'y  jetter  l'ancre ,  à  l'entrée  de  la 
nuit,  dans  la  crainte  de  manquer  la  Rivière  ,  où  l'on  avoit  eu  l'année  précé- 
dente une  lî  grande  quantité  de  dents  d'éléphans. 

Entre  le  Cap  de  Palmas ,  qui  eft  à  quatre  degrés  &  demi ,  &  la  Rivière  .  0Î!  ,>on  cc,fé 

r,    n  ,  •  r         n  i_        S  ■      -1  >  J  de  trouver  du  noi- 

Seftos ,  le  poivre  eft  en  abondance  -,  mais  il  ne  s  en  trouve  pas  quand  on  a  Vre. 
paffé  le  Cap. 

On  fit  ce  jour-là  feize  lieues ,  &  l'on  remarqua  pendant  la  nuit ,  que  la 
marée  ,  qui  couloit  jufqu'alors  à  l'Oueft  ,  prend  fon  cours,  après  le  Cap ,  vers 
l'Eft.  Le  24 ,  étant  à  la  voile ,  vers  huir  heures  du  matin ,  on  rencontra  de  petits  Rencontre  âe 
Bateaux  de  Nègres ,  qui  portoient  des  œufs  mous  &  fans  écailles.  Les  Nègres  dlffcrensNégfcs» 
firent  figneque  dans  leur  Canton,  ils  avoient  de  l'eau  fraîche  &  des  chèvres. 
Le  Capitaine  croyant  qu'ils  étoient  à  l'embouchure  de  la  Rivière  ,  fit  jetter 
l'ancre  ,  &  mit  dans  la  Chaloupe  un  Matelot  qui  la  connoifloit ,  avec  ordre 
de  les  fuivre  :  mais  le  Matelot  jugea  que  ce  n'étoit  pas  celle  qu'on  cherchoit. 
La  Chaloupe  étant  revenue  ,  fut  renvoyée  à  rames  &  à  voiles  ,  pour  continuer 
fes  recherches  au  long  de  la  Côte.  Elle  revint  encore ,  &  ceux  qui  la  conduf- 
foient ,  augurèrent  qu'il  ne  s'y  trouvoit  pas  de  Rivière.  Enfin  le  Capitaine  impa- 
tient, defcendit  lui-même  dans  la  Chaloupe,  &  s'étant  fait  conduire  à  la  Ri- 
vière où  les  Nègres  étoient  entrés ,  il  la  reconnut  pour  celle  qu'il  defïroir  &c 
dont  le  Matelot  avoit  oublié  la  fituation  depuis  l'année  précédente.  L'agitation 
extraordinaire  des  flots  en  rendit  l'entrée  difficile.  Mais  auffi-tôt  qu'on  fut  en- 
tre les  rives,  plufieurs  Nègres  fe  préfenterent  dans  leurs  Bateaux,  avec  des  ï-esAngio;î 
dents  d'éléphans.  On  les  acheta  fur  le  champ  ,  tandis  que  d'autres  Nègres  en  nVoire. 
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montroient  encore  fur  le  rivage,  &  faifoient  entendre  par  leurs  lignes,  que  le 
lendemain  ils  en  auraient  beaucoup  plus. 

Towtfon  rit  quelques  petits  préfens  à  deux  de  leurs  Chefs  -,  &  remettant 
fes  efpérances  au  lendemain ,  il  envoya  fa  Chaloupe  dans  un  autre  lieu ,  où 
quelques  Bateaux  venus  du  rivage ,  lui  avoient  fait  figne  qu'on  trouveroit  de 
l'eau  fraîche  &  des  dents  d'éléphans.  Les  gens  de  la  Chaloupe  étant  débarqués 
dans  ce  lieu ,  y  trouvèrent  une  Ville  fans  rivière  -,  mais  tous  les  Habitans 
s'empreiferent  de  leur  apporter  de  l'eau  fraîche.  Ils  leur  montrèrent  auiîi  une 
dent  d'éléphant  -,  &  par  leurs  fignes ,  ils  leur  en  firent  efperer  d'autres  pour  le 
jour  fuivant. 

Les  Cartes  placent  la  Rivière  où  l'on  étoit  entré  ,  à  treize  lieues  du  Cap  de 
Palmas.  Elle  a,  vers  l'Oueft ,  un  roc  qui  n'eft  pas  à  moins  d'une  lieue  dans  la 
mer ,  &  une  pointe  qui  part  de  fa  propre  rive ,  fur  laquelle  on  découvre  d'affez 
loin  cinq  grands  arbres.  Malgré  ces  marques ,  il  faut  être  à  fon  embouchure 
pour  l'appercevoir.  Elle  a  de  chaque  côté ,  mais  à  quelque  diftance  de  fes  bords , 
une  petite  Ville  ,  qui  n'a  aucune  dépendance  de  l'autre ,  &  qui  eft  gouvernée 
par  fon  propre  Capitaine.  Ces  deux  Villes  ne  font  qu'à  deux  milles  l'une  de 
l'autre  ,  &  c'étoit  à  la  féconde  que  Towtfon,  fans  la  connoître  ,  avoit  envoyé 
fa  Chaloupe.  A  trois  ou  quatre  lieues  de  la  Côte ,  il  fe  trouve  quantité  de  pal- 
miers dont  les  Nègres  font  leur  vin.  On  diftingue  aifément  ces  arbres  à  deux 
lieues  du  rivage ,  parce  qu'ils  font  d'une  hauteur  finguliere  ;  fur-tout  celui  du 
centre  ,  qui  furpaïTe  les  autres  de  toute  la  tête.  On  fçait  que  les  palmiers  font 
fans  branches  jufqu'au  foramet,  qui  eft  compofé  d'une  touffe  de  feuilles-,  & 
cette  forme  fert  à  les  faire  découvrir  de  plus  loin  que  d'autres  arbres ,  qu'on 
fuppoferoit  de  la  même  hauteur. 

Du  Cap  das  Palmas ,  au  Cap  Très  Puntas ,  il  a  cent  lieues ,  Se  du  Cap 
Très  Puntas ,  au  Port  où  l'on  fe  propofoit  de  vendre  les  étoffes ,  il  y  en  a 
quarante.  Towtfon  crut  s'appercevoir  que  le  langage  de  ce  lieu  ne  diffère 
pas  beaucoup  de  celui  dont  j'ai  rapporté  quelques  mots  ;  mais  les  Nègres  font 
de  plus  belle  taille  &  plus  civilifés ,  quoique  leur  parure  foir  à  peu  près  la  mê- 
me. Il  en  vint  l'après-midi  de  deux  Villes  différentes ,  avec  des  dents  d'élé- 
phans. Après  avoir  fait  jurer  le  Capitaine  Anglois  par  l'eau  de  la  mer ,  qu'il  ne 
leur  feroit  aucun  mal ,  ils  montèrent  hardiment  fur  fon  Vaiileau.  On  leur  pré- 
fenta  de  la  viande ,  qu'ils  mangèrent  avidement.  De  quatorze  dents  qu'ils  ven- 
dirent ,  dix  étoient  peu  conlidérables  pour  la  grandeur  ;  mais  en  fe  retirant , 
Us  firent  entendre  qu'il  falloit  aller  le  jour  fuivant  à  leurs  Villes.  Comme  elles 
n'étoient  qu'à  trois  milles ,  Towtfon  ,  pour  ménager  le  tems ,  envoya  quel- 
ques -  uns  de  fes  gens  à  l'une ,  tandis  qu'il  fe  rendit  lui  -  même  à  l'autre. 
On  rapporta  vingt  dents  de  ces  deux  endroits.  Mais  pendant  l'abfence  de 
Towtfon ,  d'autres  Nègres  en  apportèrent  dix  au  Lieutenant ,  avec  une  pe- 
tite chèvre  &  quelques  poules.  Enfin ,  levant  l'ancre,  on  fe  remit  à  fuivre 
la  Côte. 

Le  vent  changea  le  28  ,  &  força  les  deux  Vaiifeaux  de  prendre  le  large, 
pendant  deux  jours.  Enfuite  changeant  encore,  il  les  rapprocha  de  la  Côte, 
fans  qu'ils  enflent  fait  plus  de  quatre  lieues  dans  l'efpace  de  quarante-huit 
heures.  On  découvrit ,  à  l'Eft  &  à  l'Oueft  des  monts  rouges ,  fur  lefquels  on 
diftinguoit  quelques  arbres  ;  mais  on  ne  put  juger  de  ce  qui  donnoit  cetts 
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couleur  au  fable  ou  à  la  terre.  Le  Pays  paroiffant  trop  defert  pour  donner  la  eu-  ■— — ■ 

riofité  de  s'y  arrêter,  on  fit  douze  lieues  pendant  le  refte  du  jour,  &  l'on  fit  une 
remarque  qui  s'accorde  avec  toutes  les  Relations  de  ceux  qui  ont  fait  le  même 
voyage;  ceft  que  depuis  ce  lieu ,  c'eft -à-dire ,  trente  ou  quarante  lieues  avant  Obfervationfurie 
le  Cap  de  Très  Puntas ,  le  cours  ordinaire  du  vent  change  fur  cette  Côte ,  &  qu'il  cours 
eft  communément  Nord-Oueft  pendant  la  nuit ,  &  Sud-Oueft  pendant  le  jour. 
La  Côte  qu'on  fuivit  pendant  trois  jours  ,  eft  baffe  &  couverte  de  bois ,  fans  au- 
cune apparence  de  rochers.  Le  5 1  ,  on  vit  venir  plufieurs  Nègres ,  dans  des  Ba- 
teaux plus  grands  qu'on  ne  leur  en  avoit  encore  vus ,  quoique  de  la  même  forme. 
Ils  étoient  cinq  ou  fix  dans  chaque  Bateau.  On  découvrit  auffi  ,  fort  près  du  ri- 
vage ,  une  Ville  plus  étendue  que  les  précédentes  ;  ce  qui  fit  juger  aux  Pilotes ,   ville  fur  la  côte/ 
qu'on  n  etoit  qu'à  vingt-fix  lieues  de  Très  Puntas. 

Le  matin  du  quatrième  jour  ,  on  apperçut  le  Cap  ,  après  avoir  paffe  devant       Cap  de  Tret 
un  Château  Portugais,  qui  en  eft  à  huit  lieues.  L'Auteur  ne  le  nomme  point*, 
mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'eft  le  Fort  S  an- Antonio ,  qui  eft  a  l'em-      Fort  de  San", 
bouchure  de  la  Rivière  Axim.  Le  Cap  ,  à  la  première  vue ,  ne  paraît  qu'une     mom^ 
terre  fort  haute ,  couverte  d'arbres;  mais  lorfqu'on  en  eft  plus  près ,  on  dif- 
tingue  deux  autres  pointes  ,  &  deux  Bayes  entre  les  trois.  Elles  font  directe- 
ment face  à  l'Oueft.  Le  Cap  du  milieu  n'eft  pas  à  plus  d'une  lieue  de  celui  qui 
eft  le  plus  à  l'Oueft,  quoique  les  Cartes  fanent  cette  diftance  de  trois  lieues. 
Il  a  ,    vis-à-vis,  &  contre  le  rivage,  un  roc  qu'on  ne  diftingue  point,  fi 
l'on  n'en  eft  fort  près.  Le  troifiéme  Cap  n'eft  guéres  auffi  qu'à  une  lieue  de 
celui-ci  ;  mais ,  entre  les  deux  ,  s'avance  une  petite  pointe  de  terre  avec  plu- 
fieurs rocs. 

Huit  lieues  au-deffus  du  Cap ,  la  Côte  s'étend  Sud-Eft  quart-d'Eft  ;  mais ,  au- 
deffous ,  elle  reprend  fon  cours  Eft-Nord-Eft. 

Le  même  jour ,  après  avoir  doublé  le  Cap  ,  on  prit  le  parti  de  jetter  l'ancre ,        Les  Angiois 
dans  la  crainte  de  manquer  une  Ville ,  que  les  Anglois  nomment  Dom  Jean.  Il  f^^jeln^ 
fe  préfenta ,  pendant  l'après-midi ,  un  Bateau  chargé  de  cinq  hommes  ;  mais 
qui  n'ayant  pas  voulu  s'approcher ,  donna  lieu  de  croire  qu'il  ne  cherchoit  qu'à 
obferver  les  pavillons.  Towtfon  le  fit  fuivre  inutilement  par  la  Chaloupe.  Deux 
collines  vertes,  jointes  par  une  terre  plus  baffe,  qui  leur  donne  l'apparence 
d'une  felle  ,  firent  croire  que  la  Ville  n'en  devoir  pas  être  éloignée ,  &  qu'elle 
pouvoit  être  cachée  par  une  chaîne  de  rocs  qui  font  un  peu  plus  loin ,  &  qui 
«'étendent  près  de  deux  milles  dans  la  mer.  Cependant  les  recherches  fe  trou- 
vant encore  inutiles ,  on  continua  d'avancer  jufqu'à  une  grande  Baye  ,  au-delà 
de  laquelle  on  apperçut  un  mont  fort  rouge ,  que  Towtfon  prit  pour  la  Ville 
de  Dom  Jean.  Il  y  envoya  auffi-tôt  fa  Chaloupe.  On  trouva  effectivement  une 
Ville  ,  &  une  fort  belle  Baye  à  l'Eft  du  mont.  Les  Habitans  ayant  découvert  la 
Chaloupe ,  élevèrent  un  drap  pour  lui  faire  figne  de  s'approcher.  Les  Anglois 
jugèrent  à  propos  d'attendre ,  &  virent  bien-tôt ,  en  effet ,  un  Bateau  qui  ve- 
noit  à  eux.  Quelques  Nègres,  qui  le  conduifoient ,  leur  montrerenr  une  pièce   ils  font  le  com« 
d'or ,  du  poids  d'un  demi  écu ,  &  demandèrent  les  poids  &  les  mefures  dont  les  merce 
Anglois  le  fervoient ,  pour  les  faire  voir  à  leur  Chef.  On  leur  donna  une  me- 
fure  de  deux  aunes ,  &  le  poids  d'un  angelot ,  qui  étoit  alors  la  monnoye  d'or 
d'Angleterre.  Ils  revinrent  immédiatement ,  avec  une  mefure  de  deux  aunes 
Se  trois  demi-quarts ,  de  une  pièce  d'or  du  poids  d'une  cruzade  ,  en  faifant 
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entendre  que  c'étoit  l'or  qu'ils  donneraient  pour  une  mefure  d'étoffe  de  cette 
grandeur ,  &  qu'ils  ne  vouloient  pas  donner  davantage.  Les  Anglois ,  voyant 
leur  obftination ,  &  perfuadés  d'ailleurs  que  les  meilleures  Villes  pour  le  com- 
merce étoient  plus  loin  ,  partirent  fans  rien  conclure  avec  eux.  Ils  firent  deux 
lieues  au  long  du  rivage ,  en  fe  faifant  toujours  précéder  d'une  Chaloupe. 
.    Après  avoir  doublé  une  pointe  de  rocs  qu'ils  vovoient  depuis  long-tems  ,  les 

llscroyent  am-  j  '    !      /-m     i  j'  •  ,r-n  ,  r  °n  r 

ver  à  la  ville  de  gens  de  la  Chaloupe  découvrirent  une  Ville  ,   qu  on  crut  reconnoitre  enfin 

Dom  Jean,  pour  celle  de  Dom  Jean.  La  nuit  approchoit.  On  jetta  l'ancre  le  plus  près  qu'on 
put  du  rivage. 

Le  lendemain ,  on  fe  confirma  dans  l'opinion  que  cette  Ville  étoit  celle  de 
Dom  Jean.  Mais  les  Chaloupes  s'en  étant  approchées ,  on  fut  furpris  de  ne 
voir  aucun  Nègre  empreffé  à  fe  préfenter.  Ils  étoient  retenus  par  la  crainte. 
Les  Portugais,  fur  quelque  mécontentement,  avoient- détruit  ,  l'année  pré- 
cédente ,  une  partie  de  leur  Ville  à  coups  de  canon  ,  &  leur  avoient  enlevé 
plufieurs  de  leurs  gens.  On  fut  obligé  de  faire  entrer  une  des  Chaloupes  dans- 
la  Rivière ,  pour  leur  infpirer  de  la  confiance.  Alors  ils  firent  figne ,  avec  un 
drap  ,  qu'on  pouvoit  s'avancer  fans  crainte.  Ils  vinrent  eux-mêmes  fur  le  bord 
de  la  rivière  en  affez  grand  nombre  ,  &  plufieurs  firent  voir  de  l'or.  Mais  il  ne 
parut  aucun  Bateau ,  ce  qui  fit  croire  que  les  Portugais  pouvoient  les  avoir 
détruits.  Les  Anglois,  étant  bien  armés ,  ne  firent  pas  difficulté  de  s'approcher 
de  la  rive. 
Roi  Nègre  que       Le  Chef  des  Nègres ,  homme  de  fort  bonne  mine  ,  parut  auffi-tôt ,  un  dard 

les  Angtois  viii-  à  Ja  main,  &  fuivi  de  cinq  oufix  autres  Nègres  armés  de  dards  &  de  boucliers. 
Un  autre,  qui  étoit  fans  armes,  portoit  une  forte  de  felle,  ou  d'efeabeau  , 
pour  le  Chef,  qui  étoit  apparemment  fon  Maître.  Les  Anglois  le  faluerent, 
en  étant  leur  chapeau.  Il  reçut  cette  civilité ,  comme  un  Roi  la  recevrait  de 
fes  Sujets ,  fans  le  découvrir  la  tête ,  &  prefque  fans  la  remuer  ;  mais  les 
gens  de  fa  fuite  ôterent ,  à  l'imitation  des  Anglois ,  une  efpece  de  bonnet 
Sa  figure  &fes  dont  ils  étoient  couverts.  Le  Cher  s'alfit  gravement  fur  la  felle.  Son  habille- 

nfages.  ment,  depuis  la  ceinture  jufqu'aux  genoux,  étoit  d'une  étoffe  du  Pays,  qni 

l'enveloppoit  fans  aucune  tonne.  Elle  étoit  foutenue  à  la  ceinture  par  une  corde 
fort  ferrée.  Son  bonnet  étoit  de  la  même  étoffe.  Il  avoit  le  refte  du  corps  &  les 

^  Armes  &  paru-  jambes  nuds.  Quelques-uns  de  fes  gens  étoient  vêtus  comme  lui.  D'autres  n'a- 
voient  qu'un  morceau  d'étoffe  entre  les  jambes ,  qui  tenoit  des  deux  côtés  à 
leur  ceinture,  &  leurs  bonnets  étoient  de  peau,  avec  la  forme  d'une  grande 
bourfe.  Leurs  étoffes ,  leurs  cordes ,  leurs  filets  pour  la  pêche  ,  &  leurs  autres 
commodités  de  cette  nature ,  font  faits  de  l'écorce  de  certains  arbres ,  qu'ils 
travaillent  allez  curieufement.  Ils  n'ont  pas  moins  d'adreffe  à  travailler  l'or 
&  le  fer.  Ils  font  des  dards,  des  hameçons,  des  crochets  de  toute  efpece, 
&  des  poignards  tranchans  qui  refTemblent  allez  à  ceux  de  Turquie ,  &  qu'ils 
portent  fufpendus  au  côté  gauche.  Leurs  boucliers  font  auffi  d'écorce  ,  &  la 
tonne  en  ell  fort  belle.  Ils  font  affez  grands  pour  leur  couvrir  tout  le  corps 
lorfqu'ils  mettent  le  genouil  à  terre.  Leurs  arcs  font  courts ,  mais  fi  roides 
qu'ils  demandent  de  la  force  pour  les  plier.  La  corde  en  eft  plate.  Pour 
leurs  flèches ,  comme  elles  étoient  cachées  dans  une  efpece  de  carquois , 
l'Auteur,  qui  n'étoit  occupé  que  de  fon  commerce,  n'eut  pas  la  curiofiré 
de  les  examiner, 
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cuivre.  Il  donna  de  fon  côté,  au  Capitaine  Anglois ,  un  poids  d'or  qui  furpaf- 


foit  la  valeur  de  ce  préfent.  Aiais  ne  paroiifant  faire  cas  que  du  drap  &  des     Détail  de  com 
baffins ,  il  ne  permit  point  à  fes  Nègres  d'acheter  d'autres  marchandifes.  On  me 
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vendit ,  a  cette  première  entrevue  ,Joixante-quatorze  baliins ,  chacun  pour  le  Nègres 


baffins ,  il  ne  permit  point  à  fes  Nègres  d'acheter  d'autres  marchandifes.  On  merce  entre  le» 
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vendit,  a  cette  première  entrevue  ,Joixante-quatorze  baliins,  chacun  pour  le  - 
poids  d'environ  un  demi-angelot.  Le  Chef  revint  après-midi ,  &  préfenta  au 


Capitaine  Anglois  une  poule,  avec  deux  grandes  racines ,  dont  les  Nègres 
font  leur  principal  aliment.  Il  fit  entendre  qu'avant  la  fin  du  jour  on  apporte- 
roit  beaucoup  d'or  à  fa  Ville ,  des  différentes  parties  du  Canton.  En  effet ,  vers 
le  foir ,  on  vit  arriver  cent  hommes ,  divifés  en  trois  bandes ,  fous  autant  de 
Chefs ,  tous  armés  d'arcs  &  de  dards.  Lorfqu'ils  furent  au  bord  de  la  rivière  , 
ils  enfoncèrent ,  auprès  d'eux  ,  la  pointe  de  leurs  dards  dans  la  terre.  Les  Ca- 
pitaines s'étant  affis  fur  des  felles,  envoyèrent  à  bord  un  jeune  Nègre,  avec 
une  mefure  de  deux  aunes ,  un  quart  &  un  fixiéme ,  pour  laquelle  ils  offrirent 
le  poids  d'un  angelot  &  de  douze  grains.  Towtfon  demanda  le  poids  d'un  an- 
gelot pour  chaque  aune.  Comme  la  nuit  s'avançoit ,  on  fe  fépara  fans  avoir 
rien  conclu. 

Le  matin,  ce  même  jeune  homme,  qui  fçavoit  quelques  mots  Portugais , 
&  qui  connoifToit  fort  bien  les  poids  &  les  mefures  ,  revint  à  bord ,  dans  la      tes  Nègres  fe 
Chaloupe  qu'on  avoir  fait  avancer  exprès  à  la  rive,  &  renouvella  l'offre  d'un  IaiiIent  tromper 

1        o      .  ■  1  r  >-i  •  ri  r  -r  r  parlcsAnçlois. 

angelot  &  douze  grains  pour  la  meiure  qu  il  avoit  propolee  ,  en  taiiant  ligne 
que  fî  l'on  ne  s'accommodoit  pas  de  ce  marché  on  étoit  libre  de  partir.  Towtfon 
prit  en  effet  le  parti  de  lever  l'ancre.  Lorfqu'il  fut  éloigné  d'une  lieue  ,  il  re- 
tourna vers  l'entrée  de  la  rivière  ,  pour  charger  quelques  pierres  en  forme  de 
lefte  ,  ou  plutôt  pour  donner  aux  Nègres  l'occafion  de  le  voir  encore.  Cet  arti- 
fice réuffit.  Le  Chef  des  Nègres  ne  s'appercevant  pas  qu'on  lui  renvoyât  les 
Chaloupes ,  fit  figne  aux  Vaiffeaux  de  fe  rapprocher.  On  convint  à  des  condi- 
tions plus  raifonnables.  Les  deux  Chaloupes  rapportèrent  foixante  onces  d'or  ; 
&  le  Chef  Nègre  ,  en  les  voyant  partir  ,  fit  entendre  que  l'année  fuivante  la 
Ville  feroit  mieux  fournie  de  ce  précieux  métal ,  &  feroit  encore  meilleure 
compofition.  Les  Anglois  différèrent  jufqu'au  lendemain  à  lever  l'ancre ,  quoi- 
qu'ils n'attendirent  plus  rien  fur  cette  Côte  ;  mais  ils  furent  agréablement  fur- 
pris  de  fe  voir  offrir  le  matin  trois  livres  dix-neuf  onces  d'or ,  qu'ils  achetèrent   Riche/Tes  que  les 
fur  le  champ  au  même  prix.  Dans  le  cours  de  la  journée,  ils  en  reçurent  en-  AnRlDls  «*"$<; 
core  vingt-deux  onces ,  fans  pouvoir  s'imaginer  où  les  Nègres  trouvoient  toutes 
ces  richeffes ,  à  moins  qu'elles  ne  vinffent  des  parties  les  plus  éloignées  du 
Canton ,  d'où  l'on  n'avoit  pas  eu  le  tems  de  les  apporter  pendant  les  premiers 
jours.  Il  leur  vint  auffi  un  Nègre,  qu'ils  n'avoient  pas  encore  vu,  &qui  fça- 
voit affez  de  Portugais  pour  fe  faire  entendre.  Il  avoit  été  pris  par  cette  Na- 
tion ,  &  mis  au  cachot  dans  un  Château  dont  il  s'étoit  "échappé.  Il  raconta 
que  les  Portugais  trahiraient  cruellement  leurs  Prifonniers ,  &  qu'ils  étoient 
réfolus  de  faire  pendre  tous  les  François  &  les  Anglois  qu'ils  pourraient  pren- 
dre fur  cette  Côte.  Ils  étoient  au  nombre  de  foixante  dans  le  Château  dont  il 
parloit  -,  & ,  tous  les  ans ,  il  leur  venoit  du  Portugal  un  grand  Vailfeau  avec 
une  Caravelle.  Towtfon ,  fur  ce  récit ,  prit  la  réfolution  d'aller  droit  à  ce 
Château ,  ne  doutant  point  que  ce  ne  fût  le  même  où  les  Voyageurs  de  l'année 
précédente  avoient  vu  un  Gentilhomme  Portugais ,  qu'ils  n'avoient  connu  que 


Towtson. 
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fous  le  nom  de  Dom  Jean  ,  &  qui  les  avoit  reçus  avec  beaucoup  de  civilité. 
Mais  il  réfolut  aulfi  de  paner  par  cette  autre  Ville ,  où  les  mêmes  Angiois 
1 5  5  )■        avoient  été  maltraités.  Comme  le  Capitaine  Lok  ,  qui  commandoit  la  flotte 
Les  Nègres  re-  précédente  ,  avoit  enlevé  quelques  Nègres  qu'il  avoit  conduits  en  Angleterre  , 

Ar^ois'queiques  ce^  T1*  padoit  à  Towtfon  eut  la  hardieffè  de  lui  demander  ce  qu'étoient  de- 

Prifonnieri.  venus  ces  Captifs.  On  lui  répondit ,  avec  douceur ,  qu'ils  étoient  dans  un  Pays 
beaucoup  plus  beau  que  l'Afrique ,  où  ils  étoient  bien  traités ,  &c  où  ils  fe 
trouvoient  eux-mêmes  fi  bien  qu'ils  n'avoient  pas  voulu  retourner  dans  leur 
Patrie. 

On  fe  mit  en  mer ,  pour  fuivre  les  Côtes  ;  mais  en  abordant  à  la  plupart  des 
lieux  dont  l'approche  etoit  facile ,  &  où  l'on  voyoit  quelques  traces  d'Habita- 
tion ,  on  trouva  ,  le  jour  fuivant ,  fept  livres  &  cinq  onces  d'or.  La  nuit ,  on 
apperçut  des  flammes,  à  la  lueur  delquelles  on  découvrit  quelque  chofe  de 
blanc  ,  qu'on  prit  pour  la  Ville  de  Dom  Jean.  On  mouilla  ,  aufli-tôt ,  à  deux 
milles  du  rivage  •,  car  la  difpofition  de  la  Côte  faifoit  craindre  que  fi  l'on  paf- 
foit  la  Ville ,  il  ne  fût  très-difficile  de  la  retrouver.  Ce  n'étoit  peint  encore 
la  Ville  de  Dom  Jean-,  mais  le  jour  fit  appercevoir  ,  à  l'entrée  d'une  Baye 
fort  profonde ,  une  petite  Ville  dont  les  Habitans  s'empreflerent  d'accourir 
fur  le  rivage ,  ou  de  s'approcher  dans  leurs  Bateaux.  La  plupart  demandèrent 
des  baifins  &  du  drap.  Cependant  quelques-uns  prirent  auiîî  des  couteaux, 
des  chapeaux  Se  d'autres  petites  marchandifes.  Ils  firent  voir  à  Towtfon  une 
forte  de  drap  groflîer,  qui  lui  parut  venir  de  France.  Comme  fes  oreilles  com- 
mençoient  à  fe  faire  à  leur  langage ,  il  en  diftingua  quelques  mots ,  qu'il  eut 

Divers  mots  des  foin  de  nous  conferver.  Mattea,  Mattca  ,  étoit  leur  fituation.  Daflî,  D.ifjl  ,je 
Nègres.  vous  remercie.  Schike  ,  de  l'or.  Kaurtc  ,  couper.  Krahka  3  couteau.  Bajjina  y 

balfin.  Foko ,  drap  ou  étoffe, 

tes  Angiois  ar-       Enfin  l'on  arriva  le  même  jour  à  la  vue  de  la  Ville  de  Dom  Jean,  que  le  brouil- 

«ivent  enfin  à  la  {arJ  néanmoins  ne  permit  pas  de  diltin°;uer  tout-d'un-coup.  L'air  s'étant  éclair- 

Ville    de    Dom      .„         ri  v  •/•      li         f     C  '    •    r  •  w 

jean>  ci ,  I  owtion  la  reconnut,  a  une  maiion  blanche  ntuee  lur  une  petite  colline,  qui 

a  la  forme  d'une  petite  Chapelle.  Il  fit  jetter  l'ancre,  à  la  diftance  d'un  mille  ou 
deux  ,  fur  fept  brafles  de  fond.  Là ,  comme  dans  les  lieux  précedens ,  il  remar- 
qua que  les  Courans  prenoient  la  direction  du  vent.  La  terre  eft  inégale ,  c'eft-à- 
dire ,  tantôt  haute  &  tantôt  baffe ,  mais  couverte  d'arbres.  La  Ville  qui  s'appelle 

ïiiefe nomme  autrement  Equi  ,  &  qui  n'a  pris ,  dans  les  Ecrivains  Angiois,  le  nom  ou  de 
ÊutremencEgui,  Dom  Jean  ou  de  Saint- Jean ,  que  du  Gentilhomme  Portugais  qui  s'y  étoit  éta- 
bli ,  n'eu:  compofée  que  de  vingt  ou  vingt-cinq  maifons ,  environnées  d'un 
mur  de  pierres ,  dont  la  hauteur  ne  furpafie  point  la  portée  de  la  main.  Towt- 
fon ,  après  avoir  attendu  deux  ou  trois  heures  fans  voir  paroître  perfonne ,  en- 
voya fes  Chaloupesau  rivage  avec  des  marchandifes.  Il  vint  aufli-tôt  un  Nègre , 
qui  fit  entendre ,  par  fes  lignes ,  que  Dom  Jean  étoit  dans  le  Pays ,  &  feroit  le 
foir  dans  la  Ville.  Le  Nègre  demanda  d'être  récompenfé  de  cet  avis ,  fuivant 
l'ufage  établi  de  faire  quelque  préfent  au  premier  qui  vient  à  bord  ;  &  Towtfon 
lui  donna  une  aune  d'étoffe. 

Le  lendemain  on  renvoya  les  Chaloupes  au  rivage  ,  d'où  il  vint  un  Bateau  » 
qui  fie  ligne  que  Dom  Jean  n'étoit  point  encore  arrivé ,  mais  qu'il  viendrait 

Commerce  des  infailliblement  dans  le  jour.  Un  autre  Bateau  ,  venu  d'une  Ville  voifine  nom- 
giois.  mée  Fifo  ou  de  Fifo  >  préfenta  aux  Angiois  de  l'or  pour  montre ,  en  indiquant 
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de  quel  coté  étoit  cette  Ville.  Towtfon  s'avança  de  ce  côté-là  avec  le  Hind.  Il    •— _ 

fe  préfenta  plufieurs  Bateaux,  qui  apportèrent  une  mefure  de  quatre  aunes  &     Towtson. 
demie,  &  le  poids  d'un  angelot  &c  douze  grains  -,  mais  le  jour  fe  parla  fans        z  5  5  5 - 
rien  conclure. 

Le  io,  Towtfon  retourna  à  la  même  Ville,  8c  trouva  fur  le  rivage  plu- 
fieurs Nègres ,  avec  une  bonne  quantité  d'or.  Après  quelques  difficultés ,  il 
convint  d'une  mefure  de  trois  aunes ,  pour  le  poids  d'un  angelot  &  vingt 
gtains  5  &  dans  l'efpace  d'un  quart-d'heure  il  reçut  une  livre  &  un  quart  d'or. 
Les  Nègres  lui  firent  ligne  d'attendre  qu'ils  eulfent  fait  entre  eux  le  partage 
du  drap  ,  &  fe  retirant  à  quelque  diftance  du  rivage  ils  avoient  commencé  à 
le  couper  par  pièces  fur  le  fable;  lorfqu'un  autre  Nègre  forti  de  la  Ville, 
vint  en  courant  leur  donner  un  avis ,  qui  leur  fit  prendre  la  fuite  avec  leur    _  tes  p«rtugaîs 
drap ,  vers  les  bois  Se  les  montagnes.  Ils  firent  ligne  de  la  main  aux  Anglois  ^Srl  les  An- 
de  les  fuivre;  mais  Towtfon,  craignant  quelque  perfidie,  retourna  fur  fon  giois. 
VailTeau.  Il  n'y  fut  pas  long-tems  fans  appercevoir  trente  hommes,  qui  fe 
montrèrent  fur  une  éminence ,  avec  un  étendart ,  &z  qu'il  prit  pour  des 
Portugais. 

La  curiofité  d'apprendre  ce  qui  s'étoit  paiTé  à  l'autre  Ville  le  fit  retourner 
auffi-tôt  vers  fon  autre  VailTeau.  Il  fut  furpris  en  approchant ,  de  lui  entendre  Les  haftificés 
tirer  deux  coups  de  canon  -,  &  fon  empreffement  augmentant  pour  le  joindre,  commencent, 
il  vit  la  Chaloupe  &  l'Efquif  qui  revenoient  du  rivage  avec  beaucoup  de  pré- 
cipitation. On  l'informa  de  ce  qui  venoit  d'arriver.  Les  Anglois  du  Hard 
avoient  été  pendant  tout  le  jour  en  commerce  avec  la  Ville.  Ils  avoient  en- 
voyé ,  aux  deux  fils  de  Dom  Jean ,  un  préfent  de  trois  aunes  &  demie  de 
drap ,  &  de  trois  balfins.  Ils  n'avoient  pas  été  moins  généreux  à  l'égard  du 
père-,  mais,  tandis  qu'ils  attendoient  la  réponfe,  une  troupe  de  Portugais 
s'étoit  avancée  pour  fondre  fur  eux.  Ce  n'étoit  pas  fans  difficulté  qu'ils  avoient 
regagné  la  Chaloupe  &  l'Efquif-,  on  les  avoit  même  falué  de  quelques  coups  de 
coulevrine ,  &  les  gens  du  VailTeau ,  qui  avoient  vu  leur  embarras ,  avoient 
lâché  deux  coups  de  canon  fur  l'Ennemi. 

Towtfon  ,  irrité  de  cette  infulte,  qu'il  traitoit  de  trahifon,  mit  toute  fon  Keprciïiifc  ds 
artillerie  dans  les  deux  Chaloupes ,  &  retourna  au  rivage  avec  le  deiTein  d'en  T"wcion, 
tirer  vengeance.  Mais  le  vent  ne  lui  ayant  pas  permis  d'approcher  autant  qu'il 
fe  Tétoit  propofé  ,  il  fit  fa  décharge  à  quelque  diftance  fur  les  Portugais ,  qui 
étoient  défendus  par  les  rocs ,  d'où  ils  firent  auffi  grand  feu  de  leurs  coulevri- 
nes.  La  crainte  força  les  Nègres  de  fe  joindre  à  eux.  Enfin  ,  jugeant  qu'il  n'y 
avoit  plus  de  commerce  à  efpérer  dans  ce  lieu  ,  Towtfon  leva  l'ancre  &  conti- 
nua de  fuivre  la  Côte. 

Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  juger  que  ce  détachement  de  Portugais ,  qui  étoic 
venu  fi  brufquement  l'interrompre ,  avoit  été  envoyé  d'un  Château  voifin , 
qu'il  n'avoit  point  apperçu  dans  fa  navigation,  mais  qu'il  fe  fouvenoit  d'avoir 
'  vu  l'année  précédente. 

La  Ville  de  Fifo  eft  fituée  fur  une  éminence  ,  comme  celle  de  Dom  Jean      ville  &  Viîk 
ou  d'Equi  ;  mais  elle  n'a  pas  plus  de  fix  maifons  qui  foient  entières  ;  le  refte 
paroît  avoir  été  détruit  par  le  canon  &  par  le  feu.  L'or  qui  s'y  trouve ,  vient 
de  divers  endroits  du  Pays-,  &Tonfeflatteroit,  avec  raifon,  d'y  en  recueillir 
beaucoup ,  fi  les  Habitans  n  croient  retenus  par  la  terreur  des  Portugais.  On 

G  g  iij 
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doit  admirer  ici  le  génie  des  Marchands  Anglois ,  qui ,  ne  s'occupant  que  de 
o  7ts   n       jeur  commerce ,  négligent  les  objets  de  fimple  curiolité  jufqu'à  n'avoir  pu  ren- 
dre aucun  compte  de  Dom  Jean ,  &  des  deux  Villes  qui  portent  fon  nom  ;  car 

fi  la  première  s'appelle  Dom  Jean  dans  les  Relations  des  Ançrlois ,  la  féconde 
piulïeurs  Villes.     c       >■  rr   rF        r  j    tst      a  r  J  il        ■ 

le  nomme  auiii  Dom  Jean  de  rijo.  A  quatre  lieues  de  celle-ci,  on  apperçut, 

au  long  de  la  Côte,  une  autre  petite  Ville  ,  &  une  autre  encore ,  deux  milles 

plus  loin.  Une  lieue  au-delà ,  on  en  vit  une  allez  grande  fur  le  rivage  même ,  où 

l'on  réfolut  de  faire  quelque  effai  de  commerce  ,  pour  retourner  enfuite  à  Vifo , 

Montagnes rou-  dans  l'efperance  que  les  Portugais  fe  feroient  retirés.  Toute  cette  Côte  offre  de 

8es'  grandes  montagnes ,  qui  fe  font  voir  de  loin  au-deffus  de  toutes  les  autres.  Elles 

font  couvertes  de  bois ,  &  dans  les  endroits  nuds  elles  paroiflent  fort  rouges. 
Les  Bateaux  des  Nègres  font  beaucoup  plus  grands  que  dans  les  autres  lieux  , 
ôc  portent  jufqu'à  douze  hommes ,  quoiqu'ils  foient  de  la  même  forme.  On 
trouve  peu  de  Rivières  aux  environs  de  toutes  ces  Villes.  Le  langage  y  eft  le 
même  qu'à  la  Ville  de  Dom  Jean ,  avec  un  mélange  de  quelques  mots  Portu- 
gais ,  que  les  Nègres  employoient  pour  parler  aux  Anglois. 

On  fe  difpofoit  à  relâcher  dans  la  grande  Ville ,  iorfqu'à  cinq  heures  du 
foir  ,  on  découvrit ,  à  l'Oueft ,  au  long  du  rivage  ,  vingt-deux  Bateaux  ,  char- 
gés d'hommes  qu'il  fut  impoffible  de  diftinguer.  Towtfon  qui  n'étoit  pas  venu 
pour  fe  battre ,  fe  crut  menacé  de  quelque  nouvelle  attaque ,  &  prit  le  large 
villes  en  grand   auili-tôt.  Enfuite,  s'étant  rapproché  de  la  Côte,  il  découvrit  plus  loin  d'au- 

aombre.  très  Villes ,  qui  lui  parurent  plus  grandes  à  mefure  qu'il  avançoit.  Il  jetta  l'an- 

cre le  lendemain ,  a  dix  heures.  Quantité  de  Bateaux  fe  firent  voir  au  long  du 
rivage ,  fans  avoir  la  hardielfe  d'approcher.  Towtfon  ,  à  qui  ce  lieu  n'étoit 
point  inconnu  ,  &  qui  s'étoit  déterminé  ,  par  cette  raifon ,  à  s'y  arrêter  ,  ne 
douta  point  que  la  caufe  de  leur  frayeur  ne  fut  le  fouvenir  de  quelques  hommes 
qu'on  leur  avoit  enlevés  l'année  précédente.  Il  doutoit  s'ils  n'en  confervoient 
pas  autant  de  reffentiment  que  de  crainte.  Mais  ils  lui  firenr  figne  enfin  de  s'ap- 
procher du  rivage,  &  leur  Chef  paroiffant ,  avec  une  fuite  nombreufe  ,  s'aiîit 
à  leur  manière  pour  l'attendre.  Les  Anglois ,  effrayés  du  nombre  ,  balançoient 

Les  Anglois  font  encore.  Mais  ils  prirent  le  parti  d'envoyer  au  Chef  Nègre ,  un  préfent  de 

vamageux.rC  deux  aunes  de  drap ,  deux  baffins ,  une  bouteille  de  liqueur  &  une  grande 
pièce  de  bœuf.  Ces  marques  d'amitié  furent  reçues  avec  de  vives  acclamations. 
Les  Nègres  firent  entendre ,  par  leurs  lignes ,  que  leur  Chef  étoit  puiffant.  Ils 
montrèrent  leurs  dards  &  leurs  boucliers ,  pour  faire  connoître  qu'ils  étoient 
capables  de  fe  défendre ,  &  par  d'autres  fignes  ils  remirent  le  commerce  au 
lendemain. 

Leur  Ville  eft  grande ,  &:  fituée  fur  une  colline ,  au  milieu  d'un  grand 
nombre  d'arbres,  qui  en  cachent  une  partie.  Au  pied  de  la  colline,  eft  une 
autre  éminence,  contre  laquelle  les  flots  de  la  mer  viennent  fe  brifer.  La 
Côte  s'enfonce  enfuite ,  &  forme  une  petite  Baye ,  qui  a  fur  fes  bords  une 
autre  Ville. 

Le  1 3  au  matin  ,  Towtfon  envoya  fa  Chaloupe  au  rivage ,  cù  elle  fut 
jufqu'à  dix  heures ,  fans  voir  paroître  un  feul  Nègre.  Elle  étoit  prête  à  re- 
venir ,  lor  qu'il  en  parut  plufieurs ,  qui  lui  firent  figne  de  s'arrêter.  Il  parla, 
dans  cet  intervalle  un  Bâtiment ,  auquel  on  fit  peu  d'attention  à  caufe  de  fe 
petitèfle. 


hifon  des  Portu-» 
gais. 
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Cinq  Nègres ,  entrant  dans  un  de  leurs  Bateaux  ,  vinrent  à  la  Chaloupe  ,  — 

avec  une  poule  ,  dont  ils  firent  préfent  aux  Anglois  ,  en  atteltant  le  Soleil  que     Towtson. 

dans  l'efpace  de  deux  heures  les  Marchands  du  Pays  fe  préfenteroient  au  rivage.        x  5  5  5  * 

On  leur  donna  quelques  bagatelles  pour  leur  Capitaine  8c  pour  eux-mêmes. 

Ils  demandèrent  ,  par  leurs  lignes ,  un  Anglois  pour  otage  ,  en  offrant  d'en 

donner  un  de  leur  Nation.  Cependant  ils  fe  retirèrent  fans  avoir  infifté  fur 

cette  demande.  A  peine  furent -ils  retournés  au  rivage,  dont  la  Chaloupe 

n'étoit  éloignée  que  de  vingt  pas ,  que  leur  Chef  parut  avec  un  grand  cortège , 

8c  falua  fort  civilement  les  Anglois.  Enfuite  il  alla  s'afleoir  fous  un  grand      „    ..,      a 

o  o  Les  Nc?!'es  rn 

arbre  ,  ouTowtfon  fe  reffouvint  que  le  commerce  s'étoit  fait  l'année  d'aupa-  voriferit  unetra 
ravant.  Mais  quelques  Anglois  découvrirent  alors  un  nombre  conlidérable  de  h 
Nègres  armés ,  qui  s'efforçoient  de  fe  cacher  dans  un  chemin  creux  ;  &c  les 
Portugais  ,  qui  fe  trouvoient  dans  ce  lieu ,  fans  qu'on  fçache  par  quel  hazard , 
avoient  planté  derrière  l'arbre  une  pièce  de  canon  qu'ils  tirèrent  tout-d'un- 
coup.  La  Chaloupe  n'en  reçut  aucun  mal ,  quoiqu'elle  en  fût  fi  proche.  Avant 
qu'elle  pût  fe  retirer ,  elle  elfuya  deux  autres  coups ,  qui  ne  lui  furent  pas  plus 
nuifibles.  Tous  les  Nègres  paroilfant  armés ,  on  ne  put  douter  qu'ils  n'euiîent 
autant  de  part  à  cette  trahifon  que  les  Portugais.  Towtfon ,  dans  le  premier 
mouvement  de  fa  colère,  fit  plufieurs  décharges  de  fon  artillerie  ;  mais  les 
coups  ne  pouvaient  atteindre  à  la  Ville ,  8c  les  Nègres  du  rivage  étoient  dé- 
fendus par  les  rocs. 

Le  Hind  avoir  réuni  plus  heureufement  dans  la  Baye ,  où  il  avoir  trouvé 
dix-huit  onces  d'or,  fans  aucune  marque  de  défiance  8c  de  reflentimemv  Les 
deux  Vaiffeaux  fe  rejoignirent ,  pour  chercher  une  Ville  où  le  Vaiffeau  la  Tri- 
nité avoit  été  bien  reçu  l'année  précédente.  En  fuivant  les  Côtes ,  ils  rencontrè- 
rent plufieurs  Bateaux ,  avec  lefquels  ils  profitèrent  de  fept  ou  huit  onces  d'or. 
Quelques  Nègres  leur  en  ayant  lait  elperer  beaucoup  plus  dans  un  autre  lieu ,  tieureus  cfsw 
le  Hind  fe  détacha  pour  les  fuivre ,  tandis  que  Towtfon  alloit  continuer  fes  re-  mercc- 
cherches;  mais  les  Nègres,  le  voyant  partir,  &  s'imaginant  que  l'autre  Vaif- 
feau prendroit  la  même  route ,  s'efforcèrent  de  les  retenir  tous  deux  par  de 
nouvelles  inltances.  Ils  offrirent  en  otage  deux  de  leurs  gens  pour  un  feul  An- 
glois. Un  Domeftique  de  la  flotte  jugea  fi  bien  de  leur  bonne-foi,  qu'il  ne  fit 
pas  difficulté  de  fe  livrer  volontairement.  Deux  Nègres  demeurèrent  à  fa  place. 
On  leur  donna  des  vivres  en  abondance ,  8c  le  plaifir  qu'ils  prirent  à  manger 
leur  rendit  leur  captivité  fort  agréable. 

Pendant  la  nuit  les  Nègres  allumèrent  des  feux  fur  le  rivage ,  vis-à-vis  des 
deux  Vaiffeux.  On  fut  furpris  d'entendre  tirer  trois  coups  de  canon,  dans  la  Vengeance  im- 
plus épaiffe  obfcurité  ',  8c  ce  ne  fut  pas  tout-d'un-coup  qu'on  apprit  de  qui  ils  riuflàme< 
venoient.  Le  petit  Bâtiment  qu'on  avoit  vu  paffer  la  veille  ,  étoit  un  Brigantin 
Portugais ,  qui  avoit  fuivi  depuis  long-tems  la  flotte  Angloife ,  pour  donner 
des  avis  au  long  de  la  Côte  8c  prévenir  contre  eux  tous  les  Nègres.  Dans  le  cha- 
grin de  les  voir  fi  bien  reçus ,  &  n'étant  point  affez  fort  pour  les  attaquer  ou- 
vertement, il  avoit  lâché  fur  eux ,  ou  fur  les  Nègres  du  rivage ,  les  trois  feules 
pièces  d'artillerie  qu'il  eût  à  bord.  On  s'attendoit  le  lendemain  à  quelque  ren- 
contre plus  dangereufe*,  mais  on  fçut  des  Nègres  mêmes  qu'il  ne  portoit  pas 
plus  de  douze  hommes ,  8c  fa  foibleffe  l'avoit  fait  difparoître. 

On  vit  arriver  ,  au  matin,  le  Chef  des  Nègres,  accompagné  de  cent  horrt- 
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— mes  armés.  Mais  pour  témoigner  fa  confiance,  il  avoir  amené  fa  femme;  Se 

_owtson.  plu(Jeurs  Je  fes  gens  avoient  ïuivi  fon  exemple.  Leur  Ville  étoic  à  huit  milles 
1  >)  >'  dans  les  terres ,  ce  qui  leur  fit  prendre  le  parti  de  coucher  fur  le  rivage  jufqu'à 
la  fin  du  marché.  Le  Chef,  fans  chercher  d'autres  précautions ,  fe  rendit  à 
bord  avec  fa  femme  &  fes  meilleurs  amis.  Il  fit  préfent  d'une  chèvre  &  de 
deux  grandes  racines  au  Capitaine  Anglois ,  qui  lui  donna ,  de  fon  côté  ,  deux 
baffins ,  avec  une  bouteille  de  liqueur ,  &  à  fa  femme  diverfes  bagatelles ,  donc 
tes  Anglois  elle  parut  fort  fatisfaite.  On  convint  enfuite  du  poids  &  des  mefures.  La  quan- 

eoupJor,  MU"  tiz^  d'or  1ue  Towtfon  tira  de  ce  feul  endroit,  dans  l'efpace  de  peu  de  jours, 
doit  paroitre  furprenante.  Elle  commença  par  huit  livres  &  une  once.  Le  jour 
fuivant  produiht  quatre  livres  quatre  onces  &  demie.  Le  troifiéme ,  cinq  livres 
&  cinq  onces.  Le  quatrième,  quatre  livres  quatre  onces  &  un  quart.  Le  cin- 
quième ,  quatre  livres  lix  onces  &  un  quart.  Le  fixiéme,  huit  livres  fept  onces 
&  un  quart.  Le  feptiéme ,  trois  livres  &  huit  onces.  La  malvoifie  ayant  paru  lî 
bonne  au  Chef  qu'il  offrit  une  pièce  d'or  pour  en  obtenir  une  autre ,  Towtfon 
lui  en  fit  un  fécond  préfent ,  &  voulut  même  qu'on  en  diftribuât  quelques  ver- 
res aux  principaux  Nègres  de  fa  fuite.  Ils  partirent  fort  contens  des  Anglois, 
qui  l'étoient  encore  plus  deux. 

Pendant  ce  tems-là ,  leHind,  dont  la  préfence  n'avoit  pas  été  nécefîaire 
furie  même  rivage,  s'étoit  montré  ii  heureufement  dans  d'autres  lieux,  qu'il 
y  avoit  recueilli  quarante-huit  livres  &  quatre  onces  d'or.  Les  deux  Vaifleaux 
fe  rejoignirent  avec  de  grands  témoignages  de  joie  pour  le  fuccès  de  leur  com- 
merce ,  &  pendant  quelques  jours  qu'ils  continuèrent  de  vifiter  la  même  Côte , 
ils  en  tirèrent  encore  de  divers  lieux  plus  de  trente  livres.  Enfin ,  la  boiflort 
commençant  à  leur  manquer,  &  le  peu  qui  leur  en  reftoit ,  fe  corrompant  de 
jour  en  jour ,  ils  réfolurent  de  ne  pas  s'arrêter  plus  long-tems  fur  cette  Côte. 
leur  retour  en       Le  4  de  Février ,  ils  profitèrent  du  vent  pour  tourner  à  l'Oueft  -,  &  le  6 ,  por- 

Surope.  tant:  au  Sud-Oueft ,  ils  avancèrent  fort  heureufement  jufqu'au  1 3  ,  qu'ils  crurent 

avoir  palTé,  fuivant  leurs  calculs,  le  Cap  das  Palmas.  Le  xt ,  ils  étoient  à  la 
hauteur  du  Cap  de  Monte ,  environ  trente  lieues  à  l'Oueft  de  la  Rivière  Seftos. 
Le  5  de  Mars ,  ayant  perdu  le  Hind  de  vue  dans  un  orage ,  Towtfon  fit  allumer 
des  flambeaux  pendant  la  nuit ,  &:  tira  un  coup  de  canon  qui  ne  fut  point  en- 
tendu; mais  le  lendemain  au  matin,  ce  Vaifleau,  dont  on  auguroit  déjà  fort 
mal ,  reparut  fans  avoir  rien  fouffert  de  la  tempête.  Le  11 ,  on  fe  trouva  vis-à- 
vis  du  Cap-Verd ,  qui  eft  à  quatorze  degrés  &  demi.  Le  19  ,  on  étoic  au  vingt- 
deuxième  degré,  &  le  30  fous  le  Tropique.  On  vit  les  Açores  le  20  d'Avril;  & 
le  7  de  Mai  on  romba  fur  la  Côte  méridionale  de  l'Irlande ,  où  l'on  fe  pourvut 
de  quelques  rafraîchifTemens  dont  on  ne  pouvoit  plus  fe  pafler  pour  le  refte  du 
voyage.  Enfin,  le  1 4  au  foir  on  vint  jetter  l'ancre,  à  l'heure  de  la  marée,  dans 
îe  Port  de  Briftol. 

Latitudes  obfervées. 

deg.  min.  <kg.  min. 

Ifle  de  Porto-Santo.     .33        8          Cap  das  Palmas.      ...     4       30 
Rivière  Saint- Vincent,       4     30         Cap-Verd 14       30 
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CHAPITRE      X. 

Second  Voyage  de  M.  Towtfon  fur  les  Côtes  de  Guinée  &  au 
Château  de  Mina  ,  en  ibb6. 

LE  Capitaine  Towtfon  avoit  tiré  trop  d'avantage  de  fa  dernière  entreprife 
pour  demeurer  long-tems  dans  l'inaction  ;  &  quoique  la  vue  des  tréfors 
qu'il  avoit  rapportés  dût  infpirer  beaucoup  d'ardeur  à  toute  la  Nation ,  pour 
les  mêmes  voyages ,  il  étoit  naturel  que  fa  propre  impatience  fût  toujours  la 
plus  vive.  Auffi  11e  prit-il  que  le  tems  neceûaire  pour  équiper  deux  nou- 

I  A   .  ié.  ^1  J  1  r       ■' C  1       lowtion  ,   «.  1; 

veaux  Batimens;  le  Tygre,  de  cent  vingt  tonneaux  ,  dont  il  le  relerva  le  nouveUe  Flotte,, 
commandement,  &  le  Hart ,  de  foixante  tonneaux,  dont  il  donna  la  con- 
duite au  Capitaine  Shire.  Il  y  joignit  une  Pinace  de  feize  tonneaux ,  comman- 
dée par  le  Capitaine  John  Davis.  Les  reproches  qu'il  avoit  elïiiyés  pour  l'enlè- 
vement des  Nègres  qui  avoient  été  amenés  en  Angleterre  deux  ans  auparavant , 
&  l'efperance  qu'un  li  long  féjour  à  Londres  leur  auroit  fait  prendre  quelque 
attachement  pour  la  Nation  Angloife ,  le  portèrent  à  s'en  faire  accompagner 
dans  le  nouveau  voyage  qu'il  alloit  faire  en  Guinée. 

Le  14  de  Septembre  155^,  le  Tygre  partit  de  Harwich  pour  l'Ifle  de  Son  départs 
Scilly ,  où  il  devoir  rencontrer  le  Hart  &  la  Pinace ,  qui  avoient  été  équi- 
pés à  Briftol.  Ils  ne  fe  joignirent  néanmoins  que  le  1 5  de  Novembre ,  qu'ils 
mirent  à  la  voile  enfemble.  Ils  arrivèrent  dès  le  22  à  la  vue  de  Porto-Santo  , 
&  le  jour  fuivant  à  celle  de  Madère.  Le  3  Décembre,  ils  doublèrent  les 
Canaries ,  8c  fix  jours  après  ils  fe  trouvèrent  devant  le  Cap  Blanco ,  où  ils 
virent  quantité  de  Caravelles  occupées  à  la  pêche.  Le  19  ,  ils  étoient  à  la 
hauteur  de  Sierra  Leona  ;  &  certains  Courans  de  l'Oueft  au  Sud  -  Oueft , 
qui  fembloient  n'être  qu'un  débordement  de  fable ,  tant  l'eau  de  la  mer  en 
croit  chargée ,  leur  cauferent  beaucoup  d'embarras.  Il  leur  fur  impoflible  de 
trouver  un  fond  où  l'ancre  pur  s'arrêter.  Le  30  ,  ils  tombèrent  fur  la  Côte 
de  Guinée,  qu'ils  découvrirent  à  quatre  lieues  de  la  terre.  Certe  perfpedfcive , 
qui  leur  étoit  afTez  connue ,  confiftoit  en  trois  monts ,  entre  deux  defquels,  au 
Nord ,  on  voit  deux  grands  arbres ,  Se  un  peu  plus  loin ,  au  Nord-Oueft ,  un 
gtand  rocher. 

Ayant  vogué  quelque  tems  avec  peu  d'attention  ,  fans  autre  guide  que  la 
Côte ,  ils  fe  crurent  au-delà  de  la  Rivière  Seftos.  Tandis  qu'ils  la  cherchoient , 
ils  découvrirent  trois  Vaifleaux  &  deux  Pinaces ,  qui  s'avançoient  vers  eux  avec       11  rencatitrt 
toutes  leurs  voiles  ;  mais  le  vent  étant  fort  bas ,  leur  vîtefle  ne  répondoit  point  /^^   eaM^ 
à  leurs  efforts.  Dans  l'incertitude  de  leur  delTein ,  les  Anglois  fe  préparèrent  au 
combat.  On  s'approcha  bien-tôt  parce  qu'on  ne  penfoit  point  à  s'éviter  ;  èc 
ce  qui  paroît  fingulier  dans  la  Relation ,  aucune  des  deux  Aortes  ne  s'étoit 
fait  reconnoître  à  fon  pavillon.  Cependant  Towtfon ,  qui  ne  crut  pas  voir  la  fa- 
brique des  Vaifleaux  Efpagnols  ou  Portugais,  dépêcha  fa  Chaloupe  pour  s'in- 
former quels  Ennemis  il  avoit  à  combattre.  L'explication  fut  courte.  C'étoient 
trois  VaifTeaux  François ,  qui  n'ayant  rien  alors  à  démêler  avec  l'Angleterre^ 
Tomî  /„  H  b, 
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~ apprirent  avec  joie  qu'ils  avoient  à  faire  à  des  Ançlois.  Ils  demandèrent  aux 

II-  Voyage. 


de  la  Chaloupe  quels  Portugais  ils  avoient  rencontrés.  On  leur  répondit 
1 5  is,  I11  on  liavoiI:  yû que  des  Pécheurs.  Ils  aflurerent  qu'il  étoit  pafTé  certains  Vaif- 
information  leaux  Portugais ,  qui  alloient  au  fecours  de  Mina  -,  qu'ils  en  avaient  rencontré 
01  'il  en  reçoit.  un  je  deux  cens  tonneaux  à  la  Rivière  Seftos ,  qu'ils  l'avoient  brûlé ,  fans  qu'il 
en  fût  échappé  plus  de  cinq  ou  fix  hommes ,  fort  maltraités  par  les  flammes , 
qui  étoient  reftés  dans  le  même  lieu  fur  le  rivage.  Les  noms  des  trois  VailTeaux 
François  étoient  YEfpoir ,  commandé  par  le  Capitaine  Denis  Blondd ,  le 
Laurier  de  Rouen  ,  commandé  par  Jérôme  Baudet,  &  le  Honfieur  ,  commandé 
par  Jean  ^Orléans. 

Le  Capitaine  de  YEfpoir  pafla  fur  le  Vaifleau  de  Towtfon ,  avec  plufieurs 
Délibérations  defes  gens  ,  &  l'on  s'entretint  avec  beaucoup  d'amitié.  Ils  propoferent  àTowt- 

011  ils  forment  en-    /\„     j„i„  1  1        1     <t-  nonu 

itn.bie.  Ion  de  les  accompagner  pour  donner  la  chaile  aux  Portugais ,  &  d  aller  en- 

femble  à  Mina.  Il  leur  répondit  qu'il  manquoit  d'eau  ,  &  qu'il  ne  faifoit  qu'ar- 
river fur  la  Côte.  Les  François  infifterent.  Quoiqu'on  fût  cinquante  lieues  au- 
delà  de  la  Rivière  Seftos ,  ils  allurerent  qu'il  n'étoit  point  impollible  de  trou- 
ver de  l'eau,  &  qu'ils  aideraient  Towtfon  avec  leurs  propres  Chaloupes.  Enfin 
l'ayant  prelTé  par  toutes  fortes  de  raifons ,  ils  ajoutèrent  qu'ils  étoient  depuis  fix 
femaines  fur  la  Côte ,  &  qu'ils  n'avoient  pas  raflemblé  plus  de  trois  tonneaux 
de  poivre. 

Towtfon  pefa  leur  proportion.  Il  confidera  que  fî  la  Côte  de  Mina  étoit  net- 
toyée par  les  feuls  François ,  ils  nuiraient  au  profit  de  fon  voyage ,  en  allant 
avant  lui;  &  que  fi  loin  de  nettoyer  la  Côte  ils  étoient  pris  par  les  Portugais , 
ceux-ci  deviendraient  plus  redoutables  pour  les  Anglois ,  d'autant  plus  qu'ap- 
prenant qu'ils  étoient  en  met,  ils  ne  manqueraient  pas  de  les  attendre  :  d'un 
autre  côté,  que  s'il  alloit  avec  les  Ftançois ,  &  qu'ils  trouvafïent  la  Côte  libre , 
le  pis-aller  étoit  que  chacun  ferait  fes  affaires  le  plus  avantageufement  qu'il 
pourrait  -,  mais  que  fi  la  Côte  n'étoit  pas  libre ,  il  ferait  heureux  pour  lui  d'a- 
voir trouvé  un  fecours  allez  puilTant  pour  fe  délivrer  de  la  crainte  des  Portu- 
gais. Sur  toutes  ces  réflexions ,  qui  le  tenoient  en  fufpens ,  il  demanda  jufqu'au 
Civilités  mu-  jour  fuivant  pour  fe  déterminer.  Le  Capitaine  François  le  pria  d'aller  dîner  le 

tueiies.  lendemain  fur  fon  Bord ,  &  d'amener  avec  lui  M.  Shire,  avec  les  Marchands 

de  fa  flotte  dont  il  voudrait  fe  faire  accompagner.  Il  offrit  aulfi  de  lui  fournir 
de  l'eau  de  fes  propres  VailTeaux ,  ou  de  l'aider ,  comme  il  l'a  voit  déjà  promis , 
à  s'en  procurer  fur  la  Côte. 

Les  François  envoyèrent  le  lendemain  une  Chaloupe  pour  leurs  convives  , 
qui  profitèrent  volontiers  de  cette  politefle.  Ils  fe  rendirent  à  bord  de  l'Efpoir. 
Le  feftin  fut  fomptueux  pour  des  gens  de  mer,  &  fut  prolongé  long-tems 
avec  toute  l'amitié  polîible.  Le  Capitaine  François  renouvella  fa  demande  , 
en  offrant  à  Towtfon  tout  ce  qu'il  pouvoit  avoir  fur  fes  trois  VailTeaux  d'utile 
aux  Anglois ,  &  lui  promettant  même  d'être  fournis  à  fes  ordres.  A  la  fin  , 

s'uniJient.  on  convint  de  jetter  l'ancre  ,  &  d'envoyer  au  rivage  pour  chercher  de  l'eau  , 

une  des  deux  Pinaces  Angloifes ,  avec  deux  Chaloupes ,  une  de  chaque  Na- 
tion. Elles  revinrent ,  le  premier  de  Janvier ,  fans  avoir  pu  trouver  le  moin- 
dre ruifleau  d'eau  fraîche.  Les  deux  flottes  levèrent  l'ancre  ;  &  ,  fuivant  allez 
long-tems  la  Côte,  elles  découvrirent  enfin  une  Rivière,  où  les  Chaloupes 
des  deux  Nations  entrèrent  aifément.  Chacun  chercha  à  fe  procurer  des  dents 
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cl  eléphans.  Towton  en  acheta  cinq.  Les  François  en  trouvèrent  aulîî.  Trente  — 

hommes  bien  armés,  des  deux  Nations,  entreprirent  de  tuer  eux-mêmes    ij°yTSO<f" 
des  éléphans  à  la  chafle.  Ils  en  trouvèrent  deux ,  qu'ils  prêtèrent  long  -tems  à     l  \  .  .y^°Z' 
coups  d  'arquebuiès  &  de  piques  ;   mais  qui  s'échaperent  néanmoins  après 
avoir  blefle  un  des  Chafleurs.  On  remit  à  la  voile  le  5  ,  pour  fuivre  la  Côte.      Leur  courte. 
Le  6  ,  on  arriva  à  la  Rivière  de  Sainte- Anne  ,  qui  a  une  fort  belle  Baye  à 
l'Oueic.  Les  deux  flottes  entrèrent  dans  la  Baye  ,  mais  elles  n'y  trouvèrent 
que  des  Nègres  fauvages ,  qui  n'étoient  point  accoutumés  au  Commerce.  On 
continua  d'avancer  les  jours  fuivans.  Le  10,  il  y  eut  une  conférence  entre 
les  Capitaines  des  deux  flottes.  On  fe  promit  de  s'entre  -  aider  dans  toutes 
fortes  d'entrepriles  ,  de  vivre  en  bonne  intelligence,  &  de  faire  le  Com- 
merce ,  fans  nuire  au  marché  les  uns  des  autres.  On  régla  même  ,  que  pour 
éviter  toute  occafion  de  jaloufie  ,  deux  Chaloupes  de  chaque  Nation  feroient 
le  prix  des  marchandifes ,  &  qu'enfuite  chaque  Vaifleau  achèterait  par  fa  pro- 
pre Chaloupe.  On  rencontra  ,  le  même  jour,  quelques  Nègres,  de  qui  l'on 
apprit  que  cette  Côte  avoit  de  l'or ,  &  l'on  y  jetta  l'ancre  aulîî -tôt. 

Le  lendemain  on  ne  recueillit,  pendant  tout  le  jour,  que  le  poids  de    Mes  comment 
quelques  angelots.  Le  jour  fuivant  ,  les  Chaloupes  qui  parcouraient  le  ri-  n^cce'eur  com' 
vage ,  apperçurent  une  petite  Ville ,  dont  la  violence  des  flots  ne  leur  per- 
mit pas   d'approcher.  On  eut  les  mêmes  difficultés  à  vaincre  pendant  les 
trois  jours  fuivans  ,  parce  que  la  mer  ne  cefla  point  d'être  fort  agitée.  Le 
quatorze  ,  on  fut  furpris  de  fe  trouver  à  la  portée  du  canon  de  Mina.  Une      Eiks  arrivent 
Aimadie  ,  qui  fut  envoyée  auflî -  tôt  du  Château  ,  reconnoiflant  que  ce  ne-  a a" 
toit  point  des  Portugais  ,   fe  retira  fort  promptement  vers  la  Ville  ;  car  le 
Château  Portugais  eit  voifm  d'une  grahde  Ville ,  que  les  Nègres  appellent 
DondoiL.  Il  eft  iîtué  fur  la  pointe  d  un  des  deux  grands  rocs  ,   qui  s'avan- 
cent avec  l'apparence  de  deux  Ifles.   Cinq  ou  fïx  lieues  avant  que  d'y  ar- 
river ,   on  trouve  une  Côte  allez  haute.   Il  n'elt  qu'à  cinq  lieues  à  l'Eft  du 
Cap  de  Très   Puntas.  Towtfon  fe  mit  dans  fa  Chaloupe  ,  avec  les  Nègres     Towtfoo  vifite 
qu'il  avoit  amenés  d'Angleterre,  &  vifita  la  Côte  jufqu'au  Cap.  Il  y  trouva  lesCotes' 
deux  petites  Villes  ,  mais  fans  Bateaux  &  fans  Commerce.  Ses  Nègres  lui 
fervoient  d'Interprètes ,  &  quoiqu'ils  fuflent  d'un  Pays  beaucoup  plus  éloi- 
gné ,  ils  furent  auflî  -  bien  reçus  que  s'ils  enflent  été  du  même  Canton.  Un 
d'entre  eux ,  que  les  Anglois  avoient  nommé  Georges  ,  elefeendoit  à  chaque 
lieu,  &  rapportoit  des  informations. 

Le  jour  fuivant  ,  Towtfon  entra  dans  une  belle  Baye ,  à  deux  lieues  du 
côté  Oriental  du  Cap,  &  découvrit  une  petite  Ville,  avec  quelques  Ba- 
teaux qui  rodoient  autour  du  rivage.  Il  ne  réuflît  point  à  les  faire  appro- 
cher par  fes  fignes  ;  mais  il  leur  envoya  fes  Nègres ,  qui  fe  firent  écouter.  Il 
fit  préfent  au  Chef  d'un  baflin.  Cette  libéralité  les  difpofa  fi  bien ,  qu'ils 
lui  montrèrent  le  poids  d'environ  cinq  ducats  d'or.  Cependant  ils  mirent  Difficultés  pour 
leur  or  à  fi  haut  prix ,  qu'on  ne  put  s'accorder  avec  eux ,  d'autant  plus  que  i^,rcommt;rce  dç 
c'eût  été  violer  le  Traité  par  lequel  on  étoit  convenu  avec  les  François,  que 
le  prix  ferait  réglé  de  l'avis  commun  des  deux  Nations.  La  petite  Ville  fe 
nomme  Bulle.  On  y  apprit  qu'un  mois  auparavant  deux  Vaifleaux  en  avoient 
attaqué  un  autre ,  qu'ils  avoient  mis  en  fuite  -,  &  que  ,  vers  le  même  tems  , 
un  feul  Vaifleau  François  avoit  battu  quatre  Portugais.  Le  François  avoit 
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-= été  fuivi  peu  de  tems  après ,  par  deux  autres  Vaifieaux  de  fa  Nation  ,  l'un 

Towtson.      i     i        r  r      '  r  ,  '. 

IL   Voyage,    de  deux  cens  quarante  tonneaux ,  nomme  le  Uiauda ,  1  autre  de  quatre-vingt  : 
1556.        &  la  flotte  devoit  être  beaucoup  plus  nombreufe,  puifque  les  mêmes  Nègres 
aflurerent  qu'il  en  étoit  refté  un  Vaifleau  au  Cap-Verd,  &  unautte  à  la 
Rivière  Seftos. 

Le  16  ,  M.  Towtfon  recommençant  à  vifiter  la  Côte  avec  deux  desPmaces 
Françoifes  ,  découvrit  une  autre  Baye  &  une  Rivière.  Enfuite  doublant  le 
Cap ,  il  trouva ,  douze  lieues  au-delà  ,  une  Ville  nommée  Hanta  ,  où  les  Né- 
Négres  qui  fe  grès  furent  reconnus.  Les  Habitans  pleurèrent  de  joie  en  les  revoyant ,  &  leur 
demandèrent  des  nouvelles  de  deux  autres  Nègres  qui  étoient  reftés  en  An- 
gleterre. Le  récit  qu'on  leur  fit  de  l'abondance  où  ils  vivoient ,  &  du  goût 
qu'ils  avoient  pris  pour  l'Europe ,  infpira  beaucoup  d'affeètion  pour  les  An- 
glois  à  toute  la  Ville.  Cependant  les  Habitans  n'en  furent  pas  plus  traitables 
dans  le  Commerce  ;  &  le  poids  qu'ils  préfenterent  étoit  fi  petit ,  qu'on  ne  put 
convenir  de  rien  avec  eux.  Us  apprirent  à  Towtfon  que  les  Portugais  avoient 
cinq  Vaifleaux  &  une  Pinace  dans  le  Port  du  Château  ,  &  qu'ils  tenoient  tous 
les  Nègres  voifins  dans  un  rude  efclavage.  Leur  joie  fut  extrême  à  la  promefle 
qu'on  leur  fit  de  les  délivrer  de  ces  Tyrans. 

Toutes  les  recherches  des  deux  Nations  réunies  ne  leur  produifirent  pref- 
Difficuités  pour  qu'aucun  fruit  fur  cette  Côte.  Les  Nègres  étoient  devenus  fi  difficiles  pour  les 

les  poids  &  ks  p01cjs  &  les  mefures ,  que  leurs  prétentions  révoltoient  les  Marchands.  On 
avança  deux  lieues  plus  loin ,  jufqu  a  Schamma  ;  Se  dans  la  crainte  qu'il  ne  s'y 
trouvât  des  Portugais  ,  on  ne  fit  entrer  les  Chaloupes  dans  la  Rivière  qu'après 
les  avoir  armées  pour  toutes  fortes  d'évenemens.  Il  ne  s'y  préfenta  rien  qui 
pût  pafler  pour  un  obftacle.  Les  Habitans  furent  tranfportés  de  joie  ,  à  la  vue 
de  quelques  Nègres  de  Towtfon ,  qui  étoient  du  même  lieu.  On  ne  s'imagine- 
roit  pas  combien  la  tendrefle  du  fang  a  de  force  parmi  ces  Barbares.  Towtfon 
les  fortifia  contre  la  crainte  des  Portugais ,  en  leur  promettant  la  protection 
de  l'Angleterre.  Il  s'attendoit  bien  que  ces  Ennemis  communs  feraient  infor- 
més tôt  ou  tard  de  fon  arrivée  fur  cette  Côte ,  &  que  les  Vaiifeaux  de  Mina 
ou  des  autres  Places  entreprendraient  de  lui  caufer  quelque  embarras  ;  mais 
loin  de  craindre  leur  rencontre,  il  fouhaitoit ,  autant  que  les  François,  de 
trouver  l'occafion  de  les  attaquer  ,  &  de  leur  faire  payer  les  peines  qu'ils  lui 
avoient  caufées  dans  fon  dernier  voyage.  Il  ne  comprit  pas  bien  ce  que  les 
Nègres  lui  apprirent  d'un  Vaifleau  Anglois,  qui  étoit  à  Mina,  où  il, avoir 
ramené  un  Nègre  que  les  Anglois  avoient  pris  l'année  dernière.  On  fit  dès 

Scham""1"02  *  ^e  m^me  jour  quelque  commerce  à  Schamma.  La  parr  des  François  fut  de  qua- 
rante angelots,  c'eft-à-dire,  du  même  poids  en  or-,  &  celle  des  Anglois, 
de  trente. 

Le  1 9  ,  on  defeendit  librement  au  rivage ,  6c  chacun  eut  la  liberté  de  com- 
mercer pour  fon  propre  avantage.  L'or  parut  avec  aflez  d'abondance.  Towtfon  , 
fans  fçavoir  quel  avoit  été  le  profit  des  François ,  fe  trouva  le  foir  quatre  livres 
&  deux  onces  d'or.  Shire,  Capitaine  du  Hait ,  ne  s'en  trouva  que  trenre-deux 
onces.  Le  prix  étant  réglé  en  commun ,  c'étoit  le  bonheur  ou  l'adrefle  qui  dé- 
cidoit  de  l'avantage.  Mais  vers  le  foir ,  on  fut  averti  par  les  Nègres  qu'il  avoit 
paru  des  Portugais  du  côté  des  Bois ,  &  qu'apparemment  ils  fe  f  eroient  voir 
le  lendemain  fur  mer  ou  fur  terre.  En  effet ,  lorfque  les  Chaloupes  fe  difpo- 
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foienc  à  rejoindre  la  flotte  ,  on  entendit  tirer  quelques  coups  de  fufil  à  l'entrée  ~ 

des  Bois.  Ce  ne  pouvoit  être  que  les  Portugais  5  mais  ils  n'oferent  s'approcher  n  Vo  ' 
de  la  Rivière ,  &c  leur  efpérance  étoit  fans  doute ,  d'effrayer  les  Nègres  ,  8c  i<<  &T° 
de  leur  faire  interrompre  le  commerce.  Craintes  de  la 

Les  Officiers  des  deux  Nations  réfolurent  d'éclaircir  cet  incident  &  de  fai-  pa"  des  PortL~ 
fir  l'occafion  pour  braver  les  Portugais.  Ils  mirent  dans  les  cinq  Chaloupes  Les  François 
&  dans  une  grande  Barque  Francoilë  tout  ce  qu'ils  avoient  de  sens  ao-uerris  s  ?les  Ansloisles 

,  ■        o  -J-  >  >■  .0  &  '    bravent. 

avec  quelques  pièces  de  canon  ,  quatre  1  rompettes ,  une  paire  de  timbales 
&  un  Fifre.  Entre  les  Soldats ,  il  y  en  avoit  douze  qui  auraient  fervi  d'Offi- 
ciers au  befoin ,  &  les  autres  brûloient  de  fe  faire  la  même  réputation.  Ils 
étoient  tous  parfaitement  armés.  Les  Chaloupes  &  les  Barques  étoient  parées 
de  petites  voiles  de  foie  &  d'autres  ornemens.  Dans  cet  équipage  on  remonta 
la  Rivière  au  bruit  des  inftrumens ,  tandis  que  la  flotte  fe  tint  à  l'embouchure, 
&  l'on  recommença  le  commerce  avec  une  contenance  ferme  &  tranquille.  Il 
ne  parut  aucun  Portugais  ;  mais  les  Nègres  aflurerent  qu'il  étoit  arrivé  quel- 
ques Vaifleaux  à  Hanta.  On  ne  laifla  point  de  vifiter  d'autres  parties  du  même 
Canton ,  fans  s'éloigner  beaucoup  à  la  vérité ,  &  toujours  à  portée  de  re- 
tourner à  la  flotte.  Towtfon  jufqu'au  25  ,  recueillit  encore  neuf  livres  Se 
plufieurs  onces  d'or  ;  mais  le  même  jour  au  foir  ,  les  Nègres  vinrent  l'avertir 
que  les  Vaifleaux  du  Portugal  étoient  fortis  du  Port  de  Mina ,  dans  le  def- 
fein  de  le  venir  attaquer.  Il  répondit  qu'il  attendrait  avec  joie  ces  Ennemis 
publics  ;  &  pour  témoignage  de  fa  fermeté ,  il  fit  fonner  auiîi-tôt  les  trom- 
pettes, Se  tirer  plufieurs  coups  de  canon.  Les  Nègres  encouragés  par  ces  mar- 
ques de  réfolution ,  le  prièrent  de  ne  faire  aucun  quartier  à  leurs  Tyrans, 
&  lui  promirent  que  s'ils  venoient  par  terre,  les  informations  ne  lui  man- 
queraient pas. 

Le  commerce  fut  continué  le  24,  avec  la  même  affectation  de  joie  &  de  continuation 
tranquillité.  Towtfon  traita  le  Chef  des  Nègres  à  diner,  &  lefon  des  trom-  ducommërc*. 
pertes  accompagna  la  bonne  chère.  Les  Chaloupes  étoient  déjà  parties  le  len- 
demain pour  rentrer  dans  la  Rivière  ,  lorfqu'on  apperçut  de  la  flotte  cinq 
Vaifleaux  ,  qui  ne  pouvoient  être  que  des  Portugais.  On  tira  aufli-tôt  un  coup 
de  canon ,  qui  rappella  les  Chaloupes.  Le  jour  fut  employé  aux  préparatifs  du 
combat  ;  &  le  foir  on  mit  à  la  voile  ,  dans  l'efperance  de  gagner  le  vent ,  s'il 
étoit  poilible.  Le  Tygre  s'étant  avancé  dans  les  ténèbres ,  aflëz  proche  de  l'En- 
nemi ,  entendit  tirer  un  coup  de  canon ,  qu'il  regarda  comme  un  fignal  de 
l'Amiral  Portugais  pour  donner  quelques  ordres  à  la  flotte. 

Le  16,  les  Vaifleaux  des  deux  Nations  n'ayant  rien  vu  paraître  autour      Combat  entre 
d'eux,  fe  rapprochèrent   du  rivage.  Ils   découvrirent  alors    les  Portugais,  Munies* N&'°es 
ce  qui  ne  les  empêcha  point  de  jetter  l'ancre.  Towtfon  fit  prendre  à  tous  Portugais. 
fes  gens  une  forte  d'écharpe  blanche ,  afin  que  les  François  puflent  toujours 
les  diftinguer  ,  fi  l'on  en  venoit  à  l'abordage.  Mais  le  jour  fe  pafla  encore 
fans  que  l'Ennemi  fe  fût  approché  -,  quoique  depuis  le  matin  il  eût  été  pref- 
qu'à  la  portée  du  canon.  Le  matin  du  jour  fuivant ,  on  remit  à  la  voile ,  8c 
les  Portugais  y  mirent  aufli.  Les  deux  flottes  cherchèrent  à  gagner  le  vent. 
Celle  des  deux  Nations  y  réuflit.  Les  Portugais  à  cette  vue  fe  rapprochèrent 
du  rivage  ;  &  les  Alliés  ne  balancèrent  point  à  profiter  de  l'avantage   du 
vent  pour  les  fuivre;  mais  lorfqu'on  croyoit  le  combat  prêt  à  s'engager,  les  ' 
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Portugais  après  avoir  fuivi  pendant  quelque  tems  la  Côte  ,  profitèrent  du 

tt°vTSON'  venc  1U*  cnangea  tout  d'un  coup  ,  pour  reprendre  le  large.  Towtfon  &  les 
'  °^e'  François,  las  de  cette  manœuvre,  prirent  le  parti  de  caller  leurs  grandes 
voiles ,  &  de  les  attendre.  En  effet ,  un  petit  Vaiffeau ,  bien  monté  d'artille- 
rie &  bon  voilier ,  qu'on  diftinguoit  à  fes  moindres  mouvemens ,  s'avança 
d'abord  feul  &  lâcha  fa  bordée  fur  le  Tygre.  Cette  décharge  n'ayant  frappé 
que  l'air ,  le  Portugais  revira  de  bord ,  &  lâcha  fon  aurre  bordée  fur  l'Efpoir  , 
qui  fut  percé  en  deux  ou  trois  endroits.  Une  Caravelle  Portugaife ,  qui  s'avança 
dans  le  même  tems ,  fit  auffi  fa  décharge  fur  le  Tygre ,  &:  lui  tua  deux  hom- 
mes. Elle  hit  fuivie  de  l'Amiral ,  grand  Vaiffeau  de  guerre ,  mais  que  cette 
raifon  même  rendoit  moins  redourable  que  les  petits ,  parce  que  fon  artil- 
lerie étoit  montée  trop  haut.  Auffi  la  décharge  de  toute  la  bordée  n'eut-elle 
rien  de  terrible  que  le  bruit.  Les  deux  autres  Bâtimens  Portugais  n'avancè- 
rent point ,  foit  qu'ils  fuffent  fans  canon  ,  ou  que  par  l'ordre  de  leur  Ami- 
ral ,  ils  fe  réfervalfent  pour  quelque  deffein  ,  qu'ils  n'eurent  pas  l'occafion 
d'exécuter. 

La  flotte  combinée  rendit  avec  ufure  leur  canonade  aux  Portugais ,  fans 
pouvoir  juger  fi  elle  avoir  caufé  quelque  tort  à  l'Amiral ,  fur  qui  les  bordées 
du  Tygre  &  de  l'Efpoir  avoient  porté  particulièrement.  Mais  par  un  mouve- 
ment de  prudence ,  qui  doit  paraître  étrange  dans  la  chaleur  d'un  combat ,  les 
Commandans  des  deux  Nations  voyant  que  l'Ennemi  s'en  tenoit  à  quelques 
volées  d'artillerie  ,  &  fe  retirait  même  pour  éviter  un  combat  plus  ferré ,  réfo- 
Jurent  de  fe  borner  auffi  au  feu  de  leur  canon ,  fans  faire  aucun  mouvement 
pour  s'approcher  davanrage.  La  principale  raifon  qui  les  arrêta  fut  qu'une 
partie  de  leurs  gens  étoient  malades  5  &  qu'étant  moins  venus  pour  la  guerre 
que  pour  le  commerce ,  ils  dévoient  fe  contenter  qu'on  leur  laiifât  l'avantage 
de  cette  action,  comme  il  leur  demeurait  effectivement,  lorfqu'on  paroiffoit 
Les  Portugais  renoncer  à  les  éloigner  de  cette  Mer.  Ils  admirèrent  même  que  les  Portugais  fe 

fe  retirent.  rr         r  -u  ■■  •  '  ni  i        ■    • 

retiralient  li  tranquillement ,  après  avoir  marque  rant  d  ardeur  pour  les  join- 
dre j  &  Towtfon  n'attribue  leur  retraite  qu'à  la  fauffe  opinion  qu'ils  prirent 
de  fes  forces  ,  en  lui  voyant  des  apparences  de  courage  ,  qui  étoient  fort  au- 
defîus  de  £1  iituation  &  de  celle  même  des  François. 
i:'j%  Quelque  explication  qu'on  puille  donner  à  cet  événement,  la  flotte  des 

deux  Nations  demeura  maîtreffe  de  la  Mer ,  &  fi  libre  fur  cette  Côte ,  qu'elle  y 
continua  pendant  plus  d'un  mois  fon  commerce.  Cependant  outre  les  maladies, 
qui  commençoient  à  fe  répandre  dans  les  Equipages ,  les  Vaiiïeaux  mêmes 
étoient  en  Ci  mauvais  état ,  que  deux  des  François  n'avoient  plus  la  force  de 
foutenir  toutes  leurs  voiles.  Le  Maître  d'une  des  Pinaces  Angloifes  avertit 
Towtfon  qu'il  ne  pouvoit  plus  répondre  de  fon  Bâtiment,  parce  que  les  cor- 
dages, &  tous  les  ouvrages  de  fer  commençoient  à  manquer.  On  examina  le 
mal ,  qui  fe  trouva  fi  grand ,  au  jugement  de  tout  le  monde ,  qu'on  prit  le  parti 
de  la  mettre  en  pièces,  pour  fauver  ce  qui  pouvoit  être  encore  utile,  &  de 
faire  pafier  les  Matelots  dans  le  Hart.  On  rencontra  le  30  plufieurs  Nègres, 
qui  avoient  vu  depuis  peu  quelques  Vaifleaux  François  ,  avec  lefquels  ils  n'a- 
voient pu  convenir  du  prix  des  marchandifes  5  mais  ils  ignoraient  la  route 
que  les  François  avoient  prife,. 

Le  3  de  Février ,  Towtfon   prit  terre  à  quelque  diftançe  d'une  Ville  , 


en  tire  pour  ac- 
quérir de  Tor, 
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qu'il  crut  reconnoître  du  rivage.  Il  rira  deux  coups  de  canon ,  &  le  Cher     £  - 

des  Nègres  ne  tarda  point  à  paraître.  Un  Matelot ,  nommé  Thomas  Rippon,    u  yoyao.'e' 
qui  avoit  été  du  dernier  voyage,  fut  envoyé  à  terre,  &  reconnu  auffi- tôt        1557.° 
par  le  Chef,  &  par  d'autres  Nègres,  qui  lui  demandèrent  des  nouvelles      Towtfoneftre» 
de  Towtfon.   Ayant  appris  qu'il  étoit  à  bord ,   ils  fe  hâtèrent  d'entrer  dans  ™™^gqeusd" 
un  de  leurs  Bateaux  ;  Se  le  Chef,   en  s'approchant  du  VaiflTeau  ,   appella 
Towtfon  à  haute  voix.  Sa  joie  parut  fort  vive  de  le  revoir  &  de  l'embraf-       Leur  joie, 
fer.  Les  Anglois  lui  firent  un  préfent ,  &  les  François  y  en  joignirent  un  au- 
tre. On  convint  du  poids  &  des  mefures.  L'or  n'étoit  point  en  abondance 
dans  cette  Ville ,  parce  que  les  difficultés  du  prix  n'avoient  point  empêché 
que  les  François  dont  j'ai  parlé  ,  n'en  euffent  enlevé  une  partie  ;  mais  les  deux 
flottes  en  tirèrent  vingt-deux  onces.  Il  vint  le  6  une  Jlmadie  ,  ou  un  Bateau  , 
dont  les  Nègres  prièrent  Towtfon  d'aller  à  leur  Ville.  Ils  fe  reffouvenoient 
auffi  de  l'avoir  vil  l'année  précédente;  &  leurs  inftances  firent  juger  qu'ils 
avoient  beaucoup  d'or.  On  ne  balança  point  à  les  fuivre.  Leur  ancien  Chef 
étoit  mort  ;  mais  fon  Succelïèur  ne  marqua  pas  moins  d'inclination  pour 
les  Anglois.  Il  demanda  néanmoins  un  Otage ,  pour  lequel  il  en  donna  deux. 
Le  Nègre  George  ayant  rejoint  Towtfon  dans  ce  lieu ,  fervit  beaucoup  à~"la 
conclulion  du  marché ,  &  dès  le  même  jour  Towtfon  tira  cinq  livres  une 
once  d'or.  George  lui  dit  que  s'étant  trouvé  à  Schamma  pendant  le  combat 
avec  les  Portugais,  il  avoit  vu  du  rivage  tout  ce  qui  serait  pane  dans  l'ac- 
tion; que  les  Portugais  seraient  retirés   dans  la  Rivière  de  Schamma;  &c      Suite  duCom- 
qu'ils  s'étoient  plaints  d'avoir  perdu  quelques  hommes  par  le  canon  de  leurs 
Ennemis  ;  qu'ils  avoient  demandé  aux  Nègres  de  Schamma  la  liberté  de  fe 
radouber  dans  leur  Rivière,  &  qu'elle  leur  avoit  été  refufée.  Les  Officiers  des 
deux  flottes  conclurent  de  ce  récit ,  que  l'Amiral  Portugais  avoit  été  plus  mal- 
traité qu'on  ne  s'en  étoit  apperçu.  Dans  l'efpace  de  trois  jours  on  recueillit 
vingt  -  quatre  livres  d'or. 

Le  1  o  ,  Jérôme  Baudet ,  Capitaine  du  VaifTeau  François  le  Laurier  de  Rouen  , 
vint  avec  fon  VaifTeau  &  fa  Pinace ,  faire  des  plaintes  ameres  de  ce  qu'on  l'a- 
voitadreffé  dans  des  lieux  ,  d'où  il  ne  tirait  aucun  avantage.  Il  déclara  que  fa 
réfolution  étoit  de  faire  voile  à  l'Eft.  Les  Anglois  &  les  autres  Vaiffèaux  de  fa 
Nation  lui  repréfenterent  inutilement  le  danger  qu'il  alloit  courir  à  s'écarter , 
furtout  dans  l'état  où  il  voyoit  fon  propre  Bâtiment.  Rien  n'ayant  été  capable 
de  l'arrêter,  il  prit  la  haute  mer  avec  fa  Pinace.  L'Efpoir  &  le  Honneur. fe  A**$™me* 
déterminèrent  à  le  fuivre. 

Les  Vaiffèaux  Anglois  n'étoient  point  en  meilleur  état.  Mais  la  vue  de  l'or 
leur  faifoit  oublier  le  danger;  &  fe  croyant  délivrés  des  Portugais  pour  long- 
tems ,  ils  mépriferent  des  périls  qui  leur  paroifloient  bien  moins  redoutables. 
Ils  trouvèrent  encore  dans  le  même  endroit  fix  livres  neuf  onces  d'or.  S'étant 
avancés  dans  un  autre  lieu,  ils  apprirent  des  Nègres ,  que  trois  des  cinq  Vaif- 
fèaux Portugais  étoient  retournés  au  Port  du  Château  ,  &  que  les  deux  autres 
étoient  entrés  dans  une  Rivière  fi  voifine  ,  qu'elle  n'étoit  point  à  plus  de  trois 
heures  de  navigation.  Ce  nombre  d'Ennemis  ne  leur  parut  point  affez  terrible 
pour  les  refroidir  par  la  crainte.  Le  Chef  des  Nègres  étoit  allé  à  la  Capitale  du 
Pays ,  pour  y  prendre  les  ordres  du  Roi  fur  les  poids  &  les  mefures.  Il  en  rap- 
porta qui  fatisfirent  les  Marchands  Anglois  ;  mais  on  s'apperçut  bien-tôt  qu'il  y 
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-— — avoit  peu  d'or  dans  ce  Canton.  Cependant  Towtfon  apprenant  qu'il  n  etoit 

II°Voya"-e.'     Pas  ^°igné  de  ^a  demeure  d'un  Roi  fort  puiflànt ,  députa  quelques-uns  de  fes 
\ee7°  '     gens  à  la  Cour  de  ce  Prince.  Il  recueillit  pendant  leur  voyage  onze  livres  d'or  -, 
towtfon <tëpu-  &  pour  la  première  fois  ,  il  trouva  les  Nègres  fort  difficiles  fur  la  qualité  du 
te  vers  le  Roi  drap i  qUi  ne  leiu-  paroiiïbit  pas  allez  fin. 

Difpofmons  &  Les  Députés  revinrent  après  cinq  jours  d'abfence.  Ils  avoient  vu  le  Roi 
rcponfeduRoi.  Abaam  ,  qui  les  avoit  reçus  fort  civilement ,  mais  qui  ne  leur  avoit  pas  mon- 
tre beaucoup  d'or.  Cependant  il  leur  avoit  promis ,  s'ils  vouloient  s'arrêter 
dans  fes  Etats  ,  d'en  faire  chercher  par  fes  Sujets.  Il  fouhaitoit  qu'à  leur  re- 
tour ils  amenaflent  des  Ouvriers  pour  bâtir  un  Château  ptès  de  fa  Ville ,  avec 
des  Tailleurs  pour  faire  des  habits  -,  mais  il  n'avoit  pas  befoin  de  draps ,  s'ils 
n'étoient  beaucoup  plus  fins  que  ceux  qu'il  avoit  achetés  des  François ,  dont  il 
étoit  pourvu  pour  long-tems. 

situation  de  fa  Sa  Ville  elt  à  cinq  ou  fix  lieues  de  la  Côte ,  &  les  Anglois  ne  la  trouvèrent 
pas  moins  grande  que  Londres.  Mais  les  maifons  ne  valent  pas  mieux  que  les 
édifices  ordinaires  des  Sauvages.  Le  bled  &c  le  millet  croiiïent  en  abondance 
aux  environs.  Il  ne  feroit  pas  aifé  d'y  arriver  fans  guide  ,  parce  que  le  chemin 
eft  coupé  par  un  grand  nombre  de  bois  &  de  ravines.  A  mefure  qu'on  avance , 
on  trouve  les  défilés  gardés  par  des  Nègres;  à  moins  qu'on  n'aime  mieux  penfer 
que  la  commodité  de  ces  lieux  les  y  ralfemble  fans  aucun  deifein.  Il  y  a  néan- 
moins beaucoup  d'apparence  qu'ils  y  font  pour  défendre  les  avenues  de  la  Ca- 
pitale ,  parce  qu'ils  n'ont  point  de  Fortifications  qui  puilfent  les  garantir  d'une 

Comment  elle  furprife  ,  ils  y  fuppléent  par  des  cordes  ,  qui  ttaverfent  ces  chemins  étroits ,  & 

ait  défendue.        qU[  font  garnies  Je  fonnetes.  Au  moindre  fon  qu'ils  entendent ,  ils  fe  préfentent 

pour  arrêter  les  Voyageurs.  La  Ville  eft  environnée  auffi  de  ces  cordes ,  qui 

font  foutenues  par  des  troncs  d'arbres ,  mais  dont  les  Anglois  ne  comprirent  pas 

l'ufage. 

Ils  y  étoient  arrivés  à  cinq  heures  du  matin ,  après  avoir  marché  la  nuit 

Accueil  qu'il  fit  pour  fe  garantir  de  la  chaleur.  Le  Roi  les  avoit  fait  appeller  à  neuf  heures  j 

aux  Anslois,  x  r  te  •  i  i     •    r  i-.ii-  j> 

car  on  ne  le  preiente  point  devant  lui  ians  ordre.  Ils  vouloient  porter  d  a- 
bord  leur  préfent;  mais  on  leur  dit  qu'il  falloir  paroître  trois  fois  devant 
le  Prince  avant  que  de  lui  rien  préfenter.  Il  les  reçut  avec  un  vifage  fort 
ouvert.  Il  s'entretint  avec  eux  l'efpace  d'une  demie-heure  ;  &  quoiqu'ils  euf- 
lent  un  Nègre  qui  leur  fervoit  d'Interprète ,  il  prenoit  plaifir  à  fe  fervir  de 
divers  lignes ,  pour  fe  faire  entendre  dîrectemenr.  Il  les  fit  venir  deux  autres 
fois ,  après  lefquelles  il  reçut  volontiers  leur  préfent.  On  apporta  un  vafe  rem- 
pli de  vin  de  palmier ,  dont  il  leur  fit  boire  ;  mais  ce  fut  avec  des  cérémo- 
nies (a)  fort  lïngulieres.  On  fit  un  petit  trou  dans  la  terre,  où  l'on  verfa 
quelques  gouttes  de  cette  liqueur.  On  reboucha  le  trou ,  8c  l'on  mit  le  vafe 
deifiis.  Enluite ,  avec  une  petite  tafle  qu'on  remplit  de  vin ,  on  arrofa  divers 
fagots  d'écorce  de  palmiers  qui  fe  trouvoient  dans  la  falle ,  &  que  les  Nè- 
gres refpectent  beaucoup.  Alors  le  Roi  prit  une  coupe  d'or ,  dans  laquelle 
ufages  Afri-  on  lui  verfa  du  vin.  Il  but,  tandis  que  lesAlfiftans  crioient  :  Abaam  Abaam  3 
gua,ns,  ^  pfononçoient  quelques  autres  mots.  Lorfque  le  Roi  eut  cefle  déboire,  on 

préfenta  du  vin  aux  Anglois  dans  la  même  coupe.  Ce  Prince  avoit  près  de 
lui  neuf  ou  dix  Courtifans ,  qui  avoient  tous  la  barbe  grife.  En  fortant  de 

(  a  )  Elles  fe  trouveront  expliquées  dans  la  fuite. 

l'Audiance , 
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l'Audiance ,  on  le  falue  trois  fois  par  une  profonde  inclination  ,  pendant  la-    — 

h  iii         o    i>  "     ■   •      i  ■       r     i    -*..  Towtson. 

quelle  on  levé  les  bras  &  1  on  joint  les  mains  iur  la  tête.  ^    j  j    Voy;içc- 

Towtfon  ,  avec  l'indifférence  ordinaire  aux  Marchands  Anglois,  a  négligé        x .  ._ 
de  nous  apprendre  le  nom  du  Pays  &c  de  la  Ville  du  Roi  Abaam.  Peut-être  cette      conjecture  fur 
Ville  eft-elle  le  grand  Commmdo  ,  ou  Guaffo  ,  qui  eft  fituée  fur  une  éminence ,  'j^j^  du  Roi 
près  de  la  Rivière  qui  paife  à  Mina  ,  &  qui  eft  encore  la  demeure  d'un  Roi. 
Dans  cette  fuppoùtion ,  le  Port  où  les  Anglois  avoient  abordé ,  feroit  le  petit 
Commendo.  Mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  la  Ville  Royale  foit  auifi  grande 
que  Londres  l'étoit  en  1 5  5  6.  Elle  n'a  pas  plus  de  quatre  cens  maifons  ,  qui  font 
à  la  vérité  féparées  les  unes  des  autres  ;  ce  qui  peut  faire  paraître  l'étendue  plus 
confidérable.  Towtfon ,  dans  quelques  jours  qu'il  palfa  encore  fur  cette  Côte , 
joignit  treize  livres  d'or  à  ce  qu'il  avoit  déjà  recueilli.  Le  premier  de  Mars  ,  il 
aborda  près  dune  Ville ,  qu'il  nomme  Mawrï ,  où  il  ne  trouva  point  de  Ba-      ville  nommée 
teaux  ni  même  de  Nègres.  Mais  à  fon  départ  il  arriva  deux  Almadies  ,  d'une     awri 
autre  Ville ,  avec  lefquelles  il  profita  de  quelques  onces  d'or.  Les  Nègres  lui 
apprirent  que  tous  les  Habitans  de  Mawri  s'étoient  retirés  depuis  peu  à  Laguy , 
ou  Lagova ,  qui  eft  neuf  lieues  à  l'Eft  de  Mawri ,  comme  Mawri  eft  à  quatorze 
lieues  à  l'Eft  de  Mina. 

Le  x  ,  on  fe  trouva  vis  -  à  -  vis  du  Château  de  Mina  ,  à  deux  lieues  en    _  Rencontre  de 
mer ,  d'où  l'on  apperçut  les  cinq  Vailfeaux  Portugais ,  qui   étoient  à  l'an-  p"„Ugaj^  leaux 
cre  dans  le  Port.  Le  foir  on  jetta  l'ancre  près  de  Schamma ,  dans  la  réfolu- 
tion  d'abandonner  enfin  les  Côtes  de  Guinée  ,   pour  retourner  en  Europe 
par  les  plus  courtes  voies.  Ce  deffein ,  que  l'état  de  la  flotte  commençoit  à 
rendre  alfez  prenant ,  le  parut  encore  plus  le  lendemain  ,   à  la  vue  d'un 
gros  Vaifleau ,  qui  n'étoit  pas  à  plus  de  quatre  milles,  Se  qui  fut  bien -tôt 
fuivi  d'un  autre ,  plus  gros  encore ,  &  d'une  Pinace.  C'étoit  une  nouvelle 
flotte,  qui  arrivoit  de  Portugal.  On  tendit  auui-tôt  toutes  les  voiles  pour     Les  Anglois  râ- 
s'éloiçrner.  Les  Portugais  reconnurent  leurs  Ennemis,  &  leur  donnèrent  la  ^renc  e 

-  y  /•  r.  /•*  •  «  ICI» 

chafle  jufqu'au  foir.  Towtfon  s'appercevant  que  leur  Amiral  etoit  fort  éloi- 
gné de  l'autre  Vailfeau ,  penfoit  à  faire  face,  avec" d'autant  plus  de  raifon, 
qu'il  croyoit  pouvoir  gagner  le  vent.  Mais  Shire  s'exeufa  fur  le  mauvais  état 
de  fon  Bâtiment ,  &  fur  les  maladies  qui  étoient  augmentées  dans  fon  Equi- 
page. Comme  on  commençoit  à  s'éloigner  des  lieux  où  l'on  connoifloit  de 
l'eau  ,  les  deux  Capitaines  commencèrent  aulîi  à  faire  cuire  la  viande  dans 
de  l'eau  falée  ,  &  à  diminuer  la  part  ordinaire  de  la  boilTon ,  pour  fe  précau- 
tionner contre  les  néceffités  d'un  long  voyage.  Ils  porrerent  au  Nord-Oueft      Us  retournent 
avec  un  vent  favorable ,  &  le  1  z  de  Mars  ils  fe  trouvèrent  à  la  hauteur  du  Cap  en    U10i,'" 
das  Palmas.  Le  16  ,  ayant  été  pouifés,  malgré  eux,  plus  près  des  Côtes,  ils 
crurent  appercevoir  le  Cap  Mefurado ,  aux  environs  duquel  les  terres  font 
fort  hautes.  Le  18,  Towtfon  perdit  de  vue  le  Harf,  &  quelques  reproches 
de  lâcheté  qu'il  avoit  faits  indiferetement  au  Capitaine ,  lui  firent  craindre 
que  dans  fon  relfentiment  il  ne  fe  fut  approché  exprès  du  rivage  pour  fe 
brifer  contre  les  rocs  ;  mais  l'ayant  rejoint  vers  le  foir ,  ils  continuèrent  leur 
navigation  jufqu'au  17 ,  qu'ils  eurent  la  vue  de  deux  petites  Mes ,  qui  ne 
font  qu'à  fix  lieues  de  Sierra-Leona ,  quoique  fuivant  leurs  calculs ,  ils  s'en 
cruffent  à  trente  ou  quarante  lieues:  d'où  Towtfon  prend  droit  de  recom-      Courans  daa- 
mander  à  ceux  qui  doivent  naviguer  dans  ces  Mers ,  de  fe  défier  beaucoup  sereux" 
Tome  I,  I  i 
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des  courans,  qui  tournent  au  Nord  &  au  Nord-Queft ,  fans  quoi  l'on  eft  fu- 
jet  à  des  erreurs  dangereufes. 

Le  14  d'Avril  ,  ils  rencontrèrent  deux  Vaifleaux  Portugais ,  qui  ne  marquè- 
rent aucune  envie  de  les  attaquer ,  quoiqu'ils  euflTent  l'avantage  du  vent  -,  ce 
qui  fit  juger  à  Towtfon  qu'ils  étoient  chargés  pour  Calecut.  Le  18  ,  ils  fe  virent 
à  la  hau:eur  du  Cap-Verd  ;  &  le  24,  ils  pafferent  le  Tropique  du  Cancer.  Ils  per- 
dirent dans  les  premiers  jours  de  May  plufieurs  perfonnes  de  l'Equipage ,  qui 
foufrroient  depuis  long-tems  de  violentes  douleurs. 

Le  2  3  ,  ils  découvrirent  près  d'eux  ,  à  la  fin  d'un  brouillard  fort  épais  ,  un 
Corfaire  François  de  90  tonneaux  ,  qui  s'avança  tout  d'un  coup  en  reconnoif  • 
fant  que  les  deux  Anglois  avoient  foufrert  d'un  long  voyage ,  &  qui  vint  fans  ba- 
lancer à  l'abordage.  Il  avoit  peu  d'artillerie,  &  fa  confiance  paroilfoit  être 
dans  le  courage  de  fes  gens  ,  qui  étoient  bien  armés.  Mais  le  Tygre ,  qu'ils  rae- 
naçoient  le  premier ,  leur  lâcha  fi  heureufement  fa  bordée  ,  qu'ils  fe  trouvèrent 
forcés  de  renoncer  au  combat  pour  fe  garantir  de  l'eau  qui  les  gagnoit  de  toutes 
parts.  On  leur  vit  baifler  aulîi-tôt  leurs  voiles-,  &  Towtfon  ,  en  s'éloignant , 
les  falua  encore  de  quelques  coups  qui  augmentèrent  peut-être  leur  embarras. 
Un  Trompette  François  qu'il  avoit  à  bord ,  &  qui  étoit  prefque  expirant  de  la 
maladie  commune,  ne  laiifa  pas  de  fonner  dans  cette  occafion  avec  tant  d'ar- 
deur ,  qu'il  mourut  la  trompette  à  la  bouche. 

Le  28  ,  les  deux  Capitaines  réfolurent  dans  une  conférence,  de  gagner  la 
Severn ,  pour  débarquer  à  Briftol.  Mais  ils  arrivèrent  avant  la  nuit  à  la  vue 
du  Lézard  ;  &  ne  fe  croyant  pas  en  état  de  doubler  la  pointe  de  SancTs  end  , 
parce  qu'ils  avoient  le  vent  à  combattre ,  ils  prirent  le  parti  de  relâcher  le 
lendemain  à  Plymouth. 


CHAPITRE     VI: 

Dernier  Voyage  du  Capitaine  Towtfon  aux  Côtes  de  Guinée. 


"nr  Tl  O  U  R  diminuer  1  etonnement  ae  voir  rrois  voyages  fous  le  nom  du  même 

Towtson.      §>         .     .  .  J   »   „        , 

II I.  Voyage.    •*•   Capitaine,  tandis  que  le  relte  de  la  Nation  paroit  être  dans  la  langueur  , 

1558.  je  dois  obferver,  comme  je  l'ai  déjà  fait  dans  l'Introduction,  qu'il  s'étoit 
Edaiiciflemens  formé  à  Londres  une  Compagnie,  dont  le  nombre croilïoit  tous  les  jours,  Sz 
dont  Towtfon  n'étoit  que  l'Agent ,  fans  qu'on  fâche  même  s'il  y  avoit  le  prin- 
'  cipal  intérêt.  On  ne  concevroit  point  autrement  que  l'avidité  d'un  Particulier 
n'eût  pas  été  fatisfaite  parles  richefles  qu'il  avoit  déjarapporrées,  &  qu'il  ne 
pensât  point  à  jouir  tranquillement  de  ce  qu'il  avoit  acquis  avec  tant  de  peines 
&  de  dangers. 

Il  équipa  dès  l'année  de  fon  retour ,  une  nouvelle  flotte ,  pour  recommencer' 
le  même  voyage;  mais  il  rendit  fes  Vaiifeaux  plus  capables  d'une  longue  navi- 
gation ,  il  les  monta  d'une  meilleure  artillerie ,  &  les  Capitaines  dont  il  fe  fit 
accompagner,  furent  mieux  choifis.  Au  lieu  démonter  le  Tygre,  qu'il  avoit 
commandé  dans  le  dernier  voyage,  il  n'en  fit  que  le  rroifiéme  Vaifleau  de  fa 
flatte.  Le  lien  fut  un  Bâtiment  neuf  de  500  tonneaux,  qu'il  noiïiiaa.lc  Mignon  j. 
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Se  le  fécond,  où  le  Vice-Amiral,  fe  nomrnoit  le  Ckrijlopke.  Il  y  joignit  une  ~— - — - — 
Pinace,  qui  s'appelloit  la  Licorne.  On  ne  nous  a  point  appris  à  quel  nombre  TTT0,lVvrS0N.' 
montoient  les  trois  Equipages  ;  mais  il  devoit  être  allez  conliderabie ,  li  on        1  «  c8. 
en  juge  par  les  divers  iuccès  de  l'expédition. 

On  mit  à  la  voile  au  Port  de  Piymouth  le  30  Janvier  1553.  Dès  le  jour    H  part  avec  trois 
fuivanr ,  Towtfon  rencontra  deux  Bâtimens  de  Hambourg ,  l'un  de  400  ton-  Vaiireilux- 
neaux  qui  fe  nomrnoit  la Rofe ,  l'autre  de  150  tonneaux,  nommée  la  Licor- 
ne ;  tous  deux  partis  de  Bourdeaux  ,  avec  leur  cargaifon  de  vins.  Il  envoya 
ordre  aux  deux  Maîtres  de  fe  rendre  à  fon  Bord  ;  &  les  ayant  féparés  pour    .  Prife  qu'il  fait 
les  interroger ,  il  leur  demanda  d'un  air  menaçant ,  s'ils  avoient  quelques  H^XurgeST" 
marchandiles  qui  appartinlfent  aux  François.   Us  proteiterent   d'abord  que 
tout  étoit  à  divers  Marchands  de  Hambourg  ;  mais  étant  prefles  avec  plus 
d'infrances ,  ils  confefferent  qu'une  partie  de  leur  charge  appartenoit  à  quel- 
ques Particuliers  de  Bourdeaux.  Les  Officiers  Anglois ,  qui  ne  fe  crurent    • 
point  obligés  de  garder  beaucoup  de  mefures  en  partant  pour  un  long  voya- 
ge ,  conclurent  que  les  deux  Bâtimens  étoient  de  bonne  prife.  La  feule  diffi- 
culté regardoit  l'ufage  qu'ils  en  dévoient  faire.  Retourner  en  Angleterre  pour 
y  vendre  les  vins,  s'étoit  s'expofer  à  n'y  pas  voir  approuver  leur  conduite. 
Ils  auraient  été  moins  éclairés  en  Irlande  ;  mais  ils  craignaient ,  dans  cette 
faifon ,  d'y  être  retenus  par  le  vent.  D'autres  craintes  ne  leur  permettoient 
pas  de  faire  cette  vente  en  Efpagne ,  fans  compter  le  rifque  qu'ils  couraient 
avec  leur  prife  de  rencontrer  quelque  flotte  françoife.  Enfin  lis  fe  déter-    u  s'accom-m-'e 
minèrent  à  profiter  fur  le  champ  des  droits  de  la  force,  en  prenant ,  du  bien  ^slems  dél,oail- 
d'autrui ,  ce  que  chaque  Vaifïéau  Anglois  trouverait  de  plus  utile  à  fes  befoins. 
Towtfon  en  prit  pour  le  lien  trente  tonneaux  de  vin ,  deux  barils  d'eau-de-vie  , 
fix  caques  de  railin ,  &  quelques  facs  de  châtaignes.  Il  mit  deux  tonneaux  de 
vin  dans  la  'Pinace.  Le  Chriltophe  eut  pour  fa  part  dix  tonneaux  de  vin ,  & 
deux  barils  d'eau-de-vie.  Le  Tygre  prit  à  peu  près  la  même  quantité  de  l'un 
&  de  l'autre,  avec  quelques  planches  &  d'autres  commodités.  Mais  les  Ma- 
telots Anglois  abuferent  de  cette  efpece  de  pillage ,  en  brifant  les  coffres , 
les  Bouffoles ,  les  verres  de  toutes  fortes  d'efpeces ,  Se  tout  ce  qu'ils  regrete- 
rent  de  ne  pouvoir  emporter.  La  pitié  toucha  Towtfon  jufqu'à  lui  faire  don- 
ner de  fon  propre  Bâtiment ,  aux  malheureux  Hambourgeois  ,  une  Bouffole  , 
des  verres  ,  du  pain  &  des  chandelles.  Il  fit  reftituer.  aulli  au  Pilote  François, 
qu'ils  avoient  pris  à  Bourdeaux ,  l'argent  qu'on  avoit  exigé  de  lui  pour  fa 
rançon.  Enfuite  il  congédia  hdnnêtement  les  miférables  qu'il  avoit  dépouil- 
lés. Le  vent  lui  étant  plus  favorable  qu'il  ne  le  méritoit   après  cette  vio- 
lence ,  il  fe  trouva  le  1  o  de  Février  à  la  vue  des  Canaries.  Diverfes  commif- 
fions  dont  il  s'étoit  chargé  pour  la  Ville  même  de  Canarie ,  l'obligèrent  d'y 
relâcher.  Il  y  fut  bien  reçu  du  Gouverneur  Efpagnol ,  qui  étoit  alors  interrefle 
à  ménager  l'Angleterre. 

Cependant  ayant  remis  à  la  voile  le  14  ,    il  ne  trouva  pas  les  mêmes      „  .     ... 

rr     r  ■  \  \      n  i-r  i  ,-,       ■  i      •      r    r  •  tu  Ileft  maltraité 

diipoutions  dans  la  hotte  tlpagnole  ,   qu  il  rencontra  le  jour  iuivant.  bue  a  fon  tour  par 

étoit  compofée  de  dix-neuf  Vaiffeaux  ,  qui  alloient  aux  Indes  Occidentales ,  g^'0"0  E^a" 
les  uns  de  cinq  ou  fix  cens  tonneaux  ,  d'autres  de  deux  cens ,  de  cent  cin- 
quante &  de  cent.  L'Amiral  ne  fe  contentant  point  du  falut  des  Anglois , 
•exigea  qu'ils  baiflauent  leur  pavillon  devant  le  lien ,  fous  prétexte  que  com- 

Inj 
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—= mandant  au  nom  de  Charles  -  Quint ,  il  repréfentoit   un  Empereur.  Sur 

TowTSON.        1  r  -,-i  r  -ii  r       •  i  î  '         î  r  •  r 

III.  Voyage.  rei.us  qu  ils  en  tirent ,  il  leur  ht  tirer  quelques  volées  de  canon ,  qui  caule- 
i  c  r  g.  rent  un  grand  détordre  dans  leur  petite  flotte.  Towtfon  vivement  piqué  de 
cette  infulte,  fe  mit  dans  fa  Chaloupe  ,  &  porta  lui-même  fes  plaintes  à 
l'Amiral.  Elles  furent  écoutées  ;  mais  les  politefles  qu'il  reçut  ne  le  dédom- 
magèrent pas  de  fa  perte  ,  &  peut-être  les  dût-il  regarder  comme  un  nouvel 
outrage. 
H  arrive  à  la       II  s'éloigna  le  i  7 ,  avec  le  chagrin  de  ne  pouvoir  tirer  d'autre  fatisfaction.  Le 

Côte  de  Barbarie.  jour  fuivant  {\  eut  Ja  vue  dès  Côtes  de  Barbarie ,  6c  fe  mettant  à  côtoyer  auiïî- 

tôt  le  rivage  ,  il  alla  jettet  l'ancre  à  l'embouchure  de  Rio  del  Oro  ,  qui  eft  pref- 

que  fous  le  Tropique.  Le  1 1  ,  il  fe  trouva  à  vingt  degrés  &  demi ,  c'eft-à-dire ,  à 

la  hauteur  du  Cap-Blanco ,  &  le  1 5  il  découvrit  la  terre  dans  la  Baye ,  au  Nord 

rdes  du  Cap-  duCap-Verd.  Après  avoir  doublé  ce  Cap ,  il  apperçut  le  lendemain  une  fort 

Tcrd-  belle  Ifle  ,  accompagnée  de  plufieurs  autres ,  qui  ne  paroifloient  qu'autant  de 

rochers ,  mais  fi  couvertes  de  pigeons  ,  &  d'autres  oiieaux  de  terre  &  de  mer , 
que  la  fiente  de  ces  animaux  les  rendoient  auflï  blanches  que  de  la  craie.  Entre 
les  Ifles  il  découvrit  une  fort  belle  Baye  ;  &  le  fond ,  contre  les  rocs ,  fe  trouva 

Ear-tout  de  dix-fept  bralTes.  Il  n'ignoroient  pas  que  les  François  y  avoient  éta- 
li  leur  Commerce.  La  curiofité  de  l'approrondir  lui  fit  jetter  l'ancre  dans  la 
Baye.  Il  envoya  la  Pinace  au-delà  d'un  autre  Cap ,  pour  chercher  les  lieux  qui 
lui  paroîtroient  les  plus  fréquentés.  Pour  lui ,  prenant  fa  Chaloupe  &  TÊf- 
quif  du  Tygre,  il  alla  droit  à  la  grande  Me ,  où  il  ht  d'abord  provifion  de 
certains  oiieaux  qui  reflemblent  à  des  canards.  Enfuite  il  voulut  faire  l'eilai  du 
caradtere  des  Habitans.  Il  s'en  préfenta  quelques  -  mis ,  qui  apportèrent  des 
dents  d'éléphans  &  du  mufe ,  &  qui  offrirent  de  faire  venir  leur  Capitaine , 
fi  les  Anglois  vouloient  recevoir  d'eux  un  Otage ,  &  leur  en  donner  un.  On 
commerce  des  leur  demanda  denuis  quand  il  leur  étoit  venu  des  Vaifleaux  d'Europe.  Les 

ïrançois.  uns  répondirent  depuis  fix  mois ,  d'autres  depuis  quatre  -,  &  tous  aflurerent 

que  c'étoient  des  François  ,  dont  ils  prononçoient  fort  bien  le  nom.  Le  pen- 
chant de  Towtfon  l'auroit  porté  à  s'arrêter ,  pour  tirer  de  l'Ille  tout  ce  qu'on  y- 
deftinoit  peut-être  aux  François  ;  mais  Crompton.,Commanda.nt  du  Chriltophe , 
lui  représenta  que  c'étoit  négliger  la  Fortune ,  qui  les  attendoit  dans  d'autres 
lieux  avec  des  richeifes  plus  précieufes. 
Towifon  am-       Ils.  arrivèrent  aux  Cotes  de  Guinée  le  10  de  Mars,  environ  fix  lieues  à. 

«e  aux  côtes  de  pOueft  du  Cap  de  Monte ,  près  de  Rio  das  Palmas.  Dès  le  lendemain  ils  trou- 
vèrent fur  le  rivage  ,  quelques  Nègres  qui  fembloient  attendre  le  paflag; 
d'un  VailTèau.  On  en  rira  dix-neuf  dents  d'éléphans ,  &  deux  onces  &  un 
quart  d'or.  Ils  apprirent  à  Towtfon  qu'il  étoit  pafle  trois  Vaiffeaux  François-, 
l'un,  il  y  avoit  deux  mois ,  &  les  deux  autres,  trois  femaines  après.  On  ar- 
riva le  1 3  à  la  Rivière  de  Seftos  ;  d'où  Towtfon  fit  avancer  le  Tygre  vers  une 
autre  Rivière ,  pour  tâcher  d'y  recueillir  du  poivre.  Il  s'arrêta  dans  la  même 
vue  à  celle  de  Seftos ,  où  il  trouva  un  Nègre  né  à  Lifbonne ,  qui  avoit  été 
abandonné  dans  ce  lieu  par  le  Vaifleau  Portugais ,  que  les  François  avoient 
brûlé  l'année  précédente.  On  fçut  de  lui  que  trois  Vaifleaux  François  avoient 
abordé  deux  mois  auparavant  dans  le  même  lieu  ;  qu  il  en  étoit  palfé  deux  au- 
tres depuis  fix  femaines ,  &  un  depuis  quinze  jours.  Towtfon  trouva  du  poi- 
vre 3  mais  dans  une  quantité  médiocre.  Confideran:  que  les  François  avoient- 
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pris  le  devant ,  Se  que  la  maladie  avoir  déjà  commencé  à  fe  répandre  dans  -— 

tl       _        .  ..       ,/,         ,  tu-  /->  J  \  r  Towtson. 

ion  Equipage,  il  refolut  de  gagner  promptemenr  Mina.  Cependant,  amefure  ni    yoyarTe# 
qu'il  avançoit  au  long  des  Côtes  ,  il  ne  manqua  point  l'occaiion  d'acheter  du         iç  58. 
poivre  &  des  dents  d'éléphans.  Les  Rivières  de  Potos  Se  Hanta  lui  en  fourni- 
rent affez  abondamment. 

Il  découvrit ,  le  premier  d'Avril ,  cinq  Bâtimens  Portugais  ,  dont  il  s'efforça  11  eft  maitrai- 
d'abord  d'éviter  la  rencontre,  en  portant  à  la  mer  avec  toutes  fes  voiles.  fîparpC'nci v?11_ 
Mais  le  vent,  qui  de  Sud-Oueft  Se  d'Oueft-Sud-Oueft  qu  il  eft  ordinairement 
dans  cette  mer ,  fut  pendant  tout  le  jour  Eft ,  ou  Eft-Sud-Eft ,  fe  trouva  fi  favo- 
rable aux  Portugais,  qu'ils  s'approchèrent  bien -tôt  à  la  portée  du  canon. 
Towtfon  leur  envoya  fa  Chaloupe  ,  dans  l'efpérance  de  quelque  bonne  com- 
pofition.  Mais  ils  refuferent  de  s'expliquer,  Se  pour  toute  réponfe  ils  falue- 
rent  les  Anglois  d'une  décharge  de  leur  artillerie.  Le  Mignon  eut  un  mât 
brifé  &  toutes  fes  voiles  percées  ,  mais  fans  perdre  un  feul  homme.  La  Cha- 
loupe fut  fubmergée.  Le  Chriftophe  ,  &  le  Tygre  ,  qui  avoit  rejoint  la  flotte, 
en  furent  quittes  pour  quelques  boulets  ,  qu'ils  reçurent  auffi  dans  leurs 
voiles.  Keureufemenr  l'obfcurité  de  la  nuit  vint  interrompre  le  combat. 
Towtfon  profita  du  venr  ,  qui  changea  tout-d'un-coup  ,  pour  rirer  au  Sud- 
Oueft  ,  après  avoir  recommandé  à  fes  deux  autres  Capitaines  de  mefurer  fi  bien 
leur  courfe ,  que  malgré  les  ténèbres,  ils  puffent  fe  rapprocher  de  la  terre 
enfemble  à  la  pointe  du  jour.  Ils  fe  rejoignirent  en  effet  à  la  vue  de  la  terre  , 
&c  trouvant  la  mer  libre  ,  ils  s'approchèrent  fans  crainte  de  la  première 
Côte ,  qui  étoit  celle  de  Laguy.  Towtfon  fe  rendit  au  rivage  ,  où  il  apprit       11  trou™  e» 

qu'il  y  avoit  actuellement  quatre   Vaifleaux  François  fur  la  même  Côre ,  a:frc'rens  .I'cux 

?>         <    n     ■  r      v  v   vr\      n.      l>  *    trr'- l      /      \  r  ql!Cltre  Valffeauz: 

1  un  a  Fennnen  ,  iix  lieues  a  I  Uueft  -,  1  autre  a  Wamba  (a),    quatre  lieues  François.. 

à  l'Eft ,  le  troifiéme  à  Perikau  (  b  ) ,  quatre  lieues  à  TEft  de  Wamba ,  &  le 
quatrième  à  Egrand  (  c  )  ,  quatre  lieues  à  l'Eft  de  Perikau.  Sur  certe  infor- 
mation ,  il  réfolnt  d'attaquer  les  François  difperfés ,  &  d'interrompre  du- 
moins  pour  cette  année  leur  trafic.  Une  heure  après  il  découvrir  un  de  leurs 
quatre  Va iffeaux  ,  qui  fortoit  de  Wamba.  Les  trois  Anglois  lui  donnèrent  la  11  en  pourfuk 
chaffe  pendant  tout  le  jour.  A  l'entrée  de  la  nuit  ils  prirent  le  parti  de  jetter  un- 
l'ancre  ,  chacun  à  la  diftance  de  trois  lieues  l'un  de  l'autre ,  dans  l'efpérance 
qu'il  ne  leur  échaperoit  point  le  jour  fuivant.  Mais  à  la  pointe  du  jour  ils 
découvrirent  les  trois  autres  François  qui  avoient  mouillé  fans  défiance  entre 
eux  Se  la  Côte.  L'un  fe  nommoit  la  Foy  de  Honfleur ,  de  deux  cens  vingt  ton- 
neaux ;  l'autre  le  Ventru  ,  de  cent  tonneaux ,  Se  le  troifiéme  ,,  le  Mulet  de  Ba- 
ttvilk  ,  de  cent  vingt  tonneaux 

La  fupériorité  des  forces  faifant  négliger  les  précautions,  les  Anglois  ré-      11  le  prend,  & 
folnrent  d'aller  droit  à  l'abordage  ;  mais  ils  ne  furent  point  attendus.  La  Foy  lui  tr,Tve  beaLl" 

.  •/•  °|  !  •.  -  C  VI      '   1  I     ■  A  \      1  C0UP   "  0I"' 

ce  fe  Ventru  ,  qui  etoient  excellens  voifiers  ,  fe  dérobèrent  bientôt  a  leur 
pourfuite.  Le  Mulet  fut  le  feul  que  fa  pefanteur  fît  tomber  entre  les  mains  de 
Towtfon.  Ily  trouva  trenre  livres  d'or ,  Se  c'étoit  le  moins  riche  des  trois  Bâti- 
mens. On  fçut  de  l'Equipage  que  la  Foy  en  emporcoit  plus  de  quatre-vingr„- 

(  a  )  Les  Anglois  y  ont  un  Port.  (  c  )  C'eft  peut  -  être  Akkara  ,  où  les  An- 

(b)  C'eft  appatemment  Barakau ,  ou  Be-     glois  ,  les  Hollandois  &  les  Danois  ont  cha-- 
WWfc-  cun  un  ïon, 

Ii  iij 
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— ■  Oa  apprir  encore  que  crois  autres  Vaifleaux  François ,  qui  avaient  été  environ 

roï/TSON.        ,         rr  ri?-"         i     if  /      •  •     ',         7     i         ,         i     r 

1 1 1.  Vovao-e    rieux  niois  iur  la  Cote  de  Mina  ,  croient  partis  charges  de  plus  de  lept  cens 

jrtj/     livres  d'or.  Towcfon  laifla  quelques-uns  de  fes  gens  pour  garder  fa  prife,  Se 

continua  de  pourfuivre  les  deux  autres  Vaifleaux  pendant  tout  le  jour  ;  mais  il 

perdit  l'efperance  de  les  joindre. 

Le  1 1  d'Avril ,  il  gagna  la  rade  d'Egrand ,  où  il  fit  ttanfporter  fur  fes  trois 

Vaifleaux  tonte  la  cargaifon  du  Mulet ,  8c  dans  cet  érar  il  offrit  aux  François  la 

n  raçoh  i'E-  liberté  de  le  racheter.  Mais  comme  il  avoir  plulieurs  voies  d'eau  ,  loin  d'accep- 

quïpage  fur  fon  ter  cette  offre ,  ils  demandèrent  d'être  reçus  fur  les  Vaifleaux  Anglois  •,  ce  qui 
leur  fut  accordé.  Oa  les  diftribua  fur  les  trois  Vaifleaux ,  à  la  réferye  de  quatre , 
qui  étoient  fort  malades ,  &  que  perfonne  ne  vouloir  recevoir.  Ils  furent 
lailfés  dans  leur  Bâtiment ,  avec  peu  d'efperance  d'être  fecouras  ;  cependant 
Towcfon  ,  fenlîble  à  la  pitié  ,  les  fit  enfin  paner  fur  le  lien. 

Quelques  Anglois  propoferentde  pouffer  leur  navigation  jufqu'à  Bénin; 
mais  le  plus  grand  nombre  étant  d'un  avis  différent ,  on  prit  le  parti  de  s'ar- 
rêter le  plus  long-rems  qu'il  feroit  po'îib.le  fur  la  même  Côte,  &  de  fe  di- 
vifer  entre  Egrand,  Perikau  &  Varuba.  Towtfon  prit  Egrand  pour  fon  par- 
tage-, &  l'on  convint,  que  s'il  paroifloit  quelque  flotte,  dont  on  eût  quelque 
chofe  à  redouter ,  les  deux  autres  fe  hâteraient  aufli-tôc  de  le  joindre.  Ainfi 
le'Vaifleau  de  Towcfon  demeura  dans  la  rade  d'Egrand  jufquau  dernier  d'A- 
Maïadîes  des  vr*'"  ^als  ^  £-  repentie  d'avoir  choifi  ce  polte.  Tous  fes  gens  y  tombèrent 

Anglois.  malades.  Il  en  perdic  fix  ;  &  les  Nègres  effrayés  de  leur  maladie  ,  n'ofant 

approcher  de  fon  bord,  il  fur  réduit  à  ne  pouvoir  commercer  que  trois 
fois  la  femaine  avec  eux.  Enfin,  rebuté  de  cette  fituation ,  il  ne  penfa  qu'à 
rejoindre  les  deux  autres  Vaifleaux  ,  dont  il  n'avoit  rien  appris  dans  cet 
intervalle.  La  fortune  ne  les  ayant  pas  mieux  traités ,  ils  réfolurent  enfem- 
ble  de  gagner  la  Ville  de  Dom  Jean,  ou  d'Equi,  dans  l'efperance  d'y  être 
plus  heureux. 

Ils  partirent  le  io  d'Avril.  Dans  les  vîntes  qu'ils  firent  en  divers  endroits 
de  la  Côte ,  ils  recueillirent  douze  livres  Se  quelques  onces  d'or.  Le  19,  ils 
jetterent  l'ancre  à  Mawri ,  où  ils  parlèrent  deux  jours ,  fans  en  pouvoir  tirer 

lis  vont  a  la  ville  Pms  d'une  once  d'or.  Enfin,  le  11  ,  ils  arrivèrent  à  la  Ville  de  Dom  Jean; 

de  Dom  Jean.  mais  leurs  Chaloupes  s'étant  préfentées  au  rivage,  il  ne  parut  point  un  feul 
Nègre  pour  les  recevoir.  Towtfon,  &  le  Capitaine  du  Chriltophe ,  fe  mi- 
rent dans  un  Efquif ,  avec  huit  hommes ,  &  cherchèrent  eux-mêmes  à  ren- 
contrer quelques  Nègres.  Ils  en  trouvèrent  enfin  deux ,  qui  leur  promirent 
d'aller  à  la  grande  Ville,  pour  avertir  Dom  Jean  de  leur  arrivée.  Le  23  ,  les 
Chaloupes  retournèrent  au  rivage ,  &  les  Nègres  affurerent  que  les  Marchands 
de  Dom  Jean  arriveraient  le  même  jour.  Cependant  on  les  attendit  inutile- 
ment jufqu'au  foir  ,  &  quelques  Nègres  firenr  même  entendre  aux  Anglois , 
par  des  fignes ,  qu'ils  feraient  bien  de  fe  retirer.  C'étoit  affez  pour  ne  laiffer 
aucun  doute  que  les  Portugais  ne  fuffent  proche  de  la  Ville.  On  dut  s'en 
croire  encore  plus  furs  le  lendemain ,  lorfqu'à  l'approche  du  rivage  les  Né- 
eres  rirent  tomber  une  grêle  de  pierres  fur  les  Chaloupes.  Towtfon  s'obftina 
néanmoins  à  tenter  de  nouvelles  inftances.  Il  fe  rendit  lui-même  au  rivage , 
avec  un  pavillon  blanc ,  &  n'y  voyant  paraître  perfonne  ,  il  s'avança  jufqu'à 
caiSr!  qulIî  y  la  Ville.  Sa  furprife  fut  extrême  d'en  voir  fortir  tous  les  Nègres ,  pour 
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éviter  de  le  voir.  Il  envoya  jufques  dans  les  bois  après  eux ,   &  rien  ne  

fut  capable  de  les  arrêter.  Ses  gens  ,  irrités  de  cet  excès  de  crainte  ou  de  mépris,  x  J j  y s01^' 
prirent  dans  la  Ville  une  douzaine  de  chèvres  &  quelques  poules  -,  fans  y  eau-  '  ,  y  ' 
1er  néanmoins  d'autre  défordre.  En  retournant  à  bord ,  ils  trouvèrent  leur 
Pinace  qui  revenoit  de  Cormantin ,  d'où  elle  rapportoit  deux  livres  &  cinq  on- 
ces d'or.  Towtfon, prit  le  parti  de  fe  rendre  au  même  lieu.  LeChriftophe  re- 
tourna à  Mawri ,  où  il  fut  fi  mal  reçu ,  que  dans  un  trahfport  de  colère  il  at- 
taqua les  Nègres ,  qu'il  mit  en  fuite  3  il  brûla  leur  Ville ,  &  brifa  toutes 
leurs  Barques. 

Towtfon  hit  plus  fatisfait  de  Cormantin.  Cette  Ville  étoit  accoutumée  à      HsvontàCoï- 
ménager  fort  peu  les  Portugais ,  parce  que  la  facilité  que  les  Habitans  avoient  n™11""- 
à  fe  recirer  dans  les  montagnes  ,  dont  elle  eft:  environnée  ,  les  mettoit  à  cou- 
vert de  leur  reffentiment.  Il  s'y  trouvoit  quantité  de  Nègres ,  qui  s'étoient 
fauves  de  l'efclavage ,  &  qui  n  avoient  pas  trouvé  d'azile  plus  fur.  La  plupart    ■ 
de  ces  Fugitifs  feavoient  alfez  le  Portugais  pout  fe  faire  entendre  facilement ,    • 
&  Towtfon  apprit  d'eux  que  la  plus  grande  partie  de  l'or  qui  fe  trouvoit 
fur  cette  Côte,  venoit  de  plufieurs  rui'ïeaux  qui  ferpentoient  entre  les  mon- 
tagnes. L'ardeur  du  gain  lui  fie  fouhaiter ,  autant  que  la  curiofité  ,  de  vifîter 
quelques-uns  de  ces  lieux  deferts.  Il  communiqua  cette  penfée  à  fes  gens, 
entre  lefquels  il  s'en  trouva  plufieurs  qui  lui  offrirent  de  partager  le  péril 
avec  lui.  Il  en  prit  fix  des  plus  réiolus ,  &  s'armant  pour  tontes  fortes  de  ren-      Towtfon  cher-- 
contres ,  il  entra  dans  les  montagnes ,  fous  la  conduite  de  deux  Nègres.  C'étoit  ^  I'll'man';  de 
proprement  y  entrer  ,  puifque ,  fans  être  obligé  de  monter  beaucoup  ,  il  s'en- 
gagea dans  des  vallées  fort  étroites,  ou  plutôt  dans  de  longues  ravines,  où     Difficulté  qu'ils* 
ïouvent  il  falloit  marcher  dans  l'eau,  faute  de  rives.  Après  avoir  fait  cinq  ou  y  trouvent*  ■ 
fix  lieues  ,  fans  avoir  rien  découvert  qui  refiemblât  à  l'or  ,  il  arriva  dans  un 
endroit  plus  ouvert ,  où  le  ruiffeau  qu'il  avoit  fuivi ,  difparoiifoit  dans  le 
fable.  Ses  Nègres  l'affurerent  que  c'étoit  un  clés  lieux  où  les  Habitans  de  Cor- 
mantin &  de  plufieurs  autres  Villes  trouvoient  quelquefois  les  plus  grandes 
richeffes.  L'eau,  qui  étoit  chargée  cle  petites  parties  d'or,  les  lailfoit  dans  le 
fable  en  y  pénétrant  ,  &c  même  fur  la  f uperficie  ,  qui  en  portoit  effectivement 
la  couleur  en  plufieurs  endroits.  Mais  cette  teinture  étoit  fi  légère  ,    que 
Towtfon  n'en  put  faire  un  corps  de  la  moindre  confiftance.  Il  entreprit  de 
remuer  le  fable ,  qui  étoit  fort  humide  ;  &  les  deux  Nègres  ,  plus  exercés 
que  lui  à  cette  opération  ,  lui  firent  découvrir  un  afiez  grand  nombre  de  pail-  . 
lettes  d'or,  dont  il  recueillit  une  ou  deux  onces.  Il  y  prit  tant  de  goût  qu'il  y      Amioi/onâvIJ- 
palfa  la  nuit,  au  rifque  de  rencontrer  quelque  bête  féroce,  qui  lui  auroit  ditérexpofe*. 
donné  de  l'embarras  à  fe  défendre.  Mais  fes  gens,  accoutumés  à  voir  apporter , 
par  les  Nègres,  de  l'or  qu'ils  recevoient  fans  peine  &  fans  danger,  le  préfixè- 
rent fi  vivement  d'abandonner  une  recherche  ftérile  ,  qu'il  fut  obligé  de  fe  ren- 
dre à  leurs  inftances.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fans  avoir  employé  ,  le  lende- 
demain  ,  une  partie  du  jour  au  même  exercice.  Il  rapporta  de  fon  voyage  trois 
onces  &  demie  d'or ,  qui  lui  firent  porter  envie  aux  Barbares,  à  qui  la  nature 
avoit  fait  un  fi  précieux  préfent. 

A  fon  retour,  il  apprit  qu'on  avoit  apperçu  cinq  Vaiffeaux  Portugais ,  qui       Flotte  ?omi- 
arrivoient  apparemment  de  l'Europe  ,   &  qui  étoient  allés  jetter  l'ancre  au  fesAn^iôisl™ 
Château»  Son  inquiétude  fut  vive  pour  le  Tygre  &-le  Chriftophe.  Le  lende- 


Towtson. 
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main*,  il  fe  mit  dans  la  Pinace,  avec  fes  plus  habiles  Matelots,  pour  aller 

reconnoître  cette  nouvelle  flotte.  Elle  étoit  compofée  d'un  Vailfeau  d'envi- 
1IL   voyage.  •  o     j  /->  n        r  -i  •      /• 

j  °     ron  trois  cens  tonneaux  ,  &  de  quatre  Caravelles.  En  revenanr ,  il  eut  la  fa- 

tisfa&ion  de  rencontrer  le  Chriftophe  &  le  Tygre.  Il  monra  fur  le  Chriftophe 
pour  attendre  fon  Vaifleau ,  vers  lequel  il  envoya  la  Pinace.  Le  vent  devint 
ii  violent  qu'ils  fe  virent  forcés  de  jetter  l'ancre  à  moins  d'une  lieue  du  Châ- 
teau. Mais  c'étoit  moins  la  crainte  ,  qui  les  agitoit ,  que  le  befoin  de  provi- 
fîons.  Elles  manquoient  fi  abfolument  fur  les  deux  Vaiflèaux  ,  que ,  dans  l'im- 
patience de  cette  iituation  ,  l'Equipage  parloir  déjà  de  s'adrefler  aux  Portugais 
pour  en  obtenir.  Il  n'y  avoir  que  le  Mignon ,  qui  en  fût  aflez  bien  fourni.  Il 
arriva  heureufement  le  lendemain.  On  mit  douze  François  fur  la  Pinace , 
pour  diminuer  les  bouches  fur  le  Chriftophe  &c  le  Tygre,  &  l'ordre  qu'ils  re- 
çurent fut  de  fe  rendre  à  Schamma.  Towtfon ,  après  avoir  diftribué  les  vivres 
avec  beaucoup  d'épargne  ,  fuivit  immédiatement  la  Pinace ,  dans  l'efpoir 
d'obtenir  à  Schamma  ,  du  Chef  des  Nègres ,  les  fecours  donr  il  avoit  befoin. 
On  lui  répondir  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  efperer  de  cctce  Ville  pour  les  An- 
glois ,  parce  qu'elle  venoit  de  fe  lier  avec  les  Portugais  par  des  convenrions , 
qu'elle  étoit  réfolue  d'obferver. 
lis  manquent       La  néceflité  augmentant  de  jour  en  jour  ,  Towtfon  mit  vingt-cinq  François 

de  vivres.  dans  la  Pinace  ,  avec  le  peu  de  vivres  qu'il  pût  fe  dérober  à  lui-même  ;  &  les 

ayant  obligés  de  lui  payer  chacun  fix  écus  pour  leur  rançon ,  il  leur  laifla  la  li- 
berté de  chercher  un  meilleur  fort  dans  les  lieux  qu'ils  voudroienr  choilir  pour 
retraite.  Enfuite ,  ne  penfant  lui-même  qu'à  retourner  en  Angleterre ,  il  ré- 
folut  de  faire  une  tentative  à  Schamma  ,  qui  étoit  le  feul  endroit  de  la  Côte 
d'où  il  pût  efperer  quelques  provifions.  Le  Chef  des  Nègres  lui  fit  la  même 
ils  bmicnt  la  réponfe.  Un  mouvement  de  fureur  conrre  une  Ville ,  qui  venoir  de  s'allier  fi 

y;iie  de  Seham-  étroitement  avec  les  Portugais ,  fit  prendre  aux  Anglois  le  parti  de  la  brûler. 
Ils  trouverenr ,  dans  les  ruines ,  le  coffre  d'un  Portugais ,  qui  contenoit  fes  ha- 
bits ,  avec  des  poids  ,  &  une  lettre  du  Château  •,  ce  qui  leur  fit  juger  qu'il  avoit 
fait  un  long  féjour  à  Schamma  ,  cv  que  les  Portugais  avoient  ainfi ,  dans  tou- 
tes les  Villes  de  la  Côte ,  des  Emiflaires ,  de  qui  ils  recevoient  continuelle- 
ment des  informations. 

Le  2  5  ,  on  mit  à  la  voile  vers  la  haure  mer  pour  retourner  en  Europe. 
Erreurs  dans  Quatre  jours  après,  on  fe  rrouva  à  la  vue  des  Cotes ,  furpris  de  n'être  fui- 

leur  navigation.  Vant  les  Calculs ,  qu'à  feize  ou  dix-fept  lieues  de  Schamma.  Cette  erreur  fut 
attribuée  à  la  violence  des  Courans.  On  réfolut  de  porter  le  plus  près  du 
vent  qu'il  feroit  poflible ,  pour  gagner  la  Ligne.  Le  7  de  Juillet ,  on  apper- 
çut  l'Ifle  de  Saint  -  Thomas ,  &  l'on  fe  difpofoit  à  mouiller  l'ancre,  lorfque 
le  vent  devint  fi  favorable  qu'on  réfolur  de  continuer  la  navigation.  Le  9  , 
par  une  autre  erreur ,  qui  fut  attribuée  à  différentes  caufes ,  on  fe  retrouva 
à  la  vue  de  la  même  Ifle.  Tandis  qu'on  cherchoit  le  moyen  d'y  abordet ,  on 
fut  furpris  par  un  calme  ;  èc  les  Courans  pouffèrent  feuls  les  trois  Vaiflèaux 
fur  la  Côte.  Mais  on  n'y  rrouva  point  de  fond  pour  jetter  l'ancre.  Towtfon 
fe  mit  dans  l'Efquif,  &  cherchoit  quelque  Baye  ou  quelque  Rade  autour  de 
Dangers  qu'ils  [a  Côte,  lorfque  le  vent  pouffa  le  Chriftophe  &  le  Ty^re  à  deux  lieues  en 

courent  a  l'ille  de  T  ,      —  ri  i      u    -rr  •      •      i  '  -If  >" 

S&irvt-Tlwmas.  mer-  ^es  gens  cle  *  owtfon ,  dont  le  Vaitleau  etoit  demeure  tranquille ,  s  1- 
maginerent  que  les  deux  autres  étoient  à  la  chaffe  de  quelque  Bâtiment  qu'ils 

avoient 
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àienoit ,  en 


avoient  découvert;  mais  Towtfon,  qui  en  mgea mieux,  &  qui  cr..*, 

h        vi        r  ■        j>*  a-'       h  i'rn  j  Tovtson. 

allant  a  leur  luite ,  cl  être  repoulie  par  le  vent  contre  1  lue  ,  avec  un  danger  ma-  j  j.j   voyage. 

nifefte  de  s'y  brifer,  attendit  la  nuit ,  pendant  laquelle  il  tira  un  coup  de  ca-  '  i  ç  ?8. 
non  Se  fit  allumer  deux  feux.  Les  deux  Vaifleaux  lui  répondirent  par  les  mêmes 
lignaux.  Il  ne  balança  point  alors  à  profiter  d'un  veut  Nord-Ouelt  pour  quitter 
une  ftarion  incommode ,  dans  la  penfée  que  les  autres  ne  manqueraient  pas  de 
venir  à  fa  fuite. Mais  ne  les  découvrant  pas  le  lendemain ,  il  aima  mieux  fe  per- 
fuader  qu'ils  s'étoient  écartés  volontairement  que  de  retourner  pour  les  fuivre. 
Il  changea  néanmoins  d'idée  vers  midi  &  retournant  fur  fes  traces,  il  les  ren- 
contra, quelques  heures  après,  dans  la  même  inquiétude  pour  lui. 

L'Ifle  de  Saint-Thomas  eft  directement  fous  la  Ligne.  On  y  voit ,  du  côté  de    Situation  de  cet- 
l'Oueft ,  une  montagne  en  forme  de  pic ,  qui  eft  fi  étroite  &  fi  élevée  qu'on  la 
prend  pour  un  clocher.  Elle  a ,  du  côté  du  Sud  ,  une  autre  Ifle  de  fort  petite 
étendue ,  qui  n'en  eft  qu'à  deux  milles. 

Le  12  ,  on  fe  trouva  à  la  hauteur  du  Cap-Verd  -,  &  le  ti ,  ayant  découvert  c^Tlfm^ lfl 
les  Ifles  du  même  nom  ,  on  relâcha  dans  celle  de  S  al ,  par  le  Confeil  d'un  Ecof-  Sal, 
fois ,  qu'on  avoit  pris  avec  les  François  dans  le  Mulet  de  Bateville ,  Se  qui  af- 
jfura qu'on  trouverait  des  vivres  dans  cette  Ifle.  Towtfon  fit  avancer,  vers  le 
rivage ,  une  Chaloupe  ,  qui  ne  découvrit  ni  maifons ,  ni  beftiaux.  Il  ne  parut  que 
quatre  Nègres ,  qui  s'obftinerent  à  ne  pas  s'approcher,  Se  qui  prirent  lafuire, 
lorfqu'ils  virent  les  gens  de  la  Chaloupe  à  terre.  Cependant  on  vit  quelques 
chèvres  fauvaçes-,  mais  fans  pouvoir  en  tuer  une  feule.  La  reflource  des  An- 
glois ,  prefqu'affamés ,  fut  le  poilïbn ,  dont  ils  prirent  une  quantité  prodigieufe. 
Ils  trouvèrent  auifi ,  dans  quelques  petites  Ifies ,  une  prodigieufe  abondance      ns  y  Trouvent 
de  ces  oifeaux  de  mer ,  qu'ils  avoienr  remarqués  à  leur  palfage ,  Se  dont  ils  °"  rahaîcljiffe*- 
tuèrent  un  grand  nombre.  La  nuit  fuivante ,  le  Chriftophe  rompit  fon  cable  , 
Se  perdit  une  ancre.Il  fallut  remettre  à  la  voile. Towtfon  fe  difpofoit  à  le  fuivre  ', 
mais  on  s'apperçut  que  l'Ecoflois  avoit  difparu ,  fans  que  perfonne  eût  remar-    Ecoflbis  qui  dit 
que  ce  qui  i'avoit  féparé  des  Chaileurs.  On  s'imagina  qu'il  pouvoir  s'être  en-  {^roî^  ^JaPp?» 
dormi  dans  une  des  petites  Ifies ,  Se  Towtfon  defeendit  lui-même  pour  le  cher- 
cher. Mais  tous  fes  foins  étant  inutiles ,  il  jugea  que  l'efperance  de  voir  arriver 
quelque  Vaifleau  François  lui  avoit  tait  prendre  le  parti  de  fe  fier  aux  Habitans 
de  l'Ifle  &  de  s'enfoncer  avec  eux  dans  les  bois. 

Towtfon  alloit  lever  l'ancre,  lorfque  le  Capitaine  du  Tygre  vint  lui  repré- 
senter qu'il  avoit  découvert  dans  fon  Vaifleau ,  des  marques  (i  infaillibles  de 
ruine,  qu'il  ne  le  croyoit  point  en  état  de  fupporter  la  mer  fi  l'on  ne  s'arrêtoit 
quelque  tems  pour  y  remédier.  D'ailleurs ,  fon  Equipage  éroit  réduit  au  plus 
trifte  état  par  les  maladies.  A  peine  lui  reftoit-il  allez  de  Matelots  pour  la  ma-  Trifte  état  <j'un 
nœuvre.  C'était  le  cas  de  toute  la  flotte  ,  où  l'on  ne  comptoit  pas  plus  de  trente  ai  tau  n^k"s- 
hommes  fains  fur  les  trois  Vaiflêaux  :  mais  les  Malades  ne  laifloient  pas  de  fe 
rendre  utiles ,  fuivant  la  mefure  de  leurs  forces  ;  au  lieu  que  le  Tygre  ayant 
perdu  la  plûparr  des  fiens  par  la  mort ,  ne  recevoit  plus  que  la  moitié  des  fe- 
cours  les  plus  néceflaires  pour  la  navigation.  Towtfon  fut  forcé  de  s'arrêter. 
Un  Charpentier  François  qu'il  avoit  à  bord,  fit  la  vifite  du  Vaifleau  ,  &  finit 
en  peu  de  jours  les  répararions  les  plus  preflantes. 

Le  25 ,  on  vit  l'Ifle  de  Saint-Nicolas  ,  &  le  jour  fuivant,  celles  de  Sainte-  Différentes  Mes. 
Lucie  ,  de  Saint-Vincent  Se  de  Saint-Antoine.  Le  16 ,  le  Pilote  du  Tygre  vint 
Tome  L  Kk 
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— : déclarer  à Towrfon  qu'il  écoit  impollible  que  ce  Vaifleau  allât  plus  loin ,  8c  qu'i^ 

TowTSON.  n     •  jj     1  ■  J     !      J  '    t_  ri»  \     ■  r        ^  i 

III    Voyasc  ne  re"01t  point  d  autre  parti  que  de  le  décharger  ,  li  1  on  vouloir  conferver  les 
j ,  ,g_       hommes  &  la  cargaifon.  Les  trois  Capitaines  en  firent  une  nouvelle  vifite ;  & 
dès  le  même  jour  on  transporta  l'artillerie  &c  l'or  fur  les  deux  autres  Bâtimens. 
Le  lendemain  on  acheva  de  le  délivrer  de  fa  cargaifon  ;  &  percé  comme  il 
LcsAngioisaban-  étoit  dans  une  infinité  d'endroits,  onfe  détermina,  de  l'avis  de  tout  le  monde, 
leurs  "rois"  Vaif-  à  l'abandonner.  Il  n'avoir  plus  que  fix  hommes  capables  de  travail.  On  eut , 
îeaux.  le  27  ,  la  vue  des  deux  Açores  ,  Sainte-Marie  &  Saint-Michel  ;  &  le  4  d'Oc- 

tobre on  fe  trouva  à  quarante  &  un  degrés  &  demi  de  la  Ligne. 

Les  deux  Vaifleaux  qui  reftoient  à  Towtfon  s'étoient  arloiblis  de  jour  en  jour 

par  la  perte  ou  la  maladie  de  leurs  gens ,  jufqu'à  manquer  auffi  de  bras  pour  le 

travail.  Ceux  du  Criftophe  demandèrent  en  grâce  qu'on  relâchât  au  Cap  de 

incertitude* des  Finiftere.  Towtfon  ,  qui  n'avoit  çrneres  plus  de  fonda  faire  fur  les  fiens,  aima 

deux autres.  ,        „  v   T,.    1  °  A  n    C  '  '  t        a        i    •      r- 

mieux  s  arrêter  a  rigo  ,  parce  que  ce  lieu  elt  fréquente  par  les  Anglois.  Ce- 
pendant le  vent  fe  trouva  fi  favorable  pour  l'Angleterre ,  qu'ignorant  d'ailleurs 
comment  cette  Couronne  étoit  alors  avec  l'Efpagne ,  il  doubla  le  Cap  de  Fi- 
niftere, dans  le  deflein  de  ne  plus  mouiller  l'ancre  qu'au  terme  de  fon  voyage. 
Il  tira  deux  coups  de  canon  ,  pour  avertir  le  Chriftophe  de  fa  réfolution  ; 
mais  quoiqu'il  eût  foin ,  la  nuit  fuivante ,  de  faire  allumer  deux  feux ,  le  brouil- 
lard rendit  l'obfcurité  fi  épailfe  que  le  Chriftophe  n'ayant  pu  les  appercevoir  , 
ni  entendre  le  bruit  de  l'artillerie ,  fuivit  fon  premier  projet. 

Ainfi  Towtfon ,  demeuré  feul  à  cent  vingt  lieues  d'Angleterre ,  s'aida  de 
fon  courage  &  de  l'efperance  d'arriver  au  Port ,  pour  achever  fa  périlleufe  liâ- 
tes Anglois,ar-  vigarion.  il  falloir  que  la  perte  de  fes  hommes  fut  beaucoup  augmentée  depuis 

nvenr    au    Port  ,,,y        ,      c    ■        _.       *  ■/•      >"I       /T  J  r     r>     1      ■  '1  I     ■ 

<^anS  un  trifte  I  "»e  de  Saint- I  homas ,  puilqu  il  allure  ,  dans  la  Relation  ,  qu  il  ne  lui  en 
reftoit  pas  huit ,  la  plupart  trop  foibles  pour  le  fervice  d'un  Vaifleau  tel  que  le 
fien.  Aulli  perdit-il  toutes  fes  voiles  le  1 6 ,  par  un  orage  de  l'Oueft-Sud-Oueft  ; 
&  ,  jufqu'au  1 8  ,  il  fut  obligé  d'aller  à  mâts  &  à  cordes.  Enfin  ,  fon  adrefle  lui 
ayant  fait  rejoindre  ,  à  force  de  travail ,  quelques  vieilles  pièces  de  voiles ,  il 
trouva  le  moyen ,  à  l'entrée  de  la  Manche,  de  les  attacher  au  grand  mât.  Avec 
ce  fecours ,  il  porta  vers  les  Côtes.  Mais  un  coup  de  vent  ruina  fon  ouvrage , 
&  le  réduiiit  au  même  état  jufqu'au  lendemain  ,  qu'il  fufpendit  à  fon  mât  un 
vieux  bonnet ,  avec  lequel  il  fe  conduifit  à  l'Iile  de  Wight ,  où  il  arriva 
le  zo  d'Ottobre  après  midi. 


CHAPITRE     VII. 

Divers  Voyages  en  Guinée  depuis  i56i  jufquen  i566. 

-  /~\N  trouve,  en  1 5  61 ,  les  préparatifs  d'un  voyage  qui  femble  être  demeuré 

«   -1  j»  V^/  fans  exécution.  Le  delfein  en  avoit  été  formé  par  une  Compagnie  puif- 

ge  manque,  fante  compofée  du  Chevalier  Gérard ,  de  Meilleurs  William  Winter ,  Benjamin 
Gonfon ,  Antony  Hickman ,  &  Edouard  Caflalin ,  qui  avoient  choifi  pour  Com- 
mandant M.  John  Lok ,  le  même  apparemment  qui  avoit  fait  le  même  voyage 
en  1554.  On  lui  envoya  fes  inftruérions  à  Briftol.  Elles  font  dattées  le  S  Sep- 
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tembre  1 50 1.  Mais  de  fortes  raifons,  dont  il  rendit  compte  à  la  Compagnie   — 

au  mois  de  Décembre  Suivant ,  lui  firent  fufpendre  fon  départ.  Hackluyt  nous        I  5 6 1  * 
a  confervé  fes  instructions  &  cette  lettre,  qui  contiennent  quelques  détails 
importans. 

La  Compagnie  recommandoit  d'abord  à  M.  Lok  de  fe  procurer,  avec  plus  de  D,-<ta,,s alors  vr*- 

r  -  »r»°-r-i-»i  1  TT  1      r>  •    •  J       t>      i        o     r0Itans  F°"r    le 

loin  qu  on  n'avoit  fait  juiqu  alors  ,  la  connoillance  des  Rivières ,  des  Rades  &  Commerce, 
des  Ports ,  &  de  faire  une  Carte  où  le  nom  de  tous  ces  lieux  fût  marqué  fuivant 
leur  véritable  polition.  Par  le  fécond  article ,  on  le  chargeoit  de  remarquer 
foigneufement  quelles  fortes  de  marchandises  convenoient  le  mieux  dans  les 
endroits  où  il  feroit  quelque  commerce.  La  troifiéme  instruction ,  étoit  de  cher- 
cher fur  la  Côte  de  Mina. ,  dans  le  Pays  du  Roi  Abaam  ,  un  lieu  propre  à  la 
conitruétion  d'un  Fort  ;  &  fur  cet  article  ,  on  lui  recommandoit  de  coniiderer 
fept  chofes  :  i°.  Que  le  lieu  qu'il  choiiiroit  tu.tr  proche  de  la  mer ,  &  qu'il  fût 
facile  d'y  charger  &  décharger  des  marchandifes.  2°.  Que  le  terrain  fût  propre 
à  recevoir  quelque  culture.  50.  Quelle  forte  de  bois  il  conviendrait  d'employer 
aux  édifices.  40.  Quelles  provilîons  on  pouvoit  fe  promettre  du  Pays ,  &  quelles 
étoient  celles  de  l'Europe  qui  poûvoient  s'y  conferver  le  plus  long-tems.  50.  Que 
la  Situation  du  lieu  fût  naturellement  capable  de  déienfe  ,  ou  qu'il  pût  être 
fortifié  à  peu  de  frais  ,  &  gardé  enfuite  par  un  petit  nombre  de  gens  6°.  Com- 
ment on  pourrroit  s'y  procurer  de  l'eau ,  fuppofé  qu'il  ne  s'en  trouvât  point 
dans  le  Fort  ou  dans  les  lieux  voifins.  70.  Quels  fecours  on  pourrait  efperer 
des  Flabitans  du  Pays ,  foit  pour  bâtir  ou  pour  le  défendre.  Après  ces  instruc- 
tions ,  on  chargeoit  M.  Lok  de  fonder  les  difpcfitions  du  Roi  Abaam  ,  mais  fi 
adroitement  qu'il  ne  pût  Soupçonner  les  intentions  des  Anglois  en  bâtilfant  un 
Fott  ;  de  pénétrer  autant  qu'il  pourrait  dans  l'intérieur  du  Pays,  pour  décou- 
vrir mieux  qu'on  n'avoit  fait  jufqu'alors  ,  de  quels  lieux  &  par  quels  moyens 
les  Nègres  recueilloient  l'or  ;  &  de  s'informer  du  fort  des  Anglois  que  le  Ca- 
pitaine Windham  avoit  laifTés  à  Bénin  en  1553.  On  lui  accordoit ,  fur  tous 
ces  articles ,  le  pouvoir  de  prendre  les  réfolutions  qui  conviendraient  aux 
circonstances. 

M.  Lok  expofe  dans  fa  letttre  pluSîeurs  raifons  qui  ne  lui  permettoient  point      Raiionsq»!  fi- 

,,  1        r     *      i  11  1  i-    /     1        «   -ce  »  renc  manquer  le 

a  entreprendre  li-tot  le  voyage ,  telles  que  la  qualité  des  Vailieaux  qu  on  y  voyage. 
deftinoit  ,  &  que  l'expérience  lui  faifoit  juger  trop  foibles  pour  une  naviga- 
tion dont  on  ne  pouvoit  plus  ignorer  les  difficultés.  Il  cite  l'exemple  du  Mi- 
gnon ,  qui  avoit  été  11  foigneufement  équipé  par  les  plus  habiles  Ouvriers 
d'Harwich ,  &  qui  n'étoit  pas  revenu  dans  un  meilleur  état ,  quoiqu'il  n'eût 
elfuyé  que  les  fatigues  ordinaires.  Il  ajoute  qu'il  avoit  appris ,  par  un  Bâti- 
ment arrivé  de  Liibonne ,  que  les  Portugais  avoient  en  mer  quatre  gros  Vaif- 
feaux ,  dont  l'unique  but  étoit  d'arrêter  les  Marchands  Anglois ,  &  qu'avec 
tout  le  courage  polfible  il  étoit  déSagréable  d'aller  faire  la  guerre,  lorfqu'on 
n'etoit  équipé  que  pour  le  commerce. 
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Voyage  de  William  Rutter  en  ib6z. 


Ruttek.     (~\^  a  ^eux  ^-elari°ns  de  ce  voyage  en  Anglois  ;  l'une  en  Vers ,  par  Roberr 

1561.         \J  Baker,  un  des  Fadeurs  du  Vaiflèau  le  Mignon  ;  l'autre  en  Profe,  par 

Eciairci/Tcmens  Rutter  même.  La  première  n'eft  qu'une  defcription  poétique  des  Mers  &  des 

iur  les  Relations  ai/       1         r    ,  r  ■  /*        ..  *\,      .:.",    .      î  ,,,,•„     ■ 

de  ce  voyage.  vents  ,  melee  de  quelques  fairs ,  dont  il  y  a  peu  d  utilité  a  tirer  pour  1  Hiftoire. 
Auiîi l'a-ton retranchée  du  Recueil  d'Hackluyt  dans  la  féconde  édition ,  pour 
lui  fubftituer  celle  de  Rutter ,  qui  eft  un  ouvrage  férieux.  Le  voyage  fut  entre- 
pris, au  nom  de  la  même  Compagnie  qui  avoir  fouhaité  d'employer  M.  Lok. 
Les  malheurs  dont  il  fut  accompagné  juftifierent  les  raifons  qui  avoient  fait 
abandonner  celui  de  l'année  précédente, 
^oépan  &  «feux  Le  Mignon  ,  ce  même  Vailleau ,  qui  avoir  fait  le  Voyage  de  Guinée  ,  fous 
giois,    "  *e  commandement  de  Towtfon ,   &  le  Primrofe  ,  a  peu  près  de  la  même 

grandeur  ,  quittèrent  le  Port  de  Darmouth  le  1 5  de  Février  1 562..  Ils  étoienr 
au  Cap-Verd  dès  le  20  de  Mars;  &  fans  s'y  arrêter,  ils  continuèrent  leur 
navigation  au  long  de  la  Côte,  jufqu'au  Port  de  la  Rivière  Seitos,  où  ils 
arrivèrent  le  3  d'Avril  au  matin.  Ils  y  trouvèrent  un  Bâtiment  François ,  qui 
mit  à  la  voile  auffi-tôt  qu'il  les  eût  apperçus.  Rutter  ne  perdit  pas  un  moment 
pour  commencer  le  commerce  au  long  de  la  Rivière  ",  mais  ayanr  appris  de 
quelques  Nègres,  que  les  François,  qui  n'étoient  arrivés  que  depuis  trois 
jours ,  avoienr  déjà  fait  leurs  conventions  avec  les  Habitans,  il  réfolut,  s'ils 
renvoyoient  leur  Pinace  ,  de  ne  pas  fouffrir  qu'ils  conclufTent  leurs  marchés , 
fans  qu'il  fe  fût  du  moins  expliqué  avec  leur  Capitaine  &  leurs  Marchands. 
La  Pinace  Françoife  revint  effectivement  dans  le  cours  de  l'après-midi ,  & 
ïis  profitent  de  Rutter  lui  déclara  qu'ayant  à  parler  au  Capitaine  ,  il  l'attendrait  le  loir  fut 
pour  contraindre  ^on  bord.  C'étoit  une  loi  pour  les  plus  foibles.  Le  Capitaine  François  fe  rendit 
un  Bâtiment  a  bord  du  Mignon ,  où  les  Officiers  Anglois  lui  déclarèrent  que  l'avantage  d'ê- 
tre arrivé  le  premier  ne  devant  pas  l'emporter  fur  celui  du  plus  grand  nom- 
nombre  ,  il  falloir  qu'il  fe  repoiat  pendant  huit  jours ,  &  qu'il  leur  laifsât  la 
liberté  du  commerce. 

Certe  déclaration  ,  qui  étoit  un  ordre  dans  les  circonftances  préfentes ' ,  por- 
ta les  François  à  quitter  la  Côte  de  Seitos  pour  aller  commercer  vers  la  Rivière 
de  Potos.  Après  leur  départ ,  les  Commandans  Anglois,  fe  trouvant  fans  obf- 
tacle  à  Seftos ,  réfolurent  de  faire  avancer  le  Primrofe  au  long  de  la  Côte , 
afin  de  n'être  pas  prévenus  de  rous  côtés  par  les  François.  Ce  Vaiffeau  les  trou- 
va occupés  de  leur  commerce,  à  l'Oueft  de  Potos  ,  &  pafTant  plus  loin  fans 
les  troubler  ,  il  arriva  ainfi  devant  eux  à  la  Rivière ,  où  il  s'employa  utilement 
jufqu'au  15  d'Avril.  Il  fe  rendit  le  17  à  celle  de  Saint- André;  &,  fuivant  le 
tems  dont  on  étoit  convenu ,  le  Mignon  y  arriva  le  même  jour  ;  mais  il  paffa 
fans  s'y  arrêter, 
ils  rencontrent  II  rencontra ,  à  la  hauteur  du  Cap  das  Palmas ,  un  grand  VaifTeau  &  une 
omigais  Caravelle  du  Roi  de  Portugal ,  qui  étoient  chargés  pour  Mina ,  &  qui  lui 
donnèrent  la  chalTe  avec  quelques  volées  de  canon ,  dont  il  ne  reçur  aucun 
mal.  Il  fe  hâta  de  gagner  le  Cap  de  Tres-Puntas ,  où  il  demeura  une  nuit  & 
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deux  jours  à  mâts  &  à  cordes ,  dans  l'efperance  que  les  Portugais  pafîeroient 
entre  eux  &  le  Château.  En  effet,  il  les  crut  paflfés ,  &  s'approchant  du  rivage     K  u  T" 
il  envoya  fes  Facleurs  à  Hanta.  Mais  le  lendemain  ,  à  la  pointe  du  jour ,  il  re-  *- 

vit  le  Vaiffeau  &  la  Caravelle ,  qui  prenoient  un  grand  tour  pour  l'enfermer 
entre  eux  &  le  Château.  Ils  eurent  le  chagrin  de  voir  leur  efperance  trompée  ; 
&  quelques  volées  de  leur  artillerie  qu'ils  envoyèrent  encore  aux  Anglois ,  ne 
réunirent  pas  mieux. 

Le  2 1  après  midi ,  Rutter  alla  jetter  l'ancre  à  la  Ville  de  Doitï  Jean.  On     ils  ahoideat  i 
a  déjà  fait  remarquer  que  cette  Ville  s'appelle  Equi  ,    &  que  le  nom  de  la  VlIle  de  DomA 

T»t  ■>   11  1  1     -t>    1      ■  a        r      ?         1      ■      -1   1     •     1.         r>  Jean ,  autrement 

JJom  Jean,  quelle  porte  dans  les  Relations  Angloues,  etoit  celui  dun  Por-  Equi. 
tugais  qui  y  raifoit  fa  demeure  depuis  leur  premier  voyage.  Rutter  envoya  le 
lendemain  fa  Chaloupe  au  rivage.  On  apprit  des  Nègres  ,  que  Dom  Jean 
étoit  mort ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  recevoir  aucune  proposition  de  commerce 
fans  la  participation  de  Dom  Louis,  qui  lui  avoir  fuccedé.  Le  13  ,  Antoine, 
fils  de  Dom  Louis ,  fe  préfenta ,  avec  un  autre  Portugais ,  nommé  Pacheco , 
dans  le  delfein  ,  en  apparence ,  de  commercer  avec  les  Anglois.  Mais  on  vit 
en  même-tems  deux  Galères,  qui  venoient  du  Château  à  force  de  rames. 
Rutter  fe  mit  en  état  de  les  recevoir  ;  &  fa  contenance  fut  fi  ferme  ,  que  per- 
dant  la  hardieffe  d'approcher  ,  elles  retournèrent  tranquillement  au  Château- 
Les  Nègres ,  charmés  du  courage  des  Anglois ,  les  prièrent  de  fe  rendre  à 
Mawri ,  qui  n'eit  qu'à  trois  ou  quatre  lieues,  en  promettant  de  les  y  aller 
joindre  avec  plus  de  liberté  ,  parce  qu'ils  y  auraient  moins  à  redouter  les  Por- 
tugais. Rutter  fe  rendit  à  leurs  inftances ,  accompagné  du  fils  de  Dom  Louis-  & 
de  Pacheco ,  qu'il  avoit  cous  deux  à  bord.  Il  fut  rejoint ,  dans  cet  intervalle ,  • 
par  le  Pnmroie. 

On  attendoir,  à  Mawri,  les  Marchands  du  Pays  avec  leur  or  3  lorfquej  ils  font  mal- 
le '15  après-midi,  on  vir  revenir  du  Château  les  deux  Galères.  Le  tems  ëritiigaisT' 
écoit  caime.  Les  Portugais  firent  voler  d'abord  une  décharge  de  leur  artil- 
lerie contre  le  Primrofe  ,  qui  reçut  trois  coups  dangereux.  Ce  n'étoit  point 
ahez  pour  étonner  les  Anglois  ,  s'ils  n'eulïent  vu  paraître  au  même  moment 
le  grand  Vaiffeau  Portugais  &  la  Caravelle.  Le  calme  ,  qui  continuoit ,  don- 
na le  tems  à  la  nuit  de  les  délivrer  de  cet  embarras.  Ils  réfolurent  de  pro- 
fiter de  l'.obfcurité  pour  gagner  Cormantin ,  dont  ils  fçavoient  que  la  fitua- 
tion  leur  offrait  une  efpece  d'azile.  Mais  le  calme  ayant  duré  pendant  toute 
la  nuit,  ils  furent  extrêmement  furpris ,  le  lendemain  au  matin,  de  revoir 
à  peu  de  diflance  les  deux  Galères  ,  qui  revinrent  à  eux  furieufement ,  tan- 
dis que,  faute  de  vent,  le  Vaiffeau  &  la  Caravelle  demeuraient  immobiles  Oîvefs aecidetia 
contre  le  rivage.  Le  Mignon  fut  attaqué  avec  la  dernière  chaleur,  &  fe  dé-  qiuse  uyen 
fendit  de  même  une  partie  du  jour.  Pendant  le  combat ,  le  feu  prit  à  un  baril 
de  poudre ,  &  bieffa  une  partie  des  gens  de  Rutter.  Les  Portugais  en  prirent 
occafion  de  le  preffer  encore  plus  vivement ,  &  le  mirent  dans  un  fi  trifte 
état ,  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  qu'il  pût  redevenir  propre  à  la  na- 
vigation. Comme  l'affaire  s'étoit  pafTée  à  coups  de  canons ,  une  Chaloupe , 
qui  fut  envoyée  du  grand  Vaiffeau  ,  apporta  aux  deux  Galères  l'ordre  de  fe 
retirer.  La  nuit  s'approchoit ;  &  le  vent  s'étant  levé  allez  favorable,  Rutter 
s'éloigna  rnftement  ,  avec  fes  deux  Vaiffeaux ,  qui  avoienr  prefque  égale- 
ment befoin  de  réparation.  Ils  eurent  beaucoup  d'embarras  i  gagner  Cor- 
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mancin,  où  tous  les  efforts  de  l'art  ne  réufhïent  qu'à  peine  à  les  remettre  en 

,  état  de  lupporter  la  mer. 

Antres àifg'races-  Rutter  ,  s'appercevant  que  les  Nègres  n'oferoient  exercer  le  commerce 
desAngiois,  qui  anffi  long-tems  que  les  Galères  Portugaifes  feraient  fur  leurs  Côtes,  prit  la 
tour.  réfolution  de  retourner  à  la  Rivière  de  Serras.  Le  14  de  Mai,  il  fe  rappro- 

cha de  la  terre ,  après  trois  jours  de  navigation ,  autant  pour  les  répara- 
tions ,  qui  étoient  continuellement  nécellaircs  aux  deux  Vaifieaux  ,  que 
peur  eiTayer  les  difpofitions  des  Nègres.  Il  entra  dans  la  Rivière  de  Barbas , 
qui  eft  à  l'Eft  de  Saint- André;  &c  jufqu'au  11 ,  il  n'y  fut  occupé  qu'à  ra- 
douber fes  Vaifieaux.  Le  Primrofe  eut  le  malheur  de  perché  cinq  hommes 
dans  fa  Chaloupe,  qui  fut  iubmergée  par  un  coup  de  vent.  On  partit  le  22  , 
pour  Rio  de  Seitos,  où  l'on  n'arriva  que  le  2  de  Juin;  &  le  mauvais  état  des 
deux  Vailfeaux  ne  permettant  point  d'y  faire  un  long  féjour ,  on  mit  à  la 
vorle  le  4  ,  pour  retourner  droit  en  Angleterre.  Ce  retour  fut  accompagne 
d'une  infinité  de  peines  &  de  maladies  ,  qui  réduifirent  les  deux  Equipages  à 
vingt  hommes.  Cependant  on  arriva  au  Port  le  6  d'Août  ;  & ,  d'un  h  malheu- 
reux voyage,  la  Compagnie  ne  laiifa  pas  de  tirer  cent  foixante-fix  dents 
d'éiéphans ,  qui  pefoient  enfemble  mil  fept  cent  cinquante -huit  livres,  & 
deux  tonneaux  de  poivre. 
Combats  qu'ils        Rutter,  moins  occupé  de  fon  Journal,  que  de  l'excès  de  fon  embarras, 
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ne  les  Nègres,  ne  dit  rien  du  combat  quil  eut  a  loutenir  contre  les  Nègres.  Un  en  trouve. 
le  récit  dans  Baker  ;  &  quoique  le  nom  du  lieu  n'y  foit  pas  marqué  claire- 
ment ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  fut  fur  les  bords  de  la  Rivière 
de  Seitos ,  où  l'on  ne  concevrait  point  autrement ,  pourquoi ,  dans  le  def- 
fein  qu'il  avoir  de  s'y  arrêter  à  fon  retour  de  Cormantin ,  il  n'y  palïa  que 
trois  jours. 
Origine  de  leur  Baker,  qui  étoit  du  voyage,  raconte  que  fon  Vailfeau  étant  à  l'ancre 
fur  la  Côte  de  Guinée ,  il  en  fortit  avec  neuf  hommes ,  dans  une  petite 
Pinace  ,  pour  aller  commercer  fur  le  rivage.  Il  entra  dans  la  rivière ,  où  il 
trouva  un  grand  nombre  de  Nègres.  Le  Chef  de  ces  Barbares  vint  à  lui  dans 
un  Bateau ,  qu'il  compare  aux  auges ,  dans  leiquels  on  adonne  leur  nourri- 
rure  aux  pourceaux  ;  mais  s'arrêtant  à  quelque  diftance  ,  il  mouilla  fa  batbe , 
fans  vouloir  s'avancer  plus  que  Baker.  Les  Anglois  répondirent  à  ce  figne  > 
&  lui  montrèrent  quelques  marchandifes  capables  de  le  tenter.  Alors  il  s'ap- 
procha d'eux ,  en  leur  faifant  entendre  que  s'ils  vouloient  lui  en  donner  une 
partie ,  il  ferait  leur  ami.  On  lui  fit  quelques  prélens.  Le  commerce  com- 
mença; &  ,  vers  le  foir  ,  Baker  ayant  conduit  le  Capitaine  Nègre  aux  Vaii- 
feaux ,  le  traita  civilement,  &  le  fit  revêtir  d'un  habit.  Il  promit  aux  An- 
glois ,  en  les  quittant ,  que  dans  un  jour  ou  deux  ils  feraient  contens  de  fes 
fervices.  Tandis  qu'il  fut  à  bord ,  Baker  remarqua  qu'il  obfervoit  curieufe- 
ment  la  Chaloupe  ,  qui  étoit  attachée  à  la  quille  du  Vailfeau  ,  &  dans  laquelle 
on  avoit  lailfé  quantité  de  marchandifes  ;  mais  ne  le  foupçonnant  d'aucun 
deffein ,  il  n'y  fit  pas  beaucoup  d'attention.  Le  lendemain  on  retourna  au  ri- 
vage ,  où  le  commerce  fut  continué.  Au  retour  ,  la  Chaloupe  fut  attachée  au 
Perfidie  des  Né-  même  endroit ,  &  les  marchandifes  y  réitèrent  encore.  Pendant  la  nuit ,  le  Ma- 
gres.  telot  de  garde  découvrit  le  Capitaine  Nègre ,  avec  deux  ou  trois  de  fes  gens , 

qui  paroilfoit  fort  empreffé  autour  de  la  Chaloupe,  L'allarme  fut  donnée ,  &z 
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les  Nègres  prirent  la  fuite  •,  mais  lorfqu'on  voulut  retirer  la  Chaloupe ,  on 
s'apperçut ,  avec  étonnement ,  que  toutes  les  marchandifes  avoient  difparu.     K  l!  T 
Les  Anglois,  piqués  de  fe  voir  dupés  par  des  Barbares,  retournèrent  le  len-  ^ J' 

demain  à  la  Rivière  ,  pour  fe  faire  restituer  leur  bien.  Tous  leurs  lignes  fu- 
rent inutiles  ;  &c  le  Capitaine ,  loin  de  convenir  du  vol ,  fe  plaignit  d'un 
foupçon  qui  i'ourrageoir.  Il  avoir  déjà  pris  des  mefures  pour  foutenir  fon  ef- 
fronterie par  la  violence  ;  car  fur  quelques  marques  de  refTentiment  que  les 
Anglois  lailferent  échapper  ,  cent  Bateaux ,  qui  fe  firent  voir  tour-d'un-coup  , 
fe  difpoferent  à  leur  couper  le  paiTage.  Chaque  Bateau  étoit  monté  de  deux 
Nègres,  armés  de  dards  &  de  boucliers.  La  plûparr  avoient  une  corde  atta- 
chée à  leurs  dards ,  pour  les  retirer  après  les  avoir  lancés. 

Les  Anglois,  preffés  par  une  attaque  iî  peu  prévue,  déchargèrent  leurs      J-cs Anglois "é 

i      r       r  1    ■      J       J>r-  ■         o  r  ^     r  r       t  défendent     avec 

arquebuies  iur  cette  multitude  d  hnnemis  ;  ce  tandis  que  la  frayeur  ht  pion-  courage, 
ger  les  Nègres  dans  la  rivière  pour  éviter  les  coups ,  ils  s'efforcèrent  de  re-  i 

gagner  la  Hotte  à  force  de  rames.  Mais  le  Capitaine  &  fes  gens ,  revenus 
de  leur  crainte ,  les  pourfuivirent  ardemmenr ,  &  firent  pleuvoir  fur  eux 
une  grêle  de  dards.  Baker  &  fes  Compagnons  les  écarrerent  de  la  Chaloupe 
avec  leurs  piques  Se  par  une  nouvelle  décharge  de  leur  artillerie.  Mais  ils  re- 
vinrent avec  un  redoublemenr  de  fureur.  Le  Capitaine ,  qui  étoit  d'une 
taille  fort  haute  ,  s'avança  ,  couvert  de  fon  bouclier,  avec  un  dard  emuoifonné 
à  la  main.  LePilore  lui  allongea  un  coup  de  pique  qui  le  tua  fur  le  champ  ; 
mais  tandis  qu'il  s'agitoit  pour  dégager  fa  pique ,  il  fut  blelTé  d'un  dard. 
Il  l'arracha  de  fa  plaie ,  &  de  la  même  arme  il  tua  le  Nègre  qui  l'avoir 
bletfe. 

Le  combat  fut  pouffé  ,  fans  fe  rallentir  ,  jufqu'à  ce  que  les  Sauvages  eu-  lis  re  JaifTent 
rent  épuifé  leurs  dards ,  qu'ils  jertoient  fans  corde  depuis  que  la  mort  de  leur  maltraités! 
Chef  leur  avoir  ôté  la  hardiefle  de  s'approcher.  Les  Anglois  en  avoient  tué 
un  grand  nombre;  mais  ils  éroient  tous  blellés,  &  fi  fatigués  qu'ils  eurent 
beaucoup  de  peine  a  reconduire  leur  Chaloupe  à  la  flotte.  Ils  étoient  douze , 
en  y  comprenant  les  quatre  Rameurs.  On  mit  en  délibération,  fur  les  deux 
Vaiffeaux ,  fi  l'on  ne  devoir  pas  tirer  une  vengeance  éclatante  de  la  perfidie 
des  Nègres.  Mais ,  après  les  malheurs  qu'on  avoit  efïiiyés  ,  il  convenoit  fi  peu 
de  penfer  à  la  guerre  ,  que  l'ardeur  du  relTentiment  fut  facrifiée  à  des  nécef- 
iités  plus  preffantes. 

§.    I  I  L 

Voyage  de  Baker  en  Guinée. 

E  voyage  porte  le  nom  de  Baker ,  quoiqu'il  n'eût  point  de  commande-      bÂTTr     ' 
_  ment  fur  la  flotre  ,  &  qu'il  ne  fût  parti  de  Londres  qu'avec  la  qualité         i  ç£'.,' 
de  Fadeur.  Mais  ayant  pris  foin  d'écrire  les  malheureufes  avantures  des  deux     Difpofitions  du 
Vaiffeaux  le  Jean-Baptific  ,  &  le  Merlin ,  avec  lefquels  il  enrreprir  de  vifiter  ,  v°ya£e> 
pour  la  féconde  fois  ,  les  Côtes  de  Guinée ,  &  fon  mérite  perfonnel  le  diftin- 
guanr  plus  que  fes  emplois ,  fon  nom  a  prévalu  fur  ceux  des  deux  Capiraines , 
Lawrence  Rondel  &  B.oèert  Revel. 

Après  les  défaftres  du  voyage  précédent ,  Baker  s'étoit  engagé ,  par  une 
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force  de  vœu  ,  à  ne  jamais  approcher  des  Côtes  de  Guinée.  Cependant  quel- 
ques mois  de  repos  lui  faifant  oublier  fes  peines  palfées  ,  il  fe  rendit  aux  inf- 
tances  de  la  Compagnie  qui  l'avoit  déjà  employé ,  Se  qui  fe  louoit  de  fa  pru- 


qui  ieitime  de  ion  mente  faifoit  laifler  autant  d  autorité  qu'aux  Capi 

raines ,  s'avança  vers  le  plus  grand ,  qu'il  reconnut  pour   un  François.  La 

guerre  ,  qui  étoit  allumée  entre  les  deux  Nations  ,  rendoit  fon  attaque  plus 

Les  Angiois  jul^e  que  ce^Ç  de  Towtfon,  On  fe  battit  vaillamment  ;  mais  les  François  ,  qui 

prennent  un  Bà-   avoient  peu  d'artillerie ,  ne  purent  foutenir  lonç-tems  celle  des  Angiois.  Ils 

timentïrançois.       >/'  x  1  Ar-  ,  .  °  ,  r       ,    ,,   .«      , 

n  etoient  pas  non  plus  en  aliez  grand  nombre  pour  s  expoler  a  1  abordage  , 
Se  le  vent  ne  pouvant  fervir  à  leur  fuite  ,  ils  prirent  le  parti  de  fe  rendre.  On 
conduifit  cette  prife  au  premier  Port  d'Efpagne ,  où  elle  fut  vendue  fort  au- 
deflous  de  fon  prix. 

On  arriva ,  fans  autre  obftacle  ,  aux  Côtes  de  Guinée.  Baker  ne  tarda  point 
à  fe  mettre  dans  une  Chaloupe  ,  avec  huit  perfonnes ,  qui  avoient  fair ,  com- 
me lui ,  le  même  voyage ,  &  qui  n'avoient  pas  moins  d'impatience  de  com- 
mencer le  commerce.  Leur  efperance  étoit  de  revenir  à  bord  avant  la  nuir. 
Walheureufe    Mais  à  peine  fe  furent-ils  approchés  du  rivage ,  qu'il  s'éleva  un  vent  furieux , 

ayantuie  île  Bar  accompagné  de  pluie  &J  de  tonnerre  ,  qui  arracha  les  VaifTeaux  de  delïus  leurs 
ancres ,  Se  qui  les  pouffa  vers  la  haute  mer.  Baker  ne  penfant  qu'à  fe  mettre 
en  sûreté  contre  l'orage ,  fuivit  la  Côte  pour  chercher  quelque  lieu  commode. 
Il  n'en  trouva  point  5  Se  pendant  toute  la  nuit  il  demeura  expofé  dans  la  Cha- 
loupe au  tonnerre ,  au  vent  Se  à  la  pluie  ,  qui  durèrent  fans  interruption.  Le 
jour  fuivant ,  les  deux  VailTeaux  retournèrent  vers  le  rivage ,  dans  l'opinion 
que  la  Chaloupe  s'étoit  arrêtée  ;  &  Baker ,  fe  perfuadant  au  contraire  qu'ils 
s'étoient  avancés  au  long  de  la  Côte,  continua  de  remonrex  pour  les  joindre. 
Le  rems  demeura  fi  obfcur ,  pendant  tout  le  jour ,  que  de  part  Se  d'autre  on  ne 
put  s'appercevoir.  Ou  fe  chercha  ainfi  trois  jours  entiers.  Il  ne  refta  pas  le 
moindre  doute  ,  aux  Angiois  des  deux  VailTeaux ,  que  la  Chaloupe  n'eût  été 
iubmergée  par  la  tempête  ;  Se  dans  cette  trille  idée ,  ils  prirent  la  réfolution 
de  retourner  en  Angleterre, 
u  devient  er-        Baker ,  aujîi  preiïé  de  la  faim  que  de  fon  inquiétude ,  fe  vit  forcé  ,  dès  le 

j-ant  fur  des  côtes  même  jour  ,  de  prendre  terre  au  premier  rivage  où  il  découvrit  des  Nègres. 

inconnues.  jj  0^tint  d'eux  des  racines ,  en  échange  de  quelques  marchandées  -,  Se  n'ofant 

fe  fier ,  pendant  la  nuit ,  à  ces  Barbares ,  il  la  paifa  encore  dans  fa  Chaloupe. 
Sa  penfée  ,  Se  celle  de  fes  gens ,  étoit  toujours  que  l.es  VailTeaux  dévoient 
être  devant  lui  5  Se  c'étoit  la  feule  en  effet  à  laquelle  ils  puffent  s'arrêter , 
puifqu'en  les  fuppofant  derrière ,  il  n'y  avoir  pas  d'apparence  qu'ils  eufTent 
été  fi  long -tems  à  les  rejoindre.  Ainfi ,  continuant  d'avancer  à  la  rame,  les 
efforts  mêmes  qu'il  faifoit  pour  les  rrouver ,  l'en  éloignoient  de  plus  en  plus. 
La  faim  &  la  foif ,  qui  commençoient  à  devenir  le  plus  terrible  de  fes  maux , 
l'obligerenr  encore ,  vers  le  foir ,  de  defeendre  fur  le  rivage.  Il  n'eur  pas  le 
bonheur  d'y  rencontrer ,  comme  la  première  lois ,  des  Nègres  prêts  à  le  re- 
cevoir. Une  Côte  affreufe,  des  fables  arides,  Se,  pour  perfpective,  de  hautes 
montagnes ,  qui  étoient  trop  éloignées  pour  lui  ofîrir  un  azile  fous  les  arbres , 
dont  elles  étoient  .couvertes.  En  cherchant  du  moins  de  l'eau  pour  fe  ra- 
fraîchir , 
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fraîchir,  £es  gens  découvrirent  un  ruifleau  qui  venoit  fe  jetter  dans  la  mer 

entre  les  rocs.  Ils  n'eurent  point  d'autre  foulagement  jufqu'au  lendemain.      B  A  K  E  ' 

Mais  cette  foible  douceur  fut  troublée  par  les  craintes  aulquelles  ils  furent       ,,  .' 
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expoies  ,  pendant  toute  la  nuit.  Loblcunte  netoit  pas  li  épaule,  qu  ils  ne  fait  de  fes  craint 
villent  descendre ,  au  long  du  ruiffeau ,  une  multitude  de  bêtes  féroces  >  tes- 
qui  s'y  venoient  abreuver.  Ils  diftinguerent  un  grand  nombre  d  eléphans , 
des  cerfs ,  &  plufieurs  autres  animaux  connus  ;  mais  le  plus  grand  nombre 
fut  de  ceux  qu'ils  croyoient  voir  pour  la  première  fois ,  6c  qui  les  épou- 
vantèrent par  leur  forme  autant  que  par  leurs  cris.  Dans  un  événement  de 
cette  nature,  on  fent  qu'il  faut  pardonner  quelque  choie  à  des  imaginations 
troublées  par  la  crainte  ;  mais  on  fe  periuade  aulli  ,  fans  peine  ,  qu'un 
Défert  de  la  Guinée  peut  préfenter ,  pendant  la  nuit  ,  de  fort  horribles 
fpeétacles. 

L'Auteur  remarque  que  la  frayeur  eft  un  remède  contre  la  faim.  Il  l'éprou- 
va ,  comme  tous  lès  gens  ,  par  la  patience  avec  laquelle  ils  fouftrirenr  juf- 
qu'au lendemain  un  jeûne  qui  avoir  duré  depuis  la  nuit  précédente.  Ils  ren- 
trèrent dans  leur  Chaloupe  à  la  pointe  du  jour  ;  &c  fe  ioulageant  tour  à  tour  , 
en  prenant  fuccelîivement  la  rame,  ils  avancèrent  encore  jufqua  midi ,  fans 
avoir  d'autre  objet  devant  les  yeux  que  de  l'eau  &  du  fable.  Enfin  ,  ils  ap- 
perçurent  un  Bateau  ,  conduit  par  deux  Nègres ,  qui  voulurent  fuir  en  les 
découvrant.  Mais  leurs  (ignés  les  arrêtèrent.  Ils  en  firent  palfer  un  dans  leur 
Chaloupe  ,  pour  ôter  à  l'autre  l'envie  de  s'échapper  -,  Se  s'efforçant  de  les  ga- 
gner parleurs  carefTes,  ilsfuivirent  le  Bateau  jufques  dans  une  petite  Baye, 
que  Baker  n'a  voit  pas  vue  dans  fon  premier  voyage.  Ils  y  furent  reçus  par  il  trouve  du  fe-f 
un  grand  nombre  d'Habitans ,  qui  furent  furpris  de  leur  voir  refufer  des  dents  ^0el'7e/armi  le? 
d'éléphans,  &de  l'or  même,  qu'ils  leur  offrirent  pour  leurs  Marchandifes.  Le 
langage  de  la  néceffité  eft  expreflif.  Baker  fe  fit  allez  entendre  pour  faire  con- 
cevoir aux  Nègres  une  partie  de  fon  infortune.  Ils  fe  hâtèrent  de  lui  offrir  des 
racines  ,  &  divers  fruits  fauvages ,  que  la  faim  lui  fit  trouver  délicieux.  Ils  lui 
préfenterent  auiîï  du  vin  de  palmier  &  du  miel.  Ce  fecours  fufhToit  pour  fau- 
ver  la  vie  à  des  gens  affamés  •,  mais  il  ne  leur  rendit  pas  la  force ,  qu'ils  avoient 
perdue  par  la  fatigue ,  l'infomnie  &  la  ctainte.  Ils  fe  trouvoient  fi  affoiblis , 
qu'aucun  d'entre  eux  ne  fe  crut  capable,  pendant  plus  de  quatre  jours,  de  re- 
mettre la  main  à  la  rame. 

Cependant,  les  Nègres  ayant  pris  pour  falaire  la  petite  quantité  de  mar- 
chandifes ,  qui  reftoit  dans  la  Chaloupe ,  Baker  comprit  bientôt  qu'il  y  avoit 
peu  de  fond  à  faire  fur  leurs  fervices  ,  lorfqu'ils  n  etoient  plus  foutenus  par 
le  motif  de  l'intérêt.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'il  obtint  d'eux  ,  par  les  Ses  peines  re^ 
fignes  les  plus  touchans ,  quelques  racines ,  &  une  perite  quantité  de  miel , 
comme  une  efpece  de  provilîon  pour  un  jour  ou  deux.  Il  lui  fut  impoffible 
d'en  obtenir  du  vin  de  palmier.  Avec  cette  feule  reffource  il  rentra  dans  la 
Chaloupe.  Quoiqu'il  ne  lui  fut  point  encore  rombé  dans  l'efprit  que  les  deux 
Vaiffeaux  euffent  remis  à  la  voile  pour  l'Europe  ,  il  commençoir  à  perdre 
l'efperance  de  les  rejoindre  ;  ou  du  moins  il  comprenoit  qu'il  avoit  befoin 
de  quelque  fecours  plus  prompt ,  &  qu'il  ne  pouvoir  l'attendre  de  leur  ren- 
contre. Avant  la  fin  du  jour,  il  crut  reconnoître  qu'il  ayoit  pafle  la  Côte  de 
Malaghaa,  &  qu'il  n'étoitpas  éloigné  de  celle  de  Mina.  C'étoit  un  fujet  de 
Tome  I.  L  1 
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31  les  trouve  en 
guerre  ,  &  fe  ré- 
fout à  combattre 
pour  eux  contre 
les  Portugais. 
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çoit des  Nègres. 
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desefperances. 
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confolation ,  parce  que  les  Nègres  de  cette  Côte  étoient  plus  accoutumés  au 
commerce  des  Européens  ;  mais  il  fe  fouvint  des  violences  que  les  dernières- 
flottes  Angloifes  avoient  exercées  à  Mawi  &  à  Sckamma.  Dans  le  doute  s'il 
devoit  s'y  préfenter ,  il  vit  paraître  ,  fur  le  rivage  ,  une  troupe  de  Nègres , 
qui  lui  tirent  figne  d'aller  vers  eux ,  8c  qui  paroiifoient  armés  avec  plus  de 
loin  qu'ils  ne  le  font  ordinairement  lorfqu'ils  n'ont  rien  à  craindre  de  leurs 
Ennemis.  La  défiance  de  leurs  intentions  le  tint  plus  d'une  heure  en  fufpens; 
mais  un  Nègre  ,  s'étant  approché  feul  dans  un  Barreau  ,  le  preiTa  par  divers 
fignes ,  qui  marquoient  autant  d'amitié  que  d'impatience.  Le  nom  d'An- 
glois  ,  que  le  Nègre  répetoit  continuellement ,  fembloit  marquer  non-feule- 
ment qu'il  reconnoiiïoit  leur  Nation  ,  mais  que  la  (renne  en  attendoit  quelque 
fervice.  Baker  ne  douta  point  qu'elle  ne  fût  en  guerre  ,  foit  avec  les  Portugais , 
foit  avec  quelque  Nation  voiline.  Sa  fituation  ne  lui  permettoit  pas  d'y  met- 
tre de  la  différence.  Il  regarda ,  au  contraire  cette  occaiion  comme  une  faveur 
du  Ciel ,  qui  vouloir  le  rendre  utile  à  ces  Barbares  pour  lui  donner  quelque 
droit  à  leur  reconnoiflance;  &  dans  une  néceflîté  fi  preflante  ,  il  crut  que  ce 
n'étoit  point  acheter  quelques  alimens  trop  cher  que  de  les  payer  de  fon  fang. 

Ses  idées  fe  confirmerenr  en  arrivant  au  rivage.  Il  y  trouva  plus  de  deux 
cens  Néçrres  armés  de  leurs  boucliers  &  de  leurs  dards.  Leur  Ville,  donr  il  vit 
encore  fortir  des  tourbillons  de  fumée,  paroifloit  avoir  été  brûlée  depuis  peu 
de  jours.  Ils  s'expliquèrent  allez  par  leurs  lignes  entremêlés  de  quelques  mots 
Portugais ,  pour  lui  faire  entendre  que  c'étoit  des  Portugais  mêmes  qu'ils 
avoient  reçu  ce  traitement ,  &  qu'ils  lui  demandoient  fon  fecours  pour  fe  ven- 
ger. Il  comprir ,  qu'à  la  vue  de  fa  Chaloupe ,  ils  avoient  fuppofé  qu'elle  étoic 
fuivie  de  quelques  Vailïêaux.  Loin  de  leur  ôter  cette  idée  ,  il  crut  qu'elle  pou- 
voir fervir  à  lui  attirer  plus  de  considération.  Mais  ne  voyanr  paraître  aucun 
Vaifleau  Portugais  fur  leur  Côte ,  il  ne  pénétroir  pas  quels  étoient  leurs  projets 
de  vengeance.  Ce  qu'il  apprir  de  plus  clair  fut  qu'il  étoit  moins  proche  der 
Mina  qu'il  ne  fe  l'éroir  imaginé ,  &  qu'il  y  avoit  quatre  jours  que  les  Portugais 
avoient  quitté  la  Côte. 

La  joie  des  Nègres  fe  fignala  d'abord  par  quelques  préfensqui  convenoient 
aux  befoins  de  leurs  Défenfeurs.  Ils  leur  offrirent  quelques  poules,  qui  furent 
dévorées  fur  le  champ,  avec  des  racines  de  du  vin  de  palmier.  Certe  liqueur, 
fans  être  auiîî  forte  que  le  vin  même ,  efb  ce  qu'il  y  a  de  plus  propre  dans  ces 
climats  barbares ,  à  fortifier  un  corps  épuifé  de  fatigues* 

Le  mouvement  clés  Nègres  ,  &  leur  ardeur  à  prendre  les  armes  ,  n'a- 
voient  aucune  vue  déterminée.  Ces  Malheureux ,  après  s'être  artirés  le  ref- 
fentiment  des  Portugais  par  quelque  infulte  ou  quelque  trahifon ,  avoient 
pris  la  fuite  pendant  que  leur  Ville  étoit  en  feu  ;  &  depuis  le  départ  de  leurs 
Ennemis  ,  ils  s'ètoient  raflembiés  avec  des  idées  confufes  de  vengeance  ,. 
qu'ils  n'avoient  aucun  moyen  d'exécuter.  Baker  s'apperçut  bien-tôt  de  leur 
impuiflance ,  mais  il  crut  pouvoir  tirer  parti  de  leurs  difpofitions.  En  effet , 
pendant  plufieurs  jours,  en  faifant  briller  fon  fabre  à  leurs  yeux,  &  leur 
montrant  fon  arquebufe,  il  leur  perfuada  Ci  bien  qu'ils  alloienr  être  fecourus 
par  les  Anglois ,  qu'il  en  obtint  allez  de  pro  vifions  pour  remplir  fa  Chaloupe. 
Enfuite ,  profitant  de  l'obfcurité  pour  les  quitter ,  il  fe  remit  en  mer  avec 
tous  fes  gens.. 
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Auflî  long  -  tems  que  les  provifions  durèrent ,  ils  n'e'urent  point  d'autre 
crainte  que  de  tomber  entre  les  mains  des  Portugais  ;  &  Fefperance  qu'ils  , 

avoient  encore  de  retrouver  leur  flotte  ,  les  foutenoit  contre  les  difficultés  de 
leur  iituation.  Mais  après  s'être  avancés  pendant  plusieurs  jours ,  tantôt  fe  fer- 
vant  de  leurs  rames ,  tantôt  fe  livrant  au  cours  du  vent ,  lorfqu'il  ne  pouvoit 
les  éloigner  de  la  Côte  ;  ils  retombèrent  dans  le  cruel  embarras  de  manquer 
de  nourriture.  Il  fallut  recommencer  les  délibérations  fur  un  danger  ii  preffant. 
Ils  nepouvoient  efperer  de  trouver  dans  tous  les  Nègres  du  Pays  des  fecours 
qu'ils  n'avoient  dus  jufqu 'alors  qu'au  hazard.  D'ailleurs ,  qui  les  afluroit  même 
que  les  premiers  qu'ils  alloient  rencontrer  ,  ne  feroient  pas  leurs  Ennemis  ; 
Les  relations  qu'on  avoit  eues  avec  les  Sauvages  n'avoient  point  encore  fait 
connoître  leur  caractère.  On  n'avoit  jamais  lié  de  commerce  avec  eux  fans 
Otages.  L'intérêt  avoit  paru  leur  unique  paillon  ;  Se ,  fans  marchandifes  pour 
adoucir  leur  férocité,  on  n'en  pouvoit  attendre  que  delà  barbarie.  D'un  au-  Ses  craintes  de 
tre  côté,  les  Portugais  n'étoient  pas  moins  redoutables-,  car,  tomber  entre  ^  parc  des  Ponùr 
leurs  mains  ,  c'étoit  rencontrer  d'impitoyables  Ennemis ,  qui  ne  manque- 
roient  pas  de  traiter  un  fi  petit  nombre  d'Anglois  comme  une  troupe  de  Vo- 
leurs ,  &  de  les  condamner  au  fupplice.  S'y  livrer  volontairement ,  c'étoit 
courir  les  rifques  d'une  longue  prifon,  qui  feroit  accompagnée  de  toutes  fortes 
d'indignités.  Cependant ,  entre  deux  partis  li  terribles  ,  Baker  aurait  choifi 
le  dernier  •,  mais  il  reltoit  encore  l'incertitude  de  l'éloignement ,  dont  il  ne 
pouvoit  juger  que  fur  dés  fouvenirs  mal  aflurés. 

A  l'entrée  de  la  nuit,  ils  apperçurent ,  fur  le  rivage,  une  lumière,  qui 
leur  fit  conclure  que  c'étoit  un  lieu  de  Commerce.  Ils  ne  purent  réfiller  à  n  tomhe  ims 
l'envie  de  s'en  approcher.  Cependant  ils  réfolurent  d'attendre  le  jour  pour  fe  un  de  leurs  fc«- 
procurer  d'autres  éclaircilfemens.  Le  matin ,  ils  découvrirent ,  fur  un  roc  ,  emens- 
une  maifon  de  Garde ,  fur  laquelle  ils  crurent  diftinguer  une  Croix.  Cette 
vue  les  fit  frémir,  parce  qu'ils  commencèrent  à  juger  que  ce  ne  pouvoit  être 
qu'un  Etabliifement  Portugais.  En  obfervant  les  environs ,  ils  apperçurent 
un  Château ,  qui  augmenta  beaucoup  leurs  allarmes.  Mais  il  ne  put  leur 
relier  aucun  doute  à  la  vue  de  deux  Portugais  &  d'une  enfeigne  blanche, 
avec  laquelle  on  leur  faifoit  figne  de  venir  defeendre  au  rivage.  Quoiqu'ils  fe 
fuifent  déterminés  à  chercher  les  Portugais ,  ils  ne  purent  les  voir  fi  près 
d'eux  fans  éprouver  de  nouvelles  craintes ,  Se  dans  ce  premier  mouvement 
ils  ne  penferent  qu'à  s'éloigner-,  mais  aulfi-tôt  qu'ils  commencèrent  à  fuir, 
on  leur  tira  quelques  coups  de  canon  ,  qui  faillirent  de  les  fubmerger.  Ils  fe 
virent  contraints  de  retourner  au  rivage;  ce  qui  n'empêcha  point  qu'on  ne 
continuât  de  leur  tirer  pluiieurs  coups ,  aufquels  ils  n'échaperent  que  par  un 
miracle  du  Ciel. 

Ils  abordèrent  dans  un  trouble  qui  ne  leur  permettoit  pas  de  confiderer 
s'ils  arrivoient  parmi  leurs  Ennemis.  L'excès  de  leur  infortune  étoit  leur  meil- 
leur titre  pour  obtenir  de  la  compalîîon.  Cependant,  au  rivage  même,  ils  Traitement  qu'il 
furent  reçus  par  une  volée  de  pierres ,  que  les  Nègres  firent  voler  fur  la  Cha-  y  rcç01t° 
loupe  ,  &  qui  bleiïerent  deux  de  leurs  gens.  Cette  nouvelle  infulte  ne  les  au- 
rait point  empêchés  de  defeendre ,  &  de  fe  faire  jour  au  travers  des  Nègres , 
s'ils  n'avoient  appeiçu  en  même-tems  les  Portugais  qui  fortoient  armés  du 
Château ,  &  prêts  à  fondre  fur  eux.  Dans  le  défefpoir  de  leur  iituation ,  ils 
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■'Baker —  firent  plufieurs  décharges  de  leurs  arquebufes ,   fans  examiner  combien  ils 

i  <6z.  '      avoienc  abbatu  d'Ennemis,  Se  confervanc  alfez  de  fang-iroid  pour  remarquer 

il  fe  fauve  par  °lu  il  nJ  avoir  aucun  Vaiffeau  dont  ils  puffent  craindre  la  pourfuite ,  ils  pri- 

îafiute.  Icni  [e  parti  Je  retourner  vers  la  mer  ,  au  rifque  de  tous  les  coups  qu'ils  dé- 

voient craindre  de  l'artillerie. 

Il  faut  fuppofer  une  protection  particulière  de  la  Providence  pour  les  Mal- 
heureux. Baker ,  qui  étoit  la  feule  reffource  des  Anglois ,  prit  lui-même  la 
rame ,  Se  les  animant  par  fon  exemple  autant  que  par  les  difcours ,  il  les  con- 
duifit  à  deux  nulles  du  Château ,  dans  une  petite  rade  dont  il  fe  rappella  le 
fouvenir  aulîi-tôt  qu'il  eût  reconnu  la  Côte  ,  &  que  cet  Etabliffement  des  Por- 
tugais étoit  celui  qu'ils  ont  à  l'Oueft  du  Cap  de  Tr&s-Puntas.  Dans-le  lieu  où  il 
arriva ,  le  rivage  étoit  fi,  tranquille  qu'il  y  trouva  du  repos  ;  mais  il  n'étoit  pas 
moins  preffé  par  la  faim.  Ses  Compagnons  fe  difpofoient  à  pénétrer  dans  les  Fo- 
rets ,  après  l'avoir  prié  de  demeurer  dans  la  Chaloupe  pour  ménager  fa  vie  Se 
Trtrouvedesref-  î~es  forces  ,  dont  ils  faifoient  dépendre  toutes  leurs  elperances.  Au  même  mo- 

fources  chez  les  menr  ,  ils  virent  paroître  plufieurs  Nègres,  qui  les  avoient  fuivis  dans  leurs 
Bateaux.  Ils  fe  croyoient  menacés  d'une  nouvelle  attaque;  mais  quelques 
lignes  de  paix  leur  ayant  annoncé  de  meilleures  intentions ,  ils  prirent  le 
parti  d'attendre.  Les  Nègres  leur  demandèrent ,  en  fort  bon  Portugais  , 
qui  ils  étoient ,  &  ce  qu'ils  cherchoient ,  fur  la  Côte.  Leur  réponfe  fut  qu'ils 
étoient  Anglois  ,  Se  qu'ils  avoient  apporté  d'excellentes  marchandifes  fur 
deux  Vaiffeaux  ,  dont  ils  feraient  bientôt  fuivis  ;  mais  qju'ayant  été  fi  mal- 
traités ,  ils  iroient  offrir  à  des  Nègres  plus  humains  leurs  richeffes  &  leur 
amitié.  Ce  difcours  ,  prononcé  noblement  par  Baker,  qui  parloit  la  Lan- 
gue Portugaife  ,  lui  attira  des  préfens  qui  fervirent  à  foulager  fa  faim.  Il 
en  diftribua  la  meilleure  partie  a  fes  gens.  Mais  ayant  trop  appris  à  regar- 
der les  Portugais  comme  les  plus  dangereux  ennemis ,  il  réfolut  de  quitter 
un  lieu  où  ils  alloient  fçavoir  qu'il  s'étoit  arrêté.  En  vain  les  Nègres  s'effor- 
cèrent de  le  retenir  par  leurs  inftances.  N  efperant  plus  rien  des  deux  Vaif- 
feaux  ,  il  jugea  que  c'étoit  s'expofer  à  de  nouveaux  embarras  que  de  les  trom- 
per par  de  faunes  promeffes. 
îi  prend  encore       II  y  avoit  deux  jours  &  une  nuit  que  les  provifions  manquoient  abfolument 

Sepanidefoir.  fur  la  Chaloupe.  La  foible  efperance  que  les  Anglois  avoient  eue  de  trouver 
quelque  reffource  à  la  chaffe,  céda,  parle  confeil  de  Baker,  à  la  crainte 
d'efluyer  quelque  nouvelle  infulte  dès-Portugais.  Ils  fe  remirent  en  mer ,  à  la 
vue  même  des  Sauvages ,  qui  les  preffoient  encore  de  fe  fier  à  leur  bonne 
foi ,  &  qui  leur  offrirent  même  des  Otages.  Mais ,  après  une  expérience  fi 
récente ,  Baker  étoit  réfolu  de  périr  plutôt  dans  fa  Chaloupe  que  de  retom- 
ber entre  les  mains  des  Portugais.  Le  Ciel,  qui  ne  l'avoit  point  abandonné, 
permit  que  le  refte  du  jour,  Se  toute  la  nuit  fuivante ,  il  fut  pouffé  par  un 
vent  d'Oueft  qui  lui  fit  faire  environ  trente  lieues  au  long  des  Côtes  ;  fans 
autre  embarras ,  dans  une  nuit  fort  claire ,  que  de  remuer  quelquefois  le 
gouvernail  pour  éviter  les  rocs.  Il  fe  trouva  ,  le  lendemain  ,  à  l'entrée  d'une 
Baye  ,  d'où  il  vit  fortir  deux  Bateaux  ,  conduits  chacun  par  deux  Nègres.  Cette 
rencontre  lui  rendant  l'efperance  ,  il  fit  comprendre  à  fes  Anglois,  qu'il  étoit 
important  de  gagner  ces  Barbares  par  quelque  témoignage  extraordinaire 
d'amitié.  Ce  n'etoit  pas  de  l'or  qu'il  falloit  à  des  miférables  qui  le  fourrùffent  à 
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l'Europe  fans  en  connoître  le  prix.  Mais  quoique  des  gens  de  mer  n'ayent  rien 
de  fuperflu  dans  leurs  habits ,  il  crut  que  lui-même  ,  qui  étoit  le  mieux  vêtu  , 
&  ceux  qui  l'étoient  auffi-bien  que  lui ,  pouvoient  le  retrancher  quelque  chofe 
de  leur  habillement ,  &  l'offrir  aux  Nègres.  Il  fe  dépouilla  le  premier  ,  pour  qu'flfeafacUÎfc 
en  donner  l'exemple.  Sa  vefte  fut  le  premier  facrifice  qu'il  ht  à  la  fureté  com- 
mune. Elle  étoit  d'un  drap  hn  d'Angleterre.  C'étoit  un  riche  préfent  pour  un 
Nègre.  Trois  de  les  Compagnons  l'imitèrent  auffi-tôt.  On  arrêta  les  Nègres 
par  des  lignes  de  paix  &  d'amitié.  Baker  leur  fit  toutes  les  careffes ,  aux- 
quelles il  les  connoifloit  fenfibles ,  &  les  combla  de  joie  en  leur  préfentant 
à  chacun  une  vefte ,  fans  aucune  marque  d'intérêt.  Il  les  preffa  fur  le  champ 
de  s'en  revêtir.  Leur  plus  grand  empreffement  fut  de  retourner  dans  leur- 
Ville  ,  ornés  de  cette  parure.  La  Chaloupe  les  fuivit  à  quelque  diftance ,  pour 
leur  laiffer  le  tems  de  fe  louer  de  leur  rencontre.  Tout  ce  que  les  flottes  An- 
gloifes  a  voient  apporté  jufqu'alors  en  Guinée ,  n'a  voit  pas  fait  tant  d'impref- 
lion  fur  l'efprit  des  Nègres. 

L'effet  en  fut  fi  prompt ,  que  le  Chef  même  de  la  Nation  envoya  fon  Fils  au-  11  obtient  d'eus 
devant  de  ces  généreux  Etrangers.  Baker ,  le  voyant  paraître  ,  profita  du  pre-  dei'aflutance, 
mier  moment  pour  lui  faire  connoître ,  par  des  lignes ,  le  miferable  étar  au- 
quel il  étoit  réduit.  Ses  lamentations  &  fes  larmes  furent  d'autant  plus  natu- 
relles ,  qu'elles  étoient  produites  par  le  fentiment  actuel  de  fon  infortune.  Il 
offrit  en  même-tems  ,  &  le  refte  de  fes  habits,  &  ceux  de  tous  fes  gens  ,  pour 
obtenir  un  fecours  d'où  leur  vie  dépendoit.  Il  fut  entendu.  Le  jeune  Né<rre  , 
touché  de  leur  mifere  jufqu'à  verfer  auflî  des  pleurs  ,  refufa  leurs  préfens  Se 
les  confola  par  fes  careffes.  Il  fe  hâra  de  retourner  vers  fon  père ,  pour  lui  inf- 

Îirer  apparemment  les  mêmes  difpofitions ,  &  revenant  bientôt  à  la  Cha- 
oupe ,  il  preffa  les  Anglois  d'approcher  du  rivage.  C'étoit  leur  ouvrir  le  Ciel. 
Ils  fe  hâtèrent  avec  fi  peu  de  mefures ,  que  la  mer  érant  fort  agitée  ,  un  flot 
renverfa  la  Chaloupe.  Auffi-tôt  quantité  de  Nègres  ,  qui  étoient  fur  le  fable, 
fe  mirent  à  la  nage  pour  fauver  les  Anglois.  Il  n'en  périt  pas  un  feul ,  &  l'a 
Chaloupe  même  lut  fauvée  fort  heureufement. 

Baker  loue  beaucoup  le  cara&ere  &  la  figure  du  jeune  Prince  Né°re ,  en  affu- 
rant  qu'il  ne  donne  prefque  rien  à  la  reconnoiffance.  Le  premier  ï'ervice  qu'il 
en  reçut  fut  une  grande  abondance  de  vivres.  Comme  c'éroit  le  plus  preffant 
befoin  des  Anglois ,  ils  s'occupèrent  long-tems  à  raffafier  leur  faim  ,  fans  faire 
la  moindre  attention  à  ce  qu'ils  pouvoient  craindre  de  la  légèreté  naturelle  , 
ou  plutôt  de  la  barbare  ftupidité  des  Nègres.  Mais  lorfque  paffant  la  nuit  au       Son  mham 
milieu  d'eux,  ils  leur  virent  prendre  leurs  armes ,  pour  les  obferver  d'abord  pendant  la  nuit? 
avec  attention ,  mais  enfuite  pour  les  écarter  fubtilement ,  fans  faire  connoî- 
tre que  leur  deffein  fût  de  les  rendre  ;  ils  commencèrent  à  former  des  foup- 
çons  qui  ne  leur  permirent  point  de  paffer  une  nuit  tranquile.  Baker  s'emporta 
beaucoup  contre  ceux  qui  avoient  eu  la  facilité  de  prêter  leurs  arquebufes  ;  non 
qu'il  en  appréhendât  quelque  effet  fâcheux ,  puifque  les  Nègres  étoient  fans 
poudre  ,  mais  parce  que  c'étoit  perdre  le  feul  moyen  de  les  contenir.  Cepen- 
dant il  fe  paffa  deux  jours ,  pendant  lefquels  il  n'eut  que  des  fujets  continuels 
d'admirer  leur  humanité.  Ses  gens  trouvèrent  même  le  moyen  de  reprendre 
leurs  armes ,  fans  que  la  Nation  en  parût  offenfée.  Ils  allèrent  à  la  chaffe ,  exer- 
cice prefque  inconnu  aux  Nègres  de  ces  Cantons  ;  &  le  gibier  qu'ils  rappor- 
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-  toient,  quoiqu'avec  peu  d'abondance,  fervit  encore  à  leur  faire  obtenir  du 

Baker.      vjn  ^Q  palmier  ,  qui  étoit  le  feul  des  biens  du  Pays  auquel  ils  euiïent  pris  goût. 
Trifte  fé'oiir  ^a*s  ^eur  poudre  ne  fut  pas  long-tems  à  s'épuifer.  D'un  autre  côté ,  les  Nègres, 
qu'il  taie  parmi  qui  avoient  toujours  compté  de  voir  arriver  après  eux  quelques  Vailfeaux  ,  Se 
les  Nègres.         dont  l'intérêt  étoit  au  fond  l'unique  motif,  fe  [afférent  de  partager  avec  eux 
des  ahmens ,  dont  ils  étoient  eux-mêmes  fort  mal  pourvus.  Le  fils  du  Chef  fut 
le  feul  dont  les  fentimens  parurent  fe  foutenir.  Il  continua  de  fournir  à  Baker 
tout  ce  qu'il  pouvoit  retrancher  à  fes  propres  commodités ,  ou  fe  procurer  des 
autres  Nègres ,  par  le  crédit  qu'il  avoit  dans  fa  Nation.  Loin  de  mettre  les 
Anglois  en  état  de  vivre  ,  ce  fecours  leur  devint  funefte ,  parce  que  les  faifant 
balancer  s'il  ne  valoir  pas  mieux  fourfrir  la  privation  d'une  partie  du  néceifaire 
que  de  s'expofer  encore  à  manquer  de  tout  ;  ils  n'entreprenoient  rien  pour  fe 
délivrer  d'une  h  miiérable  htuation.  Ainfi  leur  fanté  Se  leurs  forces  s'alte- 
roient  de  jour  en  jour.  Il  en  périt  cinq ,  que  leurs  Compagnons  ne  purent 
enterrer  fans  verfer  des  larmes ,  Se  fans  s'avertir  mutuellement  qu'ils  dévoient 
s'attendre  au  même  fort, 
il  eft ramené  en       Us  éprouvèrent  néanmoins  la  bonté  du  Ciel ,  lorfqu'ils  furent  à  l'extrémité 
Françoise    "  du  défefpoir.  Deux  VailTeaux  François  s'étant  préfentés  au  rivage  ,  la  guerre , 
qui  étoit  entre  les  deux  Nations ,  n'empêcha  point  que  les  Capitaines  ne  fuf- 
lènt  fenfibles  à  la  pitié.  Ils  reçurent  les  Anglois  à  bord  ;  Se  Baker ,  qui  parloit 
fort  bien  leur  Langue,  s'attira  même  de  la  conhdération  Se  de  l'amitié  par 
fon  mérite.  Mais  étant  arrivé  en  France ,  il  ne  fubit  pas  moins  les  loix  de  la 
guerre  avec  fes  Compagnons;  c'eft-à-dire ,  qu'il  demeura  prilbnnier  pendant 
quelques  années ,  &  qu'il  ne  retourna  dans  fa  Patrie  qu'après  avoir  payé  fa 
rançon.  Ce  fut  dans  le  tems  même  de  fa  captivité  qu'il  compofa  l'Hiitoire  de 
les  malheurs.  Son  génie  poétique  s'y  fait  quelquefois  reconnoître  dans  les  def- 
criprions  ;  mais  en  retranchant  ces  ornemens  fuperflus ,  il  refte  une  Relation 
fidèle ,  qu'on  n'a  pas  fait  difficulté  de  placer  dans  les  Recueils  les  plus  au- 
tentiques. 

§.      I  V. 

Voyage  du  Capitaine  Carlet  en  Guinée. 

q  A  R  L  E  T_      T    E  mauvais  fuccès  du  dernier  Voyage  de  Guinée ,  Se  le  prompt  retour  de 
15(34.         -i— 1  deux  Capitaines   qui  fembloient  embarrafles  à  juftifier  leur  conduite, 
Réflexions  fur  ie  apprit  mieux  que  jamais,  à  la  Compagnie  de  Guinée,  qu'elle  ne  pouvoit 
gèsCpréce%nsya"  aPPort:er  rroP  de  foins  au  choix  de  fes  Miniftres.  Il  ne  luffifoit  pas ,  pour 
ces  grandes  enrreprifes ,  d'entendre  le  Commerce ,  Se  d'avoir  une  vive  pailion 
de  s'enrichir.  Le  courage  &  la  prudence  n'étoient  pas  moins  néceifaires  que 
l'habileté.  Cependant ,  après  s'être  efforcé  de  réunir  toutes  ces  qualités  dans 
les  Capitaines ,  Se  n'avoir  même  épargné  aucune  dépenfe  pour  équiper  une 
flotte  plus  nombreufe  que  les  précedenres ,  on  reconnut  encore  qu'avec  l'ha- 
bileté ,  la  prudence  Se  le  courage ,  il  falloit  ce  qu'il  a  plû  aux  hommes  de  nora- 
Flotte  de  cinq  mer  Ju  bonheur.  De  cinq  VaifTeaux  qui  partirent  en  1  \  64,  aux  frais  de  la  mê- 

vaiflèatix ,  S:  fes  ,-,  .         „     ..         X  ,    .        \      r      .  ,  '     \  .       ,  , 

diverfes    difgra-  nie  Compagnie  ,  &  lous  la  conduite  de  David  Larkt ,  un  des  plus  braves  ce  des 
çes'  plus  fages  Officiers  de  fon  tems  ,  l'un  nommé  le  Merlin ,  périt  avec   tout 
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l'Equipage ,  par  la  faute  d'un  Canonier  qui  mit  imprudemment  le  feu  aux 
poudres.  Les  autres  furent  enfuite  difperfés  par  une  aftreufe  tempête.  Le  Jean- 
Baptïfie  ,  poulTé  jusqu'aux  Indes  Occidentales,  arriva  au  Port  de  Burboraota  , 
fur  la  Côte  de  Tierra  Firma ,  d'où  il  ne  revint  en  Angleterre  qu'après  une 
infinité  de  malheureufes  avantures.  Il  rapporta  des  nouvelles  encore  plus 
trilles  du  refte  de  la  flotte  ,  quoique  ce  ne  fût  pas  de  ce  côté  -  là  qu'on 
dût  les  attendre.  Il  avoir  renconrré  dans  fes  courfes-  un  VailTeau  François , 
nommé  le  Dragon  Verd  ,  commandé  par  le  Capitaine  Bontcms  ,  qui  re- 
venoit  de  Guinée.  La  paix  étant  conclue  entre  les  deux  Nations ,  les  Fran- 
çois lui  avoient  appris  que  le  Capitaine  Carier ,  après  avoir  perdu  par  la  tem- 
fiête  un  des  trois  Vaifleaux  qui  lui  reftoient,  étoit  tombé,  avec  le  Mignon  & 
e  Star  ,  dans  une  flotte  Portugaife  ,  vers  la  Côte  de  Mina  ,  &  qu'il  n'avoit 
pu  fe  dégager  avec  le  Mignon  qu'il  montoit  lui-même  ,  qu'en  perdant  le 
Star.  De-là  il  étoit  allé  fe  radouber  fur  la  Côte ,  où  les  Nègres  l'ayant  fur- 
pris  avec  une  douzaine  de  Matelots ,  l'avoient  livré  aux  Portugais.  Son 
Vaifleau ,  fort  maltrairé  dans  le  combat ,  Se  réduit  prefqu'à  la  moitié  de 
l'Equipage ,  n'avoit  pas  laifle  de  s'échaper  plus  heureufement  ;  mais  fuivanc 
le  récit  des  François ,  il  y  avoit  peu  d'apparence  qu'il  eût  pu  tromper  long- 
tems  les  recherches  de  l'Ennemi ,  ou  qu'il  fût  en  état  de  foutenir  les  difficultés 
de  la  navigation  pour  revenir  en  Angleterre.  En  effet ,  comme  il  ne  paroît 
point  qu'on  ait  jamais  été  mieux  inftruit  de  fon  fort ,  il  faut  le  compter  an 
nombre  de  ceux  qui  périrent  dans  ce  fatal  voyage. 


CHAPITRE     VIII. 

Voyage  du  Capitaine  Georges  Fenner  aux  IJles  du  Cap 
Verd  en  i566. 

LES  (a)  obfervations  que  plusieurs  flottes  Angloifes  avoient  faites  en 
divers  tems  fur  la  liruation  &  les  propriétés  des  Ifles  du  Cap  -  Verd , 
infpirerent  à  quelques  riches  Marchands  la  curiodté  de  les  reconnoître  avec 
plus  de  foin.  Ils  n'ignoroienr  pas  que  les  François  y  avoient  depuis  long- 
tems  quelque  commerce  ;  mais  la  paix  ne  laifioit  rien  à  craindre  de  cette 
Nation;  &  jufqu'alors  il  ne  paroifioit  point  qu'elle  s'attribuât  des  droits  ex- 
clufifs ,  fur  un  lieu  où  elle  n'avoit  pas  formé  le  moindre  Etabliffement.  Les 
Portugais  étoient  les  feuls  Ennemis  qu'une  flotte  Angloife  eût  à  redouter , 
non  -  feulement  parce  que  le  Portugal  ne  pouvoit  manquer  de  renfermer  le 
Cap-Verd  dans  le  Privilège  qu'il  avoit  obtenu  du  Saint-Siège ,  mais  plus  en- 
core par  cette  vieille  haine ,  que  tant  de  combats  &  d'outrages  mutuels  avoient 
rendue  comme  naturelle  entre  les  deux  Nations. 

Cette  crainte  n'empêcha  point  la  Compagnie  qui  s'étoit  formée  à  Londres 
d'équiper  trois  VaifTeaux;  le  Cajile,  le  Mayjlower  ,  &  le  Georges,  dont  elle 
donna  le  commandement  à  trois  Capitaines  expérimentés;  Georges  Fenner  , 

(  a  )  Cette  Relation  fc  trouve  dans  le  Voyage  -of  M.  Georges  Fenner ,  quouiu'é- 
deuxiéme  Tome  d'Hackluyt ,  fous  le  titre  de     crite  par  W aller  Wreen. 


C  A  R  L  E  T. 
IJO^. 


Fenn  £R. 

1566. 

DefTein  de  cfi 

voyage, 
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Amiral ,  Edouard  Fenner ,  Vice -Amiral ,  &  Jean  Haywood.  Elle  y  joignît 

Fe  nner.     une  pinace.  La  flotte  partit  le  10  de  Décembre,  &  dès  le  15  au  matin,  elle 
vl  Lt  de  trois  découvrit  le  Cap  de  Finifterre.  Mais  dans  la  même  nuit  elle  avoit  perdu  la  vue 

Vaiflèaux.  de  fon  Amiral  5  ce  qui  l'obligea  de  fuivre  la  Côte  de  Portugal ,  où  le  cours  du 

vent  rît  juger  qu'il  pouvoir  avoir  été  poufle.  On  rencontra  le  18  unVaiiîeau 

^ku^Am^n?0  François  '  «pi  n  avoit  point  apperçu  l'Amiral.  Après  quelque  incertitude  on 

prit  le  parti  de  s'avancer  jufqu'aux  Canaries.  Le  25  on  eut  la  vue  de  Porto- 

Santo  j  8c,  trois  jours  après  celle  de  Madère,  qui  n'en  eft  qu'à  fix  (a)  lieues. 

ils  jettent  l'an-  Enfin  l'on  arriva  le  z  8  à  l'Ifle  deTenerife,  où  l'on  ietta  l'ancre  du  côté  deTEft, 

cherchent  à  pren-  dans  une  petite  Baye ,  iur  quarante  toiles  de  rond. 

rire  langue.  L'inquiétude  où  l'on  étoit  pour  l'Amiral  ,  avoit  fait  prendre  le  parti  de 

l'attendre  pendant  quelques  jours.  Les  Anglois  ne  découvrirent  autour  d'eux 
que  trois  ou  quatre  petites  maifons.  Ils  y  apprirent  qu'au  fonds  de  la  Baye  ils 
trouveroient  toutes  fortes  de  rafraichilfemens  dans  une  petite  Ville  nommée 
Santa- Cru^,  dont  ils  n'étoient  éloignés  que  d'une  lieue.  Le  Vice- Amiral 
n'ayant  aucune  défiance  des  Efpagnols  ,  avec  qui  l'Angletetre  n'avoir  tien 
alors  à  démêler  ,  prit  le  parti  de  s'avancer  feul ,  en  laiflant  le  Georges  à  l'en- 
trée de  la  Baye.  Mais  à  peine  fut-il  à  la  portée  du  canon ,  qu'on  lui  en  tira 
plufieurs  coups ,  fans  qu'il  vît  paraître  perfonne  à  qui  il  pur  demander  la  rai- 
fpn  d'un  procédé  fi  brulque.  Il  fe  retira  auiîî-rôt  vers  l'autre  Vailieau ,  d'où  les 
deux  Capitaines  éctivirent  une  lettre  forr  civile  au  Commandant  Efpagnol , 
pout  fe  plaindre ,  &  lui  demander  des  explications.  Walur  JFrecn  &  Courtifi. 
lurent  chargés  de  cette  commiflîon  ,  avec  fix  hommes  qui  les  accompagnèrent 
dans  la  Chaloupe.  Ils  s'approchèrent  du  rivage,  quoique  les  flots  fuflent  ex- 
trêmement agités.  Il  s'y  trouva  trenre  Efpagnols ,  à  qui  Wreen  déclara  qu'il 
apportoit  une  lettre  pour  le  Gouverneur ,  &c  qu'il  fouhairoit  qu'elle  lui  fût 
Défiance  des  temife  auffi-tôt.  Un  Efpagnol  lui  répondit  qu'il  pouvoit  defçendre ,   &  que 

Efpagnols.  ies  Anglois  feraient  reçus  volontieis.  Wreen ,  averti  par  une  injure  fi  récente  , 

protefta  qu'il  attendrait  la  réponfe  du  Gouverneur  à  fa  lettre.  Alors  le  même 
Efpagnol  s'approchant  de  la  Chaloupe  à  la  nage  ,  tendit  la  main  pour  y  être 
reçu.  On  lui  remit  la  lettre  enfermée  dans  une  veffie.  Il  retourna  au  rivage, 
comme  il  en  étoit  venu ,  &  Wreen  lui  vit  ptendre  en  effet  le  chemin  de  la 
Ville.  Cependant  le  nombre  des  Efpagnols  paroiiTanr  groflîr ,  &  quelques-uns 
'£  même  érant  armés  d'arquebufes ,  il  crut  que  la  prudence  devoir  lui  faire  éviter 

des  périls  inutiles.  Il  retourna  vêts  la  flotte ,  après  avoir  déclaré  qu'il  arten- 
droit  la  réponfe  à  bord. 

Le  refte  du  jour  &  la  nuit  fuivante  fe  parlèrent  inutilement  à  l'attendre.' 
Mais  le  lendemain  on  vit  arriver  une  Barque ,  avec  cinq  ou  fix  perfonnes  , 
qui  avoient  à  leur  tète  le  frère  du  Gouverneur.  Il  fe  préienra  civilement  -,  &, 
pour  donner  plus  de  noids  à  fes  exeufes ,  il  accorda  d'abord  aux  Anglois , 
non  -  feulement  la  liberté  de  defçendre  ,  mais  celles  de  trafiquer  dans  l'Ifle  -, 
en  leur  offrant  même  des  Otages ,  s'ils  faifoient  difliculré  de  prendre  confiance 
Apparences  d'à-  à  fa  parole.  On  n'épargna  rien  pour  le  bien  trairer.  Mais  quoiqu'il  eût  re- 

m\cs  nUl  f°Ute"  nouvelle 'fa  promefle  au  fujet  des  Otages ,  on  ne  vit  paraître  perfonne  après 
fon  départ  ;  ce  qui  fit  naître  aux  Anglois  des  foupçons  fort  juiles.  Cepen- 
dant comme  il  n'étoit  pas  queûion  d'en  venir  aux  hoitilités ,  le  Vice-Amiral 

(«)  A  douze. 

envoya 


Tain  T. 


ÏENNER. 


DES     VOYAGES.     Liv.     II.  175 

envoya  le  lendemain  à  la  Ville  deux  des  principaux  Anglois ,  qui  furent  re- 
çus fort  galamment  avec  leur  fuite  ,  fans  qu'on  leur  dît  un  feul  mot  des 
Otages.  Cette  conduite  des  Efpagnols  parut  lî  difficile  à  comprendre  ,  que 
pour  éviter  des  explications  délicates ,  on  prit  le  parti  de  lever  l'ancre. 
Mais  Wreen,  Auteur  de  cette  Relation,  protefte ,  qu'avec  moins  de  pa-  Les  Anglois. par- 
tience  que  le  Vice- Amiral ,  il  auroit  exigé  l'exécution  de  leurs  promettes.  tem  mcconu:ns- 
Tous  les  Anglois  des  deux  Vailïeaux  partirent  dans  les  mêmes  fentimens ,  & 
ce  levain  de  vengeance  ne  fit  que  fermenter  ,  jufqu  a  d'autres  occalions  qui 
le  firent  éclater. 

A  deux  lieues  de  Santa-Cruz  on  découvrit  une  autre  Ville  qui  fe  nomme 
Anagona.  Comme  l'inquiétude  n'étoit  pas  diminuée  pour  l'Amiral ,  on  alla 
mouiller  dans  une  autre  Baye  de  la  même  Iile  à  douze  ou  treize  lieues  de 
Santa-Cruz  ,  vis-à-vis  la  maifon  d'un  Efpagnol  nommé  Petro  de  Soudes ,  où  l'on 
apprit  que  l'Amiral  s'étoit  arrêté  au  même  lieu  fix  jours  auparavant ,  &  qu'il 
avoit  remis  à  la  voile  pour  Gomera. 

On  fe  hâta  de  le  fuivre.  Il  avoit  jette  l'ancre  à  Gomera,  pour  attendre  à  ieur  Amiral.' 
fon  tour  les  deux  Vailleaux  qui  le  cherchoient.  Ils  achetèrent  enfemble  dans 
cette  Ille  une  provilion  de  vin ,  qu'ils  trouvèrent  beaucoup  plus  cher  qu'à  Te- 
nerife  ,  où  le  reflentiment  du  Vice- Amiral  l'avoit  empêché  de  s'en  fournir. 
Le  10  ils  tournèrent  leurs  voiles  vers  l'Afrique,  pour  ne  plus  s'arrêter  qu'au 
terme  de  leur  voyage. 

Malgré  l'habileté  des  Pilotes,  ils  allèrent  tomber  contre  leur  intention  au      Erreur  dans 
Cap   Blanco  fur  la  Cote  de  Guinée.    Pour  reparer  leur  erreur  ils  fuivnent 
les  Côtes  jufqu'au  Cap  Verd ,  où  ils  jetterent  l'ancre  à  un  mille  du  rivage. 
Quoiqu'ils  n'afpiraiîent  qu'à  gagner  les  Ifles  du  même  nom,  l'Amiral  Fenner 
&  les  deux  autres  Capitaines  ,   qui  faifoient  ce  voyage  pour  la  première 
fois  ,  ne  renflèrent  point  à  l'envie  de  voir  de  plus  près  la  belle  perfpective 
qu'ils  avoient  devant  les  yeux.  Le  Cap  Verdeft.  formé  par  deux  petites  mon- 
tagnes rondes ,  qui  s'avancent  à  une  lieue   l'une  de  l'autre  ;  &  l'efpace  qui 
les  fépare  eft  couvert  d'une  multitude  d'arbres  ,  dont  la  verdure  a  fait  don- 
ner à  cette  pointe  le  nom  de  Cap  Verd.  Tous  les  Officiers  de  la  flotte  avoient    ils  abordent  au 
dîné  le  même  jour  à  bord  de  l'Amiral.  Ce  fut  apparemment  dans  la  chaleur  Cap-Ver  . 
du  vin  de  Gomera ,  dont  ils  avoient  fait  provilion ,  qu'ils  fe  déterminèrent 
à  defcendre  fur  le  rivage.   Un  Particulier ,  qui  connoifîoit  cette  Côte  ,  les      Caraflere  des 
avoit  allures  que  les  Habitans ,  quoique  nuds  8c  de  couleur  noire ,  ne  man- 
quoient  pas  d'intelligence  &  d'humanité.  Vingt  des  principaux  Anglois,  Offi- 
ciers &  Marchands ,  fc  mirent  dans  deux  Chaloupes ,  avec  l'Amiral  à  leur 
tête.  En  touchant  au  rivage ,  ils  y  trouvèrent  une  centaine  de  Nègres ,  qui 
fembloient  s'y  être  rendus  pour  les  y  attendre.  Ils  étoient  fans  arcs  &  fans 
flèches.  Les  Marchands  s'en  approchèrent  fans  défiance  ,  &  fuivant  la  coutu- 
me du  Pays ,  ils  leur  propoferent  d'abord  de  fe  donner  mutuellement  des  ota- 
ges. Cette  offre  fut  acceptée ,  mais  à  condition  que  les  Anglois  en  donne-  ' 
roientcinq,  &  les  Nègres  trois  feulement.  L'échange  s'étant  fait  de  bonne 
foi ,  on  parla  auffi-tôt  de  commerce.   Les  Anglois  déclarèrent  qu'ils  avoient      Propofidons 
apporté  des  étoffes  de  laine  ,  du  linge  ,  du  fer ,  du  fromage  &  d'autres  mar- 
chandifes.  Les  Nègres  à  leur  tour  promirent  du  mufc ,  de  l'or  &  du  poivre. 
La  fatisfaftion  parut  mutuelle.   Du  côté  des  Anglois  on  ne  refufa  point  de 
Tome  l.                                                                          Mm 
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faire  venir ,  à  la  prière  des  Nègres ,  divers    effais   des  marchandifes  d'Eu- 

tNNi  •  rope.  Dans  cet  intervalle  les  cinq  otages  Anglois  fe  promenèrent  fur  le  ri- 
vage avec  les  Nègres  qui  les  gardoient  ;  &  l'Amiral ,  avec  le  relie  de  fa  fuite , 
étant  entré  dans  fa  Chaloupe ,  y  avoit  fait  entrer  les  trois  otages  de  ces  Bar- 
bares. 

L'autre  Chaloupe  étant  revenue  avec  les  marchandifes,  on  fit  préfentaux 
Nègres  de  quelques  flacons  de  vin  &  de  quelques  morceaux  de  bifcuit  & 
de  fromage  qu'elle  avoit  apportés.    Alors  deux  de  leurs  otages  demandèrent 
d'être  remis  à  terre  fous  prétexte  de  maladie ,  en  promettant  que  leur  place 
feroit  auffi-tôt  remplie  par  deux  autres  Nègres.   On  ne  leur  refufa  point 
Défiance  des  cette  grâce.    Mais  un  des  otages  Anglois  les  voyant  approcher  du  rivage , 
AnSiois  qui  pro-  parut  fort  allarmé  de  leur  retour.   Il  courut  au  bord  de  la  mer,  pour  s'en 
frc-s.CdIede         plaindre.  Les  Nègres  qui  le  gardoient  voulurent  l'arrêter.  Il  n'en  fut  que  plus 
ardent  à  fauter  dans  la  Chaloupe ,  tandis  que  les  deux  otages  Nègres  fautè- 
rent de  leur  côté  fur  la  terre.  Le  troihéme ,  qui  étoit  encore  avec  l'Amiral , 
fut  porté  par  ce  fpeélacle  à  fe  jetter  aulfi-tôt  à  la  nage  ,  fans  qu'on  pût  l'em- 
pêcher aulfi  de  rejoindre  fes  Compagnons.    Tous  ces  mouvemens  fe  firent 
avec  une  extrême  promptitude.  Mais  à  peine  les  Nègres  virent-ils  leurs  Ota- 
ges hors  de  danger ,  qu'ils  fe  jetterent  fur  les  quatre  Anglois  qui  fe  trouvoient 
parmi  eux  :  ils  les  dépouillèrent  de  leurs  habits ,  &  les  laitlerent  nuds  fur  le 
La  g-jcne  fe  dé-  rivage.  Enfuite  parodiant  armés  de  leurs  arcs,  qui  n'étoient  point  apoarem- 
ment  fort  éloignés ,  ils  lancèrent  fur  les  Chaloupes  une  prodigieufe  quantité 
de  flèches.   Elles  font  empoifonnées  ,  &  la  blelfure  en  eft  incurable  fi  elle 
n'eft  auffi-tôt  fuccée ,  ou  fi  l'on  ne  fe  hâte  de  couper  la  partie.  Trois  heures 
après  le  coup  ,  on  fent  que  le  poifon  gagne  le  cœur.  Il  ôte  l'appétit ,  il  caufe 
des  vomilTemens  ;  &  jufqu'à  la  mort  on  fe  fent  de  l'averfion  pour  toutes  for- 
tes d'alimens  &  de  liqueurs.  Ce  fut  par  l'exemple  de  quelques  Anglois  bleffés 
qu'on  acquit  cette  trifte  connoiffance. 
les  Nègres  en-       Après  cette  déclaration  de  guerre ,  les  Nègres  emmenèrent  leurs  Otages 
Anglois"  °tag"  *  ^eur  Ville  ,  qui  eft  éloignée  d'un  mille  du  rivage.  Le  jour  fuivant ,  on  ren- 
voya la  Chaloupe  au  rivage,  avec  huit  hommes  conduits  par  un  interprè- 
te François  ,  parce  qu'il  fe  trouvoit  un  Nègre  qui  parloit  allez  bien  cette 
langue.  Ils  portèrent  deux  arquebufes ,  deux  boucliers  &  un  manteau  ,  préfent 
fi  confidérable  pour  les  Nègres  ,  qu'on  fe  promettoit  de  les  engager  tout  d'un 
coup  par  cette  galanterie  à  traiter  de  la  rançon  des  quatre  Prifonniers.  Ces- 
Barbares  apprenant  dans  quel  deffein  on  retournoit  vers  eux ,  parurent  au  nom- 
bre de  cinquante  ou  foixante,  avec  les  Otages.  'W'illiam^^,quienétoitun, 
ne  fe  vit  pas  plutôt  à  un  jet  de  pierre  de  la  mer ,  que  s'échappant  d'entre  ceux 
qui  le  conduifoient ,  il  courut  de  toutes  fes  forces  vers  la  Chaloupe.  Mais  ils 
lurent  plus  prompts  que  lui  pour  l'arrêter.  Ils  le  maltraitèrent  beaucoup  ,  Se  le 
firent  reconduire  à  leur  Ville  avec  fes  Compagnons ,  par  un  détachement  de 
Nègres  armés.  Ceux  qui  réitèrent  au  rivage ,  recommencèrent  à  tirer  fur  la 
Chaloupe ,  &  blelferent  à  la  jambe  un  Matelot  à  qui  les  Chirurgiens  eurent 
beaucoup  de  peine  à  fauver  la  vie. 
ils  refufent  de       L'Amiral  ne  laiffâ  pas  de  renvoyer  encore  ,  &  de  faire  offrir  aux  Nègres 
les  rendre.  tout  ce  qu'ils  pourroient  défirer  pour  la  rançon  des  quatre  Anglois  -,  mais  ils 

refuferent  nettement  de  les  rendre.  Leur  réponfe  fut  que  fix  femaines  aupa- 
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ravant ,  un  Vaifleau  Anglois ,  payant  fur  cette  Côte ,  avoit  enlevé  trois  Nè- 
gres ,  &  que  la  Nation  demandoit  qu'ils  fulfent  rendus  ;  fans  quoi  l'on  offri- 
roit  inutilement  la  cargaifori  entière  des  trois  Vaiffeaux  pour  la  reftitution 
des  Otages. 

Le  21  il  arriva  un  VaifTeau  François  de  80  tonneaux,  qui  venoit  trafiquer 
au  Cap.  Les  Anglois  racontèrent  leur  malheureufe  avanture  au  Capitaine  , 
&  le  voyant  fort  bien  avec  les  Nègres  ,  ils  le  prièrent  de  négocier  la  ran- 
çon de  leurs  gens.  L'Amiral  lui  promit  même  cent  livres  fterling ,  s'il  obte- 
noit  leur  liberté  ;  &  fe  repofant  fur  fa  parole ,  il  réfolut  de  lever  l'ancre.  En- 
tre les  Anglois  bleifés ,  il  en  mourut  quatre  :  un  cinquième  fut  obligé  de  fe 
faire  couper  une  jambe  pour  fauver  fa  vie ,  un  autre  demeura  boiteux ,  & 
fi  foible  qu'on  n'en  put  tirer  déformais  aucun  fecours. 

On  partit  du  Cap-Verd  le  z6  ,  pour  fe  rendre  directement  aux  Mes  qui     tes  Anglois  fc 
portent  le  même  nom.  Ce  n'eft  point  à  caufe  du  voifinage ,  puifque  la  pre-  ^"clp-vttd!'1" 
miere  où  l'on  tomba  eft  à  quatre-vingt-fix  lieues  du  Cap.   Elle  fe  nomme     Me  de  Buom- 
Buona  Vifla.  Du  côté  du  Nord  elle  eft  remplie  de  collines  de  fable  qui  la  vifta" 
font  paraître  fort  blanche.    On  vit  dans  le  paffage  quantité  de  poiffbns  vo- 
lans.  Us  ne  furpaflent  point  les  harengs  en  grolleur.  Il  en  tomba  deux  dans 
une  Chaloupe  ,  qui  étoit  attachée  à  la  queue  de  fon  Vaifleau.  Le  même  jour 
on  jetta  l'ancre  à  une  lieue  de  la  pointe  la  plus  occidentale  de  l'Ifle;  &l'on 
trouva  un  excellent  fond  de  fable  à  dix  braflès  ';  mais  on  peut  s'approcher 
prefque  jufqu'au  rivage,  avec  certitude  de  trouver  le  même  fond. 

L'Amiral  y  envoya  aufli-tôt  la  Pinace.  Wreen ,  qui  s'offrit  pour  la  condui- 
re ,  ne  découvrit  que  cinq  ou  fix  petites  maifons  fans  aucun  Habitant.  Tous 
les  Nègres  s'étoient  fauves  dans  les  montagnes ,  à  la  vue  d'une  flotte  Angloi- 
fe  ;  trompés  par  les  Portugais ,  qui  leur  avoient  fait  prendre  les  plus  horri- 
bles idées  de  cette  Nation.  Wreen  defefperoit  de  les  joindre ,  lorfqu'il  ap- 
perçut  deux  Portugais  qui  s'approchoient  volontairement  de  lui.  Ils  paroif- 
foient  fi  pauvres ,  qu'ils  le  touchèrent  de  compaflion.  Après  leur  avoir  fait 
un  préfent ,  pour  en  tirer  quelque  explication ,  il  apprit  d'eux  que  l'Ifle  n'a- 
voit  point  d'autres  richefles  que  des  boucs ,  8c  des  chèvres  fauvages ,  dont  la 
chaffe  étoit  fort  difficile  -,  &c  que  les  Nègres  étoient  extrêmement  féroces.  Ce 
récit  pouvoit  paraître  fufpecl: ,  mais  il  étoit  confirmé  par  les  apparences ,  qui 
ne  préfentoient  que  de  la  ftérilité.  Les  Portugais  ajoutèrent  ,  qu'ils  atten- 
doient  de  Lifbonne ,  une  flotte  de  dix  Vaiffeaux  bien  armés ,  qui  dévoient 
arriver  inceflamment ,  pour  affiner  le  Commerce  du  Portugal. 

Ce  ne  fut  pas  la  crainte  qui  porta  l'Amiral  à  faire  lever  l'ancre  après  ces 
informations  ;  car  il  ne  les  prit  au  contraire  que  pour  un  artifice.  Mais  il 
voulut  reconnoître  les  autres  Mes ,  pour  régler  fa  conduite  fur  ces  obferva- 
tions.  Il  alla  mouiller  le  30,  dans  la  Baye  d'une  petite  Me,  qui  n'eft  qu'à 
une  lieue  de  Buona  Vifta ,  où  il  fit  d'abord  une  pêche  fort  abondante.  On 
y  eft  en  fureté ,  fur  quatre  ou  cinq  braffes  de  fond  ,  du  côté  du  Sud  ;  mais 
il  faur  fe  défier  du  milieu  de  la  Baye ,  qui  eft  parfemée  de  rocs  ,  quoiqu'ils 
foient  affez  couverts  d'eau  pour  en  dérober  la  vue.  L'Amiral  defcendit  fur 
le  rivage  ,  avec  une  troupe  d'Anglois  bien  armés.  Il  alla  droit  à  quelques 
maifons,  où  il  trouva  douze  Portugais.  Il  n'y  en  a  pas  plus  de  trente  r1- 
toute  l'étendue  de  l'Ifle  ,  fans  aucun  mélange  de  Nègres.    Ce  font  des 
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minels ,  bannis  pour  un  certain  tems ,  qui  font  commandés  par  un  feul  Of- 
5N!),ER*  ficier.  Ils  n'ont  pour  nourriture  que  des  chèvres,  &  des  poules,  avec  de 
l'eau  fraîche.  Le  poiflon ,  qui  eft  en  abondance  autour  de  l'Me ,  les  tente  fi 
peu  qu'ils  n'ont  pas  un  feul  Bateau  pour  la  pêche.  Ils  racontèrent  à  l'Ami- 
ral que  cette  Ifle  avoit  été  donnée  par  le  Roi  du  Portugal  à  un  Gentilhom- 
me de  fa  Maifon ,  qui  fe  faifoit  cent  ducats  de  revenu  des  feules  peaux  de 
boucs ,  dont  ils  envoyoient  une  quantité  prodigieufe  en  Portugal.  A  ce  ré- 
cit, ils  ajoutèrent  un  grand  nombre  d'exagérations  fur  la  puiflance  du  Roi 
leur  maître  ,  &  fur  la  jaloufie  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  fouffrir  les  vifites 
des  Anglois  dans  ces  Mes.  Ils  parlèrent  de  la  flotte  qu'ils  attendoient ,  mais 
avec  des  circonftances  fi  différentes  du  premier  récit  de  Buona  Vifta  ,  qu'elles 
confirmèrent  l'Amiral  dans  l'opinion  qu'il  s'en  étoit  déjà  formée.  L'indigna- 
tion que  les  gens  de  fa  fuite  en  conçurent  les  auroit  portés  à  quelques  violen- 
ce, s'il  ne  les  eut  contenus  par  un  ordre  formel.  Il  n'avoir  rien  à  redouter 
des  Infulaires ,  &  rien  à  prétendre  dans  un  lieu  fi  pauvre.  Cependant  il  fe 
fit  montrer  toutes  les  parties  de  l'Ifle ,  où  les  Portugais  le  conduilîrent  civi- 
lement fur  des  ânes  ,  qui  font  leurs  feules  montures.  Ils  lui  donnèrent  le 
Îflaifir  de  la  chaife  aux  boucs ,  &  ce  n'étoit  pas  fans  peine  qu'ils  trouvoient 
e  moyen  de  les  forcer  dans  leurs  montagnes.  Des  biens  de  cette  nature  ne 
répondant  point  aux  efpérances  des  Anglois ,  ils  ne  tardèrent  point  à  lever 
Pluies  prodi-  l'ancre.  Wreen  obferve  qu'il  ne  pleut  dans  cette  Ifle  que  pendant  trois  moisi 
de  l'année  ;  depuis  le  milieu  de  Juillet  jufqu'au  milieu  d'Octobre  ;  &  que 
l'air  y  eft  toujours  fort  chaud.  Les  Beftiaux  de  l'Europe  y  meurent  en  peu  de 
tems ,  malgré  les  foins  qu'on  prend  pour  les  conferver. 
Me  Je  Mayo.  On  paffa  de  cette  Ifle ,  le  5  de  Février  ,  dans  celle  de  Mayo  ,  qui  en  eft 

a  quatorze  lieues.  Il  fallut  quelques  précautions  pour  éviter  un  grand  rocher 
qui  eft  entre   les  deux  Mes  ;  quoiqu'il   ne  foit  pas  fort  dangereux  ,  parce 
qu'on  l'apperçoit  fans  ceffe.  On  jetta  l'ancre  au  Nord-Oueft  de  Mayo  ,  dans 
une  fort  belle  Baye ,  où  l'on  trouve  par  tout  huit  brafles  d'eau  fur  un  ex- 
cellent fond.  Mais  l'Ifle  étant  tout-à-fait  déferte ,  on  gagna  dès  le  lende- 
3fledeSan-jago,  main  celle  de  San-Jago  ,  qui  n'en  eft  qu'à  cinq  lieues,  Eft  quart  de  Sud.  En 
arrivant  à  la  pointe  de  l'Oueft ,  les  Anglois  découvrirent  un  Port  fort  com- 
mode ;  8c ,  fur  le  rivage  ,  une  petite  Ville ,  avec  un  Fort ,  &  une  plate-for- 
me. Ils  réfolurent  d'y  jetter  l'ancre ,  dans  l'efpérance  d'y  commencer  quel- 
que trafic  :  mais  avant  que  la  flotte  fut  à  la  portée  du  canon ,  elle  en  en- 
tendit deux  coups  ,  qui  lui  firent  reprendre  fon  tour  au  long  de  la  Côre  ex-, 
térieure,  pour  aller  mouiller   dans  la  première  Baye.   On  y  trouva  un  fort 
bon  fond  ,  &  l'on  n'apperçut  dans  les  terres  qu'un  petit  nombre  de  mai- 
fons  difperfées.  L'Amiral  fe  rappelloit  avec  étonnement ,  que  pendant  plu- 
fieurs  jours  qu'il  avoit  paffés  avec  les  Portugais ,  dans  l'Ifle  dont  Wreen  n'a 
pas  marqué  le  nom  ,  ils  ne  lui  avoient  pas  parlé  de  l'établiflement  qu'il  de- 
Ce  que  les  An-  yon  trouver  à  San  -  Jago.  Avant  la  nuit  ,  il  obferva   fur  la  Côte  ,  qui  eft 
giois  y  appeiçoi-  bafle  &  unie  ,  plufieurs  perfonnes  à  cheval  &  à  pied  ,  dont  l'agitation  fem- 
*em'  bloit  marquer  beaucoup  d'inquiétude. 

Le  lendemain  on  vit  paraître ,  au  rivage  même  ,  une  compagnie  beau- 
coup plus  nombreufe.  L'Amiral  envoya  aufli-tôt  la  Chaloupe  ,  pour  deman- 
der fi  l'on  étoit  difpofé  à  recevoir  quelques  propofitions  de  commerce.  On 
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lui  fit  dire  que  s'il  ne  venoit  qu'en  qualité  de  Marchand  ,  non-feulement  il   — — — i — — 
feroit  reçu  avec  joie  ,  mais  qu'on  lui  ofrroit  tous  les  rafraîchiffemens  dont       E  N  N  E  R' 
il  aurait  befoin ,  &  qu'on  defiroit  feulement  d'avoir  là-deflus  une  conférence        1 5      * 
avec  lui.  Cette  réponfe  lui  caufa  beaucoup  de  fatisfaction.  Il  fit  préparer  auiîi-      ils  prennent 
tôt  les  Chaloupes  ,  pour  fe  rendre  au  rivage;  mais  dans  la  crainte  de  quel-  confiance  aUÏ 

1  -  r  -1  1       2  J      J  '  P     r  -1  Portugais. 

que  trahifon  ,  il  les  ht  mettre  en  état  de  delenie. 

En  approchant  de  la  terre  ,  il  fut  furpris  de  voir  que  le  nombre  des  Por- 
tugais ne  montoit  pas  à  moins  de  trois  cens  chevaux  &  de  deux  cens  hom- 
mes d'infanterie.  Ce  fpeclacle  étoit  capable  de  lui  infpirer  quelque  défiance. 
Il  fe  fit  précéder  de  fon  Efquif ,  avec  un  Pavillon  de  paix  ,  pour  leur  de- 
mander encore  une  fois  quelles  étoient  leurs  intentions.  Ils  répondirent  ,  Artifices  qu'on 
avec  beaucoup  de  proteftations  &  de  fermens  ,  qu'elles  étoient  finceres  ,  &c  „^J0^  ¥°w  iss 
qu'ils  ne  penfoient  qu'à  commercer  de  bonne-roi.  Ils  ajoutèrent  que  leur- 
Commandant  étant  avec  eux  fur  le  rivage  ,  ils  prioient  l'Amiral  Anglois  de 
defcendre ,  pour  conférer  avec  lui.  La  Pmace  eut  ordre  de  s'approcher.  Les 
Portugais  étendirent  les  bras  &  firent  divers  lignes  d'amitié  à  rrïefure  qu'elle 
avançoit.  Cependant ,  Wreen ,  qui  étoit  chargé  des  ordres  de  l'Amiral ,  leur 
déclara  qu'il  ne  toucherait  point  au  rivage  fans  avoir  obtenu  des  fùretés  con- 
venables. On  promit  de  lui  envoyer  deux  Otages  dont  il  feroit  fatisfait  -,  & 
remettant  le  commerce  au  lendemain  ,  parce  que  la  nuit  commençoit  à  s'ap- 
procher ,  on  lui  annonça  que  les  Habitans  avoient  de  l'or  ,  des  vivres  ,  des 
Nègres ,  &  d'autres  biens  à  donner  en  échange  pour  les  Marchandifes  d'An- 
gleterre. L'Amiral  reçut  toutes  ces  offres  avec  tant  de  fatisfaction  ,  qu'en 
le  retirant  pour  aller  paffer  la  nuit  fur  fon  bord  ,  il  fit  faire  une  décharge 
de  toutes  les  arquebufes ,  &  de  cinq  ou  fix  pièces  de  canon  qu'il  -avoit  fur 
fes  Chaloupes. 

Cependant  toutes  ces  apparences  de  lincérité  Se  d'amitié  n'étoient ,  de  la      Lcs  Portugais 

1        r*  '  >  "  £  rr  i>       '  t        1  »-i       arment   contre 

part  des  Portugais ,  qu  un  noir  artihee ,  pour  ailurer  1  exécution  du  plan  qu  ils  eux  &  viennent 

avoient  déjà  concerté.   Ils  avoient ,  à  trois  lieues  du  rivage ,  derrière  une  les  a«ai««' 

pointe  qui  bornoit  les  yeux  à  l'Oueft  ,  une  Ville  fur  le  bord  de  la  mer ,  où 

ils  faifoient  armer  ,  avec  la  dernière  diligence  ,  quatre  Caravelles  &  deux 

Brigantins.  Ils  y  mirent  tous  les  hommes  &  tout  le  canon  que  ces  fix  Bâtimens 

pouvoient  porter  ;  &  dès  que  la  nuit  fut  arrivée  ,  il  les  firent  avancer  à  la 

rame ,  en  fuivant  de  fort  près  les  Côtes  ;  de  forte  que  la  terre  étant  fort 

haute  &  la  nuit  alTez  obfcure  ,  ils  ne  furent  apperçus  des  Anglois  que  lorf- 

qu'ils  furent  vis-à-vis  du  Mayflower.  Encore  la  confiance  avoit-elle  répandu 

tant  de  joie  dans  l'Equipage  ,  &  même  parmi  les  Matelots  de  garde  ,  qu'on  y 

faifoit  trop  de  bruit  pour  être  capable  d'entendre  celui  des  ennemis.  Il  n'y 

avoit  point   d'artillerie  préparée,  &c  tout  le  relie  étoit  dans  le  même  dé- 

fordre. 

Les  Portugais  s'étoient  donc  approchés  à  la  portée  du  canon  ,  lorfqu'un 
Matelot  du  Mayflower  ,  appercevant  quelque  lumière  à  fi  peu  de  diftance  , 
jetta  les  yeux  par  hazard  ,  &  découvrit  les  fix  Bâtimens.  Il  donna  auiîi  -  tôt 
l'allarme.  Mais,  dans  la  première  furprife ,  on  eiïuya  la  première  décharge 
des  ennemis  ,  fans  avoir  rien  à  leur  oppofer.  Elle  n'eut  point  d'effet  dange- 
reux. Deux  pièces  de  canon ,  qu'on  eut  bien-tôt  mis  en  état  de  tirer ,  leur 
firent  perdre  l'efpérance  de  mettre  le  feu  au  VaifTeau  avant  qu'on  put  fe  re- 
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connoître.  Cependant  ils  eurent  letems  défaire  une  féconde  décharge,  tan- 
dis qu'on  difpofoit  le  refte  de  l'artillerie  ;  &  les  Anglois ,  fort  incommodés 
de  plulieurs  coups ,  prirent  le  parti  de  couper  leurs  cables  pour  le  retirer  vers 
l'Amiral.  Ils  furent  pourfuivis  quelques  momens  ;  mais  l'Amiral  ayant  fait  en- 
tendre qu'il  n'étoit  pas  éloigné ,  les  Portugais  fe  retirèrent ,  avec  le  chagrin 
d'avoir  manqué  leur  entt epnfe. 

Quoique  les  ténèbres  n'eulfent  pas  permis  de  reconnoître  la  grolfeur  de 
leurs  Vailfeaux ,  leur  haine  demeurait  li  bien  prouvée ,  malgré  l'incertitude 
de  leurs  forces ,  qu'on  ne  balança  point  à  s'éloigner  avant  le  jour.  Ce  ne  fut 
pas  néanmoins  pour  prendre  la  fuite  ;  car  on  alla  mouiller  dès  le  lende- 
main à  douze  lieues  de  San-Jago  ,  dans  une  autre  Ille  qui  fe  nomme  Fmgo. 
La  prudence  obligea  feulement  de  demeurer  à  la  diftance  d'une  lieue  ,  vis-à- 
vis  une  Chapelle  blanche  ,  qui  eft  à  la  pointe  de  l'Oueft.  Il  ne  falloir  pas 
d'autre  marque  que  l'Ille  étoit  habitée  par  des  Portugais  ;  mais  on  décou- 
vrit en  même-tems  une  petite  Ville  à  une  demie-lieue  de  la  Chapelle.  Le 
nom  de  cette  Ille  lui  vient  d'une  montagne  extrêmement  haute ,  qui  brûle 
continuellement.  Trois  Habitans  fe  prélenterent  fur  le  rivage  ,  fans  paraître 
effrayés  d'appercevoir  fi  près  d'eux  une  flotte  étrangère.  L'Amiral  fut  alfez, 
maître  de  les  reifentimens  pour  ne  pas  fouifrir  qu'ils  fuflent  infultés.  Il  rît 
avancer  la  Chaloupe  ;  &  Wreen ,  qui  le  chargeoit  volontiers  de  ces  com- 
milîîons ,  apprit  d'eux  qu'il  y  avoit  près  de  la  Chapelle  une  fource  d'eau 
fraîche  ,  où  l'on  ne  fit  pas  difficulté  de  renouveller  la  provilion  des  trois  Vaif- 
feaux.  Les  trais  Portugais ,  que  le  feul  hazard  fembloit  avoir  amenés  dans 
ce  lieu  déferr  ,  marquèrent  beaucoup  de  regret  à  l'Amiral  de  l'infulte  qu'il 
avoit  reçu  à  San-Jago-,  mais  il  douta  que  ce  fentiment  fut  lincere  ,  lorf- 
qu'ils  eurent  ajouté  qu'il  étoit  défendu  aux  Habitans  de  Fuego ,  d'entretenir 
le  moindre  commerce  avec  les  François  &  les  Anglois ,  &  de  leur  fournir 
même  des  vivres ,  lorfqu'ils  pourraient  s'en  détendre  par  la  force.  C'étoit 
un  avis  dont  il  étoit  facile  de  pénétrer  le  fens.  Aulïî  l'Amiral  ne  s'arrêra.- 
t'il  que  pour  leur  faire  des  queftions  forj  indifférentes ,  tandis  que  les  Cha- 
loupes alloient  &  venoient  de  la  flotte  à  la  fontaine.  Il  apprit  encore  que  , 
trois  ans  auparavant ,  l'Ille  entière  avoit  failli  d'être  abîmée  par  les  éruptions 
de  la  montagne  •,  qu'elle  produifoit  une  grande  abondance  de  millet  ,  qui 
tenoit  lieu  de  blé  aux  Habitans ,  &  des  pois  femblables  à  ceux  de  Guinée  ; 
qu'elle  avoit  différentes  fortes  de  beftiaux  ,  &  quantité  de  chèvres  5  que  l'u- 
nique  marchandife  du  Pays  étoit  le  coton ,  qu'on  y  cultivoit  avec  beaucoup 
de  foin-,  enfin  ,  qu'il  y  avoit  peu  de  fûteté  pour  les  Anglois  à  demeurer 
lono--tems  à  l'ancre  li  près  de  la  Côte  ,  parce  qu'outre  plulieurs  Vailfeaux  qui 
étoient  dans  le  Port ,  on  attendoit  à  tous  momens  la  grande  flotte  de  Lifbon- 
ne  ,  dont  la  commiflion  principale  étoit  d'éloigner  les  Etrangers  des  Etablif- 
femens  Portugais. 

La  fin  de  ce  difeours  fit  ouvrir  les  yeux  aux  Anglois.  Ce  n'étoit  point  ap- 
paremment fans  delfein  que  ces  trois  hommes  s'étoient  trouvés  lur  le  rivage 
à  l'arrivée  de  la  Chaloupe.  L'Amiral  crut ,  avec  beaucoup  de  vrailemblan- 
ce ,  oue  les  Portugais  de  l'Ille ,  pour  éviter  l'occaiîon  d'en  venir  aux  armes , 
avoient  voulu  tenter  l'arrifice  ,  en  lailant  infmuer  à  des  Etrangers,  dont  ils 
redoutoient  les  approches ,  tout  ce  qu'ils  .avoient  crû  propre  à  leur  faire  pren- 
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dre  la  réfolution  de  s'éloigner  fans  violence.  Si  cette  rufe  leur  réuffit ,  ce  fut    = 

par  des  raifons  fort  différentes.  L'Amiral  confidéra  que  fes  ordres  n croient        enner.- 

pas  de  porter  la  guerre  aux  Ifles  du  Cap  Verd  ,  &  que  la  Compagnie  de  ' 

Londres  Payant  envoyé  dans  la  faulfefuppofition  que  les  Portugais  n'y  avoient 

aucun  Etabliffement  régulier  qui  pût  s'oppofer  à  la  liberté  du  commerce  ,  il 

y  auroit  de  l'imprudence  à  rifquer  trois  bons  Vaiifeaux ,  dans  uneoccaiion  dont 

il  ne  voyoit  point  de  fruit  à  recueillir.  Quand  l'arrivée  de  cette  redoutable 

flotte  ,  dont  les  Portugais  de  chaque  Me  l'avoient  menacé  comme  de  concert, 

n'auroit  été  qu'une  fable  inventée  pour  l'effrayer  ,  il  conçut  que  les  forces 

réunies  de  toutes  les  Ifles  l'emporteroient  fur  les  fiennes.  Cependant ,  pour  ne 

rien  donner  à  la  crainte ,  il  palîa  dans  une  autre  Ifle  nommée  Brava  ,  qui  eft  à      Me  de  Brava,? 

deux  lieues  de  Fuego.  Il  n'y  trouva  que  trois  ou  quatre  Portugais-,  mais  la  fo™^,1'0™1" 

multitude  des  chèvres  fauvages,  Se  l'abondance  des  beaux  arbres  que  la  terre 

y  produifoit  naturellement ,  lui  perfuaderent  qu'elle  pouvoit  être  facilement 

peuplée. 

Le  1 5  de  Février ,  il  réfolut  d'abandonner  entièrement  les  Ifles  du  Cap 
Verd  ;  cv  cinglant  en  pleine  mer  ,  fans  que  l'Auteur  de  la  Relation  faiïe 
connoître  quelles  étoient  fes  vues ,  il  arriva  ,  après  vingt-huit  jours  de  na- 
vigation ,  à  la  vue  des  Ifles  Açores.  Si  c'étoit  la  feule  force  du  vent  qui  lui     Lcs  Anglais  fë  ■ 

0  ■      r  ■  ■  r       -1    J  J  11-  1      r     C  rendent  aux  Wtst 

avoit  fait  tenir  cette  courle ,  11  devoit  admirer  fa  bizarrerie  de  la  fortune  ,  Açores. 
qui  le  ramenoit  toujours  au  milieu  des  Portugais.  Mais  ,  quoique  Wreen 
n'explique  pas  nettement  le  but  dé  ce  voyage  ;  il  femble  que  le  commerce 
n  etoit  qu'un  voile  qui  couvrait  d'autres  deileins.  Les  Anglois  apprenoient , 
depuis  long-tems ,  que  diverfes  Nations  fe  faifoient  des  Etabliffemens  avan- 
tageux dans  des  Ifles  déferres  ,  qui  leur  fervoient  comme  d'entrepôt  pour 
des  entreprifes  plus  éloignées.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'ils  cherchoient  tcùr  d'eflà'av 
à  fe  procurer  quelque  avantage  de  la  même  nature  entre  l'Afrique  &  l'An- 
gleterre. 

Ils  fe  trouvèrent ,  le  21  de  Mars,  devant  les  Ifles  de  Fions  &  de  Cuefvo  ,  ines  $e  Flora* 
qui  ne  font  éloignées  entr  elles  que  de  deux  lieues.  Ils  jetterent  l'ancre  eon-  &deCuervo.- 
tre  celle  de  Cuervo ,  vis-à-vis  un  Village  d'environ  douze  maifons.  Mais  le 
vent  y  devint  fi  furieux ,  pendant  la  nuit ,  qu'ils  furent  jettes  fur  la  Côte  de 
i'Ifle  de  Flores ,  après  avoir  perdu  une  de  leurs  ancres.  Ils  en  perdirent  deux 
autres,  en  voulant  réfifter  a  la  tempête  ,  qui  dura  pendant  près  de  trois 
•jours.  Enfin ,  ils  fe  livrèrent  au  vent ,  qui  les  pouffa  vers  I'Ifle  de  Faial  , 
ou  de  Fyal.  Elle  a  ,  près  d'elle  ,  trois  autres  Ifles ,  Pico  ,  Saint  -  Georges  ,  ÔC 
Graciofa.  Dans  le  défordre  de  la  flotte ,  ils  ne  jugèrent  point  à  propos  de 
s'y  arrêter  ,  d'autant  plus  qu'en  paffant  au  Sud-Oueft  de  Fyal  ,  vis-à-vis 
ci'uae  belle  Baye, ils  crurent appercevoir  plufieurs  mâts ,  qui  leur  firent  dou- 
ter fi  ce  n'étoit  pas  la  grande  flotte  Portugaife  dont  on  les  avoir  menacés. 
Ils  continuerenr  de  fuivre  le  cours  du  venr  jufqu'à  I'Ifle  de  Tercere ,  où  ils 
arrivèrent  le  8  de  Mai.  Un  Vaiffeau  Portugais ,  qu'ils  y  rencontrerenr  ,  les 
allarma  Ci  peu,  que  fe  trouvanr  prefque  fans  cables  &  fans  ancres  ,  ils  ré- 
folurent  de  le  joindre ,  dans  l'efpérance  qu'il  en  auroit  quelqu'un  de  fuper- 
Au  dont  ils  pourraient  s'accommoder.  Mais  le  jour  fuivant ,  ils  le  virent  ac-  ils  rencontrent? 
comoagné  d'un  autre  Vaiffeau  Se  de  deux  Caravelles.  Alors  ne  doutant  point  leux     yaifTcaiis! 

£    O  .  .  .,,..[.  Portugais,- 

que  ce  ne  rut  une  partie  de  la  granae  flotte ,  qui  pouvoit  avoir  ete  duper- 


tîz  HISTOIRE     GENERALE 

— fée  par  la  tempête ,  ils  fe  crurent  dans  la  néceffité  de  fe  préparer  au  com- 

îbnner.     jjat>  rjn  jes  c}eux  Vaiffeaux  Portugais  étoit  une  Galeaffe  royale  de  quatre 
1  '     "        cens  tonneaux ,  montée  de  trois  cens  hommes  ,  &  d'une  bonne  artillerie  de 
fonte. 
Combat  des  Por-       Il  fut  le  premier  qui  fe  mit  en  mouvement  à  la  vue  des  Anglois.  Sa  bor- 
nais &Ues  An-  ^e  }  qU'j[  [ac[ia  auffi-tôt ,  fut  fi  terrible  qu'elle  caufa  un  défordre  affreux  fur 
le  Vailfeau  de  l'Amiral.   Cependant  le  Mayflower  lui  rendit  une  partie  du 
mal  ,  tandis  que  l'Amiral  ,  fe  remettant  du  premier  trouble  ,  s'efforça  auflï 
de  venger  fa  propre  difgrace.  On  continua  de  fe  canonner  pendant  le  refte 
du  jour  ,  mais  fans  être  tenté  de  s'approcher  davantage  ;  ce  qui  fit  juger  aux 
Anglois  que  les  ennemis  attendoient  leurs  autres  Vaiffeaux ,  pour  s'aflurer  de 
la  victoire  avec  moins  de  danger.  L'Amiral ,  trop  malttaite  pour  s'obftiner 
à  fe   défendre ,  vit  arriver  avec  joie  ,  les   ténèbres ,  qui  lui  facilitèrent  le 
moyen  de  s'éloigner.    Les  trois  Vaiffeaux  fe  rejoignirent  heureufement  à  la 
pointe  du  jour;  &  le  Capitaine  du  Mayflower  fit  paffer  huit  de  fes  gens 
fur  l'Amiral  ,  à  la  place  d'autant  de  blelfés  ,  qui  furent  tranfportés  fur  fon 
bord. 
Retour  en  An-       Il  ne  reftoit  plus  qu'à  retourner  promptement  en  Angleterre,  où  la  flotte 
giecerre.  arriva  le  6  de  Juin.  L'Auteur  n'explique  pas  mieux  les  fuites  que  les  motifs  de 

ce  voyage. 


CHAPITRE     IX. 

Voyage  de  Thomas   Stephens    à  Goa  3  fur  la  Flotte  Portugaise 

en,   1 5jç) , 

T    ES  navigations  qu'on  a  lues  jufqu'ici  n'ayant  été  que  l'effai  des  Anglois  , 

tephens.       |  ^  onn'a  pL\  fe  difpenfer  de  leur  donner  place  dans  ce  Recueil ,  au  rifque 
Remarqués  ré-  ^e  cau^er  un  Peu  d'ennui  par  la  ftérilité  des  événemens.  Mais  la  fcene  va 

liminaires,  s'ouvrir  à  des  entreprifes  plus  importantes.  Le  voyage  dont  je  commence  l'hif- 

toire  pafle  pour  le  premier  que  les  Anglois  ayeiit  fait  aux  Indes.  Il  mérite  cette 
diftinélion ,  quoiqu'il  n'ait  été  fait  que  par  un  particulier  •,  puifqu'il  devint  la 
fource  de  tout  ce  que  la  même  Nation  a  fait  de  plus  éclatant  dans  cette  partie 
du  monde.  Ce  fut  au  retour  de  Stephens  que  les  Anglois ,  comprenant ,  par 
fes  récits  &  fes  obfervations  ,  combien  ils  avoient  néelig-é  leurs  avantages  , 
depuis  que  le  Portugal  accumuloit  des  tréfors ,  aufquels  toutes  les  Nations  de 
l'Europe  avoient  les  mêmes  droits  d'afpirer ,  s'enflammèrent  des  deux  puif- 
fantes  pallions  de  l'intérêt  &  de  la  gloire  ,  &  prétendirent  à  des  biens  dont  on 
ne  pouvoit  du  moins  leur  refufer  le  partage. 
Qui  étoit  ste-       La  Relation  de  Stephens  fe  trouve  dans  une  Lettre  dattée  le  io  de  No- 

phens  &  rorigi-  vemDre  i  «79  ,  à  Goa.  Il  marquoit  à  Thomas  Steohens ,  fon  père ,  Marchand 

ne  de  fon  Jour?     ,     ,        V  ri  i  •  n  t    *■  r  -1 

paj.  de  Londres ,  non-ieulement  les  circonitances  de  ion  voyage  ,  mais  les  mo- 

tifs qui  l'avoient  porté  à  l'entreprendre  fans  fa  participation  -,  &  ce  détail 
hiftorique  étoit  accompagné  de  fages  remarques  qu'il  le  prioit  de  communi- 
quer à  fa  Patrie.   Elles  y  firent  toute  l'imprellion   qu'il    en    avoir  efperée. 

Hackluyt } 
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Hackluyt ,  qui  nous  a  confervé  une  Pièce  fi  curieufe ,  ne  nous  apprend  pas  d'ail-  — — ; ■ 

leurs  de  quelle  profellion  etoit  le  jeune  Stephens.  Mais  il  paroit  par  une  autre  i        ■ 

Lettre,  qui  fera  citée  clans  l'endroit  qu'elle  regarde,  qu'il  étoit  Jéfuite,  &  stephens  étoit 

qu'il  pafla  même  le  refte  de  fa  vie  au  Collège  de  Goa.  On  trouve  auffi  qu'il  avoit  Jéfuite, 
été  élevé  dans  l'Univerfité  d'Oxford,  ou  New  Collège.   Pytard  de  la  Val,  qui 
étoit  prifonnier  à  Goa  en  1608,  alTure  que  Stephens  étoit  alors  Recteur  du 
Collège  de  Morgan  ,  dans  l'Ille  de  Salfet. 

Mais,  laiflant  tout  ce  qui  n'appartient  point  au  delTein  de  cet  Quvraee,  Son  départ  fa 

•  >  1  1  ■         •  1      o         F  t1      \  r  J>    1        J  1  "  â  r>  une  Flotte  Porm- 

j  entre  dans  la  navigation  de  Stephens.  Il  oblerve  d  abord  que  la  notre  Portu-  ga;fet 
gaife,  où  il  fut  reçu  pour  fe  rendre  aux  Indes  Orientales ,  portoit  un  grand 
nombre  de  femmes  &  d'enfans ,  que  la  foiblelfe  du  fexe  ou  de  l'âge  n'empêche 
point  de  fupporter  la  mer  avec  moins  d'incommodité  que  les  hommes.  On 
partit  de  Lilbonne  le  4 d'Avril  1 579  ,  au  fon  des  trompettes  &  de  l'artillerie, 
fuivant  l'ufage  qui  s'obfervoit  alors  en  Portugal.    Le  1  o  ,  on  étoit  à  la  vue 
de  Porto-Santo  ,  proche  de  Madère ,  où  l'on  rencontra  un  VailTeau  Anglois  , 
qui  eut  la  hardielfe  d'infulter  la  flotte  de  quelques  coups  de  canon  ,  mais  en    _    La  Flotte  eft 
ufant  de  toutes  fes  voiles  pour  s'échapper  aufli-tôt.  Il  ne  laifla  point  d'efluyer,   ^ngioL  P4r 
dans  fa  retraite ,  une  bordée  de  l'Amiral  Portugais  ,  qui  parut  l'avoir  incom- 
modé beaucoup  ;  &  Stephens ,  plein  d'amour  pour  fa  Patrie ,  fut  forr  affligé 
de  voir  un  fi  beau  Bâtiment  expofé  à  périr ,  par  la  folie  de  ceux  qui  le  com- 
mandoient. 

La  flotte  Portugaife  ayant  été  retenue  pendant  quatre  jours  aux  Canaries  par 
les  vents  contraires ,  Stephens  eut  le  tems  d'admirer  le  Pic  de  Tenerife.  Le 
tems  continua  d'être  fi  mauvais ,  qu'on  vit  peu  d'apparence  de  pouvoir  doubler 
cette  année  le  Cap  de  Bonne-Elperance  ;  ce  qui  n'empêcha  point  qu'on  ne  re- 
mît à  la  voile  le  14  de  Mai,  &  que  paifant  entre  les  Mes  du  Cap-Verd  &  les 
Côtes  d'Afrique ,  on  ne  s'eFrorçât  d'arriver  du  moins  à  la  Côte  de  Guinée.  On  Souffrances  dant 
eut  beaucoup  à  fouffrir  dans  ce  partage ,  foit  par  la  chaleur ,  foit  par  des  alter-  le  vjyagc- 
natives  continuelles  de  calme  &  d'orage.  Quelquefois  la  flotte  étoit  plufieurs 
jours  fans  le  moindre  mouvement ,  expofee  dans  cet  intervalle  aux  plus  vio- 
lentes ardeurs  du  Soleil ,  qui  augmentoient  encore  par  l'immobilité  de  l'air  & 
de  l'eau.  Quelquefois  des  vents  imprévus  s'emparant  tout-d'un-coup  des  voiles , 
caufoient  fur  chaque  Bord  des  défordres,  que  les  plus  habiles  Matelots  nepou- 
voient  prévenir.  Le  plus  fouvent ,  au  long  de  ces  Côtes,  l'air  eft  épais  &  nu- 
bileux,  troublé  par  le  tonnerre,  &  par  des  pluies 'fi  mal-faines  ,  que  Ci  l'eau 
tombe  ôc  s'arrête  un  moment  fur  les  viandes  ,  elle  y  produit  aufli-tôt  des  vers. 
Stephens  obferva  fouvent  dans  ces  Mers  un  corps  qui  nage  fur  l'eau,  &c  qui  a  obfervan'oncu- 
quelque  reflemblance  avec  une  crête  de  coq ,  mais  dont  la  couleur  eft  beaucoup  neufc( 
plus  belle.  Les  Portugais  l'appellent  Vaijjeau  de  Guinée.  Elle  eft  foutenue  par 
une  forte  d'ailes ,  qui  reflemblent  à  celles  des  Poiflons ,  &c  fans  doute  qu'elle 
en  eft  une  efpece  ;  mais  on  prétend  qu'elle  eft  fi  venimeufe  qu'il  y  a  du  péril  à 
la  toucher. 

On  n'employa  pas  moins  de  trente  jours  àtraverfer  l'efpace  qui  eft  entre 
le  cinquième  degré  de  latitude  &  l'équateur ,  qu'on  eut  enfin  le  bonheur 
de  paflèr  le  3  o  de  Juin.  Enfuite  les  calmes  devinrent  fi  fréquens  jufqu'au  Cap ,      Difficulté  Je  19 
qu'ils  cauferent  de  l'étonnement  aux  Matelots  les  plus  expérimentés.  Depuis  navigation, 
la  Ligne ,  les  Vaifleaux  ne  peuvent  fuivre  ordinairement  la  plus  courte  voie 
Tome  L  N  n 
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■  ..  ■  -■;  ■"■■   pour  aller  au  Cap.  Ils  font  obligés  de  porter  au  Sud ,  le  plus  qu'il  eft  poflî- 
tephens.    ^je  ^  par  cjes  rajfons  qUi  font  connues,  &  qui  n'appartiennent  point  à  cet  Ou - 
>/■*'       yrage.  Mais  à  la  fin  ,  le  venr  fervit  fi  bien  la  flotte  Portugaise  ,  qu'il  lui  fit 
vaincre  une  partie  des  difficultés  ordinaires ,  &  gaguet  le  Cap  preique  direc- 
tement. Stephens  fait  ici  quelques  réflexions  fur  la  difficulté  de  naviguer , 
de  l'Eu-  à  TOueft ,  ou  de  l'Oueft  à  l'Eft  ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  point  fixe 
au  Ciel ,  qui  puifle  diriger  un  Vaiffeau.  Pour  fuppléer  à  ce  défaut ,  les  Navi- 
gateurs font  attention  aux  moindres  fignes  qui  paroiflent  dans  l'air  ou  fur 
mer  ;  &  moitié  par  leur  propre  expérience ,  en  calculant  Fefpace  que  leur 
Vaifleau  parcourt  avec  chaque  vent,  moitié  avec  le  fecours  des  Livres  Se 
des  Journaux  d'autrui ,  ils  jugent  dans  quelle  longitude  ils  fe  trouvent;  car 
Bonne  méthode  ils  font  toujours  fûi'S  de  la  latitude.  Mais  la  meilleure  métfiode  ,   fuivant 
Stcpkcns'        l'opinion  de  Stephens  ,  eft  de  remarquer  les  variations  de  l'aiguille  aimantée. 
A  Saint-Michel ,  qui  eft  une  des  Açores  ,  dans  la  même  latitude  que  Lif- 
bonne ,  elle  fe  tourne  directement  au  Nord.  Enfuite  elle  varie  fi  fort  à  l'Eft , 
qu'entre  cette  Ifle  &c  le  Cap ,  la  différence  eft  de  trois  ou  quatre  points.  Au 
Cap  das  Agulias ,  un  peu  au-delà  du  Cap  de  Bo.nne-Efperance ,  elle  retourne 
au  Nord  ;  &  vers  l'Eft  du  même  lieu ,  elle  varie  encore  à  l'Oueft ,  comme  elle  a 
fait  auparavant. 
Promeus  nom*       Pour  ce  qui  regarde  les  fignes  ,  Stephens  obferve  que  plus  on  approche 
bred'oiieaux  vers  ^es  Côtes  d'Afrique ,  plus  on  rrouve  d'efpeces  d'oifeaux  finguliers.  A  trente 

les  Cotes  d  Afri-    ..  ,       .      „„  T-  r  r  .  r  1      f      v      i  fi  i        t,t        i 

<iue,  lieues  de  la  Cote ,  oc  iuivant  ion  calcul ,  a  deux  cens  milles  des  Iiles  les 

plus  proches ,  on  commence  à  voir  ,  à  la  fuite  des  Vaifleaux ,  plus  de  trois 
milles  fortes  de  volatiles ,  dont  quelques-uns  ont  les  aîles  fi  larges  qu'au  rap- 
port des  Matelots  elles  n'ont  pas  moins  de  fept  pieds.  Tous  ces  animaux  font 
fi  gras  qu'on  ne  peut  s'imaginer  qu'ils  manquent  de  nourriture.  Les  Portu- 
gais les  diftinguent  pat  difterens  noms ,  qui  expriment  quelqu'une  de  leurs 
firopriétés.  Par  exemple ,  ils  appellent  les  uns  Manche  de  velours  ,  parce  que 
a  fuperfie  de  leur  plumage  reflemble  au  velours ,  &  qu'en  volant ,  leurs  aîles 
paroiflenr  pliées  comme  nous  plions  le  coude.  Cet  oifeau  caufe  toujours  d'au- 
tant plus  de  joie  aux  gens  de  mer ,  qu'il  eft  le  dernier  qui  fe  fafle  voir  à  ceux 
Différentes ef*'*!1"-  approchent  du  Cap.  Dans  tous  les  lieux  calmes,  proche  de  la  Ligne, 
Te<-«.  Srephens  obferva  des  poiflons  ,  que  les  Portugais  appellent  Tuberones  ,  longs 

de  fîx  pieds ,  &  fi  voraces ,  que  non-feulement  ils  avalent  tout  ce  qu'on  leur 

;)réfente ,  mais  que  s'ils  voyent  quelque  aliment  fufpendu  au  Vaifleau  ils  s'é- 
ancent  pour  le  dévorer.  Ils  ont  toujours,  comme  en  cortège,  plufieurs  pe- 
tits poiflons  autour  d'eux  ,  dont  trois  ou  quatre  nagenr  devanr ,  &  les  autres 
à  leurs  côtés.  Il  y  en  a  d'autres  qui  s'attachent  à  leur  corps  même ,  &  qui 
paroiflent  fe  nourrir  des  fuperfluités  qui  croiflent  deflus.  Les  Matelots  pré- 
tendent qu'ils  y  entrenr  aufli ,  &:  qu'ils  Trouvent  à  fe  repaître  jufques  dans  les 
entrailles  du  monftre.  On  le  tue  avec  de  grands  crocs ,  mais  plus  fouvent  par 
une  efpece  de  vengeance ,  que  par  goût  pour  fa  chair ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas 
défagréable.  Les  Portugais  prétendent  qu'il  ne  fe  trouve  que  fous  la  Zone  Tor- 
ride.  Les  poiflons  volans  ne  paroiflenr  pas  moins  des  monftres ,  à  ceux  qui  les 
voyent  pour  la  première  fois.  Il  eft  n  étrange  d'appercevoir  tout-d'un-coup 
des  efpeces  de  harangs ,  qui  fortent  de  l'eau  avec  des  aîles ,  &c  qui  traversent 
l'air  dans  un  certain  efpace ,  qu'on  a  peine  à  ne  les  pas  prendre  pour  de  vé- 
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rltables  oifeaux.  Cependant  ils  ne  s  élèvent  pas  fi  haut ,  que  d'autres  poifions   - — — *-— •"■■■*- 
nommés  Albicoras ,  qui  les  pourfuive-nt  fans  cette.,  ne  fautent  fouvent  après       tei'"bns, 
eux  8c  ne  réùfiiflent  à  les  prendre.   Ils   vont  ordinairement  en  fort  grand 
nombre  ,  pour  fe  défendre  de  ce  terrible  ennemi ,  qui  eft  de  la  grandeur  d'un 
Saumon.  Ils  font  chafles  auffi  par  le  corbeau  de  mer ,  qui  les  faifit  fouvent 
dans  leur  vol. 

La  flotte  arriva  le  19  de  Juillet  à  ce  fameux  Cap»  qui  étoit  encore  un 
objet  de  terreur  pour  tous  les  gens  de  mer.  Elle  n'y  eiruya  point  de  tempête , 
mais  elle  y  trouva  la  mer  fort  haute.  Ici  l'erreur  du  Pilote  expofa  le  Vaifleau    Danger  que  Ste-- 
de  Stephens  au  dernier  danger.   Au  lieu  de  palier  le  Cap  ,  fins  s'approcher  Phens,  c0"rt  a" 

,     .       r  &.  .        X  ,     f    r  »  .  rr  .       Cap   de  BDm>e- 

cle  la  terre  ,  avec  le  lecours  des  lignes  ordinaires ,  <x  de  le  conaiure  par  la  voie  Efpeianjce. 
la  plus  fûre,  c'eft-à-dire  ,  en  fondant  le  fond ,  il  s'imagina  qu'il  feroit  toujours 
le  maître  du  vent ,  Se  s'avança  fi  près  du  rivage  ,  que  le  vent  ayant  tourné 
au  Sud ,  &  les  vagues  étant  devenues  fort  impétueufes ,  le  Vaifleau  fut  poufle , 
malgré  lui ,  vers  le  Cap  das  Agulias  ,  fur  moins  de  quatorze  braflès  de  fond , 
&:  s'y  trouva  dans  une  fâcheufe  fituation  ,  car  il  n'a  voit ,  fous  lui ,  que  des 
rochers  fi  pointus  &  fi  rranchans  que  l'ancre  n'y  pouvoit  mordre  ;  tandis  que  , 
d'un  autre  côté ,  le  rivage  étoit  fi  mauvais  qu'il  étoit  impoflîble  d'y  prendre 
terre  ,  &  le  Pays  d'ailleurs  fi  rempli  de  Tygres ,  &  de  Nations  féroces  qui  maf- 
fiicrent  les  Etranges ,  qu'il  ne  reftoit  aucune  efpérance.  Cependant ,  après  avoir 
perdu  les  ancres,  &  lorfqu  a  toutes  fortes  de  rifques  on  s'aidoit  des  voiles  pour 
gagner  quelque  autre  endroit  de  la  Côte  ,  un  vent  de  terre  ,  qui  s'éleva  heu- 
reufement ,  repoufla  le  Vaifleau  vers  la  haute  mer.  Le  jour  fuivant ,  il  re- 
joignit la  flotte  dans  un  lieu  où  l'on  s'arrête  ordinairement  pour  la  pêche  , 
qui  y  eft  tort  abondante  ,  &  l'on  y  prit  tant  de  poiflon  ,  qu'on  eut  de  quoi  s'en 
nourrir  pendant  deux  jours.  Un  Matelot  de  l'Equipage  de  Stephens  pécha  une 
grofle  pièce  de  corail. 

Quand  on  a  doublé  le  Cap  de  Bonne-Efperance ,  il  fe  préfente  deux  rou-  Deux  routes  poin- 
tes pour  aller  aux  Indes  -,  l'une  ,  en-deçà  de  l'Iile  de  Saint-Laurent;  &  c'efl:  des0Orfemaies?' 
celle  qu'on  prend  le  plus  volontiers ,  parce  que  paflant  enfuite  à  Mozambi- 
que ,  on  s'y  arrête  quinze  jours  ou  un  mois  pour  s'y  rafraîchir  ,  &  qu'il  ne 
refte  qu'un  mois  de  navigation  jufqu'à  Goa.    L'autre  route  ,  qui  eft  derrière 
l'Ifle  de  Saint-Laurent,  ne  fe  prend  que  lorfqu'il  eft  trop  tard  pour  fuivre 
la  première  ,  c'eft-à-dire ,  lorsqu'on  n'a  point   doublé  a/fez  tôt  le  Cap  de 
Bonne-Efperance  pour  efperer  de  gagner  Mozambique.  Alors  la  navigation 
eft  fort  incommode  ,  parce  qu'il  ne  fe  trouve  plus  de  Port  où  l'on  puifle  relâ- 
cher ,  &  que ,  dans  une  li  longue  courfe ,  non-feulement  l'eau  &c  les  vivres 
manquent ,  mais  les  maladies  font  encore  plus  redoutables.  Le  feorbut ,  la      Maladies   m- 
fievre  ,  la  diflenterie  caufent  des  ravages  fi  terribles ,  que  fouvent  il  ne  refte 
allez  de  force  à  perfonne  pour  la  manœuvre  du  Vaifleau. 

La  flotte  Portugaife  fut  forcée  de  prendre  cette  dernière  route.  Elle  eut 
plus  de  cent  cinquante  hommes  attaqués  de  diverfes  maladies.  Cependant 
elle  n'en  perdit  que  vingt-fept.  Stephens  eut  le  bonheur  de  conferver  une 
parfaite  fanté.  Il  remarqua  que  ce  paflage  eft  rempli  de  rocs  cachés  fous  la  Obfervations 
furface  de  l'eau ,  &  de  fables  mobiles ,  qui  obligent  fouvent  de  s'arrêter  pen-  e  ter  L 
dant  la  nuit.  Après  qu'on  eut  palfé  la  Ligne  à  trois  degrés  du  Sud,  il  vit ,  à  la 
fuite  des  Vaifleaux ,  quantité  de  crabçs ,  aufli  rouges  qu'elles  font  en  Europe 
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-- —     '   ■""■  après  avoir  été  cuites.  Vers  l'onzième  degré  ,  ils  furent  environnés  long-tems 
j  '  d'une  multitude  infinie  de  toutes  fortes  de  poifïbns ,  qui  fervirent  de  rafraî- 

chiffement  à  la  flotte  pendant  près  de  quinze  jours.  Ce  fecours  étoit  d'autant 
plus  nécefTàire  qu'il  reftoit  fort  peu  de  provifions  -,  car  le  voyage  ,  qui  fe 
fait  ordinairement  dans  l'efpace  de  cinq  mois ,  en  avoit  déjà  duré  près  de 
fept. 

Ces  poifTons  marquent  moins  le  voifinage  de  la  terre ,  que  la  profondeur 
extrême  de  la  mer.  Cependant  on  prit  deux  oifeaux  qui  parurent  un  meil- 
leur figne  ,  parce  qu'on  crut  les  reconnoître  pour  des  oifeaux  de  la  Mer  des 
La  Flotte  appro-  lnc{es.    ]^Z1S  on  Vprifla  bien-tôt  qu'ils  venaient  de  celle  d'Arabie  ,  &  qu'on 
ehe  île  Socotora.    /.  iir  n     \  r  /  1 

etoit  proche  de  Socotora  ,  Ifle  x  l'entrée  de  la  Mer  rouge.  Les  grands  vents 

de  Nord-Eft  &  de  Nord-Nord-Eft,  commençant  à  s'élever  dans  cette  faifon  , 
il  fallut  vaincre  beaucoup  de  difficultés  pour  porter  à  l'Eft  ,  fans  compter  les 
variations  de  l'aiguille  &  la  force  des  Courans ,  qui  cauferent  une  infinité 
d'erreurs. 

Les  premiers  fignes  qu'on  eut  du  voifinage  de  la  terre  furent  certains  oi- 
feaux qu'on  reconnut  manifeftement  pDur  des  animaux  Indiens  ;  des  bran- 
ches de  palmiers  &  d'autres  arbres  qui  flottoient  fur  l'eau-,  des  ferpens  qu'on 
voyoit  nager ,  &  une  fubftance  que  les  Portugais  appellent  du  nom  d'une 
Marques  auf-  monnoye  de  leur  Pays ,  parce  qu'elle  eft  ronde  &  gravée  naturellement.  Ces 

eu:lles  on  recon-    j  i        '■  rr  r  ■  ri  >    n  •  i   r  i 

n»ît  la  terre  fer-  deux  dernières  marques  lont  fi  certaines,  que  li  fe  vent  n  elt  point  aoloiu- 
me>  ment  contraire  ,  on  apperçoit  la  terre  le  jour  fuivant.  Audi  la  découvrit-on  , 

avec  une  joie  extrême  de  toute  la  flotte ,  qui  manquoit  entièrement  d'eau  & 
de  vivres. 
La  Flotte  arri-  Elle  entra  au  Port  de  Goa  le  14  d'Octobre.  Stephens  explique  dans  fa  Rê- 
ve à Goa.  lation  l'état  de  cette  Ville  &  de  fon  commerce,  tel  qu'on  l'a  vu  dans  les 
Relations  Portugaifes.  Quoique  je  le  fuppofe  Jéfuite  ,  il  ne  me  paroît  pas  fur- 
prenant  qu'avant  la  réformation  d'Angleterre  un  Religieux  de  cette  Compa- 
gnie ait  pu  folliciter  fa  Patrie  à  chercher  les  moyens  de  participer  aux  ri- 
cheffes  qu'il  voyoit  paffer  continuellement  en  Portugal.  Ce  n'étoit  point  à  ra- 
vir le  bien  d'autrui  que  Stephens  follicitoit  les  Anglois  •,  mais  à  fe  donner 
les  mêmes  foins ,  pour  tirer  parti  du  commerce  par  les  mêmes  voies. 


CHAPITRE     X. 

Quelques  expéditions  navales  des  Anglois  contre  les  Efpagnols 

&  les  Portugais. 

"foster.1"  f~\  u  O I  Q  U  E  le  récit  de  Stephens ,  &  quelques  Relations  que  les  Por- 
1  <  S  < .         Vaf  tugais  même  avoient  déjà  publiées  de  leurs  propres  avantages ,  eulïènt 

jette  dans  l'efprit  des  Anglois  les  premières  étincelles  de  ce  feu  qu'ils  ont  fait 
gtepouf ro^ri-  éclater  dans  la  fuite  avec  tant  de  gloire ,  &  qui  fubfiite  encore  aux  Indes 
nuer  'leurs  voya-  Orientales  -,  il  fe  pafla  quelque  tems  avant  que  leurs  entreprifes  puflent  aller 
ges"  auffi  loin  que  leurs  vues ,  &  les  Côtes  de  Guinée  furent  encore  le  feul  objet 

qui  les  arrêta  pendant  plufieurs  années.    Avec  l'intérêt  du  commerce  ,  ils 
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âvoîent  à  fatisfaire  les  relTenrimens  d'une  jufte  vengeance  pour  tant  de  per-  •— ~ — 7~ 

tes  &  d'outrages  que  les  Portugais  leur  faifoient  efïuyer.   L'Amiral  Fenner  p 

avoit  reprefenté ,  lbus  les  plus  vives  couleurs ,  la  trahifon  du  Cap-Verd ,  & 
les  autres  infultes  qu'il  avoir  reçues  dans  un  voyage ,  où ,  loin  de  violer  les 
droits  du  Portugal ,  il  n'avoit  cherché  qu'à  fe  lier  avec  les  Sujets  de  cette 
Couronne  par  des  offres  de  fervice  &c  d'amitié.  En  effet ,  il  eft  difficile  de 
concevoir  comment  la  paix ,  qui  fubfiftoit  entre  les  deux  Nations  ,  n'em- 
pêchoit  point  que  les  Portugais  ne  traitaffent  d'ennemis  tous  les  Vaifleaux 
d'Angieterre  qui  s'approchoient  de  leurs  Etabliffemens  ;  comme  fi  la  dona- 
tion du  Saint  Siège ,  qu'ils  faifoient  valoir  fans  celle  ,  eûr  rendu  leurs  pof- 
feiîions  fi  facrées  qu'on  ne  pût  y  jetter  les  yeux  fans  profanation.  Les  Vaif- 
feaux  de  France  &  d'Angleterre  étoient  obligés ,  par  cette  raifon ,  de  partir 
armés  ;  non  pour  attaquer  ,  car  il  ne  paroît  pas  qu'ils  en  cherchaffent  jamais, 
l'occafion ,  mais  pour  fe  défendre ,  parce  qu'au  mépris  des  promeffes  &  des 
fermens  ,  les  Portugais  ne  les  voyoient  jamais  paraître  fans  employer  la  force 
ou  la  rrahifon  pour  les  détruire.  Bien-tôt  les  Efpagnols  entrèrent  dans  les 
mêmes  principes  pour  l'Amérique;  &z  dans  le  tems  dont  je  parle,  ces  deux 
fieres  Narions  fembloient  s  être  propofé  de  ruiner ,  en  Europe  même,  tout 
ce  qui  pouvoit  leur  caufer  quelque  inquiétude  pour  leur  nouvel  Empire  dans 
les  deux  Indes. 

Le  Ptimroft ,  Vaiffeau  Anglois  de  cent  cinquante  tonneaux,  alla  jetter  l'an-  Départ dcfof- 
cre  dans  la  Baye  de  Bilbao  ,  le  15  de  Mai  1585.  L'Angleterre  &  l'Efpagne  ^^^^  h 
étoient  alors  dans  une  paix  profonde.  Deux  jours  après ,  il  vint  du  Port  une 
Pinace  Efpagnole  ,  fur  laquelle  étoit  le  Corregidor  de  la  Ville  ,  avec  cinq  ou 
fix  perfonnes ,  qui  fe  donnèrent  pour  des  Marchands  du  Pays.  Ils  avoient 
en  effet  quelques  marchandifes ,  &  leurs  difcours  furent  conformes  à  la  bon- 
ne intelligence  qui  regnoit  entre  les  deux  Nations.  Le  Capitaine  Anglois, 
nommé  Fofi.tr ,  les  reçut  &  les  traita  civilement.  Pendant  qu'on  les  caref- 
foit  à  bord ,  trois  d'entre  eux  feignirent  quelques  raifons  pour  retourner  à  la 
Ville-,  mais  les  autres  continuèrent  de  fe  réjouir  ,  fans  donner  le  moindre  fu- 
jet  de  défiance  aux  Anglois.  Quelques  momens  après,  il  parut  une  grande  il  eft  trompd  & 
Barque ,  chargée  de  foixante-dix  perfonnes  ,  qu'on  fit  encore  palier  pour  des 
Marchands.  Elle  fut  fuivie,  au  même  inftant ,  d'une  Chaloupe,  fur  laquelle 
il  y  en  avoir  vingt-quatre.  Fofter ,  allarmé  de  cette  multitude ,  pria  le  Corre- 
gidor de  ne  pas  faire  approcher  tant  de  monde  à  la  fois.  Mais ,  fans  faire 
attention  à  fa  prière ,  les  Efpagnols  montèrent  à  bord  avec  leurs  épées  &  d'au- 
tres armes  ;  &  pour  ne  laiffer  aucun  doute  de  leurs  intentions ,  ils  firent  fon- 
ner  une  trompette ,  qui  étoit  la  marque  de  leur  rriomphe.  Aulfi-tôt ,  ils  pri- 
rent pofldfion  de  toutes  les  marchandifes  du  Vaifleau.  Le  Corregidor  ,  ac- 
compagné d'un  Officier  qui  portoit  une  baguette  blanche  à  la  main ,  fit  appro- 
cher Fofter ,  &  lui  dit  :  »  Rendez-vous ,  car  vous  êtes  le  prifonnier  du  Roi  «. 
Plufieurs  Efpagnols  lui  préienrerent  la  pointe  du  poignard ,  avec  menace  de 
le  tuer  fi  fes  gens  faifoient  la  moindre  defenfe. 

Le  Capitaine  confterné  parut  accepter  fon  malheur  avec  foumiffion.  Mais      })  ^ 
la  confiance  que  les  Efpagnols  avoient  à  leur  nombre  ;  &  l'ardeur  avec  la- 
quelle ils  commencèrent  à  tranfporter  les  marchandifes  dans  leurs  Chalou- 
pes ,  lui  donna  le  tems  de  fe  reconnoître.    Il  fit  entendre  à  fes  gens ,  dans 
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^ —  '  leur  Langue  ,  que  s'ils  étoient  difpofés  à  le  foutenir  ,  il  périrait  pour  les  dc- 

F  o  s  t  e  r.     }ivrer  fe  cette  tyrannie.  Le  Vaiflèau  étoit  bien  armé.  Ils  fe  rendirent ,  fans 
1 5    5-        affedtation  ,  fous  les  écoutilles  ,  où  Ils  concertèrent  en  peu  de  mots  leur  eu-, 

ii  fe  remet  cou-  treprife.  Elle  fut  conduite  avec  tant  de  fageife  &  de  bonheur ,  que  prenant 

Htoté!™1'     Cn  ie  tems  ou  la  plupart  des  Efpagnols  étoient  forcis  du  Vaiflèau ,  chargés  du 

butin  qu'ils  tranfportoient ,  ils  tuèrent  une  partie  de  ceux  qui  fe  trouvoient 

U  prend  le  Cer-  à  bord  ,  &  firent  le  Corregidor  même  prifonnier.  Ceux  qui  étoient  paffés  fur 
&gquitrteE)'eplysî  les  Chaloupes  n'oferent  tenter  l'attaque  d'un  Vaiflèau ,  dont  l'artillerie  fut 
tout-d'un-coup  prête  à  les  foudroyer.  Ils  n'eurent  rien  de  fi  prenant  que  de 
regagner  la  Ville  ;  Se  Fofter ,  aflez  content  de  s'être  remis  en  liberté ,  leur 
abandonna  les  marchandifes  qu'ils  emportoient.  Ayant  mis  aufli-tôt  à  la  voile 
ils  exigèrent  du  Corregidor  l'aveu  d'une  fi  noire  trahifon.  Il  en  apporta  deux 

Raifon  qui  avoir  caufes ,  qui  ne  fervirent  point  à  le  juftifier  dans  l'efprit  des  Anglois.  L'une 

fes  EfTenois II"  ^co*c  ^a  perfuafion  préfente  que  leur  Vaiflèau  étoit  en  courfe  pour  les  In- 
des ,  ôc  l'envie  d'interrompre  un  voyage  qui  excitoit  la  jaloufie  des  Efpa-> 
gnols.  L'autre ,  qui  parut  encore  plus  étrange ,  étoit  un  ordre  de  la  Cour  de 
Madrid  aux  Gouverneurs  de  tous  les  Ports ,  portant  d'arrêter  tous  les  Vaif- 
feaux  de  Hollande  ,  de  Zelande ,  d 'si 'llemagne ,  d'Angleterre  ,  &  de  toutes  les 
Provinces  révoltées  contre  tEfpagne ,  pour  faire  fervir  leurs  armes  &  leurs  muni- 
tions à  l'équipement  d'une  grande  flotte  qu'on  préparait  à  Liibonne.  En  vain 
Fofter  voulut-il  fç  avoir  à  quel  titre  l'Efpagne  ofoit  compter  l'Angleterre  en-, 
tre  les  Provinces  qu'elle  traitoit  de  rebelles. 

-— —-       L'année  fuivante  ,  le  Capitaine  Whiddon  partit  de  Plymouth  ,  avec  deux 

86         Vaifleaux  qui  appartenoient  au  célèbre  Chevalier  Walter  Raleigh.  Il  ne  par 
roît  point  que  ce  voyage  eût  d'autre  but  que  de  chercher  fortune  par  la  na- 
vigation ,  ou  de  tirer  quelque  vengeance  des  Efpagnols  &  des  Portugais. 
Whiddon,  après  avoir  croifé  pendant  quelque-tems  furies  Côtes  d'Efpagne, 
prife d'une  pe-  fit  voile  vers  les  Açores.  Il  fe  faifit ,  dans  cette  courfe  ,  d'une  petite  Barque 

»kc  Barque,  chargée  de  provifions  fort  communes  ,  mais  qui  avoit  à  bord  le  Gouver- 
neur Portugais  de  l'Ifle  de  Saint  -  Michel  5  &  quelques  autres  perfonnes  de 
diftinétion. 

De-là ,  il  fe  rendit  à  l'Ifle  Graciofa  ,  une  des  Terceres ,  où  il  découvrit  un 
Vaiflèau  qu'il  reconnut  pour  Efpagnol,  Les  Anglois ,  pour  aflurer  le  fuccès 
de  leur  attaoue ,  arborèrent  d'abord  un  pavillon  blanc.  Cet  artifice  les  fit 
prendre  peur  deux  Bâtimens  difperfés  de  la  flotte  d'Efpagne ,  qui  attendoit 
dans  cette  Mer  quelques  Vaifleaux  de  guerre  Anglois  dont  elle  vouloir  faire 
fa  proie.  Mais  lorfqu'ils  furent  a  la  portée  du  canon ,  ils  firent  fuccéder 
Prife  d'un  vaîf-  la  Croix  de  Saint  -George  à  cette  faufle  Enfeigne.  L'Efpagnol  ne  chercha 

feau  Efpagnol ,  ç      £  j  j        j     fuite.    Cependant ,  comme  il  étoit  affoibli  par  une 

&  de  Dom  Pedro  1.  ,...,.   J ,        .  .  a       iw    i  »'       i  ■■  - 

Sarmien.to,  longue  navigation ,  <Sr  qu  il  delelpera  bien-tot  d  échapper  aux  Anglois  ,  qui 
étoient  tous  deux  excellens  voiliers  ,  il  prit  le  parti  de  jetter  dans  la  mer 
toute  fon  artillerie  ,  avec  quantité  de  Letrres  &  de  Pians  géographiques 
qu'il  apportoit  du  Détroit  de  Magellan  ;  après  quoi  il  fe  laifla  prendre  fans 
réfiftance.  Il  avoit  à  bord  Dom  Pedro  de  Sarmiento ,  Gouverneur  Efpagnol 
des  Détroits  de  Magellan ,  qui  fut  conduit  enfuite  à  Londres  tk  préfenté  à  la 
Reine. 

A  la  hauteur  des  mêmes  Ifles ,  Whiddon  prit  en  peu  de  jours  quatre  autre? 


quatre 
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Vàifleaux ,  Èfpagnols  ou  Portugais  ;  les  uns  revenant  de  la  pèche  du  Cap  «=■ • — 

Blanco  ;  les  autres  chargés  de  différentes  marchandifes.  Il  en  pourfuivit  un  Hl"DO 
jufqu'à  l'Ifle  Graciofa  ,  &  fi  proche  de  la  Côte  qu'il  fut  plus  incommodé  par  prife<ieq 
les  pierres  que  les  Habitans  jetterent  fur  lui  du  haut  des  rochers  ,  que  parles  autres  Vaiflèàùs, 
armes  de  l'Ennemi  qu'il  avoit  à  combattre.  Il  le  força  néanmoins  dans  cette 
retraite  ,  avec  le  feuî  défagrément  de  n'y  pas  trouver  un  butin  qui  répondît  à 
fes  efperances.  Mais  les  mats  en  étoient  fi  bons ,  que  Mf'hiddon  en  prit  deux 
pour  remplacer  les  liens.  Enfuite ,  y  faifant  palier  fes  Prifonniers  Efpagnols  &c 
Portugais ,  à  l'exception  de  Pedro  Sarmiento  ,  &  de  trois  autres  perfonnes  de 
diftin&ion ,  il  abandonna  ce  Bâtiment  fort  proche  de  l'Ule,  avec  des  provi- 
fions  pour  dix  jours. 

Quoique  les  dépouilles  de  tant  de  Vàifleaux  ne  confiftaflent  qu'en  fucre  ,  en      Butin  des  An- 
cire  ,  en  pelleteries ,  en  quelques  dents  d'éléphans ,  en  riz  ,  Se  en  d'autres  mar-  gIois" 
chandifes,  qui  ne  pafloient  pas  pour  les  plus  précieufes  dans  un  tems  où  l'or 
étoit  le  principal  objet  des  voyages ,  Whiddon  crut  fa  première  courfe  aflez 
heureufe  pour  en  aller  rendre  compte  à  ceux  qui  l'avoient  employé.  Il  tourna 
fes  voiles  vers  l'Angleterre  *,  mais  fans  renoncer  aux  entreprifes  qu'il  pourrait 
tenter  dans  fon  retour,  il  étoit  à  quarante  &  un  degrés  de  latitude ,  lorfqu'il 
découvrit  un  Vaifleau  ;  enfuite  dix,  fuivis  de  plufieurs  autres ,  jufqu'au  nom- 
bre de  vingt-quatre.  Il  en  reconnut  deux  pour  des  Caraques ,  l'une  de  mille , 
l'autre  de  douze  cens  tonneaux.  Dix  étoient  des  Gallions  ,  &  le  refte  des  Ca- 
ravelles ,  ou  d'autres  petits  Bâtimens ,   tous  chargés  d'épices  ,   de  fucre  8c 
d'autres  richefles.  Cette  vue  enflamma  le  courage  ,  ou  plutôt  l'avidité  de       Leur  témérité 
Whiddon,  jufqu'à  lui  faire  oublier  l'extrême  inégaliré  du  nombre.  On  aurait  dans  une  pmcon- 
peine  à  croire  l'excès  de  fa  hardiefle  ,  s'il  n'avoit  pris  foin  de  la  faire  attefter , 
dans  fa  relation  ,  par  les  principales  perfonnes  de  fa  flotte  ,  dont  les  noms  fe 
confervent  encore  ,  fignés  de  leur  propre  main. 

Il  commença  par  fe  détaire  de  toutes  fes  prifes ,  en  les  envoyant  diredement 
en  Angleterre  fous  la  conduite  d'une  partie  de  fes  gens.  Il  ne  conferva  que 
foixante-fix  hommes  fur  fes  deux  bords ,  &  fe  repofant  fur  leur  courage  autant 
que  fur  l'excellence  de  fes  voiles ,  il  réfolut  d'attaquer  la  flotte  Efpagnole , 
finon  dans  l'efperance  de  la  battre  ,  du  moins  dans  celle  de  lui  enlever  ou  de 
lui  couler  à  fond  quelque  Bâtiment.  S'il  ne  tira  pas  beaucoup  de  fruit  d'une 
entreprife  fi  défefperée  ,  il  eut  du  moins  la  gloire  d'embarrafler  pendant  vingt- 
deux  heures  une  armée  nombreufe  ,  qui  ne  fe  défendit  que  par  fa  pefanteur 
&  fon  immobilité.  Mais  de  quelque  côté  qu'il  la  prît,  il  trouva  toujours  en  Elle  leur  réuffit, 
face  les  deux  Caraques ,  derrière  lefquelles  tous  les  autres  Vàifleaux  ne  fai-  ma'* 
foient  que  fe  ranger  à  chaque  mouvement  qu'ils  lui  voyoient  faire ,  &  qui  les 
couvraient  de  leur  énorme  mafle  ;  de  forte  qu'ayant  befoin  lui-même  d'une 
adrefle  extt ême  pour  ne  pas  tomber  fous  le  canon  de  ces  deux  efpeces  de  Cita- 
delles ,  le  fien ,  dans  ce  perperuel  mouvement ,  ne  put  tirer  que  des  coups 
perdus ,  qui  épuiferent  fa  poudre  fans  caufer  beaucoup  de  mal  à  l'Ennemi. 
Enfin  ,  les  munitions  lui  manquant  tout-à-fait ,  il  abandonna  un  deflein  qu'il 
traite  lui-même  de  folie  ou  de  témérité.  Il  ne  penfa  plus  qu'à  rejoindre  fes  Retour  de  WM- 
prifes-,  mais  elles  arrivèrent  lix  heures  avant  lui  au  Port  de  Plymouth,  où  elles  l,on  en  An3!e" 

jr       •  *i"f-  /  /  •  •  i)  ,J         •!  terre. 

lervirent  a  lui  raire  préparer  une  réception  qui  eut  1  apparence  d  un  triom- 
phe. Tous  les  Habitans  vinrent  au-devant  de  lui  jufqu'au  rivage.  Il  fut  falué 
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-■-■  ■.-. — ■ — :  par  coure  l'artillerie  de  la  Ville  &  du  Château, fans  qu'il  pût  répondre  à  cet 
'  HIo°  honneur ,  parce  qu'il  manquent  de  poudre  ;  mais  ce  glorieux  filence  fervit  à  re- 

•* ' —   doubler  les  applaudiflemens. 

Drakï.  Qn  ne  douta  point  que  l'Efpagne  ne  fe  refleurit  vivement  d'une  injure  fi 

1 5  °7"  éclatante  ;  d'autant  plus  qu'il  y  avoit  alors  d'autres  fujets  de  mécontement  en- 
tre les  deux  Couronnes.  Aufli  la  Reine  Elifabeth  fut-elle  bien-tôt  informée 
que  la  Cour  de  Madrid  faifoit  équiper  une  puiflànte  flotte ,  dans  le  deffein 
d'attaquer  immédiatement  l'Angleterre.  Elle  ne  perdit  pas  un  moment  pour 
Fionc  de  trente  raffembler  toutes  fes  forces.  Le  Chevalier  François  Drale ,  dont  le  courage  & 
pee i Piymouth.  1  habileté  s  etoient  déjà  fait  connoitre  avec  éclat  rut  nomme  pour  commander 
une  flotte  de  trente  Vaifleaux ,  qui  furent  équipés  à  Plymouth.  On  en  nomme 
quatre,  d'une  grandeur  Se  d'une  force  extraordinaire:  La  Bonne-avanture  , 
que  Drake  devoir  monter  lui-même  ;  le  Lion ,  commandé  par  William  Borougk  ; 
le  Dreadnought ,  par  Thomas  Vcnner ,  &  le  Rainbow  ,  par  Henry  Bellinghàm. 
Les  autres  ,  ;  quoique  moins  confidérables  ,  étoient  en  état  de  fervir  dans 
toutes  fortes  d'expéditions. 

Cette  flotte  ,  ayant  quitté  Plymouth  au  mois  d'Avril ,  pour  s'avancer  vers 
les  Côtes  d'Efpagne ,  rencontra  le    \G ,  au  quarantième  degré  de  latitude, 
deux  Vaifleaux  de  Midelbourg  ,  qui  revenoient  de  Cadiz.  Drake   apprit 
d'eux  ,  qu'à  Cadiz ,  &  dans  les  lieux  voiiîns  ,  on  avoit  ramaffé  une  prodi- 
fdeufe  quantité  de  munitions  de  guerre  ,  qu'on  fe  difpofoit  à  ttanfporter  au 
Elle  entre  dans  Port  de  Lifbonne.  Il  hâta  fi  vivement  fa  navigation,  que  dès  le  19  il  entra 
fe  Port  de  Cadiz.    dans  je  p01-t  de  Cadiz.  Six  Galères,  qui  enrreprirent  de  lui  difputer  l'en- 
trée ,  furent  bien-tôt  forcées  de  fe  retirer  fous  le  canon  du  Château.  Il  fe 
trouvoit  -,  dans  le  même  azile ,  environ  foixante  Bâtimens  ,  deftinés  à  tranf- 
On  s'y  canone.    porter  les  munitions.  Drake  ,  fans  examiner  s'ils  étoient  Efpagnols ,  atta- 
qua fi  furieufement  celui  qui  fe  trouva  le  premier  à  la  porrée  de  fon  ar-. 
tillerie  ,  qu'il  le  fit  couler  à  fond  dans  un  efpace  très-court.  C'étoit  un  Vaif- 
feau  Raguzien ,  de  mille  tonneaux ,  monté  de  quarante  pièces  de  canon  &c 
richement  chargé.  Il  fe  préfenta  quatre  autres  Galères,  deux  venues  de  Port 
Sainte  Marie,  &c  deux  de  Port- Real ,  qui  canonerent  brufquement  les  An- 
glois  ;  mais  ayant  reçu  plus  de  mal  qu'elles  n'en  cauferent ,  elles  furent  auffi- 
tôt  forcées  de  prendre  le  large.  Vingt  Bâtimens  François ,  qui  étoient  dans 
le  Porr,  fe  retirèrent  à  Port-Real ,  fans  que  la  flotte  Angloife  entreprit  de  s'op- 
pofer  à  leur  paflage. 
Dommage  que       Avant  la  fin  du  jour  ,  Drake  avqit  déjà  pris  ,  ou  brûlé,  ou  coulé  à  fond , 
Drake  canif  aux  trente  Bâtimens  Efpagnols.  Quoique  la  plupart  ne  fuflent  que  des  Vaifleaux 
de  tranfport,  il  y  en  avoit  un  neuf,  dune  grandeur  hnguliere ,  qui  appar- 
tenoit.au  Marquis  de  Santa^Cruz ,    alors  Grand  Amiral  d'Efpagne  ;  &  cinq 
autres  de  fept  ou  huit  cens  tonneaux  ,  qu'on  chargeoit  actuellement  de  mu- 
nitions pour  Lifbonne.  Quatre  furent  brûlés  ;  &  le  cinquième  ,  qui  ne  por- 
toit  que  des  clous  ,   des  barres   de  fer ,  des  grilles ,  des  fers  à  cheval ,  & 
d'autres  inftrumens  du  même  métal,  pour  le  fervice  des  Indes  Occidentales , 
tomba  entre  les  mains  des  Anglois.  Ils  prirent  aufli  un  Bâtiment  de  deux  cens 
cinquante  tonneaux,  chargé  de  vins  pour  la  bouche  du  Roi,  qu'ils   brûlè- 
rent après  avoir  tranfporté  le  vin  fur  leurs  propres  bords;  &:  trois  Fhbots^ 
de  trois  cens  tonneaux,  chargés  de  bifeuit  £c  d'autres  provifions ,  qu'ils  brû- 
lèrent 
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leïent  encore,  après  s'être  accommodés  d'une  partie  de  leur  dépouille  *,  en-   -— . 

fin  ,  continuant  de  prendre  ou  de  brûler  jufqu'au  lendemain ,  ils  détruiiirent         ***  E' 
à  l'Efpagne  le  port  d'environ  dix  mille  tonneaux.  Ce  n'eft  pas  que  leur  flotte      La  plo„e'An- 
n'eût  rien  à  fouffrir  pendant  cette  exécution.  Elle  fut  expofée  continuellement  gioifc  foudre 
au  canon  des  Galères ,  des  Forts ,  du  rivage ,  &  au  feu  de  quantité  d'autres  beauc0UP- 
batteries  que  les  Efpagnols  renouvelloient  à  chaque  moment  dans  tous  les 
lieux  d'où  elles  pouvoient  produire  plus  d'effer.  D'ailleurs  ,  auffi  -  tôt  qu'ils 
perdoient  l'efperance  de  pouvoir  défendre  plus  long  -  tems  un  Vaiffeau  ,  ils 
y  mettoient  eux-mêmes  le  feu ,  &  le  précipitoient  vers  la  flotte  Angloife  ,  qui 


pk 
Drake ,  aflez  fatisfait  d'une  victoire  dont  les  difficultés  commençoient  a  re- 
buter fes  gens  ,  prit  enfin  le  parti  de  fe  retirer.  Mais  le  ravage  qu'il  avoir  fait 
'dans  le  Port  dut  être  bien  terrible  ,  puifque  le  Marquis  de  Santa-Cruz,  érant      LeMarquisde 

.  .  v  1  r  1     j-      or  1  >'l    Santa  Cruz  meurt 

mort  quelques  mois  après ,  on  attribua  la  maladie  ce  la  mort  au  chagrin  qu  il  de  chagrin, 
avoir  conçu  de  cette  difgrace. 

Les  Anglois  fortirent  du  Port ,  chargés  pour  plufieurs  mois  ,  de  provifions  , 
qui  leur  avoient  peu  coûté  ;  car  ils  n'a  voient  pas  perdu  cinquante  hommes 
dans  un  fi  long  combat.  Mais ,  en  fe  retirant  ,  ils  furent  fuivis  par  les  deux  ' 
Galères  Efpagnoles ,  qui  leur  cauferent  quelque  défordre  par  le  feu  redou- 
blé de  leur  artillerie.  L'Auteur  de  cette  Relation  ,  qui  étoit  fur  la  flotte ,  pré- 
tend avoir  reconnu  par  expérience ,  que  les  Galères  ne  font  redoutables,  dans     Les  Galères  peu 
un  combat ,  que  lorsqu'elles  fervent  à  défendre  d'autres  Bâtimens  5  &  qu'étant  ""  "^p^  £! 
feules  ,  quatre  Vaifleaux  de  guerre  en  battroient  vingr  aflez  facilement.  Auiîi  vec  d'autres  Vaif» 
celles  d'Efpagne  n'eurent-elles  point  la  hardiefle  de  s'approcher  de  la  flotte;    eaux' 
&:  la  voyant  prête  à  faire  face,  elles  regagnèrent  le  Port  à  force  de  rames. 
Drake ,  après  avoir  dépêché  un  de  fes  Capitaines  en  Angleterre,  pour  y  porter 
la  première  nouvelle  de  fon  expédition  ,  tourna  fes  voiles  vers  le  Cap  Sagro. 
Dans  ce  paffàge  ,  il  prit  encore  un  grand  nombre  de  Barques,  de  Caravelles, 
&  d'autres  perits  Bâtimens  chargés  pour  l'Armada  de  Lifbonne.  Il  les  brûloit  à 
mefure  qu'ils  tomboient  entre  fes  mains  -,  mais  en  prenant  foin  de  faire  con- 
duire les  hommes  fur  la  Côte.  Il  détruiiit  de  même  tous  les  Vaifleaux  Pêcheurs     Ex-pioitsdeDra- 
qui  fe  trouvèrent  à  fa  rencontre.  Enfin ,  étant  arrivé  au  Cap  Sagro  ,  il  y  prit  keauCapSagro. 
terre  -,  &  pour  fe  rendre  le  pillage  plus  libre ,  il  s'empara  du  Château  $ç  de 
plufieurs  Forts. 

Il  fe  rendit  de-là  devant  le  Port  de  Lifbonne,  où  il  jetta  l'ancre  près  de 
Cafcais.  Le  Marquis  de  Santa-Cruz  y  étoit  avec  fes  Galères  •,  mais  ne  fe  trou- 
vant point  aflez  fort  pour  ofer  paraître  ,  il  fe  laifla  enlever  à  fes  yeux  quanrité 
de  Barques  &  de  Caravelles.  Le  Général  Anglois  lui  fir  dire  qu'il  étoit  venu    propo(ition  qu'il 
pour  mefurer  fes  forces  avec  lui.  Sa  réponfe  fut ,  qu'il  étoit  lie  par  les  ordres  &k  au  Maquis 
du  Roi  fon  Maître-,  mais  qu'il  fe  préfenteroit  d'autres  occafions  dont  il  profite- 
roir  volontiers.  Comme  on  ne  pouvoit  entreprendre  de  le  forcer  dans  le  Tage , 
Drake,  pour  ne  pas  s'amufer  inutilement  fur  cette  Côte,  prit  vers  les  Ifles 
Açores.  Sa  bonne  fortune  lui  fit  rencontrer  ,  à  vingt  ou  trente  lieues  de  Saint- 
Michel,  une  Caraque  Porrugaife  ,  nommée  le  Saint- Philippe  ,  qui  revenoit    11  prend  une  Ca- 
des  Indes  Orientales.  Il  s'en  faille  prefque  fans  réfiftancej  Se  mettant  l'Equi-  ra'iue  Ponu£alfe' 
Tome  L  O  o 
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page  dans  quelques  petits  Bâtimens  dont  il  trouva  l'occafion  de  s'emparer  ,  il 
le  renvoya  fort  civilement  à  Lifbonne ,  avec  une  jufte  quantité  de  provifions. 
La  prife  de  cette  Caraque  parut  d'un  mauvais  augure  au  Portugal ,  parce  que 
c'étoit  la  première  à  laquelle  cette  difgrace  fut  arrivée  au  retour  des  Indes , 
ôc  qu'elle  portoit  d'ailleurs  le  nom  du  Roi.  Drake ,  y  trouvant  affez  de  ri- 
chelTes  pour  récompenfer  les  fervices  de  fes  gens ,  prit  la  réfolution  de  retenir- 
11  revient  en  An-  ner  en  Angleterre,  où  il  arriva  heureufe'ment  avant  la  fin  de  l'Eté.  On  y  vit 
gieterre  avec  la  avec  aclmiration ,  la  Caraque  Portucraife  ;  &  ce  fpe&acle   produifit  deux  ef- 

L-araque.  r  J>  '       1  1      -».t      -  11  f     r  •  " 

rets  dun  égal  avantage  pour  la  Nation  :  1  un  ,  de  taire  connoitre  que  cette 
forte  de  Bâtimens  n'étoit  pas  aulfi  redoutable  qu'on  fe  l'étoit  imaginé  fur  leur 
réputation  ;  &c  l'autre ,  d'augmenter  l'ardeur  du  commerce  ,  en  faifant  ou- 
vrir ,  plus  que  jamais ,  les  yeux ,  fur  les  richelTes  que  les  Portugais  tiroient 
des  Indes  Orientales. 


CHAPITRE      XL 
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Voyage  à  Bénin  en  i588. 

ON  n'approchoit  que  par  degrés  du  terme  de  tant  d'efperances  ;  8c  l'opi- 
nion qu'on  s'étoit  formée  de  la  puilfance  des  Portugais  dans  des  Régions 
qui  leur  fourniifoient  de  fi  riches  trefors ,  arrêtoit  encore  les  entreprises  des 
Marchands  d'Angleterre.  Cependant  il  s'en  trouva  deux  ,  qui  réfoiurent  de 
pouffer  du  moins  leur  navigation  au-delà  des  bornes  que  la  plupart  des  An- 
glois  fembloienr  s'être  impofées.  Windham  étoit  le  feul  qui  eût  pénétré  jufqu  a 
Bénin.  Deux  Marchands  de  Londres  entreprirent  le  même  voyage  après  le 
retour  de  Drake ,  avec  un  feul  Vaiflfeau ,  le  Richard  d" Arunddl ,  éc  une  Pinace. 
Leurs  noms  étoient,  Blrd  &  Newton. 

Le  vent  leur  fut  fi  contraire ,  qu'étant  partis  de  RatclifF  le  1 1  d'Octo- 

VaifitauxAngiois  bre  1 587  ,  ils  n'arrivèrent  que  le  z  de  Janvier  à  la  vue  des  Côtes  de  Rio  del 

fous  Bird  &  New-   r\        ti    r  1  1  r  \      ■  1  î         ' 

t0Ill  Oro.  Ils  le  trouvèrent,  par  leurs  oblervations  ,  a  vingt-deux  ciegres  quarante- 

fept  minutes  de  latitude.  Le  19,  ils  étoient  à  la  hauteur  de  la  Rivière  de 
Seftos,  &  le  jour  fuivant ,  à  quatre  lieues  en  mer  du  Cap  dos  Baixos.  Dans 
le  cours  de  l'après-midi,  il  leur  vint  une  Almadie,  conduite  par  quelques 
Nègres ,  qui  les  prefierent  par  leurs  lignes ,  de  s'approcher  du  rivage  ;  mais 
la^défiance  qu'ils  avoient  de  leurs  forces ,  à  fi  peu  de  diftance  des  Etabliife- 
mens  Portugais ,  leur  fit  prendre  le  parti  de  continuer  leur  navigation.  Ils 
comprirent  que  le  lieu  où  ils  étoient  appelles ,  fe  nommoit  Tabano.  Le  21  , 
ayant  jette  l'ancre  à  la  vue  d'une  colline  fort  verte  ,  qui  leur  donnoit  l'efpe- 
rance  de  trouver  de  l'eau  fraîche  aux  environs ,  ils  virent  arriver ,  au  mê- 
me lieu  ,  un  Vailfeau  François ,  dont  ils  tirèrent  des  éclaircifiemens  fur  cette 
Côte.  Il  y  avoit ,  à  peu  de  diftance  du  rivage  ,  une  Ville  ,  nommée  Ratire  , 
&  quelques  lieues  au-deiîous,  une  autre  Ville,  qui  fe  nommoit  Crua.  Les 
Habitans  de  ces  deux  lieux  recevoient  volontiers  tout  ce  qui  n'apparrenoit 
point  au  Portugal  -,  &c  mieux  encore  ceux  qui  fe  faifoient  connoitre  pour 
Ennemis  de  cette  Couronne.  Le  Capitaine  François  avoit  reçu  des  Habitans 


Tabano. 


Ratire, 
Crua. 
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toutes  fortes  de  faveurs  à  ces  deux  titres ,  &  preffa  les  Anglois  d'en  faire  auffi  — - 

1  expérience.  Mais  il  pouvoir  arriver  que  les  Portugais  y  vaillent  d  autant         TON_ 
plus  naturellement,  qu'ils  n'étoient  point  accoutumés  à  laifTer  long-tems         1588. 
tranquille  une  Nation  dont  ils  n'étoient  point  aimés.  Bird  &  New  ton  avance-    >  La  Flotte  jette 
rent  le  25  de  Janvier ,  à  la  hauteur  de  la  Baye ,  qui  eft  à  l'Oueft  du  Cap  Très  capdeTresPun- 
P tintas.  Les  Courans  étoient  Efl-Nord-Eft  -,  &  la  Pinace ,  ayant  peine  à  les  tas. 
funnonter  ,  on  fut  obligé  de  l'attendre  à  l'ancre ,  dans  le  même  lieu.  Elle  pa- 
rut le  3  o  ,  &  les  Courans  fe  trouvèrent  changés  à  l'Eft ,  vis-à-vis  le  milieu  du 
Cap.  Le  lendemain  ,  on  découvrit  une  terre  haute ,  qui  s'avançoit  en  ron- 
deur, &  qu'on  prit  pour  la  partie  Orientale  du  Cap.    Elle  s'ouvre  par  une 
grande  Baye ,  dans  laquelle  on  apperçoit  une  Ule. 

Ce  fut  le  z  de  Février  ,  qu'ils  virenr  fort  diftinétement  le  Château  de  Mi-      E1'e  arrive  '•>- 
na.  Ils  ne  s'en  croyoïent  point  fi  proches ,  &  cette  vue  leur  inipira  quelque    Frayeur  des  An- 
frayeur.  Elle  redoubla  ,  vers  midi  ;-  lorfque  voyant  approcher  une  Barque^ ,  S1"^- 
avec  un  Portugais  &  quelques  Nègres ,  ils  ne  purent  douter  qu'on  ne  les  eût 
apperçus.  Cependant  ils  offrirent  au  Portugais  de  le  recevoir  à  bord-,  mais  les 
remerciant  de  leur  offre ,  il  ne  fit  que  les  obferver ,  fans  faire  même  de  ré- 
ponfe  à  la  plupart  de  leurs  queftions.   Ils  découvrirent ,  fur  le  rocher  qui  eft 
au-deffus  du  Château,  deux  maifons  de  Garde,  qui  paroiffent  fort  blanches. 
Enfin ,  dans  l'impatience  d'être  obfervés   li  cuneufement  ,   ils  prirent  tout- 
d'un-coup  le  large  à  l'Eft-Nord-Eft ,  après  avoir  délibéré  s'ils  ne  fe  faifiroient 
point  du  Portugais ,  qui  continuoit  de  les  fuivre.  Le  lendemain  ,  s'étant  rap- 
prochés de  la  rerre ,  ils  fe  trouvèrent  à  vingt  lieues  au  Sud-Eft  de  Mina ,  & 
fort  près  ,  fuivant  leurs  calculs ,  de  Monte  Rotundo  ,  qu'ils  pafferent  en  effet  Monte  R°tundo; 
le  même  jour.  Ils  rencontrèrent ,  le  6  ,  une  Caravelle  Portugaife ,  qui  leur 
donna  moins  de  crainte  qu'elle  n'en  parur  recevoir.  Mais  ,  de  part  &  d'autre , 
on  étoit  fort  éloigné  de  fe  nuire  ,  lorfqu'on  faifoit  toutes  fortes  d'efforts  pour 
s'éviter.  La  navigation  fut  aifée  jufqu'au  10  ,  au  long  d'une  Côte  qui  ne  pré- 
fente que  de  grandes  Forêrs ,  &  quelquefois  fi  épaiffes  qu'il  paroît  impoilible 
d'y  pénétrer.  Le  jour  fuivant ,  ils  trouvèrent  l'eau  fi  baffe ,  Se  tant  de  bancs  de 
fable ,  qui  n'étoient  pas  marqués  fur  la  Carte  de  Windham ,  que  la  défiance 
leur  fit  prendre  le  large  ;  mais ,  en  s'éloignant  de  la  Côte  ,  ils  découvrirent 
l'embouchure  de  la  Rivière  de  Jaya  ,  où  ils  allèrent  jetter  l'ancre  fur  cinq  Riviere  de  Jaïa* 
braffes  de  fond. 

Ils  laifferent  pafTer  la  nuit ,  pour  ne  rien  donner  au  hazard  ,  dans  un  Pays 
qui  étoit  peu  connu  des  Anglois.    Le  jour  fuivant ,  ils  envoyèrent  quelques 
Marchands  dans  la  Pinace.    On  apperçut  des  Nègres  ,  mais  fi  peu  difpofés 
au  commerce  qu'il  fut  impolîible  de  les  faire  approcher  volontairement.  La      Defcription  du 
Rivière ,  qui  eft  fort  large  ,  n'a  pas  plus  de  quatre  braffes  de  profondeur  du 
côté  de  l'Oueft  ;  8c   fa  rive  ,  du  même  côté ,  eft  beaucoup  plus  balfe  que 
l'autre.  Le  13  ,  on  remit. à  la  voile,  en  portant  au  Sud-Sud-Eft.  Le  rivage  , 
dont  rien  ne  portoit  à  s'éloigner ,  eft  couvert  de  Forêts ,  auffi  unies  que  fi 
l'on  s'étoit  efforcé  de  rafer  le  fommet  des  arbres  à  la  même  hauteur.    On 
fît  dix-huit  lieues  au  long  de  cette  Côte  -,  &  ,  vers  le  foir  ,  on  jetta  l'an-      Riv;eredcBe- 
cre  fur  trois  braffes  &  demie  ,  à  l'entrée  d'une  Rivière  ,  qui  eft  celle  de  nin, 
Bénin. 

Les  Anglois  n'avoient  pour  guide  qu'une  copie  imparfaite  du  Journal  de 
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■■■        -    Windhâm;  Se  ,  fi  l'on  en  juge  par  celui  que  j'ai  donné  fous  fon  nom  ,  l'ori- 

Bird  Se  New-      ■    . ,      A  ,  '.  °    S  >  ,    >  i    '    i  '- 1       ■  t-  u 

ton.  ginai  même  ne  leur  auroit  point  apporte  beaucoup  plus  de  lumières.   Telle 

j  ,g8.  a  toujours  été  la  négligence  ou  la  groliîéreté  des  Négocians  Anglois  ,  que  ne 
Négligence  des  s'attachant  prefque  jamais  qu'à  la  defeription  des  vents  &  des  brafles  de  pro- 
kurl'°voyages.  f°ndeur ,  ils  s'embarraffent  peu  de  faire  entrer  dans  leurs  Journaux  ce  qui 
appartient  au  lieu  même  de  leur  commerce  ;  comme  fi  les  foins  de  leur  ef- 
prit  ne  regardoient  que  la  navigation ,  &  qu'après  s'être  rendu  au  terme  , 
ils  n'euffent  plus  qu'à  s'occuper  fordidement  de  l'intérêt.  Ici  la  Relation  du 
voyage  de  Bénin  ne  contient  plus  que  le  détail  des  marchandées  dont  le 
Vaiffeau  Anglois  fut  chargé.  Mais  Hackluyt  nous  a  confervé  une  Lettre  Ori- 
ginale d'Antoine  Ingram  ,  principal  Fadeur  du  Vaifleau ,  qui  renferme  quel- 
ques circonftances  curieufes  de  leur  féjour  à  Bénin. 
h- marges  fur  La  Rivière,  quoiqu'affez  large  ,  n'avoir  point  affez  d'eau  pour  le  Richard 
.eiays  eBerun.  J'Arundel ,  qui  étoit  un  Bâtiment  de  trois  cens  tonneaux.  Il  demeura  à  l'em- 
bouchure ,  tandis  que  la  Pinace  &  la  Chaloupe  ,  chargées  des  principales 
marchandifes  ,  entrèrent  dans  le  Canal.  Elles  remontèrent  jufqu'à  Goto  , 
Ville  firuée  fur  le  rivage  •,  &  la  dernière  où  l'on  peut  arriver  par  eau.  Ce 
voyage  prit  cinq  jours ,  fans  que  l'Auteur  nous  apprenne  fi  les  deux  Bâtimens 
furent  arrêtés  par  quelque  obftacle ,  ou  fi  1  eloignement  efc  en  effet  de  cinq 
journées.  Bénin  étant  plus  loin  dans  les  terres  ,  Ingram  fit  partir  quelques 
Nègres  pour  annoncer  au  Roi  fon  arrivée ,  &  les  morifs  de  fon  voyage.  Ils 
revinrent  le  jour  fuivant ,  avec  un  Seigneur  Nègre  que  ce  Prince  envoyoit 
pour  le  conduire  à  fa  Cour  ,  &  deux  cens  Nègres  pour  tranfporter  les  mar- 
chandifes. 

Elles  furent  livrées  aux  Facteurs  du  Roi ,  avec  autant  de  confiance  que 
les  Marchands  de  l'Europe  en  auroient  mutuellement  dans  leur  commerce. 
ta  ville  de  Be-  Ingram  fe  rendir  le  2  5  à  Bénin ,  dont  il  admira  la  grandeur.  Il  y  fut  reçu  avec 
nmefttres-gran-  DeauC0Up  je  clvilité.  Le  16,  s'étant  préfentéà  la  Cour,  pour  obrenir l'Audien- 
ce du  Roi ,  il  fut  renvoyé  au  jour  fuivant ,  parce  qu'on  étoit  occupé  d'une  Fête 
folemnelle.  Cependant  il  parla  au  Vàdore. ,  c'eit-à-dire ,  au  principal  Officier 
qui  eft  chargé  des  affaires  du  commerce ,  Se  qui  lui  promit  autant  de  poivre 
&  de  dents  d'éléphans  qu'il  en  pouvoit  defirer. 
audience   du        Les  Anglois  furent  admis  deux  jours  après  à  l'Audience  du  Roi.  Ce  Prin- 
Roi ,  &  condi-  ce  leur  £t  un  accueil  gracieux  ,.&  confirma  les  promeffes  de  fon  Miniftre. 
merce.  Le  jour  fuivant ,  on  leur  fit  voir  du  poivre  verd ,  &  du  poivre  kc  ,  mais  fi  mal 

nettoyé ,  qu'Ingram  demanda  ,  pour  première  condirion ,  qu'il  fût  préfenré 
en  meilleur  ordre.  On  lui  répondir  que  le  tems  ne  le  petmettoit  pas  pour 
cette  année ,  mais  que  les  Anglois  feraient  plus  fatisfaits  l'année  fuivante  ;  & 
pour  exeufer  la  négligence  des  Nègres ,  le  Veidore  ajoura  que  depuis  le  ré- 
gne préfenr  il  n'étoit  pas  venu  de  Chrétiens  à  Bénin  pour  le  commerce  du 
poivre.  On  en  fit  livrer  ,  dès  le  premier  jour  ,  douze  boiffeaux;  &  l'on  conti- 
nua d'en  fournir  une  certaine  cuantité  les  jours  fuivans  ;  de  forte  que  le  9  de 
Mars ,  Ingram  avoit  déjà  reçu  foixante-quatre  boiffeaux  de  poivre  &  vingt- 
huit  dents  d'éléphans. 
Marchandifes       Les  marchandifes  que  les  Anglois  avoient  portées  étoient  des  étoffes  de  lai- 
«S  qu?i?°reço^  ne  '  ^e  ^a  to^e  '  ^es  ouvrages  de  fer  de  différentes  fortes  ,  des  bracelets  de 
Trcnt  en  échange,  cuivre ,  des  grains  de  verre  &:  de  corail  &c.  Outre  le  poivre  &  l'ivoire  , 
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ils  prirent  en  échange  de  l'huile  de  palmier  &  des  étoffes  d'un  tifîu  de  coton  ■— — — 

&  deccrce  de  palmier.  Ils  ne  virent  clans  le  Pays  ni  or  ni  argent.  La  mon-  Bn;D  &  *  iKV" 
noyé  eft  ure  efpece  de  petit  coquillage  ,  plus  ou  moins  précieux  ,  fuivant  cer-        1   g'g 
raines  qualités  que  les  "Nègres  y  distinguent.  Le  coton  etcit  en  abondance  aux      Propriétés  du 
environs  de  Bénin.  Le  pain  eft  compoié  de  la  poudre  dune  racine,  nommée  ^ays  de  Bénin. 
Inamla  ,  qui  eft  de  la  groffeur  du  bras ,  &  d'un  goût  fi  agréable ,  que  lorfqu'elle 
eft  paitrie  avec  foin,  l'Auteur  la  trouve  préférable  au  pain  de  l'Europe.  Les 
palmiers  font  en  fi  grand  nombre  ,  que  l'efpece  de  vin  qu'on  en  tire  eft  à  fort 
bon  marché.  L'occupation  de  la  plupart  des  Kabitans  eft  à  faire  des  nattes , 
des  paniers  ,  des  cueilieres  &  d'autres  inftrumens  d'ivoire  ,  qui  font  travaillés 
fort  curieufement.  Ils  ont  des  oranges  &  quantité  d'autres  fruits  ,  du  miel  en 
abondance  ,  des  beftiaux  &  toutes  fortes  de  poiffons. 

Leur  caraftere  eft  doux  &  fociable.  Us  font  nuds ,  hommes  &  femmes ,  jus- 
qu'au tems  du  mariage;  mais  ils  fe  couvrent  enfuite  ,  depuis  la  ceinture,  juf- 
qu'aux  genoux.  Leur  fanté  fe  défend  contre  l'intempérie  des  faifons  dans  un 
climat  fi  chaud.  Le  tonnerre  &  les  éclairs  y  font  fi  fréquens  &:  fi  terribles ,  que 
pendant  les  premiers  jours ,  il  n'y  avoir  point  d'Anglois  qui  n'eût  le  faner  ala- 
cé  par  la  crainte.  Mais  les  effets  n'en  font  pas  dangereux.  L'eau  eft  fi  bonne  à  Bonté  fingtuïS- 
Bénin,  &  l'habileté  des  Nègres  fi  finguliere  à  la  conferver  ,  que  le  Vaiffeàu  s'en  redelun  tau- 
étant  fourni  pour  fa  route  ,  avec  les  précautions  ordinaires  aux  Habitans ,  elle 
fe  trouvoit  encore  pure  &  fraîche  après  fix  mois  de  navigation. 

Cependant,  foit  la  qualité  de  l'air,  ou  celle  des  aiimens ,  un  grand  nom-  Les  Anglois  font 
bre  d'Anglois  furent  attaqués  d'une  fièvre  maligne  qui  en  fit  périr  plufieurs  en  rXs!"  l!e  "m" 
peu  de  jours.  Ingram  atteint  du  même  mal ,  fut  renvoyé  à  Goto  par  le  Capi- 
taine du  Vaiffeàu  ,  qui  l'étoit  venu  joindre  à  Bénin.  Il  y  trouva  tous  les  gens 
de  la  Pinace  dans  un  fi  trifte  érat ,  qu'à  peine  eurent-ils  la  force  de  conduire 
jufqu'au  Vaiffeàu  les  marchandifes  qu'il  avoit  fait  apporter.  Il  perdit  cinq  ou 
fix  Matelots  en  defeendant  la  rivière  ;  &  le  trouvant  lui-même  trop  affoibli 
pour  retourner  à  Bénin,  il  y  envoya  le  Chirurgien  du  Vaiffeàu ,  dans  l'opi- 
nion que  fes  fecours  y  feraient  néceffaires.  En  effet,  non -feulement  la  plu- 
part des  Anglois  y  étoient  accablés  de  langueur  ;  mais  dans  un  intervalle  fi 
court ,  le  Capitaine  étoit  mort.  Les  malades  ôc  ceux  qui  avoient  réfifté  à  la 
maladie ,  n'eurent  plus  d'empreffement  que  pour  regagner  le  Vaiffeàu.  En  vain 
le  Veidore  leur  fit  efpérer  quelque  foulagement  dans  la  faifon  qui  s'appro- 
choit  ;  ils  partirent ,  avec  la  réfolution  de  mettre  immédiatement  à  la  voile. 
Le  nombre  fe  trouva  fi  diminué ,  que  ne  pouvant  fuflire  pour  la  conduite  des  ueUeïhfom  !é- 
deux  Bâtimens  ,  ils  prirent  le  parti  d'abandonner  la  Pinace.  duits. 

Ils  fe  remirent  en  mer,  le  1 3  d'Avril.  Leur  retour  n'eut  rien  de  plus  fâcheux 
que  la  foibleffe  qu'ils  avoient  emportée  ,  &  dont  ils  ne  purent  fe  délivrer  pen- 
dant fix  mois  de  navigation.  Us  arrivèrent  le  25  de  Juillet  aux  Ifles  Açores, 
où  leurs  maladies  fe  renouvellerent.  Ceux  que  la  mort  épargna ,  eurent  le 
bonheur  de  rencontrer  au-delà  du  Cap-Verd  ,  un  Vaiffeàu  Anglois  qui  les  fe- 
courut ,  en  leur  donnant  quelques  hommes  frais  de  fon  bord.  Cette  rencontre 
fut  une  faveur  du  Ciel  pour  des  gens  qui  n'avoient  plus  la  force  de  remuer  le 
moindre  cordage.  Ils  étoient  fi  foibles  en  arrivant  à  Plymouth  le  8  de  Septem-  Leurtrérti  fax 
bre ,  qu'ayant  eu  befoin  de  trois  femaines  de  repos  ,  ils  n'arrivèrent  à  Londres  en  avivant  à 
que  le  2  d'Odobre.  Londres* 

Oo  iij 
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Un  fécond  voyage  des  mêmes  Capitaines  ne  contenant  que  des  noms  plufieurs 
fois  répétés ,  &  les  évenemens  les  plus  communs  de  la  mer ,  il  fuffira  de  lui  don- 
ner ,  par  cette  remarque ,  le  rang  qu'il  doit  occuper  dans  l'ordre  des  années. 


CHAPITRE    XII. 

Voyage  du  Comte  Georges  de  Cumberland  aux  Ifles  Açores 

en  i58ç). 

N  E  entreprife  dont  l'Hiftorien  (a)  n'explique  ni  le  but  ni  les  motifs  , 
pourrait  recevoir  tout  autre  nom  que  celui  qu'elle  porte  ici  dans  le  titre. 


Cumber- 
land. 
1  c  s  9.        Ce  fut  le  hazard  feul  qui  conduilit  le  Comte  de  Cumberland  aux  Ifles  Açores 
Remarque  fur  &  l'ennui  de  l'oifiveté  qui  lui  fit  quitter  l'Angleterre.  Il  avoit  équipé  à  fes  pro- 
motiTquUe'fait  Pres  ^ra*s  une  not,:e  de  quatre  voiles ,  avec  lefquels  il  réfolut  de  iignaler  fou 
entreprendre.       nom.  Quantité  de  jeunes  gens  ,  excités  par  la  fingularité  de  fon  deiiein ,  s'of- 
frirent volontairement  à  le  fuivre.  Il  fe  vit  ainfi  à  la  tète  de  quatre  cens  hom- 
mes ,  dont  la  plupart  étoient  moins  conduits  par  l'intérêt  que  par  l'honneur. 
Il  en  prit  le  plus  grand  nombre  fur  fon  propre  Vaiffeau  ,  qu'il  nomma  la  Vlcloi- 
re.  Les  trois  autres  n'en  approchoient  pas  pour  la  grandeur  &  la  force.  C'é- 
toient  deux  petits  Bâtimens ,  nommés  le  Mog  &  la  Margueritte  ,  avec  une  Ca- 
ravelle commandée  par  le  Capitaine  Pignon. 

Cette  troupe  d'Avanturiers  éranr  partie  de  Plymouth  le  18  de  Juin  1589, 
rencontra ,  deux  jours  après ,  trois  Bâtimens  François  qui  revenoient  de  Terre- 
Premier  exploit  Neuve.  Ils  s'en  failîrent ,  fans  approfondir  les  droits.  Deux  furent  envoyés  en 
herîaHu?'1  Cum"  Angleterre  avec  la  charge  des  trois  5  &  le  troifiéme  eut  la  liberté  de  retour- 
ner en  France  pour  y  conduire  tous  les  gens  des  trois  Equipages. 

A  la  hauteur  de  39  dégrés ,  ils  firent  une  rencontre  plus  importante,  mais 
qui  ne  donna  guéres  plus  d'exercice  à  leur  courage.  Onze  Vailfeaux  Marchands , 
qui  s'étoient  raiTemblés  pour  doubler  les  Caps  d'Efpagne ,  fe  préfenterent  au 
Chevalier  Monfon ,  Capitaine  du  Mog  ;  & ,  loin  de  paraître  difpofés  à  fe  ren- 
dre ,  fur  quelques  volées  de  canon  dont  il  les  falua  ,  ils  s'apprêtoient  à  lui  dif- 
puter  la  vidoire-,  lorfque  la  vue  de  trois  Anglois  dont  il  étoit  fuivi ,  leur  fit 
ïi  pille  une  Flop-  prendre  le  parti  de  baiiTer  leur  pavillon.  Les  Commandans  fe  rendirent  à 
«Marchande,  \j0r^  de  [a  Victoire,  &  montrèrent  leurs  palfe- ports  ,  des  Villes  de  Ham- 
bourg ,  de  Lubeck ,  de  Brème  ,  &c.  On  leur  promit  de  ne  pas  punir  avec  trop 
de  rigueur,  l'intention  qu'ils  avoient  eue  de  fe  défendre  ;  mais  en  fa.fant  la 
vifite  de  leurs  Vaiffeaux ,  on  s'accommoda  de  tout  ce  qui  pouvoit  être  utile 
à  la  flotte  Angloife  5  &  fous  le  prétexte  de  quelques  adreifes  à  divers  Juifs  de 

(«)  Cette  Relation  eft  d'un  homme  celé-  tors  proje&ion.  Il  fe  nommoit  MVright ,  habi- 
bre  par  une  invention  qui  regarde  les  Cartes  ,  le  Mathématicien.  11  a  compofé  un  livre  9 
&  oui  porte  en  Angleterre  le  nom  de  Mena-     fous  le  titre  de  Vulgar  Errors, 
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Lifbonne ,  on  fe  faifit  de  certains  facs  de  poivre  &  de  canelle ,  qui  furent 
partagés  entre  les  quatre  Vaifleaux  Argiois.  Jufte  ou  non ,  cette  confifcation 
h'étoit  pas  lî  méprilable  que  l'Hiftorien  la  repréfente ,  puifqu'avant  la  fin  de 
fon  récit ,  il  la  tait  monter  à  4500  livres  fterlmgs.  Les  Bâtimens  furent  remis 
en  liberté  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  offert  aux  Matelots  Allemands  de 
recevoir  ceux  qui  voudraient  pafler  fur  la  flotte  Angloife.  Il  y  en  eut  fept , 
qui  acceptèrent  cette  offre. 

En  s'abandonnant  au  cours  du  vent ,  dont  ces  Avanturiers  fe  repofoient  fur       11  arrive  aux 
la  fortune ,  ils  fe  trouvèrent  le  premier  dAoût  à  la  vue  de  l'Ifle  de  Saint-  Afores- 
1   ichel ,  la  plus  orientale  des  Açores.  Ils  s'en  approchèrent  pendant  le  jour;  & 
prenant  le  pavillon  Efpagnol ,  ils  obferverent  d'affez  près  le  Port  &  la  Ville 
pour  y  découvrir  à  l'ancre  ,  trois  Vaifleaux  &  quelques  petits  Bâtimens ,  dont 
ils  réfolurent  de  fe  faifir  pendant  la  nuit.  A  dix  heures  du  foir  ,  ils  envoyèrent 
leurs  Chaloupes ,  avec  quelques  Soldats  bien  armés  pour  couper  les  cables , 
dans  l'efperance  que  le  feul  cours  de  la  marée  leur  amènerait  leur  proye.  Les 
Soldats  reconnurent  en  approchant  du  plus  grand  des  trois  Vaifleaux ,  que 
c'étoit  un  Bâtiment  Anglois  ,  nommée  le  Faucon  de  Londres ,  conduit  par  un 
Pilote  Ecoflbis;  mais  ils  coupèrent  les  cables  des  deux  autres,  qui  étoient      Autres  Pirate-» 
Efpagnols  ,  &  qui  ne  purent  éviter  leur  infortune.  Ils  étoient  chargés  de  vins  ries" 
&  d'huile.  Les  Efpagnols  de  l'Equipage ,  perdant  l'efperance  de  réfiftër  au 
vent  &  à  la  marée  qui  les  entraînoient ,  fe  jetterent  la  plupart  à  la  nage  avec 
de  grands  cris,  &  répandirent  l'allarme  dans  le  Château.  L'artillerie  fe  fit 
entendre  prefqu'aufli-tôt  :  mais  des  coups  tirés  au  hazard  ne  pouvoient  beau- 
coup nuire  aux  Anglois  dans  l'obfcuriré.  L'Ecoflbis  tira  auffi  trois  coups  ,  pour 
faire  croire  aux  Efpagnols  qu'il  prenoit  part  à  leur  difgrace  ;  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha point  de  fe  rendre  promptement  à  bord  de  la  Viétoire ,  &  d'offrir  fes 
fervices  au  Comte  de  Cumberland. 

Après  une  victoire  fi  facile  ,  il  ne  reftoit  d'inquiétude  que  pour  la  Caravelle , 
qui  avoit  difparu  dans  l'après-midi.  Mais  elle  vint  augmenter  la  joye,  en 
fe  montrant  le  lendemain  accompagnée  d'une  Caravelle  Efpagnole ,  qu'elle 
avoit  prife  de  l'autre  côté  de  l'Ifle.  On  y  avoit  trouvé  des  lettres  qu'elle  appor- 
toit  de  Tercere ,  &  qui  donnoient  avis  au  Gouverneur  de  Saint-Michel  que 
les  Caraques  en  dévoient  partir  dans  peu  de  jours.  Nouvelle  fatisfaétion  pour 
les  Avanturiers  ,  qui  voyoient  augmenter  leurs  efperances.  Ils  apperçurent  ■ 
dans  le  jour  un  petit  Vaiffeau  ,  auquel  ils  donnèrent  la  chafle ,  &  dont  ils  fe 
faifirent  vers  le  loir.  Ils  y  Trouvèrent  trente  tonneaux  du  meilleur  vin  de  Ma- 
dère ,  &  quantité  d'étoffes  de  foye  &  de  laine. 

Le  14  ,  ils  abordèrent  à  l'Ifle  de  Flores,  dans  le  feul  deflein  d'y  renouveller  LesAngiol 
leur  provifion  d'eau  :  mais  ne  voulant  rien  devoir  qu'à  leur  courage ,  ils  mi- 
rent dans  les  Chaloupes  cent  vingt  hommes  bien  armés  pour  leur  rendre  ce 
fervice.  A  leur  approche  ,  les  Habitans  arborèrent  l'enfeigne  de  paix.  On  leur 
rendit  le  même  lignai ,  &  le  Comte  de  Cumberland  leur  fit  déclarer ,  que 
loin  de  penfer  à  leur  nuire  ,  il  étoit  ami  de  Dom  Antonio  ,  leur  Roi ,  &  qu'il 
ne  leur  demandoit  que  des  rafraîchifiemens ,  en  échange  pour  de  l'huile ,  du 
vin&  du  poivre' qu'il  leur  offrait.  Ils  y  confentirent  volontiers-,  &  les  Cha- 
loupes firent  ce  commerce ,  tandis  que  la  flotte  jetta  l'ancre  à  quelque  dis- 
tance de  l'Ifle.  Quelques  Soldats  Anglois ,  curieux  de  vifiter  l'Ifle,  y  pénétte- 


s  re- 
lâchent dans  Tille 
de  Flores, 
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"  cumber-      rent  l'efpace  d'un  mille  au  Sud  jufqu  a  la  Ville  de  Santa-Cru^  ,  qu'ils  trouve- 

und.        rent  abandonnée  par  fes  Habitans.  La  crainte  leur  avoir  déjà  fait  chercher 

1509.         d'autres  aziles,  avec  ce  qu'ils  a  voient  déplus  précieux.  Ils  fe  fouvenoient 

lls  T  répandent  d'avoir  vu  brûler  leur  Ville  ,  environ  deux  ans  auparavant ,  par  quelques  Vaif- 

ïeaux  de  guerre  Anglois  ;  &  leur  fituation  les  expofoit  continuellement  au 

même  fort.  Aufli  cette  partie  de  l'Ifle  eft-elle  la  moins  habitée.  La  qualité  du 

terroir  ne  contribue  peut-être  pas  moins  à  la  rendre  déferre.  On  n'y  voit  que 

des  rochers  &  des  montagnes  ftériles. 

Wright ,  qui  avoit  été  chargé  du  commandement  d'une  Pinace ,  raconte , 
qu'en  retournant  le  foir  vers  la  flotte  ,  il  fut  pourfuivi  pendant  plus  d'un  mille 
Foiflbn  monf-  par  un  poiflon  monltrueux,  qui  n'étoit  qu'à  la  longueur  d'une  pique  de  la  Pi- 
tmeux.  nace,  &  qui  s'en  approchoit  quelquefois  jufqu'à  la  heurrer  fort  rudement.  Ses 

nageoires ,  qui  paioifloient  fouvent  fur  l'eau ,  n'avoient  pas  moins  de  cinq 
ou  fix  aunes  de  large ,  &  fa  tête  étoit  d'une  grolfeur  furprenante.  Il  étoit  à 
craindre  qu'il  ne  renverfât  la  Pinace,  &  cette  raifon  ne  permit  point  à  Wright 
de  l'irriter ,  en  tentant  de  le  tuer  à  coups  de  fulils  &  de  croc.  Mais  il  difparut 
lorfqu'on  fut  proche  du  Vaifleau. 

Un  petit  Bâtiment,  qui  venoit  de  Tercere  à  Flores ,  &  qui  ne  put  échap- 
LesAngioischer-  per  aux  Anglois ,  leur  apprit  que  les  Caraques  n'avoient  point  encore  mis  à 
fluesPortueaifra"  ^a  v°de.  Cette  confirmation  d'une  nouvelle  qui  furpaflbit  toutes  leurs  efpé- 
rances ,  leur  fit  lever  l'ancre  dès  la  même  nuit.  Ils  s'avancèrent  vers  l'Ifle  de 
Fyal ,  dans  la  double  vue  d'augmenter  leur  butin  par  la  prife  des  Vaifleaux 
qu'ils  y  pourroient  trouver ,  Se  de  couper  le  paflage  aux  Bârimens  de  Saint- 
Michel  ou  de  Flores,  par  lefquelsils  ne  doutoient  point  que  les  Gouverneurs 
de  ces  deux  Ifles  ne  donnaflent  avis  de  leur  approche  à  Tercere.  Le  27  au  foir 
ils  découvrirent  dans  la  rade  de  Fyal  plulieurs  Bârimens  à  l'ancre.  Les  Cha- 
loupes furent  auiîî-tôc  détachées  avec  les  mêmes  précautions  qui  avoient  réuflî 
à  Saint  -  Michel.  Mais  pour  aflurer  le  fuccès  de  l'entreprife ,  les  Capitaines 
Lifter  &  Monfon  recurent  ordre  de  les  foutenir  avec  deux  Caravelles.  Le  vent, 
qui  étoit  de  terre  ,  ne  permit  point  aux  deux  Caravelles  de  s'approcher  du  ri- 
vage aufli  près  que  les  Efpagnols.  L'honneur  de  l'action  étoit  réfervé  aux  Cha- 
Us  attaquent  loupes  ,  qui  attaquèrent  d'abord  un  Vaifleau  de  deux  cens  cinquante  ron- 
?eau!Tà  FvaiVaif~  neauxs  monté  de  quatorze  pièces  de  canon.  On  combatit  l'efpace  d'une  heure, 
&  l'Ennemi  fe  défendit  vaillamment.  Mais  deux  Efquifs  qui  fixrvinrent  de 
la  flotte  ,  achevèrent  le  combat.  Les  Anglois  étant  montés  à  bord  d'un  coté, 
les  Efpagnols  fautèrent  de  l'autre ,  pour  gagner  la  terre  à  la  nage.  H  n'y  refta 
que  le  Capitaine  Jean  de  Palma  ,  avec  deux  ou  trois  de  fes  gens.  Pendant  l'ac- 
tion ,  l'artillerie  du  Château  avoit  joué  continuellement ,  fans  caufer  beau- 
coup de  mal  aux  Anglois.  Le  Vaifleau  fe  trouva  chargé  de  fucre  ,  de  gingem- 
bre &  de  cuirs ,  arrivés  nouvellement  de  Saint-Jean  de  Puerto  Rico.  Après 
l'avoir  mis  à  couvert  ,  ils  retournèrent  avec  la  même  ardeur  pour  enlever 
quelques  petits  Bârimens.  Il  en  tomba  cinq  entre  leurs  mains  *,  un  chargé  de 
cuirs ,  un  autre  de  denrs  d'éléphans ,  de  poivre  de  Guinée ,  &  de  peaux  de 
boucs;  le  troifiéme  de  bois,  &  de  poiflon  fec.  Mais  avant  cette  expédition, 
ïis  fe  joignent  '{[s  a  voient  été  joints  par  deux  perits  Vaifleaux  de  guerre  Anglois,  commandés 

a  deux  autres  Ba-  .        „       .      . '  _ r      .  -J.     .  °  ° 

(iir,cns Anglois.    par  les  Capirames  iJavis  oc  Markesbury. 

Ils  avancèrent  le  [3  o  d'Août  vers  Tercere  ;  8ç  découvrant  l'Ifle  à  neuf  ou 

dix 
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dix  lieues  en  mer ,  ils  furent  furpris  d'appercevoir  une  petite  Barque  qui  ve- 
noit  vers  eux  dans  cet  éioignement ,  fans  qu'il  parût  aucun  Vaiflèau  à  qui 
elle  pût  appartenir.  C'étoient  huit  Anglois ,  qui  fe  trouvant  Prifonniers  à  Ter-       *"*  g  " 
cere,  avoient  pris  la  réfolution  de  rilquer  leur  vie  pour  gagner  la  flotte.  Ils      Réfoiuoondé- 
n'avoient  point  d'autre  voile  qu'un  drap  de  lit ,  foutenu  par  un  cercle  à  ton*-  fefp&ée  «Je  quei- 

„     X       ,      0  A    ,  1.     ,,  r  -r  )-i  •  qiies  Prifonniers. 

neau ,  &  lie  des  deux  cotes  ;  ni  d  autres  provisions  que  ce  qu  ils  avoient  em- 
porté dans  leurs  poches.  On  les  reçut  à  bord  de  la  Vi&oire  ,  &  le  Comte  de 
Cumberland  apprit  d'eux  que  les  Caraques  étoient  parties  depuis  huit  jours. 
Le  chagrin  de  perdre  une  fi  belle  efpérance  lui  fit  naître  la  penfée  de  retour- 
ner à  Fyal  &  de  furprendre  la  Ville. 

Cependant  il  fut  arrêté  le  même  jour  par  des  vents  contraires ,  &  le  lende- 
main par  un  calme  qui  ne  lui  permit  de  faire  que  fept  ou  huit  lieues  vers  rifle 
de  Pico.  Ce  retardement  dura  jufqu'au  dix.  Enfin  fe  retrouvant  dans  la  rade 
de  Fyal ,  il  chargea  le  Capitaine  Lifter ,  accompagné  d'un  Prifonnier  Efpa- 
g-nol,  d'aller  déclarer  fes  intentions  à  la  Ville.  Il  lailïoit  le  choix  aux  Habi- 
tans ,  ou  de  recevoir  paisiblement  les  Anglois ,  &  de  compofer  avec  eux  pour 
leur  rançon ,  ou  d'elîuyer  tous  les  hazards  de  la  guerre. 

Ils  répondirent  que  le  ferment  d'obéiflance  par  lequel  ils  étoient  fournis  au  r_esAngioàen=i 
Roi  d'EVpagne  ,  ne  leur  permettoit  pas  de  fe  rendre  fans  s'être  défendus.  Le  ^^^1^  df 
Comte  fit  difpofer  auffi-tôt  toute  fon  artillerie  pour  battre  la  Ville ,  tandis 
que  defcendant  lui-même  à  la  tête  de  fes  plus  braves  gens  ,  il  s'avança  par 
terre  vers  la  plate-forme ,  qui  étoit  la  feule  fortification  de  Fyal.  Il  décou- 
vrit fur  une  coiline  quelques  Compagnies  de  cavalerie  &  d'infanterie.  Une 
autre  troupe  de  gens  à  pied ,  fe  montra  dans  une  vallée  ;  &  deux  Compagnie? 
ibrtant  de  la  Ville ,  enfeignes  déployées ,  marchèrent  quelque-tems  avec  l'ap- 
parence de  vouloir  tenter  le  combat.  Mais  effrayées  fans  doute  par  le  nombre  , 
elles  gagnèrent  bien- tôt  la  campagne.  Les  Anglois  s'approchèrent  de  la 
plate-forme  ,  malgré  le  feu  de  quelques  pièces  de  canon  ,  qui  ne  leur  tuèrent 
pas  un  feul  homme.  Ils  trouvèrent  les  portes  de  la  Ville  fermées;  mais  la  Gar- 
de ayant  pris  la  fuite  ,  &  la  plate-forme  n'étant  pas  mieux  défendue ,  ils  ef- 
caladerenr  les  murs  fans  la  moindre  réfiftance.  Leur  artillerie  ,  qui  n'avoir      ils  fe  faifi.Tetu 

Eas  cefle  de  battre  la  Ville  pendant  leur  marche ,  cefTa  lorfqu'elle  eut  apperçu  Fe  ^  Vllle 
i  croix  rouge  d'Angleterre  fur  la  plate-forme. 
Le  Comte  de  Cumberland  ,  fe  voyant  maître  de  la  Place  à  fi  peu  de  frais  , 
défendit  le  pillage  à  fes  gens  ,  &  mit  une  Garde  aux  Eglifes  ,  &  aux  Commu- 
nautés Religieuses.  Mais  le  Soldat  échauffé ,  refpeéfa  peu  fes  ordres.  Toute  Us la  feccagent. 
la  Ville  effuya  les  dernières  violences  de  la  guerre ,  &  les  Anglois  tranfporte- 
rent  fur  leurs  Vaiffeaux  jufqu'aux  meubles  des  maifons.  Leur  fureur  ayant  vou- 
lu s'étendre  à  la  Campagne  ,  ils  furent  maltraités  dans  quelques  endroits  par 
les  Habitans. 

Fyal eft.  la  Capitale  de  l'Ifle  du  même  nom.  Elle  eft  fituée  diteéfement  vis-  Situation  de 
à-vis  la  haute  montagne  de  l'Ifle  de  Pico  ,  qui  n'en  eft  féparée  que  par  deux 
ou  trois  lieues  de  mer.  A  l'Oueft-Nord-Oueft  ,  elle  contient  environ  trois  cens 
familles.  Les  maifons  y  font  fort  belles ,  &  bâties  de  pierre.  Elles  ont  toutes 
une  citerne  &  un  jardin.  Le  raifin  &  le  tabac  font  les  principales  productions 
de  l'Ifle  5  mais  elle  a  toutes  fortes  d'excellens  fruits  5c  de  bois  aromatiques. 
Le  bois  de  cèdre  y  fert  à  brûler  &  à  bâtir. 

Tome  J.  P  p 
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Il  y  a  dans  la  Ville  un  Couvent  de  Franoifquains  qui  eft  fort  nombreux 
"n  E  R"    ma^S  °"  ^C  §°''It  ^e  ^Çavo^r  e^  u  ma^  établi ,  qu'il  ne  s'y  trouvoit  pas  un  feu! 
1589. 


CUMBEK- 
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Religieux  qui  fçût  parler  la  langue  Latine. 


Les  Angîois  demeurèrent  dans  l'Ifle  ,  depuis  le  Mercredi ,  jufqu'au  foir  du 
Samedi  ;  &  ne  fe  contentant  point  du  pillage  qu'ils  avoient  fait  de  la  Ville  , 
Rançon  que  les  ils  en  exigèrent  deux  mille  ducats ,  qui  furent  payés  de  l'argenterie  des  Egli- 
exigem.  ^  £e  einqùante-huit  pièces  de  canon  qu'ils  trouvèrent  fur  la  plate-forme 
&  dans  les  autres  portes ,  ils  en  emportèrent  cinquante.  Enfuite  ayant  détruit 
la  plate-forme ,  ils  retournèrent  à  bord.  Mais  le  Comte  de  Cumberland  ne 
voulut  point  quitter  l'Ifle ,  fans  avoir  adouci  par  fes  politefles  les  juftes  fujets 
de  haine  qu'il  laifloit  aux  Habitans.    Il  fit  inviter  à  dîner  fur  fa  flotte  tous 
ceux  qui  voudroient  accepter  cette  invitation  ,  n'en  exceptant  que  le  Gouver- 
neur Diego  Gome^ ,  parce  qu'il  n'avoit  voulu  paroître  que  pour  régler  la  ran- 
çon de  la  Ville.  Perlbnne  ne  marqua  d'empreflement  pour  cette  Fête  ,  &  la 
plupart  des  Habitans  la  regardèrent  comme  une  infulte.  Cependant  il  s'en 
trouva  quatre ,  qui  ne  firent  pas  de  difficulté  de  fe  rendre  à  bord  de  la  Victoire , 
où  le  Comte  les  traita  magnifiquement ,  au  bruit  du  canon  &  des  inftrumens 
-piaifante  faveur  de  guerre.  Il  leur  donna  une  lettre  fignée  de  fa  main,  par  laquelle  il  prioit 

à  îaViSe".01  "*  tous  ^es  Commandans  Anglois ,  qui  pourraient  aborder  a  l'Ifle  de  Fyal ,  de  ne 
pas  caufer  de  nouveaux  chagrins  aux  Habitans ,  &  de  n'exiger  d'eux  que  de 
l'eau  fraîche  &  des  vivres. 

Pendant  le  féjour  que  les  Anglois  avoient  fait  à  Fyal ,  ils  avoient  exercé 

les  droits  de  la  victoire  jufqu  a  viliter  les  prifons ,  pour  connoître  à  quel  titre 

prifonniers  à  plufieurs  Miférables  s'y  trouvoient  renfermés.  Ils  y  laifferent  ceux  qui  étoient 

qui  ils  rendent  la  coupables  de  quelques  crimes  odieux  :  mais  entre  ceux  à  qui  ils  rendirent 
la  liberté ,  &  qu'ils  emmenèrent  même  avec  eux  ,  ils  traitèrent  avec  diftin- 
ction ,  un  Domeftique  du  Roi  Dom  Antoine  ,  qui  avoit  été  tranfporté  à  Fyal 
de  l'Ifle  de  San-Jago  ,  &  qui  fe  trouvoit  parent  d'un  Marchand  Efpagnol  éta- 
bli à  Londres.  On  ne  lui  reprochoit  point  d'autre  crime  que  d'avoir  fervi  trop 
fidèlement  fon  Maître.  Diego  Gomez  croyoit  faire  fa  cour  au  Roi  d'Efpagne 
par  certe  affectation  de  zèle ,  fur-tout  dans  un  tems  où  l'inclination  de  tous 
les  Habitans  de  ces  Ifles  ,  serait  déclarée  pour  Dom  Antoine.  Le  Comte  de 
Cumberland  apprit  du  Prifonnier  plufieurs  circonftances  de  la  fuite  &  ce  la 
fimation  de  ce  malheureux  Prince. 

Le  mauvais  tems       Les  vents  d'Oueil  -  Sud  -  Oueit  ,  qui  font  furieux  dans  cette  faifon  ,  for- 

Jesanêteà  Fyal.  cerent  la  flotte  Angloife  de  demeurer  à  l'ancre  jufqu'au  premier  d'Octobre. 
Dans  cet  intervalle ,  ils  dépendirent  librement  au  rivage ,  &  les  Habitans 
s'accoutumèrent  à  les  y  fouffrir.  Le  Comte  ayant  défendu  fous  les  plus  rigou- 
reufes  peines ,  que  les  hoftilités  fuflent  pouflees  plus  loin ,  il  s'établit  une 
forte  de  commerce ,  entre  la  flotte  &  la  Ville.  Les  Anglois  payoient  argent 
comptant  le  vin ,  les  viandes ,  &  les  autres  rafraîchiflemens  dont  ils  avoient 
befoin  -,  &  les  Habitans  leur  apportaient  volontiers  des  fecours  dont  ils  rece- 
voïent  fidèlement  le  prix.  Une  tempête  furieufe  vint  arracher  enfin  les  Vaif- 
feaux  Anglois  de  deflus  leurs  ancres.  Le  Comte  eut  beaucoup  d'embarras  à  raf- 
fembler  fa  flotte  difperfée.  Il  les  retrouva  néanmoins  fans  aucune  perte  à  la 
hauteur  de  Tercere,  vis-à-vis  le  Promontoire  de  Bra^ïl ,  qui  eit  proche  &An- 
gra ,  Ville  principale  de  cette  Ifle. 
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La  crainte  qu'il  eut  apparemment  de  trouver  trop  de  réfiftance  à  Tercere ,   

lui  fit  prendre  le  parti  de  s'approcher  de  Graciofa,  où  il  envoya  le  Capitaine 


L  A  N  D. 


Lifter  ,  avec  ordre  d'y  demander  feulement  des  vivres  Se  de  l'eau ,  &  d'aflurer  1  ç  8  9.' 
les  Habitans  qu'il  ne  penfoit  point  à  leur  nuire.  Mais  ils  répondirent  qu'ils  ns  attaquent 
ne  pouvoient  rien  accorder  fans  avoir  confulté  leur  Gouverneur,  qui  étoit  à  i,ifle<teFyai,,& 
quelque  diftance  du  lieu.  Ce  refus  irrita  fi  vivement  le  Comte ,  qu'il  fit  avan- 
cer aufiï-tôt  deux  Vailfeaux  de  fa  flotte,  accompagnés  de  toutes  les  Chaloupes. 
Il  comptoit  que  dans  une  attaque  fi  brufque ,  fes  gens  dévoient  trouver  peu  de 
réfiftance.  Mais  ils  furent  furpris  d'être  reçus  avec  une  volée  de  canon ,  qui 
emporta  un  de  leurs  mâts ,  &  qui  leur  tua  plufieurs  hommes.  Ils  virent  en 
même-tems  fur  la  Côte  quelques  Compagnies  d'Infanterie ,  qui  les  attendoient 
d'un  air  ferme  •,  &  lorfqu'ils  entreprirent  de  débarquer  avec  les  Chaloupes  , 
le  rivage  ne  leur  offrit  point  un  feul  endroit  d'où  elles  puflent  approcher  fans 
péril.  Le  feu  de  l'artillerie  continuant  d'incommoder  beaucoup  les  deux  Vaif- 
feaux ,  ils  furent  obligés  vers  le  foir  de  rejoindre  la  flotte  ,  avec  des  nouvel- 
les fort  oppofées  à  l'eiperance  du  Comte. 

Il  fe  prépara  pendanr  toute  la  nuit  à  renouveller  fon  attaque  le  jour  fui-  Us  veulent  rê- 
vant. Dès  la  pointe  du  jour ,  il  fe  mit  en  mouvement  avec  toute  la  flotte,  "t"™',!"  leur 
Mais  le  vent  lui  devint  contraire  jufqu'au  milieu  de  l'après-midi  ;  &  lorfqu'il 
fe  fut  approché  de  la  Ville  ,  il  ne  trouva  point  de  fond  commode  pour  y  jet- 
ter  l'ancre.  La  difpofition  des  Côtes  ne  lui  permettant  pas  non  plus  de  ha- 
zarder  un  débarquement ,  il  revint  au  parti  d'envoyer  Lifter ,  pour  recevoir 
la  réponfe  que  les  Habitans  avoient  fait  efperer  de  leur  Gouverneur.  Ils  l'af- 
furerent  en  effet ,  que  loin  de  fouhaiter  la  guerre  ,  ils  étoient  difpofés  à  trai- 
ter les  Anglois  avec  amitié  ;  que  le  premier  coup  de  canon  qu'ils  avoient  tiré 
à  l'approche  des  deux  Vailfeaux ,  avoit  été  à  poudre  feule  ,  pour  avertir  leurs 
Garde-Côtes ,  de  fe  tenir  prêts  à  tout  événement ,  &  que  l'artillerie  Angloife 
ayant  répondu  plus  férieufement ,  le  combat  s'étoit  engagé  contre  leurs  inten- 
tions-, qu'ils  demandoient  encore  jufqu'au  lendemain ,  pour  attendre  les  ordres 
du  Gouverneur ,  &  qu'ils  prometroient  de  les  faire  portet  eux-mêmes  à  la  flot- 
te. Sur  cette  réponfe,  le  Comte  alla  jetter  l'ancre  au-deflus  de  l'Ifle.  Le  jour 
•fuivant  il  vit  arriver  une  Barque ,  avec  trois  des  principaux  Habitans  ,  qui 
corroient  l'enfeisne  de  la  paix.  Ils  apportoient  le  confentement  du  Gouver-      "«  comparent 

1  ■"  1      rr  •  v   1      A L  ■     •  1  1  1  >  avec    les   Habi- 

neur  pour  les  vivres  necellaires  a  la  hotte  -,  mais  ils  en  excluoient  1  eau  ,  par-  tans> 
ce  que  l'Ifle  en  manquoit  pour  elle-même ,  &  qu'elle  pouvoit  fournir  plus  ai- 
fément  deux  tonneaux  de  vin  qu'un  feul  d'eau  fraîche.  Ils  exigèrent  auflî  que 
les  Anglois  ne  débarquaflent  point ,  en  promettant  de  faire  tranfporter  fur  la 
flotte  toutes  les  provifions  dont  on  feroit  convenu. 

Tandis  que  ce  Traité  s'exécutoit ,  il  arriva  un  Vaifleau  Anglois  nommé  le  a.,tJr°nvà'ilreauUn 
Wdmouth ,  qui  avoir  pris  peu  de  jours  auparavant  un  Bâtiment  Efpagnol  eftimé  Anglois  &  nou- 
feize  mille  livres  fterling.  H  avoit  appris  de  fes  Prifonniers  ,  que  la  flotte  des  ve"e/  ^^  ap" 
Indes  occidentales  etoit  en  mer ,  &  qu  elle  ne  pouvoit  tarder  long  -  tems  a 
paraître.  Le  Comre  de  Cumberland,  partagé  entre  l'efperance  &  la  crainte , 
voulut  fe  faire  confirmer  cette  nouvelle  pat  la  bouche  même  des  Efpagnols. 
Il  fie  paffer  fur  fon  bord  le  Capitaine  ,  qui  fe  nommoit  Peningas  ;  mais  fe 
défiant  d'un  feul  témoignage  ,  il  voulut  interroger  féparément  le  Pilote  ,  &c 
quelques-uns  des  principaux  Matelots.  En  effet ,  après  avoir  entendu  de  Per- 
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tingas  ce  qu'il  venoit  d'apprendre  du  Capitaine  Anglois ,  il  fut  furpris  de  ne 

pas  trouver  de  conformité  entre  fon  récit  &  celui  du  Pilote.  Cette  différence 

1 589.       ^ll*  ^c  comprendre  que  les  Efpagnols  seraient  accordés  à  le  tromper  ,  fans 

Artifice  des  Ef-  avoir  eu  la  précaution  de  convenir  enfemble  fur  le  détail  de  leurs  informa- 

pagnois.  rions.  Pertingas  lui  parloir  de  la  flotte  des  Indes ,  comme  d'une  proie  pref- 

qu'afliirée;  &  faifoit  même  entendre  ,  que  dans  le  chagrin  de  fa  perte,  il  n'é- 
toit  pas  fâché  que  d'autres  Marchands  de  fa  Nation  partageaflent  fon  mal- 
heur. Au  contraire  le  Pilote  s'efrbrçoit  de  relever  les  forces  de  la  flotte  Es- 
pagnole ,  &c  menaçoit  les  Anglois  de  fa  rencontre.  Le  dernier  de  ces  deux  ré- 
cits parut  le  plus  iincere,  &  le  Comte  jugea  que  Pertingas  cherchoit  à  l'abu- 
fer ,  dans  l'efpérance  d'un  combat  défavantageux  pour  les  Anglois ,  qui  le  re- 
mettrait peut-être  en  poflefiion  de  fon  Vaifleau.  Cependant  ne  pouvant  dou- 
ter que  l'un  ou  l'autre  du  moins ,  ne  fut  coupable  d'impofture  ,  il  donna  ordre 
On  leur  arra-  qu'ils  iuiïènt  mis  tous  deux  à  la  queftion.  C'étoit  une  menace  qu'il  n'avoit 

che  la  venté  par  deflein ,  (i  l'on  en  croit  l'Auteur,  de  faire  fervir  qu'à  fe  procurer  un  éclair- 
ciflement  d'importance.  Elle  eut  cet  effet  fur  le  Capitaine  Efpagnol.  Il  fit  des 
aveux  fi  Semblables  à  ceux  du  Pilote,  que  le  Comte  y  crut  reconnoître  le  lan- 
gage de  la  vérité  ;  &  ne  voulant  point  expofer  un  butin  auifi  riche  que  le 
lien,  aux  hazards  d'un  combat  trop  inégal ,  il  réfolut,  non  de  fuir  la  flotte , 
mais  d'éviter  fa  rencontre ,  &  de  la  fuivre  à  quelque  diftance ,  pour  lui  enle- 
ver peut-être  quelque  Vailfeau  plus  lent  que  les  autres. 

Après  avoir  renouvelle  fes  provifions  à  Graciofa  ,  il  continua  d'errer  quel- 
que tems  entre  les  mêmes  Mes.  Le  4  d'Octobre  ,  il  prit  un  Vaifleau  de  Saint- 
Malo  ,  qui  revenoit  de  Terre-Neuve  ,  chargé  de  poiflon  ,  &  qui  ayant  été  fi 
maltraité  par  la  tempête ,  qu'il  avoit  été  force  de  couper  fon  grand  mât ,  venoit  à 
Graciofa  pour  s'y  radouber.  Il  en  tira  les  principaux  Matelots  pour  remplacer 
ta  Flotte  Efpa-  ceux  qu'il  chargea  de  le  conduire  en  Angleterre.  Trois  jours  après,  un  coup 

poie  paraît ,  8r  de  vent  qui  le  rapprocha  de  Tercere  ,  lui  fit  découvrir  ,  à  quatre  ou  cinq  lieues 

fert   à    l'évafion  ^  •  r-f  ,  .       ,,  '_  r  .       ,      .     '      *        r,         .        ^ 

d'un  vaifaau      en  mer  >  vingt  voues ,  dont  la  Hotte  Llpagnole  etoit  compolee.  Ayant  con- 
François.  tinué  de  les  obferver  ,  il  les  vit  entrer  dans  le  Port  SAngra.  Mais  cette  atten- 

tion lui  coûta  la  perte  du  Vaifleau  François ,  qui  ne  s'étoit  poinr  encore  Sépa- 
ré des  liens.  Les  Matelots  qu'il  avoit  tirés  de  ce  Bâtiment,  abuferent  de  la  lï- 


;qu 


berté  qu'on  leur  laiflbit  d'y  vifiter  leurs  amis ,  pour  s'en  rendre  maîtres ,  &  pour 
s'éloigner  dans  l'obfcuyté.  Le  Comte ,  occupe  d'un  objet  plus  important ,  né- 
gligea de  les  pourSuivre. 

Il  ne  penSoir  point  à  Se  préSenter  aux  ESpagnoIs  ,  dont  Ses  propres  yeux  lui 
avoient  appris  les  forces  -,  carde  leurs  vingt  voiles  ,  huit  étoient  des  Vaifleaux 
Rufe  des  An-  de  guerre ,  qui  fervoient  d'efeorte  à  douze  Gallions  richement  chargés.  Mais 
giois  pour  fur-  ayant  recours  à  l'artifice ,  il  envoya  une  Pinace  fur  la  Côte  de  Tercere ,  avec 
gnôls.e  "    P1    orcîte  de  fe  tenir  cachée  au  long  du  rivage ,  &  de  le  rejoindre  promptement 
au  départ  de  la  flotte.  La  Pinace  revint  quelques  jours  après.  Elle  avoir  vu  les 
Efpagnols  plier  leurs  voiles ,  &:  baifler  leurs  mâts  ;  ce  qui  lui  avoit  fait  con- 
clure que  fur  les  informations  qu'ils  avoient  reçues  à  Tercere  ,  ils  ne  vouloient 
point  s'expofer  à  la  rencontre  des  Anglois,  &  qu'ils  étoient  réfolus  de  Se  tenir 
à  couvert  dans  le  Port  d'Angra.    Cet  avis  fit  lever  l'ancre  au  Comte ,  pour 
continuer  Ses  courles. 

Le  nombre  des  PriSonniers ,  joint  à  celui  de  Ses  propres  gens ,  le  mettant  Sou- 
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vent  dans  la  néceiïité  de  renouveller  fes  proviuons  ,  il  fe  rendit  à  la  Baye  de 
Saint-Michel ,  où  il  comptent  de  fe  procurer  de  l'eau  &  des  vivres.  Il  n'y  fut 
pas  mieux  reçu  que  dans  celle  de  Vdta-Franca ,  où  il  fe  préfenta  fucceftîve-  1Ç89. 
ment.  Mais  il  trouva  dans  celle-ci  trois  Bâtimens  Ecotfois  ,  aufquels  il  enleva 
cinq  ou  lix  tonneaux  de  vin  ,  &  quelques  barils  d'eau.  Ce  fecours  étoit  fort 
éloigné  de  lui  fuffire.  Il  envoya  une  Barque  longue  au  rivage ,  vers  l'embou- 
chure d'un  torrent  qui  le  déchargeoit  dans  la  Baye  5  mais  les  Habitans  s'y  firent 
voir  au  nombre  d'environ  deux  cens ,  &  les  Anglois  de  la  Barque  ,  après  avoir 
inutilement  épuifé  leur  poudre ,  revinrent  fans  avoir  ofé  defeendre.  Toutes 
les  autres  parties  de  la  Côte ,  ne  paroilfant  pas  plus  fùres ,  le  Comte  fit  tourner 
les  voiles  ve:s  Sainte-Marie  ,  où  il  étoit  informé  qu'on  étoit  moins  capable  de 
lui  réiîfter,  &  prit  la  réfolution  de  retourner  de-Li  vers  les  Côtes  d'Efpagne. 

Les  Capitaines  Lifter  &c  Prejlon  ,  furent  envoyés  dans  une  Pinace ,  &  dans 
la  Chaloupe  de  la  Victoire ,  avec  cinquante  ou  foixante  Soldats  pour  deman- 
der honnêtement  aux  Infulaires  la  permitfion  de  prendre  de  l'eau  &  d'acheter 
des  vivres.  Mais  le  delir  du  pillage,  qui  animoit  tous  ces  Avanturiers  ,  leur  Attaque  qtiî 
fit  oublier  leur  commiuion  à  la  vue  de  deux  Vaifleaux  qu'ils  apperçurent  à  Anglois!"  '^ 
l'ancre  fort  près  de  la  Ville.  Ils  fentirent  redoubler  leur  ardeur  en  voyant  plu- 
fieurs  perfonnes  nues ,  qui  travailloient  à  tirer  ces  deux  Bâtimens  à  fec ,  & 
l'agitation  de  quantité  d'autres  Habitans,  qui  fembloient  fe  préparer  à.  fe 
détendre.  Lifter  ,  ne  doutant  point  qu'on  ne  le  reçût  fort  mal ,  rompit  auffi- 
tôt  toutes  mefures.  Il  donna  ordre  à  fes  Trompettes  de  fonner  l'attaque  ,  & 
les  Anglois  des  deux  Bâtimens  firent  brufquement  leur  décharge.  La  ma- 
nière dont  on  leur  répondit,  fit  connoîtreaux  deux  Capitaines  qu'ils  étoient 
attendus.  Ils  eurent  deux  hommes  de  tués  ,  &  feize  bleues  de  ce  premier 
feu  ;  ce  qui  ne  les  empêcha  point  de  monter  comme  autant  de  furieux  fur 
les  deux  Vaifleaux ,  &  d'en  chafler  quelques  Efpagnols  qui  gagnèrent  la  terre 
à  la  nage.  Ils  comptoient  d'emmener  ces  deux  prifes ,  malgré  les  coups  qui 
tomboient  fur  eux  de  toutes  parts.  Mais  un  des  Vailfeaux  fe  trouvoit  déjà 
fi  engagé  dans  le  fable  ,  qu'ils  furent  obligés  de  l'abandonner.  Ils  fe  retirè- 
rent avec  l'autre  &  leurs  propres  Bâtimens  ,  fur  Jefquels  ils  continuèrent 
d'eifnyer  une  grêle  de  balles,  qui  leur  tuèrent  encore  huit  hommes;  &  dans 
leur  retraite  même ,  ils  reçurent ,  de  la  batterie  de  la  Ville  ,  un  boulet  qui 
perça  leur  prife.  Ce  Vaitfeau  étoit  arrivé  nouvellement  du  Bréiil ,  avec  fa  car- 
gaifon  de  fucre. 

Le  Comte  reconnut ,  à  cette  vigoureufe  défenfe ,  qu'il  avoit  été  trompé 
par  fes  informations.  Cependant  le  befoin  d'eau  fe  faifoit  fentir  particuliè- 
rement fur  foh  propre  bord.  Il  réfolut  de  s'approcher  ,  pendant  la  nuit,  de  Befoin  d'eau  qui 
l'Ifle  de  Saint  -  Georges ,  où  la  pauvreté  des  Habitans  ne  devoit  pas  faire  /oite/^  ** 
foupçonner  qu'il  penfât  au  pillage  ,  &  d'aborder ,  avec  fa  Chaloupe  ,  dès  la 
pointe  du  jour  ,  avant  qu'ils  fuflent  préparés  à  le  recevoir.  Cette  rufe  lui 
réulïit  pour  fix  tonnes  d'eau  ;  mais  les  Habitans  ,  qui  n 'étoient  pas  moins 
foupçonneux  ni  moins  armés ,  pour  êtres  pauvres  ,  furent  bien-tôt  raflemblés , 
au  premier  bruit  d'une  defeente  fur  leurs  Côtes  ;  &  les  Anglois  de  la  Cha- 
loupe ne  fe  fauverent  qu'avec  peine.  Toutes  ces  difficultés  fe  joignant  avec 
le  defir  qu'ils  avoient  de  retourner  dans  leur  Parrie ,  ils  commencèrent  à  fe 
plaindre  du  Comte ,  dont  l'avidité  ne  fe  propofoit  pas  de  bornes  ,   &  qui 
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ne  leur  faifoit  chercher  de  l'eau  avec  tant  de  riiques  ,  que  pour  les  engage- 
dans  de  nouvelles  fatigues  fur  les  Côtes  d'Efpagne.   N'étoit-il  pas  tems  de 
T^jjo"       c*rer  quelque  fruit  des  richeffes  qu'on  avoir  amalTées ,  &  d'aller  prendre  un 
peu  de  repos  dans  les  plaifirs   de  l'Angleterre  :  Le  Comte  de  Cumberland 
lentit  l'effet  de  ces  murmures  par  la  réfiftançe  qu'il  trouva  bien-tôt  à  fes  or- 
Le  comte  de  dres.  En  vain  prelfa-t'il  les  mêmes  Soldats  de  retourner ,  pendant  la  nuit  , 
fe"men*rer  dans  au  ruhTeau  qu'ils  dévoient  connoître  ,  &  dont  il  n'y  avoit  pas  d'apparence 
leur  devoir.        que  les  bords  fuirent  gardés  dans  les  ténèbres.    Il  s'en  trouva  d'afïez  hardis 
pour  lui  répondre ,  qu'on  avoit  allez  d'eau  jufqu'en  Angleterre.    Dans  la  ré- 
solution où  il  étoit  de  n'y  pas  retourner  fi  -  tôt ,  il  ne  trouva  point  d'autre 
remède  à  ces  commencemens  de  fédition  ,  que  d'aflembler  tous  les  Officiers 
de  la  flotte  ,  &  de  leur  propofer  fon  delTem.  11  feignit  de  les  confulter  ; 
mais  il  donna  tant  de  force  à  fes   exhortations  &  à  fes   motifs  ,  que  les 
ayant  fait  entrer  dans  toutes  fes  idées  ,  il  ne  refta  plus  qu'à  trouver  le  moyen 
de  fuppléer  au  défaut  des  provifions.  Comme  il  n'y  avoit  point  d'efpérance 
de  forcer  les  Ifles  à  la  vue  de  la  flotte  Elpagnole ,  &  que  fa  nouvelle  courfe 
A  quoi  iehefoln  ne  devoit  pas  être  d'une  longueur  infinie ,  il  demanda  le  confentement  de 
l'Aflemblée  pour  réduire  tout  le  monde  à  la  moitié  de  la  fubfiftance  ordi- 
naire ,  n'exceptant  que  les  malades  ,  &  promettant  de  donner  l'exemple.  Per- 
fonne  n'ayant  ofé  le  contredire  ,  le  réfultat  du  Confeil  fut  aulfi-tôt  publié  far 
toute  la  flotte.  On  fe  détermina ,  le  3  1  ,  à  renvoyer  en  Angleterre  le  Mog  , 
auquel  il  s'étoit  fait  plufleurs  voyes  d'eau  ,  avec  la  prife  du  Brefil  ;  &  le 
Capitaine  Monfon  palfa  fur  la  Victoire.   Le  Comte  de  Cumberland  profita 
de  cette  occafion  pour  fe  défaire ,  non-feulement  de  la  plupart  des  blefles 
&  des  malades  ,  mais  encore  de  quelques  mutins  dont  il  appréhendoit  les 


intrigues. 


ils  tournent  vers      Qn  mit  enfuite  a  la  voile  pour  les  Cotes  d  Efpagne ,  avec  un  vent  plus  fa- 

les  Côtes  d'Eipa-  ,,,  ,  ,,         .  r  1  ■     i  r    °  j  t 

gne,  &  prennent  vorable  qu  on  ne  I  avoit  encore  eu  depuis  le  commencement  du  voyage.  1-e 
un  vaifleau.       troifiéme  jour  on  apperçut  un  Vaifleau ,  qui  s'avançoit  péfamment  ,  quoi- 
qu  a  pleines  voiles ,  devant  la  flotte  Angloile.  Il  fut  pris  fans  réfiftançe.  C'é- 
toit  un  Portugais  de  1 20  tonneaux  ,  qui  revenoit  de  Fernambuck  au  Bréfil , 
chargé  de  quatre  cens  cailles  de  fucre ,  &  de  cinquante  quintaux  de  bois  de 
Bréfil.  On  le  joignit  au  29e  degré  de  Latitude  ,  environ  deux  cens  lieues  à 
l'Oueft  de  Lifbonne.    Le  Capitaine  Brefton  fut  nommé  pour  le  conduire  , 
avec  quelques  Matelots  &  quelques  Soldats  de  la  flotte ,  qui  furent  rempla- 
cés par  autant  de  Portugais.  On  apprit  d'eux  qu'ils  avoient  vu  le  même  jour 
ils  prennent  un  un  autre  Bâtiment,  qui  tenoit  la  même  courfe.  Le  Capiraine  David  fut  com- 
Ponugais!  mandé  avec  deux  Vaifleaux  ,  pour  lui  donner  la   chafle.    Il  le  pourfuivit 

pendant  vingt -quatre  heures,  fans  le  pouvoir  découvrir;  mais  l'ayant  ap- 
perçu  le  troiliéme  jour ,  il  n'eut  pas  de  peine  à  s'en  rendre  maître.  C'éroit 
encore  un  Portugais  du  Bréfil ,  chargé  de  fucre  &  de  bois.  Tandis  qu'on  fai- 
foit l'échange  de  l'Equipage ,  le  Comte  de  Cumberland  parut  avec  le  refte 
de  la  flotte  ;  3c  par  une  faveur  finguliére  de  la  Fortune  ,  on  apperçut  dans 
le  même  moment  un  Vaifleau  de  quatre  cens  tonneaux  ,  qui  auroit  caufe 
de  l'embarras ,  par  fa  réfolution  ,  au  Capitaine  David.  Il  étoit  bien  armé  ;  & 
fe  renant  déjà  prêt  à  combattre,  il  s'étoit  fait  un  mur  fi  épais  de  fes  cuirs, 
qui  étoient  fa  principale  cargaifon  ,  qu'il  auroit  été  à  couvert  du  moufquet  i 
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mais  il  perdit  courage  à  la  vue  de  la  flotte.  Il  venoit  de  Saint-Jean  d'Ulua  au 
Mexique  ;  fa  charge  étoit  d'environ  mille  cuirs  ,  fix  quintaux  de  cochenille , 

{►lufieurs  cailles  de  lucre,  quantité  de  porcelaine  de  la  Chine  ,  &  quelques       Y<So 
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ingots  d'argent.  Le  Capitaine , homme d'efprit  &  de  courage,  déclara  qu'il  Sacargaifbn. 
étoit  Italien ,  &  qu'il  avoit ,  pour  fa  part ,  la  valeur  de  vingt-cinq  mille  du- 
cats fur  fon  bord.  Il  fut  tranfporté  fur  la  Victoire  avec  une  partie  de  fes 
gens ,  &  le  Capitaine  Lifter  prit  pofiefiion  de  fon  Vaifleau  avec  le  même 
nombre  de  Soldats  Anglois. 

Ces  trois  prifes ,  Se  l'embarras  de  conduire  tant  de  Prifonniers  Portugais , 
Efpagnols  &  François ,  firent  abandonner  au  Comte  de  Cumberland  le  pro- 
jet d'aller  tenter  quelque  defeente ,  ou  croifer  fur  les  Côtes  d'Efpagne.   Il    Motif,  qui  font 
avoit  acquis  allez  de  richelfes  pour  s'alïurer  une  fituation  brillante  en  Amde-  'i'tuuri'lcr  le 

o  '  r       11'      I  •  1.  •  r   ■     •     t  ,&    •       Comtc   en    An- 

terre  ,  &  pour  recompenler  libéralement  tous  ceux  qui  1  avoient  fuivi.  L  avi-  gletrere, 
dite  du  gain  n'eft  pas  toujours  infatiable.   Il  prit  la  réfolution  de  retourner 
à  Londres.  Cette  nouvelle  fut  reçue. avec  de  grandes  acclamations  fur  toute 
la  flotte.  Pour  comble  de  joie  ,  on  prit  vers  le  3  9e  degré ,  à  la  diftance  d'en- 
viron quarante -fix  lieues  du  Rocher  de  Lifbonne,  un  des  vingt  Vaifleaux 
de  la  flotte  Efpagnole  ,  qu'on  croyoit  toute  entière  au  Port  d'Angra.  C'é- 
toit  un  Marchand  particulier  ,  qui ,  dans  l'impatience  de  fe  voir  retenu  à 
Tercere ,  &  s'imaginant  avec  alïez  de  vraifemblance  que  les  Anglois  occu- 
pés d'un  plus  grand  objet  ne  s'appercevroient  point  de  fon  départ ,  avoit 
pris  au  Sud  de  l'Ille ,  pour  hâter  fon  retour  en  Efpagne.  Il  étoit  chargé  des      n  prend   un 
plus  précieufes  marchandifes  de  l'Amérique.   Dans  fon  chagrin  il  marqua  de  Vniii«u  .'!e    la 
la  furprife  au  Comte  ,  de  le  voir  en  fi  bon  ordre  avec  toute  fa  flotte.   LA-  ie.°tie     pasl1°* 
mirai  Efpagnol  ne  s'étoit  point  arrêté  au  Port  d'Angra  dans  l'intention  d'y 
demeurer  oïlif.  Tandis  que  les  Anglois  étoient  errans  entre  les  Mes ,  il  avoit 
fait  radouber  les  quatre  meilleurs  de  fes  Vaifleaux  de  guerre,  fur  chacun 
defquels  il  avoit  mis  deux  cens  hommes  ;  &   fon  deflein  étoit  d'attaquer  le 
Comte  de  Cumberland  pendant  la  nuit ,  en  allant  droit  à  l'abordage  :  mais 
la  flotte  Angloife  étoit  partie  avant  qu'il  eût  fini  fes  préparatifs. 

Il  ne  manquoit  rien  à  la  fatisfa&ion  des  Anglois.  Le  vent  continuoit  d'ê- 
tre favorable;  &  dans  la  confiance  de  revoir  bientôt  les  Côtes  d'Angleter- 
re, chacun  soccupoit  déjà  du  bonheur  qu'il  efperoit  pendant  l'Hyver  :  mais 
ils  éroient  condamnés  à  le  pafler  plus  triftement.  Le  vent  changea  prefque 
tout  d'un  coupa  l'Eft,  c'eft  -  à  -  dire  ,  qu'il  devint  le  plus  contraire  de  tous 
ceux  que  la  flotte  avoit  à  redouter.  Dans  l'impoflibilité  de  gagner  aucune 
partie  de  l'Angleterre ,  on  fut  obligé  de  diminuer  les  fubfiftances ,  &c  fur- 
tout  la  portion  d'eau  ,  qui  étoit  déjà  réduite  à  la  moitié.  On  n'en  accorda  Extrémité  où  les 
plus  qu'une  demie-pinte  par  tête,  encore  commençoit-elle  à  fe  corrompre.  f^°k^m  re- 
cette fituation  même  étoit  heureufe  ,  en  comparaifon  de  celle  qui  fuivit  tour. 
bien-tôt.  De  la  demie-pinte  ,  on  fut  réduit  au  quart.  Enfin ,  l'eau  manquant 
tout-à-fait ,  on  ne  vit  point  d'autre  reflource  que  de  relâcher  en  Irlande  ; 
mais  lorfqu'on  efperoit  d'en  approcher ,  on  fut  poufle  fi  loin  à  l'Oueft  ,  qu'il 
fallut  prendre  le  parti  de  lutter  contre  les  flots ,  pour  attendre  le  moyen  de 
gagner  l'Angleterre  ou  l'Irlande.  La  boiflon  dans  cet  intervalle  confiftoit 
dans  quelques  cuillerées  de  vinaigre  ,  qu'on  diftribuoit  chaque  jour.  Il  ref- 
toit  quelques  tonneaux  de  vin  ;  mais  la  crainte  d'en  manquer  auffi ,  ne  per- 
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~- mettoit  d'en  donner  qu'une  fois  en  deux  jours,  dans  la  même  meiure  ,  c'eft-a- 

Cumber-    dire,  par  cuillerées. 

1589.  Cette  facheufe  extrémité  dura  quinze  jours,  fans  autre   adouciflement 

Détail  dt  leur  que  celui  de  quelque  grêle ,  &  de  quelques  petites  pluies  ,  qu'on  s'efforçoic 
mifere,  de  recueillir  avec  une  ardeur  incroyable.  On  tendoit  les  draps ,  les  ferviet- 

res,  en  tenant  foigneufement  les  quatre  coins,  &  mettant  au  milieu  quel- 
que poids ,  pour  recevoir  ce  précieux  fecours  avec  plus  d'abondance.  On  lé- 
chait jufqu'à  la  moindre  goutte  qui  reftoit  fur  les  ponts ,  on  fuçoit  les  voi- 
les ;  le  Matelot ,  qui  par  fon  adrefle  ,  avoit  pu  ramafler  une  cruche  d'eau  , 
étoit  carelfé ,  fupplié  ,  &  faifoit  envie  à  fes  Officiers  mêmes.  Ceux  qui  ne 
trouvoient  point  à  fe  défaltérer  ,  meitoient  dans  leur  bouche  des  balles  de 
plomb  ,  dont  ils  reffentoient  quelque  foulagement  :  plulieurs  en  avalèrent-, 
mais  le  remède  d'un  jour  n'étoit  qu'une  confolation  paflagere  ,  puifque  le 
même  mal  ne  manquoit  pas  de  fe  renouveller   le  lendemain.    On  n'enten- 
doit  de  tous  côtés  que  des  invocations  &  des  cris.  Les  Malades  étoient  en- 
core plus  à  plaindre.  Il  en  mouroit  quelques -uns  chaque  jour  ;  &  la  flotte 
n'avoit  pas  perdu  tant  de  monde  dans  toutes  fes  expéditions ,  qu'il  en  périt 
dans  cette  funefte  avanture. 
iieftr&luitàre-!       Le  fécond  jour  de  Décembre  fut  un  jour  de  Fête  pour  tant  de  Malheureux. 
cueiiUr  la  pluie,     jj  tomba  une  pluie  fort  abondance  ;  &  l'expérience  ayant  appris  les  meil- 
leures méthodes  pour  la  recueillir ,  on  en  ht  une  petite  provilîon  qui  s'éten- 
dit jufqu'au  lendemain.  On  trouva  même  le  moyen  de  purifier  celle  qui  s"é- 
toit  faite  fur  les  ponts  ,  &  de  la    rendre  agréable  ,  en  y  mêlant  quelques 
morceaux  de  fucre.  Mais  tandis  qu'on  s'applaudifloit  de  cette  faveur  du  Ciel , 
on  tomba  dans  d'autres  périls.    Une  affreufe  tempête  fit  voir  la  mort  fous 
des  faces  encore  plus   terribles.    Des    Matelots  qui  fervoient  depuis  vingt 
ans  ,  protefterent  qu'ils  n'avoient  jamais  vu  la  mer  fi  furieufe ,  &  s'engage- 
Tempète  afîreu-  rent  par  des  fermens  redoutables  à  n'y  retourner  jamais.  Il  ne  reftoit  pas  une 
fe.combiedetant  voile  entière.   Les  Vaifleaux  s'entreheurtoient  fouvent  avec  un  horrible  fra- 
cas. L'agitation  fembloit  venir  autant  du  fond  des  flots  ,  que  de  la  fureur  du 
vent.'   Il  s'étoit  fiit  rant  de  voies  d'eau  à  la  Victoire  ,  que  les  pompes  ne 
fuffifoient  plus  pout  foulager  ce  grand  Bâtiment.'  Il  avoit  toujours  furpaifé 
la  mer  de  vingt  pieds ,  mais  s'aftaifant  à  vue  d'œil ,  fes  bords  étoient  pref- 
qu'à  fleur  d'eau  ,  &  l'on  ne  s'attendoit  plus  qu'à  le  voir  abîmer  tout  d'un 
coup.  Le  Comte  de  Cumberland  ,  qui  ne  pouvoit  fe  déguifer  le  péril ,  avoit 
été  vingt  fois  fur  le  point  de  faire  jetter  fa  cargaifon  dans  la  mer  ,  &  ce 
trifte  remède  commençoit  à  devenir  fi  néceflaire ,  qu'il  s'y  étoit  enfin  déter- 
miné ,  lorfque  le  calme  lui  donna  le  tems  de  refpirer.  Il  kit  obligé  de  mettte 
la  main  lui-même  au  rravail ,  pour  vuider  l'eau  qui  avoit  prévalu  de  tous 
côtés.  Ce  foin  &  celui  des  réparations  l'occupèrent  pendant  deux  jours.  La 
florte  fe  raflembla  dans  cet  intervalle  ,  &  le  Ciel  permit ,  par  pitié  pour  tant 
de  Miférabies ,  qu'il  pafla  deux  Vaifleaux  Anglois ,  qui  parragerent  avec  eux 
'  Les  Anglois  ar-  l'eau  &  le  vin  qu'ils  avoient  de  refte  à  la  fin  d'une  longue  navigation.  Ce  foi- 
rivenr  en  irian-  ble  fecours  ne  les  auroit  pas  foulages  long-tems ,  fi  vingt-quatre  heures  après 
ils  n'euflent  tiré  parti  des  débris  de  leurs  voiles ,  pour  fe  fervir  d'un  vent  qui 
les  fit  tomber  fur  la  Côte  d'Irlande. 

Ils  jetterent  l'ancre  aflez  près  de  Saint  Kelmes,  dans  un  lieu  couvert ,  d'où 

ils 


DES     VOYAGES.    Liv.    II.  30? 

ils  envoyèrent  fonder  le  rivage,  avec  le  deflein  d'aborder  au  premier  lieu   _ 

don:  ils  pourraient  s'approcher.  Mais  il  ne  s'en  trouva  point  d'aifez  sûr  ,  &       Cumbek- 
les  Chaloupes  mêmes  lurent  expofées  à  quelque  péril.  Il  fallut  tourner  vers 
le  Port  de  Pentre, ,  au  rifque  d'être  poulies  en  mer  dans  ce  dangereux  paf- 
fage.  Cependant  on  furmonta  heureufement  les  difficultés  -,  &  le  foir  du  mê- 
me jour ,  toute  la  flotte  entra  dans  le  Port.  Le  Comte  de  Cumberland ,  pour 
éviter  les  défordres  qu'il  craignoit  de  tant  de  gens  affamés ,  défendit  fous 
de  rigoureufes  peines ,  que  les  Matelots  &  les  Soldats  quitta  ifent  leur  bord. 
Il  delcendit  le  premier  dans  fa  Chaloupe ,  & ,  par  les  foins  qu'il  prit  aulîi- 
tôt,  l'abondance  régna  deux  heures. après  fur  chaque  Vaiffeau,  Il  avoit  fouf- 
fert  lui-même  autant  que  le  moindre  Matelot.  Un  pot  d'eau  fraîche ,  que  fes 
gens  lui  confervoient ,  ayant  été  brifé  pendant  la  tempête  ,  il  avoit  fenti  les 
plus  cruelles  extrémités  de  la  foif.  Sa  propre  expérience  lui  rit  comprendre     Le  Comte  avait 
ce  qu'il  devoir  à  tant  de  gens,  qui  ne  s'éroient  expofésàces  excès  de  mifere  £™r^imfeœ 
que  pour  le  fuivre.  il  ne  ménagea  rien  pour  leur  faire  oublier  leurs  peines. 
Tout  ce  que  le  Canton  avoit  de  meilleur  en  alimens  &  en  liqueurs  de  toute      RafiaîcWffe- 
efpece ,  fut  prodigué  fur  la  flotte.  La  nuit  fut  un  ferlin  continuel  ;  8c  le  ^"feseMvs™"'* 
fommeil  qui  fuccéda  au  plaifir  de  boire  &  de  manger ,  fut  (i  profond ,  que 
pendant  tout  le  jour  fuivant ,  la  flotte  parut  immobile,  8c  comme  aban- 
donnée. 

On  ht  enfuite  tranfporter  les  Malades  à  Dingenacush  ou  Dlngle  Trouck  , 
qui  eft  à  trois  lieues  de  Ventrehaven.  Le  Comte  y  fit  venir  à  grands  frais 
tous  les  Chirurgiens  de  cette  Province  de  l'Irlande.  Il  n'y  eut  prefque  per- 
fonne  qui  ne  crût  avoir  befoin  de  fe  faire  tirer  du  fang ,  8c  jamais  la  Chi- 
rurgie n'eut  tant  d'exercice  en  peu  de  jours.  Les  Irlandois  de  ce  Canton 
jouent  prefque  tous  de  la  harpe  ;  le  Comte  les  paya  libéralement ,  pour 
venir  foulager  fes  Malades,  &  réjouir  les  autres  par  le  fon  de  cet  inf- 
trument. 

Dingenacush  eft  la  ptincipale  Ville  de  la  Province.  Elle  confîfte  dans  une     ville  de  Dmgeij 
grande  rue ,  qui  en  a  des  deux  côtés  quelques  petites ,  avec  une  porte  à  cha-  nacush> 
que  bout ,  &  un.  Château  qui  paroît  avoir  été  capable  de  défenie.  Les  mai-     Sa  fituation  & 
fons  pourroient  devenir  autant  de  Forts  dans  le  befoin;  car  elles  font  bâties  fes ProP"ét(-<s« 
de  groifes  pierres ,  qui  en  rendent  les  murs  fort  épais ,  &  les  fenêtres  font 
fi  étroites ,  qu'avec  cette  épaifleur ,  elles  donnent  peu  de  jour.  Dans  un  fié- 
ge  que  la  Ville  foutint  autrefois  contre  le  Comte  de  Defmond ,  tous  les  édi- 
fices furent  brûlés ,  à  la  réferve  de  quatre  maifons  où  les  Habitans  fe  forti- 
fièrent ,  &  firent  une  défenfe  fans  exemple.   Ils  y  furent  réduits  à  manger 
^ufqu'aux  cadavres  de  leurs  Morts  5   &  ce  ne  fut  que  la  faim  qui  les  con- 
traignit de  fe  rendre.  Quoique  la  Ville  ait  été  rebâtie ,  il  y  refte  un  grand 
nombre  de  mazures ,  qui  rendent  encore  témoignage  à  cet  événement.  Les 
maifons  y  font  fans  cheminées ,    parce  qu'on  n'y  brûle  que  de  la  tourbe  > 
mais  cette  raifqn  n'empêche  point  que  la  fumée  n'y  foit  fort  incommode.  Le 
Canton  n'a  point  de  bois ,  ni  aucune  forte  de  terre  qui  puifle  fervir  de  mor- 
tier ou  de  ciment;  ce  qui  fait  que  les  édifices  n'y  font  compofés  que  de  greffes 
pierres,  placées  fans  liaifon  l'une  au-deffus  de  l'autre.  Mais  auffi  la  pierre 
y  eft  en  fi  grande  abondance,  que  les  Habitans  l'employentau  lieu  dehayes, 
nour  entourer   leurs   champs;  de  forte  qu'avec  une  meilleure  forme,  elle 
Tome  I.  Qq 
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Cumber-     leur  feroir  les  plus  beaux  murs  du  monde.  Elle  fe  trouve  fous  la  première 
couche  de  terre ,  à  fi  peu  de  profondeur ,  qu'il  doit  paroître  étonnant  que 


LAND. 


peu  de  profondeur ,  qu'il  doit  paroître  étonnant  que 
1)9°-  l'herbe,  les  légumes  &  le  bled  même  paillent  croître  fi  bien  dans  un  ter- 
rain de  cette  nature.  Cependant  avec  un  peu  de  culrure  on  en  tire  une  ré- 
colte affez  abondante.  Les  Beftiaux  s'y  engraiffient ,  prefque  fans  foin  ;  & 
l'Angleterre  n'a  point  de  Provinces  où  les  moutons  foient  meilleurs ,  ni  en 
plus  grand  nombre.  Ce  qui  manque  aux  Habitans  ,  eft  l'induftrie  &  le  goût 
du  travail.  Le  Peuple  eft  naturellement  fi  pareffeux ,  que  fa  prévoyance  ne 
s'étend  jamais  d'une  femaine  à  l'autre.  L'argent  eft  fort  rare  dans  le  Pays , 
parce  qu'il  n'y  eft  prefque  d'aucun  ufage.  Cependant  il  s'y  trouve  des  mines 
d'alun,  d  etain  ,  de  cuivre  ,  de  fer,  &  quantité  d'autres  biens  qui  pourraient 
faire  le  fond  d'un  riche  commerce.  La  parefTe  des  Habitans  n'empêche  pas 
qu'ils  ne  foient  robuftes  ,  hardis  &  capables  de  toutes  fortes  de  fatigues 
Pratiques fingu-  ^ans  ^es  ocfcafions  où  la  nécellîté  les  y  force:  cette  difpolîtion  leur  vient  de 
lieresd'un  can-  l'enfance ,  qui  eft  prefqu'aullî  dure  parmi  eux  que  dans  les  Pays  les  plus  fau- 
tou  d'irbnde.  vag£s  fe  l'Amérique.  Au  milieu  de  l'Hyver ,  ils  laiflent  les  enfans  nue-tête  & 
nuds- pieds,  le  corps  à  peine  couvert  d'un  mauvais  drapeau,  dont  les  deux 
bouts  fe  joignent  fur  l'eftomac  fans  aucune  forme.  Une  preuve  de  leur  har- 
diefle ,  c'eft  qu'ils  font  fans  cloches ,  fans  tambours ,  fans  trompettes ,  & 
qu'étant  prêts  à  tout  événement ,  ils  ne  parohTent  connoître  aucun  péril.  Ils 
donnent  à  leur  principal  Officier  le  nom  de  leur  Souverain  ;  Se  fon  emploi  ne 
répond  néanmoins  qu'à  l'office  de  Maire.  Ce  Souverain  ne  marche  jamais 
fans  être  accompagné  de  Sergens ,  &  précédé  par  des  Maçes.  La  cérémonie 
de  fon  inftallation  fe  fait  dans  une  des  quatre  maifons  qui  fervit  autrefois 
de  Fort  contre  le  Comte  de  Defmond ,  &  que  cet  événement  a  comme  con- 
facrée.  Il  n'y  a  rien  dans  la  Religion  du  Pays  qui  la  diftingue  de  celle  d'Angle- 
terre, excepté  que  les  Prières  publiques  s'y  font  en  Latin  ,  quoiqu'elles  foient 
Cérémonie  du  au  fond  les  mêmes  que  celles  de  l'Eglife  Anglicane.  Le  Baptême  s'y  donne 
Baptême.  aufjj  jans  jes  mêmes  termes  ;  mais  le  Miniftre  plonge  l'enfant  dans  l'eau  par 

les  deux  extrémités  du  corps;  d'abord  par  le  bas,  jufqu'à  la  cheville  des  pieds  ; 
enfuite  par  la  tête  ,  jufqu'aux  oreilles  ;  &  l'Hyver  ne  difpenfe  point  de  cette 
cérémonie. 

Après  avoir  pris  jufqu'au  20  de  Décembre  pour  réparer  fes  Vaifleaux ,  & 
rétablir  tous  fes  gens ,  le  Comte  de  Cumberland  fe  difpofoit  à  remettre  en 
mer,  lorfque  le  Chevalier  Edouard  Dennie ,  Gentilhomme  de  la  Province, 
accompagné  de  fa  femme  &  de  fes  deux  fils ,  vint  lui  demander  le  paflage  fur 
AfeireduChe-  fon  Vaifleau  jufqu'à  Londres.  C'étoit  une  faveur  fort  fimple.  Cependant  on  fut 
lurpris  que  toute  une  famille  de  ce  rang  quittât  1  Irlande  avecli  peu  de  prépa- 
ration. Le  uuftere  de  ce  voyage  fut  bientôt  éclairci.  Le  Chevalier  Dennie  étoit 
proche  parent  du  Capitaine  Lifter ,  un  des  plus  braves  Officiers  du  Comte  de 
Cumberland ,  &  qui  commandoit  après  lui  fur  la  flotte.  Depuis  peu  de  jours 
Lifter  étoit  parti  avec  fon  YaiiTeau  par  l'ordre  du  Comte ,  pour  fe  rendre 
d'avance  à  Plymouth ,  où  la  flotte  devoit  relâcher  ;  mais  après  avoir  échappé 
à  tant  de  dangers  ,  il  avoit  eu  le  malheur  de  faire  naufrage  près  à'Als  Ejferne 
te  Capitaine  en  Cornwal.  Il  s'étoit  noyé  avec  tout  l'Equipage ,  dont  il  ne  s'étoit  fauve  que 
Côî-dlcim"^  tr°*S  All§^°^s  &  trois  Efpagnols.  Le  Chevalier  François  Godolphin  ,  dont  les 
■   mw  "  Terres  étoient  fur  cette  Côte ,  avoit  recueilli  les  débris  du  Vaifleau ,  avec 
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la  meilleure  partie  de  la  cargaifon  ;  &  connoiflant  Moniteur  Dennie  pour  le 

principal  héritier  de  Lifter ,  il  l'avoir  informé  auiîi-tôt  de  cette  trifte  avanture, 

en  lui  confeillant  de  ne  pas  fe  remettre  de  fes  droits  au  Comte  de  Cumber- 

land ,  qui  s'en  attribuerait  peut-être  auffi  fur  une  fuccellion  de  cette  nature  , 

mais  d'aller  faire  valoir  fes  prétentions  en  Angleterre.  Le  Comte  n'eut  pas  plu  - 

tôt  appris  par  d'autres  voies  la  mort  de  fon  Capitaine ,  qu'il  pénétra  les  vues 

du  Chevalier  Dennie  -,  &  loin  de  les  condamner ,  il  fe  plaignit  de  la  défiance 

qu'on  avoit  de  fa  droiture  &  de  fa  générofiré.  Il  ajouta ,  que  loin  de  faire  tort      Génétofaé  ivt 

aux  héritiers  de  Lifter ,  il  aurait  donné  volontiers  toutes  les  richefles  qu'il  £-°mt e  de  Cm^i 

avoit  lui-même  acquifes ,  pour  racheter  la  vie  d'un  fî  brave  homme  ;  &c  dès  le 

même  moment  il  admit  par  un  Ecrit  de  fa  main  le  Chevalier  Dennie  à  tous  les 

droits  du  Mort. 

La  flotte  aborda  heureufement  à  Plymouth ,  après  avoir  couru  de  nouveaux 
dangers ,  en  doublant  pendant  la  nuit  le  Cap  de  Ramhead ,  à  l'Oueft  de  ce 
Porr.  Mais  le  Comte  fut  dédommagé  de  tant  d'inquiétudes  ,  par  les  nouvelles 
qu'il  reçut  à  fon  arrivée.  Le  Capitaine  Prefton ,  qu'il  avoit  renvoyé  depuis 
plus  de  deux  mois  en  Angleterre ,  pour  y  conduire  quelques  prifes ,  n'avoit 
touché  que  deouis  peu  de  jours  au  Port  de  Plymouth  ;  mais ,  avec  les  prifes 
dont  il  avoit  eu  la  conduite ,  il  y  avoit  amené  un  Bâtiment  Efpagnol ,  chargé 
d'argenr ,  qu'il  avoir  pris  à  la  haureur  du  Cap  de  Finiftere.  D'un  aurre  côré  les 
Capitaines  Martin  Frobisher  &  Reymond  amendent  deux  VaifTeaux  de  la  flotte 
qui  s'étoit  arrêtée  à  Tercere  ;  &c  quoique  cette  dernière  prife  n'eût  aucun  rap- 
port à  l'expédition  du  Comte,  il  en  partagea  la  joie.  Mais  quelques  éloges  qu'on  voya^eTquin'éffi 
doive  ici  à  la  valeur  &  à  la  générante  du  Comte  de  Cumberland ,  il  eft  fâcheux  qu'une  piraterie,. 
pour  fa  gloire ,  que  ce  voyage  ne  puifle  porter  que  le  nom  de  piraterie  8c 


de  brigandage. 


CHAPITRE     XIII. 

Voyage  de  Sir  Richard  (a)  Greenwill  aux  IJles  Açores M 

en  i5ç)i. 


ON  ne  peut  refufer  le  titre  de  Voyage  à  toute  Navigation  dans  des  Pays   Greenwili. 
éloignés ,  par  quelques  motifs  qu'elle  paroifle  entreprife.  Mais  il  me  fem-         1 5  9 1 . 
ble,  comme  je  viens  de  le  faire  obferver  dans  l'article  précédent,  qu'on  ne  u  ^"ps'on  pré- 
doit  pas  regarder  du  même  œil  les  expéditions  de  la  haine  &  celles  de  la  cu- 
riofité  ou  du  Commerce.  Cependant ,  comme  elles  tendent  ici  au  même  but , 
Se  qu'il  s'agit  toujours  ,  pour  les  Anglois,  ou  de  s'ouvrir  l'accès  des  Indes ,  ou 
d'écarter  les  obftacles  qui  continuoient  encore  de  les  en  éloigner ,  on  ne  fait 
pas  difficulté  de  mettre  au  rang  des  Voyageurs  les  Capitaines  qui  ont  entrepris 
de  longues  courfes ,  dans  la  double  vue  de  découvrir  de  nouvelles  Régions , 
&  de  combattre  les  Nations  ennemies  qui  s'oppofoient  à  leurs  découvertes. 
Le  célèbre  Walter  RaUigk  >  qui  nous  a  donné  l'Hiftoire  du  Voyage  de  Greenwill 

(  *  )    Ce  Voyage  porte  fon  nom ,  parce  qu'il  y  fît  le  principal  rôle. 
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Greenwiil.    aux  Ifles  Açores ,  regarde  cette  expédition  comme  une  des  plus  puiflantes 
1 5  91 .        caufes  de  l'établiflement  des  Anglois  aux  Indes  Orientales  par  la  confiance 
qu'elle  infpira  aux  Marchands  de  la  Nation ,  contre  les  redoutables  Armées 
de  l'Efpagne  &  du  Portugal. 
Départ  d'une       Mylord  Thomas  Howard  avoir  reçu  le  Commandement  d'une  flotte  confidé- 
miràuioward  A"  raDle  5  non-feulement  pour  incommoder  les  Efpagnols  pendant  la  guerre  qu'ils 
avoient  alors  avec  les  Anglois ,  mais  pour  frayer  de  nouvelles  routes  au  Com- 
merce de  l'Angleterre  ,  qui  ne  s'étendoit  point  encore  jufqu'au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  Il  avoir  fous  fes  ordres  fix  Vaifleaux  de  guerre,  avec  quantité  d'au- 
tres Bâtimens  de  grandeur  inégale ,  Marchands ,  ou  de  tranfport ,  jufqu'au  nom- 
bre de  trente.  Les  fix  Vaifleaux  fenommoient ,  la  Défiance  ,  montée  par  l'Ami- 
ral -,  la  Vengeance  ,  par  le  Chevalier  Greenwill ,  Vice-Amiral  ;  la  Bonne- Avan- 
ture  ,  commandée  par  le  Capitaine  CroJJ ;  le  Lyon  ,  parFenner;  le  Forefight , 
par  Vavafo  r  ;  &  le  Crâne  ,  par  Duffield. 

Quoiqu'il  ne  manquât  rien  à  cette  flotte  en  mettant  à  la  voile ,  les  vents 
contraires ,  qui  retardèrent  long-tems  fa  courfe ,  &  les-  maladies  qui  fe  ré- 
Eiie  arrive  aux  Panclirent  entre  les  Matelots,  forcèrent  l'Amiral  de  relâcher  aux  Ifles  Aço- 
Açorcs.  res.  On  comptoit  quatre  -  vingt  -  dix  Malades  fur  la  Vengeance.  Les  autres 

Vaifleaux  n'en  avoient  pas  moins ,  à  proportion  de  leur  grandeur.  D'ailleurs , 
l'eau  Se  les  autres  provifions  commençoient  à  manquer.  L'Amiral  ayant  mouillé 
l'ancre  à  l'Ifle  de  Flores,  qui  eft  des  plus  avancées  à  l'Ouefl,  fe  procura  une 
partie  des  rafraîchiflemens  dont  il  avoir  befoin  •,  mais  le  refus  qu'on  fit  d'abord 
de  fon  argent,  &  la  nécefiité  où  il  fe  vit  d'employer  la  violence,  lui  firent 
juger  que  les  Habitans  attendoient  quelque  fecours.  Ce  foupçon  fut  confirmé, 
deux  jours  après ,  par  le  retour  du  Capitaine  Middleton ,  qui  avoit  été  détaché 
Rencontre  d'u-  Pour  obferver  les  Ifles  yoifines.  Il  montoit  un  excellenr  Voilier.  Dès  le  premier 
ne  puiffimteFiot-  jour ,  il  avoit  découvert  une  flotte  fi  puiflante  d'Efpagnols  &  de  Portugais ,  que 
led'Efpagnç.        toas  fes  f0jns  n'aVoient  pu  lui  en  faire  connoître  exactement  le  nombre.  Elle 
approchoit  à  pleines  voiles ,  couverte  de  l'Ifle ,  qui  la  déroboit  encore  aux 
Anglois  ;  mais  elle  parut  h  fubitement ,  qu'ils  eurent  à  peine  le  tems  de  lever 
leurs  ancres ,  &  que  plufieurs  même  furent  obligés  de  laifler  couler  les  cables. 
Le  Chevalier  Greenwill  demeura  le  dernier ,  pour  prendre  une  partie  de  fon 
Equipage ,  qui  étoit  dans  l'Ifle ,  &  qu'il  ne  pouvoir  conferver  autrement  ; 
tandis  que  l'Amiral  &  le  refte  de  la  flotte ,  ayant  gagné  le  vent  avec  beaucoup 
de  difficulté  ,  fe  fervirent  de  toutes  leurs  voiles  pour  s'éloigner, 
fcreehwïu  rend       Greenwill ,  arrêté  trop  long-tems  pour  efperer  de  les  rejoindre  ,  fut  prefle 
le  parti  de  com-  par  fes  gens  de  couper  fon  grand  mar  ,  &  de  s'abandonner  au  hazard  de  la 
fcattrefeui,  mer  avec  toutes  fes  voiles.   Cette  reflource  pouvoir  encore  lui  réuflir,  mais 

il  la  crut  honteufe  ;  &  déclarant  qu'il  aimoit  mieux  périr  que  de  fe  deshono- 
rer par  une  fuite  ouverte,  il  s'efforça  de  perfuader  à  fes  Compagnons  qu'il 
n'étoit  pas  impoflïble  de  s'ouvrir  un  paflage  au-travers  des  Ennemis.  Cette 
réfolution  prévalut  en  un  moment  dans  tout  l'Equipage.  Les  Malades  mêmes 
oublièrent  leurs  infirmités,  pour  fe  prêter  à  cette  audacieufe  entreprife.'On 
traverfa  effectivement  plufieurs  Vaifleaux ,  dans  un  efpace  ii  érroit ,  que  la 
crainte  de  fe  nuire  les  uns  aux  autres ,  ne  leur  permit  pas  de  fe  fervir  de 
leur  canon.  Mais  le  Saint  -  Philippe ,  Vaifleau  d'une  grandeur  démefurée , 
ayant  le  vent  pour  s'approcher ,  couvrit   tellement  celui  des  Anglois ,  que 


Geeenwill. 
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toutes  leurs  voiles  demeurèrent  tout-d'un-coup  fans  mouvement ,  comme  clans 
le  calme  le  plus  profond.  Cette  procligieufe  malle ,  qui  n'étoit  pas  de  moins 
de  quinze  cens  tonneaux ,  devint  un  obitacie  inlurmontable  •,  8c  quatre  au- 
tres Efpagnols  s'étant  avancés  dans  le  même  moment,  Greenwill  le  trouva 
ferré  de  li  près ,  que  fon  gouvernail  même  ne  pouvoit  plus  recevoir  de  mou- 
vement. Dans  cette  fituation ,  qui  ne  lui  permettôit  pas  d'éviter  l'abordage  , 
il  déclara  que  fon  deflein  étoit  de  fe  détendre  jufqu'au  dernier  foupir.  Ses  gens 
animés  par  fon  courage ,  lui  promirent  tous  de  mourir  les  armes  à  la  main. 
On  vit  commencer  un  combat  fans  exemple.  Les  Efpagnols  du  Saint-Philippe        Combat  fans 
s'avancèrent  d'abord  avec  peu  de  précaution ,  &  moins  préparés  au  combat  exeniPle> 
qu'au  pillage-,  mais  ils  reconnurent  biencôt  ce  qu'ils  avoient  à  craindre  du 
défefpoir.  L'action  dura  quinze  heures ,  avec  un  carnage  fi  effroyable ,  qu'ils 
furent  obligés  de  faire  venir  de  leurs  autres  Vaiffeaux  un  renfort  de  Soldats  , 
pour  remplacer  leurs  bleifés  &c  ieurs  morts.  D'environ  deux  cens  hommes , 
fains  ou  malades ,  les  Anglois  en  perdirent  cent  quarante  ;  &  quoique  leur 
poudre  fût  épuiiée  ,  les  armes  en  pièces  ,  le  Vaiifeau  prefqu'abîmé,  ce  refte  , 
couvert  de  fang  Se  de  bieflures ,  rejertoit  encore  toute  ombre  de  compofition  , 
lorfque  le  Chevalier  Greenwill  fut  bielfé  à  la  tète  d'un  coup  de  mouiquec.  Ce       GreenuJii  eft 
n'étoit  pas  le  premier  coup  qu'il  eut  eifuyé  ;  mais  celui-ci  le  mettant  hors  de  bldIiJi 
combat,  il  propofa  auili-tôt  d'employer  le  peu  de  poudre  qui  lui  reftoit  à  fe    Son  défefpoir. 
faire  fauter ,  ou  d'élargir  aifez  les  ouvertures  du  Vaiifeau  ,  pour  le  faire  couler 
à  fond.  Une  partie  de  fes  Compagnons  applaudirent  à  ce  delfein.  D'autres  lui 
repréfenterent  qu'il  ne  pouvoit  facrifier  inutilement  fa  vie  &  celle  du  petit 
nombre  de  braves  gens  qui  reltoient ,  fans  offenfer  le  Ciel ,  &  fans  faire  tort  à 
la  Patrie.  Le  Capitaine  &  le  Pilote  embraiferent  ce  fentiment.  Ils  lui  firent  ef- 
perer  que  les  Efpagnols  ne  feraient  pas  infenlibles  à  la  valeur ,  &  qu'après 
avoir  connu  fi  parfairement  la  fienne  ,  ils  le  traiteraient  moins  en  Prifonnier. 
qu'en  Héros.  A  l'égard  du  ferment  qu'il  avoir  fait ,  de  ne  point  fouffrir  ,  tant 
qu'il  lui  réitérait  une  goûte  de  fang ,  que  fon  Vaiifeau  pût  être  employé  au 
ièrvice  des  Ennemis  de  l'Angleterre ,  ils  lui  firent  confidérer  que  dans  l'état 
où  ce  Bâtiment  étoit  réduit ,  il  ne  falloit  plus  craindre  qu'il  fervît  à  perfonne. 
Greenwill  parut  fourd  à  toutes  ces  raifons ,  &  dans  l'opinion  qu'il  avoir  du 
caractère  des  Efpagnols ,  il  cîemandoit-à  ceux  qui  vouloient  ménager  fa  vie  ;  s'il 
ne  valoir  pas  mieux  la  perdre  glorieufemunt ,  que  de  la  palfer  à  la  rame ,  ou 
dans  les  horreurs  d'un  cachot.  Mais  pendant  ce  débat ,  le  Pilote  fe  fit  conduire 
vers  Dom  Alfonfc  Bacan ,  Amiral  de  la  flotte  Efpagnole.  Il  lui  déclara  que     n  demande  des 
dans  le  défefpoir  où  les  Anglois  éroient  réduits  ,  il  ne  falloit  pas  s'attendre  à  conditions  iui '"* 
leur  faire  abandonner  les  armes  fans  une  compofition  honorable  :  &  protestant 
qu'ils  n'attendoient  que  fon  retour  pour  fe  faire  fauter  avec  leur  Vaiifeau ,  il 
demanda  deux  articles ,  qui  lui  furent  accordés  ;  l'un ,  qu'ils  feraient  exempts 
de  toutes  fottes  de  violences ,  &c  même  d'emprifonnement  ;  l'autre ,  qu'on  con- 
viendrait d'une  rançon  raifonnable ,  pour  laquelle  on  fe  contenterait  de  la  pa- 
role du  Chevalier  Greenwill  &  des  autres  Officiers  Anglois.  En  confentant  à 
ces  deux  propofitions ,  Dom  Alfonfe  marqua  la  plus  haure  eîtime  pour  de  fi 
braves  Ennemis  ;  il  s'engagea  même  à  leur  en  donner  d'autres  témoignages  par    Râfibu^gui  ?or^ 
le  foin  qu'il  ferait  prendre  des  bleifés ,  &  par  les  honneurs  qu'il  vouloit  rendre  ^fts  accS!:?1* 
à  leur  Chef.  On  ne  fçauroit  douter  que  dans  le  cceur  d'un  Gentilhomme  Efpa- 
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gnol  le  feul  goût  de  la  vertu  ne  fût  capable  de  produire  ces  fentimens  :  mais 
ion  propre  intérêt  ne  lui  auroit  pas  permis ,  au  milieu  de  fa  flotte  }  de  s'ex- 
pofer  à  la  dernière  violence  dont  il  étoit  menacé. 

Le  Pilote  ayant  rappotté  cette  réponfe  au  Vaifleau ,  on  eut  befoin  de  beau- 
coup d'efforts  pour  la  faire  goûter  à  Greenwill ,  qui  infiftoit  toujours  à  prendre 
le  parti  de  la  mort.  Le  Maître  Canonier ,  plus  opiniâtre  encore,  voulut  fe 
tuer  d'un  coup  d'épée  -,  &  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'on  le  fit  renoncer  à  cette 
réfolution.  Ceux  à  qui  la  vie  étoit  moins  odieufe ,  fe  hâtèrent  de  palier  fur  les 
Vaifleaux  Efpagnols,  dans  la  crainte  que  ledéfefpoir  de  Greenwill  fe  réveil- 
lant tout-d'un-coup  ,  il  ne  fe  trouvât  quelqu'un  qui  mît  le  feu  à  la  poudre  , 
pour  entrer  dans  fes  vues.  Enfin  Dom  Alphonfe  chargea  quelques-uns  de  fes 
Officiers  d'aller  prendre  le  Général  Anglois ,  qui  n'étoit  plus  en  état  de  fe  trans- 
porter fans  fecours.  Les  refpeârs  avec  lefquels  cet  ordre  fut  exécuté  ,  femble- 
rent  faire  quelque  impreffion  fur  fon  cœur.  Cependant  en  acceptant  les  fervices 
de  ceux  qui  s'offrirent  à  le  foutenir ,  il  leur  dit  amèrement  qu'ils  pouvoient 
emporter  fon  corps ,  dont  il  ne  faifoit  aucun  cas.  Les  Efpagnols  eurent  foin 
de  nettoyer  le  Vaifleau ,  qui  étoit  fouillé  defang  &  couvert  de  cadavres.  Cette 
vue  fit  pouffer  un  foupir  à  Greenwill ,  comme  s'il  eût  regretté  le  fort  de  ceux 
qui  n'avoient  point  à  fupporter  la  fierté  des  Vainqueurs.  En  fortant  du  Vaif- 
feau ,  il  s'évanouit  un  moment  ;  &  revenant  aufli-tôt  à  lui-même ,  il  fe  recom- 
manda à  la  proreétion  du  Ciel. 

Ces  agitations  venoient  fans  doute  de  la  défiance  qu'il  avoit  des  Efpagnols, 
Elles  fe  changèrent  en  reconnoiflance ,  après  l'accueil  qu'il  reçut  de  Dom  Al- 

Ïhônfe.  Non-feulement  cet  Amiral  donna  des  louanges  extraordinaires  à  fa  va- 
eur  -,  mais  joignant  la  tendreffè  à  l'eftime ,  il  n'épargna  rien  pour  le  confoler 
de  fa  difgrace ,  &  pour  hâter  le  rétabliflement  dé  fa  fanté.  Tous  les  Officiers 
Efpagnols  firenr  éclater  les  mêmes  fentimens ,  &  lui  compoferent  une  Cour , 
où  fa  valeur  étoit  rappellée  continuellement  avec  admiration.  C'eft  à  leur  té- 
moignage même  qu'on  eft  redevable  d'une  partie  de  ces  circonftances.  Dom 
Alphonfe  de  Bacan  étoit  frère  du  Marquis  de  Santa-Cruz ,  &  paffoit  pour  un 
des  plus  braves  Efpagnols  de  fon  tems.  Les  autres  Généraux  de  fa  flotte  étoient 
Brhandona  ,  Chef  de  l'Efcadre  Bafque  ;  le  Marquis  A'Aremberg ,-  Chef  de  FE£- 
cadre  de  Seville  ,  &  Dom  Louis  Coudnho ,  qui  commandoit  les  Vaifleaux  de 
tranfport.  Ils  perdirent  dans  cette  action  près  de  mille  hommes ,  &  deux  Offi- 
ciers confidérables,  Dom  Louis  de  Saint-Jean ,  &  Dom  George  Prunaria  de 
Mallaga.  Quoique  la  Vengeance  fût  le  feul  Vaifleau  qui  fe  trouva  engagé  dans 
la  flotte  ennemie ,  le  Forefight ,  &  plufieurs  autres  dont  le  nom  ne  s'eft  pas 
confervé  ,  effuyerent  quelques  volées  de  canon ,  &  les  rendirent  avec  ufure 
au  commencement  du  combat.  L'exemple  de  l'Amiral  fur  enfuite  celui  qu'ils 
imitèrent ,  &  l'on  croit  appercevoir  dans  le  Récit  de  Raleigh  ,  qu'il  eft  embar- 
rafle  à  les  juftifier.  Cependant  la  conduite  de  Mylord  Thomas  Howart  fut  ap- 
prouvée à  Londres;  &  fi  l'on  en  croit  l'Auteur  de  cette  Relation ,  non-feule- 
ment l'Amiral  fut  loué  d'avoir  ménagé  les  Vaifleaux  de  l'Angleterre ,  qui  n'é- 
toient  point  en  état  de  réfifter  à  des  forces  fupérieures ,  mais  on  auroit  volon- 
tiers difpenfé  le  Chevalier  Greenwill  d'un  témoignage  de  valeur  qui  coûta  fi 
cher  à  la  Nation. 

Ce  brave  homme  mourut  quelques  jours  après  de  fes  blefluçes  >  à  bord  de 
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l'Amiral  Efpagnol ,  fans  qu'on  ait  fçu  fi  fon  corps  fut  jette  à  la  mer ,  ou  s'il  fut  p— ■ ■ 

confervé  pour  l'honneur  de  la  fépulture.  Mais  fa  mort  fut  fuivie  par  des  évé-  _ 
nemens  fort  extraordinaires-  Les  Prifonniers  Anglois  ayant  été  diftribués  fur 
différens  VaifTeaux  ,  il  en  refta  fept  fur  la  Vengeance  ,  avec  environ  deux  cens 
Efpagnols  que  Dom  Alphonfe  y  fit  paffer  ,  après  l'avoir  fait  radouber  dans 
l'Iile  de  Flores.  Pendant  que  le  ciel  paroifToit  fort  ferain  ,  il  s'éleva  une  hor- 
rible tempête ,  qui  difperfa  la  flotte ,  &  qui  fit  périr  quatorze  VaifTeaux ,  au 
nombre  defquels  la  Vengeance  alla  fe  brifer  contre  rifle  de  Saint -Michel. 
Raleigh  allure  que  d'autres  flottes  d'Efpagne  ne  furent  pas  moins  maltraitées 
par  la  même  (tempête ,  &  que  les  Efpagnols  perdirent  plus  de  cent  VaifTeaux 
dans  divers  endroits  de  cette  Mer.  Il  cite  des  Lettres  de  i'Ifle  Tercere ,  par  lef- 
queiles  il  paroît  que  les  flots  jetterent  fur  la  Côte  de  cette  Me  plus  de  trois  mille  Elle  cft  veng& 
cadavres  -,  &  les  Efpagnols ,  dit-il ,  confefTent  eux-mêmes  qu'il  leur  en  coûta  £";,,„"/  teinpêt.s 
dix  mille  hommes.  En  fuppofant  la  vérité  de  ce  récit ,  il  n'y  auroit  point  de 
plainte  à  faire  de  l'Ecrivain ,  s'il  ne  panchoir  à  regarder  cet  événement  comme 
une  efpece  d'expiation  pour  la  mort  du  Chevalier  Greenwill ,  ou  pour  la  perte 
de  fon  VaifTeau. 

Le  même  Auteur  s'étend  beaucoup  fur  ce  qu'il  appelle  l'artifice  que  les  Ef- 
pagnols employèrent  pour  éluder  les  deux  promefles  que  leur  Amiral  avoit 
faites  aux  Anglois.  La  plupart  des  Prifonniers  ayant  demandé  d'être  laillés  dans 
les  Mes ,  pour  attendre  l'occafion  de  retourner  en  Angleterre ,  un  Gentilhomme 
Irlandois,  nommé  Maurice  Fitç-John  ,  fils  du  fameux  Comte  de  Defmond,     iriandoisaufei* 
offrit  de  les  engager  avufervice  d'Efpagne.  Comme  ils  étoient  Catholiques ,  &  Vlce  d'E1i>agn£- 
qu'avec  une  paye  plus  confidérable  ils  dévoient  trouver  la  liberté  de  vivre  dans 
leur  Religion  ,  il  ne  paraîtra  pas  fort  furprenant  qu'ils  pufTent  fe  rendre  à  cette 
proposition.  Cependant  l'Ecrivain  s'emporte  contre  eux  &  contre  Fitz-John  , 
jufqu'à  leur  prodiguer  des  noms  fort  odieux.  Il  y  joint  l'hiftoire  infortunée 
d'une  illuftre  Maifon ,  qu'il  croit  deshonorer  par  des  événemens  qui  font  fa 
gloire ,  à  d'autres  yeux  que  les  fiens.  La  Maifon  de  Defmond ,  une  des  plus    Notaire  &  mai- 
nobles  des  Mes  Britanniques ,  ayant  eu  le  malheur  de  fe  trouver  mêlée  dans  5eiir.  *  ',?  MT 
les  guerres  civiles  d  Angleterre  ,  la  qualité  de  Catholique  attira  iur  le  Comte 
Jean  de  Defmond  ,  Palatin  de  Kerry ,  &c  fans  contredit  le  plus  grand  Seigneur 
d'Irlande ,  toutes  les  rigueurs  de  la  Cour  de  Londres.  Il  fut  condamné  au  der- 
nier  upplice ,  avec  plufieurs  Seigneurs  du  même  Sang.  Maurice  Fitz-John , 
qui  fervoit  alors  fur  la  flotte  Efpagnole  ,  s'étoit  réfugié  en  Efpagne  pour  la 
Kiême  caufe, 
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CHAPITRE     XIV. 

Voyages  aux  IJles  Açores  en  i5gi  3  par  le   Capitaine 

Robert  Flyke. 

SI  le  chagrin  d'une  perte  eft  proportionné  aux  efperances  qu'elle  détruit, 
l'Angleterre  n'avoit  point  eifuyé  de  coup  plus  fenlîbie  que  dans  le  dernier 
Voyage.  Il  faut  juger  des  efperances  que  les  Anglois  en  avoient  conçues ,  par 
Efperances  per-  les  nouvelles  Sociétés  que  leurs  Marchands  s'empreflerent  de  former ,  dans  l'o- 
«UiespoiuiesAn-  pjnjon  qUe  [a  r0ute  alloit  être  ouverte  aux  plus  grandes  entreprifes,  &  que  rien 
ne  pouvoir  plus  les  arrêter  dans  une  fi  belle  carrière.  Six  Vaifleaux  Marchands 
de  Londres  furent  les  premiers  qui  crurent  la  Mer  libre  ,  fur  les  rraces  de  My- 
Départ  d'une  ^otà.  Thomas  Howard  &  du  Chevalier  Greenwill.  Ils  partirent  de  Plymoutii 
Flotte Aiigioife,    le  17  d'Août,  fous  le  commandement  du  Capitaine  Flyke.  On  nous  a  confervé 
les  noms  des  quatre  principaux  -,  le  Cojlely ,  le  Centurion  ,  le  Chérubin ,  Se  le 
Marguerite-Jean.  Mais  l'Auteur  ne  nomme,  avec  le  Commandant,  que  deux 
Capitaines  ,  Brothus  Se  Furtiw. 

Cette  flotte  Marchande  ayanr  été  informée  ,  par  la  Cour ,  des.  ordres  que  la 
flotte  Royale  avoit  reçus  pour  ia  navigation  ,  devoit  la  chercher  entre  le  trente 
Se  le  trente-huitième  degré  de  latitude  ;  Se  li  elle  ne  la  rencontrait  point  à  cette 
hauteur,  elle  devoit  s'avancer  jufqu'aux  ifles  déflores  &  de  Cuervo  ,  où  l'on 
fuppofoit  que  Mylord  Howard  aurait  pu  le  trouver  dans  la  néceilité  de  cher- 
cher des  rafraichiflemens.  Le  28  ,  Flyke  eut  la  vue  des  Côtes  de  Portugal  ; 
&  le  29  ,  ayant  trouvé  le  vent  fi  favorable,  à  la  hauteur  de  Panicho ,  qu'il 
ne  put  douter  que  la  flotte  Royale  ne  fut  bien  loin  devant  lui;  il  en  profita 
Rencontre  du  pour  continuer  fa  navigation.  Le  30  ,  il  rencontra  le  Dragon  a  or ,  commandé 
ragon  (  or.  f  jg  Gap"itàihe  Reyden  ,  que  la  tempête  avoit  féparé  du  Comte  de  Cumber- 

land.  Il  apprit  de  ce  Vaifleau  qu'une  flotte  Eipagnole ,  de  plus  de  cinquante 
Voiles ,  avoit  pris  vers  les  Ifles  ;  mais  il  ne  reçut  aucune  nouvelle  cle  celle 
d'Angleterre. 

Le  4  Septembre ,  étant  arrivé  aux  Terceres ,  il  vilîta  toutes  ces  Ifles  au 
Sud  &  au  Nord,  pendant  quatre  jours,  fans  trouver  un  feiïl  Vaifleau,  qui 
Flyke  cherche  lui  pût  rien  apprendre  de  Mylord  Howard  Se  de  la  flotte  d'Efpagne.  Alors 
ttirali0Howart.A"  ^  PI1Z  a  LOueft  de  Fyal ,  pour  fë  conformer  aux  inflrudions  qu'il  avoit  re- 
çues de  la  Cour.  Vers  le  loir ,  ii  découvrit  un  Vaifleau;  mais  un  calme  qui 
iiirvint  l'empêchant  d'en  approcher ,  il  fe  contenta  d'envoyer  deux  Chaloupes 
bien  années,  qui  le  perdirent  bientôt  de  vue  ,   ce  qui  lui  fit  juger  que  ce- 
toit  quelque  Bâtiment  Efrâgnol.  Le  vent  fe  leva  pendant  la  nuit.  Flyke  re- 
mit à  la  voile  aufiî-tôt.  Le  Centurion  qui  avoir  jette  l'ancre  à  quelque  dis- 
tance ,  ne  parut  pas  le  lendemain,  &  donna  pendant  tcut  le  jour  beaucoup 
d'embarras  à  le  chercher.  Enfin  ,   les  autres  comptant  qu'il  fe  fouviendroit 
du  rendez-vous ,  qui  étoit  les  Ifles  Flores  Se  Cuervo  ,  continuèrent  de  porter 
à  I'Oueft  jufqu'à  la  hauteur  qu'on  leur  avoir  marquée.  Ils  ne  purent  y  tenir 
'•outre  le  vent  Se  les  tempêtes;  mais  ils  furent  pouflés  fort  heu- 

reufement 
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rêufement  vers  l'Ifle  de  Flores,  où  ils  rejoignirent  le  Centurion,  qui  leur  fiïu. 
donna  un  jufte  fujet  de  frayeur.  Il  avoit  rencontré  deux  jours  auparavant  qua-  1591. 
rante-cinq  Vaifleaux  de  la  flotte  Efpagnole.  Flyke  jetta  l'ancre  dès  le  foir,  à  1"rt(|enc  cônfdî 
entre  Flores  &  Cuerco  ,  pour  aflembler  tranquillement  le  Confeil.  On  y  prit 
la  réfolution  d'envoyer  d'abord  les  Chaloupes  à  terre ,  fous  la  conduite  du 
Capitaine  Brothus ,  qui  fut  chargé  de  prendre  des  informations  &  de  fe  pro- 
curer de  l'eau  pour  toute  la  flotte  -,  enfuite ,  de  ranger  toutes  les  Mes  voifines  , 
dans  l'efperance  d'y  rencontrer  Mylord  Howard  :  8c ,  fi  l'on  ne  droit  aucun 
fruit  de  ces  deux  tentatives ,  de  remettre  directement  à  la  voile  pour  le  Cap 
Saint-Vincent. 

Les  Chaloupes  étant  parties  pour  gagner  le  rivage  ,  un  fimple  mouvement 
de  curiofité  porta  le  Coftely  à  s'approcher  de  la  Côte.  Il  y  découvrit  deux  Voiles , 
8c  cette  vue  lui  fit  tirer  auiîi-tôt  un  coup  de  canon,  pour  avertir  le  refte  de  la 
flotte  8c  les  Chaloupes  -,  c'étoient  deux  Barques  de  Briftol ,  qui  avoient  cher- 
ché inutilement  Mylord  Howard.  Mais  leur  rencontre  devint  un  bonheur  ex-    iieftftparédefe 

«,  1^-11  •/■  '\11  *  •  1      Flotte  avec  item 

treme  pour  les  Chaloupes ,  qui  etoient  retournées  a  bord  ,  après  avoir  reçu  le  Vaiireaux. 
fignal  du  canon  -,  car  à  peine  y  furent-elles  arrivées ,  qu'il  s'éleva  une  furieufe 
tempête ,  qui  dura  trois  jours  entiers  -,  8c  dans  l'agitation  terrible  des  flots , 
leur  perte  étoit  infaillible.  Flyke  fut  féparé  du  refte  de  fa  flotte  avec  le  Ché-  * 
rubin  8c  le  Coftely.  Il  ne  rejoignit  les  autres  qu'à  Tercere  ,  où  ,  par  une  dif- 
pofition  fort  étrange  de  la  Providence  ,  le  vent  les  pouiïa  tous  enfemble ,  tan- 
dis que  Mylord  Howard ,  arrivant  aux  Açores ,  venoit  y  tomber  malheureu- 
fement  dans  la  flotte  Efpagnole.  Ce  n'eft  pas  qu'il  eût  pu  tirer  beaucoup  de 
fecours ,  contre  une  Armée  fi  puiflante  ,  de  fix  Vaifleaux  Marchands  ,  qui  ne 
le  cherchoient  au  contraire  que  pour  recevoir  le  fien.  Mais  il  n'en  eft  pas 
moins  furprenant  que  de  part  8c  d'autre  ils  euflent  été  fi  long-tems  dans  cette 
Mer ,  fans  avoir  pu  fe  rencontrer. 

Flyke  rencontra  plufieurs  Bâtimens  Efpagnols,  que  la  tempête  avoit  dif-  11 prend  Ackx 
perfés  avant  le  combat  du  Chevalier  Greenwill ,  &  dont  il  ne  put  tirer  par  Y^.?1"  Efpa" 
conféquent  la  moindre  information.  Il  en  prit  deux  dans  la  Rade  de  Ter- 
cere ;  la  Conception ,  commandée  par  le  Capitaine  François  Spinofa  ,  char- 
gée de  cuirs ,  de  cochenille  8c  de  loye  crue.  L'autre  étoit  un  Portugais ,  déjà 
û  maltraité  par  la  tempête ,  qu'avec  tous  les  foins  qu'on  prit  pour  le  fauver , 
on  ne  put  l'empêcher  de  couler  à  fond  la  nuit  fuivante.  La  Conception  n'é- 
toit  gueres  en  meilleur  état  ;  8c  dans  la  crainte  du  même  malheur ,  Flyke  fe 
hâta  d'en  faire  tranfporter  la  cargaifon  fur  fa  flotte.  Elle  confiftoit  en  qua- 
rante-deux caifles  de  cochenille,  quarante  balles  de  foye ,  8c  quatre  mille 
fept  cens  cuirs  ;  mais  en  ouvranr  tous  les  réduits  de  la  chambre  du  Capi- 
taine, on  y  trouva  une  grofle  fomme  d'argent ,  qui  devint  une  fource  de  dif-  L'avance  àJvife 
corde  pour  les  Anglois.  Flyke  ,  perfuadé  qu'elle  devoit  tourner  au  profit  de  la  Ics  Anslois' 
Compagnie  qui  l'employoit ,  déclara  qu'il  n'en  pouvoir  faire  d'autre  ufage  ; 
&  fes  gens  au  contraire ,  réfolus  de  la  partager  entr'eux  ,  lui  firent  entendre 
que  ce  qu'il  n'accorderoit  pas  volontairement ,  ils  l'obtiendraient  par  la  vio- 
lence. Cette  menace  n'ayant  pu  l'ébranler ,  ils  fe  jetterent  en  effet  fur  la  caiflè 
où  l'argent  étoit  renfermé.  La  crainte  qu'une  fi  criminelle  fédition  n'eût  d'au- 
tre fuite  ,  fur-tout  à  la  vue  des  Efpagnols ,  qui  étoient  en  allez  grand  nombre 
pour  faifir  l'occafion  de  fe  révolter ,  força  Flyke  de  céder  aux  Mutins.  Mais  cç 
Tome  I.  R  r 


Perte  des  Ef- 
pagnolst 
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P  l  y  K  E.      relâchement  de  la  difcipline ,  joint  à  la  nouvelle  qu'il  reçut  bientôt  du  mal- 
i  j  c> i.        heur  de  Greenwill  &  de  la  flotte  Angloife  ,  lui  fit  prendre  le  parti  de  retour- 
ner en  Angleterre.  Il  apprit  par  divers  informations  que  les  Elpagnols,  avant 
que  d'arriver  à  l'Ille  de  Flores ,  avoient  déjà  perdu  un  grand  nombre  de 
Vaifleaux  ,  fans  y  comprendre  les  deux  dont  il  s'étoit  faifi.  Les  tempêtes  qui 
fuccederent ,  Se  qu'il  évita  heureufement  dans  une  petite  Rade  de  Tercere  , 
le  rendirent  témoin  d'une  partie  des  naufrages  que  j'ai  rapportés  dans  le 
Voyage  du  Chevalier  Greenwill.  Il  tira  de  fes  Prifonniers  un  état  de  la  flotte 
Efpagnole  ,  qui  mérite  le  foin  qû 'Hackluyt  a  pris  de  le  conferver.  Le  voici 
dans  les  mêmes  termes. 
Etat  de  leurs       La  flotte  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  en  quittant  l'Europe  ,  étoit  compofée  de 
Flottes  en  1591,.  cinquante-deux  Voiles.  L'Amiral  &  le  Vice- Amiral ,  de  iîx  cens  tonneaux  ,  un 

tire  de  leurs  pro-   ,r-fr  ,  -n  •  ,  r  ■     r  1  „      1       • 

près  Mémoires.  Vailleau  de  mille ,  quatre  ou  cinq  de  neuf  cens ,  plulienrs  de  quatre  &  de  cinq 
cens ,  8c  les  moindres  de  deux  cens.  De  ce  nombre  ,  dix- neur  périrent  fur  les 
Côtes  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  &  la  perte  des  hommes  fut  eftimée  à  deux 
mille  fix  cens  •,  de  forte  qu'il  n'en  arriva  que  ttente-trois  à  la  Havane. 

La  flotte  de  Terra  -  Fïrma  étoit  de  cinquante  Vaifleaux  à  fon  départ  pour 
Nombre  di  Dios.  Après  y  avoir  déchargé,  les  maladies  l'obligèrent  de  retour- 
ner à  Carthagene  j  mais  avant  qu'elle  fe  remît  en  mer  pour  l'Europe,  pluheurs 
de  fes  Vaifleaux  partirent  féparément ,  de  forte  qu'en  arrivant  à  la  Havane , 
elle  étoit  réduite  au  nombre  de  vingt-trois.  Elle  y  trouva  les  trente-trois  Bâti- 
mens  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  douze  de  Saint- Domingue,  &  neuf  de  Hon- 
duras 5  ce  qui  formoit  enfemble  une  flotte  de  foixante-treize  Voiles ,  qui  partit 
de  la  Havane  le  17  de  Juillet  1 5  91.  Elle  arriva  le  i&  d'Août  à  la  hauteur  d'en- 
viron trente-cinq  degrés  ;  Se  ce  fut  là  que  le  vent ,  ayant  changé  tout-d'un-coup 
du  Sud-Oiieit  au  Nord ,  fouleva  Ci  furieufement  la  mer  ,  que  tous  les  Efpagnols 
fe  virent  en  danger  de  périr.  L'Amiral  fut  fubmergé  avec  cinq  cens  hommes 
qu'il  avoit  à  bord  ;  &  cinq  ou  (ix  autres  gros  Vailîeaux  eurent  le  même  fort. 
Trois  ou  quatre  jours  après  il  s'éleva  une  autre  tempête  auflî  terrible  que  la 
première,  &  qui  caufa  la  perte  de  quatre  Bàtimens.  Vers  la  fin  d'Août,  au. 
trente-huitième  degré  de  latitude  ,  il  s'en  éleva  une  troifiéme  ,  qui  réduifit  la 
flotte  au  nombre  de  quarante-huit  VairTeaux. 
Nomhredes  Elle  étoit  dans  cet  état,  lorfqu'elle  arriva  auxlfles  Açores  le  5  ou  le  6  de 
Ife'rfnent  en  Ef-  Septembre ,  à  la  réferve  de  quelques  Marchands ,  que  le  vent  ,  ou  d'autres 
pagne*  raifons   avoient  conduits  plutôt  à  Tercere,  deux  defquels  tombèrent  entre 

les  mains  de  Flyke.  Mais  après  avoir  battu  les  Anglois  à  Flores ,  elle  efluya 
une  nouvelle  tempête,  Se  d'autres  difgraces ,  qui  la  diminuèrent  prefque  de 
la  moitié  ;  de  forte  que  de  cent  trente  -  trois  Vaifleaux ,  qui  étoient  partis 
cette  année  de  l'Efpagne  pour  les  Indes  Occidentales,  il  n'en  revint  que 
vingt-cinq. 

Le  même  Ecrivain  raconte ,  fur  la  foi  des  Efpagnols  qui  avoient  été  pris 

dans  la  Conception ,  qu'un  Religieux  Francifquain  ,  Aumônier  de  l'Amiral 

Prédiffion  d'un  Efpagnol ,  prédit  les  tempêtes  dont  la  flotte  étoit  menacée.  Mais  les  raifons 

furies  débauches  T"  av°ient  échauffé  fon  zèle ,  jufqu'à  le  rendre  capable  de   pénétrer  dans 

des  Matelots  Ef-  l'avenir ,  ne  font  pas  beaucoup  d'honneur  à  la  difcipline  qui  regnoit  alors 

pagnois.  £m  }es  Vaifleaux  d'Efpagne.  Ce  faint  Religieux  remarquant  avec  furprife  que 

dans  tout  l'Equipage  il  n'y  avoit  prefque  perfonne  qui  fît  ufage  de  fon  roi- 
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îiiftere  ,  entreprit  d'approfondir  la  caufe  de  ce  relâchement.  Il  découvrit  Fl  Y  KEl  "' 
qu'entre  les  Efclaves  qui  étoient  fur  les  Vaiffeaux ,  il  y  en  avoit  un  grand  nom-  1591. 
bre  qui  faifoient  un  infâme  trafic  de  leur  corps,  &  que  la  plupart  des  Efpa- 
gnols  y  trouvoient  de  l'amufement.  N'ayant  point  allez  d'autorité  pour  arrê- 
ter le  défordre  ,  il  s'adrefla  d'abord  aux  principaux  Officiers  ;  mais  la  plupart 
étant  fouillés  du  même  vice ,  il  les  trouva  peu  difpofés  à  l'écouter.  Il  prit  le 
parti  de  porter  fes  plaintes  à  l'Amiral ,  qui  lui  répondit  froidement  qu'il  y 
avoit  des  maux  néceflaires ,  que  la  prudence  &  la  charité  même  devoir  faire 
fupporter.  Alors  n'écoutant  plus  que  fon  zèle ,  il  réfolut  d'attaquer  ouverte- 
ment ceux  qu'il  avoit  reconnus  les  plus  coupables.  Ses  invectives  tombèrent 
indifféremment  fur  les  Officiers  &  les  Matelots.  Mais  la  honte  du  reproche 
ne  toucha  pas  forr  vivement  des  Pécheurs  endurcis.  Ce  fut  à  cette  extré- 
mité que  le  Francifquain  s'armant  d'un  Crucifix  ,  déclara,  non -feulement 
aux  Coupables ,  mais  à  ceux  mêmes  qui  fouffroient  le  crime  avec  le  pouvoir 
de  l'empêcher ,  qu'ils  étoient  à  la  veille  d'elfuyer  les  plus  rudes  châtimens 
du  Ciel.  En  effet,  au  milieu  de  la  plus  heureufe  navigation,  la  flotte  ef-  Elle fe vérifie, 
fuya  une  affreufe  tempête  ,  qui  fut  accompagnée  de  tous  les  malheurs  que 
j'ai  rapportés. 

L'Auteur  Anglois  conclut  que  les  mêmes  vices  dévoient  être  répandus  fur 
plus  d'un  Vailfeau ,  puifqu'il  en  périt  un  fi  grand  nombre.  Cette  réflexion  peut 
être  vraie  ,  quoiqu'elle  paroifle  peu  férieufe  -,  mais  il  n'y  a  pas  plus  de  vérité  dumîmeMoine^ 
que  de  décence  dans  celle  qu'il  fait  enfuite  fur  le  fort  du  Francifquain ,  qui 
ne  fut  pas  excepté  du  châtiment  du  Ciel  dans  le  naufrage  de  fon  VaifTeau.  Ce 
Religieux ,  effrayé  lui-même  de  l'exécution  d'un  oracle  qui  n'étoit  peut-êtt e 
dans  fes  propres  idées  qu'un  excès  de  zèle  ,  s'efforça  d'abord  de  fléchir  le  Ciel 
par  fes  prières  ;  mais  lorfqu'il  vit  le  VaifTeau  prêt  à  s'ouvrir  ,  Se  fa  perte  inévi- 
table ,  il  oublia  le  danger ,  pour  fe  livrer  à  tous  les  exercices  de  la  charité. 
Quelques  Matelots ,  échappes  au  naufrage  ,  à  la  faveur  de  plufieurs  poutres 

Î[ui  leur  firent  gagner  un  autre  VaifTeau,  rendirent  témoignage  qu'il  avoit 
outenu  jufqu'au  dernier  moment  le  caraélere  d'un  Héros  Chrétien.  Il  paroît 
furprenant  qu'après  avoir  rapporté  routes  ces  circonftances ,  le  même  Ecrivain 
puiffe  en  prendre  droir  deravaller,  par  de  froides  railleries,  une  aétion  qui  a 
peut-être  plus  de  grandeur  &  de  véritable  nobleife  que  la  valeur  défefperée  du 
Chevalier  Greenwill. 


CHAPITRE     XV. 

Dlverfes  Expéditions  des  Anglois ,  pour  s'ouvrir  Ventrée 
des  Indes  Orientales. 

LOIN  d'être  abattus  ou  refroidis  par  l'infortune  de  leur  flotte  Royale  ,  j'ai      Remarque  fur 
déjà  fait  remarquer  que  les  Ançdois  y  crurent  trouver  un  avantaee  confidé-  'f*  entreprîtes  des 

W  v        •  °i        r  1      1  >t-  r  n       1        *-■  1  Anglois. 

e  ,  en  apprenant  a  mieux  juger  des  forces  de  1  hlpagne ,  &  de  ces  redouta- 
bles flottes,  dont  l'idée  feule  avoit  effrayé  jufqu'alors  leurs  Marchands  &  leurs 
Matelots.  La  glorieufe  défenfe  de  Greenv/ill  étoit  un  exemple  qui  fembloit 

R  r  i j 
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Linscho-     propoféà  la  Nation,  pour  lui  faire  comprendre  qu'avec  du  courage  Se  de  la 

T£N.  conftance ,  rien  ne  lui  feroit  impotfible  à  nombre  égal ,   puifqu'un  feul  An- 

1 5  àS>-        glois ,  armé  de  ces  deux  vertus ,  avoit  été  capable  de  dilputer  ii  long-tems  la 

victoire  aux  Efpagnols.  C'eft  du  moins  l'idée  que  les  Etrangers  mêmes  nous 

QuiétoitLinf-  donnent  alors  des  difpofitions  de  l'Angleterre.  Un  Ecrivain  Hollandois,  qui 
revenoit  de  Goa  dans  le  même  tems ,  ôc  que  le  hafard  rendit  témoin  d'une 
partie  des  événemens  que  j'ai  rapportés  dans  les  derniers  articles,  en  a  publié 
la  Relarion  ,  avec  la  naïveté  qui  lait  fon  caractère.  Il  étoit  fur  la  flotte  Efpa- 
gnole  &  Portugaife.  Son  témoignage ,  dans  ce  point  de  vue  ,  eft  d'autant 
plus  important ,  que  non-feulement  il  fert  à  confirmer  la  narration  des  An- 
glois  ;  mais  qu'il  fupplée  à  leurs  omilïïons  ,  par  un  grand  nombre  de  circonf- 
tances  hiltoriques. 
Il  arrive  de  Goa  Linfchoten ,  parti  de  Goa  en  1 5  8  9  ,  avec  les  Portugais ,  arriva  le  1 2.  de  Juil- 
es  f0res'  1er  à  la  hauteur  des  lues  de  Flores  &  de  Cuervo.  Il  étoit  dans  le  Vaifleau  la  San- 
ta-Crui  >  accompagné  de  trois  autres  -,  la  Santa-Maria ,  la  Conception  &c  le  Saint- 
Ckrijiopke.  Ils  découvrirent ,  à  la  vue  de  ces  Ides ,  trois  Vailfeaux ,  qui  s'avan- 
çoient  vers  eux ,  Se  qu'ils  reconnurent  bientôt  pour  des  Anglois  -,  mais  le  plus 
fort  ne  paroilfant  point  au-delfus  de  foixante  tonneaux ,  ils  continuèrent  leur 
navigation  fans  crainte  ,  quoique  les  Anglois  ne  ceflaflent  point  de  les  fuivre. 
Le  jour  d'après,  ils  apperçurent  entre  rifle  de  Saint -Georges  &  Graciofa  , 
trois  autres  Vailfeaux  de  la  même  Nation.  La  flotte  Pottugaile  ,  richement 
chargée  ,  &  trop  affoiblie  par  une  longue  navigation  pour  chercher  l'occahon 
de  combattre  ,  ne  fongea  qu'à  fe  mettre  à  couvert  dans  l'Ifle  de  Tercere.  Elle  y 
arriva  heureufemenr ,  malgré  quelques  volées  de  canon  que  les  Anglois  en- 
voyèrent au  Santa-Cruz.  Le  Portugal  étant  alors  réuni  lbus  la  domination 
d'Efpagne ,  il  fembloit ,  dit  Linfchoten ,  que  les  Portugais  duflent  fe  préfen- 
ter  fans  défiance  dans  tous  les  lieux  où  la  Cour  d'Efpagne  avoit  fes  Gouver- 

Défiance entre  neurs.  Cependant  ,-ne  voyant  paraître  aucune  ChaloiiDe  Portugaife,  &  ne  re- 

les  Efpaonols  &  r  >'irV  J'  A       •         "I        '  U 

les  l'onugais.       cevant  aucune  marque  qu  ils  muent  regardes  comme  Amis  ,  ils  n  approchèrent 
du  Château  qu'avec  crainte.  La  caufe  de  cette  froideur ,  du  côté  des  Habitans 
de  l'Ifle ,  étoit  leur  propre  défiance.  Ils  fçavoient  que  leuts  Mers  étoient  in- 
feftées  de  Bàtimens  Anglois ,  &  que  l'Amiral  Drake  les  menaçoit  d'une  def- 
cente.  Toute  l'Ifle  étoit  armée.  Ils  envoyèrent  néanmoins  deux  Caravelles  vers 
la  flotte  :  &  dès  qu'elle  fut  reconnue ,  les  inquiétudes  fe  changèrent  en  témoi- 
gnages de  joie. 
EtatdeiaMer       Les  Portugais  de  la  flotte  apprirent  avec  étonnement  les  révolutions  qui 
à  l'arrivée  de      étoient  arrivées  dans  leur  Pays  ;  mais  leur  fituation  les  rendit  beaucoup  plus 
père.  ieiilibles  au  récit  de  la  guerre  prelente  avec  1  Angleterre-,  a  la  ruine  de  la 

grande  flotte  que  l'Efpagne  avoit  envoyée  contre  l'Angleterre  ;  à  l'infulte 
récente  que  Lilbonne  avoit  reçue  des  Anglois  j  en  un  mot ,  à  tous  les  dan- 
gers qui  menaçoient  le  refte  de  leur  navigation ,  &  dont  ils  n'étoient  pas 
même  exempts  à  Tercere.  On  leur  déclara  que  l'ordre  du  Roi ,  pour  tous 
les  Vailfeaux  qui  venoient  des  Indes  Orientales ,  étoit  qu'ils  demeuraflent 
à  l'ancre  dans  ce  Port.  C'étoit  un  azile  ;  mais  combien  d'exemples  avoienc 
appris  qu'il  n'éroit  pas  impénétrable  aux  Anglois  1  Le  Comte  de  Cumber- 
land  étoit  alors  à  croifer  entre  les  Ifles.  Il  s'étoit  préfenté  plus  d'une  fois 
à  l'entrée  de  la  Rade.  On  reconnut  même  que  cette  retraite  n  etoit  pas  à 
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l'abri  des  difgraces  de  la  mer.  Un  Vaiffeau  fort  riche  de  Malaca ,  y  périt ,      Linscho-^ 
bien-tôt ,  malgré  tous  les  fecours.  Cependant ,  comme  le  préfent  n  offrait  point  ten. 

d'autre  reffource  ,  les  Portugais  prirent  le  parti  de  s'y  arrêter.  Ils  y  demeure-  1 5  89. 
rent  jufqu'au  1  z  d'Août ,  que  le  Comte  de  Cumberland  ayant  paffé  à  la  vue 
de  l'iile  ,  parut  s'en  éloigner  pour  d'aurres  entreprifes.  La  flotte  profita  de  cet 
intervalle  •,  &  prenant  pour  la  fureté  quatre  cens  hommes  des  Garnifons  de 
Tercere ,  elle  fe  remit  en  mer  avec  tant  de  bonheur ,  que  dans  l'efpace  d'onze 
jours  elle  gagna  l'embouchure  du  Tage.  Un  jour  plus  tard ,  elle  aurait  ren- 
conrré  l'Amiral  Drake  ,  qui  vint  le  préfenter  devant  Cafcaïs  avec  quarante 
Vaiffeaux. 

Mais  ,  tandis  qu'elle  étoit  à  Tercere,  il  s'étoit  paffé  quantité  d'événemens,    Journal  de  Linf- 
que  Linfchoten  prit  foin  de  recueillir ,  à  mefure  qu'il  en  étoit  informé.  Le  cIloten- 
Comte  de  Cumberland  fit  une  defcente  à  Sainte-Marie ,  pour  y  prendre  des 
rafraîchiffemens  •,  ôc  malgré  les  affurances  qu'il  avoir  données  de  fes  inren- 

plus  civi- 
hommes. 


ince;  mais 

quelque  démêlé  qui  furvint  dans  cette  Ifle  entre  les  Efpagnols  &  les  Portu-  Confirmation 
gais  ,  lui  donna  occafion  d'y  pénétrer.  Il  raza  le  Château  jufqu'aux  fonde-  tails précédent" 
mens  j  &  détruifit  plufieurs  Bâtimens  Efpagnols  qui  étoient  dans  la  Rade.  Le 
Gouverneur  de  Tercere  exerça  des  punitions  rigoureufes  fur  les  auteurs  du  dé- 
mêlé qui  avoit  favorifé  la  defcente  des  Anglois.  Il  fit  rebâtir  le  Château,  dans 
lequel  il  mit  une  Garnifon  compofée  uniquement  d'Efpagnols  ;  &  les  Portu- 
gais furent  traités  comme  une  Nation  ,  à  laquelle  on  prenoit  peu  de  confiance 
en  Efpagne. 

Linfchoten  continue  de  raconter  qu'il  arriva  au  Port  de  Tercere  quatorze 
Vaiffeaux  des  Indes  Occidentales ,  chargés  de  cochenille  ,  de  cuirs  ,  d'or,  d'ar- 
gent ,  de  perles ,  &  d'autres  marchandifes  précieufes.  Cette  flotte  n'étoit 
que  le  refte  de  cinquante  Vaiffeaux  qui  étoient  partis  de  la  Havane.  Onze 
avoienr  été  fubmergés ,  en  fortant  de  ce  Port ,  par  une  tempête  fi  furieufe  , 
que  le  fouvenir  s'en  conferve  encore  en  Efpagne;  &  les  autres  fe  trouvoient 
difperfés  dans  l'immenfe  étendue  des  Mers.  Il  en  revint  quelques-uns  au  Porc 
d'Angra ,  mais  fi  maltraités  par  les  flots ,  qu'il  en  périt  un  à  l'entrée  de  la 
Rade ,  fans  qu'on  pût  rien  iauver  de  fa  cargaifon  ,  qui  étoit  eftimée  deux 
cens  mille  ducats.  D'autres  furent  pris  par  les  Anglois.  Le  corps  de  la  flotte 
remit  à  la  voile  avec  de  meilleures  efperances  •,  mais  en  approchant  de  la  Côte 
d'Efpagne ,  elle  tomba  dans  celle  de  l'Amiral  Drake,  qui  en  prit  douze; 
de  forte  que  d'un  fi  grand  nombre  de  Vaiffeaux  ,  il  n'en  arriva  que  deux  en 
Efpagne. 

Le  Comte  de  Cumberland  paroiffoit  fouvent  fi  proche  de  Tercere,  &  de  la 
Rade  d'Angra,  qu'on  pouvoir  compter  fes  gens  fur  les  ponts.  Les  Efpagnols 
&  les  Portugais  fembloient  craindre  de  l'irriter  par  les  moindres  holtilités  > 
ôc  ne  fe  croyanr  pas  en  fureté  dans  le  Port,  ils  éviterenr  avec  une  attention 
continuelle  tout  ce  qui  pouvoir  lui  faire  naître  la  réfolution  de  les  y  forcer. 
Quel  avantage  les  Anglois  n'auroient-ils  pas  tiré  de  leur  confternation , 
s'ils  en  avoient  été  mieux  informés  ?  Mais  ils  fe  figuroienr  au  contraire  que 
c'étoit  pour  eux  -  mêmes  qu'ils  avoient  des  périls  à  redouter  •,  & ,   parmi 
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Linscho-      tant  de  Vaifïeaux  ennemis ,  ils  .s'applaudifloient  du  courage  qui  leur  faifoit 
ten.  nfquer  detre  accablés  par  le  nombre,  pour  en  prendre  quelques-uns  qu'ils 

Iî°9-  rrouvoienr  écartés  ,  ou  maltraités  par  ia  mer.  Cette  erreur  fut  fi  favorable 
raUt/au"  Efpa-  aux  Efpagnols,  qu'elle  fervit  à  leur  faire  fauver  quantité  de  richeflTes.  Peu 
gnpi?.  de  jours  après  que  le  Comte  de  Cumberland  eût  quitté  Fyal ,  il  y  arriva  fix 

VaiiTeaux  des  Indes ,  fous  la  conduite  de  Don  Juan  Dorlves  ,  qui  y  débar- 
quèrent quatre  millions  en  or  &  en  argent.  Enfuite  ,  craignant  le  retour 
des  Anglois ,  ils  prirent  le  parti  de  fe  remettre  en  mer  avec  leurs  tréfors  ,  5c 
la  fortune  leur  fit  çaçner  heureufemenr  San-Lucar.  Leur  bonheur  fut  d'au- 
tant  plus  étrange  ,  que  deux  jours  après ,  le  Comte  reparut  à  Fyal  avec  toute 
fa  flotte. 
Ceux  riches  II  arriva  au  Port  de  Tercere  deux  grands  VaiiTeaux ,  qui  étoient  l'Amiral 
VaifTeaux  Efpa-  g^  \£  Vice- Amiral  d'une  flotte  difperfée,  tous  deux  chargés  d'une  prodi- 
gieufe  quantité  d'or  &  d'argenr.  Ils  avoient  été  féparés  de  leur  flotte  par  de  fi 
affreux  orages  ,  que  ,  de  leur  propre  aveu ,  ils  avoient  fouhaité  mille  fois  de 
tomber  entre  les  mains  des  Angîois ,  Se  d'y  pouvoir  racheter  leur  vie  au  prix 
de  toutes  leurs  richefles.  Le  Comte  de  Cumberland ,  qui  n'avoir  point  alors 
d'autre  occupation  que  de  croifer  entre  les  Ifles ,  n'eut  pas  le  bonheur  de  tom- 
ber fur  une  proie  fi  riche.  Après  des  peines  incroyables ,  ils  entrèrent  dans 
le  Port  d'Angra ,  où  la  crainte  de  ne  pouvoir  réhlter  plus  long-rems  aux  flots , 
fi  près  même  du  rivage,  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  foulager  auflî-tôt  de 
leur  cargaifon.  Linfchoten  rend  témoignage  que  le  Quai  fe  trouva  couvert 
de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux  au  monde  en  or ,  en  argent ,  en  perles 
ôc  en  toutes  fortes  de  pierrereries.  L'Amiral ,  qui  fe  nommoit  Dom  Alvaro 
L'Amiral  at-  Flores  de  Qu'innés ,  étoit  attaqué  du  mal  de  Naples ,  &  les  fatigues  de  ia  mer 

teint  du  mal  de-  i         '    j  ■  /"  '  /->  t  i 

Kapies.  avoient  achevé  de  ruiner  ion  temperamment.  Cette  raiion ,  autant  que  la 

crainte  des  Anglois ,  lui  fit  abandonner  le  deffein  de  continuer  fa  navigation. 
Il  convint  avec  le  Gouverneur  de  Tercere  d'envoyer  les  deux  VaiiTeaux  en 
Efpagne ,  après  y  avoir  fait  quelques  réparations ,  &c  de  demander  une  ef- 
corte  au  Roi ,  pour  y  conduire  le  tréfor.  On  mit  deux  cens  Soldats  fur  cha- 
que Bord  ,  dans  l'efperance  que  cette  Garde  feroit  fuffifante  contre  les  An- 
glois •,  mais  ils  étoient  menacés  par  d'autres  Ennemis.  L'Amiral  s'ouvrit  en 
pleine  mer ,  &  fut  fubmergé ,  fans  qu'il  pût  s'en  fauver  un  feul  homme.  Le 
Vice-Amiral ,  après  avoir  été  réduit  à  couper  fes  mâts ,  crut  pouvoir  fe  mettre 
à  couvert  du  côté  de  Setuval  ;  mais  il  fe  brifa  conrre  des  rochers  :  &  de  tout 
l'Equipage  il  n'échappa  que  dix  hommes ,  pour  aller  porter  la  nouvelle  de  leur 
infortune. 

Sept  ou  huit  mois  auparavant ,  il  étoit  venu  à  Tercere  un  Bâtiment  An- 
glois ,    portant  pavillon  de  France,   dans  la  vue  peut-être  d'obferver  les 
forces  de  l'Iile  ;  mais  fous  prétexte  d'y  demander  des  rafraîchiflemens.  Soit 
Avantured'un  artifice  ,  ou  nécelfité ,  il  avoit  été  reconnu  &  faifi  par  lesHabitans.  L'Equi- 

Vaiffeau  Anglois     ag£     quj  n>éroit  compofé  que  de  dix-huit  ou  vingt  hommes ,  avoit  été  con- 
&  de  Ion  Equi-  r ,   s     ' ,"  f  .,  ,   i      „     ,„     ,  .       ,       ,     ,     °      ■  ,   i 

pa"ep  damne  aux  travaux  pénibles  ;  &  1  habitude  de  les  voir ,  avoit  accoutume  les 

Efpagnols  &  les  Portugais  de  l'Ifle  à  les  traiter  avec   allez  d'indulgence. 

Trois  d'entre  eux  ,  qui  étoient  Catholiques ,  s'étoient  mariés  à  des  Portu- 

gaifes ,  fans   que  le  Gouverneur  s'y  fût  oppofé.    Ils  fubhltoient  du  fruit  de 

leur  travail  ;  lorfqu'on  apprit  à  Tercere  l'arrivée  du  Comte  de  Cumberland 
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avec  une  flotte  Angloife.  Les  Prifonniers ,  aufquels  on  ne  refufoit  pas  la  li-     Linscho-~ 
berté  d'aller  dans  toutes  les  parties  de  l'Ille  ,  trouvèrent  le  moyen  de  fe  fai-         ten. 
fir  d'une  Barque  de  Pêcheurs ,  derrière  certaines  montagnes ,  qui  fe  nomment        1 5  89, 
Bréfrf.  L'induftrie  ne  leur  manqua  point  pour  fe  faire  des  voiles.  Ils  fe  flate- 
rent  de  rencontrer  quelque  Vaiffeau  Anglois  aux  environs  de  l'Iile,  &  dans 
cette  efperance  ils  ne  balancèrent  point  à  fe  livrer  aux  vents  ;  mais  ils  furent 
jettes ,  malgré  eux ,  dans  une  des  deux  petites  Ifles  qui  font  à  la  portée  du 
canon  de  Tercere.  Comme  ils  étoient  partis  avec  peu  de  provifions  ,  ils  ne 
regardèrent  point  comme  un  malheur  de  fe  trouver  dans  un  lieu  rempli  de 
chèvres ,  &  d'autres  Beftiaux ,  que  les  Habitans  de  Tercere  y  font  élever.  Ils- 
en  tuèrent  plufieurs  ,  fans  que  les  Bergers  qui  en  ont  la  garde ,  ofalîent  leur 
demander  qui  ils  étoient.  Cependant  le  bruit  de  leur  fuite  s'étant  bientôt 
répandu ,  on  fit  partir  une  Caravelle  armée  pour  les  fuivre.  Une  partie  s'é- 
toient  écartés  dans  la  petite  Me ,  lorfque  ceux  qui  étoient  demeurés  au  ri- 
vage ,  apperçurent  la  Caravelle.  Ils  n'attendirent  point   leurs  Compagnons 
pour  recommencer  à  fuir  ,  &c  la  fortune  leur  fut  fi  favorable  ,  qu'ils  joignirent 
enfin  le  Comte  de  Cumberland.  Il  en  étoit  relîé  fept  dans  l'Ille ,  qui^  furent 
pris  par  les  gens  de  la  Caravelle.  Les  trois  maris  étoient  du  nombre.  Ils  fe        Anglois  qui 
trouvoient  coupables,  8c  du  crime  de  leur  fuite,  &  de  celui  d'avoir  trompé  fenunes?     '  * 
leurs  femmes.  Le  Gouverneur  panchoit  d'abord  à  les  envoyer  au  fupplice  ; 
mais  après  quelque  délibération  ,  il  jugea  que  ce  feroit  ouvrir  la  porte  à  des 
repréfailles  dangereufes  ,  &  que  les  Anglois  ne  regarderaient  pas  comme  un 
crime  digne  de  mort,  la  trahifon  d'un  mari  pour  fa  femme.  D'un  autre  côté, 
ceux  qui  avoient  rejoint  le  Comte  de  Cumberland ,  lui  apprirent  que  leurs 
Compagnons  avoient  été  moins  heureux  dans  leur  fuite.  Il  s'en  trouva  un 
qui  étoit  parent  d'un  Pilote  du  Comte.  C'étoit  allez  pour  lui  faire  prendre 
la  réfolution  de  fecourir  ces  Malheureux.  Il  s'approcha  de  la  Rade  d'An^ra, 
où  il  rencontra  bientôt  deux  Vaifleaux  Efpagnols ,  qu'il  prit  après  quelque 
réfiftance.  Cette  prife  fut  eftimée  trois  cens  mille  ducats.  Mais  le  Comte , 
qui  portoit  plus  loin  fes  vues,  garda  fur  fon  Bord  les  deux  Capitaines  Efpa- 
gnols avec  leurs  principaux  Officiers  ;  Se  faifant  conduire  civilement  le  refte 
de  l'Equipage  à  Tercere ,   il  fit  déclarer  au  Gouverneur  ,  que  s'il  ne  ren- 
voyoit  pas  fur  le  champ  les  Prifonniers  Anglois ,  les  fiens  alloient  être  en- 
voyés en  Angleterre.  Cette  déclaration  produifit  l'effet  qu'il  s'en  étoit  promis. 
Cependant  il  reffoit  une  difficulté,  qui  fembloit  demander  quelque  excep-- 
rion.  Le  Comte  de  Cumberland,  à  .qui  l'on  renvoya  d'abord  les  Ano-lois  qui 
n'étoient  pas  mariés,  apprir  d'eux-mêmes  la  raifon  qui  faifoit  retenir  les 
trois  autres.  Il  ne  put  condamner  la  conduite  du  Gouverneur  5  mais  il  exigea 
ju'on  fît  dépendre  dçsjxois  maris  le  choix  de  demeurer  à  Tercere  avec  leurs 
femmes ,  ou  de  prendre  leurs  femmes  avec  eux  fur  la  flotte  Angloife.  On 
s'attendoit  qu'ils  prendraient  le  dernier  de  ces  deux  partis.  Cependant ,  après 
avoir  balancé  entre  le  defir  de  revoir  l'Angleterre ,  &  l'établiffement  qu'ils 
avoient  à  Tercere ,  ils  fe  déterminèrent  à  vivre  fous  la  domination  du  Roi 
d'Efpagne. 

Linfchoten  n'ayant  point  quitté  Tercere  ,  continua  d'obferver  une  variété   " "" 

d'événemens  qui  fc  fuccedoient  tous  les  jours.   Il  arriva  au  mois   de  Jan-  ^      ' 

vier  1590,  un  Vaiffeau  des  Indes  Occidentales ,  avec  la  trille  nouvelle  qu'une 


i 


}ii  HISTOIRE     GENERALE 

Linscho-     flotte  de  cent  Vaifleaux  ,  partie  de  Terra  Flrma. ,  avoit  été  jettée  par  la  tempête 

ten.  fur  les  Côtes  de  la  Floride,  ou  quantité  de  Bâtimens  avoient  fait  naufrage  , 

1 5  90.        avec  [a  perte  d'une  infinité  d'hommes  ,  &  d'une  immenfe  quantité  de  richef- 

fes.  Linfchoten  remarque  que  l'année  1589  fut  extrêmement  funefteà  l'Ef- 

Naufrage  d'un  pagne  &  au  Portugal.  De  plus  de  deux  cens  Vaifleaux  qui  partirent  dans  cet 
vS'iitanux!lbie  d<5  intervaue  y  de  la  Nouvelle-Efpagne ,  de  Saint-Domingue  ,  de  la  Havane ,  du 
Cap-Verd,  du  Bréfd  ,  de  la  Guinée ,  &c.  pour  retourner  dans  l'un  ou  l'autre 
de  ces  deux  Royaumes ,  il  n'y  en  eut  pas  plus  de  quatorze  ou  quinze  qui  échap- 
pèrent à  la  fureur  ces  flots ,  ou  aux  armes  de  leurs  Ennemis. 

Dans  le  cours  du  même  mois ,   Linfchoten  vit  arriver  quinze  Vaifleaux 

BAtimens  An-  de  Seville ,  la  plupart  Hollandois  &  Anglois  ,  qui  avoient  été  arrêtés  en  Ef- 
.giois  arrêtes  en  pagne.  Us  étoienr  chargés  de  troupes  &  de  munitions ,  pour  efcorter  le  tréfor 
de  l'Amiral  Dora  Alvaro  Flores  de  Quinnes.  Ce  Seigneur  Efpagnol  étoit  re- 
tourné en  Efpagne ,  où  il  n'avoir  pris  terre  que  pour  entrer  au  tombeau.  On 
remarqua  comme  un  effet  extraordinaire  de  l'afcendant  des  pallions  fenfuelles , 
qu'il  ne  renonça  qu'à  l'extrémité  de  fa  vie  au  commerce  d'une  femme  qu'il  ai- 
moit ,  quoiqu'il  ne  pût  douter  qu'elle  ne  fut  la  caufe  de  fa  mort ,  ayant  des 
preuves  cerraines  qu'elle  éroit  atteinte  avant  lui  du  même  mal.  La  flotte  de 
Seville  arrivoit  dans  une  faifon  où  les  vents  font  fi  impétueux  à  Tercere  qu'elle 
eut  beaucoup  de  peine  à  gagner  le  Port.  Elle  prit  un  petit  Bâtiment  Anglois , 

Accident  fort  qu'elle  amena  comme  en  triomphe.  Cette  conquête  n'auroit  pas  mérité  une 
frajique.  remarque  particulière  ,  fi  elle  n'étoit  devenue  l'occafion  d'un  accident  fort  ex- 

traordinaire. Linfchoten  ,  qui  en  rapporte  toutes  les  circonftances ,  lahTe 
douter  à  quelle  caufe  il  doit  être  attribué-,  mais  lesEfpagnols  ne  manquèrent 
point  de  le  mettre  fur  le  compte  de  l'amour.  Les  Anglois  qui  avoient  été  pris 
dans  le  Bâtiment ,  étoient  gardés  fur  leur  propre  Bord.  Tandis  qu'ils  y  atten- 
doient  tranqudlement  la  loi  du  Vainqueur ,  un  Efpagnol  monta  parmi  eux  ; 
Se  de  huit  qui  fe  préfenterent  à  fa  rencontre ,  il  en  poignarda  fix ,  avec  un 
mouvement  fi  prompt  &  fi  furieux ,  qu'ils  n'eurenr  pas  le  tems  de  fe  recon- 
noître.  Les  deux  autres ,  menacés  du  même  fort ,  fans  aucun  moyen  de  l'évi- 
ter ,  s'embraflerenr  étroitement ,  &  fe  précipitèrent  dans  la  mer.  Une  tragé- 
die fi  fanglante ,  ne  caufa  pas  moins  d'horreur  aux  Efpagnols  qu'aux  Anglois. 
Le  Meurtrier  fut  chargé  de  chaînes  ;  Se  dans  l'étonnement  de  fon  crime  ,  le 
Gouverneur  de  Tercere  réfolut  de  l'envoyer  au  Roi  d'Efpagne.  Linfchoten 

Caufe  de  lac-  parojt;  perfuadé  qu'il  n'avoir  conçu  tant  de  haine  contre  les  Anglois ,  que  fur 
le  récit  d'un  de  fes  parens ,  qui  avoit  eu  quelque  chofe  à  fouffrir  de  cette  Na- 
tion. Mais  comme  une  raifon  fi  légère  auroit  manqué  de  vraifemblance ,  on 
prir  foin ,  dans  les  informations  qui  furent  envoyées  à  la  Cour  d'Efpagne ,  de 
fuppofer  des  outrages  violens  conrre  fa  femme  Se  fa  fœur.  Il  s'obftina  lui-mê- 
me à  ne  pas  découvrir  la  caufe  de  fa  fureur,  fans  qu'on  s'apperçût  néanmoins 
que  fa  raifon  fur  altérée.  Philippe  II  qui  regnoit  alors  fur  l'Efpagne  &  le 
Portugal ,  interrogea  lui-même  ce  farouche  Efpagnol  ;  Se  n'ayanr  pu  tirer  le 
moindre  éclairciflement  de  fa  bouche  ,  il  prit  le  parti  de  l'envoyer  en  Angle- 
terre ,  en  faifant  déclarer  à  la  Reine  Elifabeth ,  qu'il  lui  abandonnoit  la  pu- 
nition d'un  crime ,  auquel  il  ne  pouvoit  impofer  de  jufte  châtiment ,  parce 

SMtducoupa-  qu'il  n'avoir  pu  le  pénétrer.  Cependant,  fur  les  inftances  de  plufieurs  perfon- 
&Ie*  nés ,  il  changea  de  réfolution ,  pour  condamner  le  Coupable  à  perdre  la  tête  •-. 

Ji 


DES    VOYAGES.    Lrv.    H,  $1$ 

&  cette  Sentence  même  fut  révoquée ,  à  la  prière  de  quelques  Prélats ,  qui  lui     Linscho- 
firent  obtenir  fa  grâce  entière.  Quoique  ce  trait  n'appartienne  point  à  l'Hif-         ten. 
toire  des  Voyages  ,  il  s'y  trouve  lié  dans  la  fuite  par  les  plaintes  que  les  An-        1 5  90. 
glois  firent  retentir  contre  les  Efpagnols ,  pour  juftifier  à  leur  tour  les  violences 
dont  ils  furent  accufés.  Hackluyt  a  cru  même  qu'il  ne  pouvoir  apporter  trop  de 
foin  à  vérifier  que  l'affaffin  n'avoit  eu  que  les  reproches  communs  de  la  guerre 
à  faire  aux  Anglois.  Il  traite  d'impofture  les  informations  qui  fuppofoient  de 
juftes  caufes  de  haine ,  fondées  fur  l'amour  conjugal ,  ou  fur  l'amitié  frater- 
nelle. En  effet ,  il  feroit  furprenant  que  Linfchoten  ,  témoin  oculaire  de  cette 
tragique  avanture ,  en  eût  déguifé  la  fource  ,  s'il  l'eût  crue  bien  avérée.  Mais 
ce  qui  n'eft  pas  moins  étrange  ,  c'eft  que  dans  l'opinion  apparemment  qu'un 
crime  de  cette  nature  n'avoit  aucun  rapport  à  la  guerre  ,  les  Anglois  n'en  pri- 
rent pas  droit  de  rraiter  leurs  Prifonniers  avec  plus  de  rigueur ,  &  qu'ils  fe  re- 
poferent  de  leur  vengeance  fur  la  juftice  du  Roi  d'Efpagne. 

La  flotte  qui  devoit  efcorter  les  tréfors  de  l'Amiral  Quinnes ,  partit  enfin  Flotte  d'Efpa- 
avec  ce  précieux  dépôt.  Elle  fe  trouvoit  augmentée  de  quatre  Vaifleaux ,  &  Anne  ^"'sévite  ies 
compofée  par  conféquent  de  dix-neuf,  aufquels  il  ne  manquoit  ni  troupes  ni 
munitions.  Elle  mit  à  la  voile  pour  San-Lucar  ;  mais  le  vent ,  plus  favorable 
qu'elle  ne  fe  l'imaginoit ,  la  pouffa  vers  Liibonne  ,  malgré  l'art  &  tous  les  ef- 
forts des  Pilotes.  Ce  changement  de  courfe  lui  fit  éviter  la  rencontre  d'une 
flotte  Angloife  de  vingt  Vaifleaux ,  qui  l'attendoit  au  Cap  de  Saint -Vincent. 
Les  richeffes  de  l'Amiral  furent  débarquées  à  Lifbonne  &  tranfportées  par 
terre  à  Seville. 

Le  7  d'Août ,  l'Ifle  Tercerc  fut  effrayée  par  la  vue  de  ces  mêmes. Vaifleaux 
Anglois,  qui,  cherchant  encore  la  flotte  Efpagnole  ,  s etoient  avancés  juf-  Vaines  mena- 
qu'aux  Ifles  Açores.  Ils  étoient  commandés  par  l'Amiral  Martin  Frobisher ,  avec  Angloife! 
le  double  deflein  d'ouvrir  lepaffage  aux  Marchands  de  leur  Nation  ,  &  de  le 
fermer  aux  flottes  d'Efpagne.  La  fituation  &  les  forces  de  Tercere  mettoient 
cette  Ifle  affez  à  couvert  -,  mais  les  autres ,  &  furtout  celle  de  Fyal ,  où  l'Amiral 
Anglois  s'adreffa  pour  obtenir  des  provifions ,  furent  menacées  de  toutes  les 
horreurs  de  la  guerre ,  pour  avoir  non-feulement  rejette  la  demande  des  An- 
glois ,  mais  tiré  fur  leurs  gens ,  &  leur  en  avoir  tué  plufieurs.  Cependant  le 
Gouverneur  de  Tercere  y  fit  paffer  fi  heureufement  du  fecours ,  que  Frobisher 
remit  à  d'autres  tems  une  vengeance  douteufe ,  qui  lui  auroit  fait  interrom- 
pre fa  commiflion. 

On  reçut  avis  le  30,  à  Tercere,  qu'il  étoit  parti  de  Carumbo  (ou  Troin) 
une  flotte  de  quatre-vingt  Voiles ,  qui  devoit  aller  faire  une  defeente  en  Bre- 
tagne, pour  fecourir  le  parti  de  la  Ligue  contre  le  Roi  de  Navarre.  Dans  le  Secours  accorde' 
même  tems  deux  Ourques  des  Pays-Bas  rencontrèrent  entre  le  Portugal  &c  Ter-  ^  ^France? 
cere ,  quatre  Vaifleaux  Anglois ,  qui  les  laifferent  paffer  fans  leur  nuire  ,  mais 
de  qui  elles  apprirent  que  l'Amiral  Drake ,  avec  quarante  Vaifleaux  de  guerre , 
attendoit  la  flotte  de  Carumbo  à  l'entrée  de  la  Manche.  Ces  deux  nouvelles , 
arrivées  prefque  enfemble  à  Tercere ,  y  répandirent  d'autant  plus  d'effroi , 
que  fi  la  flotte  Angloife  manquoit  les  Efpagnols ,  on  ne  douta  point  qu'elle 
ne  vînt  fondre  fur  les  Ifles ,  pour  ne  pas  rerourner  en  Angleterre  fans  avoir 
tiré  quelque  fruit  de  fa  courie.  Les  Côtes  furent  gardées  &  fortifiées  avec 
de  nouveaux  foins. 

Tome  h  S  £ 
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Linscho-         Le  premier  de  Septembre,  il  arriva  dans  l'Ifle  de  Sainr-Michel  un  Vaiffeau 

tin.  Portugais  de  Fernambuck  au  Brefd ,  qui  raconta  que  l'Amiral  de  la  flotte  Por- 

i59°-        tugaile  des  Indes  Orientales  ,  ayant  manqué  l'Iile  de  Sainte  -  Hélène  ,  étoic 

venu  mouiller  au  Port  de  Fernambuck ,  malgré  les  défenfes  expreffes  de  la 

buck<1eFemam"  ^cur  d'Efpagne.  La  raifon  qui  faifoit  défendre  d'entrer  dans  ce  Port,  venoit 
de  la  multitude  de  vers  qui  s'y  attachoient  aux  Vaiffeaux.  On  craignoit  l'ap- 
proche des  Bâtimens  qui  en  étoient  faifis ,  comme  on  craint  celle  des  Malades 
dans  un  tems  de  contagion.  Le  même  Vaiffeau  ,  que  l'Amiral  Portugais ,  nom- 
mé Bernardin  Ribero ,  ramena  heureufemenr  à  Liibonne ,'  ayant  entrepris  l'an- 
née fuivante  de  retourner  aux  Indes ,  périt  dans  un  tems  fort  tranquille  ,  fans 
qu'on  pût  fe  figurer  d'autre  caufe  de  ion  malheur  que  les  vers ,  qui  l'avoient 
infenfiblement  confuraé. 

Le  5  du  même  mois,  on  vit  arriver  à  Tercere  une  Caravelle  de  Cuervo, 

chargée  de  cinquante  hommes ,  qui  étoient  l'Equipage  d'un  Vaiffeau  Efpagnol 

Grandes  pertes   des  Indes  Occidentales ,  pris  nouvellement  par  les  Anglois.  Ils  avoient  été  mis 

des  Efpagnois.  à  terre  dans  l'Ifle  de  Cuervo ,  parce  que  les  flottes  Angloifes  n'aimoient  point  à 
fe  charger  d'un  fi  grand  nombre  de  Prifonniers.  Mais  ils  étoient  alors  en  II 
grand  nombre  dans  ces  mers ,  qu'il  leur  échappoit  peu  de  Vaifleaux  Efpagnols 
ou  Portugais.  La  flotte  de  Goa  ,  pour  éviter  leur  rencontre ,  ne  trouva  point 
d'autre  moyen  que  de  prendre  au  quarantième  &  jufqu'au  quarante-deuxième 
degré.  Le  Roi  d'Efpagne ,  informé  de  tant  de  pertes ,  donna  ordre  que  la  flotte 
de  la  Havanne  attendît  l'année  fuivante  pour  mettre  à  la  voile.  Mais  les  in- 
commodités qu'un  (i  grand  nombre  de  Vaifleaux  effuyoienr  dans  un  lieu ,  où 
fou  vent  toutes  fortes  de  proviiions  manquoient  pendant  l'Hyver ,  en  forcèrent 
plulieurs  de  courir  les  hazards  du  voyage.  La  plupart  tombèrent  entre  les  mains 
des  Anglois  ;  &  Linfchoten  allure  que  pendant  des  jours  entiers,  on  ne  voyoit 
arriver  à  Tercere  que  des  Efpagnols  pris  fur  tant  de  Bâtimens ,  dont  les  Anglois 
ne  manquoient  point  de  mettre  l'Equipage  à  terre  dans  quelqu'une  des  Ifles 
voifmes.  Ainli  l'Êfpagne  perdoit  la  meilleure  partie  de  fes  richeffes ,  par  le  peu 
de  foin  qu'elle  prenoit  de  les  défendre  ;  tandis  que  l'Angleterre ,  n'épargnant 
rien  pour  armer  fes  flottes,  s'enrichiffoit  doublement  par  le  burin  qu'elle  en- 
levoit  à  fes  Ennemis  ,  &  par  la  facilité  qu'elle  procurait  à  fes  Marchands  pour 
exercer  le  commerce. 
Raifon  aui  ar-       Linfchoten  étoit  arrêté  à  Tercere  par  l'intérêt  qu'il  avoir  à  la  cargaison  du 

rétoic  Linfchoten  Vaiffeau  de  Malaca  qui  avoir  péri  dans  le  Port  de  cette  Ifle  ,  en  arrivant  avec 
la  flotte  des  Indes  Occidentales.  La  Cour  de  Madrid ,  dont  on  attendoit  les  or- 
dres fur  cet  événement ,  envoya  dans  une  Caravelle  un  Officier ,  qui  arriva 
le  1 9 ,  chargé  des  volontés  du  Roi.  Dans  le  même  rems ,  une  flotte  puiffante 
étoit  partie  de  Carumbo  ,  pour  venir  attendre  aux  Ifles  Açores  les  flottes  Efpa- 
gnoles  &  Porrugaifes  des  deux  Indes ,  &  pour  les  efcorter  jufqu'au  Tage.  Mais 
elle  fut  tellement  difperfée  par  la  tempête ,  qu'il  n'en  arriva  que  deux  Vaif- 
feaux  à  Tercere.  Ce  fut  cette  nouvelle  difgrace  qui  fit  prendre  à  la  Cour  d'Ef- 
pagne le  parti  de  faire  demeurer  fes  Marchands  à  la  Havane  jufqu  a  l'année 
fuivante.  La  cargaifon  du  Vaifleau  de  Malaca ,  qui  devoir  revenir  fous  la  même 
efcorte ,  fut  arrêtée  à  Tercere  par  la  même  raifon ,  &  Linfchoten  obligé  par 
conféquent  d'y  paflér  l'Hyver. 

Le  23  d'Octobre  ,  on  fut  informé  par  une  Caravelle,  arrivée  de  Portugal, 
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que  de  cinq  Vaifleaux  qui  étoient  partis  au  commencement  de  l'année  pour     Linscho- 
les  Indes  Orientales ,  quatre  étoient  revenus  au  Port  de  Lilbonne  ,  après  avoir  ten. 

erré  pendant  quatre  mois  dans  les  mers;  &  que  le  cinquième,  qui  portoitle        1  $90. 
Vice-Roi  Dom  Mathias  d'Albuquerque ,  avoit  elTuyé  toutes  fortes  de  diferaces  „  M='h™ rs  de 

■  r  1i  "  '    1  s     I  r>     *  1       T»      1  î't  MatrlJaS    a  AlDU- 

Se  de  miferes  avant  que  d  arriver  a  Malaca.  Suivant  lalleiation  quil  envoya  querque. 
lui-même  de  ion  voyage ,  il  perdit  deux  cens  quatre-vi  ngt  hommes  dans  le  cours 
de  fa  navigation.  Linlchoten  raconte ,  fur  le  témoignage  des  Eipagnols ,  au  mi- 
lieu defquels  il  vivoit ,  que  ce  Seigneur  ne  s  etoit  engagé  dans  cette  infortune , 
que  par  un  excès  d'ambition.  La  crainte  qu'il  avoit  d  être  dépouillé  de  fon  em- 
ploi ,  s'il  retournoit  en  Efpagne  avec  les  quatre  autres  Vaifleaux  ,  lui  avoit  fait 
jurer  qu'il  arriverait  aux  Indes ,  ou  qu'il  périrait  dans  fon  Bâtiment.  Sa  vanité  son  orteil, 
n  etoit  pas  moins  exceflive.  Avant  que  de  quitter  Lilbonne ,  il  fe  fit  peindre 
derrière  la  Galerie  de  fon  VaifTeau ,  avec  fon  bâton  de  commandement  à  la 
main,  vis-à-vis  de  la  Fortune ,  à  laquelle  il  adrefloit  ces  mots  ,  en  Efpagnol  : 
Je  veux  te  vaincre.  Linfchoten  ,  qui  l'avoir  connu  dans  l'Inde  avant  fon  éléva- 
tion ,  lui  attribue  les  plus  grandes  qualités  d'un  homme  de  guerre ,  &  les  qua- 
lités les  plus  aimables  de  la  fociété  ;  mais  il  ajoute  qu'à  peine  eut-il  été  revêtu 
de  la  dignité  de  Vice-Roi ,  qu'il  changea  de  caraétere ,  &c  que  fon  orgueil  le 

fit  détefter  ,  même  avant  fon  départ  de  Lilbonne.  

Le  20  de  Janvier  1 591 ,  on  reçut  avis  de  Portugal  que  les  Anglois  avoient  1 591. 
pris  un  VaifTeau  ,  envoyé  au  Vice-Roi  des  Indes  Orientales  après  le  retour  des  P"fc  d'un  ri- 
quatre  Bâtimens  qui  l'avoient  abandonné  dans  fa  navigation.  Cette  prife  avoit  iVabAoIs."  f** 
fait  une  réfiftance  proportionnée  à  fa  richelTe.  Elle  étoit  chargée  des  plus  pré- 
cieufes  marchandises  de  l'Europe ,  &  de  cinq  cens  mille  ducats  en  efpeces.  Les 
Anglois  l'avoient  menée  directement  à  Londres ,  d'où  ils  avoient  renvoyé  l'E^- 
quipage  à  Lilbonne  ;  &  dans  le  chagrin  d'une  perre  fi  confidérable ,  le  Roi  fit 
faire  le  procès  au  Capitaine.  Un  autre  VaifTeau  ,  chargé  de  poudre  d'or ,  tomba 
dans  la  flotte  Angloife ,  en  revenant  du  Château  de  Mina  dans  la  Guinée. 
Deux  Bâtimens  chargés  de  poivre  eurent  le  même  fort ,  &  leur  cargaifon  fut 
eftimée  cent  foixante  mille  ducats.  Des  événemens  li  favorables  aux  vues  de 
l'Angleterre,  furent  mêlés  de  quelques  pertes  ;  mais  elle  n'eut  à  les  reprocher 
qu'à  la  nature.  Plufieurs  Vaifleaux  de  fes  flottes,  qui  n'avoient  pas  cefle  de 
croifer  aux  environs  des  Ifles  Açores ,  fe  reffentirent  de  l'effroyable  orage  qui 
menaça  toutes  ces  Ifles  de  leur  ruine.  Il  commença  le  16  du  mois  de  Juillet  Orage  terrible 
par  un  tremblement  de  terre  ,  qui  dura  dans  Tlfle  de  Saint-Michel  jufqu'au  1  z  aui;Ifil;sAçoies. 
du  mois  fuivant.  Tercere  &  Fyal  furent  agitées  le  lendemain  avec  tant  de  vio- 
lence, qu'elles  paroifloient  tourner.  Mais  ces  affreufes  fecoufles  n'y  recom- 
mencèrent que  quatre  fois;  au  lieu  qu'à  Saint  -  Michel ,  elles  ne  cédèrent 
point  un  moment  pendant  plus  de  quinze  jours.  Les  Infulaires  ayant  aban- 
donné leurs  maifons ,  qui  tomboient  d'elles  -.mêmes  à  leurs  yeux,  pafTerent 
tout  ce  tems  expofés  aux  injures  de  l'air.  Une  Ville  entière ,  nommée  Villa- 
Franca ,  fut  renverfée  jufqu'aux  fondemens ,  &  la  plupart  de  fes  Habitans 
ecrafés  fous  fes  ruines.  Dans  plufieurs  endroits,  les  plaines  s'élevèrent  en  col- 
lines ;  &  dans  d'autres,  quelques  montagnes  s'applanirent ,  ou  changèrent  de 
fituation.  Il  fortit  de  la  terre  une  fource  d'eau  vive ,  qui  coula  pendant  quatre 
jours ,  Sk.  qui  parut  enfuite  fécher  tout  d'un  coup.  L'air  &  la  mer  ,  encore  plus 
agités  ,  retentifloient  d'un  bruit  qu'on  aurait  pris  pour  le  mugifTement  d'une 
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LiNicHO-      infinité  de  bêtes  féroces.  Plufieurs  perfonnes  moururent  d'effroi.  Il  n'y  eur 
ten.  point  de  Vaifleau  dans  les  Ports  mêmes,  qui  ne  fouffrît  des  atteintes  dange- 

1 591*        reufes  •,  &  ceux  qui  étoient  à  l'ancre  ou  à  la  voile,  à  vingt  lieues  aux  environs 
des  Ifles,  furent  encore  plus  maltraités.  Les  tremblemens  de  terre  font  fré- 
quens  aux  Açores.  Vingt  ans  auparavant,  il  en  étoit  arrivé  un  dans  l'Ifle  de 
Saint -Michel ,  qui  avoit  renverfé  une  montagne  fort  haute. 
Floue"™  fa""6       Linfchoten  ajoute  ici  l'arrivée  de  la  grande  flotte  d'Efpagne ,  fous  le  com- 
fous l'Amiral Ba-  mandement  de  l'Amiral  Dom  Alphonfe  de  Bacan ,  &  celle  de  Mylord  Thomas 
*an'  Howard  avec  la  flotte  Angloife.  Quoiqu'il  y  ait  quelque  différence  entre  fon 

récit  Se  celui  de  Walter  Raleigh ,  l'amour  de  la  vérité  ne  me  permet  pas  d'eu 
fupprimer  la  moindre  circonftance.  Il  me  femble  au  contraire  qu'un  Hiftorien 
doit  faifir  une  occafion  de  cette  nature ,  pour  relever  le  prix  de  fon  travail ,  en 
faifant  fentir  à  fes  Lecteurs ,  combien  la  vérité  eft  quelquefois  difficile  à  dé- 
mêler ,  dans  l'oppofition  de  deux  témoignages  qui  paroilTent  porter  fur  les' 
mêmes  fondemens. 

Les  Anglois ,  dit  Linfchoten ,  s'étoient  flattés  qu'une  partie  des  richefles 
Efpagnoles  paflèroient  fur  leur  flotte.  Mais  l'Amiral  Howard  voyant  les  forces 
de  l'Ennemi  fi  fupérieures  aux  fiennes ,  donna  ordre  à  tous  fes  Vaifleaux  de  ne- 
pas  s'éloigner  du  fien  ■,  ce  qui  n'empêcha  point  le  Chevalier  Richard  Greenwill , 
qui  commandoit  la  Vengeance ,  de  s'engager  parmi  les  Efpagnols.  Il  efperoir 
Les  Anglois  que  fes  Compagnons  ne  balanceraient  point  aie  fuivre.  Mais  l'Amiral  Ang;lois 

attaquenr.      avee     \- r  i     o  r    n  r  >  ■        "       •     '  i  •/-         1 

perte.  dilparut  avec  toute  la  hotte,  ians  qu  on  ait  pu  pénétrer  la  railon  de  cette  re- 

Bravonre  de  traite.  Greenwill  n'en  foutint pas  fon  entreprife  avec  moins  d'audace.  Son  ar- 

Greenwiu.  tillerie ,  qu'il  fit  jouer  furieufement ,  coula  d'abord  deux  Efpagnols  à  fond  ; 

l'un  de  fix  cens  tonneaux  ,  qui  étoit  l'Amiral  des  Flybots ,  &  l'autre  de  l'Efca- 
dre  Bafque.  Il  fut  bientôt  environné  de  fept  ou  huit  Vaifleaux  ,  qui  s'avancè- 
rent brufquement  à  l'abordage.  L'attaque  &  la  defenfe  furent  fi  animées  qu'il 
perdit  cent  hommes  ;  mais  il  en  tua  plus  de  quatre  cens.  Enfin',  fe  trouvant 
accablé  par  le  nombre ,  il  reçut  à  la  tête  un  coup  de  balle  dont  il  mourut  peu 
de  jours  après. 

Samortgiorieu-        Il  fut  porté  vivant  fur  le  Saint-Paul ,  qui  étoit  le  Vaifleau  de  Dom  Alphonfe 

£•  Bacan  ,  Amiral  de  la  flotte  d'Efpagne.  Sa  blefïure  fut  panfée  par  les  Chirur- 

giens Efpagnols,  fans  que  Dom  Alphonfe  voulût  le  voir  ni  lui  parler.  Mais- 
tous  les  Capitaines  &  les  Gentilshommesde  la  flotte,  s'empreflerent  de  le  vifi- 
ter ,  en  joignant  à  l'admiration  de  fon  courage ,  toutes  fortes  de  careffes  &  de 
confolations.  Il  les  reçut  avec  une  confiance  héroïque ,  auifi  éloigné  de  l'affe&a- 
îion  de  fierté ,  que  d'aucune  marque  d'abbatement  -,  &  fentanr  que  l'heure  de  fa- 
mort  approchoit,  il  leur  dit  en  Efpagnol  :  »  Richard  Greenwill  eft  mon  nom; 
•>  je  meurs  avec  un  cœur  joyeux  &  tranquille ,  car  je  finis  ma  vie  comme  il  con- 
»  vient  à  un  Soldat ,  après  avoir  combattu  pour  ma  Reine ,  mon  Pays  &  ma 
»  Religion.  Mon  ame  doit  quitter  ce  corps  avec  joie ,  puifque  je  laifle  après 
»  elle  l'honneur  immortel  d'avoir  été  un  brave  Soldat,  qui  ai  fait  mon  devoir 
»  jufqo'au  dernier  foùpir. 
Son  caraeftere.  Le  Chevalier  Greenwill  étoit  un  Gentilhomme  Anglois ,  riche  &  de  bonne 
maifon ,  mais  d'un  caractère  fi  martial  &  fi  hardi ,  qu'il  avoit  offert  volontai- 
rement fes  fervices  à  la  Reine.  Il  s'étoit  diftingué  par  quantité  d'actions  fort 
braves ,  qui  l'a  voient  fait  connoître  8c  redouter  de  tout  le  monde  ;  car  il  avoic 
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en  mème-tems  riuimeur  difficile,' &  les  Anglois mêmes  avoient  pour  lui  prefque     Linschô-  ' 
autan:  d'averfion  que  d'eftime.  Lorfqu'il  s'etoit  engagé  dans  la  hotte  Efpagnole ,  ten. 

fa  grande  voile  étoit  prête ,  &  fan  Vaifleau  qui  étoit  un  des  meilleurs  Voiliers         1 5  y  i- 
d'Angleterre  auroit  pu  s'échapper  s'il  y  eût  confenti  -,  mais  voyant  fes  gens  dif- 
pofés  à  fuivre  l'ordre  de  ion  Amiral ,  il  menaça  de  faire  pendre  quiconque  ofe- 
roit  parler  de  fuite. 

Les  Anglois  qui  furvêcurent  à  leur  défaite  furent  diftribués  fur  la  flotte  Ef- 
pagnole ,  où  ils  devinrent  l'occafion  d'un  nouveau  combat  entre  les  Portugais 
&  lesBafques,  qui  fe  difputoient  l'honneur  d'avoir  été  les  premiers  à  l'abor- 
dage. Les  uns  avoient  pris  la  première  enfeigne ,  les  autres  le  pavillon  ;  &  de 
part  &  d'autre  chacun  s'attribuoit  la  principale  gloire.  A  la  vérité  tous  ceux  Traitement  que- 
qui  avoient  abordé  le  Vaifleau  de  Greemvill,  portoient  des  marques  honora-  les Anèl?ls "*■?■- 
blés  de  leur  courage ,  foit  dans  leurs  blefliues ,  foit  dans  le  défordre  de  leurs  Efpagnols, 
Bâtimens ,  dont  piulieurs  relâchèrent  à  Tercere  pour  fe  radouber.  Linfchoten 
eut  la  cunofité  de  le  rendre  à  bord  d'un  Vaifleau  de  Bifcay  e  ,  monté  par  Bartan*- 
dona  i  qui  avoit  commandé  l'Efcadre  Bafque  dans  la  flotte  de  1 588.  Son  Bâti- 
ment étoit  fort  gros,  &  du  nombre  de  ceux  que  les  Efpagnols  appelloient  les 
douze  Apôtres.  Bartandona  étoit  alors  à  dîner  avec  le  Capitaine  du  Vaifleau 
Anglois ,  qui  étoit  afiîs  près  de  lui  en  habit  de  velours  noir.  Il  traita  fort  civile- 
ment Linfchoten ,  &  lui  accorda  même  la  permiflion  d'emmener  pour  quelques 
jours  le  Capitaine  Anglois  dans  la  maiion  qu'il  avoit  à  Tercere.  Le  Gouverneur 
de  l'Ifle  invita  cet  illuitre  Captif  à  dîner,  6c  lui  rendit  toutes  fortes  d'honneurs.- 
Linfchoten  reçut  aufli  chez  lui  le  Pilote  du  Vaifleau  de  Greenwill ,  qui  n'avoit 
pas  moins  de  dix  eu  douze  blefliires.  Le  Capitaine  lui  laifla  une  lettre  qui  conte- 
noit  le  récit  de  l'action ,  &  qu'il  le  pria  de  faire  remettre  au  Grand-Amiral  d'An- 
gleterre. Il  fut  conduit  enfuite  à  Lifbonne ,  où  il  fut  traité  avec  honneur ,  &  de- 
là renvoyé  fous  une  efeorte  en  Angleterre,  avec  le  refte  des  Prifonniers. 

La  flotte  d'Efpagne  demeura  fur  fes  ancres  àCuervo ,  pour  donner  le  tems-à  TempEte furiiufé-- 
quaniiré  d'autres  Vaifleaux  Efpagnols  Se  Portugais  de  fe  raflembler  autour  d'elle.  &  fcs  effeis' 
En  y  comprenant  les  Vaifleaux  de  l'Inde,  elle  fe  trouva  compofée  à  la  fin  de 
cent  quarante  Bâtimens  ;  mais  lorfqu'elle  fe  difpofoit  à  mettre  à  la  voile  ,  il  s'é- 
leva une  tempête  h  furieufe  que  les  Habitans  des  Ifles  ne  fe  fouvenoient  point 
d"en  avoir  jamais  vu  de  femblable.  Quoique  leurs  montagnes  foient  fi  hautes 
qu'elles  caufent  de  l'étonnement ,  la  mer  lança  fes  flots  jufqu'au  fommet,  & 
quantité  de  poiflbns  y  demeurèrent.  Ce  terrible  orage  dura  i ept  ou  huit  jours 
fans  un  moment  d'interruption.  Sur  les  feules  Côtes  de  Tercere ,  il  périt  douze 
Vaifleaux.  Linfchoten ,  qui  étoit  témoin  de  ce  trifte  fpedtacle ,  en  fait  une 
peinture  fort  touchante.  Pendant  plus  de  vingt  jours ,  on  fut  occupé  à  pêcher 
les  cadavres ,  que  les  flots  portoient  continuellement  fur  le  rivage.  La  Ven- 
geance ,  ce  glorieux  Vaifleau  du  Vice-Amiral  Greenwill ,  fut  un  de  ceux  qui 
fe  briferent  en  mille  pièces  contre  les  rochers.  Il  fut  fubmergé  tout  d'un  coup , 
avec  foixante Efpagnols  qu'il  avoit  à  bord,  &  quelques  Prifonniers  Anglois , 
dont  un  feul  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  ;  mais  avec  tant  de  contufions  &  de 
meurtriffures ,  qu'ayanr  demandé  en  arrivant  le  fecours  de  la  Religion  Catho- 
lique, il  mourut  prefqu'aufli-tôt.  La  Vengeance  avoit  un  grand  nombre  de 
beaux  canons  de  fonte ,  que  les  Infulaires  ne  défefperoient  pas  de  pêcher  l'Eté 
fiuvant.. 

Sfiij 
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"  Linscho-         Entre  planeurs  Bâtimens  Hollandois  ,  qui  avoient  été  arrêtés  dans  les  Ports 

ten.         d'Efpagne  pour  le  iervice  de  cette  Couronne ,  il  y  avoit  un  Flybot  de  fix  cens 

1591.        tonneaux  ,  fur  lequel  on  avoit  embarqué  cent  Soldats  Efpagnols ,  qui  faifoienr 

Exemple  de  ten-  environ  cent  quarante  hommes  avec  l'Equipage  Hollandois.  Le  Pilote,  qui  fe 

drefle&decou-  .„>■,.        ,,     ,■    r  j*o   lj  -u    11        1  *     '  »*  -  *  1    ■ 

rage  dans  un  nommoit  Cornélius  Marlinjon ,  de  Scludam  en  Hollande  ,  après  s  être  conduit 
vieillard  Hoiian-  ayec  une  habilecé  extrême  pendant  une  partie  de  la  tempête ,  fe  trouva  poulie  à 
la  vue  de  Tercere  •,&  le  Capitaine  Efpaghol  croyant  que  fa  fureté  confiltoit  à 
gagner  la  rade ,  le  prefla  d'y  entrer  malgré  toutes  fes  réfiitances.  En  vain  le 
Pilote  lui  repréfenta-t'il  que  c'étoit  fe  perdre  fans  relTource  :  il  n'en  reçut  que 
des  inftances  &  des  menaces  injurieufes.  Ce  bon  Vieillard  appella  fon  fils  qui 
étoit  un  jeune  homme  de  vingt  ans.  Sauves-toi ,  lui  dit-il ,  en  l'embralïant ,  &c 
ne  penfe  point  à  moi,  dont  la  vie  ne  mérite  plus  d'être  confervée.  Enfuite 
obéifïant  au  Capitaine ,  il  tourna  vers  la  rade ,  tandis  qu'un  grand  nombre 
d'Habitans  qui  étoient  au  long  des  Côtes ,  préparoient  des  cordes  ,  foutenues 
avec  du  liège ,  pour  les  préfenter  aux  malheureux  qu'ils  attendoient  à  voir 
bientôt  lutter  contre  les  flots.  En  effet,  le  Vaifleau  fut  lancé  fi  rapidement 
fur  les  rocs  ,  qu'il  fe  brifa  d'un  feul  coup ,  fans  qu'il  reftât  deux  planches 
unies.  De  cent  quarante  hommes ,  il  ne  s'en  fauva  que  quatorze ,  entre  iefquels 
étoit  le  fils  du  Pilote  Hollandois.  Ceux  que  les  flots  jetterent  fur  le  rivage,  ou 
qui  furent  péchés  après  la  tempête ,  avoient  la  tête,  les  bras  &  les  jambes  bri- 
fées ,  ou  dilloquées. 
Suite  de  la  mê-  Dans  les  autres  Ifles ,  la  perte  ne  fut  pas  moindre  qu'à  Tercere.  Il  périt  deux 
aj.etempète.  Vaifleaux  à  Saint- Georges ,  deux  à  Pico  ,  trois  à  Graciofa.  Les  flots  d'ailleurs 
apportèrent  les  débris  de  quantité  d'autres  Bâtimens ,  qui  avoient  fait  naufrage 
en  pleine  mer,  foit  en  fe  brifant  l'un  contre  l'autre  ,  loit  en  s'ouvrant  d'eux- 
mêmes  après  avoir  été  fracafles  par  la  violence  des  vagues.  Il  en  périt  trois  de 
cette  manière  à  la  vue  de  rifle  Saint-Michel ,  d'où  l'on  entendit  les  cris  lamen- 
tables des  Matelots,  fans  en  pouvoir  fauver  un  feul.  La  plupart  des  autres  er- 
rèrent allez  long-tems  fans  mâts ,  avec  des  peines  qui  ne  peuvent  être  expri- 
mées; &  d'une  fi  grande  flotte,  on  prétend  qu'il  n'en  arriva  que  trente-deux 
ou  trente-trois  dans  les  Ports  d'Efpagne. 


CHAPITRE     XVI. 

Premier  Voyage  des  Anglois  aux  Indes  Orientales  fous  le  Capitaine 
Jacques  Lancafler  en  i5ç)i. 

CE  fut  dans  cette  fîtuation  de  la  marine  d'Efpagne  &  de  Portugal ,  que  les 
Anglois  crurent  s'être  ouvert  un  paiTage  allez  libre  aux  Indes  Orientales, 
MoVfsdeVAn-  &  qu'après  avoir  fait  tant  de  dépenfes  &  d'efforts  pour  diminuer  les  obftacles, 
giois,  ils  jugèrent  que  le  tems  étoit  venu  d'en  recueillir  les  premiers  fruits.  On  ne 

nous  apprend  point  fi  ce  Voyage  fe  fit  au  nom  d'une  Compagnie ,  ou  fur 
Etat  dç  la  Flotte.  un  0Ifcc  de  la  Cour,  ou  par  le  feul  mouvemenr,  &  aux  frais  des  trois 
Capitaines ,  qui  commandèrent  les  trois  Vaifleaux  dont  la  flotte  Angloife 
étoit  çompofée.  Ils  fe  nommoient  Georges  Raymond ,  Abraham  Ktndal  3 
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Se  James ,  c'eft-à-dire  Jacques ,  Lancajler.  Les  noms  des  trois  Bâtimens  étoient  Lancaster, 
la  Pénélope ,  le  Royal  Marchand ,  &  X Edouard  Bonaventure.  Quoique  le  Capi-  i  c  g  i , 
taine  Raymond  fut  parti  avec  la  qualité  d'Amiral ,  fon  Vaifleau  ayant  dif- 
paru  dans  le  cours  du  voyage  ,  fans  qu'on  ait  jamais  feu  quel  fut  fon  fort , 
l'honneur  d'avoir  exécuté  une  fi  grande  entreprife  eft  refté  au  Capitaine  Lan- 
cafter ,  comme  celui  d'en  avoir  publié  la  Relation  eft  attribué  à  fon  Lieutenant 
Edmond  Barker. 

La  flotte  étant  fortie  du  Port  de  Plymouth  le  10  d'Avril  1 591  ,  arriva  aux  Son  dépare  & 
Canaries  le  2  5.  Elle  fe  trouva  le  2  de  May  à  la  hauteur  du  Cap-Blanco.  Le  5  elle  knaviSation- 
paffa  le  Tropique  du  Cancer  ,  &  le  8  elle  étoit  à  la  hauteur  du  Cap-Verd.  Un 
Vent  Nord  -  Eft  qui  ne  l'abandonna  point  jufqu'au  1 3 ,  la  mit  à  huit  degrés 
de  l'Equateur  ;  enluite  un  vent  contraire  la  retarda  jufqu'au  6  de  Juin  :  enfin 
elle  paifa  la  Ligne ,  mais  ce  ne  fut  qu'après  s'être  faifie  d'une  Caravelle  Por- 
tugaife  qui  alloit  de  Lifbonne  au  Brefil ,  chargée  de  foixante  tonneaux  de 
vin  ,  d'huile ,  de  câpres ,  &  de  pois.  La  prife  d'un  Vaifleau  chargé  d'or  auroit 
été  moins  agréable  aux  Anglois.  Ils  avoient  commencé  à  fe  reflentir  des  incom- 
modités du  climat ,  dont  les  qualités  font  extrêmement  dangereufes  dans  cette 
faifon ,  entre  le  huitième  degré  de  latitude  du  Nord  &  l'Equateur.  La  plus 
grande  partie  des  trois  Equipages  étoit  attaquée  de  diverfes  maladies. 

Après  avoir  pafle  la  Ligne  ,  ils  continuèrent  d'avoir  le  vent  à  l'Eft-Sud-Eft , 
Se  prefque  toujours  fi  violent ,  qu'il  les  pouffa  vers  le  Brefil ,  jufqu  a  cent  lieues 
des  Côces.  Enfin  lorfqu'ils  furent  arrivés  au  vingt-fixiéme  degré  de  latitude  du 
Sud,  le  vent  changea  au  Nord.  Là,  ils  jugèrent  que  le  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  étoit  Eft  par  Sud ,  à  la  diftance  d'entre  neuf  cens  8c  mille  lieues.  Dans 
cette  longue  navigation,  ils  eurent  les  vents  variables,  mais  tels  néanmoins 
qu'ils  purent  toujours  s'avancer  vers  leur  terme. 

Le  28  de  Juillet  ils  arrivèrent  à  la  vue  du  Cap  -,  &  jufqu'au  3 1 ,  ils  luttèrent    Les  Anff]ojs 
contre  des  vents  contraires,  dans  lefperance  de  le  pouvoir  doubler,  pour  lâchent  à°Sai<hn- 
gagner ,  foixante  &  dix  lieues  plus  loin ,  YAguada  de  S.  Bla^,  où  ils  fe  flat-  na' 
toient  de  trouver  des  rafraîthiflèmens  5  mais  la  langueur  qui  étoit  répandue 
fur  les  trois  Vaifleaux ,  les  força  de  chercher  un  lieu  moins  éloigné.  Ils  s'appro- 
chèrent de  la  Côte  au  Nord  du  Cap  ;  &  fuivant  le  rivage  ils  trouvèrent  VAguada. 
de  Saldanna  ,  Baye  fort  commode  ,  qui  préfenre  une  Ifle  à  fen  entrée.  Ils  y  jet- 
terent  l'ancre  le  premier  d'Août,  &  l'empreflement  des  fains  &  des  malades 
fut  égal  à  débarquer. 

Il  fe  préfenta  d'abord  quelques  Sauvages  fort  noirs  &  fort  farouches  ,  qui  fe 
retirèrent  au  même  moment.  Pendant  plus  de  quinze  jours ,  il  n'en  parut  point 
d'autres  •,  &  les  Anglois  ne  trouvèrent  pour  rafraîchiflement  que  des  grues  &  Rafraîchj/Te- 
des  oyes,  dont  ils  tuèrent  plufieurs  à  coups  de  fufil.  Ils  ne  virent  pas  non  plus  mens'  quils  s'7 
a  autres  poihons  que  des  moules  &  diverles  elpeces  de  coquillage ,  qu  ils  ramal- 
foient  fans  peine  au  long  des  rocs.  L'Amiral  réfolut  enfin  de  gagner  l'Ifle  avec 
fa  Pinace.  Il  y  trouva  des  Pangouins  &  des  veaux  marins ,  dont  il  rapporta  une 
provifion  fort  abondante-,  &  les  Chaloupes  qui  y  furent  envoyées  deux  fois, 
en  revinrent  chargées.  Quelques  jours  après ,  les  Chafleurs  fe  faifirent  d'un  Nè- 
gre ,  qu'ils  forcèrent  de  pénétrer  avec  eux  dans  le  Pays ,  en  lui  faifant  connoî- 
tre  par  leurs  lignes ,  qu'ils  avoient  befoin  de  beftiaux.  Ils  marchèrent  inutile- 
ment, &  n'ayant  rencontré  aucun  autre  Sauvage,  ils  renvoyèrent  celui  qu'ils 


330  HISTOIRE    GENERALE 

Lancaster.    a  voient  arrêté ,  après  lui  avoir  fait  beaucoup  de  careflTes  &  quelques  préfens. 

1 5  9 1 .        Cette  conduite  leur  réulfit.  Trente  ou  quarante  Nègres  parurent  bientôt ,  avec 

quarante  jeunes  bœufs  &  autant  d'agneaux,  dont  ils  donnèrent  une  partie 

pccescTanimaux.  pour  quelques  uftenciles.  Un  bœuf  ne  fut  vendu  que  deux  couteaux,  une  ge- 
nilTe  ôc  un  agneau  le  même  prix.  Les  bœufs  de  ce  Canton  font  fort  gros  &c  fort 
charnus;  mais  ils  n'en  font  pas  moins  maigres.  Le  mouton  au  contraire  y  eft 
affez  gras.  Il  a  fur  le  dos  du  poil  au  lieu  de  laine ,  &  la  queue  extrêmement 
groffe  ,  comme  les  moutons  de  Syrie.  Le  Capitaine  Lancafter  tua  un  animal 
iauvage  ,  qui  fe  nomme  (  a  )  Antilope ,  de  la  grandeur  d'un  jeune  poulain , 
6:  femblable  au  daim  pour  la  couleur  &  la  taille.  Les  Anglois  virent  un  grand 
nombre  d'autres  bêtes  qui  leur  étoient  inconnues  ;  mais  les  linges ,  dont  l'abon- 
dance &  la  groffèur  les  étonna ,  fervirent  beaucoup  à  les  amufer ,  par  les  diffi- 
cultés autant  que  par  l'agrément  de  cette  chaiie. 
Réfoimion  que        Dans  l'état  où  les  maladies  réduifoient  les  Equipages ,  on  crut  qu'il  valoit 

les  maladies  font  mieux  fe  borner  à  deux  Vaiifeaux  bien  remplis ,  que  d'en  conferver  trois  fans 

Sois,  C  aUX  le  nombre  des  Matelots  néceflaires.  De  deux  cens  quarante  hommes  que  le  mal 
avoit  épargnés ,  on  en  mit  cent  &  un  dans  l'Amiral ,  &  quatre-vingt-dix  dans 
l'Edouard.  Le  refte ,  dont  la  fanté  commençoit  à  s'altérer  ,  fut  renvoyé  en  An- 
gleterre dans  le  Royal  Marchand.  C'étoit  le  feorbut  qui  caufoit  les  plus  grands 
ravages  :  les  Soldats  n'étant  point  accoutumés  à  la  mer ,  en  étoient  prefque 
tous  attaqués.  Les  Matelots  s'en  défendoient  mieux,  ou  du  moins  guériifoient 
plus  nromptement ,  lorfqu'ils  pouvoient  trouver  des  viandes  fraîches  ;  ce  qui 
fait  juger  à  l'Auteur  qu'ils  s'en  garantiraient  entièrement ,  fi  la  nourriture  étoit 
meilleure  fur  les  Vaiifeaux. 

Six  jours  après  le  départ  du  Royal  Marchand ,  les  deux  autres  Vaiffeaux  quit- 
tèrent la  Baye  de  Saldanna  ,  &  doublèrent  promptement  le  Cap  de  Bonne- 
Efperance.  Mais  en  arrivant  le  14  de  Septembre  au  Cap  de  Çorientes ,  ils  fu- 
Naufraged'im  renr  furpris  d'une  furieufe  tempête  ,  avec  des  tourbillons  fi  violens  ,  que  l'A- 

Potte?1  e  a  mirai  fut  féparé  de  l'Edouard.  Jamais  on  n'a  eu  d'autres  nouvelles  de  fon  fort. 
Lancafter ,  qui  demeurait  feul  avec  fon  Vaiffeau ,  fit  long-tems  des  recherches 
inutiles.  Il  elfuya  lui-même  toutes  les  fureurs  de  la  mer ,  &  des  coups  de  ron- 
nerre  fi  terribles ,  qu'ils  lui  tuèrent  quatre  hommes  ,  &  n'en  laifferent  aucun 
fans  quelque  marque  étrange  de  leur  violence.  Les  quatre  qui  perdirent  la  vie 
eurent  la  tête  tournée  ,  comme  fi  l'on  eût  pris  plaifir  à  leur  rordre  le  col.  D'au- 
Tembles  effets  très'  eurent  les  bras  &  les  jambes  meurtris.  Plufieurs  furent  atteints  à  la  poitrine  , 

du  tonnerre.  gc  vomirent  le  fang  pendant  deux  jours.  Quelques-uns ,  après  avoir  été  renver- 
fés  par  terre  fans  mouvement  &  fans  connoiffance  ,  ne  revinrent  de  cet  état , 
que  pour  fouffrir  long-tems  de  vives  douleurs ,  qui  parcouraient  fuccefïîvement 
tous  leurs  membres.  Le  grand  mât  fut  comme  rongé  dans  quelques  endroits  ;  & 
dans  d'autres ,  il  s'en  détacha  plufieurs  parties.  Des  broches  de  fer ,  qui  étoient 
enfoncées  de  dix  pieds  dans  le  bois ,  furent  fondues ,  &  coulèrent  fans  brûler 
les  parties  de  bois  voifines. 
Lancafter' con-       La  mer  étant  devenue  plus  tranquille,  Lancafter  continua  fa  navigation  au 

rjnue  la  naviga-  Nor(j_Eft    &  tomba  quelques  jours  après  à  l'extrémité  Nord-Oueft  de  lTfle 
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Saint-Laurent.  Il  ne  s'en  croyoit  point  fi  proche ,  &  ce  tut  par  hazard  qu  un 
(a)  Autrement  Gazelle. 
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de  fes  gens  découvrit  pendant  la  nuit  à  la  clatté  de  la  Lune ,  une  blancheur  ex-    Lanc  aster. 
traordinaire  -,  qu'on  reconnut  bientôt  pour  1  écume  des  vagues  qui  fe  brifoient         1 5  9 1« 
contre  les  rochers  de  l'Ifle.  On  évita  lieureufement  le  danger.  Dans  une  mer 
encore  ignorée  des  Anglois ,  on  pafla  de  même  près  de  Mozambique  fans  s'en 
être  apperçu ,  &  l'on  alla  tomber,  deux  lieues  au-deifus ,  dans  une  Baye  ,  nom- 
mée Quitàngone ,  où  l'on  prit  trois  ou  quatre  Barques  du  Pays ,  qui  s'appellent 

Pangaies.  Elles  étoient  chargées  de  miilet ,  de  poules ,  de  canards  ;  &  les  Né-  i | 

grès  avoient  parmi  eux  un  jeune  Portugais,  qui  conduifoit  cette  proviiion  à 
Mozambique.  Lancafter  profita  de  cette  rencontre  comme  d'une  faveur  du 
Ciel ,  &  remettant  à  la  voile  aufli-tôt ,  il  ne  fut  pas  long-tems  à  gagner  l'Ifle  de  ,fledeConMre 
Comore ,  qui  eft  à  cent  lieues  de  la  même  Baye ,  au  Nord-Eft  de  Mozambique. 
Il  y  fut  reçu  par  un  grand  nombre  de  Mores ,  &  l'Ifle  lui  parut  extrêmement 
peuplée.  Seize  hommes  ,  qu'il  y  envoya  dans  la  Chaloupe ,  obtinrent  tranquil- 
lement la  liberté  de  prendre  de  l'eau.  Le  Roi  de  l'Ifle  lui  fit  demander  celle  de 
fe  rendre  fur  fon  Bord.  Il  y  vint ,  accompagné  de  plufieurs  Mores  d'une  belle 
taille  ,  &  vêtu  d'une  robbe  de  fatin  cramoiîi.  Les  Anglois  le  traitèrent  civile- 
ment-, &  le  jeune  Portugais  qu'ils  avoient  pris,  leur  fervant  d'Interprète,  ils 
eurent  avec  lui  une  longue  conférence  fur  l'état  de  fon  Pays ,  &  fur  la  nature 
de  fes  marchandifes.  Mais  ces  apparences  d'amitié  couvroient  un  noir  deflein 
de  la  part  des  Mores.  Un  Officier  Anglois ,  nommé  Macs ,  prenant  confiance  Perfidie  de  fes 
aux  offres  du  Roi ,  defcendit  au  rivage  avec  trente  hommes ,  contre  le  fenti-  Habl»ns. 
ment  de  Lancafter.  A  peine  eut-il  fait  cent  pas  fur  la  terre ,  qu'une  troupe  de 
Barbares  fondant  fur  eux  avec  toutes  fortes  d'armes ,  les  tuèrent  à  la  vue  du 
Vailfeau ,  d'où  l'on  ne  pouvoit  leur  donner  aucun  fecours ,  &  fous  les  yeux 
mêmes  du  Roi ,  qui  fembloit  n'être  retourné  à  terre ,  que  pour  autorifer  cette 
perfidie  par  fa  préfence. 

Les  Anglois  partirent ,  avec  la  douleur  de  ne  pouvoir  fe  venger  d'un  (I  cruel    DouteurctcsAn- 
outrage,  mais  bien  inftruits  de  la  défiance  qu'ils  dévoient  garder  fans  cefle  g01s' 
avec  les  Mores.  Ils  prirent  le  7  de  Septembre  vers  Zanjibar  ,  où  ils  arrivèrent 
bientôt ,  avec  la  précaution  de  relâcher  à  quelque  diftance  du  Port.  Ils  avoient 
perdu  leur  Chaloupe  à  Comore.  Quelques  planches ,  qu'ils  avoient  fur  le 
Vaifleau ,  fervirent  à  réparer  cette  perte.  Le  Port  de  Zanjibar  ne  préfentant 

rien  qui  Riz  capable  de  les  effrayer,  ils  croiferent  fur  cette  Côte  pendant  plus     Us  croifentaox 
u       ~      -  ri  1        1     rr     \  in  1       r>  •  >i      environs  de  Zao- 

d  un  mois ,  en  donnant  la  chaile  a  toutes  les  Barques  ou  les  Pangaies  qu  us  jibar. 

pouvoient  découvrir.  Ils  fe  trouvoient  ainfi  dans  l'abondance  de  toutes  fortes 
de  provifions ,  fans  s'expofer  au  rifque  de  les  chercher  dans  l'intérieur  du 
Pays.  Mais  ils  virent  un  jour  fortir  du  Port  une  Barque  Portugaife  ,  de  laquelle 
il  fe  détacha  un  More  dans  un  Canot ,  avec  une  lettre  pour  le  Capitaine  Anglois. 
Elle  venoit  de  quelques  Portugais  qui  avoient  un  petit  Comptoir  dans  cette 
Ville.  Ils  demandoient  de  quelle  Nation  étoit  le  Vaifleau  qui  s'arrêtoit  fi  près 
d'eux ,  fans  leur  donner  aucun  avis  de  fon  arrivée ,  &  quelles  étoient  fes  in- 
tentions. Lancafter  répondit  qu'il  étoit  Anglois ,  ami  de  leur  Roi  Dom  An- 
toine ,  &  chargé  de  fa  part  d'une  commiflion  dans  les  Indes.  La  Barque  ren- 
tra dans  le  Port ,  après  cette  réponfe  ,  &  l'on  n'en  reçut  point  d'autre  expli- 
cation. Quelques  jours  après  ,  on  fe  faifit  d'une  Pangaie  chargée  de  Mores  , 
qui  accompagnoient  un  de  leurs  Prêtres.  Lancafter  le  traita  civilement.  Cette 
conduite  fut  fi  agréable  au  Roi  de  la  Nation ,  qu'il  fit  offrir  aux  Anglois  des 
^me  I.  T  t 
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Lancaster.   témoignages  de  fa  reconnoiffance.  Ils  acceptèrent  des  vivres  pour  deux  mois  ; 

1 5  9 1 .         mais  ils  prirent  le  parti ,  dans  cet  intervalle ,  de  garder  le  Prêtre  à  bord  ,  en 

lis  fe  lient  avec  continuant  de  lui  faire  les  mêmes  careifes.  Les  Mores,  qu'ils  virent  alors  plus 

le  Roi  &  la  Na-    r        ■ ,  •  ,  ,  1         r>  î    l  r-  ■>      ■  * 

,ion,  familièrement ,  leur  racontèrent  que  les  Portugais  du  Comptoir  n  avoient 

rien  épargné  pour  leur  infpirer  d'affreufes  idées  de  la  Nation  Angloife.  Ils 
avoient  repréienté  l'Equipage  du  Vaiileau,  comme  une  troupe  de  monftres  , 
qui  ne  fe  nourrilïoient  que  de  chair  humaine ,  Se  qui  s'étoient  approchés  de  la 
Côte  pour  dévorer  les  Habitans.  Lancafter  comprit  que  n'ayant  rien  à  craindre 
de  lui  dans  la  Ville ,  ils  vouloient  feulement  lui  ôter  le  moyen  de  s'informer  de 
leur  commerce. 
Situation  du       Le  Port  deZanjibar  peut  recevoir  des  Bâtimens  de  cinq  cens  tonneaux  ,  8c 

Po.-t  de  Zanji  ar.  jgs  memre  £  couvsrt:  de  toutes  fortes  de  dangers.  Il  fe  trouve  d'excellente  eau  fur 
la  Côte ,  avec  une  grande  abondance  de  beftiaux ,  de  volailles ,  de  poiflbns  Se  de 
fruits.  L'Auteur  recommande  aux  Anglois ,  qui  doivent  faire  le  même  voyage 
après  lui ,  de  relâcher  dans  un  lieu  (i  commode  ,  mais  de  s'y  défier  beaucoup 
des  Portugais.  Tandis  que  le  Vaiileau  étoit  à  l'ancre,  Se  qu'on  fe  contentoit 
d'envoyer  la  Chaloupe  pour  viliter  les  Bayes  voifines ,  l'Infpecteur  Portugais 
des  Côtes  depuis  Melinde  jufqu'â  Mozambique  ,  s'approcha  furtivement  dans 
une  Frégate  de  dix  tonneaux  ,  Se  chercha  l'occalion  d'enlever  leur  Chaloupe 
aux  Anglois.  Lancafter  reçut  cet  avis  d'un  More  ,  que  le  Roi  de  Zanjibar  en- 
voya plulieurs  fois  viliter  fon  Prêtre.  Cependant  il  paraît  allez  douteux  fi  l'arti- 
fice n  etoit  pas  du  côté  même  des  Mores ,  qui  fe  lîattoient  peut-être  de  contenir 
les  Anglois  par  de  faillies  informations.  Lancafter  ne  pouvant  approfondir  ce 
foupçon  ,  parce  que  fes  forces  ne  lui  permettoient  pas  de  chercher  querelle  aux 
Portugais ,  fe  contenta  de  retenir ,  avec  le  Prêtre  du  Roi ,  les  principaux  Mores 
qui  tombèrent  entre  fes  mains ,  Se  de  les  traiter  avec  allez  de  civilités  pour 
merrre  le  Roi  Se  toute  la  Nation  dans  fes  intérêts.. 

jaioufïedesPor-       Il  obtint  fi  parfaitement  leur  confiance ,  que  malgré  la  jaloufîe  des  Facteurs 

cugais-  Portugais ,  les  Habitans  de  la  Côte  lui  apporterenr  ce  qu'ils  avoient  de  plus  pré- 

cieux. Il  ne  reçut  rien  d'eux  qu'il  ne  payât  de  quelques  marchandifes  de  l'Eu- 
rope; Se  leur  faifant  efperer  beaucoup  plus  qu'il  n  etoit  en  état  de  leur  offrir, 
il  les  mit  dans  la  difpofition  de  voir  defeendre  parmi  eux  les  Anglois ,  Se  de  leur 
laitier  prendre  quelque  connoilTance  du  Pays.  Lancafter  ne  fir  pas  difficulté  lui- 
même  de  pénétrer  à  quelques  milles  dans  ies  terres.  Il  trouva  les  champs  culti- 
vés ,  Se  des  beftiaux  en  fort  grand  nombre  ;  mais  nulle  induftrie  pour  chercher 
des  mines ,  quoiqu'en  apparence  les  montagnes  ne  doivent  pas  être  fans  or,  a 
fi  peu  de  diftance  de  plulieurs  endroits  où  les  Portugais  en  ont  de  fort  riches.  Il 
fut  conduit  par  les  Mores  dans  une  efpece  de  Ville ,  nommée  Paraygone ,  où  les 
maifons  font  de  fort  belles  pierres ,  mais  fans  aucune  liaifon  de  chaux  ou  de 
ciment.  Les  Habitans  ont  l'art  de  les  rendre  fort  polies ,  en  les  frottant  contre 
d'autres  pierres  beaucoup  plus  dures,  &  de  les  joindre  fi parfaitemenr  qu'elles 
Les  Anglois  dé-  ne  parodient  compofer  qu'une  feule  malle.  Dans  la  même  Ville ,  Lancafter  fut 

BK^Portugaiie.  abordé  par  une  femme  Portugaife ,  qui  s'y  étoit  retirée ,  pour  fuir  fon  mari  qui 
étoit  un  des  Fadeurs  de  Zanjibar.  Les  Mores  fembloient  l'avoir  prife  fous  leur 
protection.  Elle  verfa  des  larmes  en  parlant  au  Capitaine  Anglois  ;  Se  quoi- 
qu'il ne  pût  entendre  parfaitement  fes  plaintes ,  il  comprit  qu'elle  lui  deman- 
dent en  grâce  d'être  reçue  fur  fon  Bord.  L'impatience  qu'il  eut  d'être  allez  va& 
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truit ,  pour  juger  fi  elle  mériroit  fes  fervices ,  lui  fit  renvoyer  au  Vaiffeau  deux  l  a nc aster. 
de  fes  gens ,  qui  amenèrent  l'Interprète  Portugais.  Elle  parut  charmée  de  voir  1 5  9 1. 
un  homme  de  fa  Nation  ,  fans  en  avoir  rien  à  redouter.  Son  malheur  confiftoit 
à  fe  trouver  la  femme  d'un  homme  voluptueux,  dont  le  goût  s'exerçoit  indiffé- 
remment fur  la  première  Indienne  qui  picquoit  fes  defirs.  Elle  avoit  fouffert  ce 
dérèglement  pendant  plus  de  fix  mois;  mais,  fuivant  le  témoignage  qu'elle 
rendoit  d'elle-même  ,  elle  avoit  cru  pouvoir  chercher  de  la  confolation  dans 
les  complaifances  de  quelques  Mores  qui  l'avoient  dédommagée  de  l'indiffé- 
rence de  fon  mari.  La  jaloufie  n'en  avoit  pas  été  moins  vive  dans  un  cœur 
qu'elle  ne  poffedoit  plus.  Elle  avoit  été  forcée ,  pour  en  éviter  des  effets  fan-  Avanture  d« 
glans ,  de  fuir  avec  un  More ,  dont  elle  avoit  reconnu  la  probité.  Le  Roi  de  Zan-  cette  emme' 
jibar  avoit  favorifé  fa  fuite.  Elle  attendoit  l'arrivée  de  quelque  flotte  Portu- 
gaife  pour  demander  juftice  à  l'Amiral  ;  &  dans  l'impatience  du  retardement , 
elle  vouloit  devoir  fa  liberté  aux  Anglois.  Lancafter  comprit  qu'elle  avoit  eu 
pour  un  More  quelque  foibleffe ,  dont  fon  mari  l'avoit  voulu  punir.  Il  ne  refufa 
point  de  la  recevoir  fur  fon  Vaiffeau  •,  mais  il  lui  demanda  fi  elle  ne  defiroit 
cette  faveur  que  pour  elle-même.  L'Interprète ,  qui  avoit  rendu  jufqu 'alors  cet 
entretien  ,  fans  pénétrer  au-delà  des  apparences  ,  ouvrit  les  yeux  à  cette  quef- 
tion.  Non-feulement  il  aifura  le  Capitaine  que  fes  conjectures  étoient  juftes, 
mais  il  le  fupplia  pour  l'honneur  de  fa  Nation ,  de  ne  pas  recevoir  uneMiféra- 
ble,  qui  avoit  été  capable  d'un  fi  infâme  libertinage.  Lancafter  ignorait  la  lan- 
gue Portugaife.  Il  n'employoit  avec  l'Interprète  qu'un  langage  mêlé  d'Anglois 
&  d'Efpagnol  ,  qui  pouvoit  à  peine  lui  faire  exprimer  la  moitié  de  fes  idées. 
Mais  lorfqu'il  crut  reconaoître  à  fes  inftances  qu'il  étoit  mal  difpofé  pour  cette 
malheureufe  femme ,  il  s'efforça  de  la  confoler  par  fes  fignes ,  &  par  les  marques 
de  compaffion  qu'il  fit  éclater  dans  fes  yeux.  Enfin  l'ayant  conduit  à  bord ,  fans 
écarter  un  More  d'affez  belle  taille ,  qui  ne  ceffa  point  de  la  fuivre ,  il  déclara 
brufquement  à  l'Interprète  qu'il  étoit  réfolu  de  la  fecourir.  Outre  la  pitié  qui     Motifs  de  tan- 

iv  ,-r  ■  11         m  ■  >\  r  >i    r    c  ■  .       J.       cafter  pour  la  fc- 

I  interefloit  pour  elle  ,  il  comprit  qu  a  melure  qu  il  le  ferait  mieux  entendie  courjr> 
de  cette  femme  ,  il  pourrait  fe  la  rendre  utile  pat  l'afcendant  qu'elle  paroif- 
foit  conferver  fur  fon  More ,  &  que  de  l'un  ou  de  l'autre  il  tirerait  divers 
avantages  dans  les  occafions  de  voir  des  Portugais  ou  des  Indiens.  Le  More 
la  fuivit  jufqu'au  Vaiffeau ,  où  elle.s'étoit  laiffée  conduire  avec  joie.  Elle  pa- 
roiffoit  s'attendre  à  l'y  voir  monter  avec  elle  5  mais  après  quelques  difcours  , 
que  les  Anglois  ne  purent  entendre ,  il  tourna  le  dos  aii  rivage.  Elle  parut  fup- 
porter  fon  départ  avec  beaucoup  de  tranquillité.  L'Interprète  charmé  de  la 
voir  renoncer  à  cette  indigne  inclination ,  ne  balança  plus  à  lui  rendre  toutes 
fortes  de  fervices. 

On  eft  embarraffé  dans  cette  narration,  à  deviner  ce  qui  pouvoit  arrêter  fi  Lantct^f"iMani 
long-tems  Lancafter  fur  la  Côte  deZanjibar.  Cependant  il  fe  difpofoit  à  lever 
l'ancre ,  lorfqu'une  Barque  fortie  du  Pott ,  lui  apporta  une  lettre  ,  dont  il  eut 
peine  à  comprendre  le  fens ,  avec  le  fecours  même  de  fon  Interprète.  Elle  étoit 
du  mari  de  la  Portugaife ,  qui  étoit  déjà  informé  de  la  réfolution  de  fa  femme, 
6c  qui  s'étendoit  beaucoup  fur  le  fujet  de  leuts  plaintes  mutuelles.  Mais  il  finif- 
foit  d'une  manière  plus  intelligibile  ,  en  priant  le  Capitaine  de  lui  faire  pré- 
fent  de  quelques  bouteilles  de  vin  de  l'Europe ,  d'une  certaine  quantité  d'huile , 
&  de  deux  ou  trois  livres  de  poudre.  Cette  gtace  parut  fi  légère  aux  Anglois 
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pour  un  homme  qui  fembloit  leur  abandonner  fa  femme ,  que  Lancafter  lui 
envoya  le  double  de  ce  qu'il  demandent.  Mais  il  retinr  un  des  Nègres  de  la 
Barque,  qui  en  s'ouvranr  à  l'Interprété  Portugais  ayoit  paru  connoître  diverfes 
Contrées  de  l'Inde ,  où  il  fe  vancoit  d'avoir  fait  pluiieurs  voyages.  On  apprit 
de  lui  qu'il  écoit  entré  depuis  peu  dans  le  Port  de  Zanjibar  une  Barque  de 
trente  tonneaux  ,  q'.se  les  Mores  appellent  Junko  ,  venue  de  Goa  avec  fa  car- 
gaifon  de  poivre  pour  le  Comptoir  Portugais.  Lancailer  en  quittant  cette 
Côte  ,  renvoya  au  Roi  le  Prêtre  &c  quelques  Mores ,  qui  avoient  iervi  d'otages 
jufqu'au  jour  de  fon  départ. 

Il  remit  à  la  voile  le  1 5  de  Février ,  dans  le  deffein  de  gagner  le  Cap  de  Co- 
morin ,  mais  d'évicer  les  Vailïeaux  qui  revenoienx ,  dans  cette  faifon ,  de  Cey- 
lan  ,  de  Saint-Thomas,  de  Bengale,  dePegu,  deMalaca,  des  Moluques,  de 
la  Chine  &  du  Japon.  Les  Courans  l'éloignerent  beaucoup  de  fes  vû:s  ,  en  le 
pouffant  jufqu'à  i'entrée  de  la  Mer  Rouge.  Il  reprit  à  t'Eft  lorfqu'il  ie  fut  ap- 
perçu  de  fon  erreur  ;  mais  il  fut  encore  repoulTé  vers  le  Nord ,  a  quatre-vingt 
lieues  de  l'Ifle  de  Socotora.  Cependant  les.provilions  ne  lui  manquèrent  point , 
parce  qu'il  trouva  toujours  quantité  de  dauphins ,  de  bonites ,  6c  de  poiiïons 
volans.  Se  voyant  fi  loin  hors  de  fa  courfe  ,  Se  la  faifon  érant  fi  avancée  ,  il  fe 
déterminoit  à  relâcher  dans  quelque  Port  de  la  Mer  Rouge  ,  ou  à  Socotora  , 
lorfque  le  vent  devint  tout  d'un  coup  fi  favorable ,  qu'il  fut  porté  directement 
vers  le  Cap  de  Comorin.  Avant  que  dele  doubler  ,  il  fe  propofa  de  roucher  à 
quelqu'une  des  Mes  Mamaks ,  qui  font  au  douzième  degré  de  latitude  du 
Nord ,  &  qui  fourniflent  des  provifions.  Mais  il  les  manqua  par  la  faute  de  fon 
Pilote.  La  veille  du  jour  qu'il  efperoit  d'y  arriver ,  le  vent  tourna  au  Sud-Oueft , 
ce  qui  lui  fit  changer  fa  courfe-,  &,  le  voyant  tourner  de  plus  en  plus  au  Sud  , 
il  craignit  de  ne  pouvoir  doubler  le  Cap  ,  &  d'être  jette  avec  beaucoup  de  dan- 
ger fur  la  Côte  de  l'Inde,  parce  que  la  faifon  de  l'Hyver&  lesmoufons  (a) 
d'Oued ,  qui  durent  fur  cette  Côte  jufqu'au  mois  d'Août,  étoient  déjà  arrivés. 
Cependant  il  pafla.  heuteufement  le  Cap  ,  au  mois  de  Mai. 

Il  ne  patoît  pas  que  le  Capiraine  Lancafter  fe  fut  propofé  d'autre  but  que  de 
traverier  ces  Mers  ,  pour  en  porter  la  connoilfance  en  Angletetre  ,  ou  peut-être 
pour  s'attribuer  la  gloire  d'être  le  premier  Anglois  qui  les  eût  parcourues.  Du 
moins  l'Auteur  de  la  Relation  ne  lui  fuppofe  nulle  part  aucune  intention  déter- 
minée. Aptes  avoir  doublé  le  Cap  de  Comorin,  il  dirigea  fes  voiles  vers  les 
Illes  de  Nicobar ,  qui  font  au  Nord  &  Sud  de  la  partie  occidentale  de  Sumatra,, 
à  fept  degrés  de  latitude  du  Nord.  Avec  un  vent  des  plus  favorables ,  il  y  ar- 
riva le  fixiéme  jour  -,  mais  pour  n'avoir  pas  bien  obfervé  l'Etoile  du  Sud ,  il  tomba 
le  premiet  de  Juin  au  Sud  de  ces  Illes ,  à  la  vue  de  celles  de  (  b  )  Gome^-Pulo. 
Ayant  continué  fa  courfe  au  Nord-Eft  de  celle-ci ,  il  fut  furpris  par  un  calme 
qui  dura  deux  ou  trois  jours ,  &  pendant  lequel  il  ne  fuivit  que  les  Courans 
jufqu'à  deux  lieues  de  la  Côte  de  Sumatra.  L'Hyver  commençoit,  &  de  jour  en 
jour ,  le  tems  devenoit  plus  incommode.  Il  tourna  vers  les  Illes  Pinacu  ,  où  il 
arriva  au  commencement  de  Juin.  Le  lieu  qu'il  choifir  pour  jetter  l'ancre ,  fut 
une  grande  Rade  au  fixiéme  degré  trente  minutes  du  Nord,  à  cinq  lieues  de  la. 


(a)  Mot  Arabe  dans  fon  origine  ,  cjuiiîgnifie  le  cours  du  vent. 
(  b  )  Pulo  ,.  eu  Indien ,  lignifie  lue. 
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Côte  de  Malaca.  Ce  fur  là  qu'il  réfolur  de  paffer  l'Hy ver ,  &  de  débarquer 
fes  gens ,  qui  étaient  prelque  tous  malades.  Ii  lui  en  mourut  vingt-fix-,  de  forte 
qu'en  partant  de  l'Ifle ,  fon  Equipage  fe  réduifoir  à  trente-trois  hommes ,  dont 
il  n'y  en  avoit  pas  vingt-deux  qui  raflent  propres  au  travail.  Les  rafraîchiffe- 
mens  qu'ils  trouvèrent  dans  un  lieu  li  défert ,  ne  furent  point  capables  de  les 
rétablir  :  c'étoient  des  huîtres  &  d'autres  coquillages  ,  avec  une  petite  quantité 
de  poilfons ,  qu'ils  ne  pêchoient  point  fans  peine.  L'Ifle  d'ailleurs  eft  allez 
agréable  par  le  grand  nombre  d'arbres  dont  elle  eft  couverte.  Ils  font  d'une 
hauteur  prodigieufe  ,  &  li  droits  qu'il  n'y  en  a  prefque  point  qui  ne  pût  fer- 
vir  de  mât. 

A  la  fin  de  l'Hyver ,  c'eft-à-dire ,  vers  celle  du  mois  d'Août ,  les  Anglois  par- 
tirent ,  après  avoir  employé  une  partie  du  tenxs  à  radouber  leur  Vaiifeau.  Ils 
vouloient  chercher  un  heu  plus  commode  pour  fe  remettre  des  fatigues  mîmes 
de  leur  repos.  Ils  traverferent  julqu'à  la  Côte  de  Malaca  ,  &  le  jour  fuivant  ils  côtedeMàiaca. 
mouillèrent  dans  une  Baye,  fur  un  fond  de  iïx  braffes  ,  à  deux  lieues  du  ri- 
vage. Le  Capitaine  accompagné  de  ion  Lieutenant  &  de  quelques  autres  ,  prit 
terre  dans  la  Chaloupe.  Ils  découvrirent  les  traces  de  quelques  Habitans,  & 
voyant  des  feux  allumés ,  ils  s'en  approchèrent  avec  beaucoup  d'affurance  •,  mais 
ils  n'apperçurent  aucune  créature  animée ,  à  la  réferve  d'une  efpece  d'oifeaux 
de  mer  qui  s'appelle  (a)  Oxbird ,  &  qui  eft  fort  privée.  Ils  en  tuèrent  huit 
douzaines.  Etant  retournés  le  foir  au  Vaiifeau,  ils  virent  le  lendemain  un  Ca- 
not chargé  de  feize  Indiens  nuds,  qui  tournèrent  quelque  terns  autour  d'eux, 
mais  fans  vouloir  s'approcher.  Cependant  leLieutenant  du  Vaiifeau  les  fuivit 
jufqu'à  terre  clans  la  Chaloupe  5  &  s'étant  mêlé  fans  crainre  avec  eux,  il  les 
engagea  par  fes  careffes  à  lui  promettre  des  vivres.  Le  jour  fuivant ,  Lancafter  Vai/Teau  prisât» 
découvrit  trois  Bâtimens  de  foixante  ou  foixante-dix  tonneaux  ,  à  l'un  defqueis  fuites, 
il  donna  la  chaffe  avec  fa  feule  Chaloupe.  Il  le  prit  enfin  ;  &  trouvant  par  le  té- 
moignage d'un  Boulanger  Portugais ,  qui  étoit  à  bord ,  que  la  cargaifon  appar- 
tenoit  à  des  Jéfuites  établis  clans  cette  Contrée,  il  s'en  mit  en  polfelîion;  mais- 
il  ceffa  de  pourfuivre  les  deux  autres ,  en  apprenant  qu'ils  étoient  à  quelques 
Marchands  de  Pegu.  Le  Portugais  lui  dit  qu'à  peu  de  diftance  il  y  avoit  une 
Ville,  nommée  Martaban ,  qui  étoit  le  principal  Port  de  la  grande  Ville  de    Martaban ,  Port 

■n  /-"  '      ■     1»  •  1"  "„    ■  r*  ]        ai-         nt  °u  Royaiuie  de 

Pegu.  C  etoit  1  avertir  que  ce  lieu  n  etoit  pas  fur  pour  des  Anglois  ;  &  leur  pegu. 
crainte  augmenta  la  nuit  fuivante  ,  lorfqu'ils  fe  furent  apperçus  que  les  Mate- 
lots Indiens  s'étoient  dérobés  dans  leurs  Canors.  Cependant  Lancafter  fit  tranf- 
porter  leur  cargaifon  fur  fon  Vaiifeau  ,  &  paffa  le  refte  du  jour  dans  la  même 
Baye.  Il  vit  le  foir  un  autre  Bâtiment  de  Pegu,  chargé  de  poivre;  mais  loin  de- 
l'arrêter,  il  affeéta  de  faire  toutes  fortes  de  civilités  aux  Matelots. 

Les  Anglois  ayant  trouvé  fur  leur  prife  de  quoi  rétablir  un  peu  leurs  forces , 
ne  penferent  qu'à  continuer  leur  navigation.  Ils  mirent  a  la  voile  au  commen- 
cement de  Septembre ,  pour  gagner  les  Détroits;  &  fans  être  trop  fùrs  de  leur 
courfe  ,  ils  arrivèrent  aux  lfles  de  Sambilam  ,  à  quarante-cinq  lieues  au  Nord  Puï°  Samiù- 
de  la  Ville  de  Malaca.  C'eft  un  lieu  où  panent  néceffairement  tous  les  Vaiffeaux  Iam' 
Portugais ,  qui  vont  de  Goa  &  de  Saint-Thomas  aux  Moluques ,  à  la  Chine  & 
au  Japon.  Auffi  Lancafter  ne  s'en  approcha-t'il  point  fans  précautions.  Après 
avoir  croifé  pendant  cinq  jours  aux.  environs  des  lfles ,  il  découvrit  un  Bâti-* 

(  a.  )  Ce  mot  lignifie  Oifetfu  Bœuf. 

T  t  iij 
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Lancaster.    nient  de  deux  cens  cinquante  tonneaux  ,  qui  paroifloit  fort  chargé ,  mais  aulïi 
1 591.        mal  pourvu  d'armes  que  de  Matelots.  Il  ne  balança  point  à  l'attaquer;  &  la 
Prifed'unVaif-  facilité  qu'il  eut  à  le  prendre,  juftifia  l'opinion  qu'il  s'en  étoit  formée.  C'étoit 
ng    .      ^n  Portugais  chargé  de  riz  pour  Malaca.  Il  venoit  de  Nagopatan ,  Port  de 
l'Inde ,  vis-à-vis  Ceylan.  Les  Portugais  ,  accoutumés  à  voyager  fans  obftacles 
dans  ces  Mers  ,  négligeoient  alors  toutes  fortes  de  précautions  pour  leur  dé- 
fenfe.  Lancafter  fit  paifer  l'Equipage  fur  fon  bord ,  &  le  remplaça  par  fept  An- 
glois ,  pour  garder  fa  prife  pendant  la  nuit.  Le  lendemain  ,  s'étant  accom- 
modé de  tout  ce  qui  pouvoit  convenir  à  fcs  befoins ,  il  remit  les  Portugais 
dans  leur  Vailfeau ,  à  la  réferve  du  Pilote  qu'il  garda  avec  quatre  Mores ,  &c  les 
Rencontre  d'un  fit  échouer  fur  le  rivage.  Dans  les  ténèbres ,  il  arriva  un  autre  Bâtiment  Portu- 
autre  vaifleau     gajs  ^  jg  qUatre  cens  tonneaux ,  qui  jetta  l'ancre ,  inconhdérément  à  fort  peu 
de  diftance  de  la  prife.  Les  Anglois ,  l'ayant  découvert ,  attendoient  le  jour , 
dans  l'efperance  de  s'en  faifir  aulîi  facilement.  Mais  il  les  apperçut  de  fon  côté , 
&  levant  l'ancre  aulïi-tôc ,  il  s'éloigna  fi  promptement ,  que  l'Edouard ,  appe- 
fanti  comme  il  étoit  par  quantité  de  réparations  informes ,  ne  put  faire  ailes 
de  diligence  pour  le  joindre. 

L'ancrage  eft  fi  bon  à  trois  ou  quatre  lieues  deslfies,  qu'après  avoir  croifé 
pendant  tout  le  jour ,  Lancafter  revenoit  mouiller  au  même  lieu  pendant  1.x 
vaiiTeaudeMa-  nuit.  Le  6  d'Octobre ,  entte  onze  heures  &  minuit ,  il  y  arriva  un  Vaifleau  de 
i-"-a.  Malaca ,  d'environ  fept  cens  tonneaux ,  qui  jetta  l'ancre  li  proche  des  Anglois , 

qu'ils  entendoient  le  bruit  des  voix  &  de  la  manœuvre.  A  toutes  fortes  de  ha- 
zards ,  ils  fe  difpoferent  à  l'attaquer;  Se  lorfqu'ils  fe  furent  mis  en  état  de  le 
commander  parleur  artillerie ,  ils  y  envoyèrent  leur  Chaloupe  avec  dix  hom- 


ipitaine  s  orfnt  a  palier  iur  le  bord  Anglois.  11  y  continua  ce  qu  il  avoit  pr 
Artifice  du  Ca-  mis  en  quittant  le  fien  ;  mais  ayant  reconnu  que  fi  l'artillerie  Angloife  etoit 

pitainc.  capable  de  le  couler  à  fond  ,  il  n'y  avoit  point  alfez  de  monde  fur  le  VaiiTeau 

pour  lui  donner  d'autres  craintes,  il  demanda  la  liberté  de  retourner  à  fon 
Bâtiment ,  fous  prétexte  que  fes  gens  feraient  difficulté  de  fe  rendre  fans 
combat ,  s'ils  n'en  recevoient  l'ordre  de  fa  bouche.  Lancafter  y  confentit  d'au- 
tant plus  facilement ,  qu'à  la  diftance  où  il  étoit ,  le  Bâtiment  Portugais  ne 
pouvoit  lui  échapper.  Cependant  aulfi-tôt  que  le  Capitaine  fut  retourné  à  fon 
Bord ,  les  Portugais  au  nombre  de  plus  de  deux  cens  cinquante ,  tant  hom- 
mes que  femmes  &  enfans ,  profitetent  du  refte  de  la  nuit  pour  defeendre 
dans  deux  grandes  Chaloupes ,  avec  ce  qu'ils  avoient  apparemment  de  plus 
précieux ,  &c  gagnèrent  heureufement  le  rivage.  Ils  avoient  eu  foin  de  lier 
les  dix  Anglois  qui  avoient  reconduit  le  Capitaine  ;  de  forte  qu'à  la  pointe 
du  jour ,  lorfque  Lancafter  inquiet  de  leur  retardement ,  penfoit  à  faire 
jouer  fon  artillerie ,  il  les  apperçut  qui  l'appelloient  à  leur  fecours  par  des 
fignes.  Il  ne  reftoit  plus  à  bord  qu'un  vieux  Portugais ,  fi  malade  qu'il  n'a- 
voit  pu  fuivre  les  autres,  &  qui  s'empreifa  néanmoins ,  après  leur  fuite,  de 
délier  les  Anglois ,  pour  fe  faire  auprès  d'eux  un  mérite  de  ce  fervice.  Lan- 
ButindesAn-  cafter  trouva  fur  le  Vaiffeau  quinze  pièces  de  canon  de  fonte  ,  trois  cens  ba- 

glûI5,  rils  de  divers  vins ,  des  Merceries  de  toutes  les  fortes ,  telles  que  des  cha- 

peaux ,  des  bas  de  laine  d'Efpagne ,  des  velours ,  des  taffetas ,  du  riz ,  des 
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glaces  de  Venife  -,  de  fauffes  pierreries ,  que  les  Portugais  employent  à  trom-  lancastf.r. 
per  les  Indiens ,  des  cartes  à  jouer ,  &  trois  ou  quatre  balles  de  papier  de  i$?i. 
France.  Il  n'y  reftoir  ni. or  ,  ni  argent ,  par  les  foins  que  les  Fugitifs  avoient  eu 
d'emporter  leurs  plus  précieufes  richeifes.  L'Edouard  ne  pouvant  contenir  un 
butin  ri  confiderable ,  on  le  contenta  de  ce  qui  pouvoit  fervir  aux  commodités 
de  la  navigation  ,  ou  à  ie  concilier  les  Indiens  par  des  préfens  ;  &  pour  ne  fe 
pas  rendre  trop  odieux  ,  ii  l'on  fubmergeoit  le  refte ,  on  prit  le  parti  d'aban- 
donner le  VairTeau  fur  fes  ancres. 

Cependant  Lancafter  comprit  que  fes  Expéditions  ne  pourraient  être  igno- 
rées long-tems  dans  les  Etabliflemens  Portugais  ,  &  qu'il  avoit  à  redouter  les 
forces  de  Malaca  ;  fon  Vaiifeau  d'ailleurs  avoit  befoin  d'être  calfeutré  ,  8c  les 
Mes  voifines  ne  fourniffent  point  de  poix.  Il  alla  mouiller  dans  une  Baye  du 
Royaume  de  Junfaloom  ,  entre  Malaca  &  Pegu.  Le  Portugais  de  la  dernière  àjunilfoom™11* 
prife  ,  dont  on  avoit  rétabli  la  fanté  à  force  de  foins  &  de  bons  tr'aitemens  , 
parloit  la  langue  Malayenne.  Il  oftrit  lui-même  de  s'employer  à  faire  trouver 
de  la  poix.  On  s'en  procura  deux  ou  trois  quintaux  fur  la  Côte.  Lancafter  fe 
fervit  auflî  de  ce  Vieillard  pour  échanger  quelques  marchandifes  avec  le  Roi 
du  Pays  ,  contre  de  l'ambre  gris  &  des  cornes  de  rhinocéros  ,  que  les  Indiens 
nomment  Abath.  Il  obtint  deux  ou  trois  de  ces  cornes  ,  avec  une  aflez  groife 
quantité  d'ambre  gris,  dont  le  commerce  eft.  réfervé  au  Roi  feul.  Mais  ce 
Prince  fit  faiiir  tout  d'un  coup  le  Portugais ,  &  quelques  Anglois  dont  il  étoit 
accompagné,  avec  toutes  leurs  marchandifes.  On  ignore  quelles  euifenr  été  œs'enfiùvaip 
fes  réfolutions ,  fi  le  Vieillard  Portugais  n'eût  trouvé  l'art  de  le  tromper ,  en  difficilement. 
lui  difant  que  les  Anglois  avoient  fur  leurs  Vailfeaux  quantité  d'armes  do- 
rées ,  de  cuiralfes  &  de  hallebardes.  La  paillon  qu'il  avoit  pour  tous  ces  inftru- 
mens  de  guerre ,  lui  fit  relâcher  fes  Prifonniers  ,  dans  l'efperance  de  leur  voir 
apporter  ce  qu'ils  lui  promettoient. 

Lancafter  s'éloigna  aufli-tôt  de  cette  Côte;  &  palfant  par  Sumatra  ,  il  fe  us  reviennent 
rendit ,  fuivant  fon  premier  deflein ,  aux  Illes  de  Nicobar.  Les  Habitans  s'em-  £ux  Ifles  &  Nic0" 
prelferent  de  lui  apporter  toutes  fortes  de  rafraîchiflemens  dans  leurs  Canots. 
Ils  lui  vendirent  auflî  de  fort  beaux  calicots ,  qu'ils  avoient  retirés  des  débris 
de  deux  Vaifleaux  Portugais  qui  avoient  fait  naufrage  depuis  peu  fur  leurs 
Côtes.  Les  beftiaux ,  la  volaille  &  le  poiifon  fe  Trouvent  en  abondance  aux  Illes 
de  Nicobar. 

Le  2. 1  de  Novembre  ,  les  Anglois  partirent  pour  Plfle  de  Ceylan ,  où  ils  ar-  ils  fe  rendent  à 
rivèrent  le  3  de  Décembre.  Ils  mouillèrent  d'abord  au  Sud  de  l'Ifle  fur  fix  toifes  Ce1l:in- 
de  fond  ;  mais  ils  y  perdirent  leur  ancre ,  au  milieu  d'une  infinité  de  petits 
rocs  qu'ils  n'avoient  point  apperçus.  Cette  difgrace  leur  fit  prendre  au  Sud- 
Oueft  de  l'Ifle ,  vers  un  lieu  que  les  Portugais  avoient  nommé  Puntagallo , 
dans  le  deflein  d'y  attendre  les  Vaifleaux  de  Bengale  &  de  Pegu,  dont  ils 
efperoient  d'enlever  quelques-uns  au  palfage.  Ils  fçavoient  d'ailleurs  ,  par  les 
récits  du  Vieillard  Porrugais ,  que  la  flotte  de  Tànaferi ,  grande  Baye  du 
Royaume  de  Siam  ,  au  Sud  de  Martaban ,  devoit  pafler  par  le  même  lieu  dans 
l'efpace  de  quatorze  jours,  avec  des  marchandifes  pour  les  Caraques,  qui 
partent  ordinairement  de  Cochin  pour  le  Portugal  vers  le  milieu  du  mois  de 
Janvier.  Les  Vaifleaux  de  Bengale  apportent  des  étoffes  &  des  toiles  précieu- 
fes, avec  de  grofles  provifions  de  riz,  &  font  ce  voyage  deux  fois  l'année* 
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Ceux  de  Pegu  joignent  à  des  marchandées  de  la  même  nature,  des  rubans, 
EfPc-rancc's  des    ^es  damans ,  des  perles  &  d'autres  pierres  précieufes.  Ceux  de  Tanaferi  portent 

Angiois.  principalement  du  riz  &  du  vin  de  Nipar,  qui  eft  d'une  force  &  d'une  chaleur 

extraordinaire. 

Ce  grand  projet  manqua  par  deux  accidens ,  qui  découragèrent  extrême- 
ment les  Anglois.  Il  ne  leur  reftoit  qu'une  ancre  ,  dont  ils  pulïent  faire  ufa- 

ma?iquTr. Ie*  **"  8e  >  ^s  'a  perdirent  en  mouillant  encore  fur  un  mauvais  fond ,  devant  Punta- 
gallo.  Lancafter  ,  qui  n'avoir  jamais  fçu  ménager  fa  fanté  ,  fut  attaqué  d'une 
maladie  dangereuiè.  L'Equipage  allarmé  de  ces  deux  malheurs ,  ne  parla, 
plus  que  de  retourner  en  Angleterre.  En  vain  le  Lieutenant,  prêtant  fa  voix 
au  Capitaine  languiflant ,  leur  repréfenta  routes  les  efperances  aufquelles  ils 
vouloient  renoncer.  La  crainte ,  plus  forte  que  l'honneur  &  l'intérêt ,  leur 
fit  beaucoup  mieux  fentir  à  quels  dangers  ils  alloient  être  expofés ,  en  per- 
dant un  Chef,  dont  le  courage  &  l'intelligence  étoient  leur  unique  reflour- 
ce.  Les  deux  ancres  qu'ils  avoient  encore  étoient  démontées  -,  il  falloit  des 
commodités  qu'ils  n'a  voient  pas ,  pour  les  mettre  en  état  de  feryir.  D'ailleurs , 
quelle  apparence  de  trouver  toujours  des  Ennemis  aufli  faciles  à  vaincre  que 
ceux  qu'ils  avoient  rencontrés?  Les  Marchands  Portugais  étoient  mal  armés  j 
mais  c'étoient  des  flottes  entières  qu'on  attendoit  de  Tanaferi,  de  Bengale 
&  de  Pegu.  Avec  fi  peu  de  monde ,  que  prérendre  contre  des  Ennemis  fi 
nombreux  ;  fans  compter  que  la  poudre  commençoit  à  diminuer ,  &c  que  le 
Vaifleau  même  s'arToiblifloit  fènfiblement.  Pour  groflir  toutes  ces  terreurs , 
Embarras  de   il  arriva  que  dix  hommes ,  chargés  d'apporter  de  l'eau  fur  la  Chaloupe ,  en- 

queiques    Mate.-  trerent  avec  trop  peu  de  précautions  dans  une  Rivière ,  qui  eft  fix  lieues 

Juts  dans  une  n-  ,    „-  ,      ,{    r  11     rTi  c  J'  1  t  t   l  • 

viere.  au  -  deiious  de  Puntagallo.  Ils  y  turent  découverts  par  quelques  htabitans , 

qui  s'approchèrent  bientôt  en  plus  grand  nombre  fur  les  deux  rives ,  &  qui 
leur  tirèrent  quantité  de  flèches.  Loin  de  pouvoir  fe  retirer ,  ils  étoient  me- 
nacés d'être  ajuftés  de  plus  près ,  en  regagnanr  la  mer ,  parce  que  les  deux 
bords  de  la  Rivière  fe  rapprochoienr  beaucoup  au-deflous  du  lieu  jufqu'où 
ils  s'étoient  avancés.  Cependant,  comme  il  leur  étoit  impoihble  de  fe  foute- 
nir  dans  la  même  fituation  jufqu'à  la  nuit ,  ils  continuèrent  de  remonter  au 
milieu  du  Canal  vers  une  Detite  Ifle  qui  pouvoit  les  mettre  à  couvert.  Ils  y 
abordèrent  fans  peine  ;  mais  quoique  de  l'un  &  de  l'autre  côté  ils  fuflent 
hors  la  portée  des  flèches ,  rien  ne  les  afluroit  que  l'envie  ne  prendroit  point 
aux  Mores  de  les  forcer  dans  cette  retraite.  Tout  le  jour  fe  parla  dans  la 
crainte.  A  l'entrée  de  la  nuit ,  la  Lune  fe  trouva  fi  claire ,  que  dans  le  doute 
s'ils  n'étoient  point  encore  artendus  fur  les  bords  ,  ils  briffèrent  pafîer  le 
tems  du  reflux  ;  de  forre  que  l'obfcurité  venant  enfuite  les  favorifer  ,  ils  eu- 
rent à  combattre  la  marée  pour  fortit  de  la  Rivière  avant  le  jour.  Tous  leurs 
efforts  ne  purent  les  faire  avancer  fi  vite ,  que  les  Mores  n'euflent  le  tems 
de  leur  tuer  quatre  hommes  à  coups  de  flèches.  Ils  fe  vangerent  en  tuant  un 
beaucoup  plus  grand  nombre  de  ces  Barbares  ;  mais  n'ayanr  point  apporté 
aflez  de  poudre  pour  leur  infpirer  long-tems  de  la  crainte ,  ils  remarquèrent 
que  les  Mores  s'appercevoienr  de  l'épuifement  de  leurs  munitions  ;  &  que 
pour  les  railler  de  leur  embarras,  ils  les  couchoienr  en  joue  avec  leurs  arcs, 
comme  on  le  fait  pour  tirer  un  fufil.  Baker,  Lieutenïnt  du  Vaifleau,  se- 
toit  chargé  indiferéteme-nt  de  cette  malheureufe  commiffion.  Ainfi  les  An- 
glois 
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glois  fe  virent  menacés  de  perdre  tout  à  la  fois  leur  Capitaine  &  leur  Lieu-   Lancastj-r." 
tenant.  M?2-- 

Le  8  de  Décembre,  Lancafter,  forcé  jufques  dans  fon  lit  par  les  inftances     Les  Angiois  re- 
de  tous  fes  gens  ,  confentit  enfin  à  mettre  à  la  voile  pour  le  Cap  de  Bonne-  rEurop£'v' 
Efperance.  On  paiïa  aux  Mes  Maldives ,  où  l'occafion  n'auroit  pas  manqué  de 
faire  quelque  nouveau  butin  ,  fi  le  defir  de  retourner  en  Europe  ne  fut  devenu 
l'unique  paillon  de  tout  l'Equipage.  Cependant  on  avoit  befoin  d'eau  ,  &  cette 
néceilité  fit  prendre  le  parti  à  Lancafter ,  qui  commençoit  à  fe  rétablir ,  de 
defcendre  à  Montereis ,  petit  Port,  dont  la  Ville  n'étoit  compofée  que  d'en-     Monteras  Port 
viron  quinze  maifons.  Il  fe  trouva  fi  bien  d'y  avoir  pallé  trois  jours ,  que  fes       Maldives, 
gens ,  par  l'attachement  qu'ils  avoient  pour  lui ,  furent  les  premiers  à  le  preifer 
de  s'y  arrêter  quelques  jours  de  plus.  Il  y  vint  dans  cet  intervalle  un  Commis 
du  Comptoir  Portugais ,  à  cheval ,  avec  un  domeftique  de  fa  Nation  ,  &  deux 
Mores  qui  le  fuivoient  à  pied.  Etant  tombé  entre  les  mains  des  Angiois ,  il 
confelfa  au  Capitaine  que  fur  le  bruit ,  qui  étoit  allé  au  Comptoir  ,  de  l'ar- 
rivée d'un  Vaiifeau  Européen  à  Monrereis ,  les  Facteurs  n'ayant  pas  eu  le 
moindre  foupçon  que  ce  pût  être  un  autre  qu'un  Portugais ,  avoient  été  fur- 
pris  de  n'en  recevoir  directement  aucune  nouvelle  ,    &c   l'envoyoient  pour 
fçavoir  les  raifons  de  ce  filence.  Lancafter  comprit  qu'il  ne  falloir  point  atten- 
dre d'autres  éclairciffemens  d'un  homme  fi  intéreilé  à  le  tromper  :  mais  en 
le  trairant  fort  civilement ,  il  lui  déclara  que  s'il  ne  vouloir  pas  être  aflocié      Les  Angiois  y 
iùr  le  Vaiffeau  Angiois  à  quelques  autres  perfonnes  de  fa  Nation ,  pour  re-  Profîter"  &  la 
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tourner  en  Portugal ,  par  la  voie  de  l  Angleterre ,  il  devoir  compoler  de  commis, 
bonne  grâce  pour  fa  rançon.  Cette  propofition  lui  parut  jufte.  Il  ne  fe  dé- 
fendit que  fur  fa  pauvreté ,  &  fur  fa  qualité  de  fimple  Commis ,  dont  il  n'é- 
toit même  revêtu  que  depuis  quelques  mois ,  &  qui  ne  le  mettoit  point  en- 
core en  état  d'offrir  plus  de  cinquante  ducats.  Lancafter  fe  contenta  d'en  exi- 
ger cenr.  Il  lui  lai'Fa  même  fon  cheval ,  qui  étoit  d'une  beauté  admirable , 
mais  dont  il  ne  jugea  point  à  propos  d'embarraifer  fon  Vaiifeau;  &  n'ayant 
plus  d'utilité  à  tirer  de  la  Dame  Portugaife ,  ni  du  Vieillard  de  Sambilam  , 
il  prir  auih  cette  occafion  de  s'en  défaire ,  après  leur  avoir  fait  quelques 
préfens. 

Il  continua  de  voguer  avec  des  vents  aifez  favorables  jufqu'à  Fille  de  Mada-        1595. 
gafcar  ou  de  Saint  Laurent ,  qu'il  lailfa  au  vingt-lixiéme  degré  de  latitude. 
Entre  cette  Me  &  l'Afrique  il  trouva  un  prodigieux  nombre  de  bonites  &  d'al-      Grand  nombre 
bicores.  Ce  dernier  poiiïon  eft  fort  gros ,  &z  fi  facile  à  prendre ,  que  Lancafter ,  bicores"" 
dont  la  lanté  étoit  fort  bien  rétablie ,  fe  faifant  un  amufement  de  cette  pêche , 
en  prenoit  aifez  ,  dans  l'efpace  de  deux  ou  trois  heures ,  pour  nourrir  pendant 
tout  un  jour  quaranre  perfonnes.  Il  continua  pendant  cinq  ou  fix  femaines  de 
le  procurer  ce  rafraîchilfement ,  qui  fuppléoit  à  quantité  de  befoins.  Au  mois 
de  Février  1593,  il  tomba  dans  la  Baye  à'Agoa ,  cent  lieues  au  Nord  du  Cap 
de  Bonne-Efperance.  Mais  les  vents  étant  devenus  contraires ,  il  fut  un  mois 
ou  cinq  femaines  fans  le  pouvoir  doubler.  Dans  le  cours  du  mois  de  Mars  ,  il 
fit  voile  vers  Sainte-Helene  ,  où  il  arriva  le  3  d'Avril.  L'abondance  des  pro-    Lancafter  arrive 
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vilions  qu  il  y  trouva,  ly  retint  pendant  dix-neur  jours.  Quelques  Matelots 
étant  defcendus  au  rivage,  s'approchèrent  d'une  maifon  proche  de  la  Cha- 
pelle.  Ik  y  trouvèrent  un  Angiois,  nommé  Jean  Sîgas ±  de  Bury ,  dans  le 
Tome  I.  Vu 
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Lanças  ter.  Comté  de  Suftôlk ,  qui  avoit  appartenu  à  l'Equipage  du  Royal  Marchand,  5c 
*59}-  qu'une  maladie  dangereufe ,  dont  il  étoit  atteint  au  retour  de  ce  VauTeau  , 
c'eft-a-dire ,  dix-huit  mois  auparavant ,  avoit  forcé  de  demeurer  à  Sainte- 
Helene ,  pour  y  rétablir  fa  fanté.  Il  le  portoit  mieux  qu'il  n'avoit  fait  de  fa 
vie.  Mais  dans  la  joye  exceffive  qu'il  eut  de  revoir  fes  Compagnons,  il  per- 
dit tout  d'un  coup  la  raifon  -,  &  n'ayant  pris  aucun  repos  pendant  huit  jours  , 
il  mourut  de  la  violence  de  ce  tranfport.  L'air  eft  fi  bon  à  Sainte-Helene  ,  que 


laux  &  en  gibier 


11  veut  aller  au        L'intention  de  Lancafter  étoit  d'aller  à  Fernambuck  au  Brefd  ,  pour  joindre 
Bléa-  à  la  gloire  qu'il  avoit  eue  de  viiîter  les  Indes  Orientales  celle  d'avoir  touché  à 

quelque  partie  de  l'Amérique.  Il  y  avoit  fait  confentir  fes  Matelots  à  force 
d'inftances  &  de  promefles.  Mais  étant  parti  dans  cette  vue  le  1 1  d'Avril , 
il  s'apperçut  dès  le  lendemain  que  fes  voiles  ne  pouvoient  plus  foutenir  une  fi 
longue  navigation.  Les  Matelots,  après  avoir  travaillé  inutilement  à  les  ré- 
Raifons  qui  le  Parer  '  recommencèrent  hautement  leurs  murmures.  On  revint  à  la  ferme  réfo- 
fi>nt  retourner  en  lution  de  retourner  directement  en  Angleterre-,  &  pendant  fix  femaines  les 
Angleterre..  voiles  y  furent  tournées,  jufqu'à  huit  degtés  au  Nord  de  la  Ligne.  Mais  la 
longueur  de  cette  courfe  ,•  qui  avoit  été  retardée  par  des  vents  contraires  Se 
parpluiieurs  calmes,  épuifa  la  plus  grande  partie  des  provillons.  La  crainte 
d'en  manquer  tout-à-tait  fit  naître  d'autres  idées.  Lancafter  apprenant  d'un 
Matelot ,  qui  avoit  fait  le  voyage  de  la  Trinldada  avec  le  Docteur  Chidly ,  que 
les  provifions  étoient  en  abondance  dans  cette  Me  ,  fe  détermina ,  de  l'avis 
de  tous  fes  gens ,  à  gagner  cet  azile.  Mais  il  ne  connoifloit  point  allez  les 
Courans  pour  régler  fa  navigation.  Malgré  toute  l'attention  du  Pilote ,  le 
il  cft  jette  au  Vaifleau  fut  porté  au  commencement  de  Juin  vers  le  Golfe  de  Paria.  On  fut 
obligé  d'y  pafler  huit  jours ,  fans  pouvoir  furmonter  la  force  des  Courans 
pour  en  fortir;  &  ce  ne  fut  qu'en  s'approchant  de  la  terre  à  l'Oueft ,  &  fui- 
vant  le  rivage-,  où.  cet  obftacle  ne  fe  faifoit  point  fentir  ,  qu'on  parvint  à 
rentrer  en  mer  vers  le  Nord.  D'ailleurs  on  fut  aidé  par  un  vent  de  terre, 
qui  fouffloit  régulièrement  toutes  les  nuits.  En  fortant  du  Golfe ,  on  rencon- 
indiens  qu'il  tra  deux  Barques  d'Indiens ,  dont  la  plupart  étoient  armés  d'arcs  &  de  flèches , 
mais  qui  n  étant  que  leize  ou  dix-lept ,  ne  parurent  pas  rort  redoutables  aux 
Anglois.  Cependant ,  loin  de  marquer  de  la  frayeur  a  la  vue  du  Vaifleau  ,  ils 
s'en  approchèrent  fièrement ,  &  leurs  lignes  firent  entendre  qu'ils  louhai- 
toient  d'être  reçus  à  bord.  Lancafter  ne  jugea  point  qu'il  y  eut  de  fureté  à  les 
recevoir  en  fi  grand  nombre.  Mais  ayant  fait  paroître  fur  les  ponts  une  par- 
tie de  {es  gens  avec  leurs  fufils ,  il  fouffrit  qu'ils  attachaient  leurs  Barques 
au  pied  du  Vaifleau ,  &  que  leur  Chef  y  montât  avec  trois  autres.  Quoiqu'il 
lui  fût  impoflible  de  rien  entendre  à  leur  langage ,  il  comprit  par  leur  har- 
diefle  &  par  leurs  fignes ,  qu'ils  ne  voyoient  p oint  des  Européens  pour  la  pre- 
mière fois ,  8c  qu'ils  en  avoient  été  bien  traités.  Il  leur  préfenta  des  inftru- 
mens  de  fer  pour  reconnoître  ,  à  la  manière  dont  ils  les  recevroienr ,  s'ils 
avoient  à  lui  propofer  quelque  commerce.  Ils  montroienr  leurs  mains  vuides, 
&  leurs  Côtes  -,  pour  faire  entendre  apparemment  qu'ils  n'avoient  rien  avec 
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eux,   mais  qu'à  terre  ils  ne  manquoient  point  de  marchandifes.  Leur  douceur  Lancasteb.. 
tenta  Lancafter  d'en  faire  l'ellai,  d'autant  plus  qu'ils  paroiflbient  fi  gras  &  fi       1593, 
robuftes ,  qu'on  pouvoit  s'imaginer  que  les  provifions  n'étoient  ni  rares  ni 
mauvaifes  parmi  eux.  Cependant  .quelques  Matelots,  qui  n'a  voient  pas  fait 
difficulté  de  defcendre  dans  les  Barques  tandis  que  les  Chefs  étoient  à  bord , 
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ny  trouvèrent  que  des  racines  &  du  poillon  icc.  Cette  montre  de  leurs  ii-aveceiu<r 
chefles  dégoûta  auili-tôt  les  Anglois.  Lancafter  préfenta  au  Chef  &  à  fes  trois 
Indiens ,  quelques  verres  de  vin  de  Nipar  ,  qu'ils  avallerent  avidement. 
Mais  il  fut  furpris  qu'après  avoir  bû ,  celui  qui  paroilïbit  le  Cher ,  s'appro- 
cha du  bord  du  Vaifleau ,  &  qu'en  faifant  quelques  lignes ,  pour  faire  ap- 
prouver fon  delTein  aux  Anglois  ,  il  invita ,  par  un  langage  fort  doux ,  deux 
perfonnes  de  fa  Barque  à  monter  avec  lui.  Lancafter  ne  s'y  étant  point  oppofé , 
on  reconnut  que  les  deux  perfonnes  qu'il  appelloit  étoient  deux  femmes  In- 
diennes ,  nues  jufqu'à  la  ceinture  comme  les  hommes ,  mais  les  cheveux  trèfles , 
&  le  fein  fort  bien  fait.  Cette  remarque  fit  juger  que  tout  ce  qu'il  y  avoir  de 
perfonnes  fans  armes  dans  les  deux  Barques ,  étoient  du  même  iexe  ,  &  Lan- 
cafter par  un  mouvement  de  galanterie  ,  y  fit  defcendre  fon  Lieutenant  poul- 
ies inviter  toutes  à  monter  à  bord.  De  (îx  qu'elles  étoient  encore  ,  trois  mon- 
tèrent fans  crainte.  Les  autres ,  qui  étoient  afiifes  au  fond  de  leur  Barque , 
ne  firent  pas  même  de  mouvement  pour  fe  lever.  Lancafter  leur  fit  porter 
quelques  rafraîchiflemens  qu'elles  acceptèrent.  Mais  celles  qui  étoient  dans 
le  Vaifleau ,  parurent  fort  fenfibles  à  toutes  les  civilités  qu'elles  y  reçurent , 
ôc  les  Indiens  furent  encore  plus  fatisfaits  de  les  voir  fi  bien  traitées.  Com- 
me le  vin  manquoit  beaucoup  moins  aux  Anglois  que  l'eau',  on  leur  en  donna 
quelques  flaccons  ,  &  diverses  bagatelles  qui  furent  reçues  avec  des  tranf- 
ports  de  joye.  Enfin,  le  Chef  en  rentrant  dans  fa  Barque,  parut  regretter 
beaucoup  que  des  amis  fi  civils  &  fi  généreux  refufaflent  de  le  fuivre.  Mais 
les  fecours  qu'on  pouvoit  en  attendre ,  étoient  une  reflource  qui  reftoit  tou- 
jours à  tenter  fur  la  Côte.  La  provifion  la  plus  eflentielle,  c'eft-à-dire,  celle 
de  bifcuit ,  commencoit  à  manquer.  Quatre  jours  après ,  on  tomba  fur  l'Ille  il  relâche  du» 
de  Mona,  dont  on  n  ola  d  abord  s  approcner  trop  ouvertement.  Un  rut  ap- 
perçu  néanmoins  de  quelques  Barques  Indiennes ,  qui  apportèrent  des  ra- 
fraîchiflemens ,  mais  d'une  nature  à  n'être  acceptés  que  dans  l'extrémité  du 
befoin.  Lancafter  n'auroit  pas  penfé  à  relâcher  dans  cette  Ifle ,  s'il  n'y  eût 
été  forcé  par  une  voie  d'eau ,  qui  demandoit  des  réparations  prelfantes.  Il 
entra  dans  une  petite  Baye ,  où  la  Providence  fembloit  l'avoir  conduit  -,  car  Servîtes  qu'il 
il  y  trouva  un  Bâtiment  François ,  de  Caen  en  Normandie ,  commandé  par  T^oh  de  M-  de 
un  Gentilhomme  qui  fe  nommoit  Monfieur  de  Barbotkres.  La  fituation  des 
Anglois  toucha  ce  généreux  Capitaine.  Il  leur  vendit  une  ancre ,  du  bif- 
cuit ,  &  quelques  autres  alimens  dont  il  éroit  tort  bien  pourvu.  Outre  le 
prix  accordé ,  Lancafter  fe  crut  obligé  par  recorinoiflance  a  lui  faire  préfent 
de  quelques  tonneaux  de  fon  vin  de  Nipar. 

Les  Anglois  s'étoient  remis  à  la  voile ,  fans  que  l'Auteur  nous  apprenne 
quel  étoit  leur  deflein ,  lorfqu'un  furieux  orage,  formé  vers  le  Nord,  les 
jetta  au  Sud  de  Saint-Domingue.  Ils  fouftrirenr  pendant  plufieurs  jours  tout 
ce  que  la  mer  a  de  plus  redoutable  •,  &  la  dernière  nuit ,  ils  n'évitèrent  le  nau- 
frage que  par  un  miracle  du  Ciel ,  fur  la  Côte  d'une  Ifle  nommée  Savona  }  qui 

Vuij 


341  HISTOIRE     GENERALE 

'  Lancaster!    eft  environnée  de  rocs  &  de  bas- fonds.  Après  s'en  être  délivrés  avec  autant  de 
1593.        peine  que  de  danger,  ils  dirigèrent  leur  courfe  vers  l'Oueft  de Saint-Domin- 
^  u  eft  jette  vers  gUe -,  &  doublant  le  Cap  deFiberon  ,  ils  paflerent  l'ancien  Canal ,  entre  cette 
fuite  aux  Eermu-  ^e  &  ceue  de  Cuba ,  pour  gagner  le  Cap  de  Floride.  A  la  hauteur  de  ce  dernier 
<fcs>  Cap  ils  eurent  le  bonheur  de  rencontrer  encore  le  VaiiTeau  de  Caen  ;  mais  le 

Capitaine  n'étoit  plus  en  état  de  leur  accorder  des  vivres.  Etant  fortis  du  Canal 
de  Bahama  ,  ils  rcfolurent  de  prendre  vers  le  Banc  de  Terre-neuve ,  fans  que 
dans  toutes  ces  courfes  l'Auteur  prenne  foin  d'expliquer  quelles  étoient  leurs 
vues.  Ils  avancèrent  à  la  hauteur  de  trente-fix  degrés ,  &  vers  l'Eft  jusqu'aux 
Ifles  Bermudes ,  où  le  vent  étant  devenu  contraire  à  leurs  efperances ,  ils  s'ar- 
rêtèrent deux  ou  trois  jours. 

Il  faut  fuppofer  nécellairement ,  dans  une  narration  dont  la  fidélité  n'eft  pas 
fufpecbe  ,  que  Lancafter  &  rous  fes  gens  s'étoient  abandonnés  comme  au  ha- 
zard ,  fans  aucune  connoiflance  d'une  Mer  qu'ils  voyoient  pour  la  première 
fois  ;  &  qu'ignorant  même  la  fituation  des  Ifles  qu'ils  avoient  traverfées ,  la 
crainte  les  empêchoit  d'y  chercher  les  fecours  dont  ils  avoient  un  befoin  fi 
Tempêtequîie  preflant.  Ils  n'étoient  point  à  la  fin  de  leur  courfe.  A  peine  eurent-ils  quitté  les 
met  en  danger.     Bermudes,  le  17  de  Septembre,  qu'il  s'éleva  un  furieux  vent  de  Nord,  qui 
ne  fit  qu'augmenter  continuellement  l'efpace  de  vingt-quatre  heures.  Non- 
feulement  il  emporta  leurs  voiles ,  qui  étoient  ferlées ,  mais  il  jetta  fix  pieds 
d'eau  dans  le  Bâtiment.  Tandis  qu'ils  étoient  occupés  d'un  fi  dangereux  em- 
barras, un  coup  du  même  vent  leur  enleva  leur  mât  de  mifene.  La  tempête 
cefla ,   mais  le  vent  demeura  contraire.  Leurs  p-rovilions  étoient  tellement 
épuifées ,  qu'ils  Eurent  réduits  à  manger  des  cuirs  qu'ils  avoient  à  bord.  Ils  s'ef- 
forcèrent de  gagner  la  Dominique ,  ou  quelqu'autre  Ifle  voifine  ;  mais  avant 
qu'ils  y  puftènt  arriver  ,  le  vent  leur  manqua.  Ils  rabattirent  tout  d'un  coup 
11  relâche  aux  fur  les  Ifles  Nueblas  ,  où  ils  trouvèrent  des  crabes  de  terre  &  de  l'eau  fraî- 
Mes Nuebias.       ^e.  Ce  fort  leur  parut  li  heureux,  après  l'excès  de  leur  mifere  ,  qu'ils  de- 
meurèrent à  terre  pendant  dix -huit  jours.  Vers  te  rems  de  la  pleine  Lune, 
ils  apperçurent  quantité  de  tortues ,  qui  viennent  alors  fur  le  rivage.  Non- 
feulement  ils  en  mangèrent  avec  avidité ,  mais  ils  en  firent  fécher  un  grand 
nombre  au  feu,  pour  leur  fervir  de  provifion.  Qui  s'attendroit  ei  fuite  de 
leur  voir  prendre  la  réfolution  de  retourner  à  l'Ifle  de  Mona  !  Tel  fut  néan- 
moins le  réfultat  de  leur  Confeil ,  à  la  réferve  de  cinq  matelots ,  qui  remuè- 
rent abfolument  de  les  fuivre  ,  &  qui  aimèrent  mieux  demeurer  fur  un  rivage 
alors  défert ,  où  la  fortune  leur  amena ,  quelque  tems  après ,  un  autre  VaifTeau 
de  leur  Nation, 
n  retourne  à       Lancafter  arriva  le  1 5  de  Novembre  à  Mona.  Les  fecours  qu'il  y  avoit  trou- 
fine  de  Mona.     ve"s  dans  Ja  petite  Baye  l'y  reconduifuent  avec  les  mêmes  efperances.  Il  y  ren- 
contra un  vieil  Indien ,  accompagné  de  fes  trois  fils  ,  qui  le  reconnurent.  La 
confiance  fut  égale  de  part  &'  d'autre.  Les  Anglois  ne  balancèrent  point  à  def- 
cendre  fur  le  rivage;  &  fe  livrant  à  leurs  guides,  ils  s'employèrent  pendant 
n  eftabandon-  trois  jours  à  la  chaile.  Mais  quelle  fut  leur  furprife  ,  au  retour ,  de  ne  pas  re- 
gens? f"  pr°Fes  trouver  leur  VaiiTeau  dans  la  Baye  !  Le  Charpentier  ,  &  fix  autres  Anglois  du 
Bâtiment ,  qui  étoient  demeurés  à  le  garder ,  avoient  coupé  le  cable  ,  &  s'é- 
toient abandonnés  aux  flots.  L'Auteur  ne  dit  point  fi  ce  fut  par  accident ,  ou 
par  une  rrahifon  préméditée.  Lancafter  crut  fes  malheurs  au  comble.  Il  fe  trou- 
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voit  avec  vingt-deux  hommes ,  qui  compofoient  le  refte  de  fes  gens ,  dans  une  Lancaster. 
lue  où  la  terre  fuffifoir  à  peine  pour  nourrir  les  Habitans.  Avec  des  fatigues  "  1 5  9  3  • 
incroyables ,  il  n'avoit  tué  dans  l'efpace  de  trois  jours  qu'un  petit  nombre 
d'oifeaux  de  différentes  efpeces ,  fans  avoir  rencontré  la  moindre  bête  à  quatre 
pieds.  Les  Infulaires  mêmes  étoient  fi  peu  raffurés  contre  fes  deffeins  par  la 
familiarité  qu'ils  lui  voyoient  avec  le  Vieillard'  &  fes  trois  fils  ,  que  lorfqu'il 
s'étoit  préfenté  dans  leurs  habitations ,  ils  avoient  pris  la  fuite  vers  les  Mon- 
tagnes. D'ailleurs  il  ne  s'étoit  pourvu  de  poudre ,  lui  &  fes  gens ,  que  pour 
une  chaffe  de  quelques  jours.  Le  préfent,  l'avenir  lui  offroient  des  images  fi 
funeftes  ,  que  rien  ne  fembloit  pouvoir  le  garantir  des  derniers  effets  du  ciéfef- 
poir.  Il  pafïà  vingt -neuf  jours  dans  certe  fituation.  Ses  alimens  furent  des 
coquillages  d'une  mauvaife  efpece ,  la  feule  qui  fe  trouvoit  fur  les  Côtes.  Il 
autoit  peu  fervi  de  pénétrer  dans  les  Montagnes  à  la  fuite  des  Sauvages ,  parce     „     ,  . 

1-  oirr  J  -ir  -/T  ■  J"       ■  rr-         Son  dc'fefnoir. - 

que  les  racines  oc  les  lerpens  dont  ils  le  nourriiloient  ordinairement,  ne  rai-  Baker, 
loient  pas  juger  que  des  lieux  prefqu'inacceiîîbles ,  où  la  frayeur  les  avoir 
pouffes ,  leur  fournîffent  une  meilleure  nourriture.  Un  jour  qu'ils  étoient  à  la 
pêche,  vers  l'extrémité  Occidentale  de  PIfie,  ils  découvrirent  un  Vaiffeau  ; 
&  de  grands  feux  qu'ils  allumèrent  auili-tôt  ,  l'attirèrent  fur  la  Côte.  C'étoit  11  eft  recouru 
un  Bâtiment  François  de  Dieppe,  qui  fe  nommoit  la  Louife.  Lancafter  qui  P?r  un;'Vaiflïàii 
n'avoit  alors  avec  lui  qu'onze  de  fes  Compagnons  ,  avec  le  Vieillard  Indien 
&c  fes  trois  fils ,  raconta  fa  trifte  avanture  au  Capitaine  François  ,  ik  de- 
manda d'être  reçu  à  bord.  Il  obtint  cette  grâce  ,  pour  lui  &  les  quatorze 
hommes  qui  étoient  actuellement  a  fa  fuites  mais  la  qualité  du  Vaiifeau  ne 
permettoit  pas  d'augmenter  fa  chargea  l'infini.  Il  ne  reftoit  que  fept  Anglois 
à  tranfporter ,  car  il  en  étoit  mort  quatre  dans  llfle.  Lancafter  mit  en  délibé- 
ration s'il  devoit  abandonner  les  quatre  Indiens ,  qui  lui  avoient  rendu  de  il 
importans  fervices ,  ëc  qui  demandoient  inftamment  à  le  fuivre.  Dans  cette 
incertitude  il  arriva  le  foir  un  fécond  Vaiffeau  Dieppois ,  qui  confentit  à  fe 
charger  des  autres.  Mais  ils  ne  parurent  point  dans  tout  le  cours  de  la  nuit , 
ni  le  jour  fuivant.  On  alluma  des  feux  ,  on  tira  inutilement  plufieurs  coups 
de  canon.  Enfin  les  deux  Vaifîeaux  ,  qui  étoient  appelles  par  leurs  propres 
befoins,  partirent  avec  les  Anglois  qui  s 'étoient  préfentés.  Ils  arrivèrent  au      s  -  . 

Nord  de  l'Iile  de  Saint-Domingue ,  où  ils  s'arrêtèrent  jufqu'au  mois  d'Avril  Saint  -  Dumin- 
de  l'année  fuivante.  Un  Vaiffeau  deNewhaven,  qui  relâcha  au  même  lieu  gue' 
dans  cet  intervalle,  leur  apprit  le  fort  des  fept  Anglois  de  Mona.  Deux  s'é- 
toient  tués  maheureufement  en  allant  fur  les  Monragnes  à  la  chaffe  des  oi- 
feaux.  Les  Efpagnols ,  venus  de  Saint-Domingue  fur  l'avis  qu'ils  avoient  reçu 
de  ceux  qui  avoient  déferré  avec  l'Edouard  ,  en  avoienr  maffacré  trois ,  &  les 
deux  autres  venoient  fur  le  Vaiffeau  de  Newhaven ,  qui  avoir  touché  à  Lille 
de  Mona, 

Lancafter  ,  que  fon  courage  rendoir  fuperieur  à  l'infortune ,  partit  de  Saint- 
Domingue  avec  fon  Lieutenant ,  fur  un  troifiéme  Vaiffeau  de  Dieppe ,  com- 
mandé par  le  Capitaine  la  Noue. ,  &  laiffa  le  refte  de  fes  Compagnons  fur  la 
Louife  &  le  Newhaven.  Il  débarqua  heureufement  à  Dieppe  le  1 9  de  Mai ,  8ç    11  arrive aDrèp- 
pallant  auffi-tôt  la  Manche,  il  arriva  dans  fa  Patrie  le  24  du  même  mois.  Il  ?e  r"r  un  Yaii~ 

1        ■  ('■  r      r  •  c      1  ■  1  nit^  ''■'ai1  François ,  i? 

avoir  employé  trois  ans ,  nx  iemaines  &  deux  jours ,  dans  un  voyage  ou  les  Por-  d^-ià  en  Angie- 
tugais  mettent  la  moitié  moins.  Sa  principale  faute  étoit  d'avoir  manqué  la  terre* 

Vu  iij 


Raynolds. 

1591. 
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La nc aster,  faifon  ordinaire  du  départ,  ce  qui  l'avoit  expofé  à  fe  voir  long-tems  le  jouet 
1593.  des  flots  ,  &  la  vicl'ime  des  juftes  craintes  qu'il  avoit  conçues  de  la  cruauté  des 
Espagnols. 
Bakt.^marque  e  Baker  ajoute ,  pour  finir  fa  Relation ,  qu'il  avoit  appris  aux  Indes  Orientales, 
de  certains  Portugais  que  les  Anglois  avoient  faits  Prifonniers ,  qu'un  Vaifleau 
de  leur  Nation  avoit  pouifé  nouvellement  les  découvertes  au  long  des  Côtes  de 
la  Chine  jufqu'au  cinquante-cinquième  degré  de  latitude  ,  fans  avoir  cefle  de 
trouver  la  mer  ouverte  vers  le  Nord  ;  ce  qui  donne  aux  Anglois  de  grandes  ef- 
perances  de  découvrir  un  palfage  au  Nord-Eft  ou  au  Nord-Ouelt. 


CHAPITRE      XVII. 

Second  Voyage  des  Anglois  vers  les  Indes  en  ibgi ,  qui  Je  termine, 
malheureufement  aux  Côtes  d' A j  ri  que. 

TANDIS  que  Lancafter  combattoit  tous  les  Elémens  pour  pénétrer  dans 
les  Indes  Orientales  ,  une  Société  de  Marchands  moins  hardis  ,  mais  dif- 
pofés  à  profiter  de  fes  découvertes ,  équippoit  à  Londres  un  Vaifleau  nommé  le 
Nightlngalt ,  ou  le  Roffzgnol ,  avec  une  Pinace  de  quarante  ronneaux ,  pour 
exécuter  la  même  entreprife  fur  fes  traces.  Ils  avoient  obtenu  de  la  Reine 
Lettres Paten-  Elifabeth ,  en  (a)  1588,  des  Lettres  Patentes ,  qui  leur  accordoient  le  Privi- 
meree™  Affique^  ^ege  ^L1  Commerce  au  long  des  Côtes  d'Afrique ,  depuis  la  Rivière  du  Séné- 
gal jufqu'à  celle  de  Gambra  inclufivement.  Mais  excités  par  de  plus  hautes  efpe- 
rances ,  ils  ne  regardoient  plus  le  Commerce  d'Afrique  que  comme  un  voile , 
pour  déguifer  le  véritable  but  de  leur  navigation ,  qui  étoit  les  riches  Contrées 
des  grandes  Indes. 

Cependant  on  voit  par  les  Lettres  de  la  Reine ,  que  refpectant  encore  les 

anciennes  prétentions  des  Portugais ,  on  fe  bornoit  en  apparence  aux  lieux 

dont  on  étoit  comme  en  pofleflion.  Les  Places  nommées  pour  le  Commerce  , 

étoient  : 

Places  nommées       La  Rivkre  du  S  inégal ,  où  l'on  fe  promettoit  de  trouver  des  cuirs  ,  des  gom- 

pour le Commer-  mes ,  des  dents  d'éléphans,  du  poivre,  des  plumes  d'autruches,  de  l'ambre- 
ce.  x         •    '   j>  r 

gris  ,  &  une  petite  quantité  d  or. 

Bzftgulaclu ,  ou  Bariaguicke ,  Ville  près  du  Cap-Verd  ,  à  vingt-huit  lieues 
de  la  Rivière  du  Sénégal;  des  cuirs  &  des  dents  d'éléphans. 

Rufislio  viejo  ,  Ville  à  quatre  lieues  de  Befegulache-,  des  cuirs ,  de  quelque- 
fois des  dents  d'éléphans. 

Palmerin ,  Ville  à  deux  lieues  de  Rufisko  -,  de  petits  cuirs,  &  quelquefois  des 
dents  d'éléphans. 

Portodiili ,  Ville  à  cinq  lieues  de  Palmerin;  de  petits  cuirs ,  des  dents  d'élé- 
phans, de  l'ambre-gris,  &  une  petite  quantité  d'or.  Cette  Ville  étoit  dange- 
reufe  par  le  grand  nombre  de  Portugais  qui  s'y  étoient  établis ,  ou  qui  ne  man- 
quoient  pas  de  s'y  rencontrer. 

(a)  On  doit  juger  par  cette  datte  qu'il  s'é-  Côtes  d'Afrique  jufqu'en  1(91;  mais  il  ne  s'efi 
toit  fait  au  moins  deux  autres  Voyages  aux     confervé  aucune  trace  du  premier. 
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Kandimal ,  Ville  à  une  lieue  de Portodali  5  de  petits  cuirs,  Se  quelquefois     Raynolds. 
des  dents  d'éléphans.  1591. 

Palmiran ,  Ville  à  trois  lieues  de  Kandimal  ;  petits  cuirs  &  dents  d'éléphans. 

Joala  ,  Ville  à  fix  lieues  de  Palmeran  ;  cuirs ,  cire  ,  dents  d'éléphans ,  riz  , 
&  une  petite  quantité  d'or.  Lieu  dangereux  par  le  grand  nombre  d'Efpagnols 
Se  de  Portugais. 

La  Rivière  de  Gambra  ;  or  ,  riz  ,  cire  ,  cuirs,  dents  d'éléphans. 
.  Les  François  de  Dieppe  commerçoient  aux  mêmes  lieux  depuis  plus  de  Commerce  des 
trente  ans  (a)  ,  Se  n'y  envoyoient  pas,  chaque  année,  moins  de  quatre  ou  pe"nÇAfiique.ep" 
cinq  Vaiiïeaux.  Ils  remontoient  ordinairement  la  Rivière  du  Sénégal  dans 
deux  Barques ,  tandis  que  leurs  Chaloupes  alloient  à  Portodali ,  &c  dans  cinq 
ou  iix  autres  Villes.  L'avantage  particulier  de  leur  Nation  eft  d'avoir  acquis 
l'amitié  des  Nègres ,  Se  d'en  être  auiii  bien  reçus  que  s'ils  éroient  nés  dans  le 
Pays.  Plulieurs  de  ces  Barbares  fonr  iouvent  le  voyage  de  France  •,  &  comme 
ils  ont  la  liberté  d'en  revenir  ,  il  fe  forme  de  ce  commerce  un  lien  encore  plus 
étroit.  Depuis  que  les  Anglois  ont  fréquenté  la  même  Côte,  les  Vaiiïeaux  - 
François  fe  tiennent  à  Rurisko  viejo  ,  Se  fouffrent  que  ceux  d'Angleterre  fré- 
quentent Portodali.  Ils  ne  s'approchent  point  de  la  Rivière  de  Gambra  ,  ou 
Rio  d'oro ,  parce  que  les  Portugais  font  extrêmement  jaloux  de  cette  poiïef- 
fion  ,  Se  qu'ils  s'eitorcent  d'en  cacher  les  avantages.  Une  Barque  Françoife 
étant  une  fois  entrée  dans  cette  Rivière ,  y  fut  furprife  Sç.  enlevée  par  deux 
Galères  Portugaifes. 

.  Au  fécond  Voyage  de  (  b  )  la  Compagnie  Angloife ,  quarante-deux  Anglois 
furent  tués  ou  pris ,  Se  la  plus  grande  partie  de  leurs  biens  confifquée ,  à  Porto- 
dali Se  à  Joala ,  par  la  trahifon  des  Portugais  Se  d'un  Roi  Nègre  ;  Se  l'on  verra 
dans  le  Voyage  fuivant ,  que  le  Capitaine  Thomas  Daffel  n'auroit  pas  échappé 
plus  heureufement  à  celle  de  Pedro  Confalve ,  Officier  de  Dom  Antoine  Roi  de 
Portugal,  fi  la  confpiration  n'eût  été  découverte. 

Depuis  le  côté  du  Nord  de  la  Rivière  du  Sénégal ,  jufqu'aux  environs  de 
Palmerin ,  toute  la  Côte  effc  foumife  au  même  Roi  Nègre ,  qui  fe  nommoit 
alors  Malek-  Zamba.  Sa  réfidence  étoit  dans  les  terres,  à  deux  journées  de 
Rufisko. 

§.     I  I. 

CE  fut  le  11  de  Novembre  1 591 ,  que  Richard  Raynolds  (  c  ) ,  Capitaine     DépamWRay- 
du  Nightingale ,  pour  la  Compagnie  d'Afrique  ,  &  Thomas  Dajffel,  Com-  noUls' 
mandant  de  la  Pinace ,  arrivèrent ,  près  du  Cap-Verd ,  à  la  petite  Me  qui  fe 
nomme  la  Liberté.  Ils  y  apprirent  que  les  Portugais,  ou  les  Efpagnols,  car  ces 
deux  Nations  étoient  alors  réunies  fous  le  même  Roi ,  fe  trouvoient  en  grand 
nombre  à  Portodali  Se  à  Joala.  C'étoit  allez  pour  interrompre  les  principales 
vues  des  Anglois.  Cependant  la  paix  étant  rétablie  entre  l'Efpagne  &  l'Angle-, 
terre  ,  ils  fe  Hâtèrent  que  leurs  nouveaux  Alliés  accepteroient  des  proportions 
de  commerce  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  lieux.  Dafïel  fe  chargea  de  cette 

(«)    On  trouvera  dans  la  fuite  des  éclair-  (c)  Ce  Capitaine  a  public!  lui-même  la 

cilfemens  plus  juftes.  Relation  de  fon  Voyage  ,  cjui  nous  a  été  coa- 

(b)   Cette  mention  d'un  fécond  Voyage  fervée  dans  Hackluyt. 
confirme  la  Note  précédente. 
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"ravnolds.     entreprise  avec  fa  Pinace ,  tandis  que  la  Chaloupe  du  Nighringale  iroit  fe  pré- 
1 5  91.         fenter  aux  Nègres  de  la  Côte. 
11  fait  des  pro-        Raynolds  ne  ht  pas  difficulté  de  fe  mettre  lui-même  dans  la  Chaloupe.  Vis-à- 

polïtions  de  corn-  j      pI(i  \    -j    x        ■      .         ,  ,,  tt-ii  i  1    1  • 

merce  aux  Né-  vls  ae  ^ iue  ou  ^  avoir  jette  1  ancre,  on  trouve  une  Ville  ,  ou  une  Habitation 

grès  d'Afrique,  de  Nègres  ,  nommée  Befegulache  ,  dont  le  Gouverneur  eft  en  poffeffion  de  le- 
ver quelques  droits  pour  l'ancrage.  Il  vint  au-devant  de  la  Chaloupe  Angloife  , 
avec  un  grand  nombre  de  Canots  ;  &  n'y  voyant  point  de  Portugais ,  il  en  té- 
moigna beaucoup  de  fatisfaclion  au  Capitaine.  Il  l'exhorta  même  à  ne  pas  fe 
mêler  avec  cette  Nation  ,  mais  à  fuivre  l'exemple  des  François ,  qui  étoienc 
toujours  bien  reçus,  lui  dit-il ,  parce  qu'ils  paroiifoient  être  fans  liaifon  avec 
les  Portugais.  Raynolds ,  pour  fe  concilier  l'affection  des  Nègres ,  leur  offrit 
divers  rafraichiffemens  de  l'Europe  ,  &  ht  en  particulier  quelques  préfens  au 
Gouverneur.  Enfuite  ,  ayant  reçu  à  fa  prière  &  donné  quelques  Otages ,  il  ne 
balança  point  à  defeendre  avec  lui  fur  le  rivage.  La  guerre  étoit  alors  allumée 
entre  ce  Gouverneur  Se  celui  d'une  Province  voifine  ;  mais  en  faveur  de  l'ar- 
rivée des  Anglois  ,  dont  l'un  Se  l'autre  devoir  partager  les  avantages ,  ils  firent 
u  eft  conduit  une  trêve  d'une  certaine  durée.  Raynolds  fut  conduit  fort  civilement  à  l'Habi- 

à  Befeguiache.  tation  du.  Gouverneur  de  Befegulache.  Il  y  fut  traité  à  la  manière  des  Nègres  ; 
Se  le  foir  il  retourna  fort  fatisfait  fur  fon  bord.  Le  jour  fuivant ,  il  y  vit  arriver 
encore  le  Gouverneur  ,  qui  le  pria  d'envoyer  fa  Chaloupe  au  rivage  avec  du 
fer  &  d'autres  marchandées ,  en  l'allurant  qu'il  pouvoir  aller  de  fon  côté  à 
Rufisko  avec  leVaiffeau.  11  obfet va  que  le  Gouverneur  avoit  été  fuivi  jufqu'à 
fon  Canot  par  un  certain  nombre  de  Nègres  armés  ;  ce  qui  ne  lui  caula  point 
d'inquiétude,  parce  qu'il  fçavoit  qu'en  laveur  de  la  trêve,  quantité  de  Nè- 
gres de  la  Province  voifine  étoient  venus  pour  voir  leVaiffeau,  Se  que 
cette  précaution  lui  parut  jufte.  La  plûpatt  des  Nègres ,  qui  s'approchoient 
du  Gouverneur  ,  le  mettoient  à  genoux  devant  lui ,  Se  lui  baifoient  le  dos  de 
la  main. 
Exercice   du       Comme  il  n'y  avoir  point  de  Vaiffeau  François  à  Ruhsko  ,  Raynolds  ne  fit 

Commerce.  pas  difliculté  de  s'avancer  dans  la  rade.  Il  fit  avertir  de  fon  arrivée  le  Chef  de 
cette  Ville ,  qui  lui  envoya  fes  Interprètes ,  pour  fe  faire  payer  les  droits  de 
l'ancrage ,  6v  lui  accorder  la  permiffion  du  Commerce.  Les  échanges  commen- 
cèrent auiîï-tôt.  On  donna  du  fer  Se  d'autres  marchandifes  de  peu  de  valeur, 
pour  des  cuirs  &  des  dents  d'éléphans.  Dans  toutes  cesoccafions,  les  Nègres 
furent  fi  doux  Se  fi  traitables ,  que  Raynolds  ne  balança  point  à  pénétrer  juf- 
qu'à la  Ville  de  Rufisko  ,  qui  ell  à  trois  ou  quatre  milles  dans  les  terres.  Il  y  fut 
reçu  avec  toutes  fortes  de  careffes  Se  fort  bien  traité  par  le  Gouverneur.  Un 
Civilité  d'un  ;eune  Seigneur  Néfrre ,  nommé  Kondc  Amar-P attay  ,  lui  préfenta  un  bœuf  Se 

jeune     Seigneur   >  O  »      '  .  j      •  r      i  i. 

jjégce.  quelques  chevreaux,  en  1  allurant  que  le  Roi  apprendroit  volontiers  1  arrivée 

d'un  Vaiffeau  de  Blancs  ;  c'eft  le  nom  que  les  Nègres  donnent  aux  Européens  , 
Se  particulièrement  aux  Anglois. 

Ce  jeune  homme  venoit  tous  les  jours  au  bord  de  la  mer  avec  un  petit 
cortège  de  gens  à  cheval ,  Se  ne  ceffa  point  de  faire  des  civilités  aux  An- 
glois. Le  5  de  Décembre ,  il  fe  rendit  à  bord  avec  fon  train ,  qui  s'étonna 
beaucoup  d'une  hardieffe  dont  on  n'avoit  guéres  vu  d'exemple.  Il  dit  à  Ray- 
nolds qu'un  Courrier  qu'il  avoit  envoyé  au  Roi  étoit  arrivé ,  avec  des  té- 
moignages de  la  joye  de  ce  Prince,  qui  voyoit  volontiers  les  Anglois  dans 

fes 


DES   VOYAGES.   Liv.   II.  547 

fes  Etats ,  &c  qui  étoit  difpofé  à  leur  accorder  toutes  fortes  de  facilités  pour 
le  Commerce  ;  que  le  Vaiffeau  de  Raynolds  étant  le  premier  de  la  Nation 
Angloife  qui  fût  arrivé  fur  cette  Côte ,  il  étoit  jufte  qu'il  y  fût  bien  reçu  ; 
&  que  ceux  qui  y  viendraient  à  l'avenir  ,  y  feraient  toujours  vus  du  même 
œil.  Zonde  joignit  à  ce  compliment  de  vives  inftances  ,  pour  engager  le  Ca- 
pitaine à  retourner  au  rivage ,  où  il  fouhaitoit  de  ferrer  l'amitié  par  une  nou- 
velle conférence.  Raynolds  y  confentit  ;  mais  ce  ne  rut  qu'après  avoir  donné  à 
bord  une  fête  très-galante  au  Prince  Nègre.  Il  l'auroit  même  falué  de  toute  fon 
artillerie ,  fi  Zonde  ne  l'eût  prié  d'arrêter  fes  Canoniers ,  dans  l'admiration 
mêlée  de  frayeur  que  lui  infpirok  la  vue  de  ces  terribles  machines. 

La  nuit  du  1 3  de  Décembre ,  Raynolds  leva  l'ancre  &  fe  rendit  le  14  à  Porto- 
dali.  Cette  Ville  eft  d'un  autre  Pays ,  dont  le  Roi  nommé  Malek-Amar  ,  étoit 
fils.de  Makk-Zamba  ,  Roi  du  Pays  voifm ,  &  tenoit  fa  Cour  à  une  lieue  &  de- 
mie du  Port.  Aulfi-tôt  que  les  Anglois  furent  entrés ,  le  Gouverneur  ,  proche 
parent  de  ce  Monarque ,  vint  à  bord ,  pour  y  recevoir  les  droits  établis ,  & 
donner  la  permillion  du  Commerce.  Il  demanda  s'il  n'y  avoir  aucun  Portugais 
dans  le  Vaiffeau,  en  fe  plaignant  beaucoup  des  infidélités  de  cette  Nation  ,  & 
particulièrement  de  celles  d'un  certain  Francefco  Cojîa  ,  Officier  du  Roi  Dora 
Antoine,  qui  avoir  fouvent  trompé  le  Roi  Malek-Amar  par  de  faulfes  pro- 
meuves. Il  ajouta  que  les  Efpagnols  &  les  Portugais  avoient  une  mortelle  aver- 
fion  pour  les  Anglois  ;  que  Pedro  Gon^ak^ ,  Officier  Portugais,  qui  étoit  venu  à 
Portodali  fur  un  Vaiffeau  Anglois ,  commandé  par  Richard  Helky  de  Darmouth , 
avoir  annoncé  aux  Peuples  de  cette  Côte  que  Raynolds  &  fes  gens  étoient  des 
fugitifs  d'Angleterre  ,  prêts  d'arriver  en  Afrique  pour  exercer  leurs  pillages  & 
leurs  cruautés  fur  les  Nègres  &  les  Portugais ,  &  que  Thomas  Daffel  avoit  maf- 
facré  Cofta  dans  un  Vaiifeau,  fur  lequel  il  venoit  de  la  part  de  Dom  Antoine , 
avec  de  riches  préfens  pour  Malek-Amar;  que  fur  ces  odieufes  aceufations, 
Gonzalez  avoit  demandé  que  les  Anglois  &  toutes  leurs  marchandifes  fuf- 
fent  laifis  à  l'arrivée  de  leur  Vaiffeau;  mais  que  Malek-Amar  avoit  rejette 
cette  demande  avec  indignation ,  parce  que  l'expérience  lui  avoit  appris 
quelle  étoit  la  bonne-foi  des  Portugais:  enfin,  que  ce  Prince  avoit  un  re- 
gret extrême  de  la  captivité  &  du  meurtre  de  certains  Anglois  ,  dont  il 
ne  falloir  aceufer  que  les  Portugais  &  les  Efpagnols  ,  qui  avoient  foulevé 
fes  Peuples  par  des  impoilures.  Raynolds  rendit  grâces  au  Gouverneur  de 
fes  favorables  intentions  ,  &  ne  manqua  pas  de  l'affûter  que  pour  la  fidé- 
l.iré  dans  les  promeffes ,  il  trouverait  toujours  beaucoup  de  différence  entre 
les  Anglois  &  leurs  Accufateurs.  Il  paya  les  droits  fans  aucune  conteftation 
fur  la  fomme.  Portodali  étant  leprincipal  lieu  du  Commerce ,  il  déclara  au  Gou- 
verneur qu'il  fe  propofoit  d'aller  faire  fa  cour  à  Malek-Amar ,  &  lui  offrir  quel- 
ques préfens  qu'il  avoit  apportés  d'Anglerer re.  Les  Facteurs  du  Vaiffeau  avoient 
pris  cette  réfolution  de  concert,  dans  la  double  vue  de  faire  honneur  à  leur 
Patrie  ,  &  de  confirmer  les  Nègres  dans  de  fi  favorables  difpofitions. 

Pendant  que  Raynolds  traitoit  avec  les  Rois ,  la  Pinace  s'étoit  rendue  à  Joala  , 
dans  les  Etats  de  Jokoel  Lamiokeric ,  où  Daffel  avoit  lié  quelque  commerce  avec 
Jes  Efpagnols  &  les  Portugais.  Il  y  avoit  trouvé ,  fuivant  les  avis  du  Gouverneur 
de  Portodali ,  Pedro  Gonzalez  avec  d'autres  Marchands  Anglois ,  aufquels  il 
fervoit  de  guide  fur  le  Vaiifeau  de  Richard  Kelly.  On  ne  fauroit  douter  ici , 
Tome  I.  Xx 


Raynolds. 
1591. 


Les  AnefcMs 
vont  à  Port oda  tU 


Haine  des  Nè- 
gres contre  les 
Efpagnols  &  lss 
Portugais. 


Les  Anglois  font 
trahis  par  les  Por» 
tugais. 


Convention  avec 
le  Portugal, 
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IUynolds.    que  par  Un  article  de  la  paix  avec  l'Efpagne,  il  ne  fût  ftipulé  entre  les  deux 
1 591.        Couronnes,  que  les  Anglois  n'iroient  point  en  Afrique  ,  fans  avoir  un  Portu- 
gais à  bord  ,  &  que  ce  fût  la  violation  de  cet  article  qui  porta  bientôt  l'Efpa- 
intngueembar-  gne  à  ne  rien  épargner  pour  la  ruine  de  leur  Commerce.  Il  doit  paroîrre  étrange 

raflante  pour  les    °         mT-n.    :--.  j>»       1  >    rc  i  r  •  • 

Anglois.  que  1  Hiltoire  d  Angleterre  n  orne  aucune  trace  de  cette  convention  •,  mais 

outre  que  les  Efpagnols  y  rappellerait  fouvent  les  Anglois ,  l'occafion  que  j'ai. 
de  faire  ici  cette  remarque  renaîtra  dans  plufieurs  autres  endroits  des  Rela- 
tions fuivantes  ,  qui  ne  peuvent  erre  foupçonnées  d'erreur  fur  un  point  qui 
n'eft  pas  fort  honorable  à  l'Angleterre.  Ainfi  Kelly  même  ,  qui  étoit  dans  les 
termes  du  Traité,  devoit  prendre  Raynolds  &  fes  gens,  quoiqu'Anglois  com- 
me lui ,  finon  pour  autant  de  Pirates ,  du'moins  pour  des  rivaux  incommodes , 
qui  venoient  partager  fans  droit  les  avantages  de  fon  Commerce  ,  &  trouver 
moins  étrange  que  Gonzalez  cherchât  fi  ardemment  à  leur  nuire.  De  l'autre 
côté  ,  Raynolds  qui  fe  trouvoit  employé  par  une  Compagnie  autorifée  de  la 
Reine  Elifabeth  ,  &  qui  fçavoit  fans  doute  que  la  Cour  d'Angleterre  vouloir 
lecouer  le  joug  du  Traité ,  fe  plaignit  avec  raifon  de  n'y  pas  trouver  allez  de 
facilité  de  la  part  des  Efpagnols  &  des  Porrugais.  Mais  fi  fes  plaintes  étoient 
juftes ,  en  prenant  la  régie  de  juftice  du  zèle  qu'il  avoit  pour  l'exécution  des 
ordres  de  la  Reine ,  &  pour  les  intérêts  de  fa  Compagnie  ,  on  fçut  qu'il  y  avoit 
de  l'exagération  &  même  de  la  faulTeté  dans  les  reproches  qu'il  faifoit  aux  Su- 
jers  de  la  Couronne  d'Efpagne;  puifqu'ils  avoient  alors  un  Traité ,  c'eft-à-dire , 
des  raifons  beaucoup  plus  juftes  en  elles-mêmes ,  pour  foutenir  leur  conduite. 
Sans  un  éclaircilTement  fi  néceiTaire,  on  trouveroit  beaucoup  d'obfcurité  dans 
le  refte  de  cette  Relation. 
Perfidie  4'im       Gonzalez  n'ayant  pu  faire  réuflîr  fes  delTeins  à  Portodali ,  réfolut ,  avec  le 

me  Gonflez0111"  confentement  des  Anglois  mêmes  qu'il  avoir  accompagnés,  de  perdre  à  loala  , 
DalTel  &  fes  Compagnons,  ou  du  moins  de  fe  faifir  d'eux  &  de  lenrPinace, 
Il  avoit  déjà  fait  entrer  dans  fon  projet  les  principaux  Nègres  ,  lorfque  DalTel 
en  fut  informé  par  un  Domeitique  Anglois  de  Kelly ,  à  qui  l'on  n'a  voit  pu  ca- 
cher cette  confpiration.  Il  fehâta  de  quitter  la  Ville,  pour  remonter  dans  fa 
Pinace;  &  le  hazard  fit  qu'en  fe  rendant  au  rivage  avec  (es  gens ,  il  rencontra 
trois  Portugais  qu'il  força  de  le  fuivre  à  bord.  Là ,  s'étant  plaint  amèrement  de 
la  frahifon  de  Gonzalez ,  que  fes  Prifonniers  mêmes  ne  purent  defavouer  ,  il 
en  renvoya  deux  à  rené ,  &  retenant  le  troifiéme,  qui  fe  nommoit  Villa- nova  , 
il  déclara  aux  deux  autres ,  que  pour  obtenir  la  liberté  de  leur  Compagnon  , 
il  falloir  qu'ils  trouvafient  moyen  ,  le  jour  fuivant,  de  lui  amener  Pedro  Gon- 
zalez dans  fa  Pinace.  Le  pouvoir  ou  la  volonté  leur  manqua  pour  cette  entre- 
prife.  Mais  DalTel  apprit  le  même  jour  que  dans  le  chagrin  de  voir  fon  artifice 
éventé ,  Gonzalez  avoit  eu  le  crédit  de  faire  partir  à  cheval  tous  les  Portugais 
de  la  Ville  de  Joala  ,  pour  fe  faifir  de  Raynolds ,  qu'il  croyoit  encore  à  rerre 
dans  celle  de  Portodali.  Cette  nouvelle  l'allarma  d'auranr  plus,  qu'il  connoif- 
foir  l'inconftance  des  Nègres ,  à  qui  les  liqueurs  forres  font  changer  aifémenr 
la  réfolution.  Il  partit  auffi-tôt  pour  rejoindre  fon  Collègue ,  &  fe  fortifier  par 
leur  union  contré  routes  forres  defurprifes.  A  peine  l'eut-il  rejoint ,  qu'il  hit 
informé  par  les  avis  d'un  de  fes  gens ,  qui  avoit  été  arrêté  à  Joala  avec  les  mar- 
chandifes  qu'il  avoir  à  rerre,  que  Gonzalez  étoit  allé  lui-même  à  Portodali 
pour  fe  faire  rendre  Villa-nova.  Raynolds  fe  croyant  alTez  fort  pour  braver  fes 
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Ennemis ,  prit  le  parti  de  rentrer  dans  la  Rade  Se  de  defcendre  avec  une  bonne    Raynolds. 
efcorte.  Il  demanda  une  Conférence  avec  les  principaux  Nègres,  à  laquelle        1 5 9 1- 
quelqnes  Efpagnols  affilièrent.  Après  une  longue  difcuiîîon,  les  Nègres  per-    Les  Nègres  veu- 

?J'j|*|-rj/~  irj'l  '1        '   ■      •     1  1      lent  qu'il  foirpu- 

luades  de  la  tralnion  de  Gonzalez ,  déclarèrent  qu  il  mentoit  la  mort ,  ou  quel-  n;  je  mort. 

que  châtiment  qui  fervît  d'exemple.  Les  Portugais  mêmes,  qui  ne  fe  trou-    LesAn<riojs<ie. 

voient  pas  les  plus  forts,  reconnurent  lajuftice  de  cette  Sentence.  Mais  Ray-  mandent  grâce 

nolds  Se  tous  les  Anglois  demandèrent  fa  grâce.  Cependant  il  fut  conduit  à  Pourlul- 

bord  de  la  Pinace  ,  &  préfenté  à  DalTel ,  pour  lui  faire  de  juftes  foumiffions. 

Les  Efpagnols ,  qu'il  avoit  offenfés  par  quelques  expreffions  libres  contre  la 

Cour  d'Efpagne  ,  furent  les  plus  ardens  à  l'humilier  par  leurs  reproches  ",  & 

fans  le  fecours  des  Anglois ,  peut-être  auroit-il  reçu  quelque  traitement  plus 

dur  des  Nègres  ou  des  Efpagnols.  Villa-nova  fut  rendu;  mais  Gonzalez,  après 

avoir  demandé  pardon  à  DalTel ,  lui  protefta  qu'il  n'avoit  rien  fait  que  par 

des  ordres  particuliers  de  fon  Roi ,  qu'il  avoit  reçus  à  Darmouth  avant  que 

de  s'embarquer  ;  que  ce  Prince  étoit  fort  irrité  de  voir  exercer  aux  Anglois  le 

Commerce  de  Guinée  ,  fans  être  accompagné  d'un  Portugais,  &  que  François 

de  Colla  ,  alors  Agent  du  Portugal  à  Londres,  l'avoit  chargé  particulièrement 

d'arrêter  en  Guinée  DalTel  &  toutes  fes  marchandifes. 

Raynolds ,  pour  fe  garantir  d'une  nouvelle  infulte,  fe  détermina  de  l'avis  ils  le  gardons 
de  fes  gens ,  à  garder  Gonzalez  à  bord  jufqu'au  départ  du  VailTeau  Anglois  or  ' 
qui  l'avoit  amené-,  &  faifant  valoir  le  droit  de  fa  commifîion ,  il  exigea  du 
Capitaine  Kelly ,  qu'après  avoir  terminé  fes  affaires ,  il  partiroit  immédiate- 
ment avec  ce  dangereux  Emilfaire  du  Portugal.  Les  Nègres  applaudirent  à  cette 
réfolution ,  &  la  haute  faveur  qu'ils  marquèrent  pour  les  Anglois ,  força  les 
Efpagnols  &  les  Portugais  à  dilîîmuler  leur  jaloufie.  En  effet  la  Nation  de 
Malelc-Amar  fe  trouvoit  bien  mieux  du  Commerce  de  France  &  d'Angleterre 
que  de  celui  du  Portugal.  Les  Vaideaux  Anglois  &  François  leur  apportaient 
depuis  long-tems  du  fer ,  de  bonnes  étoffes  de  laine ,  Se  d'autres  marchandifes 
utiles  ;  au  lieu  que  les  Portugais ,  accoutumés  dans  l'origine  à  ne  leur  fournir 
que  des  bagatelles ,  prétendoient  foutenir  cet  ufage ,  Se  s'attachoient  conti- 
nuellement à  les  tromper. 

Dès  le  commencement  de  ces  démêlés,  Malek-Amar  avoit  envoyé  à  Ray-     Raynolds  fe  dé- 
nolds  fon  Secrétaire  &  trois  chevaux ,  pour  le  conduire  à  fa  Cour  :  mais  quoi-    e  es     gres* 
qu'on  lui  eût  offert  en  même-tems  des  Otages ,  les  Fadeurs  lui  repréfenterent 
qu'il  étoit  dangereux  de  s'éloigner  du  VailTeau  dans  une  conjoncture  qui  de- 
mandoit  fa  préfence.  Il  ne  lailTa  point  de  remettre  au  Secrétaire  du  Roi  les 
préfens  qu'il  avoit  deftinés  pour  ce  Prince  ;  Se  deux  Anglois  qui  entendoient 
quelque  chofe  au  langage  des  Nègres ,  furent  nommés  pour  l'accompagner  à 
fon  retour.  Amar  n'apprit  point  fans  indignation  que  des  Etrangers  qui  exer- 
çoient  un  Commerce  utile  à  fes  Etats ,  eulTent  été  outragés  prefqu'à  les  yeux. 
Il  fit  déclarer  par  une  Proclamation  publique ,  que  ceux  qui  entreprendroient 
de  nuire  aux  Anglois  dans  toute  l'étendue  de  fon  Domaine ,  foit  Efpagnols  , 
Portugais  ou  Nègres ,  feraient  punis  rigoureufement ,  avec  ordre  à  fes  Sujets 
de  fecourir  Se  de  défendre  une  Nation  qu'il  vouloit  protéger.  En  général ,  les 
Nègres  de  cette  Côte  font  de  meilleure  foi  que  les  Européens,  Se  feraient   Leur  bonne  foi,: 
même  plus  conftans  dans  leurs  promelTes ,  fi  les  liqueurs  de  l'Europe  n'alté- 

Xxij 
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IUynolds.     roient  trop  facilement  leur  raifon,  &ne  corrompoient  la  bonté  naturelle  de 
i  <  i)  i .        leur  caractère. 
Avantore*im       Les  Efpacmols  &  les  Portugais  n'ont  aucun  trafic  fur  la  Rivière  du  Sénégal  ; 

Portugais,  qui  6-  •  *     °  ,."  ..,  .  ,    „       .  ». 

poufe  la  fille  d'un    mais  on  ignore  par  quelle  avanture  il  s  en  trouvoit  un ,  nomme  Gamgoge ,  qui 
Roi  Nègre.  demeurait  depuis  long-tems  fur  le  bord  de  cette  Rivière,  &c  qui  avoit  époufé 

la  fille  d'un  Roi  Nègre.  Il  affeétoit  d'avoir  oublié  la  langue  &  les  ufages  de  fa 
Patrie  ,  jufqu'à  demeurer  fans  répondre  lorfqu'on  lui  parloir  Portugais.  Il  ne 
portoit  point  d'autre  habillement  que  celui  du  Pays  ;  &c  dans  toutes  fes  ac- 
tions ,  il  s'efforçoit  d'imiter  ceux  dont  il  avoit  embralfé  la  vie  &  les  ufages.  La 
curiofité  porta  Raynolds  à  chercher  l'occalion  de  le  voir;  mais  il  fe  donna  des 
mouvemens  d'autant  plus  inutiles ,  que  Ganigoge  ayant  appris  fon  defïein,  af- 
fecta de  l'éviter.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  honte  de  fa  fituation  y  con- 
tribuoit  autant  que  le  goût  de  la  fmgularité. 
Lieux  oùiesPor-  Du  côté  de  Portodali  &  de  Joala  ,  qui  font  les  principaux  lieux  de  cette  Ré- 
pagnois  tsercent  &°a  pour  ^e  Commerce ,  &  vers  Kantor  &  Kajfan  fur  la  Rivière  de  Gambra  , 
fc  commerce.  les  Nègres  fe  font  accoutumés  à  foufFrir  des  Portugais  &  des  Efpagnols.  Mais 
c'en:  depuis  que  ces  deux  Nations  achètent  des  François  &  des  Anglois  le  fer 
&  les  autres  marchandifes  que  ceux-ci  tranfportent  en  Guinée ,  &  qu'elles  les 
préfentent  pour  échange  au  lieu  des  anciennes  bagatelles ,  dont  les  Habitans 
de  ce  Canton  font  entièrement  rebutés.  Le  commerce  de  cette  Rivière  eft  fort 
riche.  Quoique  les  Portugais  en  foient  li  jaloux  qu'ils  employent  toutes  leurs 
forces  à  fe  leconferver,  il  n'eft  pas  permis  indifféremment  à  tous  les  Particu- 
liers de  leur  Nation  de  l'exercer  dans  le  Pays.  Les  Gouverneurs  de  Mina  &  des 
autres  Places  qui  font  au  long  de  cette  Côte  ,  ont  fixé  des  bornes ,  au-delà  def- 
quelles  un  fimple  Négociant  ne  peut  remonter  fous  peine  de  mort.  Pour  eux , 
ils  envoyent  dans  divers  tems  de  l'année  leurs  propres  Barques ,  jufqu'à  certains 
lieux  où  elles  trouvent  de  riches  amas  d'or.  Le  Portugal  n'a  fait  élever  des  Châ- 
teaux &  des  Forts  que  fur  la  Côte  des  Pays  qui  produifent  ce  précieux  métal. 
Les  Sujets  de  cette  Couronne  font  ainfi  parvenus  à  s'y  rendre  fi  abfolument  les 
maîtres ,  qu'en  paix  comme  en  guerre ,  les  autres  Nations  ne  peuvent  s'en  ap- 
procher pour  le  commerce  de  l'or,  fans  fe  déclarer  leurs  Ennemis, 
ris  ne  font  point        Dans  les  autres  lieux  où  ils  n'ont  point  de  Forts ,  ils  ne  font  reçus ,  comme  les 

reçus  ans  autres  .    .         .      ,  ,r  .--    3  _,  *      f  A 

ïieux.  autres  Marchands  étrangers,  quavec  lapermilhon  des  JNegres  qui  ont  même 

établi  des  Droits  ,  dont  aucune  Nation  n'eft  difpenfée.  S'il  s'y  trouve  des  Por- 
tugais, la  plupart  font  des  Criminels,  Bannis  ou  Fugitifs,  qui  s'y  font  retirés, 
comme  dans  un  azile.  Raynolds  allure  que  toute  l'efpéce  humaine  n'a  point  de 
fcélerats  fi  lâches  &  fi  dangereux» 
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CHAPITRE     XVIII. 

Voyage  du  Chevalier  Jean  Burrough  en  ibgz  3  pour  ouvrir 
les  Indes  Orientales  aux  Anglais. 

A  JUGER  des  impreffions  que  les  plaintes  de  Raynolds  firent  fur  la    Burrough"* 
Reine  Elifabeth ,  par  les  mefures  qu'elle  prit  auffi  -  tôt  pour  fa  ven-        1591. 
geance,  il  paroît  qu'elle  reffentit  fort  vivement  l'infulte  qu'il  avoit  reçu  en  '    Re/îèntimchc 
Guinée ,  ou  plutôt  les  obftacles  qui  l'avoient  empêché  de  pouffer  plus  loin  laeJ±Rem2  EU" 
fon  voyage.  Elle  fit  équiper  à  fon  retour  une  flotte  de  quinze  Vaiffeaux  ;  c'eft-à- 
dire,  pour  en  donner  une  idée  plus  jufte  ,  qu'elle  joignit  deux  de  fes  Vaif-         ,  ^     „ 
féaux  de  guerre  ,  le  Garland  &  le  Forefight  à  douze  ou  treize  Marchands,  qui  Flotte  Angloife, 
n'avoient  attendu  que  l'arrivée  de  Raynolds  pour  fe  mettre  en  mer  fur  fes 
informations.  Tandis  qu'on  étoit  occupé  de  ces  préparatifs ,  Sir  Walter  Ra- 
leigh ,  nommé  pour  commander  la  flotte ,  monta  fur  le  Garland ,  &  fe  ren- 
dit à  l'Oueft  de  l'Angleterre,  fous  prétexte  d'y  raffembler  mille  chofes  nécef- 
faires  à  fon  voyage.  Le  vent  devint  fi  contraire  à  fon  retour ,  que  la  faifon 
s'étant  fort  avancée  ,  la  Reine  lui  écrivit ,  non-feulement  pour  le  rappeller , 
mais  pour  donner ,  à  fa  place ,  la  conduite  de  la  flotte  aux  Chevaliers  Bur- 
rough &  Martin  Frobisher.  Cette  Lettre  fut  confiée  à  Frobisher ,  qui  la  re- 
mit à  Raleigh  le  7  de  Mai.  Celui-ci  jugeantqu'il  ne  pouvoit  perdre  fon  em- 
ploi ians  quelque  tache  pour  fon  honneur ,  ou  du  moins  fans  nuire  aux  in- 
térêts de  quantité  d'amis ,  qui  lui  avoient  avancé  des  fommes  confidérables  s 
feignit  que  la  Cour  lui  laifldit  le  choix  de  quitter  la  dignité  de  Vice-Amiral 
ou  de  la  conferver ,  &  montant  fur  la  flotte  en  cette  qualité  ,  il  mit  auffi-tôt 
à  la  voile. 

Deux  ou  trois  jours  après  ,  il  rencontra  quelques  Vaiffeaux  Efpagnols.     Bui;ro"gh  com« 

T  ,  ■*  V  -1LJ-  •     r    °^  mande  la  Flotte  „ 

La  paix  durant  encore  en  hurope  ,  il  en  aborda  un  qui  appartenoit  au  Gou-  &  prend  de 


verneur  de  Calais ,  fur  lequel  il  trouva  un  Gentilhomme  Anglois ,  nommé  *>nnauoiw. 
Nevil  Dav'us  ,  qui  avoit  fouffert  pendant  douze  ans  une  rude  captivité 
dans  les  Cachots  de  l'Inquifition.  Il  apprit  de  lui ,  que  l'accès  des  deux  Indes 
feroir  également  difficile  cette  année ,  parce  que  le  Roi  d'Efpagne  informé 
de  l'armement  qui  s'étoit  fait  en  Angleterre ,  avoit  envoyé  ordre  dans  les 
Ports  à  tous  les  Vaiffeaux  Efpagnols  &c  Portugais  de  remettre  leur  départ  à 
l'année  fuivante.  Raleigh  n'en  fut  pas  plus  refroidi  pour  fon  entreprife.  Mais 
une  tempête  qui  le  furprit  à  la  hauteur  du  Cap  de  Finiftere ,  ayant  difperfé 
fes  Vaiffeaux  ,  &  fubmergé  la  plupart  des  Barques  &  des  Pinaces  ,  il  eut  be- 
foin  d'un  efpace  affez  long  pour  raffembler  les  débris  de  fa  florte.  Ce  fut 
dans  cet  intervalle  qu'il  fut  informé  par  quelques  Barques  Efpagnoles  que 
l'Amiral  d'Efpagne  l'attendoit  au  Sud  de  ce  Royaume  pour  obferver  fa  na- 
vigation, &  pour  affurer  celle  d'une  flotte  qui  devoit  partir  inceffammenc 
des  Ifles  Açores.  Il  forma  fur  cette  nouvelle  un  plan  fort  hardi  :  ce  fut  de 
divifer  la  fienne  en  deux  parties ,  &  d'en  laiffer  une  fous  le  commandemene 
de  Frobisher,  pour  amufer  l'Amiral  Efpagnol  ;  tandis  qu'avec  l'autre  il  iroit 
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Bi'R-.orcH.     lui-même  au-devant  des  Caraques,  qui  étoient  les  Vaiffèaux  qu'on  attendoic 
iy)i.        des  Açores. 

Il  eit  difficile  à  comprendre  comment  deux  Nations,  qui  n'a  voient  encore 
aucun  démêlé  en  Europe  ,  étoient  toujours  difpofées  à  fe  traiter  en  Ennemis 
à  la  moindre  concurrence  de  navigation  &  de  commerce.  Avant  que  la  flotte 
Angloife  fût  divifée ,  Raleigh  rencontra  fur  la  Côte  d'Efpagne  un  Vaiffeau 
Bafque  de  fix  cens  tonneaux' ,  nommé  le  Santa  Clara  ,  qui  fut  pris  après 
quelque  rélîftance.  Il  étoit  frété  de  toutes  fortes  de  petits  inftrumens  de  fer  , 
tels  que  des  doux ,  des  crochets ,  des  fers  à  cheval  ,  des  ferrures ,  des  ver- 
rouils ,  des  focs  de  charrue ,  &c.  pour  la  fournie  de  fix  ou  fept  mille  livres 
Burrough  fe  fé-  fterling.  Il  fut  envoyé  droit  en  Angleterre  ;  après  quoi  la  flotte  s'approchant 
par^vecfonEf-  du  Cap  Saint- Vincent ,  le  Chevalier  Burrough,  Vice-Amiral  de  la  féconde 
divifion  ,  découvrit  un  autre  Bâtiment  auquel  il  donna  long-tems  la  chafle , 
8c  dont  il  fe  faifit  enfin  vers  les  Côtes  méridionales.  C'étoit  un  Flybot ,  dont 
le  Capitaine  lui  apprit  que  le  Roi  d'Efpagne  avoit  équipé  une  grande  flotte 
à  Cadiz  &  à  San-Lucar.  C'étoit  effectivement  le  bruit  public  en  Efpagne  ; 
mais  la  véritable  destination  de  cette  Armée  navale  étoit  de  s'oopofer  au 
Chevalier  Raleigh  ,  dont  on  croyoit  que  le  deflein  étoit  de  faire  voile  en 
Amérique  ,  &  furtout  de  favorifer  l'arrivée  des  Caraques  Orientales ,  qu'on 
attendoit  à  chaque  moment.  Enfuite  la  Cour  d'Efpagne ,  s'étant  perfuadée 
que  fi  Raleigh  ailoit  en  Amérique  ,  les  Illes  Açores  &  les  Caraques  fetoient 
à  couvert ,  elle  avoit  ordonné  à  Dora  Alphonfe  de  Bacan ,  fon  Amiral ,  de 
pourfuivre  &  d'attaquer  les  Anglois  de  quelque  côté  qu'ils  puflent  tourner 
it  évite  un  grand  leurs  voiles.  L'événement  montra  bientôt  que  c'étoit  la  vérité,  car  à  peine 
P  Burrough  eut-il  pris  le  Flybot ,  que  penfant  rejoindre  fa  flotte ,  il  apperçut 

vers  la  haute  Mer  celle  d'Efpagne ,  qui  s'étendoit  pour  lui  couper  le  paf- 
fage.  Mais  comme  il  montoit  un  excellent  voilier  ,  il  évita  par  la  fuite  un 
péril  fi  prenant. 

Cependant  il  lui  fut  impoflible  de  fe  rapprocher  de  fes  Compagnons  fur 
une  Côte  fi  bien  gardée.  Dans  l'incertitude  du  lieu  où  il  pourroit  les  ren- 
contrer ,  il  prit ,  fuivant  le  projet  de  Raleigh ,  vers  les  Mes  Açores ,  où  le  vent 
l'ayant  bientôt  conduit  à  la  vue  de  Saint-Michel  ;  il  obferva  de  fi  près  J^illa 
Franca  ,  qu'il  diftingua  jufqu'aux  Vaifleaux  qui  étoient  à  l'ancre  dans  le  Port. 
Plufieurs  petites  Caravelles ,  qui  s'y  rendoient  fans  défiance  ,  tombèrent  en- 
tre fes  mains  j  mais  il  n'en  put  tirer  aucune  information, 
il  amve  aux  En  arrivant  à  Flores  le  n  de  Juin  ,  il  s'approcha  du  rivage  dans  fa  Cha- 
îfles  de  Flores,  loupe,  accompagné  feulement  de  trois  ou  quatre  de  fes  Officiers.  Les  Habi- 
tans  de  Santa-Cruz  parurent  aulîî-tôt  bien  armés  pour  s'oppofer  à  fa  def- 
cente.  Burrough  qui  n'avoit  aucun  deiîein  fur  cette  Ville ,  arbora  un  drapeau 
blanc.  On  lui  répondit  par  le  même  figne.  Alors  les  témoignages  de  paix  & 
d'amitié  commencèrent  de  part  8c  d'autre.  On  fe  donna  mutuellement  des 
Otages.  Les  Anglois  eurent  la  liberté  de  fe  pourvoir  d'eau  fraîche  &  de  tou- 
tes ies  provifions  que  rifle  produit ,  avec  celle  de  defcendre  à  leur  gré  fur  le 
rivage.  Ils  y  apprirent  qu'on  n'attendoit  cette  année  aucune  flotte  de  l'Oueft  -, 
mais  que  trois  jours  avant  leur  arrivée,  on  avoit  vu  paffer  une Caraque pour 
Lifbonne  ,  &  qu'elle  étoit  fnivie  de  quatre  autres  qui  n'avoienr  point  encore 
paru,  A  cette  nouvelle  ,  Burrough  fe  hâta  de  remonter  à  bord ,  &  fans  autres 
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forces  que  fon  Vaifleau ,  accompagné  d'une  Barque  de  Briftol  d'environ  foi-    burrough. 

xante  tonneaux,  qui  s'étoit  jointe  à  lui  dans  cette  mer,  il  alla  au-devant  des        1592. 

Caraques  à  toutes  voiles.  Bientôt  il  en  découvrit  une  ,  à  laquelle  deux  autres 

Vaifleaux  Anglois  donnoient  déjà  la  chaiïe  :  mais  un  calme  qui  furvint  vers 

le  foir ,  arrêta  tout  d'un  coup  fes  pourfuites.  Dans  le  chagrin  d'un  (i  cruel  obf- 

tacle  ,  il  defcendit  dans  fa  Chaloupe,  &  fit  trois  milles  pour  la  reconnoître  de 

près  avec  le  fecours  des  rames.  Etant  retourné  à  fon  Vaifleau,  il  fe  difpofa 

pour  l'attaque  du  lendemain.  Mais  une  violente  tempête  qui  s'éleva  pendant 

la  nuit ,  les  força  tous  de  lever  l'ancre.  La  confulion  qui  accompagne  ces  ac- 

cidens  ,  n'empêcha  point  Burrough  d'obferver  toujours  la  Caraque.  Le  tems 

s'étant  remis  au  matin  ,  il  l'apperçut  près  du  rivage ,  &  les  Portugais  em- 

prelfés  à  tranfporter  à  terre  tout  ce  qu'ils  pouvoient  décharger.  Lorfqu'ils  vi-      n  attaque  une 

rent  approcher  les  Anglois ,  ils  mirent  le  feu  à  leur  Bâtiment,  &  fe.  tetran-  Caraque,  &&œ 

chant  à  la  portée  du  fufîl ,  ils  demeurèrent  dans  cette  fituation  ,  au  nombre   '  '  "f,?sn0' 

d'environ  quatre  cens  hommes,  pour  tenir  l'Ennemi  écarté  du  rivage  jufqu'à 

ce  que  la  Caraque  fût  confumée. 

Burrough  ,  après  avoir  fait  toutes  ces  obfervations ,  ne  balança  point  à  met- 
tre à  terre  cent  cinquante  de  fes  hommes  ,  dont  une  partie  fe  jetta  dans  l'eau 
jufqu'à  la  ceinture.  Ils  difliperent  aifément  quelques  Compagnies  qui  étoienr 
demeurées  à  la  garde  du  rivage  ,  &  marchant  avec  réfolution  vers  le  retran- 
chement ,  ils  ne  s'en  approchèrent  que  pouf  être  témoins  de  la  retraite  des 
Efpagnols.  Tout  ce  que  le  feu  avoit  épargné  devint  la  récompenfe  du  Vain- 
queur ;  mais  il  étoit  échappé  peu  de  richefles  à  l'ardeur  des  flammes.  Entre 
quelques  Prifonniers ,  il  fe  trouva  un  Portugais  nommé  Vincent  Fonfèca  , 
Tréforier  de  la  Caraque  ,  &  deux  Etrangers ,  l'un  Allemand  ,  l'autre  Hol- 
landois ,  qu'il  fallut  menacer  de  la  torture  pour  leur  faire  confefler  là  vérité. 
Ils  avouèrent  enfin  que  dans  l'efpace  d'environ  quinze  jours ,  il  devoit  arriver  Information 
dans  la  même  Ifle  trois  Caraques  beaucoup  plus  grandes  ;  qu'il  en  étoit  parti  J^;"^'  ""  Pf>" 
cinq  de  Goa  ;  le  Buen  Giefu  ,  la  Madré  de  Dios  ,  le  Saint-Bernard ,  le  Saint' 
Ckrijlophe  ,  &  la  Santa-Crii7L,  qui  étoit  celle  que  les  Anglois  venoient  de  for- 
cer :  que  cette  flotte  a.voit  reçu  l'ordre  exprès  de  ne  pas  toucher  à  Sainte-Helene, 
où  toutes  les  Caraques  des  Indes  Orientales  ne  manquoient  point  de  pafler 
pour  s'y  rafraîchir  ;  &  de's'arrêter  plutôt  à  Angola ,  mais  le  moins  qu'il  fe- 
roit  poflible ,  parce  qu'on  n'ignoroit  pas  que  les  Anglois  fe  difpofoient  à 
poufler  leur  navigation  du  côté  de  l'Eft.  Enfin ,  que  le  dernier  rendez-vous 
des  cinq  Caraques  étoit  dans  l'Ifle  de  Flores ,  où  les  mêmes  ordres  les  obli- 
geoient  d'attendre  une  puiflante  flotte  qui  devoit  y  venir  d'Efpagne  pour  les 
efeorter  jufqu'à  Lifbonne. 

Cette  explication  fuflîfoit  au  Vice-Amiral  Burrough  pour  régler  fes  réfo-  Les  Anglois  vont 
huions.  Les  deux  Vaifleaux  Anglois  qui  avoient  chafle  la  Caraque,  s'étoient  fieiuTriches Ca- 
joints  à  lui.  La  Barque  de  Briftol ,  un  Vaifleau  de  la  flotte  de  Raleigh ,  qui  ar-  raques, 
riva  le  même  jour,  &  deux  autres  Bâtimens  nouvellement  arrivés  de  l'Amé- 
rique, fous  la  conduite  des  Capitaines  Newport  &  Tomfon  ,  lui  formoient  une 
Efcadre  aflez  bien  compofée.  Il  aflembla  tous  les  Capitaines ,  pour  leur  pro- 
pofer  d'aller  fous  fes  ordres  au  -  devant  des  Caraques.  Ils  y  confentirent.  Sir 
Robert  Crojf,  qui  les  joignit  le  lendemain  avec  le  Fore/ight ,  Vaifleau  de  guerre 
de  Raleigh,  applaudit  au  projet.  Ils  partirent  enfemble;  £c  «'arrêtant  à  (va  ou 


Ils  rencontrent  la 
MaiircdeDios. 
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Burrough.    fept  lieues  à  l'Oueit  de  Flores,  ils  fe  répandirent  du  Nord  au  Sud,  chaque 
1592.        VaifTeauà  deux  lieues  de  l'autre;  de  forte  que  n'occupant  pas  moins  de  deux 
degrés  dans  leur  ligne,   ils  fe  flarerent  de  découvrir  tout  ce  qui  fe  préfente- 
roit  fur  la  mer  dans  un  iî  long  efpace. 

Ils  demeurèrent  dans  cette  iîtuation  depuis  le  z 9  de  Juin  jufqu'au  3  d'Août, 
que  Tomfon ,  Capitaine  du  Daïnty ,  apperçut  la  Caraque  la  Madré  de  Dios , 
une  des  plus  monltrueufes  malles  que  le  Portugal  eût  fur  mer.  Le  Denty  ,  qui 
étoit  excellent  voilier  ,  eut  bientôt  pris  l'avance  fur  le  refte  de  l'Efcadre  An- 
gloife ,  &  commença  l'attaque  par  quelques  volées  de  canon  ,  qui  incommo- 
dèrent beaucoup  les  Portugais.  Burrough  arriva  pour  le  féconder  ,  avec  le 
Capitaine  Newport.  Le  combat  continua  quelque  tems  à  la  portée  du  mouf- 
quet ,  jufqu'à  l'arrivée  de  Sir  Robert  Crolï ,  que  Burrough  confulta  fur  le  parti 
qu'il  y  avoir  à  prendre.  CroiT  jugea  que  fi  l'on  ne  fe  hâtoit  point  d'aborder  la 
Caraque ,  elle  gagneroit  infailliblement  le  rivage ,  &  s'y  brûleroit  comme  la 
première.  Sur  cet  avis ,  on  jetta  auffi-tôt  le  grapin.  Mais  les  Portugais  fe  défen- 
dant avec  beaucoup  de  valeur ,  le  Vaiffeau  de  Burrough  reçut  un  coup  fous 
l'eau  qui  faillit  de  le  faire  couler  à  fond.  Dans  un  danger  iï  prelfant ,  il  pria 
Crolfde  fe  retirer ,  afin  qu'il  pût  aulîi  faire  fa  retraire.  Ils  tenoient  lî  forte- 
ment tous  deux  à  la  Caraque ,  qu'ils  ne  parvinrent  à  fe  dégager  qu'après  beau- 
coup d'efforts. 

Tandis  que  Burrough  s'occupoit  aux  répararions  de  fon  Bâtiment,  Croif, 
qui  voyoit  la  Caraque  s'approcher  de  l'Ide,  repréfenta  vivement  à  fes  Compa- 
gnons que  h  l'on  ne  retournoit  fur  le  champ  à  l'abordage ,  il  falloir  renoncer  à 
l'efperance  de  la  prendre.  Il  eur  des  objections  à  vaincre  «Se  des  crainres  à  com- 
battre ;  mais  à  la  fin  les  exhorrations  rendirent  le  courage  à  ceux  qui  l'avoient 
La  Caraque  eft  perdu.  Il  s'approcha  le  premier,  lorfque  la  Caraque  commençoit  à  toucher 
PMkTAngtois.^  au  rivage-  Tous  les  autres ,  animés  par  ion  exemple ,  fondirent  avec  la  même 
furie  fur  cette  vaite  machine.  Ils  y  entrèrent  de  toutes  parrs  ;  &  les  Portugais 
perdirent  tant  de  monde  par  le  feul  feu  de  la  moufqueterie ,  qu'ils  fe  laiferent 
de  leur  réfiftance. 

Burrough  ,  qui  avoit  quitté  fon  VailTeau  pour  palfer  fur  le  Forefight ,  com- 
mença par  faire  défarmer  tous  les  Prifonniers.  Enfuire,  jerranr  les  yeux  à  loilîr 
fur  fa  conquête ,  il  admira  le  plus  grand  Bâtiment  qu'il  eût  jamais  vu.  Son  at- 
tention fut  troublée  par  le  fpectacle  d'une  infinité  de  blelfés  &  de  mourans ,  qui 
fe  traînoient  fur  les  ponts  ,  &  qui  imploroient  la  pitié  des  Vainqueurs.  Il  fit  ap- 
peller  tous  les  Chirurgiens  de  l'Efcadre  Angloife  ,  &  les  chargea  de  diftribuer 
leurs  foins  enrre  un  li  grand  nombre  de  malheureux. 
MemJoza  Ami-       L'Amiral  des  Caraques  qui  montoit  la  Madré  de  Dios ,  étoit  Dom  Ferdinand 
.es  arabes.  je  ft,ienc}CZa }  defcendu  desMendozas  d'Efpagne ,  mais  établi  en  Portugal  où  il 
s'étoit  marié.  Son  âge  étoit  fort  avancé ,  &  fa  fortune  répondoit  mal  à  fon  méri- 
te; car  avec  l'avantage  de  la  nailTance,  il  étoit  bien  fait,  d'une  phiiionomie  agréa- 
ble ,  &  parragé  fort  heureufement  de  routes  les  qualités  de  l'efprir.  Dans  pluiieurs 
occalions  où  i'Efpagne  l'avoir  employé  conrre  les  Mores ,  il  avoit  été  deux  fois 
prifbnnier  ,  &  racheré  deux  fois  par  le  Roi  fon  maître.  En  revenant  des  Indes, 
dans  un  autre  voyage ,  où  il  commandoit  encore  les  Caraques ,  celle  qu'il  mon- 
toit avoit  été  jettée  proche  deSofala  fur  des  fables  où  elle  s'étoit  perdue;  & 
quoiqu'il  fe  fût  fauve  de  la  fureur  des  flots ,  il  n'avoit  pu  éviter  les  mains  des 

Mores  , 
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Mores ,  qui  lui  avoienrfait  fouiFrir  un  long  Se  pénible  efclavage.  Le  Roi  d'Ef-    Bueroush. 
pagne  le  conlidéroit  beaucoup  ,  &  cherchoir  l'occaiion  de  lui  faire  rétablir  fa        1 592. 
fortune.  Il  le  nomma  pour  conduire  ,  avec  la  qualité  d'Amiral ,  la  flotte  des 
Indes  Orientales ,  qu'il  auroit  ramenée  avec  le  même  titre ,  fi  le  Vice-Roi  de 
Goa,  qui  revenoit  en  Portugal,  &  qui  s'étoit  embarqué-  dans  le  Bon- Je/us , 
n'eût  pris  le  commandement  générai  en  vertu  de  fa  dignité.  Burrough  plai-      Son  mérite  & 
gnant  les  malheurs  d'un  homme  de  ce  rang  &  de  ce  mérite ,  lui  rendit  la  li-       «aatures. 
berté  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  gens ,  &  lui  fournit  routes  les  commo- 
dités néceflaires  pour  retourner  dans  fa  Patrie. 

■  Tous  les  Anglois  de  l'Efcadre  fembloient  s'attendre  au  pillage  de  la  Caraque  ;      De  quelle  mi- 
mais Burrough  qui  vouloir  rendre  fa  conquête  plus  utile  ,  déclara  qu'il  en  pre-  Iitéla  Caraque  fat 
noit  poflefiion  au  nom  de  La  Reine.  Enfuite,  fur  la  revue  générale  qu'il  fit  de  au:"    ng0is' 
ce  riche  butin  ,  il  aflura  tout  le  monde  qu'il  y  auroit  de  quoi  récompenfer  les 
Soldats ,  &  fatisfaire  aux  prétentions  des  Marchands.  L'Auteur  obferve  ici  que 
la  prife  de  ce  Bâtimentfit  pénétrer  les  Anglois  dans  rous  les  fecrets  du  commerce 
des  Indes ,  que  le  Portugal  s'étoit  toujours  efforcé  de  cacher  avec  tant  de  foin  ; 
&que  les  conjectures  qu'ils  avoient  formées  fur  toutes  les  Relations  précéden- 
tes ,  furent  changées  en  véritables  lumières ,  accompagnées  d'une  parfaite 
certitude. 

La  Caraque  étoit  d'environ  dix-huit  cens  tonneaux,  dont  neuf  cens  confif-  Etat<ie!aCa- 
toient  en  richeffes  de  toutes  fortes  de  genre.  Le  refte  avoir  été  abandonné  pour  ra3u<:  >  &  fa  &£-, 
l'artillerie,  qui  étoit  compofée  de  trente -deux  grofles  pièces  de  fonte;  pour 
les  Paflagers ,  qui  éroient  au  nombre  de  fix  ou  fept  cens  ,  &  pour  les  vivres, 
dont  on  doit  s'imaginer  la  quantité  ,  par  celle  des  Paflagers  &  par  la  longueur 
de  la  navigation.  La  lifte  des  marchandises  ,  qui  fut  publiée  à  Londres  le  1 5  de 
Septembre  1 591 ,  eft  un  monument  fort  curieux  de  l'infortune  des  Portugais. 
Il  n'y  a  point  de  tréfors  ni  de  commodités  connues  dans  les  Indes  Orientales , 
qui  ne  faflènt  un  article  confidérable.  Toute  la  cargaifon  fut  eftimée ,  fans 
aucune  exagérarion ,  à  deux  cens  mille  livres  fterling.  Après  l'avoir  fait  dif- 
tribuer  fur  les  dix  Bâtimens  de  fon  Efcadre  ,  Burrough  envoya  la  Caraque  à 
Londres,  en  recommandant,  pour  la  fatisfaction  de  la  Pofterité  ,  qu'on  en 
tirât  foigneufement  le  plan  &  toutes  les  dimenfions.  Sa  longueur  depuis  le 
Cap  jufqu  a  VArrhre.  étoit  de  cent  foixante  -  iix  pieds.  La  plus  grande  lar- 
geur,  au  fécond  des  trois  ponts ,  quarante -fix  pieds  dix  pouces.  En  partant 
de  Cochin  ,  elle  prenoit  trente-un  pieds  d'eau  ;  mais  le  voyage  l'ayant  beau- 
coup afloiblie ,  elle  n'en  prenoit  plus  que  vingt -fix  à  fon  arrivée  à  Dar- 
mouth.  La  quille  avoit  cent  pieds  de  long;  le  grand  mât  cent  vingt  pieds, 
8c  dix  de  tour  dans  fa  ptincipale  grofieur ,  &c.  Enfin ,  par  le  plan  qui  s'en 
conferve  encore ,  il  paroît  que  nous  n'avons  aujourd'hui ,  ni  pour  la  guerre 
ni  pour  le  commerce,  aucun  Bâtiment  qui  en  approche.  Le  Roi  d'Efpagne    R  cette 

regretta  fi  amèrement  la  Santa-Cruz  &  la  Madré  de  Dios ,  que  fans  écouter  les  penecaufeài'Efr 
excufes  de  fon  Amiral  Dom  Alphonfe  de  Bacan  ,  il  le  punit  de  fa  négligence  pagne' 
•par  la  perte  de  fon  emploi.  Les  trois  autres  Caraques  furent  redevables  de 
•leur  confervation  à  la  tempête  qui  difperfa  l'Efcadre  Angloife  ,  &  qui  les  fit 
arriver  heureufement  à  Tercere. 

Mais  le  même  hazard  fit  tomber  entre  les  mains  du  Capitaine  White,  à  la 
hauteur  de  trente-fix  degrés,  deux  Bâtimens  Efpagnols ,  dont  la  hardieflè  à  dé- 
Tome  I,  Y  y 
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BiutKouGH.    ployer  le  pavillon  d'Efpagne,  luiavoi:  fait  craindre  d'abord  que  ce  ne  fut  deux 
1 591.        VaifTeaux  de  guerre.  Cependant ,  comme  il  fe  trouvoit  à  la  portée  du  canon  , 
la  crainte  de  ne  pouvoir  les  éviter  par  la  fuite  ,  &c  l'envie  de  faire  du  moins 
Autre  coir.bt  acheter  la  vi&oire ,  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  les  attaquer.  Ils  fe  mi- 
emre  les  Angiois  rent  en  ordre  de  bataille  ,  à  la  longueur  d'un  cable  l'un  de  l'autre.  On  fe 
pagno.,.    canonna  pendant  cinq  heures  avec  toute  la  furie  poifible.  L'Anglois  reçur 
dans  cet  efpace  trente -deux  boulets  ,  tant  dans  fes  mâts  &  fes  voiles,  que 
dans  le  corps  du  Navire ,  &  plus  de  cinq  cens  balles  de  moufquets  ou  d'ar- 
quebufes.  Enfin,  jugeant  par  leur  lenteur  à  s'approcher,  qu'ils  dévoient  être 
moins  redoutables  par  le  nombre  des  hommes ,  que  par  la  quantité  de  l'ar- 
tillerie ,  il  fe  détermina  tout  d'un  coup  à  l'abordage.  Les  grapins  furent  jettes 
fur  le  plus  gros,  qui  étoit  un  VaiiTeau  Bafque;  il  fe  palfa  près  d'une  heure 
avant  que  W'hite  put  s'ouvrir  le  paiîage  à  la  faveur  de  fa  moufqueterie.  Mais 
une  partie  de  fes  gens  étant  montés  à  bord  ,  les  Efpagnols  demandèrent  quar- 
tier, &  le  Capitaine  Angiois  fit  ceiTer  le  carnage.  L'autre  VaiiTeau  avoir  paru 
s'éloigner  ,  pendant  un  combat  fi  ferré  •,  mais  c'étoit  pour  prendre  l'avantage 
du  vent,  &  venir  aborder  de  fon  coié  les  Angiois,  qu'il  auroir  mis  entre 
deux  feux.  Il  arriva  rrop  tard  ,  &  fon  deiTein  ne  fervir  qu'à  hârer  fa  prife. 
W'hite,  déjà  maîrre  du  Bafque  ,  fur  lequel  un  petit  nombre  de  fes  gens  fuf- 
fifoienr  pour  garder  des  Ennemis  qu'il  avoir  fait  défarmer ,  fit  face  à  ceux 
qui  revenoient  fur  lui  avec  le  venr  r  &  leur  lâcha  une  bordée  qui  les  mit 
rrife  des  An-  ^ans  'e  dernier  défordre.  Ils  baiflèrenr  auiiï-rôt  leurs  voiles ,  pour  fe  rendre 
giois.  fans  réfiftance  ;  &  les  Angiois  furenr  obligés  de  leur  prêter  la  main  contre 

l'eau  qui  commençoit  à  les  monder  par  plufieurs  voies.  Leur  nombre ,  fur 
les  deux  VaiiTeaux  ,  étoit  fort  inférieur  à  celui  des  Angiois  ;  mais  les  mala- 
dies leur  ayant  enlevé  une  parrie  de  leurs  gens ,  ils  n'avoient  pas  laiiïê  de 
conferver  route  la  fierté  qui  convenoit  à  leur  première  force  ;  Se  les  deux 
Capitaines  confefferenr ,  que  dans  l'efperance  de  prendre  le  VaiiTeau  Angiois , 
ils  avoient  délibéré  entr'eux ,  dès  le  commencement  du  combat ,  s'ils  le  con- 
duiraient à  Lifbonne  ou  à  San-Lucar. 

White  les  fit  venir  tous  deux  fur  fon  bord ,  &  fe  conrentant  de  faire  paf- 
fer  à  leur  place  deux  Officiers  Angiois ,  avec  quelques  Soldats  ,  dans  le 
nombre  qu'il  crut  fuffire  pour  aflurer  fes  prifes ,  il  comptoit  de  faire  conti- 
nuer la  manœuvre  aux  Matelots  Efpagnols  ,  jufqu'en  Angleterre ,  où  il  vou- 
loir retourner  directement.  Mais  il  lut  furpris  d'entendre  qu'on  avoit  fait 
jurer  aux  Matelots  d'Efpagne  de  ne  pas  mettre  la  main  aux  voiles  pour  le 
fervice  des  Angiois ,  &  que  liés  par  ce  fermenr  ,  ils  proreftoient  que  la  mort 
même  ne  les  forcerait  pas  de  le  violet.  D'un  autre  côté ,  la  prudence  ne  lui 

Îiermettant  point  de  faire  paiTer  rant  de  Prifonniers  dans  fon  bord  ,  pour 
eur  fubftituer  une  parrie  de  fes  gens,  il  fut  obligé  de  recourir  aux  deux 
Capiraines  Efpagnols,  &  de  fe  remettre  fur  eux  du  foin  de  faire  agir  leurs 
Matelots.  Ainfi  la  religion  de  leur  ferment  fut  ménagé  ;  mais  à  la  faveur 
néanmoins  d'une  efpece  d'équivoque  ;  car  en  recevant  les  ordres  de  la  bou- 
che de  leurs  Capitaines ,  ils  ne  travailloient  pas  moins  pour  le  fervice  de 
l'Angleterre. 
Cargaifon  des  ^es  deux  prifes  étoient  chargées  de  quatre  cens  cailles  de  vif-argent,  feel- 
dtmpnfes.         lées  des  armes  de  Caftille  &  de  Léon ,  &  de  cent  muids  de  vin.  Elles  por- 
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toient  auffiune  autre  forte  de  richefïes ,  qui  ne  pouvoit  fervir  beaucoup  à  la    Bukrough. 
fortune  des  Anglois  ;  c'étoit  un  prodigieux  nombre  de  chapelets ,  d'agnus  ,  de         1591. 
médailles ,  &  dix  balles  de  Miflels  &  de  Bréviaires.  L'Auteur  ajoute  qiie  chaque 
quintal  de  vif-argent  faifoit  perdre  au  Roi  d'Efpagne  un  quintal  d'argent  fo- 
lide ,  qui  lui  en  devoit  revenir  des  Mines  du  Pérou  ,  dont  les  Chefs  ont  ap- 
paremment avec  lui  cette  convention.  Il  effc  fâcheux  qu'elle  ne  foit  pas  mieux 
expliquée.  A  l'égard  des  chapelets  &  des  agnus ,  &c.  on  conçoit  que  fi  le  nom-     Dépouilles  E<?» 
bre  étoit  de  deux  millions  lbixante  &  douze  mille ,  comme  l'Auteur  ne  fait  cléi,afliiues» 
pas  difficulté  de  l'affurer ,  &  qu'il  les  faille  compter  à  deux  réaux  pièce ,  cette 
perte  étoit  encore  fort  confidérable  pour  le  Roi  d'Efpagne.  Enfin ,  lans  comp- 
ter ,  dit-il ,  les  Bréviaires  &  les  Miflels ,  cette  prife  montoit  à  plus  de  feptante 
mille  livres  fterling.  Il  nous  apprend  auflî ,  iur  le  récit  des  deux  Capitaines 
Efpagnols ,  que  les  chapelets ,  &c.  étoient  pour  les  Provinces  de  la  Nou- 
velle Efpagne  ,  de  Jucatan  ,  de  Guatimala ,  de  Honduras ,  &  pour  les  Phi- 
lippines. Le  prix  de  deux  réaux  n'eft  point  une  fuppofition ,  car  il  étoit  taxé 
iur  les  caifles  qui  contenoient  ces  inftrumens  de  piété, 

§.      H. 

Prife  de  plusieurs  Vaiffeaux  Portugais  ,  &  de  la  Caraque 
Las  cinque  Llagas,  en  i5c;j, 

SI  l'on  confidere ,  avec  l'Auteur  de  cet  Ouvrage  ,  les  malheurs  de  l'Efpagne    Cumbèr-1" 
&  du  Portugal  dans  la  conduite  de  leurs  flottes  d'Orient,  &  les  avantages       UND, 
que  l'Angleterre  tiroit  de  les  pitateries  ,  comme  autant  de  degrés  qui  dévoient     II-  Voyage, 
bientôt  aflurer  aux  Anglois  l'entrée  des  Mers  Orientales ,  on  ne  trouvera  rien        *  593* 
dans  ce  détail  qui  n'appartienne  au  fujet.  La  Relation  de  Suphms  &  le  Voyage  ivta*tréfent  d«> 
de  Lancajier  n'avoient  point  encore  produit  d'autre  effet  pour  le  Commerce  Anglois. 
de  l'Angleterre  aux  grandes  Indes ,  que  de  faire  équiper  tous  les  ans  à  Lon- 
dres quantité  de  Vaiffeaux ,  qui  avoient  pris  inutilement  cette  route  ;  mais 
les  obftacles  qui  les  en  avoient  éloignés ,  fe  trouvoient  compenfés  par  les  ri- 
chefles qu'ils  avoient  enlevées  aux  Portugais.  Cet  affoiblilïement  du  principal 
Ennemi  qui  leur  difputoit  les  droits  du  Commerce ,  devoit  fervir  à  lui  en  ou- 
vrir infenlîblement  les  voies-,  fans  compter  qu'elle  en  tiroit  actuellement  un 
profit  fi  réel ,  que  fi  le  marché  eût  dépendu  de  fou  choix  ,  elle  auroit  volon- 
tiers renoncé  ,  dit  un  Auteur  Anglois ,  à  l'avantage  de  former  des  Etablifle- 
mens  dans  les  Indes ,  pourvu  qu'elle  eût  confervé  celui  de  prendre  les  Cara- 
ques  &  les  riches  Vaiffeaux  Portugais ,  dont  le  pillage  valoit  bien  tous  les  pro- 
fits du  Commerce. 

Dans  le  cours  de  l'année  1 5  9  3 ,  le  Comte  de  Cumberland ,  ce  même  Seigneur 
qui  avoit  déjà  fait  gloire  du  nom  deCorfaire,  mit  en  mer,  de  fon  propre 
bien  ,  &  de  celui  de  fes  amis ,  trois  Vaiffeaux  de  la  même  grandeur  ,  de  la 
même  force  ,  &  pourvus  de  la  même  quantité  d'hommes  &  de  vivres.  Offi- 
ciers ,  Soldats  &  Matelots,  le  nombre  d'hommes  montoit  à  cent  quarante  fur 
chaque  Bâtiment.  Les  noms  étoient  le  Royal  Exchange  ,  Amiral ,  le  Mayflowcr, 
commandé  par  le  Capitaine  Amhoni ,  &  le  Samfon ,  par  le  Capitaine  Dowtont 
Hiftorien  du  Voyage. 
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C  u  m  b  e  r-        Us  ne  partirent  qu'au  commencement  de  l'année  fuivante,  avec  tant  de  fe- 
l  a  n  d.        crée  dans  leur  deflein ,  qu'en  mettant  à  la  voile  ,  les  Chefs  feuls  en  étoient  in.- 
oyage.     formés.  Ils  dirigèrent  leur  courfe  vers  la  Côte  d'Efpagne  ;  mais  s'étant  avancés 
Flotte  difcom-  ju%iau  quarante-troifiéme  degré  ,  ils  fe  féparerent  le  24  d'Avril ,  l'un  à  l'Eft  , 
t:   de  cumber-  l'autre  à  l'Oueft,  avec  ordre  de  l'Amiral ,  qui  demeurait  au  centre,  de  retour- 
pTu.  &  fon  dé~  ner  vcrs  ^lli  ^  nmt  Vivante.  Cette  manœuvre  fuppofoit  quelque  vue  d'im- 
■Pofition  de  la  portance.  Cependant  elle  fut  continuée  pendant  trors  jours ,  fans  aucun  effet 
que  de  fe  rejoindre  chaque  nuit.  Mais ,  le  27,  Anthony  ,  Capitaine  duMay- 
ftower,  parut  accompagné  d'une  Pinace  de  vingt-huit  tonneaux,  chargée  de 
feize  perfonnes ,  &  de  vins  de  Galice.  Il  s'en  étoit  rendu  maître  fans  combat  ; 
&  s'étant  contenté  d'y  faire  pafTer  quelques  Soldats  pour  alfurer  fa  prife ,  il 
avoit  remis  à  la  vifiter  après  avoir  rejoint  l'Amiral.  Il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  la  curiofité  du  Comte  de  Cumberland  regardoit  le  deflein  dont  il 
faifoit  encore  myilere.  Il  interrogea  fucceflivement  les  feize  Prifonniers.  C'é- 
toient  des  Portugais ,  partis  de  Viane  en  Portugal ,  pour  Angola  dans  l'A- 
Pnfe  des  An-  fnque.  Ce  qu'il  apprit  d'eux  ne  l'ayant  point  farisfair ,  il  étoit  tenté  de  les 
renvoyer  libres ,  après  avoir  accommode  fes  trois  VaifTeaux  d'une  partie  de 
leurs  vins.  Ses  gens  lui  repréfenterent  qu'il  devoir  garder  du  moins  un  Portu- 
gais fur  chaque  Bâtiment  ;  non  pas  que  la  plupart  des  Anglois  n'entendiflent 
aflez  cette  Langue ,  mais  pour  les  occasions ,  où  le  befoin  qu'ils  pouvoient  avoir 
de  quelques  rarraîchitfemens  dans,  les  Colonies  Porrugaifes ,  ne  trouvoit  pas 
toujours  beaucoup  de  faveur  dans  la  bouche  d'un  Anglois.  Ainli  l'Amiral  ne 
fe  rendir  à  cette  propofition  que  pour  entrer  dans  des  vues  d'une  médiocre 
importance- 
informations        Cependant  à  peine  les  trois  Portugais  >  qui  furent  choiiîs  ,  fe  virent-ils  con- 
Sjjbnnier1"  des  damnés  à  la  foumiiïion  pour  des  Maîtres  étrangers  ,  quepenfantà  rendre  leur 
fervitude  plus  douce ,  ils  découvrirent  mille  chofes  que  les  menaces  n'avoient 
pu  leur   arracher.  Celui  qui  étoit  tombé  dans  l'Amiral ,  apprit  au  Comte 
qu'on  attendoit  inceflamment  à  Lifbonne  une  grande  &  riche  Caraque,  nom- 
mée las  clnque  Llagas ,  ou  les  cinq  Playes ,  fans  aurre  efeorte  que  deux  Vaif- 
feaux  de  guerre  ,  qui  l'attendoient  aux  Ifles  d'Açores.  On  jugea  par  la  fatisfac- 
tion  que  le  Comte  fit  éclater ,  que  l'efperance  de  rencontrer  ce  Bâtiment  étoit 
le  but  myfterieux  de  fon  voyage.  Il  déclara  qu'ayant  reçu   le  même  avis  à 
Londres ,  il  n'avoit  armé  que  dans  certe  efperance ,  &  que  depuis  qu'il  étoit 
en  mer ,  fes  recherches  n'avoient  été  que  pour  s'en  procurer  la  confirmation. 
Trois  Caravelles  Portugaifes ,  qu'il  prit  encore  le  jour  fuivant ,  femblerent 
moins  le  réjouir  que  l'importuner ,  parce  que  ces  petites  expéditions  retar- 
doient  fes  defirs.  Il  arriva  le  2  de  Juin  à  la  vue  de  Saint-Michel.  Le  lende- 
main il  envoya  fa  petite  Pinace  ,  qui  étoit  de  vingt- quatre  tonneaux  ,  avec 

une  Caravelle  Portuçaife  qu'il  avoit  confervée  pour  les  ufap-es  de  fa  florte  , 
Ils  arrivent  aux  1       t/i  -r'  a     r  11      J      t-  j  1         "      J 

'Açores,  vers  *es  lnes  voilines ,  &  iur-tour  vers  celle  de  1  ercere ,  dans  la  vue  de  ne 

laitier  rien  échapper  à  fes  obfervations.  Il  leur  donna  ordre  de  le  joindre  à 

douze  lieues  de  Fyal ,  Oueft-Sud-Oueft  -,  mais  leur  courfe  fut  inutile,  elles 

ne  purent  retrouver  la  flotte  au  tems  marqué ,  &  lcrfque  leur  préfence  aurait 

été  néceflaire. 

Us  découvrent        L'Amiral  difperfa  fes  trois  Vaifleaux  ,  fuivant  la  méthode  qu'il  avoit  ob- 

Liagas!aqiie  aS    fervée  fur  les  Côtes  d'Efpagne.  Enfin ,  le   1 3  on  apperçut  la  grande  Cara- 
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que  las  cinque  Llagas.  Le  Mayflower  &  le  Samfon  furent  près  d'elle  avant    c  u  m  n  s  r- 
la  nuit ,  &  commencèrent  par  lui  lâcher  chacun  leur  bordée.  Enfuite  ,  tour-        l  a  n  d. 
riant  pour  obferver  les  forces ,  ils  examinèrent  foigneufement  le  côté  le  plus     l'E  Voyage, 
favorable  pour  l'aborder  pendant  la  nuit.  Elle  diipofoit  pendant  ce  tems  là        1S9'5- 
fon  artillerie.  L'Amiral  arriva  malheureufement  avec  trop  peu  de  précau- 
tion ,  &  reçut  fa  première  décharge ,  qui  l'incommoda  beaucoup.  Tandis  qu'il  . 
remédioit  au  déibrdre ,  le  Mayflower  &  le  Samfon  continuèrent  de  faire  taque. 
jouer  leurs  batteries ,  jufqu'au  retour  de  l'Amiral ,  qui  ne  reparut  qu'à  mi- 
nuit. Auflî-tôt  on  propofa  d  aller  droit  à  l'abordage  ;  mais  le  Capitaine  Cave 
représenta  fortement  qu'il  valoit  mieux  attendre  le  matin  ;  &  qu'alors  cha- 
que Vaifleau ,  après  avoir  fait  de  concert  fes  trois  décharges ,  s'approcherait 
chacun  de  fon  côté  pour  attacher  le  grapin.  Ce  confeil  fut  approuvé;  mais, 
au  matin,  divers  retardemens  firent  encore  fufpendre  l'attaque  jufqu'à  dix 
heures. 

Il  paraît  par  le  détail  de  ce  combat ,  qu'en  arrivant  aux  Mes  le  Comte  de  Cum- 
berland  s'étoit  dérobé  foigneufement  à  la  vue  des  Portugais  ;  fans  quoi  l'on  ne 
concevrait  pas  que  les  deux  Vaifleaux  de  guerre  qui  étoient  à  Tercere ,  fuflent 
demeurés  dans  l'inaction.  L'Amiral  aborda  le  premier  au  centre  de  la  Caraque.  Seconde  attaque; 
Le  Mayflower  la  prit  à  l'arriére  ,  du  côté  de  bas-bord  ;  mais  le  brave  Anthony , 
qui  en  étoit  Capitaine,  fut  tué  à  la  première  approche;  ce  qui  jetta  tant  de 
confufion  parmi  fes  gens ,  que  le  Vaifleau ,  heurtant  contre  la  poupe  de  la 
Caraque ,  fut  mis  par  cet  accident  hors  d'état  de  combattre.  Ce  fut  du  moins 
le  prétexte  qu'ils  employèrent  pour  fe  juftifier.  Le  Samfon  aborda  par  Y  avant  ; 
mais  n'ayant  point  aflez  de  place,  fon  arrière  fe  trouva  contre  \z  fianc  de  l'A- 
miral ,  &  fon  avant  contre  l'avant  de  la  Caraque. 

Dès  les  premiers  coups ,  M.  Cave ,  Capitaine  de  l'Amiral  fut  biefle  tout  à  "  Difficulté  du 
la  fois  aux  deux  jambes ,  &•  n'ayant  pu  fe  remettre  en  état  de  faire  fes  fonc-  combat' 
tions  ,  il  n'y  eut  perfonne  qui  eut  la  hardiefle  de  prendre  fa  place.  Le  Samfon 
fe  rapprocha  dujianc  de  la  Caraque  ;  mais  il  eut  dans  le  même  inftant  fix  hom- 
mes tués  ;  Se  ne  voyant  point  dans  l'Amiral  toute  l'ardeur  qui  devoit  leur  fer- 
vir  d'exemple,  les  autres  jugèrent  à  propos  de  fe  retirer,  fans  que  rien  fût 
capable  de  les  faire  retourner  à  l'aflaut.  Cependant  quelques  Soldats  de  l'A- 
miral fe  comportèrent  fort  bien  ,  &  fembloient  n'avoir  befoin  que  d'un  Chef 
pour  fucceder  aux  fondions  du  Capitaine  Cave.  L'Auteur  aflure  que  leur  Vaif- 
feau ,  malgré  l'atteinte  qu'il  avoit  reçue  la  veille ,  ne  manquoit  de  rien  poul- 
ie combat.  Mais  les  Portugais,  remarquant  fans  peine  que  la  vigueur  de  leurs 
Ennemis  fe  relâchoit ,  fe  placèrent  avantageufement ,  &  firent  des  barricades 
qui  les  mirent  à  couvert  du  feu  de  la  moufqueterie.  Ils  lancèrent  en  même-   Belle  défenfc  des 
tems  fur  les  Anglcis  des  feux  d'artifice  fi  bien  compofés ,  que  plufieurs  en  Poi'ti'gais. 
furent  brûlés  ,  fans  pouvoir  s'en  garantir ,  &  que  l'embarras  de  les  éteindre  fit 
perdre  aux  autres  la  vue  &c  le  foin  du  combat.  Les  balles  &  les  dards  qu'ils  fai- 
foient  pleuvoir  en  même-tems ,  achevèrent  d'ôter  le  courage  aux  Anglois.  Ils 
fe  retirèrent  en  défordre ,  Se  leur  reûource  fut  de  recommencer  à  quelque 
diftance  le  jeu  de  fon  artillerie. 

Mais  les  mêmes  feux  qui  leur  avoient  été  fi  funeftes ,  le  devinrent  bien  plus 
aux  Auteurs  de  cette  terrible  invention.  Les  Artificiers  dans  le  trouble  du  com- 
bat négligèrent  apparemment  leur  propre  sûreté.  Cette  explication  eft  plus 
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"Cumber-     vraifemblable  que  celle  de  l'Auteur  ,  qui  attribue  leur  infortune  à  l'artillerie 
la  n  d.       du  Samfon;  car  on  ne  conçoit  pas  qu'un  feul  boulet ,  comme  il  l'allure  ,  put 
IL  Voyage,     enflammer  un  Bâtiment  de  la  grofleur  qu'il  donne  à  la  Caraque.  De  quelque 
1 593-        manière  qu'on  doive  expliquer  cet  événement ,  bientôt  le  feu  devint  plus  ac- 
la  claque.1"1      tif  que  tous  les  foins ,  Se  plus  fort  que  tous  les  remèdes.  Il  gagna  toutes  les 
parties  de  la  Caraque  •,  &  la  multitude  de  Paflagers  qu'elle  avoit  à  bord  ren- 
dant le  déiordre  plus  affreux ,  les  Anglois  qui  etoient  témoins  d'un  fi  trille 
fpeétacle  ,   fuient  touchés  de  la    plus  vive    compaflîon.  Ils   conçurent  que 
dans  le  grand  nombre  de  perfonnes  qu'ils  voyoïent  fautet  dans  la  mer ,  en 
tendant  les  bras  vers  eux  avec  des  cris  lamentables ,  ils  dévoient  apporter  quel- 
que difeernement  à  les  fecourir.  Ce  fut  un  malheur  extrême  que  la  Pinace  Se  la 
Caravelle  ne  fulfent  point  encore  arrivées.  Les  Chaloupes  ne  pouvoient  fuf- 
-des  Portugais.       fite  à  tant  de  Miferables  ;  &  l'ordre  des  Capitaines  étant  de  faire  quelque 
diftinétion  des  perfonnes,  la  difficulté  même  de  ce  choix  cauia  la  perte  d'une 
infinité  d'honnêtes  gens.  La  Chaloupe  du  Samfon  tira  des  flots  deux  Gentils- 
hommes d'une  haute  diftinétion ,  dont  l'un ,  qui  étoit  fort  âgé ,  fe  nommoit 
MaihcursdeVe-  Nunno  Vdo  Pereyra.  Il  avoit  été  Gouverneur  de  Mozambique  Se  de  Sofala; 
lu  Pereyra.  ^  je  Vaillèau  fur  lequel  il  étoit  parti  pour  retourner  en  Portugal ,  ayant  fait 

naufrage  près  du  Cap  de  Bonne-Efperance ,  il  avoit  regagné  par  terre  Mozam- 
bique ,  où  il  s'étoit  embarqué  fur  la  Caraque.  L'autre  ,  nommé  Bras  Carrero  , 
avoit  été  Capitaine  d'une  Caraque  qui  avoit  péri  fur  les  Côtes  d'Afrique  ; 
Se  la  même  fortune  l'attendoit  fur  celle  où  il  étoit  remonté.  La  Chaloupe  du 
Samfon  fauva  trois  autres  perfonnes  d'un  rang  moins  confidérable.  L'Amiral  & 
le  Mayflower  rendirent  le  même  fervice  à  deux  femmes  Se  à  plufieurs  hommes 
de  différentes  conditions.  Mais  tandis  qu'on  s'empreffoit  à  fecourir  les  autres , 
le  feu  ayant  gagné  les  poudres  fit  fauter  la  Caraque  en  mille  pièces ,  avec  un 
fracas  épouvantable. 

Ce  malheur  arriva  le  14  de  Juin  1593  ,  à  fîx  lieues  au  Sud  de  Fyal  &de 
Pico.  Le  petit  nombre  de  Portugais  qui  furent  fauves ,  racontèrent  que  la  rai- 
fon  qui  les  avoit  empêché  de  fe  rendre  ,  étoit  que  la  Caraque  &  toute  fa  car- 
Raifonnemens  gaifon  appartenoit  au  Roi.  Le  Capitaine  qui  avoit  fondé  l'efperance  de  fa  for- 
for  la  pêne  de  la  tune  fur  les  récompenfes  aufquelles  il  s'attendoit ,  Se  qui  afpiroit  même  à  la 
ara^ue,  Vice-Royauté  des  Indes ,  avoit  mieux  aimé  périr  que  de  furvivre  à  fes  ambi- 

tieux projets.  La  Caraque  étoit  d'ailleurs  en  fort  bon  état,  &  capable  de  dé- 
fenfe  comme  le  meilleur  Vaillèau  de  suerre.  Elle  avoit  augmenté  fon  artil- 
lerie  à  Mozambique ,  de  celle  de  deux  autres  Caraques  qui  s'etoient  brifees 
fucceflivement  fur  cette  Côte.  Cependant  les  maladies  qui  s'étoient  répan- 
dues dans  l'Equipage,  à  Angola,  où  l'air  eft  toujours  fort  mauvais,  avoient 
réduits  le  nombre  des  Blancs  à  cent  cinquante  perfonnes.  Mais  celui  des  Nè- 
gres montoit  prefqu'au  double.  Comme  on  ne  manque  point  dans  ces  triftes 
accidens  de  groffir  tout  ce  qui  peut  infpirer  de  la  compaflion  ,  les  Portugais 
peignirent  avec  les  plus  vives  couleurs  l'infortune  de  trois  Dames ,  qui  balan- 
fcff^uées.  m"  Çant  entre  la  néceiîité  de  périr  par  le  feu ,  ou  de  fe  précipiter  dans  la  mer  , 
avoient  imploré  par  leurs  cris  des  fecours  qu'elles  ne  dévoient  attendre  de  per- 
fonne ,  &  furprifes  enfin  par  les  flammes ,  avoient  été  fuffoquées  Se  brûlées  à  la 
vue  d'une  infinité  de  gens  que  leur  propre  péril  rendoit  comme  infenfibles 
au  défaftre  d'autrui.  Tous  les  Prifonniers  qu'on  tira  de  l'eau  furent  mis  à  terrç 
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dans  l'Ifle  de  Fyal ,  à  la  referve  de  Vélo  Pereira  &  Bras  Carrcro  ,  qui  furent    Cumbu- 
conduits  en  Angleterre  ,  &  de  quelques  Nègres  d'une  belle  taille  que  l'Amiral       l  a  n  d. 
garda  pour  fon  fervice.  Voyage. 

Quoique  l'attaque  des  Anglois  n'eût  pas  blefle  les  règles  de  la  guerre,        1S9i- 
&  qu'eux  -  mêmes ,  ils  euflent  payé  leur    entreprife  allez  cher  ,    l'Auteur 
ajoute  qu'après  avoir  caufé  inutilement  la  perte  de  tant  de  Malheureux ,  ils- 
ne  dévoient  pas  s'attendre  aux  faveurs  du  Ciel  dans  le  refte  de  leur  voyage. 
Cette  réflexion  eft  d'un  Chrétien  plus  que  d'un  homme  de  mer.  Mais  il  eft 
vrai  qu'ayant  continué  de  croifer  jufqu'à  la  fin  du  mois ,  ils  rencontrèrent    tes  Anglois  ren- 
ie premier  jour  de  Juin  un  autre  Vaifleau  Efpagnol  d'une  fi  prodigieufe  grof-  trTcStqué/  a"" 
feur  ,  qu'ils  le  prirent  d'abord  pour  le  Saint-Philippe  ,  Amiral  d'Efpagne. 
C'étoit  encore  une  Caraque.  Après  l'avoir  faluée  de  quelques  volées  de  ca- 
non ,  ils  la  firent  prefler  de  fe  rendre.  Mais  la  voyant  difpofée  au  combat ,  êc 
la  mort  ou  les  bleflures  d'une  partie  de  leurs  Officiers  ne  leur  donnant  pas 
beaucoup  de  confiance  à  l'abordage  ,  ils  prirent  le  parti  de  fe  borner  aux  me- 
naces. Ledéfordre  de  leurs  trois  Bâtimens  leur  fit  perdre  auiîila  penfée  d'aller  Us  la  manquent, 
plus  loin.  Ils  s'arrêtèrent  quelque  tems  aux  environs  de  Flores  &  de  Cuervo  , 
pour  attendre  les  Vaifleaux  des  Indes  Occidentales.  Cette  reflource  n'eut  pas 
un  fuccès  plus  heureux.  Enfin  les  vivres  commençant  à  leur  manquer,  &  n'en      Leur  retour, 
pouvant  efperer  des  Mes  que  par  des  voies  qu'ils  n'étoient  plus  en  état  de 
tenter,  ils  tournèrent  leurs  voiles  vers  Plymouth ,  où  ils  arrivèrent  le  z8  du 
mois  d'Août. 


CHAPITRE     XIX.. 

Voyage  infortuné,  du  Capitaine  Benjamin  Wood  vers  les  Indes 
Orientales  ,  en  i5ç)  6. 

MALGRE'  tant  de  pertes  que  les  Anglois  avoient  caufées  àl'Efpagne&  "  „. " 
au  Portugal,  ilfalloitque  ces  deux  Puiflances  réunies  leur  paruflent  bien        j      ^^ 
redoutables,  puifque  s'amufant  à  les  braver  fur  des  Mers  ouvertes  à  tous  les 
Vaifleaux  de  l'Europe  ,  ils  différoient  encore  .à  les  chercher  dans  celle  des  In- 
des, c'eft-à-dire ,  dans  le  lieu  même  qui  excitoit  leur  jaloufie  &  leur  convoitife. 
Cependant  il  s'échappoit  par  intervalle  quelques  Marchands  de  Londres ,  qui 
s'expofoient  à  tous  les  rifques  d'une  fi  dangereufe  entreprife.  En  1 5  96 ,  trois  vriffcauL 
Vaifleaux ,  le  Bear  ,  le  Bearwhelp  &  le  Benjamim ,  équippés  aux  frais  de  Sir 
Robert  Dudtcy ,  partirent  fous  le  commandement  du  Capitaine  Benjamin 
Wood.  Les  deux  autres  Capitaines  étoient  Richard  Allot  &  Thomas  Bromfield. 
Dans  le  deflein  de  pénétrer  jufqu'à  la  Chine ,  ils  avoient  obtenu  des  Lettres  de 
la  Reine  Elifabeth  pour  l'Empereur  de  cette  vafte  Région  •,  mais  la  Fortune 
féconda  fi  mal  leur  courage ,  qu'ils  périrent  miferablement  dans  le  cours  de 
leur  navigation.  Les  feules  lumières  qu'on  ait  pu  fe  procurer  fur  leur  fort, 
viennent  d'une  Lettre  au  Roi  d'Efpagne,  &  à  Ion  Confeil  des  Indes,  écrite                     ? 
par  le  Liœnùé  A/ca^ar  de  Villa  Sennar ,  Auditeur  de  la  Cour  Royale  de  Saint- 
Domingue  j  Juge  de  la  Commiiîîon  à  Porto-Ricco  ,  &  Capitaine  général  de 
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_  W  o  o  d.       la  Nouvelle-Andaloufie.  Cette  Lettre  dattée  le  2  Octobre  ,  fut  interceptée 

1 5  96.        dans  fon  palfage  en  Europe  ,  &  trouvée  par  Purckafs  entre  les  Papiers  de  Hac- 

Eciairciflement   Jduyt.  Elle  ne  contient  aucun  éclairciffèment  fur  le  cours  même  du  Voyage , 

ni  fur  les  accidens  qui  conduiiirent  à  l'Oueft  des  VaifTeaux  qui  avoient  fait 

voile  aux  Indes  Orientales ,  ni  fur  la  nature  des  maladies  qui  avoient  réduit 

l'Equipage  à  quatre  Matelots.  Eile  raconte  feulement  ce  qui  s 'étoit  paffé  lorf- 

que  ces  quatre  hommes  avoient  abordé  au  Port  à'Utias. 

vol  qu'ils  font      -Les  trois  VaifTeaux  Anglois  ayant  rencontré ,  fans  qu'il  paroiffe  en  quel  lieu, 

aux  Portugais  ,  un  Bâtiment  Portugais  qui  revenoit  de  Goa  ,  s'en  étoient  faifis  fans  réfilfance. 

reçoivent^1  Ils  y  avoient  trouvé  un  diamant  d'une  groffeur  extraordinaire,  qui  étoit  def- 

tiné  pour  le  Roi  d'Efpagne  -,  de  l'argent  monnoyé  ,  pour  la  paye  d'une  Garni- 
fon-frontiere -,  une  grande  quantité  d'or  &  d'argent  en  poudre  &  en  lingots; 
<les  pierreries  &  d'autres  marchandifes  précieufes ,  qu'ils  avoient  tranfportées 
foigneufement  fur  leurs  propres  bords.  Mais  en  leur  abandonnant  leurs  richef- 
fes ,  les  Portugais  leur  avoient  communiqué  une  fatale  maladie,  qui  les  avoit 
;  tous  emportés  fucceflivement ,  à  la  réferve  de  quatre  hommes;  Richard, Da~ 

vid,  Thomas  &  Georges.  Ces  quatre  Malheureux  ne  fuffifant  pas  pour  la  con- 
duite du  moindre  de  leurs  VaifTeaux  ,  avoient  pris  le  parti  de  fe  mettre  dans 
une  Chaloupe  ,  avec  des  vivres  &  les  plus  précieufes  dépouilles  des  Portugais. 
Ils  ignoraient  eux-mêmes  dans  quelle  Mer  ils  avoient  exécuté  cette  réfolution. 
Mais  après  avoir  été  long-tems  le  jouet  des  flots ,  ils  avoient  été  jettes  dans  la 
petite  Ifle  d'Utias  à  trois  lieues  de  Porto-Ricco.  Alcazar  confelfe  que  n'ayant  pit 
tirer  d'autres  éclairciflemens  des  Matelots  Anglois ,  il  ne  peut  rien  ajouter 
à  ce  préambule  ;  mais  il  rend  compte  au  Roi  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  fes  yeux  &c 
fous  fon  autorité. 
•Les  quatre  An-       Les  quatre  Anglois  entrèrent  dans  la  Rivière  d'Utias;  &  ,  fans  fçavoir  dans 

.gioisentrentdans  quel  -lieu  du  Monde  ils  étoient,  le  mauvais  état  de  leur  Chaloupe  les  fit 
rivière..  Unas.  penfer  ^bord  à  décharger  leurs  richefTes  fur  le  rivage.  Cette  précaution 
étoit  fi  néceifaire,  que  la  Chaloupe  s'abîma  prefqu'auiîî  -  tôt  dans  la  Ri- 
vière. Ils  -apperçurent  un  Pêcheur  avec  une  petite  Barque ,  dont  ils  fe  fai- 
firent  ;  &  comme  les  provifions  leur  manquoient ,  ils  s'en  fervirent  pour  en- 
voyer Georges  à  Porto  -  Ricco.  Dom  Rodrigue  de  Fuentes  étoit  alors  fur  le 
rivage  avec  cinq  aurres  Efpagnols.  Georges ,  qui  ne  put  éviter  leur  rencon- 
tre ,  fur  obligé  de  leur  apprendre  fon  avanture ,  Se  le  lieu  où  il  avoit  lailTé 
fes  Compagnons.  Ils  s'y  rendirent  auffi-tôt ,  dans  une  grande  Barque ,  avec 
la  précaurion  de  faire  garder  Georges  au  rivage  ,  &  de  prendre  une  Lettre  de 
lui  ,  par  laquelle  il  confeilloit  à  fes  Compagnons  de  fe  rendre  volontaire- 
ment. Dom  Fuentes  trouva  bientôt  les  trois  Anglois ,  &  les  tréfors  qu'ils 
avoient  fauves. 
Cmeiie  frlpo-        ^   partagea  leur  argent  avec  les  cinq  Efpagnols  qui  Taccompagnoient  ; 

nerie  d'un  Efpa-  mais  il  eut  l'art  de  cacher  les  pierreries ,  l'or  &  d'autres  choies  précieufes  , 

*îo1,  à  l'exception  de  quelques  balles  de  foye ,  &  d'une  certaine  quantité  de 


în- 


gots  d'argent ,  quils  réfolurent  de  faire  paraître  ,  pour  donner  quelque  cou- 
leur au  récit  de  leur  hilraire.  Les  Efpagnols  palTerent quelques  jours  à  Utias. 
dans  une  grande  familiarité  avec  les  Anglois  ;  mais  fouhaitant  à  la  fin  d'en- 
fevelir  le  fecret  de  leur  avanture,  ils  prirent  le  parti  de  les  tuer.  Richard 
$C  David  périrent  ainû  par  leurs  mains.  Thomas ,  plus  heureux ,  trouva  le 

moyen, 
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moyen  de  fuir  dans  les  Montagnes.  Fuentes,  étant  retourné  à  Porto-Ricco ,      Wood.  ~ 
empoifonna  Georges ,  &  fit  partir  quelques  Brigands  pour  le  délivrer  de  Tho-         1595. 
mas.  Ils  le  manquèrent.  Ce  malheureux  Fugitif  fe  lalïant  bientôt  de  vivre  dans 
une  Ille  déferte  ,  eut  la  hardielTè  de  fe  livrer  aux  flots  fur  un  fimple  tronc      Etat  d'un  An- 
d'arbre  ,  &c  vint  fe  préfenter  ainfi  devant  Porto-Ricco  ,  à  la  furprife  extrême  g'ois  dans  mie 
de  tous  ceux  qui  le  virent  arriver.  S  étant  fait  connoître  pour  un  Anglois ,  il 
porta  fes  plaintes  au  Juge  de  la  Commiflion  ,  mais  il  le  trouva  prévenu.  Fuen- 
tes  n'avoir  pas  manqué  de  donner  un  tour  favorable  à  fon  avanture.  Il  avoit 
raconté  au  Gouverneur,  qu'ayant  découvert  dans  l'Iile  d'Utias  quatre  An- 
glois qui  avoient  refufé  de  fe  rendre ,  il  en  avoit  tué  trois ,  &  qu'il  leur  avoit 
trouvé  quelques  marchandifes  dont  il  s'étoit  faifi.  Ses  Complices  avoient  at- 
telle fon  récit  avec  ferment.  Cependant  les  accufitions  de  l' Anglois ,-  &  la  naï- 
veté de  fes  plaintes ,  parurent  capables  de  balancer  leur  témoignage.  Ils  furent 
arrêtés  ;  &  leurs  contradictions  fervirent  encore  à  les  rendre  fulpedts.  Fuen- 
tes ,  quoique  gardé  par  deux  Soldats  trouva  le  moyen  de  rompre  fes  chaînes  ; 
il  fe  retira  fur  la  Rivière  de  Toa ,  qui  n'ett  qu'à  deux  lieues  de  Porto-Ricco , 
&  foutenu  par  le  crédit  de  fa  Famille ,  il  demeura  conftamment  dans  cette 
retraite  ,  prefqu'à  la  vue  de  la  Ville. 

Cependant  la  crainte  du  châtiment  délia  la  langue  à  fes  Compagnons.  Ils  T     .      .  „ 
confelïèrent  ce  qui  leur  étoit  arrivé  dès  le  premier  moment.  La  mort  des  Fuentes  fedecou- 
Anglois  ne  pafla  point  pour  un  crime ,  parce  que  la  guerre  étant  rallumée  vrc< 
entre  l'Efpagne  &  l'Angleterre  ,  le  crédit  de  la  Famille  de  Fuentes  les  fit  re  - 
garder  comme  des  Ennemis  tués  dans  une  jufte  attaque.  Mais  leurs  tréfors 
venant  d'un  Vaifleau  Portugais  ,  dévoient  retourner  au  Tréfor  Royal ,  & 
cette  prétention  devint  l'unique  matière  du  procès.  Fuentes  acheva  de  fe      nfemetàcou- 
mettre  à  couvert ,  en  reftituant  une  partie  de  l'argent  qu'il  s'étoit  attribué  ,  VCIt  du  chatJ" 
&  faifant  ufage  du  refte  pour  corrompre  un  de  fes  principaux  Juges.  Mais  il 
protefta  toujours  contre  la  déclaration  du  Matelot,  qui  nommoit  entre  fes 
dépouilles  le  gros  diamant  deftiné  pour  le  Roi ,  plufieurs  autres  pierreries , 
&  quantité  de  poudre  ou  de  lingots  d'or.  Dans  cet  intervalle  ,  un  de  fes  prin- 
cipaux Complices  trouva  le  moyen  de  s'échapper  auffi  de  fa  prifon ,  &  fe  lauva 
dans  l'Eglife  Cathédrale  ,  d'où  la  Juftice  Séculière  entreprit  de  le  tirer.  Cette 
difficulté  fit  la  matière  d'un  nouveau  procès ,  qui  traîna  fort  en  longueur  ; 
ce  qui  n'empêcha  point  que  les  Prifonniers  ,  pour  n'avoir  pu  reftituer,  à 
l'exemple  de  Fuentes ,  ce  qu'ils  reconnoifloient  avoir  pris  au  préjudice  du 
Roi ,  ne  fuifent  condamnés  à  mort.  Mais  on  ignore  quel  fut  le  dénouement 
des  deux  procès. 

Alcazar  écrivit  en  Efpagne ,  pour  informer  de  cette  affaire  la  Cour  &  le 
Confeil  des  Indes;  fa  Lettre,  comme  je  l'ai  fait  obferver  ,  fut  prife  avec  le 
Vaifleau  qui  l'apportoit.  Mais  le  Juge  de  Porto-Ricco  ajoutoit  à  fon  récit  Autres  circom- 
quelques  circonftances  qui  ne  regardent  pas  moins  l'Angleterre  ,  &  qu'on  tances  du  même 
feroit  tenté  de  rapporter  au  Voyage  du  Capitaine  Lancafter ,  fi  la  datte  des 
années  pouvoit  s'accorder.  Il  étoit  arrivé  depuis  deux  mois ,  dit  Alcazor ,  un 
Vaifleau  Anglois  dans  un  lieu  voifîn  de  Porto-Ricco,  qui,  après  y  avoir 
pafle  quelques  jours  fans  avoir  été  découvert  par  les  Efpagnols ,  avoit  remis 
de  même  à  la  voile.  Mais  plufieurs  Matelots  avoient  efufé  de  remonter  à 
bord.  Ils  étoient  refiés  fur  le  rivage ,  d'où  ils  avoient  député  deux  d'entre 
Tome  I.  2.7, 
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W  o  o  d.  eux  a  Porto-Ricco ,  pour  offrir  leurs  fervicês  aux  Efpagnols ,  en  faifant  repré- 
1595.  fenter  qu'ils  dévoient  être  traités  civilement,  puifque  leurs  offres  étoient  vo- 
lontaires. Il  ne  paroît  point  en  effet  que  le  Gouverneur  de  Porto-Ricco  les 
voulût  punir  comme  des  Pirates ,  ni  qu'il  les  regardât  comme  des  Prifon- 
niers  de  guerre  -,  mais  la  plupart  étant  Hérétiques ,  il  n'avoit  reçu  au  fervice 
du  Roi  d'Efpagne  que  ceux  qui  faifoient  profeflion  de  la  Religion  Romaine;  - 
Se  la  difficulté  tomboit  fur  les  autres ,  qui  étoient  au  nombre  de  fept.  Al- 
cazar  demandoit  au  Confeil  des  Indes  quelle  conduite  on  devoit  tenir  à  l'é- 
gard des  fept  Proteitans ,  qu'on  ne  pouvoir  traiter  en  Ennemis ,  &  que  leur 
Religion  néanmoins  rendoit  trop  odieux  Se  trop  fufpecls  pour  les  recevoir  au 
nombre  des  Sujets  de  l'Efpagne.  Il  n'expliquoit  ni  les  raifons  qui  les  avoient 
portés  à  quitter  leur  Vailfeau  ,  ni  le  nom  &  les  vues  de  leur  Capitaine. 
Mais  ce  récit  s'accorde  parfaitement  avec  ce  qu'on  a  lu  dans  la  Relation  de 
Lancafter.  La  Réponfe  du  Confeil  des  Indes  à  cette  partie  de  la  Lettre  d'Al- 
cazar ,  aurait  été  plus  curieufe  que  celle  qui  regarde  Fuentes  &  les  immu- 
nités Eccléfïaitiques. 


CHAPITRE     XX. 

Voyage  du  Pilote  Davis  aux  Indes  Orientales  en  ib§8  3 
fur  un  PaiJJèau  Hollandois. 

Davis.  Y  ^  Anglois  ont  regardé  la  Relation  de  Davis  comme  une  des  principales 
1  j5j8.  J_j clefs  qui  leur  ayent  ouvert  l'entrée  des  Indes  Orientales ,  par  les  nouvelles 
lumières  qu'elle  répandit  en  Angleterre ,  Se  par  l'effet  qu'elles  eurent  pour  y 
reveiller  l'efperance  Se  les  defirs.  Davis  avoit  accepté ,  pour  fervir  fa  Parrie , 
la  qualité  de  Pilote  fur  un  Vailfeau  Hollandois  qui  partoit  pour  les  Indes 
te  voyTg°-*dref-  avec  mie  Commilfion  du  Comte  Maurice.  A  fon  retour ,  il  fe  hâta  d'envoyer 
«s  au  comte  de  Middelbourg  en  Zelande  les  Mémoires  de  fon  Voyage  à  Robert,  Comte 
d'Effex,  avec  une  Lettre  dattée  le  premier  d'Août  1 599  ,  que  Purchafs  a  foi- 
gneufement  confervée.  Il  protefte  au  Comte  d'Effex  que  fes  Mémoires  ne 
contiennent  que  ce  qu'il  a  vu  de  fes  propres  yeux  -,  mais  il  lui  promet  que 
dans  les  entretiens  qu'il  fe  flatte  d'avoir  bientôt  avec  lui ,  il  lui  communi- 
quera les  informations  qu'il  s'eft  procurées ,  non-feulement  fur  les  forces  Se 
le  commerce  des  Portugais  dans  les  Indes  Orientales ,  mais  fur  le  commerce 
des  Nations  de  l'Inde  entr'elles  ;  qu'à  l'égard  des  Poffefîîons  du  Portugal ,  il 
commencerait  par  Sofala ,  qui  eft  le  premier  Etabliffement  des  Portugais 
au-delà  du  Cap  de  Bonne-Efperance  -,  qu'il  continuerait  de  fuite  ^Mozam- 
bique ,  Ormu*,  Diu,  Goa  ,  Coulan  ,  Onor  ,  Mangalor ,  Cochin  ,  Columbo  , 
Negapatan  ,  Porto-Grande  dans  le  Royaume  de  Bengale ,  Malaca ,  Macao  dans 
la  Province  de  Canton  à  la  Chine,  Se  les  Ifles  Moluques.  Il  obferve  ,  pour  le 
Commerce  ,  qu'ils  trafiquent  à  Monomotapa ,  à  Mtiinde  ,  zAden ,  à  Cambaye  , 
fur  les  Côtes  de  Coromandel ,  de  Balagnata  Se  d'Orixa  ;  que  le  Commerce  de 
Gu^arate  ,  eft  fort  confiderable  ;  que  toutes  ces  Nations  ont  des  Négocians 
à  Achin  j  Ville  de  l'Iile  de  Sumatra; qu'il  y  a  aufïi  des  Anglois  5  &  une  Na- 
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non  nommée  Rumos  (a),  venue,  dit-il,  de  la  Mer  Ronge ,  qui  exerce  le      D.û:  s. 
Commerce  à  Achin  depuis  plufieurs  fiécles  -,  qu'il  y  vient  même  des  Chinois ,         1 5  5?8. 
qui  l'ont  traité  fort  civilement.  Pour  conclufion  ,  il  fait  remarquer  que  les  Por- 
tugais s'étoient  efforcés  jufqu'alors  de  dérober  toutes  ces  connoiffances  aux 
autres  Nations  de  l'Europe. 

Davis  avoit  fait  entrer  dans  fa  Lettre  un  Alphabet  de  la  Langue  d' Achin  ,  Aijtobet  de  u 
avec  différens  mots  de  la  même  Langue,  en  obfervant  qu'elle  s'écrit  de  gau-  Langue  d'Achin. 
che  à  droite ,  fuivant  l'ufage  des  Hébreux.  Il  y  parle  aufli  des  Monnoyes  du 
Pays ,  dont  il  envcyoit  quelques  pièces  au  Comte  d'Eflex  -,  entr'autres  ,  une 
pièce  d'or  ,  nommée  Mas ,  qui  valoit  environ  neuf  fols  &  demi  d'Angleterre. 
Les  autres  étoient  de  plomb.  Celle  qu'il  nomme  Ramas,  devoit  être  d'une  va- 
leur bien  mince  ,  puifqu'il  en  falloir  feize  cens  poux  faire  un  mas. 

La  P^elation  de  Davis  eft  quelquefois  obfcure  -,  mais  elle  doit  être  confiderée 
comme  l'extrait  d'un  long  Journal ,  qui  n'exifce  plus  ;  &c  qui  avoit  été  compof  é 
fans  doute  à  la  hâte.  On  n'ofe  louer  fes  latitudes ,  car  il  femble  que  la  plupart 
ayent  été  prifes  à  bord  ,  il  y  a  peu  de  fond  à  faire  fur  leur  juftefle;  à  la  réferve 
néanmoins  de  deux  ou  trois ,  où  l'on  remarque  qu'il  n'a  rien  négligé.  Il  doit  pa- 
roître  fort  étrange  qu'il  ne  donne  aucune  obfervation  fur  Achin ,  quoique  ce  fût 
le  principal  objet  de  fon  Voyage ,  &  qu'il  y  eût  demeuré  li  long-tems. 

Le  Lion  &  la  Lionne  ,  deux  Vaifleaux  Hollandois ,  le  premier  de  quatre  cens  Demande  deux 
tonneaux ,  avec  cent  vingt-trois  hommes  à  bord ,  l'autre  de  deux  cens  cin-  vai/reauxHo&m» 
quante  tonneaux  ,  avec  cent  hommes  ,  partirent  de  Fleflingue  le  1 5  de  Mars 
1598.  On  doute  fi  les  Chefs  de  l'entreprife  avoient  quelque  vue  déterminée 
pour  le  terme  de  leur  navigation  ;  mais  c'étoient  trois  riches  Marchands  de 
Middelbourg,  Mushrom ,  Clark  &  Monajf,  qui  s'étoient  propofé  d'augmenter 
leur  fortune  par  un  nouveau  Commerce ,  &  qui  avoient  confié  le  principal 
Commandement  de  leur  flotte  au  Capitaine  Cornélius  Houteman ,  après  l'avoir 
muni  ,  contre  toutes  fortes  de  hazards ,  d'une  Commiffion  du  Comte  Maurice 
de  Naflau. 

Le  1 1 ,  ils  mouillèrent  à  Torbay ,  fur  la  Côte  Méridionale  d'Angleterre ,  d'où  Route  <ie  la 
ils  remirent  à  la  voile  le  7  d'Avril  ;  &  dès  le  20  ils  arrivèrent  à  la  vue  de  Porto-  Floue- 
Santo.  Le  1 3  ils  fe  trouvèrent  à  la  hauteur  de  Palma ,  &  le  3  o  à  celle  des  Ifles 
du  Cap-Verd.  Le  premier  de  Mai  ils  relâchèrent  à  Saint-Nicolas ,  une  de  ces 
Ifles ,  au  feiziéme  degré  feize  minutes  de  latitude  du  Nord.  Ils  s'y  arrêtèrent 
jufqu'au  7 ,  pour  renouveller  leurs  provisions.  De-là  ,  fe  livrant  à  la  fortune , 
qui  les  conduifoit ,  ils  s'avancèrent  jufqu'au  feptiéme  degré  de  latitude  du 
Sud ,  prefqu'à  la  vue  des  Côtes  du  Bréfil.  Mais  les  vents  étant  devenus  fi  varia- 
bles ,  qu'il  leur  fut  impolïible  de  doubler  le  Cap  Saint-Auguftin ,  ils  prirent 
au  Nord  vers  la  petite  Ifle  Fernando  Laronha  ,  au  quatrième  degré  de  latitude 
du  Sud.  Ils  y  arrivèrent  le  1 5  de  Juin  ,  &  l'ancre  fut  jettée  au  Nord  de  rifle  „ 
fur  un  fond  de  dix-huit  brafles. 

(  a)  II  faut  entendre  fous  ce  nom  les  Ha-  comme  Purchafs  l'a  cm  ,  de  ce  qu'ils  font 

birans  de  l'Egypte  ,   qui  ont  fait  partie   de  en  poneflion  de  Conftantinople  ,  qui  a  été 

l'Empire   Romain  ;    comme  l'Aile   Mineure  nommée  la  Nouvelle  Rome-,  car  le  nom  de 

&  d'autres  Provinces ,  eft  nppellée  Rutn  par  Rum  leur  écoit  donné   comme  à  toutes  ces 

les   Orientaux.    De-  là  vient   aufli    que   les  Provinces  ,    avant   qu'ils   fufTent  maîtres   de 

Turcs  font  nommés  Rums  ,   &  non  pas  ,  Conftantinople. 
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Davis.  Cette  Ille  eft  d'une  fertilité  extrême.  Il  s'y  trouve  de  l'eau  excellente  ,  avec 

1598.        une  grande  abondance  de  vaches,  de  chèvres,  de  porcs,  de  poules,  de  bled 

ifledeFeman-  de  Guinée,  de  melons  ,  d'oifeaux  de  mer  &  de  pciùon  de  toute  efpece.  Il  n'y 

éo  Laronha ,  ûi-  ti1'  1  „i  1      •      1     r  „  r 

Jicieux féjour,      ^avoit  pourHabitans  que  douze  Nègres,  huit  hommes  &  quatre  femmes,  que 
les  Portugais  y  avoient  laiffés  pour  cultiver  la  terre.  Depuis  trois  ans ,  aucun 
VaifTeau  n'y  avoir  abordé.  Davis  repréfente  le  fort  de  ces  douze  Solitaires ,  au 
milieu  de  la  paix  &  de  l'abondance,  comme  un  érat  digne  d'envie ,  s'ils  avoient 
été  capables  d'en  connoître  &  d'en  fentir  les  avantages.  Les  Matelots  Hollan- 
dois  n'y  furent  pas  infenfibles ,  puifqu'ils  ne  s'ennuyèrent  point  de  les  goûter 
pendant  près  d'un  mois  &  demi.  Ils  partirent  le  i6  d'Août  avec  un  vent 
Nord-Eft ,  &  le  dernier  jour  du  mois  ils  doublèrent  le  Cap  Saint-Auguftin. 
Le  1  o  de  Septembre  ,  ils  pafTerent  des  lieux  dont  ils  avoient  fort  appréhendé 
le  danger.  Ce  font  les  bancs  d' ' Abrolhis ,  qui  font  fort  loin  dans  la  mer  ,  vis-à- 
vis  les  Côtes  du  Bréfil ,  à  vingt  &  un  degrés  de  latitude  du  Sud. 
Baye  de  Sai-       lis  n'eurent  point  de  plaintes  à  faire  du  tems ,  jufqu'à  la  Baye  de  Saldan- 
na ,  où  ils  tombèrent  le  1 1  de  Décembre.  Cette  Baye  eft  dix  lieues  au-deiïbus 
du  Cap  de  Bonne -Efperance.  Il  n'y  avoir  point  alors  de  lieu  fur  la  même 
Côte  où  les  rafraîchilïemens  s'ofrrilient  avec  plus  de  facilité  &  d'abondance. 
Hnbirans,  &  H  s'y  trouve  trois  bonnes  Rivières.  Le  Commerce  y  étoir  fi  avanrageux  avec 
k  aLT*  de  CCt"  ^es  ^abitans  >  ^ac  Pour  quelques  doux ,  &  pour  un  morceau  de  fer ,  qui  ne  va- 
loir pas  deux  fols  ,  on  obtenoit  d'eux  un  mouton  gras  ou  même  un  bœuf.  Davis 
remarque  que  les  bœufs  y  ont  entre  les  épaules  une  maffe  de  chair  ,  comme  les 
chameaux  l'onr  fur  le  dos.  Au  lieu  de  laine,  les  moutons  ont  une  efpece  de 
crin  ,  &  leur  queue  eft  fi  épaifle  &  fi  gralTe ,  qu'elle  pefe  jufqu'à  douze  ou  qua- 
torze livres. 

La  couleur  des  Habitans  eft  olivâtre ,  mais  plus  foncée  que  celle  des  Bréfi- 
liens.  Ils  ont  les  cheveux  noirs  &  frifés ,  comme  les  Nègres  d'Angola  -,  mais  ils 
ne  font  pas  circoncis.  Leur  vifage  eft  peint  de  diverfes  couleurs.  Ils  font  nuds , 
excepté  vers  la  ceinture ,  où  ils  le  couvrent  d'une  peau  fort  courte.  Leur  clv»ut- 
fure  eft  une  forte  de  fandales ,  qui  ne  s'élèvent  point  au-deftus  du  pied.  La 
plupart  font  robuftes ,  aétifs  &  extrêmement  prompts  à  la  courfe.  Leur  lan- 
gage eft  mal  articulé.  Pour  armes ,  ils  ne  connoiiïent  que  les  dards.  Ils  font 
Sujets  du  grand  Empereur  de  Monomotapa  ;  mais ,  dans  l'éloignement  où  ils 
font  de  la  Cour ,  avec  fi  peu  de  liaifon  dans  la  forme  du  Gouvernement ,  leur 
dépendance  n'eft  pas  fort  gênante.  Leur  fenfibiliré  eft  extrême  pour  les  injures. 
De'mèicdesHol-  Quelques-uns  d'entr'eux  ayant  été  maltraités  par  les  Hollandois ,  ils  s'abien- 
iMidois  avec  les   terenr  tous  pendant  trois  jours,  qu'ils  employèrent  à  répandre  l'allarme,  par 
' i£r"  des  feux  allumés  dans  toutes  leurs  Monragnes.  Le  quatrième  jour ,  ils  revin- 

renr  avec  quantité  de  beftiaux  ;  mais  tandis  que  les  Hollandois  étoient  occu- 
pés à  les  marchander ,  ils  fondirent  fur  eux  avec  tant  de  furie ,  qu'ils  en  tue- 
renr  rreize.  Le  Capitaine  Houteman  ne  fe  crut  point  obligé  de  rifquer  fa  vie 
pour  vanger  fes  Matelots.  Il  leur  envoya  du  Vaifleau ,  des  épées ,  des  piques 
&  des  moufquets,  dont  ils  ne  fe  trouvèrent  pas  plus  difpofés  à  faire  ufage. 
Un  grand  dogue  qu'ils  avoienr  avec  eux ,  &  qu'ils  voulurent  lâcher  fur  les 
Sauvages ,  fit  le  rétif  à  fon  tour ,  comme  s'il  eût  craint  de  faire  honte  à  fes 
Maîtres ,  en  marquant  plus  de  courage.  Il  ne  reftoit  qu'à  lever  l'ancre  après 
cette  fàcheufe  avanture. 
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On  partit  le  27;  &  le  dernier  jour  du  mois,  on  doubla  le  Cap  de  Bonne-      Davis. 
Efperance.  Le  6  de  Décembre,  on  doubla  celui  das  Agulhas  ,  qui  forme  la         15 im- 
punité la  plus  Méridionale  d'Afrique.  Il  eft  à  trente-cinq  degrés  de  latitude  du 
àud,  &  l'Aiguille  aimantée  n'y  reçoit  aucune  variation.  Le  6  de  Janvier  1  5  95) , 
on  découvrit  l'Ifle  de  Madagafcar  ,  au-deifous  du  Cap  Romano  ;  mais  n'ayant      Me  cIc  Ma(.a. 
pu  le  doubler,  on  employa  tout  le  refte  du  mois  à  gagner  la  Baye  de  Saint-  gafc.r. 
Auguftin  ,  vers  le  Sud-Oueft  de  l'Ifle  ,  &  l'on  y  jetta  l'ancre  le  3  de  Février ,  à 
trente-trois  degrés  cinquante  minutes. 

A  l'arrivée  des  Vaifteaux  Hollandois ,  quantité  d'Infulaires  fe  firent  voir  fur     Onyrelâche. 
le  rivage  ",  mais  ils  difparurent  au  premier  mouvement  qu'on  fit  pour  débar- 
quer. Leur  effroi  venoit  de  quelques  infultes  qu'ils  avoient  reçues  peu  de  mois 
auparavant  d'un  Capitaine  de  Vaiffeau,  qui  avoit  fait  lier  un  Nègre  à  un 
poteau  ,  &  qui  l'avoit  tué  à  coup  de  fufil  dans  cette  fituation.  Cependant  après 
avoir  refufé  de  s'approcher  pendant  fept  jours,  les  careffes  qu'on  employa 
pour  les  gagner ,  commencèrent  à  faire  plus  d'impreflion  fur  eux.  Ils  amenè- 
rent quelques  vaches ,  que  les  Hollandois  achetèrent  ;  mais  ils  fe  retirèrent 
aufîi-tôt.  Ces  Peuples  ont  le  corps  bien  fait  &  robufte.  Ils  font  nuds.  Leur  cou-      carafee  des 
leur  eft  celle  du  charbon  le  plus  noir.  Leur  langage  a  des  fons  fort  doux  &  Habitans. 
fort  agréables.  Ils  ont  pour  armes  des  demi-piques ,  garnies  de  fer  ,  qu'ils  en- 
tretiennent fort  luifant.  Le  Pays  eft  fertile.  Il  produit  particulièrement  beau- 
coup de  tamarins,  &c  une  forte  de  pois  qui  croît  fur  de  grands  arbres  ,  &  dont 
les  cofTes  ont  deux  pieds  de  long.  C'eft  une  nourriture  faine  &  de  fort  bon 
goût.  L'Ifle  a  des  caméléons  en  grand  nombre. 

Pendant  plus  d'un  mois  qu'on  pafTa  dans  cette  Baye,  il  fut  fi  difficile  de  s'y 
procurer  de  la  viande ,  foit  par  le  commerce  des  Habitans  ou  par  la  chaffe ,  que 
les  Hollandois  en  partirent  arlamés ,  après  l'avoir  nommée  la  Baye  des  Famé- 
liques. Ils  mirent  a  la  voile  le  14  de  Mars.  Le  29  ,  ils  arrivèrent  aux  Ifles  deCo-      on  arrive  au- 
morre  ,  qui  font  au  nombre  de  cinq  ;  Mayotta  ,  Aufuamc  ,  Masliadlo  ,  San-  ïflesdcCoàorre, 
fL   -a      1         o     c    ■  ■       c  t  r  •  À.  J  o  •         j         '      1      &  !  ""  î  eit  bien 

Lhnjtophoro  ce  àpiruo-^anto.  Leur  polition  eft  entre  douze  &  treize  degrés  de  reçu. 

latitude  du  Sud.  Hbuteman  choilît  celle  de  Mayotta ,  pour  y  aborder  le  3  o ,  près 
d'une  Ville  dont  les  Habitans  s'emprefïerent  beaucoup  de  venir'  au-devant  de 
lui ,  &  de  lui  apporter  des  provifions.  Ils  l'invitèrent  a  defeendre  fur  le  rivage. 
Le  Roi  de  l'Ifle  vint  l'y  recevoir ,  avec  un  cortège  fort  galant ,  &  trois  timbales 
qui  marchoient  devant  lui.  Il  étoit  vêtu  d'une  longue  robbe  de  foye  brodée  -, 
&  toute  fa  fuite  ne  portoit  pas  des  habits  moins  riches ,  de  la  forme  à  peu  près 
de  ceux  des  Turcs.  Après  avoir  fait  une  réception  fort  gracieufe  au  Capitaine 
Hollandois,  ce  Prince  lui  donna  une  Lettre  de  recommandation  pour  la  Reine 
d'Aufuame  •,  car  cette  Ifle  étoit  alors  fans  Roi. 

La  flotte  mouilla  le  1 9  au  Port  (a)  d'Aufuame ,  devant  la  Ville  de  Demos  ,     Re™ <PAnfiia* 
dont  les  ruines  annoncent  fon  ancienne  force  &  fon  ancienne  grandeur.  Ce  mi; ' &  k" I(k' 
qui  refte,  forme  encore  une  fort  belle  Ville/Toutes  les  maifons  font  bâties  de 
belles  pierres ,  liées  avec  du  ciment.  La  plus  grande  partie  des  murs  eft  abattue-, 
mais  les  endroits  qui  fubfiftent  font  d'une  épaifleur  extraordinaire.  La  Reine 
ne  fit  point  l'honneur  aux  Hollandoits  de  les  admettre  à  l'Audience ,  quoi- 

(«  )  D'autres  écrivent  Anfwime ,  Auzo/we  ,  &  Anjam.  Les  Anglois  par  corruption  appel, 
ïent  cette  Ifle  Jo/tnna, 

Zz  iij 
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"d  avis-   qu'elle  la  donne  publiquement  à  fes  Sujets.  Ils  ne  purent  même  trouver  l'occa- 
1599.        fion  de  la  voir  -,  mais  elle  les  fit  traiter  avec  beaucoup  de  politeiFe  &  d'amitié. 
Carafee  des  Les  Habitans  des  Ifles  de  Comorre  font  noirs  ;  leurs  cheveux  font  doux  comme 

HsWiansdesifles   ceux  des  Indiens.  Leur  Religion  eft  le  Mahometifme.  Il  n'y  a  point  de  Nation 
de  Comorre.  r  •  r  ■  ,T  •  •  •      ti  u'     •         i  1 

voiiine  qui  ioit  aulii  guerrière ,  ni  mieux  armée.  Ils  ont  1  epee  ,  le  poignard , 

des  arcs ,  des  flèches ,  des  lances ,  des  dards  &  des  boucliers.  Leurs  Ifles  font 
agréables  &  fertiles.  Elles  produifent  du  riz  ,  des  vaches ,  des  moutons  &  des 
chèvres  ;  beaucoup  de  volaille  ;  des  cocos ,  des  oranges  ,  des  citrons ,  &  d'au- 
tres fortes  de  fruits.  L'Auteur  ne  put  être  informé  des  autres  richefles  du  Pays , 
quoiqu'il  y  trouvât  des  Marchands  de  l'Arabie  &  de  l'Inde.  Mais  il  remarqua 
que  le  Peuple  étoit  paflîonné  pour  le  fer ,  les  armes  &  le  papier. 

Houteman  fit  lever  l'ancre  le  28.  On  traverfa  les  Ifles  de  Mafcarcnhas  , 
fans  craindre  le  danger  des  fables  de  Almiranu  ;   &  la  navigation  n'ayant 
pas  cefle  d'être  favorable ,  on  tomba  le  2  3   de  Mai  à  la  vue  des  Ifles  Mal- 
Mes  Maldives,    dives.  Ces  Ifles  font  fi  bafles  &  fi  couvertes  de  cocos,  que  la  perfpeéHve 
n'offre  que  de  la  verdure.  Ayant  jette  l'ancre  à  quelque  diftance  ,   on  vit 
pafler   quantité  de  Barques   Indiennes ,   que  rien  ne  put  engager  à   s'ap- 
procher. Le  Capitaine  prit  enfin  le  parti  d'en  faire  arrêter  une.  Elle  étoit  fer- 
mée comme  nos  Bateaux  couverts ,  &  l'on  y  trouva  un  Gentilhomme  Indien 
avec  fa  femme.  Il  étoit  vêtu  de  toile  très-fine ,  à  la  manière  des  Turcs.  Il  portoit 
Uté  de  cette  ifle,  aux  doigts  plufieurs  bagues  précieu  fes.  Sa  phifionomie  étoit  douce,  fa  conte- 
queiesHoiiandois  nance  modefte ,  &  fon  langage  gracieux.  Le  Capitaine  ne  pouvant  douter  ,  fur 

prennent  avec  la  °  P     »     ,  1       r      1  •    '  tr    J  r     r> 

Femme.  cette  peinture,  que  ce  ne  rut  un  homme  de  qualité,  pana  dans  la  Barque, 

pour  faire  quelques  civilités  à  fon  époufe.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'ii  ob- 
tint, la  liberté  de  la  voir.  Elle  fe  découvrit  enfin  le  vifage,  fans  fe  lever,  & 
fans  prononcer  une  parole.  Houteman ,  moins  refpectueux  pour  fes  bijoux , 
ouvrit  une  caiiTe,  dans  laquelle  il  trouva  quelques  diamans  &  de  l'ambre-gris. 
L'Auteur  ignore  ce  qui  fut  enlevé  à  la  Dame  Indienne;  mais  elle  parut  peu 
fenfible  à  cette  perte ,  &  fon  mari  laifla  voir  encore  moins  d'altération  fur  fon 
vifage.  Il  étoit  noir  &  d'une  taille  médiocre.  Davis  ne  put  diftinguerle  nombre 
des  Ifles ,  mais  il  apprit  qu'on  en  compte  (a)  onze  mille. 

Le  27 ,  les  Hollandois  virent  arriver  à  bord  un  Vieillard  qui  parloit  un  peu 
la  Langue  Portugaife.  Il  fembloit  que  la  feule  curiofité  l'amenât;  mais  après 
avoir  reçu  quelques  préfens  ,  dont  l'efperance  avoit  été  fon  premier  motif,  il 
offrit  fes  fervices  au  Capitaine  pour  lui  fervir  de  Pilote  au  travers  des  Ifles.  Il 
canal  des  Mal-  conduifit  la  flotte  par  le  vérirable  Canal ,  qui  fe  nomme  proprement  Maldivia  , 
dives.  à  quatre  degrés  quinze  minutes  de  latitude  du  Nord.  Là ,  Davis  reconnut  que 

l'Aiguille  avoit  dix-fept  degrés  Oueft  de  variation.  Il  étoit  fort  dangereux 
de  manquer  ce  Canal ,  &  fans  cefle  il  y  pafle  un  grand  nombre  de  Vaifleaux 
Indiens. 

La  flotte  Hollandoife  tomba  le  3  de  Juin  fur  la  Côte  de  l'Inde  au  hui- 
tième degré  quarante  minutes  de  latitude  du  Nord.  Après  avoir  rangé  quelque 
tems  le  rivage ,  elle  doubla  le  Cap  de  Comorin  ,  d'où  elle  tourna  droit  vers 
Sumatra.  Le  1 3  ,  elle  en  découvrit  les  Côtes ,  au  cinquième  degré  quarante- 

(a)  C'eft  fans  doute  une  erreur  ou  une  exagération  ;  mais  il  eft  vrai  que  le  nombre  des 
petites  Mes  eft  fort  grand. 


I  s. 
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huit  minutes  de  latitude -,  8c,  lezi,  elle  mouilla  l'ancre  au  Port  d'Achin,  fur  ~dTv 
un  fond  de  douze  brafies.  1 5  99.. 

Les  Hollandois  trouvèrent  dans  le  Port  d'Achin  quelques  Barques  d'Arabie  LesHuiiandois 
&  de  Peo-u ,  qui  venoient  chercher  du  poivre  ;  mais  ils  y  virent  avec  moins  de  m"muAl'lii"- 
fatisfaétion  trois  ou  quatre  petits  Bâtimens  Portugais ,  dont  l'arrivée  récente 
leur  parut  de  fort  mauvais  augure.  Cette  petite  flotte  étoit  commandée  par  Dom 
Alphonfi  Vincent ,  qui  étoit  parti  de  Malaca  fur  le  bruit  de  leur  Voyage ,  pour 
s'efforcer  d'interrompre  leur  Commerce.  Cependant  les  Habitans  du  lieu  s'em- 
prelferent  de  les  recevoir  civilement.  Les  Officiers  du  Roi  vinrent  mefurer 
leurs  Vaiifeaux ,  &  prendre  le  compte  des  hommes  &  de  l'artillerie.  Houte- 
man  fit  partir  avec  eux  deux  de  fes  gens ,  avec  les  préfens  qu'il  deftinoit  pour 
le  Roi.  C'étoit  un  miroir ,  un  verre  à  boire  &  un  bracelet  de  corail.  Ce  Prince 
renvoya  les  deux  Députés ,  vêtus  à  la  mode  du  Pays ,  avec  des  affurances  de  paix 
&  d'amitié. 

Cependant  le  lendemain ,  à  minuit ,  le  Roi  fit  demander  aux  Hollandois  Première  An- 
leur  Capitaine ,  en  leur  envoyant  un  de  fes  Officiers  pour  otage.  Houteman  j™,"^0  « 
ne  rélifta  point  à  cette  propofition.  Il  fe  préfenta  au  Roi ,  qui  le  reçut  avec  du  Roi. 
beaucoup  de  douceur ,  &  qui  lui  promit  une  liberté  entière  pour  fon  Com- 
merce. Il  joignit  à  cette  promeife  une  faveur  extraordinaire  dans  cette  Cour. 
C'eft  le  préfent  d'une  forte  de  poignard  qui  n'a  ni  garde,  ni  pommeau ,  mais 
dont  la  poignée  eft  d'un  métal  précieux  ,  orné  de  pierreries.  La  Loi  condamne 
à  mort  ceux  qui  ofent  le  porter  fans  l'avoir  reçu  du  Roi.  Celui  qui  eft  honoré 
de  ce  noble  préfent ,  a  le  droit  de  prendre  toutes  fortes  de  vivres  &  de  provi- 
iions  fans  rien  payer  ,  &  de  traiter  tout  le  monde  en  Efclave.  Houteman  rap- 
porta de  la  Ville  un  eflai  de  poivre  ,  &  fe  loua  beaucoup  des  bontés  du  Roi. 
Mais  il  apprit  au  petit  nombre  d'Anglois  qu'il  avoit  à  bord ,  que  ce  Prince 
lui  avoit  demandé  s'il  étoit  de  leur  Nation  ,  Se  qu'apprenant  qu'il  n'en  étoit 
point,  il  s'étoit  emporté  à  quelques  difeours  peu  favorables  pour  l'Angleterre , 
jufqu'à  dire  qu'il  auroit  voulu  pour  mille  pièces  d'or  que  le  Capitaine  n'eût 
point  amené  un  feul  Anglois.  Quelques  jours  après ,  les  Faébeurs  de  la  flotte 
dépendirent  à  terre  avec  leurs  marchandifes  ,  &  fe  rendirent  dans  une  maifon 
que  le  Roi  leur  avoit  fait  préparer. 

Pendant  que  le  Commerce  s'exerçoit  mutuellement  avec  beaucoup  de  tran-       E.xeraoe  &i 
quillité  &  de  bonne  foi,  le  Capitaine  continua  de  paroître  aifiduement  à  la  Comiuerce' 
Cour ,  &  d'y  recevoir  du  Roi  les  mêmes  careffes.  Un  jour  ce  Prince  lui  déclara 
que  les  Portugais  n'épargnoient  rien  pour  le  perdre  dans  fon  efprit  ;  mais  lui 
promettant  de  ne  pas  lui  ôter  fon  amitié ,  il  lui  donna  pour  gage  de  fa  parole 
une  bourfe  remplie  d'or.  Dans  cette  occafîon  ,  il  lui  demanda  encore  s'il  étoit 
vrai  qu'il  fût  Anglois ,  comme  les  Portugais  l'en  avoient  afluré.  Houteman 
protefta  qu'il  ne  l'étoit  point  ;  mais  étant  prefle  d'avouer  du  moins  s'il  n'avoit  nio^faqu™^  Xi 
pas  quelque  Anglois  fur  fa  flotte,  il  répondit,  pour  éluder  cette  queftion ,  d'Achin  avoit  des 
que  s'il  en  avoit  quelques-uns ,  c'étoient  des  Anglois  qui  avoient  reçu  leur  An£l0is' 
education  en  Hollande.  Le  Roi  lui  dir  qu'il  avoit  entendu  parler  de  l'Angle- 
terre ,  mais  qu'il  ne  connoiiïbit  point  la  Hollande  ■-,  &c  pour  comble  de  mortifi- 
cation ,  raconte  l'Auteur ,  il  ajouta  que  malgré  la  haine  qu'on  lui  avoit  inf- 
pirée  contre  les  Anglois,  il  fouhaitoit  de  voir  quelqu'un  de  cette  Nation.  Cet 
entretien  finit  par  une  propofition  fort  étrange ,  que  le  Roi  fît  au  Capitaine  5 
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*  D  a  v  i  s.      il  lui  demanda  fon  aififtance  contre  le  Roi  de  Jahor ,  avec  lequel  il  étoit  er» 
x  555?.        guerre,  en  lui  promettant  pour  ce  fervice  fon  "entière  cargaifon  de  poivre. 
Houteman,  incertain  de  ce  qu'il  devoit  répondre  ,  fe  réduilit  à  des  proteita- 
tions  générales  de  zèle  &  d'attachement. 

Il  fe  paffa  quelques  jours  ,  au  bout  defquels  le  Roi  parut  mécontent  qu'a- 
près la  déclaration  qu'il  avoit  faite  au  Capitaine  ,  aucun  Anglois  ne  fe  fût 
encore  préfenté  devant  lui.  En  effet ,  Davis  &  Tomkins ,  les  deux  feuls  An- 
glois qui  fuflént  fur  la  Hotte ,  y  avoient  été  retenus  jufqu'alors ,  fous  pré- 
texte que  les  premiers  difeours  du  Roi  dévoient  donner  quelque  défiance 
pour  leur  fureté.  Mais  Houteman  s'étant  apperçu  que  la  Cour  fe  refroidiffoic 
pour  lui ,  jufqu'à  le  foupçonner  de  vouloir  partir  fecretement ,  pour  fe  déli- 
vrer de  l'engagement  ou  il  étoit  entré  avec  le  Roi ,  fe  hâta  de  conduire  Davis 
au  Palais. 
navîs  cft  Je-       A  la  vérité  ce  Prince  mit  beaucoup  de  réferve  &c  de  froideur  dans  fon  pre- 
n-an.ié   par  le    mier  accueil.  Il  parloir  affez  bien  la  Langue  Porrugaife ,  qui  étoit  familière 
à  Davis.  La  converfation  dura  quelque  tenis  fans  s'échauffer  beaucoup  -,  mais 
Davis  ayant  rappelle  toutes  les  forces  de  fon  efprit  pour  la  rendre  agréable  & 
intérefïante  ,  elle  fit  tant  d'impreilion  fur  le  Roi ,  qu'après  l'avoir  prolongée 
Faveurs  qu'il  phis  d'une  heure,  il  fit  appeller  fon  Scha Bandar ,  qui  revêtit  Davis  par  Ion 
reçoit  de  ce  Prin-  ordre  d'une  robbe  de  toile  des  Indes,  lui  ceignit  la  tête  d'un  linee  roulé,  & 
lui  mit  une  écharpe  brodée  d'or.  On  lui  offrit  enfuite  des  rafraichillemens ,  Sc- 
ie Roi  lui  fit  l'honneur  déboire  un  verre  d'eau-de-vie  à  fa  famé.  La  vaiffelle 
étoit  d'or  ou  de  porcelaine  :  mais  il  fallut  manger  à  terre  &  fans  ferviettes , 
fuivant  l'ufage  du  Pays.   La  converfation  continua  fur  l'Angleterre ,  fur  la 
Reine  &  fon  Miniltre  ,  &  particulièrement  fur  la  guerre  des  Anglois  contre 
l'Efpagne  ,  dont  le  Roi  marqua  d'autant  plus  de  furprife  &  d'admiration ,  que 
jufqu'alors  il  avoit  regardé  le  Roi  d'Efpagne  comme  le  Monarque  abfolu  de 
toure  l'Europe. 

Le  lendemain  Davis  reçut  une  nouvelle  invitation  pour  retourner  à  la  Cour. 
On  le  fit  monter  fur  un  éléphant ,  &  quelques  Officiers  nommés  par  le  Roi  , 
lui  firent  voir  la  Ville  &  les  Cours  du  Palais  fur  cette  monture.  Cette  prome- 
nade fut  fuivie  d'un  feftin  où  l'on  but  &  l'on  mangea  excelîivement.  Le  même 
jour ,  il  rencontra  un  Marchand  Chinois  qui  parloit  forr  bien  la  Langue  Efpa- 
gnole,  &  de  qui  il  tira  diverfes  informations  d'importance.  La  Ville  eft  rem- 
Marchamls  é-  plie  de  Négocians  étrangers ,  de  la  Chine,  de  l'Arabie  ,  de  Guzarate,  de  Ben- 
tnmgtrs établis  à  aale ,  de  Pegu ,  &  d'un  çrand  nombre  de  Porrueais.  Chaque  Nation  a  fon 
quartier.  Mais  le  Capitaine  Hollandois  ne  goûta  point  cette  liaiion  de  Davis 
avec  un  Chinois ,  &  lui  ordonna  de  retourner  à  bord. 

Houteman  s'étoit  déterminé,  de  l'avis  de  [fon  Confeil,  a  donner  au  Roi 
le  fecours  qu'il  avoir  demandé  contre  ks  Ennemis  ;  avec  la  réfolution  néan- 
moins de  ne  pas  trop  s'engager  dans  une  guerre  qui  touchoit  li  peu  les  Hol- 
landois ,  &  d'attendre  même  que  ce  Prince  renouvellât  fes  inltances.  Le 
premier  de  Septembre ,  il  vit  arriver  à  bord  un  Officier  qui  le  preffa  de  dif- 
AnificeduRoi  pofer  {es  gens  &  fon  artillerie,  pour  aller  battre  la  Ville  de  Jahor.  Maison 
d'Adim.  ne  s'imagineroit  pas  que  ce  projet  n'était  qu'un  artifice  ;  &  qu'après  avoir 

traité  fi  favorablement  les  Hollandois ,  le  Roi  d'Achin  ne  penfoit  qu'à  les 
faire  égorger,  L'Auteur  n'explique  point  ce  qui  avoit  été  capable  d'altérer 

fubitement 


îles 
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fubirement  les  difpontions  de  la  Cour  ;  mais  il  lailTe  entrevoir  que  la  Flotte 

de  Hollande ,  s'étant  bornée  au  commerce ,  fans  avoir  donné  le  moindre  fu-  '  Si 

jet  de  mécontentement  aux  Indiens ,  on  ne  peut  attribuer  ce  changement  xp*' 

qu'aux  pratiques  fecrectes  des  Portugais. 

Les  Officiers  du  Roi ,  pour  mieux  déguifer  leur  trahifon ,  firent  fortir  de 
la  rivière  tous  les  Bâtimens  &  les  Pares  clu  Pays,  chargés  de  Soldats  armés  , 
qui  dévoient  fervir  comme  de  guides  aux  deux  Vaifleaux  de  Hollande.  Dans 
le  mouvement  de  ces  préparatifs ,  le  Secrétaire  du  Roi  ,  &  le  Scha  Bandar 
fe  rendirent  fur  les  deux  bords  Hollandois  avec  un  cortège  de  Soldats  bien 
armés,  fous  prétexte  d'y  traiter  l'Equipage  avant  que  de  partir  pour  la  guer- 
re. Ils  y  avoient  fait  porter  en  effet  toutes  forces  de  rafraîchiffemens ,  mais  T"hifon  con 
r  r  in  f         "l  J>  r  tre   ks    HolUn 

iur-tour  une  liqueur  du  Pays  ,  qui ,  par  le  mélange  d  une  certaine  iemence  ,  a  dois. 

la  force  de  troubler  prefque  tout  d'un  coup  l'imagination  jufqu'à  faire  voir  les 
objets  tout  différens  de  ce  qu'ils  font  en  eux-mêmes ,  &  qui  devient  un  poi-  • 

fon  mottel  lorfqu'elle  eft  prife  avec  excès.  Malgré  la  confiance  établie  fur 
tant  de  témoignages  de  paix  &  d'amitié  ,  une  jufte  prudence  fit  prendre  aux 
Hollandois  la  précaution  de  s'armer.  Cependant  leurs  foupçons  ne  tombant 
point  fur  la  liqueur ,  ils  en  burent  avidement.  Lorfqu'elle  eut  commencé  à 
produire  fon  effet ,  les  Indiens ,  fur  un  fignal  qu'ils  fe  donnèrent  des  deux 
VailTeaux  ,  tirèrent  leuts  armes  &  firent  main-baffe  fur  tout  ce  qui  étoit  au- 
tour d'eux.  Le  Capitaine  Hollandois ,  &:  plufieurs  autres  furent  tués  dans       MaflÈc-c 
cette  attaque  imprévue.  Tout  le  refte  auroit  eu  le  même  fort  ,  fi  la  gran-  *îoUandci1- 
deur  du  péril  n'eut  dilîipé  les  vapeurs  de  l'yvreffe  ,  dans  ceux  du  moins  qui 
avoient  bû  avec  plus  de  ménagement.  Davis  8c  Tomkins  furent  du  nombre  , 
avec  un  François  qui  étoit  auiîi  de  la  Flotte.  Ils  excitèrent  les  autres  par  les 
reproches  de  l'honneur  8c  par  la  confidération  du  danger.  Les  Indiens  fur- 
pris  de  leur  voir  reprendre  leur  fang  -  froid  &  leurs  forces  ,  n'entreprirent 
point  de  réfifler ,  8c  firent  voir  au  contraire  par  leur  fuite  ,  que  la  lâcheté  ac- 
compagne toujours  la  trahifon.  Ceux  qui  ne  purent  gagner  leurs  Barques  fu- 
rent tués  fur  les  ponts  ou  précipités  dans  l'eau.  Le  Secrétaire  &  le  Scha  Ban- 
dar périrent  des  premiers.  Davis  ayant  fait  couper  auili-tôt  les  cables  de  fon       IIs  fe  kuveat 
Vaifîeau  s'approcha  de  l'autre ,  où  les  Hollandois  avoient  été  beaucoup  plus    u  ren  ' 
maltraités  ;  &  faifant  jouer  aulïï-tôt  fon  artillerie  ,  il  jetta  tant  de  conflerna- 
tion  parmi  les  Indiens  qui  ofoient  encore  attaquer  ou  fe  défendre  ,  qu'ils 
fe  jetterent  tous  dans  les  flots  ,  fans  que  les  Soldats  armés  qu'ils  avoient  dans 
leurs  Pares ,  euflent  la  hardieffe  de  s'avancer  pour  les  fecourir.  Ce  fut  une  con- 
foïation  pour  les  Hollandois  de  voir  leurs  ennemis  fuir  à  la  nage  ,  8c  la  plu- 
part périr  en  fuyant ,  des  coups  de  moufquets  qu'on  leur  tirait  des  deux  bords. 
Un  Indien  ,  qui  s'étoit  caché  dans  le  tumulte  ,  fortit  tout  d'un  coup  de  fa  re- 
traite, pour  fe  jetter  apparemment  dans  les  flots,  &  rencontrant  Tomkins , 
il  le  bleffa  dangereufement  ;  mais  tandis  qu'ils  luctoient  enfemble  ,  Davis  , 
qui  furvint ,  tua  le  perfide  d'un  coup  d'épée. 

Le  Roi  d'Achin  s  etoit  cru  fi  fur  du  fuccès  de  fa  trahifon  ,  qu'il  étoit  venu 
fur  le  rivage  pour  jouir  du  fpeclacle..  Sa  fureur  fut  égale  à  fa  honte  en  voyant 
fuit  fes  gens ,  &  fes  efpérances  renverfées.  Il  fit  couper  la  tète  fur  le  champ  J?  R°;  d'^ch,'n 

*  1        tj    il        J    •     r     •    '      •  \  i  r  i      •  .   _         t    feii  couper  latc- 

a  tous  les  Hollandois  qui  croient  a  terre ,  n  en  exceptant  que  huit ,  qui  lurent  te  à  plufieurs 
réfervés  pour  1  efclavage  en  faveur  de  leur  jeuneffe  &  de  leur  taille.  Toutes  Hollatldois- 
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marchandifes  qui  avoient  été  tranfportées  à  terre  ,  celles  que  les  Facteurs 
avoient  achetées  des  Habitans  &  qu'on  n'avoir  point  encore  eu  le  tems  de 
charger  fur  les  deux  VailTeaux ,  la  Pinace  &  une  Chaloupe ,  qui  étoient  au 
rivage  fans  Matelots  pour  les  garder,  tombèrent  entre  les  mains  des  Ennemis. 
Il  périt  dans  cette  occafion  foixante-huit  Hollandois  ,  en  y  comprenant  le 
Capitaine  &  ceux  qui  reçurent  la  mort  à  terre  par  l'ordre  du  Roi.  Les  deux 
VailTeaux  fortirent  auiïî-tôt  du  Port ,  moins  par  la  crainte  des  Indiens ,  qui 
n'oferent  s'en  approcher ,  que  par  celle  des  Portugais ,  qui  avoient  obfervé 
tranquillement  jufqti'alors  quel  feroit  le  fuccès  de  leurs  intrigues.  Ils  ne  fi- 
rent aucun  mouvement  pour  troubler  la  retraite  des  Hollandois  -,  alTez  con- 
tens  fans  doute  de  leur  avoir  caufé  tant  d'inquiétude ,  &  de  leur  avoir  ôté 
l'efpérance  de  pouvoir  retourner  dans  cette  Cour. 
Cargaifon  des       Houteman  ,  pendant  le  féiour  qu'il  y  avoir  fait ,  n'avoit  pas  lailTé  de  char- 
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ger  cent  quarante  tonneaux  de  poivre  ;  ce  qui  confirme  encore  que  les  dii- 
pofitions  du  Roi  avoient  d'abord  été  favorables ,  &c  qu'elles  n'avoient  changé 
que  par  les  mauvaifes  impremons  dont  on  l'avoit  rempli.  Dans  le  peu  de  jours 
que  Davis  avoir  palfé  parmi  les  Indiens,  il  s'étoit  attaché  à  connoître  le  Pays. 
L'Ifle  de  Sumatra  eft  riche  &  fertile.  Elle  produit  quantité  d'excellens  fruits , 
&  du  bois  excellent  pour  la  conftru&ion  des  VailTeaux  -,  mais  elle  n'a  pas 
rrocbaions  de  d'autre  grain  que  le  riz,  dont  les  Habitans  fonr  leur  pain.  Il  s'y  trouve  des 

j  vie  de  Sumatra.  inities  d'or  $r  de  ciiivre,  des  baumes  précieux  ,  des  gommes ,  des  rubis ,  des 
faphirs ,  quantité  d'indigo  &  d'autres  biens  d'un  grand  prix.  Le  poivre  y  eft 
en  li  grande  abondance  ,  qu'il  fournit  tous  les  ans  à  la  cargaifon  de  vingt 
VailTeaux ,  &  qu'on  en  tireroit  beaucoup  davantage  fi  l'induftrie  des  Habi- 
tans répondoit  à  la  fertilité  du  Pays.  Il  croîr  comme  le  houblon  ,  d'une  ra- 
cine qui  fe  plante,  &  qui  s'élève  à  l'appui  d'une  longue  perche  ,  autour  de 
laquelle  il  s'entortille.  Le  fruit  pend  en  grappes  de  trois  pouces  de  longueur  , 
Se  d'un  pouce  de  grolTeur.  Chaque  grappe  porre  environ  quarante  grains. 
Outre  les  minéraux  &  les  végétaux ,  l'Ifle  de  Sumatra  eft  remplie  d'animaux 
utiles ,  tels  que  le  cheval ,  le  bœuf,  la  chèvre  ,  le  porc  ,  l'éléphant  &  le  burle , 
qui  eft  employé  à  labourer  la  terre.  L'air  d'ailleurs  y  eft  fain  &  tempéré.  Une 
douce  rofée  &  des  pluies  fécondes  y  font  des  préfens  réguliers  de  la  nature, 
ïiatie  cette ifle       L'Ifle  eft  divifée  en  quatre  Royaumes ,  Achin  ,  Pidor ,  Manankabo ,  &  Ara. 

&  la  diviiion.       £es  trojs  derniers  font  Tributaires  d'Achin  -,  mais  le  Roi  d'Aru  ,  foutenu  de 
celui  de  Jahor ,  avoit  fecoué  le  joug  de  la  foumiifion.    Davis  n'entendit  par- 
ler que  de  cinq  Villes  principales ,  Achin  ,  Pidor  ,  Pafem  ou  Pifan  ,  Daja  , 
&  Manankabo.  La  firuation  d'Achin  eft  dans  un  bois ,  dont  la  Ville  eft  fi 
Situation d'A-  Cjiiverre ,  qu'on  ne  Tapperçoit  qu'en  y  entrant.    Elle  eft  fort  grande,  mais 

•*«*■  fans  ordre  &  fans  uniformité.  Les  maifons  y  font  bâties  fur  des  piliers  de 

huit  ou  neuf  pieds  de  haut  ;  les  murs  &  les  roîts  ne  font  que  de  bois  ,  revê- 
tus de  nattes.  Le  nombre  des  Habitans  eft  fi  grand  ,  que  les  principales  rues 
&  les  Marchés  paroifTent  rous  les  jours  autant  de  foires.  On  fe  plaint  du  Port  , 
dont  l'entrée  n'a  pas  plus  de  fix  bralTes  de  fond  •,  quoiqu'on  trouve  enfuue 
vis-à-vis  du  Château  un  forr  beau  baffin  ,  où  les  VailTeaux  peuvenr  être  à 
l'ancre  fur  dix-huit  bralTes.  Ce  Château  eft  une  des  plus  étranges  FonerelTes 
du  monde.  Il  confifte  dans  un  terre-  plain  flanqué  de  murs ,  fans  aucune  autre 
fortification.. 
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Le  Roi  d'Achin  fe  nommoic  Sultan  ALadin.  On  ne  lui  donnoir  pas  moins    -=- — 

de  cent  ans.  Sa  fanté  paroiifoit  encore  admirable ,  mais  il  étoit  d'une  grof- 
feur  exceffive.  Dans  fon  origine  il  avoit  exercé  le  métier  de  Pêcheur.  Sa  va      Fortune  du  Roi 
leur  &  fa  conduite  l'avoient  élevé  par  degrés  ,  fous  le  régne  précédent ,  à  ia  d'Achin. 
dignité  d'Amiral  ;  &  fes  fervices ,  dans  une  guerre  importante ,  le  rendirent 
fi  cher  au  Roi ,  que  ce  Prince  lui  fit  époufer  une  de  fes  plus  proches  paren- 
tes. L'héritage  de  la  Couronne  devoir  tomber  fur  une  Priricefle  ,  fille  uni- 
que du  Roi.  Elle  fut  mariée  au  Roi  de  Jahor,  de  qui  elle  eut  un  Fils ,  qui 
fut  envoyé  à  Achin  pour  y  être  élevé  par  fon  grand-Pere  maternel.  Après  la 
mort  de  ce  vieux  Monarque ,  l'Amiral  qui  commandoit  alors  toutes  les  for- 
ces de  l'Etat  par  mer  &  par  terre  ,  prit  le  jeune  Prince  fous  fa  proreclion.  La 
nobleife  ayant  entrepris  de  s'y  oppofer,  il  fit  donner  la  mort  à  mille  des  prin-  , 
cipaux  Seigneurs ,  à  la  place  desquels  il  fubftima  des  gens  de  la  plus  baffe 
extraction.  Alors  fon  ambition  ne  connut  plus  de  bornes.  Il  maffacra  l'Hé- 
ritier du  Trône ,  &  fe  fit  proclamer  Roi  par  le  droit  de  fa  femme.  Depuis  plus 
de  vingt  ans ,  il  étoit  en  guerre  contre  le  Roi  de  Jahor,  pour  foutenir  fon 
ufurpation.  r 

Son  Palais  eft  fitué  à  un  demi-mille  de  la  Ville ,  fur  le  bord  de  la  Rivière,  fon  °fafte.a  * 
Il  eft  bâti  comme  les  autres  maifons ,  mais  il  s'élève  beaucoup  plus.  On  tra- 
verfe  trois  grandes  cours  ,  pour  arriver  à  l'appartement  du  Roi.  Ce  Prince  re- 
çoit fes  Sujets  fans  en  être  vu.  Il  les  voit ,  leur  parle  &  reçoit  leurs  plaintes 
ou  leurs  prières  ;  mais  il  leur  accorde  rarement  la  faveur  de  le  voir  à  décou- 
vert. Les  murs  du  Palais  font  couverrs  de  nartes.  Cependant  on  les  tend  quel- 
quefois de  drap  d'or ,  ou  de  velours ,  ou  de  damas.  Le  Roi  ,  &  tous  ceux  qui 
parolifent  devant  lui ,  font  affis  à  terre  les  jambes  croifées  ,  comme  nos  Tail- 
leurs. Il  porte  quatre  poignards  enrichis  de  diamans ,  deux  par  devant  &  deux 
par  derrière ,  &  un  cimeterre  appuie  fur  le  genou.  Environ  quarante  femmes, 
qui  font  continuellement  derrière  lui ,  s'occupenr ,  les  unes  à  le  rafraîchir  avec 
des  évantails  ,  d'autres  à  lui  efluyer  le  vifage  avec  des  mouchoirs ,  d'autres  à 
lui  préfenter  de  l'eau-de-vie  ou  d'autres  liqueurs ,  d'autres  ,  à  chanter  des 
chanfons  fort  agréables. 

La  palfion  dominante  du  Roi  étoit  de  boire  &  de  manger.  Il  paiToit  à  ta-  ps-mçe_ 
ble  les  jours  &  les  nuits  ;  &  lorfqu'il  avoit  l'eftomach  rempli ,  il  prenoit  du 
bétel  (a).  Cette  drogue  qui  eft  fort  en  ufage  dans  les  Indes  Orienrales  exci- 
te beaucoup  à  cracher  &  renouvelle  vivement  l'appétit.  Dans  la  même  vue, 
il  alloit  fe  baigner  fouvent  dans  la  Rivière ,  où  il  avoit  fait  préparer  un  lieu 
particulier  pour  fon  ufage.  Le  bétel  fert  auffi  à  rendre  les  dents  noires ,  &  ^g^e  on 
c'eft  une  beauté  parmi  les  Indiens. 

Une  marque  de  refpeét  à  laquelle  on  eft  obligé  en  s'approchant  du  Roi  , 
c'eft  de  fe  mettre  les  jambes  &  les  pieds  nuds ,  en  ôtantfes  bas  &  fes  fanda- 
les  à  la  porte  de  fa  chambre.  On  s'avance  enfuite  les  bras  levés ,  &  les  mains  d'Accu?0™" 
jointes  au-deftus  de  la  tête  ,  en  baiflant  le  corps  ,  &  prononçant  le  mot  dou- 
lat  ;  après  quoi  l'on  s'aliîed ,  les  jambes  croifées  ,  fans  aucune  autre  cérémo- 
nie. Les  plaifirs  du  Roi  confiftent ,  avec  ceux  de  la  table  ,  à  vivre  au  mi- 
fa)  La  manière  d'accommoder  ectre  dro-  l'ayant  faupoudré  auparavant  de  poudre  de 
gue  eft  de  prendre  des  feuilles  de  Bétel ,  dont  chaux  de  coquille  ,  Se  on  le  mâche  enfuite. 
on  enveloppe  un  morceau  de  uoix  d'Aieka  , 
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lit  u  de  fes  femmes  cV  à  voir  des  combats  de  coqs.  A  fon  exemple  ,  fes  Su- 
jets iont  leurs  délices  des  mêmes  amufemens. 

L'Etat  eft  gouverné  par  cinq  principaux  Miniftres ,  avec  leurs  Officiers  in- 
férieurs ,  aufquels  font  joints  le  Secrétaire  &  quatre  Scha  BaruLrs.  L'autori- 
té du  R.oi  eft  li  defpotique ,  qu'il  eft  le  maître  abfolu  de  la  vie  &  des  biens 
de  fes  Sujets.  Les  châtimens  ordinaires  de  fajuftice,  font  de  faire  couper  les 
pieds  &  ies  mains  aux  Criminels,  ou  de  les  bannir  dans  une  Ifie  nommée 
Polouay,  Ceux  qu'il  condamne  à  mort  font  empalés,  eu  déchirés  par  les  éié- 
phans.  Outre  les  Prifonniers  qui  font  enfermés  clans  des  cachots  ,  il  y  en  a 
toujours  un  grand  nombre  qui  jouillent  de  la  liberté  de  marcher  dans  la  Ville 
avec  les  fers  aux  mains. 

Les  femmes  du  Roi  font  prefque  l'unique  Confeil  de  ce  Prince.  D'un  grand 
nombre  de  belles  Indiennes  qui  portent  ce  titre  ,  il  y  en  a  trois  aufquelles  il 
eft  lié  par  des  cérémonies  de  Religion  ,  &  toutes  les  autres  ne  font  que  des 
Concubines.  Elles  font  gardées  dans  des  lieux  où  les  yeux  des  hommes  ne  pé- 
nétrent jamais.  Outre  celles  qu'il  a  le  pouvoir  de  choifir  dans  fes  propres 
Etats ,  les  Marchands  Arabes  lui  amènent  des  Efclaves  de  tous  les  Pays  où 
s'étend  leur  Commerce.  Ainfi  toutes  les  Nations  de  l'Orient  fervent  à  l'en- 
tretien de  fon  incontinence ,  Se  les  fommes  qu'il  y  employé  ne  font  pas  une 
des  moindres  dépenfes  de  l'Etat.  La  modeftie  Se  la  fourmilion  font  des  ver- 
tus lî  néceifaires  pour  celles  qui  ont  une  fois  l'honneur  de  lui  plaire  ,  qu'une 
Efdaves  conçu-  faute  légère  eft  quelquefois  punie  de  mort.  Ainli  ce  qui  fembleroit  devoir 
fervir  à  les  rendre  plus  libres  &  plus  indépendantes ,  ne  fait  qu'augmenter 
leur  fervitude.  Une  Efclave  ne  peut  être  reçue  parmi  les  Concubines  du  Roi  , 
ii  elle  a  été  expofée  en  vente  à  d'autres  yeux  que  les  liens ,  &  le  Marchand 
qui  oferoit  la  préfenter  feroit  puni  de  mort.  Bien  moins  peut-elle  afpirer  à  la 
qualité  de  Reine ,  ou  de  femme  avec  les  cérémonies  de  la  Loi.  On  comptoir 
entre  les  actions  tyranniques  du  Sultan  Aladin,  de  s'être  fait  amener  par  un 
Seigneur  de  fa  Cour  une  belle  Efclave  dont  on  lui  avoit  vanté  les  charmes. 
Il  prit  pour  elle  une  vive  paillon  ,  quoiqu'elle  eût  fervi  pendant  quelques  an- 
nées aux  plaints  d'une  autre ,  Se  le  regret  de  ne  l'avoir  pas  eu  dans  fa  fleur  allu- 
ma li  furieufement  fa  jalouiîe,  qu'il  ht  donner  la  mort  à  celui  qui  s'en  étoit 
privé  pour  lui  plaire.  Enfuite  le  dégoût  ayant  fuivi  de  près  cette  brutale  paf- 
fion ,  il  fit  mourir  auffi  l'Efclave ,  pour  la  punir  de  l'afcendant  qu'elle  avoit  pris 
fur  lui. 

L'occupation  des  femmes ,  dans  leur  retraite  ,  eft  d'apprendre  le  chant ,  la 
danfe,  &  d'autres  exercices  qui  peuvent  les  rendre  agréables  à  leur  Tyran. 
Leurs  enfans  font  élevés  loin  d'elles ,  fans  avoir  jamais  l'occafion  de  revoir 
leur  mère  5  &  le  feul  avantage  qu'ils  tirent  de  leur  nailTance  eft  d'être  employés 
dans  les  occafions  les  plus  périlleufes  de  la  guerre ,  parce  qu'on  leur  fuppofe 
plus  de  zélé  &  de  fidélité  pour  la  gloire  ou  l'intérêt  du  Roi.  Les  filles  font 
mariées  aux  principaux  Seigneurs  du  P.oyaume.  Ces  deux  nfages  ne  regardent 
néanmoins  que  les  enfans  des  Concubines;  car  ceux  qui  nailfent  des  trois  fem- 
mes du  Roi ,  étant  deftinés  fuivant  l'ordre  de  leur  nailTance  à  l'hérirage  de  la 
Couronne ,  font  élevés  avec  plus  de  diftin&ion  ;  &  les  filles  de  ces  trois  ma- 
riages, époufent  ordinairement  les  Rois  ou  les  Princes  voifins. 
rf'Au^u  &  Rc"       Le  Sultan  Aladin ,  dans  le  remord  ,  ou  du  moins  dans  les  allarmes  de  fon 


Leurs  occupa- 
tions ,  &  fort  de 
leurs  enfans. 
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ufurpation  ,  entretenoit  dans  fes  Ports  cent  Galères  ,  dont  quelques-unes  pou-  ^~- 
voient  porter  jûfqu  à  quatre  cens  hommes  -,  mais  fans  pont ,  fans  artillerie  ,  & 
peu  différentes  de  nos  Barques  planes.  Leurs  rames  ont  la  forme  d'une  pelle, 
d'environ  quatre  pieds  de  longueur;  elles  font  fi  légères  qu'on  ne  s'en  fert  qu'a- 
vec la  main ,  fans  les  appuyer  fur  le  bord  de  la  Galère.  C  'étoit  avec  cette  Flot- 
te que  le  Roi  d'Achin  tenoit  fes  voifins  &  fes  Tributaires  dans  la  crainte  &  la 
foumifîion.  Son  Amiral  étoit  une  femme ,  parce  qu'il  ne  trouvoit  pas  d'hom- 
mes à  qui  il  ofât  donner  fa  confiance.  Ses  principales  forces  de  terre  confiftoient 
dans  fes  éléphans.  Les  armes  du  Pays  font  l'arc ,  les  flèches ,  les  javelines ,  re- 
née &c  le  bouclier.  L'artillerie  du  Pvoi  étoit  nombreufe ,  &  la  plupart  des  pièces 
croient  de  fonte-,  mais  elles  étoient  fans  affût;  de  forte  que  fe  tirant  à  terre, 
elles  produifent  peu  d'effet  lorfqu'elles  ne  font  pas  fur  quelque  endroit  -élevé  , 
tel  que  j'ai  repréfenté  le  Château ,  ou  la  Platte-forme  du  Port. 

La  Religion  du  R.oyaume  d'Achin  eft  le  Mahométifme.  On  y  élevé  les  en»    Re!%;on  tfc  ras 
fans  avec  foin,  &  les  Ecoles  y  font  en  grand  nombre.  Davis  aflure  qu'Achin  IedeSauiatra' 
a  fon  Archevêque  &  d'autres  dignités  Eccléiiaftiques.  Mais  c'eft  un  nom  qu'ii 
emprunte  apparemment  de  la  Religion  Chrétienne ,  pour  lignifier  le  Chef  des 
Prêtres  Mufuîmans.  Il  parle  aufli  d'un  Prophête,qui  jouifloit  alors  d'une  gloire  & 
d'une  diftinélion  extraordinaire,parce  qu'on  lui  attribuoit  tous  les  dons  du  Ciel. 

Dans  le  lieu  deftiné  à  la  fépulture  des  Rois ,  chaque  tombeau  eft  orné  de  Riche/Tes  ècs 
deux  maffes  d'or  (a) ,  l'une  à  la  tête ,  &  l'autre  aux  pieds ,  qui  doivent  pefer  en-  ^^^  dis 
femble  au  moins  cinq  cens  livres.  Elles  font  travaillées  affez  curieufement. 
Davis  fe  procura  la  vue  de  deux  de  ces  malfes ,  qu'on  préparoit  d'avance  pour 
le  tombeau  du  Roi  régnant.  Elles  pefoient  le  double  des  autres ,  c'eit-à-dire 
mille  livres ,  &  les  diamans  y  étoient  prodigués.  Davis  n'épargna  rien  pour 
fe  faire  conduire  au  lieu  des  fépultures  ;  mais  il  ne  put  obtenir  que  fa  curio- 
fité  fut  fatisfaite. 

Le  peuple  d'Achin  ePc  entièrement  livré  au  Commerce.  Il  entend  fort  bien 
les  affaires  ,  &  les  enfans  s'y  forment  dès  leurs  premières  années.  La  Ville  ne 
manque  point  d'Artifans.  Il  s'y  trouve  un  grand  nombre  d'Orfèvres ,  de  Fon-  Arrrconnnsa: 
deurs  ,  de  Tiflerands  ,  de  Tailleurs,  de  Chapeliers,  de  Potiers,  de  Diftilla-  exerrfs  à  Aehi». 
teurs  d'Arrak,  c'efl-à-dire ,  d'une  forte  d'eau -de -vie  qui  eft  faite  de  riz  ; 
de  Couteliers  &  de  Serruriers.  Chaque  Famille  a  fa  fépulture  particulière.  L'u- 
fige  eft  de  placer  la  tête  du  Mort  vers  la  Mecque.  Deux  pierres ,  qui  font  aux 
deux  extrémités  du  tombeau  ,  contiennent  des  inferiptions ,  en  forme  d'épita- 
phes  ,  &  des  figures  d'un  travail  curieux. 

Achin  eft  fans  ceffe  remplie  de  Marchands  étrangers  ,  de  la  Chine  ,  de  Ben-      On  «? it  Vn 
gale,  de  Pegu,  de  Java,  de  Coromandel ,  de  Guzarate ,  d'Arabie,  &c.  Les  fo^df&ÎW 
Habirans  prétendent  que  c'eft  dans  cette  Ville  que   Salomon   envoyoit  fes  meîL* 
Flottes ,  &  que  le  nom  d'Ophir  s'eft  changé  ,  par  la  longueur  du  tems  ,  en 

(a)  Ce  fait  fe  trouve  confirme  dans  l'Ou-  Après  avoir  fini  quelques  affaires ,  Brito  cher- 

■yrage  intitulé ,  l'Afie  Portugaife.  L'Auteur  ra-  cha  querelle  au  Roi ,  Se  débarqua  deux  cens- 

conte  qu'en  i  j  1 1  ,  Georges  de  Bîito  ayant  hommes  p.vjr  piller  les  Tombeaux  ;  mais  le 

abordé  fur  la  Côte  d'Achin  ,  avec  une  flotte  Roi  venant  au  fecours  avec  mille  hommes 

de  fix  Vaiffeanx  ,  &  de  trois  cens  hommes ,  &  fix  éléphans  ,   tua  une  partie  des  Portu- 

fut  informé  par  an  Portugais  ingrat ,  que  le  gais  ,  &  força  le  refte  de  remettre  à  la  voile, 

Roi  d'Achin  avoit  reçu  favorablement  après  Voyez,  Fana  y  Soufa,  Aile  Portugaife  ,  Tome 

un  naufrage  ,  qu'il  y  avoit  une  grande  quan-  premier  ,  f»^e  144. 
site  d'or  aux   tombeaux  des  Rois  du  Pays,  A  .1 .1  îrj 
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* celui  d'Achin.  Ils  donnent  celui  de  Kums  aux  Egyptiens  qui  viennent  commer- 

1   AV*   '     cer   chez  eux  -,  &  depuis  le  tems  de  Salomon,  ils  aiïurent  quec  elt  ce  Peuple 
1199'  *  ■  •    .   /  î         a  ••  ■*■  ^ 

'  '  qui  a  toujours  continue  la  même  navigation. 

Mefnresft poids      Les  Marchands  d'Achin  vendent  leur  poivre  avec  une  mefure  qu'ils  appel- 
d'Achin.  jeuc  raj  fiafmr  5  &  qui  contient  trois  cens  foixante  de  nos  livres.  Cette  mefure 

fe  vend  trois  livres  iterling  quatre  fchellins.  Leur  poids  s'appelle  Catt  ;  il  re- 
vient à  vingt  &  une  de  nos  onces.  Leur  once  efl  plus  forte  que  la  nôtre  ,  dans 
la  proportion  de  feize  à  dix.  Le  poids  dont  ils  fe  fervent  pour  les  pierres  pré- 
cieufes  s'appelle  Majf.  Il  en  faut  dix  &  trois  quarts  pour  faire  une  once. 

Quoique  le  Royaume  d'Achin  fade  profeilion  du  Mahométifme ,  la  Religion 
de  ces  Peuples  efl  mêlée  d'un  refte  d'opinions  Judaïques ,  qui  les  rendent  encla- 
ves d'un  grand  nombre  de  fuperftitions.  Une  fois  l'année  ,  le  Roi  accompagné 
de  fa  Noblede ,  fe  rend  à  la  Mofquée ,  pour  voir  fi  le  Mellie  n'eft  point  ar- 
Ccrémomes  re-  rivé.  Cette  cérémonie  s'obferva  pendant  le  féjour  de  Davis  à  la  Cour.  Le  cor- 
tège Royal  étoit  compofé  de  quarante  élephans ,  parés  d'étoffes  d'or  &  de  foye. 
Chaque  Seigneur  montoit  le  lien.  Mais  il  y  en  avoit  un  beaucoup  plus  ri- 
chement orné  que  tous  les  autres  ,  &  chargé  d'un  petit  Château  d'or  maffif , 
dans  lequel  on  devoit  ramener  le  Meflie  ,  s'il  étoit  arrivé.  Le  Roi  étoit  auiîî 
dans  un  Château.  Une  partie  des  Seigneurs  avoient  des  boucliers  d'or  -,  d'au- 
tres de  grands  croiflans  d'argent  ,  des  enfeignes  ,  des'timbales  ,  des  trom- 
pettes &  d'autres  inftrumens  de  muiique  ;  c'eft-à-dire ,  qu'avec  le  Maître  il  y 
avoit  fur  chaque  éléphant  des  Officiers  fubalternes  qui  fervoient  à  cette  pom- 
pe. La  procefïion  prit  une  marche  grave  &c  fort  lente.  Enfin  lorfqu'elle  fut 
a  la  Mofquée ,  on  y  fit  de  grandes  recherches  pour  trouver  le  Mellie ,  avec 
quantité  de  cérémonies  fuperftitieufes  ;  après  quoi  le  Roi  defcendant  de  fon 
éléphant  retourna  au  Palais  fur  celui  qui  étoit  deftiné  pour  le  Mefïïe.  Le  ref- 
te  du  jour  fut  employé  à  toutes  fortes  d'amufemens. 
Les  Hoiiandois  C'étoit  le  premier  de  Septembre  que  les  Hollandois  avoient  efTuyé  l'atta- 
fo""  J  Gaîéœs  °llie  ^es  Troupes  d'Achin.  Après  s'être  arrêtés  un  jour  entier  à  l'embouchure 
d'Açhîn.  de  la  Rivière  ,  ils  allèrent  mouiller  l'ancre  devant  la  Ville  de  Pidor ,  pour  y 

attendre.une  Pinace ,  qu'ils  y  avoient  envoyée  prendre  du  riz.  Elle  ne  repa- 
rut point  ;  mais  ils  fe  virent  pourfuivis  le  lendemain  par  onze  Galères  d'A- 
chin ,  fur  lefquelles  ils  foupçonnerent  les  Portugais  de  s'être  joints  aux  In- 
diens. Ils  en  coulèrent  deux  à  fond ,  &  le  refte  prit  la  fuite.  Le  même  jour 
ils  virent  arriver  un  François  nommé  le  Fort ,  qui  étoit  au  nombre  des  huit 
Prifonniers  que  le  Roi  d'Achin  avoit  retenus.  Il  étoit  chargé ,  par  l'ordre  de 
ce  Prince ,  de  reprocher  aux  Hollandois  l'imprudence  qu'ils  avoient  eue  de 
s'enyvrer ,  &  la  fureur  qui  les  avoit  portés  dans  leur  yvrefle  à  maflacrer  un 
grand  nombre  de  fes  Sujets.  Le  Roi  d'Achin  demandoit  une  fatisfacHon  pro- 
portionnée à  l'offenfe ,  &  réglant  lui-même  les  articles ,  il  vouloit  que  les 
Hollandois  lui  donnaflent  le  meilleur  de  leurs  deux  Vaitïeaux.  A  cette  con- 
dition il  promettoit  de  rendre  les  Prifonniers ,  &  de  ne  pas  pouffer  plus  loin 
fa  vengeance.  En  faifant  partir  le  Fort ,  il  s'était  engagé  à  le  combler  de  biens 
&  d'honneurs  s'il  réuffilToit  dans  fa  corhmilfion.  Les  Hollandois  étoient  fort 
éloignés  d'un  tel  accommodement ,  puifqu'ils  fe  croyoient  en  droit  d'exiger 

(a)  M.  Dumas ,  ancien  Gouverneurde  Pon-     la  Côte  de  Coromandel  pefe  quatre  cens  qua- 
dichery  ,  auffi  eftimable  par  fes  lumières  que     tre-vingt  livres  Françoifes. 
far  (on  caraderc ,.  m'a  dit  que  le  Baliar  de 
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eux-mêmes  des  fatisfactions  &  des  excufes.  Mais  comme  ils  manquoient  d'eau , 
ils  gagnèrent  les  Ifles  de  Botum  ,  vers  la  Côte  de  Guida  ,  où  ils  renouvelle- 
rent  leurs  provirions.  La  latitude  de  ces  liles  eft  de  G  degrés  5  o  minutes.         k\cs  Ve^Boïum. 

La  Flotte  avoit  apporté  de  Hollande  trois  Lettres  qui  portoient  pour  fu- 
perfcription  ,  A.  B.  C.  L'ordre  de  la  Compagnie  de  Fleffingue  étoit  de  les      Mé  ho.ie   îles 
ouvrir  par  degrés  ,  à  mefure  que  les  circonltances  en  feroient  une  loi.  La  Let-  î10"^0'5,  Pour 
tre  A.  nommoit  pour  bucceiieur  du  Capitaine  Cornélius  Houtanan  ,  Thomas  chefs. 
Quymans  ,  qui  avoit  été  tué  dans  l'aftion  d'Achin.  On  ouvrit  enfuite  la  Let- 
tre B.  qui  nommoit  après  celui-ci,  ce  même  le  Fort ,  que  le  Roi  d'Achin  avoit 
chargé  de  fa  commiihon.  Il  fut  reçu  pour  commander  la  Flotte ,  &  la  troifié- 
me  Lettre  ne  fut  point  ouverte. 

Malgré  l'abbattement  de  l'Equipage ,  ce  nouveau  Chef  réfolut  de  retour- 
ner au  Port  d'Achin  ,  dans  l'efpérance  de  fauver  les  fept  autres  Prifonniers  ,      ils  battent  i« 
d'un  efclavage  dont  il  avoit  commencé  à  fentir  la  rigueur.  Il  arriva  le  6  d'Oc-   GaIcres  «TAchiij. 
tobre  à  la  vue  de  la  Ville.  Pendant  cinq  ou  fix  jours  qu'il  demeura  fur  fes  an- 
cres ,  il  ne  vit  fortir  aucun  Bâtiment  de  la  Baye.  Enfin  ,  rompant  toutes  me- 
fures,  il  y  entra  le  12,  fans  être  arrêté  par  l'approche  de  douze  Galères  qui 
fortoient  pour  le  chercher.  Il  fondit  fur  la  première,  en  la  faluant  d'une  vo- 
lée d'artillerie  •,  mais  le  tems  devint  fi  calme ,  que  n'ayant  pu  l'aborder  ,  il 
eut  le  chagrin  de  la  voir  échapper  à  iorce  de  rames.   Les  autres  encore  plus 
effrayées  cherchèrent  aura  leur  falut  dans  la  fuite.  Cependant  le  rivage  paroif- 
foit  fi  couvert  de  Troupes ,  que  ,  dans  le  petit  nombre  auquel  fes  gens  étoient 
réduits ,  le  Fort  ne  jugea  point  à  propos  de  rifquer  inutilement  le  refte  de  fes 
forces.  Il  tourna  fes  voiles  le  18  ,  vers  Tanajjarin,  Ville  fort  marchande  ,  &c      viivdeTânaP 
le  2  5  il  jetta  l'ancre  entre  les  Ifles ,  qui  rempliflent  la  Baye ,  onze  degrés  vinet  fann' 
minutes  du  Nord.  Le  vent  devint  fi  contraire  que  n'ayant  pu  s'approcher  cïe 
la  Ville ,  qui  étoit  encore  à  plus  de  vingt  lieues  vers  le  fond  de  la  Baye ,  & 
manquant  d'eau  &  de  vivres ,  il  tourna  vers  les  Ifles  Nicobar  au  quatre-vingtiè- 
me degré  de  latitude  du  Nord.  Il  y  arriva  le  1 2  de  Novembre ,  dans  un  état 
qui  lui  fit  regarder  la  vue  du  rivage  comme  un  bienfait  du  Ciel. 

Ces  Ifles  produifant  en  abondance  toutes  fortes  de  fruits  &  de  volaille  Ifles  Nicobar 

la  Flotte  n'y  manqua  point  de  rafraîchiflemens.  Elle  y  trouva  même  ciuelaues  - 
amas  d'ambre  gris,  qu'elle  fe  procura  par  des  échanges  fort  a  va  ntageiix. 

Le  féjour  des  Ifles  Nicobar  parut  fi  agréable  aux  Hollandois ,  &  la  Rade 
fi  commode  pour  leurs  Vailfeaux  ,  qu'ils  y  paflerent  près  d'un  mois  dans  un 
profond  repos.  Les  Habitans  font  pauvres ,  &  ne  vivent  guéres  que  de  poif- 
fon  ,  de  volaille  &  de  fruits,  fans  prendre  la  peine  de  cultiver  la  terre  pour 
en  tirer  d'autres  biens  qui  leur  manquent.  Auflî  n'ont -ils  point  de  riz.  Les 
Hollandois  qui  ne  purent  fe  pafler  long-rems  de  pain ,  partirent  le  6  de  Dé- 
cembre ,  pour  en  aller  chercher  dans  llfle  de  Ceylan.  Mais  la  fortune  leur 
en  offrit  prefqu'en  fortant  du  Port.  Ils  prirent  un  Vailfeau  de  Né.Taoatan 
Ville  de  la  Côte  de  Coromandel  ;  fur  lequel  ils  trouvèrent  autant  de  riz  qu'il 
en  falloir  pour  leur  provifion.  Ce  Bâtiment,  qui  étoit  chargé  pour  Achin  , 
portoit  plus  de  foixante  Paffagers  de  divers  Pays  de  l'Inde.  "Le  Fort  aoprit 
d'eux  qu'à  Mategalou  &  Trinquanamale  ,  Villes  d'un  grand  commerce  clans 
l'Ifle  de  Ceylan  ,  il  pourrait  charger  fes  Vaifleaux  de  canelle ,  de  poivre  & 
de  girofle  5  que  cette  Ifle  portoit  d'ailleurs  quantité  de  perles  &  de  pierres 
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_ — _  precieufes  avec  toutes  fortes  de  provifions  >  &  que  le  R.oi  haïlTbit  mortelle- 

D  A  v  '  Sc  ment  les  Portugais.  Les  Indiens  ajoutèrent  qu'au  mois  de  Janvier  ,  il  paffoit 
par  Tille  de  Ceylan  plus  de  cent  Vaiffeaux  chargés  d'épices,  d'étoffes1  &  de 
porcelaine  de  la  Chine ,  de  toiles ,  de  pierres  precieufes  &c  d'autres  richeffes. 
Le  Fort  animé  par  de  fi  belles  efpérances  ,  n'épargna  rien  pour  gagner  cette 
Ifle  fortunée  ;  mais  il  fut  arrêté  par  les  vents  contraires  :  &  n'ayant  point  de 
ils  prennent  le  panchant  à  faire  le  métier  de  Pyrate ,  il  rcfolut  de  retourner  en  Europe.  Après 
parti  de  retour-  ?.Voir  gardé  pendant  feize  jours  le  VaifTeau  de  Négapatan ,  il  fe  fit  payer  par 

-rur  en  Europe.       ..     _    °.      .  .-   *  c  '  r        o»   •  o  i  n        i     i       r 

le  Capitaine  une  forte  rançon  pour  Ion  Bâtiment  ôe  pour  le  relie  de  la  car- 
gaifon  qu'il  lui  laifToit  ;  ce  qui  n'empêcha  point  que  les  Matelots ,  fans  difci- 
pline  ,  &c  fans  refpect  pour  fes  ordres ,  ne  pillaffênt  enfuite  tout  ce  qui  reftoit 
d'argent  &  de  marchandifes  aux  Indiens.  Le  Fort  avoit  retenu  douze  Prifon- 
niers  de  divers  Pays ,  qu'il  fe  propofoit  de  conduire  en  Europe  ,  dans  le  def- 
fein  d'en  tirer  de  nouvelles  lumières  fur  le  Commerce.  Ils  aflùrerenr  Davis , 
qui  commençoit  à  parler  leur  Langue  ,  que  leur  VaifTeau  portoit  un  grand 
nombre  de  pierres  precieufes ,  &  qu'elles  avoient  été  cachées  fous  le  bois  de 
la  charpente.  Mais  il  étoit  alors  trop  tard  pour  profiter  de  cet  avis. 

"  La  Flotte  eut  toujours  le  vsnt  favorable  en  repartant  les  Mers  de  l'Inde  Se 

Acdàent"  oui  d'Afrique.   Cependant  une  fi  belle  navigation  fut  troublée  par  un  accident 

leur  arrive.         plus  terrible  que  la  tempête.  Le  i  de  Mars  ,  les  alimens  qui  avoient  été  pré- 
parés pour  les  Officiers  &  pour  la  plus  grande  partie  de  l'Equipage ,  fe  trou- 
los  indiens  les  verent  empoifonnés.  Un  Matelot-qui  en  avoit  goûté  par  hazard  ,  fut  infecté 

avoient  erapoi-  fi  fubitement ,  qu'il  mourut  fans  pouvoir  être  fauve  par  aucun  fecours.  La  do- 
fe  du  poifon  devoit  être  extrêmement  forte  ,  puifque  le  Chirurgien  du  Vaif- 
feau  en  tira  une  cuillerée  d'un  feul  poitTon  qui  avoit  été  mis  à  part  pour  les 
principaux  Officiers.  Davis  obferve  que  cette  perfidie  eft  familière  aux  In- 
diens ,  &  les  Hiftoriens  Portugais  ont  fait  plufieurs  fois  la  même  remarque. 
Cependant  la  fource  du  crime  demeura  inconnue  ;  &  parmi  plufieurs  Pri- 
fonniers  qui  étoient  à  bord  ,  le  foupçon  ne  put  tomber  fur  perfonne.  Un  Ma- 
telot Hollandois  ayant  aceufé  fans  preuve  deux  Indiens  de  Pegu ,  qu'il  avoit 
vu  s'entretenir  fouvent  à  l'écart,  ces  Malheureux  s'en  plaignirent  avec  tant 
de  larmes ,  que  le  Capitaine  fe  crut  obligé  pour  leur  confolation  de  décla- 
rer qu'il  les  croyoit  innocens.  Cette  juuification  ne  leur  parut  pas  fuffifante. 
Ils  demandèrent  que  leur  Accufateur  fut  puni  ;  &  ne  trouvant  pas  le  Capi- 
taine difpofé  à  les  écouter ,  leurs  menaces  firent  craindre  qu'ils  ne  fuflent 
capables  de  fe  venger  par  leurs  propres  mains.  On  ne  les  avoit  pas  traités 
jufqu'alors  en  Efclaves;  Se  n'étant  que  cinq  ou  fîx  fur  chaque  VaifTeau  ,  ils  y 
avoient  vécu  fi  librement  ,  que  dans  le  commerce  continuel  qu'ils  avoient 
avec  l'Equipage  ,  la  plupart  fe  faifoient  déjà  fort  bien  entendre.  Mais  le  Fort 
appréhendant  quelque  tranfport  furieux  de  la  part  des  deux  Accufés ,  prit  le 
parti  de  leur  faire  lier  les  mains  ,  fans  leur  ôter  la  liberté  de  fe  promener 
dans  le  VaifTeau.  La  rage  qu'ils  conçurent  de  cette  ignominie  les  porta  tous 
deux  à  fe  précipitet  dans  les  flots. 

On  arriva  le  12  de  Mars  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  où  l'on  effùya 
une  furieufe  tempête  ,  qui  fut  la  première  dans  un  fî  long  voyage.  Cepen- 

«HcL^sJn!  dant ,  le  16,  on  doubla  heureufement  le  Cap  ,  &  le  13  d'Avril  on  mouilla 

te  Heiene,         jans  pifle  je  Sainte-Helene.  Les  rochers  &  les  montagnes  que  cette  Ifle  pré- 
fente 
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fente  à  mefure  qu'on  s'en  approche ,  ne  promettent  pas  l'abondance  des  p.o- 
vifions  qu'on  y  trouve.  Elle  eft  au  16e  degré  du  Sud.  L'eau  ,  les  fruits  &  le 
poilfon  n'y  manquent  jamais.  Elle  porte  auffi  quantité  de  chèvres  &  d'autres 
animaux  utiles  à  la  vie  ;  mais  il  eft  extrêmement  difficile  d'en  approcher. 
Tandis  que  les  Hollandois  cherchoient  dans  la  douceur  de  l'air  &:  dans  l'ex- 
cellence des  rafraîchiifemens  un  remède  contre  les  maladies  dont  ils  avoient 
commencé  à  fe  reflentir ,  ils  virent  aborder  à  deux  portées  de  fufil  de  leur 
Flotte  ,  une  Caravelle  Portugaife ,  qui  paroiflbit  fort  en  défordre  ,  &  qui 
n'avoit  pas  une  feule  Pièce  montée.  Ils  l'attaquèrent  à  coups  de  canon ,  &  ils  combattait 
pendant  la  nuit  fuivante  ils  lui  envoyèrent  plus  de  deux  cens  boulets.  Elle  "ne,  Caraveiie 
rut  environ  iept  ou  huit  heures  a  s  apareiller  ;  mais  vers  minuit  elle  fit  jouer 
fon  artillerie  à  fon  tour  ,  &  cette  répréfaille  fut  fi  brufque  ,  que  les  deux 
Vaifleaux  Hollandois ,  percés  chacun  de  plufieurs  coups ,  prirent  le  parti  de 
lever  l'ancre  au  matin.  Ils  gagnèrent  l'Ifle  de  l'Afcenfion  ,  a  8  degrés  du  Sud. 
Cette  Ifle  n'a  ni  eau ,  ni  bois ,  ni  la  moindre  apparence  de  commodité  pour 
les -vivres.  C'eft  un  rocher  ftérile  ,  de  cinq  ou  fix  lieues  de  largeur  ,  que  la 
Flotte  ,  dans  le  trifte  état  où  le  feorbut  rédnifoit  la  plupart  des  Matelots  ,  fut 
obligée  d'abandonner ,  le  jour  même  de  fon  arrivée ,  pour  fe  rendre  à  l'Ifle  Mes  de  l'Af- 
Fernando  Loronha  ,  où  elle  étoit  fùre  de  trouver  l'abondance.  Elle  y  palTa  rorUa" &  ^  L°~ 
deux  mois  &  demi.  Les  Hollandois  en  partirent  le  6  de  Mai,  pour  retourner 
en  Europe  ;  &  fans  avoir  prefque  rien  à  fouffrir  des  vents  ,  ils  arrivèrent  le. 
z?  de  Juillet  à  Middelbourg. 


L   A   T  I   T   U  D 


E   S. 


Dé- 
ifie Saint  Nicolas.  .  .  .  16 

Ifle  Fernando  Loronha.  4 

Baye  de  Saldanna.  ...  3  4 

Cap  das  Agulias 55 

Baye  de  S.  Auguftin.  .  25 

Canal  de  Maldivia.  .  .  4 

Variât.  17.  Oueft. 


Min 
16 

OO 
OO 
OO 

5° 


Deg.  Min.' 
N.         Ifle ,  ou  Pulo  Botum,  ...      650 

S.         Tanaflarin u   10 

Ifles  Nicobar 8  00 

Ifle  Sainte  Hélène 16  00  S, 

Ifle   de  l'Afcenfion S  00 
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GENERALE 

ES   VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle. 
PREMIERE    PARTIE. 

LIVRE   TROISIÈME. 


PREMIERS  VOYAGES  DES  ANGLOIS 

aux  Indes  Orientales ,  entrepris  par  une  Compagnie 

de  Marchands. 

CHAPITRE     PREMIER. 

Voyage  du  Capitaine  James  Lancajler  en  1601. 

L  éroit  rems  pour  les  Anglois  de  recueillir  le  fruit  Je  tant 
de  dépenfes  extraordinaires  &  de  périlleufes  entreprifes.   La 
Relarion  de  Davis ,  qui  fut  publiée  immédiatement  après  fort 
retour  ,  ne  laiffant  plus  de  lumières  à  délirer,  &  devenant  un 
nouveau  motif  pour  les  mettre  en  ufage  ,  il  fe  forma  aulîî- 
tôt  une   paillante   Société   de  Marchands  ,  fous  le  nom  de 
Compagnie  des  Indes  Orientales  y  avec  rous  les  avantages  qu'elle  pouvoir  ef- 
pérer  de  la  protection  de  la  Cour  ,  &  de  l'expérience  de  fes  propres  Chefs. 
Elle  donna  ce  titre  à  Lancafter  &  à  Davis.  Le  premier  ,  qui  avoir  fait  le 
Voyage  de  l'Inde  en  1591  ,  avec  les  circonltances  qu'on  a  vues  dans  fa  pro- 
pre  Relation  ,  fut  choifi  pour  premier  Capiraine  ,  ou  pour  Amiral   de  la 
Flotte  qu'on  fe  hâta  de  faire  équiper.  Davis  y  encore  rempli  des  idées  qu'il 
lettres  paten-  venoit  de  publier  ,  &  fur  lefquelles  on  fondoit  les  principales  efpérances 
tes  accordées  à  la  Je  l'entreprife  ,  fut  nommé  premier  Pilote.    La  Reine  accorda  des  Lettres 
înde[oricn:aks!  Patentes ,  qui  ouvraient  fans  exception  le  Commerce  des  Indes  Orientales 


Lanca&ter. 
1601. 

Nouvelles  idées 
«les  Anglois  & 
leurs  préparatifs. 
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à  la  Compagnie  -,  &  les  Négocians  donc  eile  étoit  compofce  firent  un  fond ~~~~ 

1  "i-s        n     i-  °   fm     ■  1      ir  -,t-    r     o  pii       Langastir. 

de  70000  livres  fterlmg ,  pour  1  équipement  des  Vailieaux  &  pour  i  achat  des        x  (J0 1 . 

marchandifes. 

La  Flotte  confiftoit  en  quatre  gros  Bàtimens ,  le  Dragon  de  fix  cens  ton- 
neaux &  de  deux  cens  deux  hommes  ,  commandé  immédiatement  par  Lan- 
cajier  ;  Y  Hector  de  trois  cens  tonneaux  &  cent  huit  hommes ,  par  le  Capitaine 
Jean  Middlaon  ;  1 '  Afcenjion  de  deux  cens  foixante  tonneaux  &  trente -deux 
hommes  ,  par  William  Brand ;  la  Sufane  de  deux  cens  cinquante  tonneaux  Se 
quatre-vingt-quatre  hommes  ,  par  Jean  Hayward.  Chaque  Vailïeau  eut  trois  Flotte  de  qua- 
Facteurs,  qui  dévoient  remplacer  iuccelhvement  chaque  Capitaine  en  cas  de 
mort.  On  joignit  à  cette  Flotte  un  Bâtiment  de  cent  trente  tonneaux  ,  nom- 
mé le  Guejl ,  pour  le  tranfport  des  vivres.  Toute  la  cargaison ,  en  y  compre- 
nant des  provifions  pour  vingt  mois ,  ne  montoit  qu'à  la  valeur  de  27000  li- 
vres fterling  ;  mais  le  refte  du  fond  avoir  été  employé  à  l'armement  des  Vaif- 
feaux  &  des  Soldats.  Comme  les  grandes  aérions  demandent  une  autorite  ab- 
folue  dans  les  Chefs ,  la  Reine  revêtit  Lancafter  de  toute  la  fienne  ,  fans  en 
excepter  le  droit  de  vie  &  de  mort. 

Il  partit  de  Woolwich  le  15  de  Février  1601.  Mais  faute  de  vent  il  fut 
arrêté  fi  long-tems  dans  la  Tamife  &  aux  Dunes  ,  qu'il  ne  put  arriver  que 
vers  Pâques  à  Darmouth ,  où  il  employa  cinq  ou  fix  jours  à  prendre  du  bif- 
cuit  &  d'autres  provifions.  Il  remit  à  la  voile  le  18  d'Avril  jufqu'à  Tolbay , 
où  l'on  convint  d'une  méthode  de  navigation  ,  &  de  divers  rendez  -  vous  ,  ,  ?™JC<-  Jc  na~ 
dans  la  fuppofition  des  tempêtes  qui  pouvoient  féparer  les  VaifTeaux.  Les  vl=anon- 
principaux  lieux  furent  les  Calmes  de  Canane  ,  la  Baye  de  Saidanna  ,  fi  l'on 
ne  parvenoit  point  à  doubler  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  le  Cap  S.  Roman 
dans  l'Ifle  de  Madagafcar ,  l'Ifle  de  Cirne  ou  Diego  Rodrigues  ,  &c  Sumatra  , 
qui  étoit  le  terme. 

Le  iz  d'Avril,  on  partit  d'un  fort  bon  vent  pour  les  Ifles Canaries ,  &  le 
5  de  Mai  au  matin  on  eut  la  vue  de  celle  à'Allegranqa  ,  qui  eft  la  plus  Sep- 
tentrionale. Mais  ayant  pris  entre  Forte-Ventura  &  la  grande  Canarie  ,  on  Rome  dc  Ia 
fut  arrêté  au  Sud  de  celle-ci  par  un  calme ,  qui  vient  ordinairement  de  la 
hauteur  des  terres  au  long  de  cette  Côte.  Le  7  de  Mai  un  vent  Nord  -  Eft 
vint  lever  cet  obftacle ,  &  l'on  avança  Sud-Oueft  par  Sud  &  Sud-Sud-Oueft, 
jufqu'au  vingt-unième  degré  &  demi.  Depuis  le  vingtième  jufqu'à  l'onziè- 
me ,  on  porta  prefque  toujours  au  Sud,  &  l'on  changea  peu  jufqu'au  huitiè- 
me ,  parce  que  le  vent  foufrla  toujours  du  Nord  ou  du  Nord-Eft. 

A  cette  latitude ,  les  calmes  &  les  vents  contraires  devinrent  fucceifive- 
ment  fort  incommodes.  C'eft  le  propre  des  Côtes  de  Guinée  dans  cette  fai- 
fon.  Les  tonnerres ,  les  éclairs ,  les  ouragans  y  caufent  des  révolutions  ef- 
frayantes. Aulîi-  tôt  que  ces  accidens  fe  font  preflentir  par  quelque  altération 
dans  l'air  ou  dans  le  Ciel  ,  on  fe  hâte  de  baiffer  toutes  les  voiles  ;  mais  il 
arrive  fouvent ,  malgré  la  vigilance  des  Pilotes ,  que  le  mal  eft  plus  promot 
que  tous  les  foins.  Depuis  le. 20  de  Mai  jufqu'au  21  de  Juin,  la  Flotte  fut 
arrêtée  par  un  calme  fi  profond ,  ou  repouhee  par  des  vents  fi  contraires  , 

qu'elle  eut  beaucoup  de  peine  à  parvenir  au  fécond  degré  du  Nord.  Elle  y    .  E1!c  Prcnd  im 
J'  ■.  \r   -rr  1  11     r    r  -r  \      7    •  °      i  <  i  Vaiflèau     fonu- 

decouvrit  un  Vanleau,  dont  elle  le  lailit ,  après  lui  avoir  donne  long-tems  gajs. 

la  chafle.  Il  appartenoit  à  quelques  Particuliers  de  Viane  en  Portugal.  Etant 
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- — ' ■   parti  de  Lifbonne  avec  deux  Caraques ,  &  trois  Gallions ,  il   en  avoir  été 

Lancaster.     y,        ,  ,  *         „  -r  rnl  ■  ■  i      i 

I(j0i  lepare  par  la  tempête.  J>a  carganon  conliftoit  en  cent  quarante-nx  muids  de 

vin ,  cent  cinquante  barils  d'huile ,  &  cinquante-cinq  de  plusieurs  fortes  de 
liqueurs.  Ce  fecours  imprévu  fut  diftribué  fur  la  Flotte  avec  une  parfaite 
égalité.- 

Elle  pafla  la  Ligne  le  dernier  jour  de  Juin  avec  un  vent  Sud-Eft  ,  &  Davis 
obferva  comment  on  perdoit  par  degrés  la  vue  de  l'étoile  du  Nord.  Enfuite 
portant  au  Sud-Sud-Oueft  avec  un  vent  Sud-Eft ,  il  doubla  le  Cap  Saint  Au- 
guftin  à  la  diftance  de  vingt-fix  lieues  en  mer.  Le  20  de  Juillet ,  il  fe  trouva 
pouffé  à   19  degrés  40  minutes  de  latitude  du  Sud  ,  Se  de  jour  en  jour  le 
vent  s  'élargifloit  vers  l'Eft.   Ce  fut  là  qu'il  réfolut  de  décharger  le  Bâtiment 
de  tranfport ,  fur  lequel  on  avoit  embarqué  toutes  les  provirions  qui  n'avoient 
pu  trouver  place  dans  les  quatre  VaifTeaux  ;  après  quoi  l'ayant  dépouillé  de 
fes  voiles  &  de  fes  mâts ,  &  s'écant  accommodé  de  tour  le  bois  propre  au 
chauffage  ,  il  l'abandonna  aux  vents  &  aux  flots.  Le  24  il  paffa  le  Tropique 
du  Capricorne  avec  un  vent  Nord-Eft  par  Nord ,  &  la  navigation  fut  conti- 
nuée Êft-Sud-Eft.  Pour  être  parti  d'Angleterre  cinq  ou  fix  femaines  trop  tard , 
on  avoit  été  fi  long-tems  fous  la  Ligne  que  les  maladies  avoient  commencé 
à  fe  répandre  dans  chaque  bord.  Lancafter  à  qui  fon  ancienne  expérience  fai- 
foit  redouter  ce  terrible  obftacle  ,  donna  ordre  à  fes  trois  Capitaines  de  relâ- 
cher à  la  Baye  de  Saldanna  ou  dans  rifle  Sainte  Hélène ,  pour  y  prendre  le 
tems  de  fe  rafraîchir. 
Maladies  qui  fe       Cependant  ils  ne  fe  trouvèrent,  le  premier  d'Août,  qu'à  30  degrés  du 
Flotte.1™   ^  *  Sud  -,  mais  ils  eurent  le  bonheur  d'y  voir  lever  un  vent  Sud-Oueft ,  qui  fou- 
lagea  beaucoup  les  Equipages.   Le  feorbut  commençait  à  faire  un  ravage  fi 
affreux  ,    qu'à  peine  fe   trouvoit-il  affez  de  Matelots  en  bonne  fanté  pour 
fournir  à  la  manœuvre.  Le  même  vent  dura  jufqu'à  deux  cens  cinquante  lieues 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Enfuite  changeanr  à  l'Eft ,  il  y  demeura  conf- 
tamment  pendant  douze  ou  quinze  jours ,  que  ceux  qui  avoient  commencé 
à  fe  rétablir  devinrent  beaucoup  plus  malades  ;  fans  parler  de  la  difette  d'eau 
qui  augmenta  de  jour  en  jour  jufqu'à  forcer  les  FacLeurs  ,  dans  l'épuifement 
abfolu  de  tous  les  Matelots ,  de  mettre  la  main  à  la  voile  ,  &  de  faire  les  s- — «s. 
plus  vils  exercices  du  Vaiffeau.  Enfin  le  vent  étant  devenu  moins  contraire  ,/ 
Elle  arrive  à  toute  la  Flotte  arriva  le  9  de  Septembre  à  la  Baye  de  Saldanna.    Lancafter  V 
ïa  Baye  de  3ai- ' y  jetta  l'ancre  le  premier,  pour  fe  hâter  d'envoyer  fa  Chaloupe  ,  avec  une    N. 
partie  de  fes  gens  ,  au-devant  des  trois  autres  Vaiffeaux  ,  dont  les  Mateloi's. 
n'étoient  plus  capables  de  fe  remuer.  Ceux  de  l'Amiral  avoient  confervé  plus 
de  force  ,   &  dévoient  leur   fanté  au  jus  de  limon  ,  dont  il  avoit  apporté 
Régime  contre  d'Angleterre  un  grand  nombre  de  bouteilles.   Il  leur  en  avoit  fait  avaller 
le  Scuibut.  tous  ies  matins  une  cueillerée  à  jeun  ,  en  leur  défendant  de  prendre  la  moin- 

dre nourriture  jufqu'à  midi.  Ce  régime  les  avoit  garantis  prefque  tous  du 
mal ,  quoique  fon  Equipage  fur  plus  nombreux  du  double  que  tous  les  autres  y 
&  l'on  eft  perfuadé  qu'avec  un  préfervatif  fi  Ample  il  y  auroit  peu  de  Mate- 
lots attaqués  du  feorbut ,  s'ils  pouvoient  fe  réduire  au  bifeuit  &  fe  priver  de 
chair  falée. 

L'induftrie  de  Lancafter  fit  bientôt  régner  fur  la  Flotte  toutes  forres  de 
rafraîchiflernens.  Il  defeendit  lui-même  à  terre  pour  chercher  les  Sauvages 
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Avec  des  clouds  ,  des  couteaux  &c  de  petits  morceaux  de  fer  ,'  il  fe  procura  — — = 

des  bœufs  Se  des  moutons  en  abondance.  Sans  entendre  le  langage  des  Né-    '     ^ 
grès  ,  il  trouva  le  moyen  de  leur  faire  comprendre  fes  befoins ,  en  imitant 
le  cri  des  animaux  qu'il  leur  demandoit.    Mais  étant  réfolu  de  ne  fe  remet- 
tre en  mer  qu'après  avoir  rétabli  la  fanté  de  tous  les  gens  ,  il  fit  apporter  les      Les  Anglois  fe 
voiles  à  terre ,  pour  en  faire  des  tentes  ,  qui  devinrent  comme  l'Hôpital  de  rctabIijrent- 
la  Flotte.  Il  les  fit  environner  d'un  retranchement  contre  les  attaques  impré- 
vues des  Nègres  ;  &  tandis  que  ceux  qui  fe  portoient  bien  s'occupèrent  à  la 
chaife  ,  ou  à  commercer  avec  les  Sauvages ,  il  prit  un  foin  paternel  de  fes 
Malades. 

Ses  précautions  s'étendirent  particulièrement  fur  la  méthode  du  Gommer-  tions^comr^ks 
ce.  Il  fçavoit  par  le  récit  de  Davis  avec  combien  de  facilité  les  Nègres  fe  li-  Nègres. 
vroient  à  leurs  défiances ,  &  ce  qu'il  en  avoit  coûté  aux  Hollanclois  dans  le 
Voyage  précédent,  pour  les  avoir  allarmés  mal-à-propos.    Le  remède  qu'il  y 
apporta  fut  de  donner  à  cinq  ou  fix  de  fes  gens  la  commiiïion  de  traiter  pour 
les  belliaux  ,  &  de  défendre  à  tous  les  autres  ,  fous  de  rigoureufes  peines  , 
d'approcher  des  Nègres  dans  le  tems  du  marché.  Cependant ,  pour  tenir  auiîi 
ces  Barbares  en  refpeét ,  il  donna  ordre  que  pendant  la  vente ,  &  dans  tou-     Reniement  «te 
tes  les  occafions  où  l'on  fourfriroit  qu'ils  s'approchaifent  ,   il  n'y  eût  jamais    aiKal  er" 
moins  de  trente  Anglois  fous  les  armes.  Ces  deux  Réglemens  furent  obfer- 
vés  avec  tant  de  foin ,  que  pendant  tout  le  féjour  qu'il  fit  dans  la  Baye  ,  fes 
gens  n'oferent  attaquer  un  Nègre  fans  fa  permiflion  ,  ni  les  Nègres  s'appro- 
cher des  Tentes  &  des  Chaloupes  fans  y  être  appelles  par  fon  ordre.    Âuilî 
conferva-t'on  la  paix  avec  eux  jufqu'au  dernier  moment.    Douze  jours  après 
l'arrivée  de  la  Flotte,  ons'étoit  déjà  procuré  mille  mourons  &  quarante-deux 
bœufs.  Il  n'auroit  pas  été  plus  difficile  d'en  obtenir  davantage ,  fi  l'on  en  avoit 
eu  befoin  dans  le  même  tems.  Lancafter  n'en  ayant  acheté  un  fi  grand  nom- 
bre que  pour  les  engraiffer  dans  un  Parc  ,  autour  de  lui,  il  fe  palfa  quelques 
femaines  fans  qu'il  parût  en  defirer  d'autres.  Mais  lorfqu'il  recommença  les 
fignes  pour  fe  faire  amener  quelques  bœufs  de  plus ,  les  Nègres  lui  montrè- 
rent de  la  main  ceux  qu'il  avoit  encore  dans  le  Parc,  en  lui  faifant  entendre 
qu'ils  pénétroient  fon  detfein  ,  qui  étoit  fans  doute  de  s'établir  dans  leur  Pays. 
Telle  fut  du  moins  l'explication  qu'il  crut  devoir  donner  à  ce  ligne  ,  &  à     Défiance   ici 
l'obitinarion  qui  les  empêcha  de  revenir.  Leurs  bœufs  font  aulïi  gros  que  ceux 
d'Angleterre.  Les  moutons  font  beaucoup  plus  gras,  &c  d'un  goût  plus  fin  que 
ceux  des  Dunes  d'Effex  ,  dont  on  vante  la  bonté.  La  couleur  des  Habitans  de 
cette  Côte  eft  fort  bazannée,  fans  être  noire.  Ils  font  communément  de  fort 
belle  taille  ,  agiles  dans  tous  leurs  mouvemens ,  &  très-légers  à  la  courfe.  Leur 
langage  eft  fi  guttural  &  fi  mal  articulé,  que  pendant  fept  femaines  que  la 
Flotte  paifa  dans  leur  Baye  ,  aucun  Anglois  ne  put  en  diftinguer  une  feule 
fyllabe.  Cependant  ils  répètent  alfez  facilement  les  mots  des  Langues  de     Leur  langage, 
l'Europe. 

L'air  &  les  alimens  du  Pays  furent  fi  falutaires  aux  Malades ,  qu'à  la  ré- 
ferve  de  quatre  ou  cinq  ,  ils  recouvrèrent  tous  leurs  forces.  On  en  comptoir 
néanmoins,  à  leur  arrivée,  cent  cinquante-quatre,  qui  étoient  à  peine  en 
état  de  fe  remuer.  La  joye  qu'ils  reflentirent  de  leur  guérifon ,  &  la  nouvelle 
vigueur  qu'ils  reprenoient  dans  un  climat  fi  chaud ,  les  fit  romber  dans  an 

B  b  b  iij 
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— _ dérèglement  qui  faillit  de  ruiner  toutes  les  précautions  de  l'Amiral.  Les  Con- 

Lancastek.   vaiefcenS)  moins  afïujettis  à  fes  loix,  avoient  la  liberté  de  fe  promener  & 
de  fe  faire  des  amufemens  convenables  à  leur  fituation.  Ils  en  abuferent  pour 

Facilité  des  fem-  attirer  quelques  femmes  Sauvages ,  qui  ne  firent  pas  payer  trop  cher  la  com- 
incs  Sauvâtes.        .    . r      >■        \  „  °      '  \  .   .     .      ^T ,  r      r   /  r  *-""* 

plailance  quelles  eurent  pour  eux.  Mais  les  Nègres  s  en  apperçurent  •,  &  les 

marques  de  leur  mécontentement  firent  juger  à  l'Amiral  que  fes  gens  les 
avoient  ofFenfés  dans  quelque  occafion  qu'il  ignoroit.  Il  n'en  fut  informé  qu'a- 
près avoir  levé  l'ancre.  Quoique  cette  raifon  n'eût  pas  contribué  à  fon  dé- 
part ,  il  ne  fut  pas  fâché  que  fes  réfolutions  fe  fuifent  accordées  avec  un  fi  jufte 
îiijet  d'abandonner  leur  Côte. 

Le  24  d'Ocfobre  après  avoir  renouvelle  fa  provision  d'eau  &  de  bois  ,  il 
fit  publier  l'ordre  de  retourner  à  bord ,  pour  mettre  à  la  voile  au  premier 
vent.  Dès  la  nuit  fuivante  il  fortit  de  la  Baye  ,  en  côtoyant  une  petite  Me  qui 
eft  à  l'entrée ,  &  qui  fournirait  feule  des  rafrakhiffemens  à  la  Flotte  la  plus 
nombreûfe  ,  tant  il  s'y  trouve  de  veaux  marains  &  de  Pcngouins.  Au-delfus  de 
la  Baye ,  on  trouve  une  montagne  fort  haute  ,  dont  le  fommet  eft  fi  plat  qu'on 
lui  a  donné  le  nom  de  Table.  Il  n'y  a  point  d'endroit  fur  toute  cette  Cote  qui 
puiffe  être  fi  facilement  diftingué  ,  car  on  l'apperçoit  de  dix-fept  ou  dix-huit 
lieues  en  mer. 

Le  Dimanche  1  de  Novembre  ,  la  Flotte  doubla  le  Cap  de  Bonne-Efpérance 
avec  un  bon  vent  OueftNord-Oueft.  Le  z6 ,  elle  tomba  vers  la  pointe  de  fille 
de  Madagafcar ,  un  peu  à  l'Eit  du  Cap  S.  Sebaftien.  Elle  ne  trouva  pas  moins 

.  Obfervarion      de  vingt  brafles  d'eau  à  cinq  ou  fix  milles  du  rivage.  La  variation  de  l'Aiguille 
portan  e.         étoit  d'environ  1 6  degrés.   Cette  obfervation  eft  d'un  grand  ufage  dans  les 
Voyages  à  l'Elt  &  à  l'Oueft ,  mais  fur-tout  dans  celui  des  Indes  Orientales. 

Depuis  le  16  de  Novembre  jufqu'au  1 5  de  Décembre ,  on  s'efforça  toujours 
de  porter  à  l'Eft  ;  pour  gagner  l'Ille  de  Cirne  ,  qui  porte  dans  quelques  Cartes 
le  nom  de  Diego  Rodrigues.  Mais  depuis  qu'on  fut  arrivé  à  la  vue  de  Mada- 
gafcar ,  le  vent  ne  ceffa  point  d'être  Eft  ,  ou  Eft-Sud-Eft ,  ou  Eft-Nord-Eft  ;  de 
forte  qu'il  fut  impoflible  de  tenir  cette  route.  D'un  autre  côté,  comme  il  auroit 
été  dangereux  de  lutter  perpétuellement  contte  le  vent ,  dans  l'efpérance  de 
le  voir  changer ,  parce  que  le  fcorbut  recommençait  fes  ravages ,  on  prit  la 
réfolution  de  relâcher  dans  la  Baye  d'Antongile ,  pour  fe  délivrer  de  cette 

giie?E  fâcheufe  maladie  avec  le  fecours  des  oranges  &  des  limons. 

On  découvrit  le  1 7  ,  la  partie  méridionale  de  l'Ille  de  Sainte-Marie  ,  8c 
le  jour  fuivant  on  jetta  l'ancre  entre  cette  Me  &  celle  de  Madagafcat.  Les 
Chaloupes  qui  futent  envoyées  à  Sainte-Marie  en  rapportèrent  une  fort  bon- 
ne provifion  de  limons  &  d'oranges  ;  mais  à  peine  furent  -  elles  revenues  , 
qu'une  furieufe  tempête  enlevant  les  quatre  Vailfeaux  de  delïus  leurs  ancres, 
les  agita  pendant  feize  heures  avec  la  dernière  violence.  Cependant  ils  n'eu- 
rent pas  de  peine  à  fe  rejoindre  lorfque  le  vent  fut  appaifé.  L'Me  de  Sainte- 
ide  de  Sainte-  Marie  eft  une  terre  haute  &  couverte  de  bois.  Ses  Habitans  font  noirs  ;  mais 

Marie,  fes  Habi-  jjs  ont  i£  vifage  agréable  &c  la  taille  fort  haute.  Leurs  cheveux  fonr  frifés ,  & 

duûions.  le  foin  qu'ils  prennent  de  leurs  toupets  leur  rend  le  front  femblable  à  celui 

des  femmes  de  l'Europe.  Ils  font  nuds ,  excepté  vers  le  milieu  du  corps.  Leur 
caraefere  eft  fort  humain  ,  quoiqu'ils  paroilfent  vifs  &  courageux.  Ils  fe  nour- 
rilfent  de  riz  &  de  poilfon  j  mais  comme  ils  étoient  à  la  veille  de  leur  moif- 
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fon  ,  Se  que  leurs  provifions  étoient  épuifées  ,  on  ne  put  obtenir  du  riz  d'eux ,  — ~ 

qu'en  fort  petite  quantité.    Ils  ont  de  l'eau  fraîche  en  plufieurs  endroits  de      anc/ster. 
l'iile.  Les  chèvres  y  font  en  abondance,  Se  les  Habitans  en  aiment  le  lait  ; 
mais  à  la  vue  de  la  Flotce ,  ils  eutent  foin  d'écarter  leurs  chèvres  &  leurs 
autres  beftiaux ,  fans  que  les  offres  des  Anglois  fulTent  capables  de  les  faire 
confentir  aux  échanges  ordinaires.    Il  auroit  été  dangereux  d'y  employer  la 
force.  Ainfi  voyant  peu  d'avantage  à  tirer  d'eux,  l'Amiral  fe  hâta  de  gagner    *•*« Anglois en- 
la  Baye  iïAntongik  ;  d'autant  plus  qu'étant  à  la  fin  de  la  bonne  faifon  ,  les  d^onriief^* 
vents  d'Eft  Se  les  maladies  de  fes  gens  lui  faifoient  craindre  beaucoup  d'em- 
barras. 

Il  entra  dans  la  Baye  le  z$  de  Décembre.  Les  quatre  VaifTeaux y  jetterent 
l'ancre  fur  huit  braffes  de  fond  ,  entre  une  petite  Ifle  &  la  Côte ,  qui  forme 
en  cet  endroit  une  Rade  fûre  Se  commode.  Quelques  Anglois  étant  defeen- 
dus  dans  l'ïfle  ,  y  trouvèrent  fur  les  rocs  une  infeiption  en  langage  Hol-  infcrîptkm  qn'iis 
landois ,  qui  leur  apprit  que  deux  mois  auparavant  ,  quelques  Bâtimens  de  i™j*em  fut  *ts 
cette  Nation  avoient  perdu  dans  la  Baye,  environ  deux  cens  hommes,  par 
diverfes  maladies.  Cet  avis  portoit  encore  que  les  Hollandois  avoient  trou- 
vé beaucoup  de  fecours  dans  l'humanité  des  Habitans. 

Il  ne  fe  pafTa  pas  deux  jours  fans  qu'on  vît  paroître  plufieurs  Nègres  ;  & 
fur  la  foi  de  l'infcription  ,  l'Amiral  fit  avancer  quelques-uns  de  fes  gens  pour 
les  recevoir.  On  comprit  par  leurs  fignes  que  les  VaifTeaux  Hollandois  étoient 
au  nombre  de  cinq ,  &  qu'ils  avoient  acheté  la  plus  grande  partie  des  pro- 
vifions du  Pays.  Cependant  ils  apportèrent  du  riz  ,  des  poules,  des  oran-  le^mrcrc'"£e 
ges  ,  des  limons ,  &  d'autres  fruits ,  mais  en  petite  quantité  ;  &  paroiflant 
fort  exercés  au  commerce ,  ils  les  mirent  à  fort  haut  prix.  Le  Marché  étoic 
fur  les  bords  d'une  grande  Rivière  ;  les  Anglois  y  étoient  venus  dans  leurs 
Chaloupes  ;  mais  ils  n'avoient  fait  defeendre  que  leurs  Marchands ,  &  les 
autres  étoient  demeurés  à  vingt  ou  trente  pas  du  rivage  ,  armés  &  prêts  à  re- 
cevoir eu  à  défendre  leurs  Compagnons  dans  le  befoin.  Il  fe  paiïà  plufieurs 
jours ,  fans  qu'on  pût  s'accorder  pour  le  prix  des  marchandifes.  L'adreiTe  des 
Sauvages  confine  à  faire  avanrageufement  leur  premier  marché,  parce  qu'en- 
fuite  ils  ne  donnent  jamais  la  même  chofe  à  plus  bas  prix  ,  quoique  fous  di- 
vers prétextes  ils  trouvent  fouvent  l'occafion  de  le  hauiTer;  &  s'il  arrive  que 
plufieurs  Européens  achettent  à  la  fois ,  c'eft  toujours  celui  qui  offre  le  plus  , 
qui  devient  la  régie  de  tous  les  autres.  L'Amiral  ayant  pénétré  l'artifice  des 
Nègres ,  trouva  le  moyen  de  s'en  défendre  ,  en  faifant  faire  une  mefure  pour 
le  riz ,  qui  écoit  fon  principal  befoin ,  Se  réglant  combien  de  grains  de  ver- 
re on  donneroit  peur  cette  quantité.  Il  fit  de  même  un  règlement  pout  les 
oranges  &  les  limons  ;  Se  ,  d'un  air  ferme ,  il  déclara  qu'il  ne  vouloir  point 
de  trafic  autrement.  Après  quelques  marques  d'incerrirude  ,  les  Nègres  y  con- 
fentirent ,  Se  le  commerce  fe  fir  de  bonne  foi  dans  ces  termes.  Les  Anglois 
ache  é:ent  ainfi  quinze  tonneaux  de  riz  ,  cinquante  boilTeaux  de  pois ,  un  grand 
nombre  d'oranges  &  de  limons  ,  huit  boeufs  Se  quantité  de  poules. 

Pendant  le  féjour  qu'ils  firent  dans  cetre  Baye ,  ils  conftruifirent  une  Pinace       Its  AngWs 
e  dix-huit  tonneaux  ,  dont  ils  avoient  apporte  tous  les  matériaux  d  Angle-  Pinace. 
terre.  Les  arbres  du  Pays  leur  fournirert  encore  des  planches  pour  la  revêtir 
d'un  double  fond.  Elle  devoit  fervir  dans  l'Inde  ,  à  précéder  la  Flotte  lor£- 
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qu'elle  approcherait  de  quelque  Port.  Mais  tous  ces  avantages  n'approchèrent 

a'nca-pte.      p0int  d^  pertes  que  les  Anglois  efluierent  dans  la  Baye  d'Antongile.  Soit 
que  l'ait  y  fût  pernicieux  à  leur  tempérammem ,  foit  qu'ils  ne  s'y  fuflent  point 
allez  ménagés  dans  l'ufage  des  alimens ,  qu'ils  trouvoient  en  abondance  ,  ou 
que  l'eau  ne  fût  pas  auiîi  faine  qu'ils  fe  l'étoient  figurés ,  la  plupart  furent 
AccMens    fi-  attaqués  d'un  flux  qui  devint  mortel  pour  un  grand  nombre.  Le  Chirurgien, 
E^yTtTAmongi-  *e  Miniftre ,  le  Contre -Maître  Se  dix  Matelots ,  moururent  en  peu  de  jours 
le.  dans  le  Vaifleau  de  l'Amiral.  Les  trois  autres  Bâtimens  ne  perdirent  pas  moins 

de  monde.  Un  accident  encore  plus  trille  fit  périr  le  Capicaine  &  le  Contre- 
Maître  de  l'Afcenlion.  Ils  s'étoient  mis  dans  leur  Chaloupe  pour  accompagner 
quelques  Morts  à  la  fépulture  ;  Se  comme  c'eft  l'ufage  en  mer  de  tirer  quel- 
ques pièces  d'artillerie  à  l'enterrement  des  Officiers  ,  un  Canonier  mir  le  feu 
aux  tiennes  fans  avoir  fair  attention  qu'elles  étoient  chargées  à  boulet.  Le  Ca- 
pitaine eut  la  tète  emportée ,  &  le  Contre-Maître  fut  coupé  en  deux  par  le 
milieu  du  corps  ;  étrange  coup  du  hafard ,  qui  les  fit  defcendre  au  tombeau 
en  y  conduifant  les  autres.  La  maladie  qui  attaqua  la  Flotte  ,  venoit  apparem- 
ment de  la  mauvaife  qualité  des  eaux  du  Pays.  On  étoit  en  hiver.  Les  pluies 
continuelles  avoient  groifi  les  Rivières  Se  chargé  l'eau  d'un  limon  fort  mal 
fain.  On  remarqua  auffi  qu'il  étoit  dangereux  fur  cette  Côte  de  fe  tenir  l'efto- 
mac  nud ,  comme  il  arrive  aux  Matelots  lorfqu'ils  font  échauffes  par  le  tra- 
vail. 

L'Amiral  ayant  quitté  la  Baye  d'Antongile  le  6  de  Mars,  fe  trouva  le  \G 
Me  de  Rotjue-  à  la  vue  de  rifle  Roquepi^,  vers  le  10e  degré  30  minutes  du  Sud.  Il  y  envoya 
pi?  &  fes  agr  -  ^  Chaloupe  pour  chercher  une  Rade  commode  ;  mais  la  profondeur  extraor- 
dinaire de  l'eau  lui  faifant  trouver  peu  de  fureté  fur  fes  ancres ,  il  côtoya 
l'Ifle  fans  s'y  arrêrer.  En  obfervant  la  terre ,  il  trouva  la  perfpeétive  fi  agréa- 
ble ,  qu'il  regretta  que  la  difficulté  d'y  jetrer  l'ancre  ne  permît  point  d'en  faire 
un  lieu  de  rafraîchiflement.  Il  s'en  exhaloit  une  odeur  auffi  douce  que  fi  l'Ifle 
entière  n'eût  été  qu'un  jardin  de  fleurs.   Les  Cocotiers  Se  quantité  d'autres 
arbres  couvraient  la  campagne  jufqu'au  bord  du  rivage.  Les  Oifeaux  de  toute 
efpéce  y  étoient  en  fi  grand  nombre ,  que  venant  voltiger  au-deflus  des  Vaif- 
feaux  ,  les  Matelots  en  tuèrent  plufieurs  avec  leurs  crocs  &  leurs  rames.  Pen- 
dant tout  le  Voyage,  ils  n'en  avoient  point  encore  trouvé  de  fi  gras  ni  d'un 
goût  fi  délicieux, 
Dangereufes         Le  3  o  de  Mars ,  ils  tombèrent ,  vers  le  6e  degré  du  Sud ,  fur  une  chaîne 
chaînes  Je  rocs,    fe  rocs  t  qu'ils  découvraient  clairement  à  moins  de  cinq  brades.  Ce  danger 
leur  caufa  d'autant  plus  d'effroi  qu'il  n'avoit  pas  été  prévu  ;  mais  s'étant  avan- 
cés avec  beaucoup  de  précaution  ,  ils  trouvèrent  bientôt  huit  brafles ,  Se  la 
crainte  s'évanouit  à  mefure  qu'ils  s'avançoient  à  l'Eft.  Un  Matelot  apperçut 
du  haut  de  fon  mât ,  une  Ifle  vers  le  Sud-Eft  ,  à  cinq  ou  fix  lieues  de  diftan- 
ce.  La  difpofition  de  la  terre  qui  étoit  fort  bafle ,  la  fit  prendre  pour  Can- 
.       du. ,  quoique  par  eftimation  les  Pilotes  ne  fe  crufTent  point  fi  avancés  à  l'Eft. 
Treize  ou  quatorze  lieues  plus  loin  ,  on  tomba  fur  une  nouvelle  chaîne  de 
rocs.   On  en  trouva  d'autres  encore  à  douze  lieues  de-là ,  vers  le  Sud  ;  de 
forte  qu'en  examinant  bien  tous  les  rapports  de  cette  chaîne  ,  on  ne  douta 
point  que  la  Flotte  n'en  fût  environnée  ,   dans  un  efpace  qui  n'avoit  pas 
moins  de  cinquante  brafles  de  fond.  Le  danger  parut  d'autant  plus  grand  qu'on 

ne 
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ne  voyoit  aucune  voie  pour  l'éviter.  Cependant,  après  deux  jours  d'inquiétude ,   Lancaster. 
pendant  lefquels  la  Pmace  alloit  en  fondant  fans  cefTe  ,  à  la  tète  des  quatre         1601. 
VaifTeaux ,  on  trouva  une  fortie  vers  le  Nord ,  fur  fix  braiTes  d'eau ,  à  fix  degrés 
trois  minutes.  Lancafter  fe  crut  fi  heureux  d'être  délivré  de  ce  péril ,  qu'il  fit 
éclater  fa  joye  par  une  fête  publique.  _        _  ^ 

La  navigation  fut  lente ,  &  les  vents  fort  variables  jufqu'au  9  de  Mai ,  qu'on  a; .  ^  ^^Jl 
eut  à  quatre  heures  après  midi  la  vue  des  Ifles  Nicobar.  On  porta  droit  au  «tar. 
Nord  du  Canal ,  où  l'on  mouilla  dès  le  même  jour.  Mais  lèvent  ayant  changé 
au  Sud-Oueft  ,  on  fut  forcé  de  lever  l'ancre  ,  &  de  gagner  le  côté  du  Sud ,  où 
l'on  fe  mit  à  couvert  fous  une  petite  lue ,  qui  eft  contre  le  rivage.  On  trouva , 
dans  ce  lieu ,  moins  de  rafraîchiifemens  qu'on  ne  s'en  étoit  promis.  Cependant 
les  bifilaires  s'approchèrent  de  la  flotte  dans  de  longs  Canots ,  dont  chacun 
pouvoit  contenir  plus  de  vingt  hommes.  Ils  apportèrent  des  gommes ,  qu'ils 
vendirent  aux  Anglois  pour  de  l'ambre  ;  car  tous  ces  Peuples  du  Levant  ne 
cherchent  qu'à  tromper.  Ils  avoient  auffi  des  poules  &  des  noix  de  cocos  ;  mais 
ils  les  firent  fi  cher  qu'on  en  prit  fort  peu.  Comme  on  ne  fe  croyoit  plus  fort 
éloignés  du  ternie  ,  l'inquiétude  étoit  médiocre  pour  les  provifions.  L'Amiral 
ne  penfa  qu'à  réparer  un  peu  fes  VaifTeaux ,  &  qu'à  difpofer  fon  artillerie  à  tout 
événement. 

Après  y  avoir  employé  dix  jours ,  il  partit  le  20  de  Mai ,  pour  faire  voile 
droit  à  Sumatra.  Mais  la  force  des  Courans  &  le  vent  Sud-Sud- Oueft  lui 
préparoient  de  nouveaux  obftacles.  Pendant  que  tout  l'art  de  fes  Matelots 
s'employoit  à  les  vaincre  ,  un  de  fes  VaifTeaux  courut  le  dernier  danger  ,  par 
deux  voies  d'eau  qui  s'y  firent  fubitement.  Il  fe  vit  forcé  de  relâcher  dans 
l'Ifle  de  Sombrero ,  à  dix  ou  douze  lieues  au  Nord  de  Nicobar.  En  mouil-  ™;s 
lant  fur  la  Côte ,  qui  eft  parfémée  de  rochers ,  il  perdit  une  de  fes  ancres. 
Cependant  il  fut  confolé  de  toutes  ces  difgraces  par  les  fecours  qu'il  tira  des 
Habitans.  Ils  font  fi  doux  &  fi  timides ,  qu'ils  furent  quelque  tems  fans  ofer 
prendre  confiance  aux  lignes  qu'on  leur  fit  pour  les  raffurer.    Mais  lorfque 
cette  ptemiere  crainte  fut  diflipée ,  ils  ne  refuferent  aucun  fervice  à  la  flotte. 
Ils  font  nuds ,  à  l'exception  d'une  pièce  de  toile  qui  leur  fert  de  ceinture  , 
&  de  laquelle  il  fe  détache  une  autre  pièce  qui  leur  pafTe  entre  les  jambes. 
Leur  couleur  eft  fort  noire  ;  mais  ils  la  relèvent  par  diverfes  peintures  dont 
ils  ont  le  vifage  bigarré.  L'Amiral  n'ayant  pas  fait  difficulté  de  pénétrer  dans 
leur  lue,  avec  une  bonne  efcorte,  vit  quelques-uns- de  leurs  Prêtres,  qui  fe^sPrêST8 
étoient  couverts  d'habits ,  mais  fi  ferrés  fur  leur  corps  qu'ils  y  paroifloient 
confus.  Ils  avoienr  deux  cornes  fur  la  tête ,   le  vifage  peint  de  verd  &  de 
jaune  ,  &  ,    par  derrière ,  une  queue  qui  pendoit  jufqu'à  terre  ;  ce  qui  les 
rendoit  fort  femblables  à  nos  images  du  Diable.  L'Ifle  eft  remplie  d'arbres , 
qui  par  leur  hauteur  &  leurs  autres  proportions ,  pourraient  fervir  de  mâts 
aux  plus  grands  VaifTeaux.  Les  Anglois  découvrirent  fur  le  fable  du  rivage       Plante  fingu- 
une  petite  plante  ,  qui  croît  afiëz  pour  devenir  un  arbre  ,  mais  qui  fe  retire 
dans  la  terre  lorfqu'on  y  touche  ,  &  qui  s'y  enfonce  afTez  pour  n'en  être  ar- 
rachée qu'avec  effort.  Lorfqu'on  l'en  a  tirée ,  on  trouve  avec  admiration  que 
fa  racine  eft  un  ver  ,  qui  diminue  à  mefure  que  la  plante  s'élève ,   &:  qui 
prend  par  degrés  la  conliftence  du  bois.  L'Auteur  ajoute  que  cette  transfor- 
mation eft  un  des  plus  étranges  phénomènes  qu'il  ait  vus  dans  fes  Voyages  ; 
Tome  I.  C  c  c 
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Lakcaster.    &  le  refte  n'eft  pas  moins  merveilleux ,  car  fi  l'on  arrache  la  plante  dans  fa 

1602.        jeunefle,  elle  acquiert  en  féchant  la  dureté  d'une  pierre  ,  jufqu'à  devenir 

tout-à-fait  femblable  au  corail  blanc  :  de  forte  que  le  ver  fe  change  fuccef- 

fivement  en  deux  natures  eifentiellement  différentes.  Il  ne  paroit  pas  que  la 

vétité  de  cette  obfervation  puiffe  être  fufpeéte ,  puifque  les  Anglois  de  la 

Arrivée  des  An*  flotte  prirent  pluiieurs  de  ces  plantes ,  &  les  rapportèrent  en  Angleterre. 

gowau  ort  -  ^  ja  cJifl:aace  ou  ja  fiotte  Angloife  étoit  de  Sumatra,  elle  n'avoir  befoin 
que  d'un  tems  favorable ,  pour  gagner  en  peu  de  tems  le  Port  d'Acbin.  Elle 
remit  à  la  voile  le  29  de  Maii  &  découvrant  les  Côtes  de  rifle  le  2  de  Juin  , 
elle  mouilla  ,  le  6 ,  dans  la  Rade ,  à  deux  milles  de  la  Capitale.  Il  s'y  trouvoit 
dix-huit  ou  vingt  Bàrimens  de  divers  Pays ,  tels  que  Bengale  ,  Calecut ,  Guip.- 
rate  ,  Pegit  &  Vatane.  A  la  vue  de  quatre  Vaifîeaux  Européens ,  deux  Hol- 
landois  qui  avoient  été  retenus  l'année  précédente ,  &  qui  avoient  appris  dans 
cet  intervalle  la  Langue  &  les  Ufages  du  Pays ,  fe  hâtèrent  de  venir  à  bord  , 
&  n'y  apportèrent  que  d'heureufes  nouvelles.  Ils  avoient  été  traités  par  le  Roi 
beaucoup  plus  favorablement  qu'ils  ne  l'avoient  efperé.  Ce  Prince  fouhaitoit 
de  voir  des  Errangers  dans  fes  Ports.  La  réputation  de  l'Angleterre  s'y  étoit  ré- 

fandue ,  depuis  les  grandes  victoires  que  cette  Couronne  avoir  remportées  fur 
Efpagne  ,  ôc  les  Anglois  dévoient  s'attendre  à  toutes  fortes  d'avantages  pour 
leur  Erabliflement  &  pour  leur  Commerce. 

Dès  le  même  jour ,  l'Amiral  fit  defcendre  le  Capitaine  Middleton  ,  ac- 
compagné de  cinq  ou  fix  Officiers  de  la  flotte  ,  pour  informer  le  Roi  que 
l'Amiral  d'Angleterre,  chargé  d'une  Lettre  de  fa  glorieufe  Reine  au  puiflant  Roi 
d'Achin  &  de  Sumatra ,  demandoit  la  liberté  d'entrer  dans  fa  Ville,  &  l'hon- 
neur de  faire  une  étroite  alliance  avec  lui.  Middleton  devoir  obtenir  un  fauf- 
conduit  pour  rous  les  Anglois  de  la  flotte  ,  ou  convenir  de  recevoir  &  de  don- 
ner des  Orages  ,  fuivant  les  Loix  établies  dans  toutes  les  Nation?. 
Us  font  bien  rc-  ^  ^ut  re9u  ^ll  ^-°*  avec  de  grands  Témoignages  de  joye  &  d'ami  rié.  Non- 
çusduRoi.  feulement  les  demandes  furent   accordées;  mais  après  lui  avoir  fait  quan- 

tité de  queftions ,  ce  Prince  ordonna  qu'on  lui  fervît  des  rafraichiffemens , 
&  lui  fie  préfent ,  à  fon  départ ,  d'une  robbe  &  d'un  rurban  brochés  d'or.  Il 
le  chargea  de  dire  à  l'Amiral ,  qu'après  les  fatigues  d'un  fi  long  voyage ,  il 
devoit  prendre  un  jour  pour  fe  repofer  à  bord  ;  mais  que  le  jour  fuivant  il 
étoit  libre  de  venir  à  l'Audience  ,  &  qu'il  pouvoir  compter  d'être  aufîi  tran- 
quille dans  fes  Erars  qu'au  centre  de  l'Angleterre  ;  que  s'il  doutoit  néanmoins 
de  fa  parole  Royale,  on  lui  donneroit  des  Otages,  &  toutes  lesfùretés  qu'il 
pourrait  defirer. 

L'Amiral   attendit  trois  jours  pour  fe  rendre  au  rivage.  Il  y  defeendit 
avec  une  efeorte  de  trente  hommes.  Les  Hollandois  s'y  trouvèrent  pour  le 
recevoir  ,  &  le  conduisirent  à  la  maifon  qu'ils  avoient  dans  la  Ville ,  parce 
qu'il  n'en  voulut  point  accepter  d'autre  avant  que  d'avoir  vu  le  Roi.  Il  lui 
vinr  aulli-tôt  un  Seigneur  de  la  Cour  ,  pour  le  faluer  de  la  part  de  ce  Prince , 
Difficultés  pour   Se  lui  demander  la  Lettre  de  la  Reine.  Mais  l'Amiral  refufa  de  la  remettre, 
Co^d'Angfe-'3  en  s'excufant  fur  l'ufage  de  l'Europe ,  qui  oblige  un  AmbafTadeur  de  rendre 
terre.  fes  Lettres  au  Prince  même  à  qui  elles  font  adrelfées.  Le  Seigneur  Indien  de- 

manda là-deflus  à  voir  la  fufeription ,  qu'il  lut  à  haute  voix ,  &  dont  il  tira 
une  copie.  Il  prit  aufîi  par  écrit  le  nom  de  la  Reine  ,  Se  fa  cutiofité  s'attacha 
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particulièrement  à  obferver  le  Sceau.  Enfuite  renouvellant  fes  civilités  à  l'A-  lTncaster. 
mirai ,  il  l'affura  que  le  Roi  fon  Maître  recevroit  avec  joye  les  éclairciifemens       ï  Go  t. 
qu'il  alloit  lui  porter. 

En  effet  ,  le  Roi  n'eut  pas  plutôt  reçu  la  réponfe  qu'il  attendoit ,  que 
donnant  divers  ordres  à  fes  Officiers,  il  fit  partir  fix  grands  éléphans,  avec  Accueil  Fak  aux 
quantité  de  Trompettes  &  de  Tymbales  ,  &  un  cortège  fort  nombreux  ,  Ansl0"- 
pour  aller  au  -  devant  de  l'Amiral.  Le  moindre  des  éléphans  avoit  treize 
ou  quatorze  pieds  de  hauteur  ,  &  portoit  fur  le  dos  un  petit  Château ,  de 
la  forme  d'un  caroffe ,  couvert  de  velours  cramoilî.  Au  milieu  du  Châ- 
teau ,  on  avoit  placé  un  grand  baffin  d'or ,  couvert  d'un  drap  de  foye  fort 
richement  travaillé  ,  fous  lequel  on  mit  la  Lettre  de  la  Reine.  L'Amiral 
monta  fur  un  autre  éléphant.  Une  partie  de  fa  fuite  fut  invitée  à  monter 
aulîi  fur  les  autres ,  &  le  refte  le  fuivit  à  pied.  Mais  lorfque  le  cortège  fut 
arrivé  à  la  Cour  ,  un  Seigneur  pria  l'Amiral  d'arrêter  ,  pour  fe  donner  le 
tems  de  prendre  les  ordres  du  Roi.  Il  revint  prefqu'aufii-tôt  en  apportant 
la  permilïion  d'entrer. 

L'Amiral  fe  préfenta  devant  le  Roi  d'un  air  ferme  &  modefte.  Il  lui  dé-     cérémonies  de 
clara  qu'il  étoit  envoyé  par  la  très-puifïante  Reine  d'Angleterre ,  pour  le  fé-  l'Audience, 
liciter  de  fa  grandeur ,  &  lui  propofer  -un  Traité  de  paix  &  d'amitié.  Sa 
harangue  devoit  être  plus  longue  ,  mais  le  Roi  l'interrompit ,  pour  lui  dire 
qu'il  le  croyoit  fatigué  du  long  voyage  qu'il  venoit  de  finir  heureufement 
&c  qu'il  le  prioit  d'accepter  des  rafraîchi  îTemens.  Il  ajouta  qu'il  pouvoit  comp 
ter  d'être  traité  favorablement  à  fa  Cour,  par  confidération  pour  la  Reine  f 
Maîtreffe ,  dont  le  mérite  &  la  gloire  s 'étoient  répandus  jufqu'aux  Indes.  L'A- 
miral comprit  que  le  Roi  s'ennuyoit  de  lui  entendre  parler  une  Langue  étran- 
gère. Il  lui  préfenta  la  Lettre  de  la  Reine ,  que  ce  Prince  reçut  avidement , 
&c  qu'il  remit  à  quelques  Seigneurs  Indiens  qui  étoient  derrière  lui.  Les  pré- 
fens  furent  apportés.  C'étoit  un  balîîn  d'argent ,  avec  une  fontaine ,  du  poid. 
de  deux  cens  cinq  onces ,  une  grande  coupe  de  même  métal ,  un  riche  mi- 
roir -,  un  bonnet  orné  de  plumes  ;  quelques  belles  épées  avec  leurs  ceintu- 
rons ,  &  plufieurs  éventails.  Toutes  ces  richeiTes  furent  reçues  par  des  Sei- 
gneurs de  la  Cour  ;  mais  le  Roi  prit  entre  fes  mains  un  éventail ,  &  l'ayant 
confideré  avec  plailir ,  il  le  remit  à  une  de  fes  femmes ,  pour  en  faire  aulïi- 
tôt  l'efTai.  Les  Anglois  crurent  s'appercevoir  ,  qde  de  tous  ces  divers  préfens , 
c'étoit  celui  qui  lui  plaifoit  le  plus. 

Alors  on  propofa  au  Général  Anglois  de  s'afTeoir  à  rerre ,  fuivant  l'ufage  du 
Pays.  Il  le  fit ,  à  l'imitation  du  Roi  &  de  toute  fa  Cour.  On  fervit  auffi-tôt  un 
grand  feftin  ,  dans  des  plats  d'or,  ou  d'un  autre  métal  fort  eftimé  aux  Indes, 
qui  eft  un  mélange  d'or  &  de  cuivre  ,  &  qu'on  nomme  Tombak.  Pendant  ce  Tombait,  mé» 
repas ,  le  Roi  qui  étoit  affis  un  peu  plus  loin ,  fur  une  eftrade  élevée  de  deux 
ou  trois  pieds  ,  but  plufieurs  fois  à  la  fanté  de  l'Amiral.  Sa  liqueur  favorite 
étoit  l'Arrak  ,  efpece  d'eau -de -vie  dont  j'ai  déjà  expliqué  la  compofition.  Arrak  >  l!1ueu* 
L'Amiral  la  trouva  fi  forte ,  qu'il  fe  fit  donner  de  l'eau  pure ,  avec  la  per- 
miffion  du  Roi. 

Après  un  grand  nombre  de   cérémonies ,   le  Roi  donna  ordre  qu'on  fit  D^"^Çes  & 
entrer  les  Danfeufes  ;  &  fes  propres   femmes  commencèrent  à  jouer  des 
airs  de  danfes  fur  divers  inftrumens.  Elles  étoient  richemenr  vêtues ,  &  pa- 

C  ce  ij 
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Lancastek.    rées  de  bracelets  Se  de  pierreries.   C'éroit  une  faveur  extraordinaire  pour 
1601.        l'Amiral-,  car  le  Roi  n'accorde  la  vue  de  fes  femmes  qu'à  ceux  qu'il  honore 
d'une  confidération  diftinguée.  Il  lui  fit  enfuite  prélent  d'une  robbe  de  ca- 
lico ,  brodée  en  or  ,  d'une  belle  écharpe  de  Turquie  ,  &  de  deux  Crejfes ,  qui 
font  une  efpece  de  poignards ,  dont  un  Seigneur  arme  fur  le  champ  celui 
que  le  Roi  diftingue  par  cette  faveur.  L'Amiral  fut  ainiî  congédié  avec  de 
nouvelles  carefies ,  Se  la  permiilion  de  fe  choifir  dans  la  Ville  une  maifon 
de  fon  goût.  Mais  il  ne  jugea  point  à  propos  d'accepter  cette  offre ,  &  re- 
tournant à  bord ,  il  laifla  au  Roi  le  tems  de  faire  fes  réflexions  fur  la  Lettre 
de  la  Reine. 
Seconde Audien-        Dans  la  féconde  Audience  qu'il  eut  de  ce  Prince,  il  s'expliqua  fort  au 
pour  kCommer-  ^0n§  ^IU  l'0DJet  *^e  f°n  voyage.  Les  réponfes  avoient  été  préparées  comme  les 
se.  demandes.  Le  Roi  protefta  que  fi  les  fentimens  de  la  Reine  étoient  auiîi  fin- 

ceres  qu'elle  l'en  alTurcit  dans  fa  Lettre,  elle  trouveroit  un  retour  fidèle  dans 
les  liens;  que  pour  le  Traité  d'alliance  qu'elle  lui  propofoit ,  il  y  confentoit 
avec  joye  :  enfin ,  qu'à  l'égard  du  Commerce ,  il  avoir  déjà  donné  ordre  à  deux 
de  fes  principaux  Officiers  d'en  conférer  avec  l'Amiral,  Se  d'entrer  fans  ex- 
ception dans  toutes  les  intentions  de  la  Reine.  Cette  réponfe  fut  fuivie  d'un 
nouveau  feftin.  Le  jour  fuivant ,  l'Amiral  envoya  demander  aux  deux  Sei- 
gneurs que  le  Roi  lui  avoit  nommés ,  quel  tems  ils  avoient  choifis  pour  la 
Conférence.   L'un  étoit  le  grand  Pontife  du  Royaume ,  homme  d'efprit  & 
d'honneur  ,  qui  méritoit  l'eftime  que  le  Roi  Se  toute  la  Nation  avoient  pour 
lui.  L'autre  étoit  un  des  Chefs  de  la  Noblefle  ,  perfonnage  fort  grave  ,  mais 
moins  propre  aux  affaires  que  le  Prélat. 
Commiflaires       On  prir  un  jour  pour  s'aflembler.  La  Conférence  fe  tint  en  Langue  Arabe , 
Confëren'cesleUrS  cïue  ^e  Pr^at  &  *e  Seigneur  Indien  entendoient  parfaitement.  L'Amiral  fe 
fervit  pour  Interprète ,  d'un  Juif  qu'il  avoit  amené  d'Angleterre ,  &  qui 
parloir  fort  bien  cette  Langue.   Sa  première  propofition  regarda  la  liberté 
du  Commerce  pour   les  Marchands  Anglois.   Le  Prélar ,  fans  répondre  di- 
rectement ,  lui  demanda  quels  motifs  il  avoit  à  faire  valoir  pour  engager 
le  Roi  à  lui  accorder  certe   grâce.  L'Amiral  faififiant  volontiers  cette  idée  , 
allégua  d'abord  les  offres  d'amitié  de  fa  Reine  ,  le  mérite  éclatant  de  cette 
Princeffe ,  fon  courage  Se  fes  forces  pour  réfifler  au  Roi  d'Efpagne  ,  qu'elle 
regardoir  comme  l'Ennemi  commun  de  l'Anglererre  Se  des  Rois  de  l'Inde  ; 
la  confidération  extrême  qu'elle  s'étoif  acqùife  dans  toute  l'Europe ,  Se  qui 
avoit  déjà  porté  l'Empereur  de  Turquie  à  rechercher  fon  alliance.  Il  s'éten- 
dit enfuite  fur  les  raifons  tirées  en  général  des  avantages  mêmes  du  Com- 
merce. Le  Roi  ne  pouvoir  ignorer  que  c'éroir  pour  rous  les  Princes  une  fource 
continuelle  de  richelTes  Se  de  profperités  ;  que  la  puiffance  d'un  Etat  croif- 
fanr  à  mefure  que  les  Sujets  devenoient  plus  riches  ,  il  n'y  avoit  que  le  Com- 
merce qui  pût  augmenter  leurs  biens  Se  leurs  commodirés  ;  &  que  pour  ren- 
dre le  Commerce  floriffanr ,   il  falloir  recevoir  Se  trairer  favorablement  'les 
Etrangers  ;    qu'à  l'égard  d'Achin  en  particulier ,  la  firuation  du  Porr  étoit 
admirable  pour  le   Commerce  de  Bengale ,  de  Java  ,  des  Molnques  &  de 
la  Chine  ;  que  l'efperance  d'y  vendre  leurs  marchandifes  y  ameneroit  bienroc 
tous  les  Négocians  de  ces  diverfes  Régions  ;   qu'en  peu    de  rems   le  Roi 
d'Achin  verroit  croître  fes  forces,  Se  diminuer  celles  des  Efpagnols  Se  des 
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Portugais:  que  s'ilavoit  befoin  d'Ouvriers  &  d'Artiftes,  il  pouvoit  s'aflurer  Lancaster. 
d'en  recevoir  d'Angleterre ,  à  la  feule  condition  de  leur  faire  recueillir  quel-  1601. 
que  fruit  de  leur  voyage  ,  &  de  leurlaifler  la  liberté  de  retourner  dans  leur 
Patrie ,  lorfqu'il  feroit  fatisfait  de  leurs  fervices  :  qu'il  trouverait  de  même 
toutes  forres  de  commodités  &£  de  fecours  dans  les  Etats  de  la  Reine ,  qui  con- 
féntiroit  volontiers  à  tomes  ces  propciitions,  lorfqu'elïes  n'auroient  rien  de 
contraire  à  fon  honneur ,  aux  loix  de  fon  Royaume  ,  &  à  fes  Traités  avec  les 
Princes  Chrétiens. 

L'Amiral  demanda  de  plus ,  que  le  Roi  fît  défendre  à  tous  fesSujets  parune  Demandes  '-de 
proclamation  publique ,  de  caulèr  le  moindre  trouble  aux  Anglois  dans  leurs  1,Amiri11  All~ 
ufages  &  dans  le  cours  des  affaires.  Cet  article  fut  accordé  fur  le  champ ,  avec  fi 
peu  de  réferve  ,  que  malgré  les  Loix  du  Pays  qui  ne  permettent  point  aux  Ha- 
bitans  de  fortir  pendant  la  nuit ,  il  fut  permis  aux  Anglois  d'aller  nuit  &  jour 
fans  aucun  obitacle-,  aiïujettis  feulement,  lorfqu'ils  feraient  rencontrés  par  la 
Juftice  après  une  cerraine  heure ,  à  fe  voir  conduire  chez  leur  Amiral ,  entre 
les  mains  duquel  ils  feraient  remis. 

En  finiflant  la  Conférence ,  les  deux  Commiflaires  Indiens  demandèrent 
par  écrit  à  l'Amiral  un  Mémoire  des  raifons  qu'il  leur  avoir  expofées  &  des 
privilèges  qu'il  demandait  au  nom  de  la  Reine.  Ils  lui  promirent  d'en  faire 
leur  rapport  au  Roi  dès  le  même  jour,  &  que  la  réponfe  de  ce  Prince  ne  feroit 
pas  long-tems  différée.  Quelques  jours  fe  panèrent.  L'Amiral  fur  invité  à  voir 
un  combat  de  coqs ,  qui  faifoit  un  des  principaux  amufemens  du  Roi.  Il  prit 
cette  occafïon  pour  le  fupplier  par  fon  Interprète  de  ne  pas  faire  traîner  les 
affaires  en  longueur.  Cinq  ou  fix  jours  après  il  reçur  de  fa  propre  main  un  Tra;tti  con(;r. 
Traité  auquel  il  ne  mariquoit  rien  pour  la  forme.  Tous  les  articles  du  Mé-  raé  par  le  Roi 
moire  avoient  été  copiés  fort  proprement  par  un  Sécreraire.  Le  Roi  les  avoit  '  Acun# 
revêtus  de  fon  autorité  &  de  fon  feing.  En  les  remettant  à  l'Amiral ,  il  y 
joignit  un  compliment  fort  civil ,  &  de  nouveaux  témoignages  de  fatisfac- 
tion  &  d'amitié.  Il  feroit  inutile  de  faire  entrer  ici  la  traduction  de  cette 
pièce.  Elle  contenoît  en  fubftance  :  i°.  que  les  Anglois  jouiraient  dans  le 
Royaume  d'Achin  d'une  entière  liberté  pour  leurs  perfonnes,  leurs  biens  & 
leur  commerce.  z°.  Qu'ils  feraient  exemts  des  Droits  d'entrée  &  de  fortie. 
3°.  Que  s'il  arrivoit  à  leurs  flottes  quelqu'accident  qui  les  mît  en  danger, 
ils  feroienr  fecourus ,  eux  &  leurs  marchandifes ,  par  les  Vaifleaux  du  Pays. 
4°.  Qu'en  cas  de  morr ,  ils  auraient  la  liberté  de  difpofer  de  leurs  biens  & 
de  leurs  effets  par  un  Teftamenr.  50.  Qu'ils  exerceroient  la  Juftice,  fuivant 
leurs  Ufages ,  fur  les  Criminels  de  leur  Nation.  6°.  Qu'on  recevrait  leurs 
plaintes  ,  &  qu'on  leur  accorderait  fatisfaftion ,  lorfqu'ils  feraient  offenfés 
par  les  Habitans  du  Pays.  7°.  Qu'on  ne  mettrait  jamais  de  prix  forcé  à  leurs 
marchandifes.  8°.  Enfin,  qu'ils  jouiraient  perpétuellement  de  la  liberté  de 
confcience. 

Les  Facteurs  Anglois  commencèrent  aufïï-tôt  à  rafTembler  du  poivre  pour  Exercice  du  corn- 
la  cargaifon  :  mais  la  ftérilité  de  l'année  précédente  l'avoit  rendu  fort  rare.  merce,&fesdif- 
Ayant  appris  de  quelques  Habitans  qu'il  s'en  trouvoit  davantage  dans  un  Port ,    cu  tes' 
nommé  Prïaman  ,  à  cent  cinquante  lieues  d'Achin ,  vers  le  Sud  de  l'Ifle,  ils  y 
envoyerenr  la  Sufanne ,  un  de  leurs  moindres  Vaifleaux ,  commandé  par  le  Ca- 
pitaine Middleton.  Ils  avoient  trouvé  beaucoup  à  rabattre  aux  promefles  de 
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i  ANCASTtR.    Davis ,  leur  premier  Pilote  ,  qui  les  avoir  allures  en  parranr  de  Londres  que  le 
1602..        quintal  de  poivre  ne  leur  reviendrait  qua  quatre  réaux  d'Efpagne.   Ils  le 
payoient  prefque  vingt.  Cette  erreur  jetta  l'Amiral  dans  un  grand  embarras. 
Ses  marchandées  &  les  fommes  qu'il  avoit  apportées  ne  paroilfant  pas  fuffire 
pour  rendre  fa  cargaifon  complette ,  il  confideroit  combien  il  lui  ferait  diffi- 
cile de  conferver  à  fa  Nation  une  certaine  eftime  qui  eft  le  fondement  du  Com- 
merce ,  &  quel  défagrément  ce  leroit  pour  lui  de  retourner  prefqu'à  vuide, 
r^fcCe  n?.S; ï  D'un  autre  côté,  il  avoit  à  combattre  les  intrigues  d'un  Ambaffadeur  Portu- 
réuflît  mal.  gais  ,  qui  etoit  depuis  quelque  tems  a  la  Cour  d'Achin ,  &:  qui  n'y  demeurait 

vraifemblablement  que  pour  obferver  fes  démarches.  Ce  n'eft  pas  qu'il  y  fût 
regardé  de  fort  bon  œil.  Il  avoit  demandé  au  Roi  dans  fa  dernière  Audience, 
la  permiffion,  non-feulement  d'établir  un  Comptoir  de  fa  Nation,  mais  en- 
core de  bâtir  un  Fort  à  l'entrée  du  Port ,  fous  prétexte  que  la  Ville  étant  fort 
fujette  aux  incendies  ,  les  Portugais  auraient  befoin  d'une  retraite  pour  y  met- 
tre leurs  marchandifes  à  couverr.  Le  Roi ,  pénétrant  fon  arrifice  ,  lui  avoit  ré- 
pondu :  »  Votre  Maître  penfe-t'il  à  marier  une  de  fes  filles  avec  mon  fils  , 
"  lorfqu'il  marque  tant  d'inquiétude  pour  ma  Ville  capitale  ?  Dites-lui  qu'il 
»  n'a  pas  befoin  pour  cela  d'un  Fort ,  &  que  je  donnerai  à  fes  gens  pour  leur 
»  Comptoir  une  bonne  maifon ,  à  deux  lieues  de  ma  Ville ,  ou  ils  n'auront  à 
»  craindre  ni  le  feu,  ni  leurs  Ennemis,  fous  ma  protection  «.  L'Ambalfadeur 
s'étoit  retiré  forr  mécontenr ,  &  le  Roi  s'étoit  fait  un  amufement  du  chagrin 
qu'il  lui  avoit  caufé  par  fa  réponfe. 

Il  arriva ,  quelque  tems  après ,  dans  le  Port ,  un  Vailfeau  Portugais  chargé 
de  riz.  Il  venoit  de  Bengale.  Le  Capitaine  fe  logea  chez  l'Ambalfadeur  de  fa 
Nation.  Entre  les  gens  de  fon  Equipage ,  il  y  avoit  pluiîeurs  Indiens ,  qui 
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tugais,  &  fes  en-  exerçoient  aiiln  un  commerce  proportionne  a  leur  état,  luivant  1  uiage  de 
ireprifes.  ces  Régions ,  où  tout  le  monde  fe  pique  de  la  qualité  de  Marchand.  Il  s'en 

préfenta  un  chez  l'Amiral  Anglois ,  avec  des  poules  qu'il  offrait  à  vendre. 
L'Amiral  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  un  Efpion  des  Portugais.  Il  acheta  fes 
poules ,  &  les  paya  libéralement.  Enfuite ,  prenanr  occafion  de  fon  trafic  pour 
le  faire  parler  ,  il  lui  marqua  quelque  regret  de  voir  un  homme  d'une  figure 
telle  que  la  fienne  ,  avili  par  un  emploi  qui  lui  convenoit  fi  peu.  L'Auteur , 
en  rapportant  cette  converfation  ,  prend  foin  d'avertir  que  le  récit  eft  précieux 
par  fa  fidélité. 

L'Indien  répondit  :  Je  fers  ce  Capitaine  Portugais ,  fans  fçavoir  fi  je  fuis 
libre  ou  efclave ,  quoique  je  fois  né  de  condition  libre  :  car  il  y  a  fi  long- 
tems  que  je  le  fers ,  qu'il  s' eft  accoutumé  à  me  regarder  comme  un  bien  qui 
eft  à  lui  :  &  les  gens  de  cette  Nation  font  fi  puilfans  qu'on  ne  peut  rien  leur 
difputer. 
L'Airirai  An-  Si  tu  connois  le  prix  de  la  liberté ,  lui  dit  l'Amiral ,  il  eft  certain  que  tu 
giois  pénétre  les  paL-0is  digne  de  l'obtenir.  Que  ferois-tu  pour  quelqu'un  qui  re  l'offrirait ,  6c 
qu.i  t  épargnerait  la  peine  d  avoir  la-dellus  des  diiputes  avec  ron  Mairreî  Ma 
liberté,  répliqua  l'Indien,  me  ferait  plus  chère  que  ma  vie,  &  j'expoferois 
hardiment  ma  vie  pour  celui  qui  me  donneroir  la  liberté.  Mettez-moi  là-deffus 
à  l'épreuve ,  &  vous  verrez  que  je  vous  riendrai  parole. 

Eh  bien  ,  reprit  l'Amiral ,  tu  me  fais  naître  l'envie  d'éprouver  effective- 
ment fi  tu  parles  de  bonne-foi.  J'ai  une  queftion  à  te  faite.  Que  dit  l'Ain- 
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bafïâdeur  Portugais  de  moi  &  de  ma  flotte  -,  &  quelles  font  ici  fes  vues  1  Lancaster. 

Il  vous  obferve  continuellement,  répondit  l'Indien,  fans  que  vouspuifliez  i6oz. 
vous  appercevoir  qu'il  vous  regarde.  Il  a  pour  Efpion  autour  de  votre  flotte , 
un  Chinois  ,  qui  s'eft  familianfé  avec  vos  gens.  Il  a  fait  tirer  le  plan  de  tous 
vos  Vaifleaux.  Il  connoît  non-feulement  leur  forme  &  leur  grofleur ,  mais  le 
nombre  &  le  calibre  de  votre  artillerie  ,  jufqu  a  la  moindre  pièce.  Il  fçait  com- 
bien vous  avez  de  Matelots ,  ceux  qui  fe  portent  bien ,  &  ceux  qui  font  in- 
firmes. Il  trouve  que  vos  Vaifleaux  font  forrs  &i  bien  équipés;  mais  il  eftper- 
fuadé  qu'ayant  un  grand  nombre  de  Malades ,  vous  n'êtes  point  à  couvert 
d'une  furprife ,  ou  même  d'une  attaque  ouverte  par  des  forces  médiocres  ;  & 
dans  cette  idée ,  il  doit  envoyer  fes  plans  à  Malaca ,  pour  engager  le  Gouver- 
neur à  vous  caufer  de  l'embarras  à  votre  départ. 

L'Amiral  lui  dit ,  en  affectant  de  rire  ,  Ton  Ambafladeur  n'eft  pas  fi  ridi-  Réponfe  qu'il 
cule  que  tu  le  repréfentes  ;  car  il  fçait  aflez  que  je  crains  peu  les  forces  de  fait' 
fa  Nation  dans  cette  Mer.  Il  veut  te  faire  croire ,  à  toi  &  à  ceux  qui  l'é- 
coutent ,  que  les  Portugais  font  aufli  redoutables  qu'ils  fouhaiteroient  de  l'ê- 
tre. Va  ,  fois  tranquille  pour  ma  flotte.  Mais  viens  m'apprendre  néanmoins 
dans  quelques  jours  fi  l'Ambafladeur  a  fait  partir  fes  plans;  &  quoique  je 
m'en  embarraffe  fort  peu,  je  te  promets  la  liberté,  pour  récompenfer  tes  bon- 
nes intentions. 

L'Indien  partit  fort  fatisfait.  Cette  occafion  parut  fi  finguliere  à  l'Amiral , 
que  ne  balançant  point  à  la  faifir ,  il  fe  promit  de  faire  tourner  la  trahifon 
contre  ceux  qui  avoient  voulu  l'employer.  Son  efperance  ne  fut  pas  trompée. 
Tout  ce  que  l'Ambafladeur  failoir  pendant  le  jour ,  lui  étoit  rapporté  le  foir 
ou  le  jour  fuivant.  L'Indien  étoit  un  Traître  exercé ,  hardi ,  fubtile ,  capable  de     Perfidie  Jesin- 
tromper  également  &  l'Ambafladeur  Portugais ,  &  les  Anglois  de  la  fuite  de  ditns- 
l'Amiral  ;  le  premier  ,  en  le  repaiffant  de  taufles  nouvelles  ,  pour  lefquelles  il 
étoit  récompenfé  ;  ceux-ci,  en  feignant  de  ne  venir  fi  fouvent  dans  leur 
Comptoir  que  pour  les  entretenir  dans  la  difpofition  d'acheter  fes  poules;  & 
les  conjurant  même  de  garder  le  filence  fur  un  commerce ,  par  lequel  il  fem- 
bloit  craindre  de  déplaire  à  fes  Maîtres.  L'Amiral  étoit  le  léul  avec  lequel  il 
fît  un  rolle  fincere  ;  encore  affecloit-il  de  lui  parler  d'un  air  fimple,  atten- 
dant toujours  qu'il  fût  interrogé ,  comme  s'il  n'eût  fait  que  répondre  à  fes 
queftions.  Ce  détail  étoit  néceflaire  ,  non-feulement  pour  expliquer  comment 
l'Amiral  fe  défendit  contre  les  mauvais  offices  des  Portugais ,  mais  encore  pour 
faire  connoître  le  caractère  des  Indiens,  qui  eft  naturellement  artificieux  & 
trompeur. 

Le  Roi  faifoir  appeller  fouvent  l'Amiral  pour  s'entretenir  ou  pour  boire  avec 
lui.  Un  jour  ,  il  lui  parla  d'un  Ambafladeur  que  le  Roi  de  Siam  lui  avoir  en- 
voyé, pour  lui  propofer  la  conquête  de  Malaca.  L'Ifle  de  Sumatra  eft  capable  Les  Angiois  rer- 
d'armer  un  grand  nombre  de  Galères,  quand  le  tems  ne  lui  manque  point  dentiinfortmai-.- 
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pour  les  préparants  ;  &  le  Roi  de  Siam  taiioit  demander  a  celui  d  Achin  portugais, 
quelles  forces  il  vouloir  joindre  aux  fiennes.  L'Amiral  ne  manqua  point  de 
féconder  les  difpofitions  qu'il  voyoit  à  ce  Prince  pour  déclarer  la  guerre  aux 
Efpagnols.  Il  lui  repréfenra  la  hauteur  avec  laquelle  ils  fe  conduifoient  ait 
milieu  de  fa  Cour ,  &  le  droit  qu'ils  s'attribuoient  de  mettre  tous  les  Rois  In- 
diens dans  leur  dépendance.  Il  les  traita  d'Ennemis  publics  de  la  Liberté  Se 
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Lancaster.    du  Commerce.  Enfin  ,  n'épargnant  rien  pour  rendre  le  change  à  leur  Ambaf- 
1 601.        fadeur ,  il  ne  fit  pas  difficulté  d'ailurer  qu'il  n'éroit  qu'un  Efpion ,  chargé  d'ap- 
profondir les  forces  &  les  fecrets  de  la  Cour  d'Achin.  Le  Roi  fnrpiis  de  ce 
difcours  ,  voulut  fçavoir  quel  en  étoit  le  fondement.  Alors  s'ouvrant  fur  tout 
«ce  qu'il  avoit  appris  de  fon  Indien  ,  il  en  conclut  que  les  Efpions  de  l'Am- 
balladeur  n'oblervoient  pas  moins  le  Roi  que  les  Anglois.  Quoique  cette 
preuve  n'eût  point  la  force  d'une  démonftration  ,  elle  fuffifbit  pour  aigrir  un 
Prince  foupçonneux.  Il  répondit  qu'il  connoiffoit  les  Efpagnols  pour  les  En- 
r.emis ,  Se  qu'il  leur  rendroit  leur  haine  au  double  •,  mais  qu'il  aopréhendoit 
Artifice  de  leur  peu  les  forces  qu'ils  avoient  à  Malaca.  L'Amiral ,  fatisfait  de  le  voir  irrité, 
Amiral.  réfolut  d'employer  une  rufe  innocenre  ,  pour  foutenir  tout  à  la  fois  fa  répu- 

tation &  fe  garantir  des  périls  qui  menaçoient  la  flotte  Angloife  à  fon  départ. 
Il  dit  au  Roi  que  ce  qui  l'inquiétoit  dans  les  delfeins  de  rAmbaifadeur  Por- 
tugais n'étoit  pas  la  crainte  d'être  attaqué  par  les  Vaifleaux  de  Malaca,  mais 
celle  au  contraire  de  ne  les  pas  rencontrer  dans  fa  courfe ,  parce  qu'infail- 
liblement les  plans  &  les  avis  qu'ils  dévoient  recevoir  de  leur  Ambaifadeur, 
ou  plutôt  de  leur  Efpion ,  leur  ôteroient  la  hardieffe  de  venir  à  fa  rencontre  ; 
que  dans  le  defir  de  les  rencontrer ,  &  dans  la  certitude  de  les  battre  ,  il  prioit 
Sa  Majefté  de  faire  arrêter  deux  Domeftiques  de  l'Ambaffadeur,  qui  dévoient 
partir  dans  trois  jours  avec  fes  avis  &  fes  plans.  Outre  l'effet  qu'il  paroiffoit 
defirer  ,  il  fit  entendre  encore  au  Roi ,  qu'en  fe  faififfant  des  Ménagers  de 
l'Ambaffadeur ,  il  ne  manquerait  point  de  tirer  quelques  nouvelles  lumières 
de  leur  bouche  ou  de  leurs  Lettres. 

Cette  contremine  fut  poulfée  avec  tant  de  foin  Se  d'adreffe ,  que  l'Amiral 
informé  par  fon  Efpion  du  départ  des  deux  Melfagers ,  en  apprir  au  Roi  le  tems 
Dar;  Portugais  ^  ^es  circonftances.  Ils  seraient  rendus  dans  un  Port ,  à  vingt-cinq  lieues  d'A- 
anCrés  avec  leurs  chin  ;  Se  payant  leur  paffage  fur  le  premier  Vaiffeau  qui  mit  à  la  voile,  ils 
Papiers.  s'y  embarquerent  en  qualité  de  Marchands  étrangers.  Mais ,  fur  l'ordre  fecret 

du  Roi ,  une  Frégate ,  qui  fut  envoyée  après  eux ,  arrêra  leur  Bâriment  pref- 
qu  a  la  fortie  du  Port.  Les  Officiers  d'Achin  feignirent  de  vouloir  examiner  fi 
les  marchandifes  avoient  fatisfait  aux  Droits  du  Prince.  Ils  découvrirent  les 
deux  Portugais  en  montant  à  bord.  Ils  affectèrent  de  la  furprife ,  £v  leur  de- 
mandèrent qui  ils  étoient,  d'où  ils  étoient  venus,  quel  étoit  leur  deifein  Se 
le  motif  de  leur  voyage.  Toutes  ces  queftions  les  ayant  troublés ,  en  vain  ré- 
pondirent-ils qu'ils  venoient  d'Achin ,  Se  qu'ils  appartenoient  à  l'Ambaffadeur 
Portugais.  On  feignit  de  reconnoîrre  à  leur  trouble  qu'ils  éroient  des  Scélérats , 
qui  prenoient  la  fuite  après  avoir  volé  leur  Maître.  Le  principal  Officier  fe  fai- 
fi.t  d'eux,  &  fe  chargea  de  les  remettre  à  l'Ambaffadeur.  Mais  fous  prérexre 
de  vérifier  leur  vol ,  on  leur  enleva  leurs  plans  Se  leurs  Lettres.  Ils  furent  en 
effet  renvoyés  à  l'Ambaffadeur  ,  fur  une  nouvelle  réflexion  de  l'Amiral ,  qui 
crut  certe  voie  plus  sûre  pour  déguifer  fon  artifice ,  Se  qui  trouva  le  moyen 
de  la  faire  goûter  au  Roi. 
Chagrinées  Por-       Quelque  jugement  que  l'Ambaffadeur  pût  porter  de  cette  avanture ,  il  n'eut 
mgais  ;  ils  veu-  aucun  prétexte  pour  faire  éclater  fes  plaintes ,  fur-rout  lorfqu'en  lui  préfen- 
chin  ;  leur  départ  tanr  ^es  deux  Domeftiques  avec  tous  leurs  effets,  on  affecta  de  faire  valoir 
Mi  retardé.  le  fervice  qu'on  lui  avoit  rendu.  Il  fe  difpenfa  même  de  réclamer  fes  plans 

&  fes  Lettres  ;  ce  qui  fit  juger  à  l'Amiral  qu'ayant  quelque  foupçon  de  la 

vérité , 


Lancastes. 
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vérité,  il  nevouloitpas  s'expofer  à  des  railleries  plus  humiliantes  que  l'ou- 
trage. L'Auteur  ne  nous  apprend  point  ce  que  contenoit  fes  Lettres.  Mais 
le  chagrin  de  voir  manquer  ion  projet  par  cette  voye  ,  lui  fit  prendre  la  ré- 
solution de  partir  lui-même  ,  pour  fuppléer  apparemment  à  l'interception  de 
fes  Melîao-ers.  L'Amiral,  qui  tut  informé  de  ce  nouveau  defiem  ,  réiolut  en- 
core d'en  arrêter  l'exécution.  Il  repréfenta  au  Roi  que  la  faifon  l'obligeant 
de  fe  remettre  en  mer  avec  fa  Flotte ,  il  alloit  perdre  tout  le  fruit  de  leur 
rufe  commune  ,  fi  l'Ambaiîadeur  partoit  avant  lui.  Il  le  prefla  de  raire  naître 
quelque  raifon  ,  qui  fufpendît  feulement  le  départ  des  Portugais  pendant  dix 
jours.  Cette  propofition  n'étoit  pas  fans  difficulté,  parce  que  le  reffentiment  de 
l'AmbafTadeur  lui  ayant  fait  abréger  les  formalités ,  il  avoit  déjà  pris  congé  du 
Roi  &  fait  fes  adieux  à  toute  la  Cour.  Cependant  l'envie  d'obliger  l'Amiral , 
ou ,  fi  l'on  veut ,  la  paillon  de  nuire  aux  Portugais  ,  en  lui  donnant  l'occafion 
de  les  battre ,  fur  laquelle  il  ne  celfoit  pas  de  tenir  le  même  langage  ,  porta. 
ce  Prince  à  fuppofer  quelques  fujets  de  plaintes  contre  les  Matelots  de  l'Am- 
bafTadeur. Avant  que  cette  accufation  fût  éclaircie  ,  les  Anglois  eurent  le  tems 
de  mettre  ordre  à  leurs  affaires. 

Il  ne  reftoit  à  l'Amiral  qu'à  prendre  congé  du  Roi,  parce  que  dans  l'em-  Départ  d»o  An- 
barras  où  je  l'ai  repréfenté  pour  fa  cargaifon  ,  il  s'étoit  déterminé  à  laitier 
derrière  lui  quelques  -  uns  de  fes  principaux  Faéteurs ,  fous  prétexte  que  le 
poivre  étant  fi  rare  ils  prendroient  foin  d'en  ramafTer  jufqu'au  retour  de  la 
Flotte.  D'ailleurs  ,  de  fes  quatre  Vaifïeaux  ,  il  n'y  avoit  que  l'Afcenfion  qui  ne 
fut  point  allez  chargé  pour  quitter  le  Port  avec  honneur.  Un  Bâtiment  Hol- 
landois  qui  étoit  arrivé  depuis  peu ,  fous  le  Commandement  du  Capitaine 
Spilberge  ,  8c  que  la  rareté  ou  la  cherté  du  poivre  avoit  mis ,  comme  les  Anglois , 
dans  la  nécelfité  de  partir  fans  achever  fa  cargaifon  ,  s'offrit  à  les  accompagner. 
L'Amiral  accepta  fi  volontiers  cette  offre  ,  que  pour  l'affermir  dans  fa  réfolu- 
tion,  il  lui  céda  la  huitième  partie  de  fes  marchandifes.  Enfin  la  veille  de  fon 
départ ,  il  préfenta  au  Roi  Meilleurs  Starkey  &  Styles  ,  deux  honnêtes  FacFeurs 
qu'il  laifToit  fous  la  protection  de  ce  Prince  -,  &  s 'étant  confirmé  dans  l'opi- 
nion de  fa  bonne-foi  par  les  nouveaux  témoignages  qu'il  en  reçut ,  il  mit  à 
la  voile  le  1 1  de  Septembre. 

On  a  fcû  dans  la  fuite  que  le  Roi  foutenant  la  difïimulation  ,  continua  de  Bravade  des 
retarder  1  Ainballadeur  Portugais ,  maigre  1  empreflement  qu  il  avoit  de  par- 
tir. Un  jour ,  embarralfé  de  fes  inftances ,  il  lui  dit  qu'il  s'étonnoit  de  lui 
voir  cette  ardeur  pour  fe  mettre  en  mer ,  tandis  que  les  Anglois  ,  qui  ne  pou- 
voient  être  fort  éloignés ,  l'attendoient  peut-être  à  fon  paffage  &  ne  pouvoient 
manquer  avec  des  forces  fupérieures  ,  de  lui  faire  courir  un  grand  danger. 
L'AmbalTacIeur  répondit  qu'il  les  craignoit  peu  ,  parce  que  fa  Frégate  étoit  fi 
légère  ,  que  s'il  pouvoit  gagner  le  devant  fur  eux ,  feulement  de  fa  longueur  , 
il  les  défioit  avec  tous  leurs  efforts  de  pouvoir  jamais  la  joindre.  Eh  bien  ,  lui 
dit  leRoi,  je  vous  lailfe  donc  partir  d'autant  plus  volontiers,  que  je  n'aurai 
rien  à  craindre  pour  votre  fureté.  En  effet  il  lui  en  accorda  la  liberté  ;  mais  il 
y  avoit  déjà  vingt-quatre  jours  que  les  Anglois  avoient  mis  à  la  voile.  Ils 
n'avoient  pu  recevoir  une  marque  plus  fignalée  des  favorables  difpofitions 
du  Roi  d'Achin  -,  car  la  Frégate  Portugaife  étoit  fi  bonne  ,  qu'en  partant  mê- 
me quelques  jours  après  eux ,  elle  eût  été  capable  de  fe  rendre  à  Malaca  , 
Tome  I.  D  d  cl 
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avant  qu'ils  eufTent  gagné  les  Détroits ,  $c  de  faire  fortir  par  conféquent  de 
ce  Port  toutes  les  forces  des  Portugais  pour  leur  couper  le  parTage  -,  au  lieu 
que  perfonne  n'y  étant  informé  de  leur  approche  ,  ils  relccherent  tranquille- 
ment à  vingt-cinq  lieues  de  la  Ville  fans  qu'elle  en  eût  la  moindre  connoif- 
fance. 
^  Les  Angiojs      Le  3  d'O&obre ,  étant  entré  dans  les  Détroits  de  Malaca  ,  ils  découvrirent 

>lâ]aça.   *"*'  e  un  VaifTeau  vers  l'entrée  de  la  nuit.  L'ordre  fut  donné  auiîï-tôt  pour  s'aiïurer 

de  cette  proye.  Ils  fe  féparerent  l'un  de  l'autre  àla  diftance  d'un  mille  ,  dans 

la  crainte  qu'elle  ne  profitât  des  ténèbres  pour  trouver  un  partage.  Elle  tomba 

lis  prennent  un  près  de  r 'Hector ,  qui  la  falua  brufquement  d'une  volée  de  canon.  Les  autres 

Vauicau.  Vairtèaux  s'étant  rartemblés  autour  d'elle  ,  on  continua  quelque  tems  le  feu 

de  l'artillerie  :  mais  la  crainte  de  la  couler  à  fond  fie  prendre  le  parti  d'in- 
terrompre le  combat  jufqu'au  jour.  A  peine  commençoit-il  à  paroïtre  que  le 
Capitaine  fe  mit  dans  fa  Chaloupe  avec  quelques  gens  de  fon  bord,  &  vint 
fe  rendre  volontairement.  Il  étoit  parti  de  Saint-Thomas ,  dans  la  Baye  de 
Bengale ,  pour  tranfporter  des  marchandifes  &  quantité  de  Paflagers  à  Malaca. 
Il  avoir  à  bord  plus  de  fix  cens  perfonnes  des  deux  fexes  &  de  toutes  fortes  de 
conditions.  Son  Porr  étoit  de  neuf  cens  tonneaux.  L'Amital  fit  pafTer  fur  fa 
Flotte  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux.  C'étoient  de  riches  étoffes ,  de  la  por- 
celaine ,  des  perles  &  d'autres  pierreries.  Le  riz  &c  toutes  les  marchandifes 
groiîieres ,  furenr  négligées.  Il  fallut  beaucoup  de  fermeté  ,  &  les  plus  rigou- 
reufes  ordonnances ,  pour  empêcher  le  pillage.  L'Amiral  laiifa  fa  prife  fur  fes 
ancres ,  fans  avoir  fait  la  moindre  infulte  aux  PafTagers. 

Un  butin  fi  riche  le  mettant  en  état,  non-feulement  de  rendre  fa  cargaifon 
complette  au  Port  d'Achin  ,  mais  de  fifre  honneur  à  la  Nation  Angloife  en  y 
reparoirtant  avec  les  fruits  de  fa  victoire  ,  il  ne  balança  poinr  à  prendre  la  ré- 
lis  retournent  folution  d'y  retourner.  Son  efpérance  étoit  encore  de  rencontrer  l'AmbarTadeur 
Porrugais ,  &  de  lui  faire  payer  fort  cher  toutes  les  marques  qu'il  avoit  reçue9 
de  fa  haine.  Il  fur  privé  de  certe  dernière  fatisfaétion.  Mais  le  vent  lui  fut  fi  fa- 
vorable qu'il  rentra  le  vingt-quatre  d'Octobre  dans  le  Port  d'Achin. 

Les  deux  Fadteurs  Anglois ,  agréablement  furpris  de  fon  retour ,  fe  pré- 
fenterent  fur  le  rivage  pour  le  recevoir.  Il  y  defeendit  fans  attendre  la  per- 
million  du  Roi ,  fur-tout  lorfqu'il  eut  appris  avec  combien  de  bonté  ce  Prin- 
ce n'avoir  pas  celle  de  protéger  le  Comptoir  ,  &  de  favorifer  les  Faéleurs. 
Dans  l'abondance  des  richefies  qu'il  venoit  d'acquérir  par  les  armes ,  il  fe 
crut  obligé  de  lui  faire  un  préfenr  confidérable.  Cette  galanterie  fut  reçue 
avec  tant  de  reconnoilTânce,  qu'après  avoir  beaucoup  louéla  valeur  des  Anglois, 
le  Roi  offrit  à  l'Amiral  le  choix  de  rout  ce  qui  pouvoit  lui  plaire  dans  fes 
Etats.  La  feule  faveur  qui  pût  flatter  des  Marchands ,  éroir  de  pouvoir  amaf- 
fer  beaucoup  de  poivre ,  de  canelle  &  de  girofle.  Mais  il  étoit  fi  vrai  que 
l'année  avoir  été  ftérile  ,  qu'en  joignant  à  tout  ce  que  la  Flotte  avoit  emporté , 
ce  que  les  Facteurs  avoient  recueilli  depuis  fon  départ,  on  ne  put  faire  une 
cargaifon  complette.  L'Amiral  réfolut  de  fe  rendre  à  Bantam  dans  l'Ifle  de 
Java ,  où  il  avoit  appris  que  ces  marchandifes  éroient  en  abondance  Se  à  meil- 

AnMoisge  &C  du  ^eui"  rnarché.  Il  communiqua  fon  deiTein  au  Roi ,  qui  ne  put  le  défavouer. 

Soi  d'Achin con-.  Dans  une  longue  conférence  qu'il  eut  avec  lui ,  ce  Prince  lui  remit  une  Ler- 
uitugais.  tre  en  Arabe  pour  la  Reine  d'Angleterre,  avec  un  riche  préfent.  On  en  peut 


DES     VOYAGES.     Liv.     III.                      397 
conclure  que  le  premier  départ  de  l'Amiral  avoit  été  fimulé  ,  &  qu'il  n'avoir 
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fait  voile  vers  Jvlalaca  que  pour  y  chercher  ioccaiion  quil  en  avoir  rrouvee        t^oz 
d'enlever  quelque  Bâtiment  aux  Porrugais;  fans  quoi  l'on  ne  concevroit  point 
pourquoi  la  Lettre  &  les  préfens  auraient  été  remis  à  fon  retour.  Le  Roi  d'A- 
chin  envoyoit  à  la  Reine  Elifabeth  trois  pièces  de  drap  d'or  curieufemenr 
travaillées ,  avec  un  gros  rubis  enchaffé  à  la  mode  du  Levanr.  Il  fit  préfenr  auiîi 
d'un  fort  beau  rubis  à  l'Amiral.  En  recevanr  fes  derniers  adieux ,  il  lui  de- 
manda fi  l'on  avoit  en  Angleterre  les  Pfeaumes  du  Roi  David.  »  Oui  ,  re-       Le  Roi   faît 
»  pondit  l'Amiral  ;  Se  nous  les  chantons  tous  les  jours.   Je  veux  donc ,  re-  ^?mer  Jc5 
»  prit  le  Roi,  en  chanrer  un  pour  la  profpente  de  votre  voyage,  avec  ces  Mo-  Angiois. 
»  blés  qui  font  autour  de  moi  «.  Là-defius,  il  entonna  un  Pfeaume ,  &  les 
Seigneurs  de  fa  Cour  le  chantèrent  avec  lui  fort  folemnellement.  Après  avoir 
fini ,  il  fir  connoîrre  à  l'Amiral  qu'il  lui  feroir  plaifir  d'en  chanrer  un  fuivant 
l'ufage  de  l'Angleterre ,  avec  les  gens  de  fa  fuire.  Les  Angiois  du  cortège ,  étoient 
au  nombre  de  douze ,  qui  fe  mirent  auffi  à  chanter  avec  l'Amiral.  Enfin  les  ca- 
refles  Se  la  bonne-foi  du  Roi  d'Achin  fe  foutinrent  fi  conftamment ,  qu'on  en 
peur  tirer  une. confirmation  pour  le  doute  que  j'ai  marqué  fur  fa  querelle  avec 
les  Hollandois. 

L'Amiral  partit  d'Achin  le  neuf  de  Novembre.  Deux  jours  après ,  il  dé- 
pêcha YAfcenJion  en  Angleterre  ,  avec  des  Lettres  •,  Se  tournant  le  dos  à  ce 
Bâtiment ,  qui  prit  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  il  fuivir  les  Côres  de 
Sumatra  pour  fe  rendre  à  Bantam.  Dans  fa  courfe  ,  il  tomba  pendant  la  nuit 
en  cerraines  Ifles ,  qui  lui  cauferenr  d'autant  plus  d'embarras  qu'il  s'y  trou- 
voit  engagé  fans  s'en  être  apperçu.  Les  bas-fonds  donr  elles  font  environnées 
le  mirent  plufieurs  fois  en  danger.  Ayant  paffé  la  Ligne  pour  la  rroifiéme  fois 
depuis  fon  départ  de  l'Europe  ,  il  arriva  au  Port  de  Priaman  ,  où  la  Sufannc 
avoit  déjà  fait  une  partie  de  fa  cargaifon.  Le  hafard  fit  qu'à  fon  arrivée  il  s'y 
trouva  du  poivre  pour  l'achever.  Comme  il  n'en  croît  point  aux  environs  de 
ce  Port ,  les  Habitans  en  avoient  fait  venir  une  nouvelle  provifion  d'un  lieu 
plus  éloigné  dans  les  rerres ,  qui  fe  nomme  Manangcabo.  Mais  le  Canron  de 
Priaman  porte  de  la  poudre  d'or ,  qui  fe  trouve  mêlée  dans  le  fable  de  plu- 
fieurs Rivières.  L'air  y  eft  d'ailleurs  excellenr ,  quoiqu'à  moins  de  quinze  mi- 
nutes de  la  Ligne.  L'Amiral  fe  voyant  offrir  de  quoi  charger  entièrement  la 
Sufanne  ,  prit  le  parti  de  faifir  l'occafion ,  &  de  renvoyer  encore  ce  Bâtiment 
en  Angleterre. 

On  étoit  au  4  de  Décembre ,  Iorfqu'il  remir  à  la  voile  pour  Bantam.  Il  s'en- 
gagea le  1 5  dans  les  Détroits  de  la  Sonde ,  où  il  mouilla  l'ancre  fous  une  Ifle 
nommée  Pulo  Panfa  ,  à  rrois  lieues  de  cette  Ville.  Le  lendemain  étant  entré 
dans  la  Rade  de  Bantam ,  il  y  fit  connoître  fon  arrivée  par  une  décharge  de 
fon  artillerie  ,  relie  que  les  Habitans  n'en  avoient  jamais  entendu.  Le  1 7  , 
il  envoya  le  Capitaine  Middleton  dans  une  Chaloupe ,  pour  déclarer  au  Roi 
qu'il  étoit  venu  avec  des  Lettres  de  la  Reine  d'Angleterre ,  &c  qu'il  lui  de- 
mandoit  la  permiflïon  de  defeendre  dans  fes  Etats  pour  les  lui  préfenter.  On 
répondit  à  Middleton  que  les  Angiois  feraient  reçus  volonriers  ;  Se  fans  exi- 
ger d'aurres  explications ,  un  Seigneut  Indien  fe  rendit  à  bord  avec  lui ,  pour 
inviter  au  nom  du  Roi  l'Amiral  à  defeendre  librement.  Le  Roi  étoit  un  en- 
fant de  dix  ou  onze  ans,  qui  ne  laifioit  pas  de  gouverner  ,  avec  le  fecours 
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d'un  Confeil.  L'impatience  qu'il  eut  de  voir  les  Anglois  lui  fit  abréger  les 
Lancaster.     formaiités  de  l'Audience;  &  l'Amiral  que  ion  caractère  rendoit  fupérieur  à 
toutes  fortes  de  craintes,  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  laiiler  conduire  fans  pré- 
caution. 

Il  trouva  le  jeune  Monarque  alïis  dans  un  cabinet  ,  dont  la  forme  étcit 
ronde ,  avec  feize  ou  dix-huit  Seigneurs  qui  l'environnoient  à  quelque  diftan- 
ce.  Après  une  courte  harangue  ,  à  laquelle  ce  Prince  fit  une  réponfe  gracieufe  , 
il  lui  préfenta  les  Lettres  de  la  Reine.  Il  avoit  fait  apporter  divers  préiens ,  qu'il 
y  joignit  aufii-tôt,  &  qui  furent  reçus  avec  les  marques  d'une  vive  fatisf ac- 
tion. Le  Roi  fe  les  fit  apporter  fucceffivement ,  &  prit  long-tems  plaifir  à  les 
confidérer.  Enfuite  aflurant  l'Amiral  de  fon  amitié  &  de  fa  protection  ,  il  le 
remit',  pour  l'explication  des  affaires,  entre  les  mains  d'un  Seigneur  de  l'Af- 
femblée  ,  qui  écoit  le  Chef  de  fon  Confeil. 

On  fit  palTer  l'Amiral  dans  un  autre  appartement ,  où  fa  conférence  dura 
près  de  deux  heures  avec  ce  grave  Indien.  Elle  finit  par  de  nouvelles  affurances 
de  protection  au  nom  du  Roi ,  &  par  la  permiilion  d'acheter  ou  de  vendre 
routes  fortes  de  marchandifes  dans  les  Etats  de  ce  Prince.  L'Amiral  demanda 
la  liberté  de  choifir  une  maifon  commode.  Elle  lui  fut  accordée  ,  Se  dans  l'ef- 
pace  de  deux  jours  les  Fadeurs  Anglois  fe  trouvèrent  en  état  de  commencer 
leur  vente.  Mais  un  Seigneut  de  la  Cour  vint  avertir  l'Amiral  que  l'ufage  du 
Pays  étoit  de  fournir  le  Roi  avant  fes  Sujets.  Cette  préférence  parut  d'autant 
plus  jufte  aux  Anglois ,  qu'on  les  alfura  que  leurs  marchandifes  feroient  ven- 
dues plus  cher  à  la  Cour  qu'aux  Particuliers. 

Lorfque  le  Roi  fut  fatisfait ,  les  Facteurs  commencèrent  publiquement 
leur  vente.  La  preffe  y  fut  fi  grande ,  qu'en  moins  de  cinq  femaines  ils  firent 
de  quoi  fuppléer  abondamment  à  la  cargaifon  des  deux  Vaiffeaux.  Le  poivre 
qu'ils  avoient  acquis  dans  cet  intervalle ,  montoit  déjà  à  deux  cens  feixante- 
feize  facs ,  chacun  de  foixante  -  deux  livres  de  poids ,  au  prix  de  cinq  réaux 
&  demi  de  huit  ;  chaque  réale  revenant  à  quatre  fchellins  &  demi  d'Angle- 
terre. On  n'y  comprend  point  les  droits  de  l'ancrage  &  de  la  Douanne  ;  car 
par  une  convention  particulière  avec  le  Scha  Bandar ,  c'eft-à-dire  ,  le  prin- 
cipal Officier  du  Port ,  on  devoit  payer  pour  l'ancrage  des  deux  Bâtimens  , 
quinze  cens  réaux  de  huit  ;  &  pour  les  droits  de  la  Douanne ,  une  réale  par 
fac.  Quoique  les  Habitans  de  rifle  de  Java  paffent  pour  une  Nation  inquiète 
&:  livrée  au  vol ,  le  commerce  s'exerça  fort  paifiblement.  Sur  une  ou  deux  in- 
fulres  que  les  Anglois  avoient  reçues  d'abord ,  l'Amiral  fut  autorifé  par  le 
Roi  à  faire  main-balfe  fur  tous  ceux  qui  s'approcheroient  de  fa  maifon  pen- 
dant la  nuit.  Quelques  exemples  de  févérité  devinrent  un  frein  pour  les  plus 
indociles  ;  &  l'on  continua  feulement  de  frire  une  garde  exacte  aux  environs 
du  Comproir. 

A  mefure qu'on  acheroit  le  poivre,  l'Amiral  avoir  ordonné  qu'il  fut  tranf- 
porré  abord;  de  forrequele  10  de  Février  1603  ,  la  cargaifon  fut  achevée, 
&c  la  Flotte  prête  à  partir.  Mais  le  Capitaine  Midcîieton  tomba  malade  fur 
le  Vailfeau  qu'il  commandoit.  L'Amiral,  ayant  établi  pour  régie  que  l'un  ou 
l'autre  feroit  Toujours  à  bord ,  fe  hâta  d'y  retourner,  il  le  trouva  beaucoup 
plus  mal ,  qu'on  ne  le  craignoit  d'une  attaque  fi  récente.  L'expérience  qu'il 
avoit  de  la  nature  du  climat  lui  fit  juger  tout  d'un  coup  qu'une  fièvre  vio-len- 
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te ,  accompagnée  d'une  furieufe  oppreflion  de  poitrine ,  ne  laifleroit  pas  vivre    b 

long-tems  ion  Collègue,  Ln  effet  Middleron  ,  qui  le  croyoït  encore  autant  de  ^Q , 

force  que  de  courage ,  ne  laifla  pas  de  mourir  le  lendemain. 

Cette  perte  fut  une  nouvelle  raifon  de  hâter  le  départ.  Cependant  l'A- 
miral ne  voulut  point  retourner  en  Europe,  fans  s'être .  établi  quelque  re- 
lation aux  Ifles  Moluques.  Il  fit  charger  fa  Pinace,  qui  étoit  d'environ  qua- 
rante tonneaux  ,  d'une  quantité  de  marchandifes  choilies ,  &  la  confiant  à 
douze  de  fes  Anglois,  il  l'envoya  aux  Moluques.,  pour  y  jetter  les  fendemens 
du  Commerce  jufqu'à  fon  retour.  Il  laifTa  aulîi  à  Bantam ,  trois  Facf  eurs  ,  auf-      11  iaifl"e  trois 
quels  il  donna  pour  Chef  M.  William  Starkey ,  avec  la  commiflion  de  ven-  ^eurs  à  Ban" 
dre  les  marchandifes  qui  reftoient  à  terre ,  &  de  tenir  des  épices  pour  une 
autre  cargaifon.  Enfuite  il  prit  congé  du  Roi ,  qui  lui  remit  une  Lettre  pour 
la  Reine  d'Angleterre ,  &  quelques  belles  pièces  de  B.ezoar.  Le  préfent  qu'il     PreTens  du  Koi; 
reçut  peur  lui-même  fut  un  beau  poignard  de  Java,  avec  quelques  pierre- 
ries ,  qu'il  eftima  beaucoup  moins  que  les  diftinctions  dont  elles  furent  ac- 
compagnées. 

Tous  les  Anglois  de  la  Flotte  s'érant  retirés  à  bord  le  20^  de  .Février ,  les  deux    ,  L:1  F!ottc  Prt 
Vaifleaux  faluerent  l'Ifle  de  Java  d'une  décharge  de  leur  artillerie,  &:  mirent  tourner  en  Euro- 
fur  le  champ  à  la  voile.  Ils  employèrent  les  deux  jours  fuivans.à  tràverfer  le  Pc* 
Sond.  Le  24,  ils  perdirent  la  vue  des  Ifles,  &  dirigeant  leur  courfe  au  Sud- 
Oueft  ,  ils  fe  trouvèrent  dès  le  18  au  huitième  degré  quarante  minutes  du  Sud. 
Le  Dimanche  1 3  de  Mars  ,  ils  paiferent  le  Tropique  du  Capricorne  ,  en  te- 
nant toujours  la  même  courfe.  Le  14  d'Avril ,  fe  trouvant  à  trente-quatre  de- 
grés ,  ils  jugèrent  qu'ils  avoient  l'Ifle  de  Madagafcar  au  Nord. 

Le  28  ,  ils  eurent  à  combattre  une  funeufe  tempête,,  qui  les  força  pendant  r;3empftc  fu" 
vingt-quatre  heures  de  s'abandonner  aux  flots ,  fans  faire  aucun  ufare  de  leurs 
voiles.  Cependant  ils  ne  reçurent  aucun  dommage  qui  ne  pût  être  réparé  par 
leurs  foins  ,  à  la  réferve  de  quelques  voyes  d'eau  aufquelles  il  fallut  remédier , 
par  un  travail  continuel ,  pendant  tout  le  refte  du  voyage. 

Mais  la  tranquillité  qui  fuivit  cette  tempête  fut  troublée  trois  jours  après 
ar  un  autre  orage.  Le  battement  des  flots  fut  li.vioient  -contre  la' proue  de 
'Amiral  ,  que  l'ouvrage  de  fer  s'étant  détaché  ,  le  bec  du  Vaifleau  fut  em-  Autre  orage  & 
porté  ,  &  s'abîma  fans  reffource.  L'effroi  s'empara  de  tous  les  cœurs.  Il  ne  fe  f"  tffct!' 
préfenroit  aucun  remède  aux  Matelots  les  plus  expérimentés.  Le  Vaifleau 
n'ayant  plus  la  force  de  réfifter  aux  vents  ni  aux  flots ,  étoit  emporté  ,  com- 
me l'aurcient  été  fes  débris  après  un  naufrage.  Il  s'approcha  jufqu'à  trois  ou 
quatre  lieues  du  Cap  de  Bonne-Efpéra-ce  ,  &  bientôt  un  vent  contraire  , 
le  jetta  prefqn'au  quarantième  degré  du  Sud  ,  au  milieu  de  la  grêle  Se  de  la 
neige.  Ce  paflage  prefque  fubit  de  la  chaleur  au  froid  ,  fut  un  autre  mal  qui 
acheva  d'accabler  les  Anglois. 

Dans  cette  cruelle  extrémité-,  \ Hector  ménagea  fa  courfe  avec  tant  d'art,  DeTefroïr  <fcs 
qu'il  ne  s'éloigna  point  de  l'Amiral.  Scmdir  Cole ,  qui  avoit  été  nommé  pour  £ensdel'AjniIa1' 
commander  ce  Vailfeau  après  la  mort  de  Middleton  ,  fit  conftruire  fur  fon 
bord  une  machine  qu'il  crut  capable  de  remédier  au  malheur  de  fon  Collè- 
gue. Mais  après  quantité  d'efforts ,  &  lorfqu'on  croyoit  avoir  rendu  l'ouvrage 
propre  à  fa  deftination ,  un  furieux  coup  de  mer  fit  quitter  prife  à  ceux  qui, 
l'attachoient ,  &  l'enfevelit  aufli  dans  les  flots.   Tous  ,'e;  gens  de  l'Amiral, 

Ddd  iij 
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, . —  confternés  de  cette  nouvelle  difgrace ,  demandèrent  à  palier  fur  l'Hector.  Les 

Lamcaster.    ^lls  jiarcjjs  avoient  perdu  l'efpérance ,  &  fe  difpofoient  à  changer  de  bord 
'"  i     fans  attendre  l'ordre  de  leur  Chef.  Au  milieu  de  cet  abbatement  public,  l'A- 
couragTwroï-""  miral  Prit  une réfolution  qui  n'a  point  d'exemple  dans  l'Hiftoire.  Il  affembla 
que.  fes  gens ,  &  compofant  fon  vifage  à  la  joie  ,  il  les  affura  que  par  des  moyens 

qu'il  venoit  d'imaginer ,  il  ne  defefperoit  pas  de  fauver  le  Vaiffeau.  Enfuite 
étant  entré  dans  fa  chambre ,  il  écrivit  cette  Lettre ,  en  Angleterre ,  à  la  Com- 
pagnie qui  l'avoit  employé. 

MESSIEURS,  vous  apprendrez  par  le  Porteur  de  ma  Lettre  ce 
qui  s'eft  paffé  dans  le  voyage  que  j'ai  entrepris  par  vos  ordres ,  les 
établiffemens  que  j'ai  faits  pour  votre  commerce ,  &  les  autres  événemens 
qui  méritent  votre  attention.  Je  vais  employer  tous  mes  efforts  pour  fau- 
ver mon  Vaiffeau  &  fes  marchandifes.  Vous  n'en  douterez  pas  quand  vous 
fçaurez  que  je  n'épargne  dans  ce  deffein,  ni  ma  vie ,  ni  celle  des  gens  qui 
font  fous  mes  ordres.  Je  ne  puis  vous  dire  où  vous  devez  envoyer  un  autre 
Vaiffeau  pour  me  fecourir  -,  car  je  fuis  le  jouet  des  vents  &  des  flots.  Adieu. 
Je  prie  le  Ciel  qu'il  m'accorde  le  plaifk  de  vous  revoir  ,  avec  quelque  fujet 
de  fatisfaction  pour  vous  &  pour  moi. 

Il  datta  cette  Lettre  »  Du  retour  des  Indes  Orientales  en  Europe  •  «  Se  pour 

L'Amira'trou-  fe  rendre  utile  en  pendant ,  il  ajouta  ,  fur  les  lumières  qu'il  croioit  s'être  pro- 

de  bC"fiftance  à  curées ,  que  le  pajfage  aux  Indes  Orientales ,  étoit  à  foixante-deux  degrés  & 

fes  ordres.  demi  par  Nord-Oueft  ,  du  côté  de  l'Amérique.  Après  quoi  faifant  venir  San- 

der  Cole  dans  fa  Chaloupe ,  il  lui  donna  ordre  en  fecret  de  partir  la  nuit  fui- 

vante  pour  l'Angleterre  ,  &  de  remettre  fa  Lettre  à  la  Compagnie.  Sa  penfée 

étoit  que  le  courage  pourrait  renaître  à  fes  gens  lorfqu'ils  auraient  perdu  la  ref- 

fource  de  l'Hector ,  ou  du  moins  ,  que  ce  qu'ils  feraient  forcés  de  faire  pour 

conferver  leur  vie  ,  ferviroit  peut-être  à  la  confervation  des  marchandifes. 

Sander  Cole  feignit  de  céder  à  fes  volontés  -,  mais  il  lui  étoit  trop  attaché 
pour  l'abandonner  dans  fon  infortune.  L'Amiral  le  voyant  le  lendemain 
prefqu'à  la  même  diftance ,  dit  à  l'Auteur  même  de  cette  Relation  :  »  Ces  gens 
»  là  n'ont  aucun  égard  pour  mes  ordres  ».  On  étoit  fort  éloigné  fur  fon  bord 
d'entendre  le  fens  de  cette  plainte.  Cependant  l'efpérance  qu'il  avoit  donné» 
la  veille  fervit  du  moins  à  réveiller  fes  gens  pour  le  travail.  Le  fer  lui  man- 
quant, ou  la  commodité  de  le  forger ,  il  avoit  concerté  pendant  toute  la  nuir 
avec  le  Charpentier  du  Vaiffeau ,  un  moyen  d'y  fuppléer  par  des  entrelafïè- 
mens  de  cordes  &  de  folives.  Cet  expédient  fuppofoit  à  la  vérité  que  la  mer 
périf* iéhvïé  du  deviendrait  plus  tranquille  -,  mais  quelle  apparence  aulïï  qu'une  tempête  qui 
avoit  duré  plus  de  quinze  jours  pût  être  fort  éloignée  de  fa  fin  !  En  effet  dès 
le  jour  fuivant ,  la  mer  prit  une  face  moins  terrible  ;  &  l'ouvrage  fut  pouffé 
fi  vivement ,  qu'il  fut  bientôt  en  état  de  fervir  au  foulagement  du  Vaiffeau. 
On  ne  put  douter  par  là  hauteur  où  l'on  étoit ,  qu'on  n'eût  doublé  le  Cap 
de  Bonne-Efpérance.  Malgré  l'éloignement  de  l'Ifle  de  Sainte  -  Hélène  ,  ce 
fut  le  lieu  qu'on  crût  devoir  chercher  pour  azile.  Le  5  de  Juin ,  on  paffa  le 
Tropique  du  Capricorne  ;  8c  le  16  au  matin ,  on  découvrit  heureufement  l'Ifle 
où  l'on  brûloit  d'arriver. 


DES     VOYAGES.     Liv.     1 1 1.  4CI 

La  joie  fut  fi  exceflive  dans  les  deux  Vaiffeaux  ,  qu'oubliant  tons  les  maux ■**>* 

paffés ,  Capitaines  &  Matelots  ne  fongerent  qu'à  célébrer  leur  délivrance  par      ancastir. 
des  fêtes  ,  jufqu'à  perdre  l'idée  du  péril  qu'ils  dévoient  encore  appréhender  dans      Ils  courent  ^ 
le  Port.  La  vue  d'une  petite  Chapelle ,  que  les  Portugais  avoient  bâtie  depuis  nouveau  danger 
long-tems  fur  le  rivage ,  fit  croire  au  Pilote  de  l'He&or  qu'il  pouvoit  s'en  ap-  sainte  nt-kne.  '* 
procher  fans  précaution.  Il  toucha  contre  un  rocher  qui  le  mit  dans  la  néceffité 
de  recevoir  de  l'Amiral  une  partie  des  fervices  qu'il  lui  avoir  rendus.  Cepen- 
dant ils  jetterent  l'ancre  tous  deux  dans  le  même  lieu  ,  fur  douze  bralfes  de 
fond.  Perfonne  ne  fe  préfentant  à  terre ,  ils  fe  hâterenr  d'y  defcendre.  Divers 
écrits  qu'ils  trouvèrent  fur  les  rocs  du  rivage  ,  leur  apprirent  que  les  Caraques 
des  Indes  Portugaifes  n'étoient  parties  que  depuis  huir  jours. 

Quoique  le  défaut  de  provifions  ne  tût  pas  la  plus  preffante  nécefïïté  des 
Anglois,  tant  de  fatigues  les  firent  penfer  d'abord  à  le  procurer  des  i..fraî- 
chiiïemens.  L'eau  ne  manque  point  à  Sainte-Hélène ,  &  l'on  y  trouvoit  auiE 
des  fruits  de  toute  efpéce  que  la  terre  produifoit  naturellement.  Mais ,  dans 
un  tems  où  l'Ille  étoit  encore  déferte  ,  il  n'y  avoit  point  d'autres  vivres  à  ef- 
pérer  que  la  chair  des  animaux  fauvages.  Si  les  chèvres  y  étoient  en  abondan- 
ce ,  il  falloit  des  peines  infinies  pour  les  tuer  dans  lesbois  &  les  montagnes. 
L'Amiral  fe  fit  une  méthode  pour  cette  chafle.  Il  plaça  au  milieu  de  l'Ifle   ;  MéthcA-  <?e 
quatre  Tireurs  fort  habiles ,  accompagnés  chacun  de  quatre  hommes  pour  faire  procurer  desTvi- 
lever  le  gibier ,  &  pour  le  recueillir.  Vingt  autres  hommes  alloient  tous  les  «es- 
foirs  au  rendez-vous  ,  &  rapportoient  à  bord  tout  ce  qui  avoit  été  tué  pen- 
dant le  jour.  En  peu  de  tems ,  les  deux  VailTeaux  furent  abondamment  pour- 
vus. Le  refte  de  l'Equipage  s'occupoit  d'un  autre  côté  à  les  radouber.  Tous  lés 
Malades  fe  récablirent  ;  &  le  nombre  n'en  pouvoit  être  médiocre ,  après  une 
navigation  qui  avoit  duré  trois  mois. 

Les  Chaffeurs  trouvèrent  dans  les  bois  un  Hermite  Portugais  ,  qu'ils  prirent  Hermire  Form- 
d'abord  pour  une  bête  farouche ,  parce  qu'ils  le  furprirent  étendu  fur  l'herbe.  HéLie  SaI"î£" 
Ils  faillirent  de  le  met  dans  cette  fituation.  C'étoit.  un  vieillard  d'environ  foi- 
xante-dix  ans ,  qui  vivoit  depuis  plufieurs  années  dans  la  folitude ,  pour  accom- 
plir le  vœu  qu'il  en  avoit  fait  au  milieu  des  flots.  Son  Vaifleau  ayant  péri  par  un 
naufrage,  il  fe  croioir  redevable  de  fa  vie  au  fecours  du  Ciel ,  qui  l'avoit  con- 
duit à  la  faveur  d'une  planche  fur  le  rivage  de  Sainte-Hélène.  Il  y  étoit  arrivé 
depuis  ce  tems-là  cent  Vaiffeaux  de  différentes  Nations ,  qui  lui  avoient  offert 
de  le  prendre  à  bord.  Mais  ,  dans  la  réfolution  de  mourir  fidèle  à  fa  promeffe  , 
il  n'avoir  accepté  que  les  matériaux  néceffairespour  fe  bâtir  une  cabane  au  mi- 
lieu des  bois.  Il  y  vivoit  des  fimples  productions  de  la  nature,  fans  avoir  ja- 
mais pris  la  peine  d'allumer  du  feu  pour  cuire  fes  alimens.  C'étoient  des  figues 
qui  faifoient  fa  principale  nourriture  ,  avec  du  lait  de  quelques  chèvres  qu'il 
avoit  apprivoifées.  Son  embonpoint  étoit  admirable  ,  fa  fanté  ferme  &  vigou- 
reufe.  Il  n'avoit  point  d'autre  marque  de  vieilleffe  que  la  blancheur  de  fa  bar- 
be ,  qui  lui  tomboit  jufqu'à  la  ceinture.  Ses  cheveux  avoient  été  de  la  même 
couleur;  mais  il  les  avoit  perdus  depuis  deux  ans,  &  fa  tête  étoit  fi  nuë  juf- 
qu'au  menton  ,  qu'elle  paroifloit  avoir  toujours  été  fans  chevelure.  Les  Anglois 
lui  firent  la  même  offre  qu'il  avoit  conltamment  tejettée.  Il  les  remercia  fans 
affectation  ;  &  l'unique  préfent  qu'il  confentit  à  recevoir  ,  fut  celui  de  deux 
jeunes  chèvres  qu'ils  avoient  furprifes  &z  arrêtées  vivantes. 
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Après  un  mois  de  féjour  dans  l'Iile  de  Sainte-Hélène,  l'Amiral  crut  fa  Fierté 
en  état  d'achever  le  voyage  ,  fans  relâcher  fur  aucune  Côte.  Il  partit  le  5  .luil- 
Dépa"rt°eSain-  *er  '  en  rolll'nant  fes  voiles  au  Nord-Oueft.  Le  1 3  il  palTa  près  de  l'Ifle  de  YAf- 

tc  Hcienc.  cenjion  ,  dont  la  vue  ne  le  tenta  point  de  changer  fon  projet.  Elle  eft  abfolu- 

iiérfOTc.enf'0n Me  menr  ^rile  »  &fans  eau-  La  mer  y  eft  ft  profonde  &  la  Côte  fi  efcarpée  ,  que 
dans  les  tems  les  plus  tranquilles ,  l'accès  en  eft  fort  difficile  aux  Vailïèaux. 
L'Amiral  continua  fa  navigation  avec  un  vent  Sud  &  Sud-Eft ,  jufqu'au  19 , 
qu'il  palfa  la  Ligne.  Le  14  il  étoit  à  fix  degrés  du  Nord  ;  &  ,  fuivant  le  cal- 
cul des  Pilotes ,  à  cent  cinquante  lieues  des  Côtes  de  Guinée.  Enfuite  portant 

Me  de  Fucgo.  Nord  par  Oueft&:  Nord  jufqu'au  29  ,  il  eut  la  vue  de  l'Ifle  de  Fusgo.  Mais 
il  y  fut  furpris  d'un  calme  qui  dura  cinq  jours  entiers.  En  vain  s'erforça-t'il  de 
pafler  à  l'Eft  de  cette  Ifle.  Le  vent  ne  recommença  que  pour  changer  au  Nord- 
Eft,  de  forte  qu'il  fut  obligé  de  porter  Oueft  Se  Nord-Oueft. 

Le  7  d'Août  1603  ,  il  étoit  à  feize  degrés ,  &  le  12  il  pafla  le  Tropique 
du  Cancer ,  à  vingt-huit  degtés  &  demi ,  en  portant  directement  au  Nord.  Le 
vent  redevint  Oueft  ,  &  ne  changea  point  jufqu'au  29  ,  que  la  Flotte  eut  la  vue 

_  Me  Sainte  Ma-  je  pj{]e  Sainte-Marie.  Le  7  de  Septembre ,  on  ne  fe  crut  guéres  à  plus  de  qua- 
rante lieues  de  Lands'End.  On  commença  joieufement  à  faire  ufage  de  la 
La  Flotte arri-  fonde,  &  l'on  eut  dès  le  lendemain  la  vue  des  Côtes  d'Angleterre.  L'onze  du' 

v.e  aux  Dunes,      même  mois ,  on  arriva  heureufement  aux  Dunes. 

Variation. 

Le  21  Novembre  1601  ,  un  peu  à  l'Eft  du  Cap  Saint-Sebaftien  dans  l'Ifle 
de  Madagafcar ,  la  variation  de  l'Eguille  fut  de  1 6  d.  00. 

Latitudes. 
Ifle  de  Roquepiz,  10  degrés  30  fec.       Ifle  de  l'Afcenfion  ,  8  degrés. 

L  E  TTR  E  de  la  Reine  Elis  A  b  et  h  au  Roi  d'Ac  h  i  n. 

Lettre  au  Roi  »   TH  LIS  ABETH  (a),  par  la  grâce  de  Dieu,Reine  d'Angleterre,  d'Irlande,&c. 
d'Achin.  „    £2  Protectrice  de  la  Foi  Se  de  la  Religion  Chrétienne ,  au  grand  Se  puiflant 

"  Roi  d'Achin ,  &c.  dans  l'Ifle  de  Sumatra  ,  notre  frère  bien  aimé  ,  îalut  Se 
»  profpérité. 

»  Le  Dieu  éternel  &  tout-puiflanr ,  par  fa  fagefle  Se  fa  providence  divine ,  a 
»  tellement  difpofé  fes. bénédictions  Se  les  bons  ouvrages  de  fa  création  pour 
»  l'ufage  &  la  nourriture  du  genre  humain  ,  que  malgré  la  diverfité  &  l'éloi- 
»  gnement  des  lieux  où  les  hommes  prennent  nailfance  ,  l'infpiration  de  ce 
»  Créateur  bienfaifant  les  difperfe  dans  routes  les  parties  de  l'Univers  -,  afin 
»  non-feulement  qu'ils  reconnoilfent  la  multitude  infinie  de  fes  merveilleufes 
"  productions  qui  fe  trouvent  répandues  de  telle  manière  qu'un  pays  abonde 
"  fouvent  de  ce  qui  manque  à  l'autre  ,  mais  encore  afin  qu'ils  puiifent  formée 
»  enfemble  le  lien  de  l'amitié ,  qui  eft  une  chofe  toute  divine. 

(a)  Outre  les  raifons  hiftoriques  qui  obli-  tion  ;  fans  parler  de  l'adrefle  avec  laquelle 
gent  de  placer  ici  cette  Lettre  &  la  fuivante ,  Elifaberh  tâche  de  rendre  les  Espagnols  &  les 
on  trouvera  que  le  ftyle  mérite  quelque  atten-     Portugais  odieux  au  Roi  d'Acbin. 

»  C'efl: 
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«  C'eft  par  ces  considérations ,  noble  &  puiffant  Roi ,  &c  tout  à  la  fois  par  lTncÂstTZ 
»  la  haute  idée  que  nous  avons  de  votre  générofité  &  de  votre  juftice  à  legard  1603. 
»  des  Etrangers  qui  vont  commercer  dans  vos  Etats ,  en  fatisfaifant  aux  juftes 
»  droits  de  votre  Couronne ,  que  nous  fommes  portés  à  nous  rendre  aux 
»  defirs  de  plufieurs  de  nos  Sujets ,  qui  fe  propofent  de  vifiter  votre  Royau- 
»  me,  dans  de  bonnes  &  louables  intentions,  malgré  les  dangeis  &  les  fari- 
»  gués  indifpenfables  d'un  voyage  qui  eft  le  plus  long  qu'on  puiife  entrepren- 
»  dre  au  Monde.  Si  l'exécution  de  leur  deflein  eft  approuvée  de  votre  Hau- 
»  telfe ,  avec  autant  de  bonté  Se  de  faveur  que  nous  le  délirons ,  &z  qu'il  con- 
»»  vient  à  un  fi  puiffant  Prince ,  nous  vous  promettons ,  que  loin  d'avoir  jamais 
»  fujet  de  vous  en  repentir,  vous  en  aurez  un  très-réel  &  très-jufte  de  vous 
»  en  réjouir.  Nos  promeffes  feront  ridelles ,  parce  que  leur  conduite  fera  pru- 
»  dente  &  fincere  ;  &  nous  efperons  qu'étant  fatisfait  d'eux  ,  vous  fouhaiterez 
w  vous-même  que  leur  entreprife  devienne  le  fondement  d'une  amitié  conf- 
j>  tante  entre  nous ,  &  d'un  Commerce  avantageux  entre  nos  Sujets.  Votre 
«  Hautelfe  peut  s'aifurer  d'être  bien  fournie  de  marchandées,  &  mieux  qu'elle 
»  ne  l'a  jamais  été  par  les  Efpagnols  &  les  Portugais  ,  nos  Ennemis ,  qui  font 
»  jufqu  a  préfent  les  feuls  Peuples  de  l'Europe  qui  ayent  fréquenté  les  Royau- 
té mes  de  l'Orient ,  fans  vouloir  fouffrir  que  les  autres  fiifent  le  même  voya- 
»  ge  ;  fe  qualifiant  dans  leurs  Ecrits ,  de  Seigneurs  &  Monarques  abfolus  des 
»  Etats  &c  des  Provinces  qui  vous  appartiennent.  Car  nous  avons  reconnu  par 
»  le  témoignage  de  plufieurs  de  nos  Sujets ,  &  par  d'autres  preuves  inconcef- 
»  tables,  que  vous  êtes  légitime  poffeffeur  &c  héritier  d'un  grand  Royaume, 
»  qui  vous  eft  venu  de  votre  Père  &  de  vos  Ancêtres  ,  &c  que  non-feulement 
»  vous  avez  glorieufement  défendu  vos  Pofleifions  contre  ces  avides  Ufurpa^ 
»  teurs,  mais  que  vous  leur  avez  porté  juftement  la  guerre  dans  les  Pays  dont 
»  ils  fe  font  rendus  les  maîtres.  C'eft  ainfi  qu'à  leur  honte  extrême ,  &  à  la 
»  gloire  de  vos  invincibles  armes,  vos  Soldats  les  ont  attaqués  (a)  à  Ma- 
»  laça,  l'an  1575  de  la  Rédemption  humaine,  fous  la  conduite  du  vaillant 
»  Ragamekoun  ,  votre  Général. 

»  S'il  plaît  donc  à  votre  Hauteffe  d'honorer  de  fa  faveur  &  de  recevoir 
»  fous  fa  protection  Royale  ceux  d'entre  nos  Sujets  qui  partent  chargés  de 
»  notte  Lettre  dans  une  fi  douce  efperance  ;  le  Chef  de  cette  flotte  de  qua- 
»  tre  Vaiffeaux  ,  a  teçu  ordre  de  nous ,  fous  la  permiflion  de  votre  Hautelfe , 
»  de  laiffer  dans  vos  Etats  un  certain  nombre  de  Fadeurs  ,  &  de  leur  procu- 

(a)  L'avantage  que  le  Roi  d'Achin  avoic  fi  entièrement  qu'ils  périrent  tous  trois  dans 
remporté  dans  cette  occafion  ,  pouvoit  faite  l'aclion  ,  &  qu'il  ne  fe  fauva  que  cinq  hom- 
la  matière  d'un  compliment;  mais  ,  fi  l'on  mes  de  leur  fuite.  A  peine  reftoit-il  cent  cin- 
en  croit  Faria,  il  eft  ici  poulie  un  peu  trop  quante  Portugais  dans  Malaca  ,  pour  fe  dc- 
loin.  Cet  Hiftoren  rapporte  que  dans  l'an-  fendre  ,  la  plupart  âgés  ,  malades  &  fans  mu- 
née  dont  paile  la  Reine  ,  la  flotte  d  Achin  ,  Dirions.  Un  état  fitrifte  les  tint  dans  le  filen- 
forte  de  quarante  Galères  ,  &  d'environ  cent  ce  &  dans  l'inaétion.  Mais  cette  langueur  qui 
autres  Bâtimens  ,  vint  mettre  le  Siège  de-  venoit  de  leur  défefpoir  ,  produilîr  un  effet 
vant  Malaca-,  Tiiftan  Vas  de  Ve^a^ ,  qui  des  plus  étranges.  La  flotte  d'Achin  s'imagi- 
commandoit  dans  cette  Place  ,  fit  monter  nant  qu'ils  étoient  occupés  de  quelque  ftra- 
trois  braves  Capitaines  v  Jean  l'ere;ra  ,  Ber-  tagême  ,  qui  ne  tardetoit  point  à  paroître,fut 
narctin  deSylvi,  &  Ferdinand  de  Pallare s  ,  faifie  d'une  rerreur  panique  qui  lafi  retourner 
chacun  fur  un  VaifTeau  ,  avec  la  meilleure  dans  Ces  Ports.  Àfiç  ï'onugaife  ,  Vol.  III. 
partie  de  la  Garni  fon.  Mais  ils  furent  battus  page  534. 
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Lancasteb.  "  rer  une  maifon  de  Comptoir,  où  ils  puiflent  demeurer  dans  l'exercice  du 
1603.  »  commerce  jufqu'à  l'arrivée  d'une  autre  de  nos  flottes,  qui  fera  le  même 
»  voyage  après  le  retour  de  celle-ci.  Ces  Facteurs  ont  ordre  auflî  d'appren- 
»  dre  le  langage  &  les  coutumes  de  vos  Sujets ,  afin  qu'ils  puiflent  vivre  & 
»  converfer  plus  doucement  avec  eux.  Enfin  pour  confirmer  notre  amitié  & 
«  notre  alliance,  nous  confentons  ,  fous  le  bon  plaifir  de  votre  Hautefle, 
»  qu'il  fe  rafle  une  Capitulation  que  nous  autorifons  le  Chef  de  cette  flotte 
»  à  ligner  en  notre  nom  ;  donnant  notre  parole  Royale  de  l'exécuter  entiére- 
»  ment ,  aufli-bien  que  tous  les  autres  articles  qu'il  eft  chargé  de  communi- 
«  quer  à  votre  Hautefle.  Nous  délirons  donc  qu'on  l'écoute  avec  confiance  , 
»  &  que  votre  Hautefle  accorde  à  lui  &  à  nos  autres  Sujets  qui  l'accompa- 
»  gnent ,  toutes  les  faveurs  qu'ils  peuvent  attendre  de  fa  bonté  &  de  fa  juf- 
»  tice.  Nous  répondrons  clans  le  même  degré  à  tous  fes  defirs  dans  l'étendue 
»  de  nos  Etats  &  de  notre  puiflance  •,  &  nous  demandons  pour  témoignage 
"  de  fon  confentement  Royal ,  qu'il  lui  plaife  de  nous  faire  une  réponfe  par 
»»  le  Porteur  de  notre  Lettre  ;  n'ayant  rien  plus  à  cœur  que  de  voir  commen- 
»  cer  heureufement  notre  alliance,  &  de  la  voir  durer  pendant  un  grand 
«  nombre  d'années. 

LETTRE  du  Roi  d'Achin  à  la  Reine  Elisabeth,  (a) 

Réponfe  à  la  „  x"-,  LOIRE  foit  rendue  à  Dieu  quis'eft  glorifié  lui-même  dans  fes  ou- 
ttt  "e  pr  C  n  "  V.J  vrages,  qui  a  établi  les  Rois  &  les  Royaumes ,  &  qui  eft  exalté  feul  en 
«  pouvoir  &  en  Majefté.  Son  nom  ne  peut  être  exprimé  par  les  paroles  de  la 
»  bouche  ,  ni  connu  par  la  force  de  l'imagination.  Ce  n'eft  point  un  vain 
«  Phantôme ,  quoiqu'il  ne  puifle  être  repréfenté  par  aucune  comparaifon , 
»  comme  il  ne  peut  être  compris  dans  aucunes  bornes.  Sa  bénédiétion  &  fa  paix 
«  font  fuperieuresà  tout.  Il  a  répandu  fes  bontés  fur  l'ouvrage  de  fa  création. 
»  Il  a  été  proclamé  de  bouche  par  fon  Prophète.  Il  l'eft  encore  par  fes  écrits. 
»  (L'on  fupprime  le  refte  de  ces  Figures  Orientales). 

"  Cette  Lettre  eft  à  la  Sultane  qui  règne  fur  les  Royaumes  d'Angleterre ,  de 
»  France ,  d'Irlande ,  de  Hollande  &  de  Frizeland.  Que  Dieu  conferve  fon 
»  Royaume  &  fon  Empire  dans  une  longue  profpérité.. 

»  Ér  comme  celui  qui  a  obtenu  cette  Lettre  du  Roi  du  Royaume  d'Achin  (b), 
»  régnant  avec  un  abfolu  pouvoir ,  a  répandu  de  vous  un  glorieux  témoignage , 
■»  qui  a  été  reçu  avec  joie  de  la  bouche  du  Capitaine  Jacques  Lancafter;  Dieu 
»  veuille  lui  accorder  long-tems  fes  bienfaits.  Et  comme  vos  Lettres  parlent 
»  de  recommandation  ,  de  privilège  Se  d'amirié  ;  Dieu  rout-puiflant  veuille 
"  avancer  le  fuccès  d'une  u  honorable  alliance  ,  &  confirmer  une  fi  digne 
»  Ligue. 

»  Et  pour  ce  qui  regarde  le  Sultan  & Afrangiak  ,  (  c  )  que  vous  nous  déclarez 
*>  pour  votre  Ennemi  &  pour  l'Ennemi  de  votre  Peuple ,  dans  quelque  lieu 
«  qu'il  foit  depuis  le  commencement  jufqu'aujourd'hui.  En  vain  s'éleve-t'il 

{a)  Cette  Lettre  a  été  traduite  cte  l'Arabe  me,  Achen  en  eft  une  corruption, 

par  William  Bedwel ,  le  feul  Prorefleur  que  (c)  Ceft  un  nom  que  les  Arabes  donnent 

l'Angleterre  eut  alors  dans  cette  Langue.  en  général  à  toute  l'Europe,  dont  les  Efpagnols 

(è  )  Si  c'eft  là  le  véritable  nom  de  ce  Royau-  fe  donnoient  alors  pour  les  Maîtres.. 
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m  orsueilleufement ,  &  fe  donne-t'il  pour  le  Roi  du  Monde.  Qu'a-t'il  de  plus   Lancaster. 
»  que  fon  orgueil  ?  C'eft  un  furcroîr  de  joye  pour  moi ,  &  une  confirmation  de        160  ). 
"  notre  alliance,  qu'il  foit  notre  Ennemi  commun  dans  ce  Monde  &  dans  l'au- 
w  tre.  En  quelque  lieu  que  nous  puiilîons  le  rencontrer ,  nous  lui  ôterons  la 
»»  vie  par  un  fupplice  public. 

»  Vous  affluez  de  plus  que  vous  délirez  notre  amitié  &c  notre  alliance.  Que 
»>  Dieu  foit  béni  &  remercié  pour  la  grandeur  de  fes  grâces.  Notre  intention  &c 
«  notre  defir  font  qu'il  vous  plaife-d'envoyer  vos  Sujets  à  notre  Bandar  (a)  } 
"  pour  exercer  un  honorable  trafic  5  &  que  quiconque  viendra  dans  cette  vue 
»  de  la  part  de  Votre  Hauteffe ,  foit  admis  à  la  même  fociété  &  aux  mêmes 
»  privilèges;  car  auffi-tôt  que  le  Capitaine  Jacques  Lancafter  &  fa  Compagnie 
«  font  arrivés ,  nous  leur  avons  permis  de  former  une  fociété  libre  ,  &  nous  les 
n  avons  revêtus  de  la  dignité  convenable  à  leur  eitreprife.  Nous  leur  avons  ac- 
*»  cordé  des  privilèges  ;  nous  les  avons  inftruits  des  meilleures  méthodes  du 
»  Commerce  ;  &  pour  leur  faire  connoître  la  fraternité  &  l'amitié  que  nous 
»  voulons  entretenir  avec  vous  dans  ce  monde  ,  nous  vous  envoyons  par  les 
»  mains  du  Capitaine  ,  fuivant  l'ufage  de  la  fameufe  Ville  (  b  ) ,  une  bague 
»  d'or  ,  enrichie  d'un  rubis ,  &  deux  pièces  d'étoffes  tiffùes  &  brodées  d'or , 
s>  enfermées  dans  une  boëte  rouge  de  Tçin  (c).  Donné  l'an  de  Maho- 
«  met  1011  {d).  La  paix  foit  avec  nous. 


CHAPITRE     II. 

Voyage  du  Capitaine  Middleton  en  1604  ,  au  nom  de  la  Compagnie 

des  Indes  Orientales. 

LE  retour  du  Capitaine  Lancafter  mit  comme  le  fceau  à  l'érabliiTement        Henri 
de  la  Compagnie  d'Angleterre.  Il  n'y  manquoit  rien  dans  l'opinion  des  Middleton. 
Anglois,  lorfqu'elle  étoit  également  fondée  fur  l'autorité  de  leur  Reine  &         1604. 
fur  le  confentement  des  Monarques  Indiens ,  dont  les  Etats  faifoient  l'objet     Dl(p.ofi"°n  «« 

11  t  ■    '1        *    1     i>¥-/-  ir>  T       c       1  1     r       1       Anglois  parrap- 

de  leur  commerce.  Les  privilèges  de  1  Elpagne  &  du  Portugal ,  rondes  lur  la  port  au  Commcr- 

donation  du  Saint  Siège,  ou  fur  le  droit  de  poffeffion ,  leur  parurent  égale-  ce  d«  Indes°~ 

ment  chimériques ,  les  uns  parce  que  s'érant  féparés  de  l'Eglife  Romaine  ,  ils 

ne  reconnoiffoient  plus  fes  loix  :  les  autres  ,  parce  que  ne  penfant  point  à 

s'établir  aux  Indes  par  des  ufurpations  &  des  conquêtes ,  ils  fe  perfuaderent 

fur  les  fimples  principes  de  la  nature  ,    que  tous  les  biens  du  monde  font 

propofés  à  l'honnête  induftrie  des  hommes ,  ôc  doivent  être  la  récompenfe 

du  plus  habile  &  du  plus  laborieux.  Cependant  comme  ils  ne  s'attendoient 

pointa  faire  goûter  aifément  ces  maximes  aux  Sujets  de  l'Efpagne  &  du 

Portugal ,  ils  prirent  la  réfolution  de  fe  tenir  toujours   fur  leurs  gardes  , 

moins  pour  attaquer  que  pour  fe  défendre ,  comme  il  convient  à  des  Négo- 

(  a  )  Principal  Officier  du  Port  d'Achin.  gloire  de  tirer  la  fource  de  leurs  ufages. 

(b)  Il  paroît  incertain  fi  le  Roi  parle  de  (c)  Bedwell  prétend  que  c'eft  la  Chine. 

Londres  ou  d'Achin  ,  ou  peut-être  delà  Mec-  (d)  Cctre  année  de  l'Hegire  répond  à  1601 

que ,  d'où  tous  les  Princes  Mufulmans  font     de  l'Ere  Chrétienne. 
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Henri        cians ,  qui  cherchent  leurs  avantages  fans  s'oppofer  à  ceux  d' autrui ,  &  de  ren- 
Midd.eton.    dre  tous  les  Vailfeaux  de  la  Compagnie  également  propres  à  la  guerre  6c  au 

1604.        commerce. 

Lmcafter.™'  '       Lancafter  avoit  mérité  par  fes  longs  travaux  ,  non- feulement  la  dignité  de 

Chevalier  qu'il  obtint  de  la  Cour ,  mais  encore  le  privilège  de  jouir  déformais 

de  fa  réputation  &  de  fes  richeiTes  à  la  tête  d'une  Compagnie  qui  le  recon- 

La Compagnie  noilToit  pour  fon  Fondateur.  Elle  choiiit  pour  commander  fa  flotte  ,  Henri 

rhoifit    Middie-  Middkton  ,  proche  parent  de  celui  qui  étoit  mort  à  Bancam.  Les  Vaiifeaux 

ton    pour   com-   c  i  k  *  ,,.      r  -     i  t  n         ti 

.œanderfaf  lotte,  turent  les  mêmes  qui  avoient  déjà  rair  le  voyage  avec  Lancafter.  Ils  partit ent 
de  Gravefend  le  2  5  de  Mars  1 604.  Comme  ils  avoient  differens  ordres ,  &c 
qu'ils  fe  féparerent  dans  le  cours  de  leur  navigation  ,  il  nous  eft  relté  deux  Re- 
lations de  ce  Voyage  ;  l'une  écrite  à  bord  de  l'Amiral ,  qui  fe  borne  aux  négo- 
ciations de  Middleton  dans  l'Ifle  de  Java ,  &  aux  Moluques  ;  l'autre  compofée 
fuivant  les  apparences ,  à  bord  de  YAfctnJlon ,  où  l'on  trouve  des  circonftances 
qui  ont  un  rapport  plus  général  à  toute  la  flotte.  Purchafs  nous  a  confervé  l'une 
8c  l'autre. 

ïantam. 3"'ve  a  ^a  pondère  paflfe  fur  tous  les  accidens  de  la  route ,  en  faifant  obferver  feu- 
lement qu'ils  eurent  moins  de  danger  que  de  fatigue  &  d'ennui.  Middleton 
arriva  le  20  de  Décembre  dans  la  Rade  de  Bantam.  Il  y  trouva  plufieurs  Bâti- 
mens  Hollandois ,  qui  le  faluerenr  civilement  de  toute  leur  artillerie ,  &  qui 
lui  donnèrent  dès  le  lendemain  un  feftin  magnifique  ,  avec  tous  fes  Officiers. 
Il  ne  les  traita  pas  moins  fomptueufement  le  dernier  jour  de  l'année  ;  &  def- 
cendant  à  terre  le  jour  fuivant ,  il  préfenta  les  Lettres  du  nouveau  Roi  d'An- 
gleterre au  jeune  Monarque  de  Bantam ,  qui  étoit  encore  fous  la  tutelle  de  fon 
Confeil. 
I(j0f  Après  avoir  réglé  les  affaires  du  Commerce ,  Middleton  fit  partir  lTIec- 

Middieton  feit  tor  pour  l'Angleterre ,  avec  les  marchandifes  qui  s'étoient  trouvées  ptêtes  à 

▼mie  aux  Moiu-  l'embarquement  ;  &  diverfes  raifons  le  preflant  de  fe  rendre  aux  Moluques , 
il  mit  à  la  voile  pour  ces  Ifles  dès  le  16  de  Janvier.  Les  vents  ayant  mal  fé- 
condé fon  impatience ,  il  n'arriva  que  le  7  de  Février  à  Veranula.  Les  Ha- 
bitans  de  ce  lieu ,  dans  la  haine  mortelle  qu'ils  portoient  aux  Portugais , 
avoient  appelle  les  Hollandois  à  leur  fecours  ,  après  leur  avoir  promis  de 
fefoumettre  à  leur  domination,  s'ils  les  délivraient  de  leurs  Ennemis.  Quoi- 
que les  Marchands  d'Hollande  fuflent  peu  difpofés  à  la  guerre  ,  ils  n'avoient 
pu  rejetter  des  offres  fi  favorables  à  leur  commerce.  En  un  mot ,  s 'étant  ap- 
Guene  entre  les  proches  du  Château  à'Amboyne  ,  ils  avoient  fommé  les  Portugais,  au  nom 

ïo«u"j1s.S  k1"  du  Prince  d'Orange  ,  de  leur  remettre  cette  Place  avant  la  fin  du  jour.  Le 
Château  n'avoit  pas  laiffé  de  foutenir  plufieurs  attaques  •,  mais  s'étant  rendu 
par  compofition ,  les  Hollandois  s'y  étoient  établis  ;  &  le  premier  ufage  qu'ils 
y  avoient  fait  de  leur  puilïance ,  après  en  avoir  chafTé  les  Portugais ,  avoit 
été  d'exiger  des  Habitans  qu'ils  n'entreraient  dans  aucun  commerce  avec 
les  Anglois. 

La  guerre  avoit  continué  entre  les  Hollandois  &  les  Portugais ,  mais  toujours 
moins  en  leur  propre  nom ,  que  fous  celui  des  Nations  Indiennes  aufquelles  ils 
prêtoient  leur  alîiltance.  Les  premiers  avoient  pris  parti  pour  le  Roi  deTer- 
nate,  &  les  Portugais,  pour  celui  de  Tydor.  Useraient  dans  la  plus  vive  cha- 
leur de  ce  différend ,  lorfque  les  Anglois  arrivant  à  Veranula  >  découvrirent 
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entre  Pulocafially  èc  Tydor,  deux  Galères  de  Ternate  qui  s'avançoient  vers        Henri 
>euxà  force  de  rames  &  de  voiles,  avec  un  Pavillon  blanc  ,   &  d'autres  lignes  Middleton. 
pour  les  engager  à  les  attendre.  En  même  tems  il  parut  fept  Galères  de  Ty-         1605. 
dor,  qui  ne  faifoient  pas  moins  de  diligence  pour  couper  celles  de  Ternate,      LesAngiowy 

-  r  1  -iit»  f  "1      '■      Prennt;nt:  S'Mt- 

en  s  efforçant  de  le  mettre  entr  elles  &  la  terre.  Middleton  ignorant  quel  etoit 
leur  deilein ,  fe  prélenta  fur  le  pont ,  pour  écouter  le  Roi  de  Ternate  qui  pa- 
rut avec  plufieurs  de  fes  Nobles  ôc  trois  Marchands  Hollandois.  Ce  Prince  im- 
plora fon  fecours  en  Langue  Portugaife,  &  pour  fa  Galère  &  pour  celle  qui 
le  fuivoit.  Il  avoit  à  faire,  lui  dit-il ,  à  des  Ennemis  cruels,  qui  abufoient  de 
l'avantage  du  nombre ,  &  dont  il  n'efperoit  aucun  quartier.  La  féconde  Ga- 
lère avoir  à  bord  plulieurs  Hollandois ,  qui  couroient  le  même  danger.  Enfin 
le  Roi  de  Ternate  ,  ne  croyant  pas  les  Anglois  capables  de  fe  déterminer  uni- 
quement en  fa  faveur  ,  fit  beaucoup  valoir  l'intérêt  d'une  Nation  à  laquelle  il 
fuppofoit  des  liens  plus  étroits  avec  l'Angleterre.  Middleton  fit  tirer  auiîi-tôt 
quelques  pièces  de  canon  fur  les  Galères  de  Tydor  :  mais  elles  n'abordèrent      Plufieurs  Hoi- 
pas  moins  la  féconde  de  Ternate  ,  où  tout  le  monde  fut  palTé  au  fil  de  l'épée  ,  ^"do'f  mafiàcrts 
à  la  réferve  de  trois  Marchands  Hollandois ,  qui  fe  jetterent  à  la  nage,  &  qui  glois. 
furent  reçus  parles  Chaloupes  Angloifes. 

Le  deflein  de  Middleton  ayant  été  d'aller  à  Tydor  ,  Se  fa  jaloufie  d'ailleurs 
n'étant  déjà  que  trop  allumée  contre  les  Hollandois  par  les  informations  qu'il 
avoit  reçues  à  Bantam ,  il  ne  paroîtra  point  furprenant  qu'il  eût  marqué  Ci  peu 
d'ardeur  à  les  fecourir.  Cependant  le  Roi  de  Ternate,  &  les  trois  Marchands  Les  An lois aew 
qui  l'accompagnoienr ,  le  fupplierent  avec  tant  d'inftances ,  de  ne  pas  les  aban-  cu^nt  Iïs  Hoi- 
donner  à  la  fureur  de  leurs  Ennemis ,  qu'il  leur  accorda  plus  efficacement  fa  ^^'s  msrau 
protection.  L'Auteur  avoue  qu'ils  l'achetèrent  à  force  de  promettes,  c'eft-à-dire , 
en  s'engageant  à  fournir  aux  Anglois  des  monts  de  girofle  &  de  canelle  ;  mais 
il  ajoute  qu'après  le  péril  le  fervice  fut  oublié.  Il  reproche  même  au  Roi  de 
Ternate  une  baiïefle  indigne  de  fon  rang  :  la  frayeur  l'ayant  fait  trembler  de 
tous  £es  membres,  en  païTant  fur  la  flotte  Angloife  ,  Middleton  ,  qui  le  crut 
tremblant  de  froid ,  lui  mit  fur  les  épaules  une  fort  belle  robbe  de  damas  vert , 
galonnée  d'or  &  doublée  de  velours.  Le  Monarque ,  trop  occupé  apparemment 
de  fes  réflexions ,  oublia  de  la  rendre ,  &c  l'emporta  même  fans  aucun  remer- 
ciment.  Il  joignit  à  cette  lâcheté  une  ingratitude  beaucoup  plus  odieufe,  quoi- 
que l'Auteur  en  aceufe  encore  plus  particulièrement  les  Hollandois.  Middle- 
ton s'étant  rendu  à  Tydor  ,  après  les  avoir  fauves  dé  leurs  Ennemis,  apprit , 
avec  étonnement ,  qu'ils  avoient  fait  avertir  le  Roi  de  Tydor,  par  des  voies 
indirectes ,  de  fe  défier  des  Anglois,  parce  qu'on  ne  devoir  attendre  d'eux 
que  des  noirceurs  &  des  trahifons.  Un  récit  de  cette  nature  auroit  à  peine 
trouvé  foi  dans  l'efprit  de  Middleton  fi  quelques  affaires  l'ayant  obligé  d'en- 
voyer trois  de  fes  gens  au  Commandant  Hollandois ,  il  n'eut  appris  d'eux 
qu'on  le  chargeoit  à  Ternate  d'avoir  pris  parti  pour  les  Portugais ,  &  qu'on  ne 
s'y  fouvenoit  plus  de  l'important  fervice  que  la  généralité  &  la  pitié  lui 
avoient  fait  rendre  au  Roi. 

L'Auteur  n'ajoute  à  cette  Relation  du  Voyage  de  la  flotte  aux  Moluques  que    ttin-es  des  Roi* 
deux  Lettres,  traduires  par  Bedwell  ;  l'une  du  Roi  de  Ternate,  &  l'autre  du  <k  Tomate  &  de 
Roi  de  Tydor.  Quoiqu'elles  ne  contiennent  aucun  fait  hiftorique ,  on  en  peut 
conclure  que  ni  la  faveur  des  Hollandois  à  Ternate,  ni  celle  des  Portugais  à 
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Tydor  ,  n'empêchèrent  point  Middleton  de  fonder ,  dans  ces  deux  Ifles ,  des 
eton.     efperances  confidérables  pour  fon  commerce.  C'eft  par  cette  raifon  fans  doute, 
1605.        autant  que  par  leur  qualité  de  pièces  originales  ,  que  Purchafs  les  juge  dignes 
d'être  confervées  précieufement. 

LETTRE  du  Roi  de  Tcmate  au  Roi  d'Angleterre.  (  a  ) 

"TE  me  fouviens  d'avoir  entendu  vanter  votre  réputation  par  le  grand  Ca- 

»  J  pitaine  François  Drake  ,  qui  paila  dans  ces  Mers  il  y  a  trente  ans ,  fous  le 

»  règne  de  mon  Père.  Il  fut  chargé  ,  par  mon  Père  &  mon  Prédécelïèur  ,  d'une 

»  bague  pour  la  Reine  d'Angleterre.  Si  François  Drake  vivoit  encore ,  il  pour- 

»  roit  vous  informer  de  l'étroite  amitié  qui  fubfiftoit  alors  entre  la  Reine  & 

»  nous  ;  car  Drake  agilfoit  au  nom  de  la  Reine  •,  &  mon  Père  ,  non-feule- 

»  ment  en  fon  propre  nom,  mais  encore  au  nom  de  fes  Succefleurs.  Depuis 

»  le  départ  du  Capitaine ,  nous  avons  attendu  impatiemment  fon  retour.  Mon 

»  Père  a  continué  de  vivre  plufieurs  années ,  &  j'ai  vécu ,  après  fa  mort,  dans 

»  la  même  efpetance ,  jufqu'à  ce  que  je  fuis  devenu  père  d'onze  enfans.  Dans 

»  les  premiers  tems ,  on  nous  avoit  aifiirés  que  les  Anglois  étoient  une  Na- 

»  tion  fort  méchante ,  qui  venoit  moins  pour  exercer  paiiiblemenr  le  Com- 

»  merce  que  pour  s'emparer  de  nos  Etats.  Mais  nous  apprenons ,  du  Capi- 

n  taine  Middleton ,  porteur  de  cette  Lettre ,  que  c'étoit  un  faux  rapport ,  & 

»  nous  en  avons  beaucoup  de  joie.  Après  avoir  long-tems  attendu  les  Vaif- 

»  féaux  que  le  Capitaine  Drake  nous  avoit  fait  efperer ,  il  en  eft  arrivé  plu- 

»  fleurs  que  nous  avons  pris  d'abord  pour  des  Anglois.  Cependant  ils  étoient 

»  au  Prince  d'Hollande ,  &  n'ayant  plus  aucune  efperance  d'être  fecourus 

u  par  ceux  d'Angleterre ,  nous  nous  fommes  vus  dans  la  nécefîité  d'écrire  au 

«  Capitaine  de  Hollande,  pour  lui  demander  fon  affiftance  contre  les  Por- 

»  tngais  nos  anciens  Ennemis.  Il  s'eft  rendu  à  notre  prière  ,  &  par  la  force  de 

»  fes  armes  il  a  chafTé  nos  Ennemis  des  Forts  qu'ils  avoient  à  Amboyne  &  à 

"  Tydor.  Comme  vous  m'avez  écrit  une  Lettre  fort  atieétionnée  ,  par  votre 

»  Sujet  le  Capitaine  Henri  Middleton,  je  vous  protefte  qu'elle  ne  m'a  pas 

»  caufé  peu  de  joie.  Le  Capitaine  Henri  Middleton  m'a  témoigné  beaucoup 

»  d'envie  d'établir  ici  un  Comptoir.  J'étois  fort  difpofé  à  lui  accorder  la  de- 

»  mande.  Mais  le  Capitaine  des  Hollandois  ayant  appris  fon  defTein ,  eft  venu 

»  me  faire  un  reproche  d'avoir  oublié  la  promefle  que  j'ai  faire  au  Prince 

»  d'Hollande  de  ne  permettre  ici  le  Commerce  à  aucune  autre  Nation  que  la 

."  fienne  ,   s'il  me  fecouroit  allez  puifTamment  pour  chafter  les  Portugais. 

«  Ainfi  je  me  fuis  trouvé  obligé ,  contre  mon  inclination  ,  de  me  rendre  aux 

»  remontrances  du  Capitaine  des  Hollandois.  J'en  demande  pardon  à  votre 

»  Hautefle  ,  &  je  lui  promets  queii  elle  m'envoye  d'autres  VahTeaux  à  l'ave- 

»  nir ,  ils  feront  bien  reçus ,  quoique  le  Capitaine  de  Hollande  me  follicite 

>>  beaucoup  de  n'en  recevoir  aucun  de  votre  Nation.  Et  pour  marquer  à  votre 

»  HautefTe  le  defir  que  j'ai  d'entretenir  fon  amitié ,  je  lui  envoyé  un  petit 

»  prefent ,  qui  connue  dans  un  tonneau  de  girofle  ;  car  ce  Pays  elt  pauvre  & 

fa)  J'ai  confervé ,  comme  le  Traducteur  Anglois ,  toute  fa  {implicite  à  cette  Lettre. 
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»  ne  produit  rien  de  meilleur.  Plaife  à  votre  Hautefle  de  le  recevoir  de  bonne       Henri 
«part.  Signé,  Ternata.  Middllton. 

1605. 
LETTRE  du  Roi  de  Tydor  au  Roi  d'Angleterre. 

»  f~^  Et  Ecrit  du  Roi  de  Tydor  au  Roi  d'Angleterre  eft  pour  faire  connoî- 
»  V~_/  tre  à  votre  Hautefle  que  le  Roi  de  Hollande  a  fait  paflet  dans  nos  Mers 
«  une  flotte  qui  s'eft  jointe  au  Roi  de  Ternate  notre  ancien  Ennemi ,  &  qu'é- 
»  tant  venu  nous  attaquer  enfemble  ,  ils  ont  ravagé  une  partie  de  nos  Etats  , 
»  avec  la  réfolution  de  nous  détruire,  nous  &  nos  Sujets.  Apprenant  auiour- 
»  d'hui  que  votre  Hautelle  a  celle  d'être  en  guerre  avec  le  Roi  d'Efpagne , 
»  nous  la  prions  de  prendre  pitié  de  nous  ,  &  de  ne  pas  fouffrir  que  nous 
"  foyons  opprimés  par  les  Rois  de  Hollande  &  de  Ternate ,  à  qui  nous  n'a- 
»  vons  fait  aucun  mal  ,  quoiqu'ils  employent  toutes  fortes  de  moyens  pour 
»  nous  dépouiller  de  notre  Couronne.  Comme  tous  les  grands  Rois  de  la 
»  Terre  font  établis  en  puiflance  parle  Ciel  pour  affilier  ceux  qui  font  in- 
»  juftement  perfécutés  ,  je  demande  à  votre  Flautefle  fon  fecours  comte  mes 
»  Ennemis ,  dans  la  confiance  d'y  trouver  les  fecours  dont  j'ai  befoin.  S'il 
"  plaît  à  votre  Hautefle  d'envoyer  ici  une  flotte  ,  je  lui  demande  en  grâce  que 
>•  ce  foit  fous  le  Commandement  du  Capitaine  fleuri  Middleton  ou  de  fon 
»  frère ,  avec  lelquels  je  fuis  lié  d'amitié.  Que  Dieu  augmente  l'étendue  de 
»  vos  Royaumes ,  &  qu'il  accorde  fa  bénédiction  à  vous  &  à  tous  vos  confeils, 
»  Signé }  Tydor. 

LETTRE  du  Roi  de  Bantam  au  Roi  d' Angleterre. 

»  f~~"  Ette  Lettre  eft  écrite  par  votre  ami  le  Roi  de  Bantam,  à  vous  le  Roi 
»  v_>  d'Angleterre  ,  d'Ecofle ,  de  France  &  d'Irlande  ,  avec  une  prière  à 
»  Dieu  tout-puiflant  ,  afin  qu'il  conferve  pour  votre  fanté,  Se  qu'il  vous 
»>  agrandifle  de  plus  en  plus ,  vous  &  vos  confeils.  Votre  Général  Henri 
»  Middleton  étant  venu  à  ma  Cour  en  bonne  fanté ,  j'ai  appris  de  lui  que  * 
»  votre  Hautefle  eft  parvenue  à  la  Couronne  d'Angleterre  ,  &  je  m'en  ré- 
»  jouis  dans  la  fincenté  de  mon  cœur.  C'eft  à  prefent  que  Bantam  &  l'An- 
»  gleterre  ne  feront  qu'un,  j'ai  reçu  aufli  de  votre  Hautefle  un  prefent  dont 
»  je  la  remercie.  Je  lui  envoyé  deux  pierres  de  Bezoar ,  dont  l'une  pefe 
»  quatorze  maïF,  &  l'autre  trois.  Que  Dieu  vous  accorde  fa  protection. 
»  Signé  ,   Bantam. 

§.     I  I. 

Voyage  du  Capitaine  Colthurjl  de  Bantam  à  Banda. 

TAndis    (a)  que  l'Amiral  fe  rendit  aux  Moluques ,  Ydfcenjîon  partit  de      s^anmon «fe 
Bantam  par  fes  ordres  ,  pour  faire  voile  à  Banda  ;  &  les  deux  autres  Vaif-  ra  Ft'.tce  Angioi- 
feaux  de  fa  flotte ,  l'Hector  &  la  Sufanne ,  ayant  achevé  promptement  leur  car-  e  a  toBffi' 
gaifon ,  retournèrent  en  Europe. 

(1)  Thomas  Clayborne ,  Auteur  de  cette     &  n'é"crîvoIt  rien  fans  le  communiquer  à  iss 
Relation ,  étoit  un  des  Facteurs  du  Yaifleau ,     Compagnons  de  voyage 
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Colthurft  ,  Capitaine  de  l'Afcenfion  ,  après  avoir  lutté  quelques  jours  contre 
le  vent,   ne  trouva  point  de  parti  plus  fur  que  de  rejoindre  fon  Amiral, 
avec  lequel,  continuant  fa  navigation  jufqu'à  la  vue  dAmboyne ,  il  fur  té- 
moin du  malheur  des  deux  Galères  de  Ternare.  Mais  ayant  remis  à  la  voile 
auiîî-tôt  vers  fon  rerme  ,  il  découvrit  les  Ifles  de  Banda  le  20  de  Février ,  & 
dès  le  même  jour  il  mouilla  l'ancre  à  Nera ,  qui  en  eft  la  principale  Ville. 
On  compte  environ  rrenre  lieues  de  la  partie  Méridionale  dAmboyne  à  Banda. 
La  latitude  de  cette  Ifle  eft  de  quatre  degrés  quarante  minutes.  L'entrée  du 
Port  eft  du  côté  de  l'Oueft.  Elle  eft  fi  étroite  qu'elle  ne  peut  être  apperçûe 
qu'à  la  diftance  d'un  demi  -  mille.   A  gauche,  il  fe  préfente  une  montagne 
fort  haute,  qui  jette  continuellement  des  flammes ,  au  long  de  laquelle  on 
trouve  d'abord  vingt  brafles  d'eau  ;  mais  cette  profondeur  diminue  par  de- 
grés jufqu'à  cinq  brafles,  &  ne  change  point  enfuite  jufqu'au  Port.  Vis-à-vis 
Double  entrée  le  Volcan  font  deux  petites  Ifles,  nommées  Pulouay  &  Puluin  ,  qui  retrecif- 
ini'ort.  fenr  am[j  ie  Canal;  mais  elles  en  forment  un  autre  du  côté  oppofé,  &c  l'on 

afliira  Colthurft  que  le  partage  n'en  eft  pas  moins  fur  que  le  premier ,  quoi- 
qu'il foir  encore  plus  étroit;  de  forte  que  le  choix  en  eft  fort  indiffèrent  pour 
l'entrée  &  pour  la  fortie. 

L'Auteur  s'étend  fort  peu  fur  les  motifs  &  les  circonftances  de  fon  féjour 
dans  l'Ifle  de  Banda.  Il  y  avoir  été  envoyé  par  Middleton  pour  y  jetter  les  fon- 
demens  du  Commerce ,  &  fa  commiflion  ne  peut  avoir  été  fans  fuccès ,  puif- 
qu'il  y  pafla  cinq  mois  entiers.  Le  caractère  doux  &  fociable  des  Habitans 
contribua  prefqu'autant  à  l'y  rerenir  que  le  foin  de  fa  cargaifon.  Dans  le  def- 
fein  qu'il  avoir  de  recommencer  plus  d'une  fois  le  voyage  des  Indes ,  il  prit 
cette  occafion  pour  apprendre  la  Langue  ;  &c  quoiqu'il  fe  confefle  bien  éloi- 
gné d'y  avoir  réuflî  parfaitement ,  il  fit  aflez  de  progrès ,  pour  fe  croire  en 
état  de  voyager  déformais  fans  Interprête.  Les  Anglois  de  fon  bord  ne  trou- 
vèrent point  dans  les  femmes  de  Nera  cette  averfion  pour  leurs  carefles  qu'ils 
avoienr  remarquée  jufqu'alors  dans  les  autres  lieux  qu'ils  avoient  vifités ,  ni 
dans  les  maris  &  les  pères  autant  de  délicatefle  ou  de  jaloufie  qu'à  Bantam, 
&  dans  l'Ifle  de  Sumatra.  L'Auteur  laifle  entendre  que ,  pour  fe  faciliter  l'é- 
tude de  la  Langue ,  Colthurft  forma  des  liaifons  forr  étroites  avec  plufieurs 
femmes  Indiennes ,  fans  que  perfonne  lui  fît  un  crime  de  fes  galanteries. 
Mais  il  ne  cache  point  qu'elles  étoient  beaucoup  plus  fenfibles  à  l'intérêt  qu'à 
la  tendrefle ,  &  que  la  faciliré  des  pères  &  des  maris  paroifloit  venir  de  la 
Vents  &dimat  même  caufe.  Les  vents  contraires  favoriferent  aufli  l'inclination  de  Colthurft 
3n   •  pour  la  Langue  ou  pour  les  femmes  du  Pays.  Ils  furenr  exrrêmement  varia- 

bles depuis  le  milieu  de  Mars  jufqu'au  milieu  d'Avril.  Enfuite  ils  fe  fixè- 
rent ,  pendant  quatre  mois ,  entre  l'Eft  &  le  Sud-Oueft.  Les  Habirans  aflu- 
roient  qu'ordinairement  cela  duroit  cinq  mois  ;  que  pendant  cinq  autres 
mois  ,  ils  11  'étoient  pas  moins  conftans  entre  l'Oueft  &  le  Nord-Oueft ,  & 
que  les  deux  mois  de  refte  font  fujets  à  des  variations  continuelles.  Dans  l'ab- 
fence  de  la  Lune ,  l'air  eft  fort  humide  à  Banda ,  &  les  pluies  très-fréquen- 
tes. Quelques  qualités  qu'on  veuille  leur  attribuer ,  il  eft  certain ,  fuivant 
l'obfervation  de  l'Auteur  ,  qu'elles  font  capables  de  caufer  des  maladies  dan- 
Maladies  des  An.  gereufes  aux  Européens.  Les  Anglois  s'en  reflentirent.  Mais  comme  l'Auteur 
gl01'  avoue  qu'ils  fe  livrèrent  à  toutes  fortes  d'intempérances ,  il  femble  que  ,  fans 
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accufer  la  pluie ,  cette  caufe  fuffit  feule  pour  expliquer  la  perte  d'un  grand 

nombre  de  Matelots   Anglois  ,  qui  moururent  prefque  tous  de  la  diflen-   ,.    E  N  R  l 

tene-  .  .  .   .  160  <. 

Colthurft  partit  enfin  de  Banda  le  2 1  de  Juillet.  Le  lendemain  il  tomba    ns  quitte  ai  Ban- 
vers  l'extrémité  méridionale  de  Burvo.  Quatre  jours  après ,  il  commença  à  da- 
découvrir  l'Ifle  de  Dcfolam ,  au  Sud  de  laquelle  il  s'approcha ,  en  laiiTant  de 
l'autre  côté  fept  petites  Ifîes.   Il  continua  de  côtoyer  Defolam  à  l'Oueft  jus- 
qu'au fixiéme  degré  dix  minutes  de  latitude.  Enfuite ,  fans  changer  de  vent 
ôc  de  courfe  pendant  dix-huit  lieues ,  ils  allèrent  tomber  près  des  Bas-fonds , 
qui  font  à  la  pointe  Sud-Oueft  de  l'Ifle  Célebe.   Ils  fe  dégagèrent  heureufe-      Me  CeU.be. 
ment  de  ce  dangereux  partage ,  dont  l'extrémité  méridionale  eft  au  fixiéme 
degré  de  latitude,  &  leur  navigation  fut  continuée  vers  l'Oueft. 

Le  ï6  d'Août  ils  arrivèrent  dans  la  Rade  de  Bantam  ,  où  ils  furent  furpris  coM-.urft  revient 
de  retrouver  l'Amiral.  Colthurft  ayant  amené  de  Banda  une  Indienne  qui  l'a-  à  Bantam. 
voit  fuivi  volontairement  ,  les  Officiers  du  Port  lui  firent  un  crime  de  cette  deux  vaifièaux 
liberté  qu'ils  traitèrent  d'enlèvement,  &c  l'affaire  fut  portée  devant  le  Roi.  de  la  Floue. 
Mais  ce  jeune  Prince,  après  avoir  entendu  l'Indienne,  décida  qu!pn  ne  pou- 
voit  l'empêcher  de  fuivre  fon  inclination.  Elle  avoit  paru  défefpérée  de  fe  voie 
éloignée ,  pendant  quelques  jours ,  des  Anglois  ,  &  fa  joie  ne  fut  pas  moins 
vive  lorfqu'elle  leur  fut  rendue. 

Les  trois  Vaifleaux  s'arrêtèrent  encore  jufqu'au  6  d'Octobre  pour  achever 
parfaitement  leur  cargaifon.  Colthurft  ,  devenu  fort  cher  aux  Indiens  depuis 
qu'il  s  etoit  mis  en  état  de  leur  parler  &  de  les  entendre ,  fut  vivement  prefle 
de  demeurer  parmi  eux.  Leurs  inftances  devinrent  fi  forres  ,  que  malgré  les  ap- 
parences d'amitié  dont  elles  étoient  couvertes ,  elles  lui  firent  foupeonner  des       Soupçons   de- 

«  1  r      j         ti     >■  >  '    j     1  •    r    '  Colthuilt. 

vues  plus  prorondes.  Il  s  imagina  qu  ayant  marque  de  la  cunolite  pour  ap- 
profondir leur  gouvernement  &  leurs  ufages ,  il  pouvoir  leur  avoir  fait  naître 
quelque  défiance  de  fes  intentions  -,  ou  du  moins  que  leur  politique  étoit  ca- 
pable de-  leur  faire  fouhaiter  qu'il  ne  portât  point  en  Europe  trop  d'éclaircif- 
femens  &  de  lumières  fur  la  fituation  &  les  propriétés  de  leur  Pays.  La  crainte 
d'être  arrêté  malgré  lui  contribua  autant  que  le  fuccès  de  fa  cargaifon  à  lui  fai- 
re lever  l'ancre  deux  ou  trois  jours  avant  l'Amiral.  Ils  fe  rejoignirent  le  1 5  de  Les  Anglois  par- 
Novembre  ,  au  trente-unième  degré  quarante-huit  minutes  de  latitude.  Le  tem  de  Bantl"n, 
même  jour  ils  fe  trouvèrent ,  par  la  négligence  des  Pilotes  ,  à  moins  de  deux 
toifes  d'un  rocher  qui  leur  caufa  beaucoup  de  frayeur.  Il  n'étoit  pas  couvert 
d'une  brafle  d'eau.  Dans  tout  l'efpace  qu'il  occupoit ,  l'eau  paroifloit  brune  & 
bourbeufe  ,  mais  autour  des  deux  Vaifleaux  elle  étoit  aufli  noire  &  auffi  épaif- 
fe  que  fi  elle  eût  été  mêlée  de  terre  ;  8c  ,  dans  quelques  endroits ,  elle  fembloit 
bouillonner.  La  variation  de  ce  lieu  eft  de  trente- un  degrés ,  en  diminuant  du 
Nord  à  l'Oueft. 

Le  16  de  Décembre  ,  aux  premiers  rayons  du  jour,  la  Flotte  eut  la  vue  des     ta  tempête  i« 
Côtes  d'Ethiopie,  à  la  diftance  d'environ  douze  lieues.  Le  16,  ils  arrivèrent     paI<;' 
au  trente-quatrième  degré  treize  minutes  de  latitude  ,  cù  l'impétuofité  du 
vent  fépara  Colthurft  de  l'Amiral.  Il  continua  fa  navigation  fort  heureufe- 
ment ,  &  doublant  de  même  le  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  il   prit  la  réfolu- 
tion  de  relâcher  dans  la  Baye  de  Saldanna ,  pour  y  attendre  fes  Compagnons  :  à  laBayedeSafe 
mais  fa  furprife  fut  égale  à  fa  joie ,  lorfqu'après  y  avoir  apperçu  deux  Vaif-  danna. 
Tome  I.  F  f  f 
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— ~ féaux  à  l'ancre  fans  avoir  pu  d'abord  les  reconnoître  ,  il  découvrit  enfin  que 

Middleton.   c  e:oient  1  Amiral  &c  1  Hector. 

1605.  Celui-ci  3  qui  éroir  parti  de  Bantam  avec  la  Sufanne  ,  il  y  avoir  plus  de  fix 

Nau&agedc  la  nuis,  avoit  eifuyé  toutes  les  difgraces  de  la  mer  ;  mais  plus  heureux  néan- 
Suianne.  moins  que  la  Sufanne  ,  il  l'avoit  vue  périr ,  fans  qu'il  s'en  fût  fauve  un  feul 

homme.  Enfuite  ayant  continué  d'être  le  jouet  des  vents  ,  il  avoit  été  jette 
à  quatre  ou  cinq  lieues  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  avec  dix  hommes  qui 
lui  reftoient  de  cinquante-trois.  Ces  dix  Malheureux  épuifés  de  maladie  & 
Extrémité  de  de  fatigue  ,  ignoraient  dans  quel  lieu  du  monde  ils  étoient ,  lorfqu'un  bon- 
heur prefqu'incroyable  leur  avoit  fait  rencontrer  l'Amiral  à  la  hauteur  du 
Cap.  Ils  étoient  arrivés  depuis  deux  jours  dans  la  Baye  de  Saldanna  ,  où  l'ex- 
trémité de  leurs  befoins  les  avoit  fait  defcendre  auifi-tôt  dans  la  petite  Iile  qui 
eft  à  l'entrée  de  cette  Baye.  Les  veaux  marins  ,  qui  s'y  trouvent  en  abondance , 
avoient  éré  leur  premier  rafrakhiifement.  Colrhurft,  dont  les  provifions  com- 
mençoient  aufli  à  manquer ,  profita  de  celle  qu'ils  avoient  déjà  faite  d'un 
grand  nombre  de  ces  animaux. 
^~~^  On  étoit  au  fix  de  Janvier.    L'Amiral  délibéra  s'il  devoit  pénétrer  avec  fa 

Flotte  réunie  ,  jufqu'au  fond  de  la  Baye ,  ou  remettre  à  la  voile  pour  gagner 
l'Iile  de  Sainte-Hélène.  Sa  pitié  pour  les  malheureux  refres  de  l'Hector  lui  fit 
prendre  le  premier  de  ces  deux  partis.  Des  dix  hommes  qui  compofoient  en- 
core ce  trille  Equipage  ,  il  en  mourut  deux  dès  les  premiers  jours.  L'Amiral 
&  Col  thuift  prirent  chacun  fur  leur  bord  une  partie  des  malades,  &  mirent 
à  leur  place  un  nombre  fuffifant  d'autres  Matelots.  La  facilité  qu'ils  trouvè- 
rent à  lier  commerce  avec  les  Nègres  du  Pays ,  leur  procura  bien-tôt  des  ali- 
ta Flotte lèré-  mens  &  d'autres  fecours.  Dans  l'efpace  de  dix  jours,  ceux  qui  paroiffoient 
Saye,  '       mourans  à  leur  arrivée  ,  furent  alfez  rérablis  pour  demander  eux-mêmes,  d'al- 

ler refpirer  un  meilleur  air  à  Sainte-Hélène. 
i>r?Je,  Pa".P°ur       On  leva  l'ancre  le  1 6  au  matin.  L'Amiral  étant  forti  le  premier  de  la  Baye  , 

1  Me  de  Sainte-    r  \     •  r  ■  i  >  a  /-        /-  •  v  r  ■        «  ,  ' 

Me'iene.  rut  rejoint  le  jour  fuivant  par  1  Alcenfion  :  mais  après  avoir  vu  quelque-rems 

l'Hector  à  leur  fuire ,  ils  furent  fiarpris  de  le  voir  difparoître.  Ils  pafferent 
inutilement  tout  le  jour  à  s'attendre.  Cependant  comme  le  vent  n'avoit  rien 
de  redoutable  ,  ils  remirent  à  la  voile  fans  inquiétude ,  jufqu'au  5 1  de  Janvier. 
Se  Trouvant  au  feiziéme  deqré  de  laritude ,  ils  conçurent  qu'ils  dévoient  être 
inquiétude  de  peu  éloignés  de  Sainte-Hélène.  L'Amiral  qui  commençoir  à  s'allarmer  pour 

ïHeôor..  P  l'Hector,  jetta  l'ancre  à  cette  hauteur  fur  vingt-huit  braffes  de  fond.  Après  y 
avoir  pafTé  le  reite  du  jour  &  la  nuit  fuivante ,  il  continua  d'avancer  à  petites 
voiles,  jufqua  une  heure  après-midi,  qu'il  découvrit  lTfle  de  Sainte-Hélène; 
Il  en  étoit  à  douze  ou  treize  lieues.  L'impatience  qu'il  avoit  de  revoir  l'Hec- 
tor ,  lui  fit  encore  mouiller  l'ancre  jufqu'au  lendemain.  Il  ne  concevoit  point 
ce  qui  avoit  pu  retarder  fa  courfe  dans  un  rems  fi  favorable.  Enfin  n'efpérant 
plus  rien  de  fes-  foins ,  il  s'approcha  du  Nord  de  l'Ifle ,  &  vers  midi  il  jetta 
l'ancre  dans  la  Rade  ,  fur  dix-fept  braffes  de  profondeur. 

L'Ifle  préfente  au  Nord-Eft  une  pointe  de  terre,  &  au  Nord-Eft'par  Eft 
une  monragne  qui  fe  termine  en  pointe ,  au  fommer  de  laquelle  on  a  planté 
une  Croix.  La  Chapelle  que  les  Portugais  ont  bâtie  depuis  long  -  tems  ,  eft 
dans  une  valée  remplie  d'arbres ,  qui  regarde  le  Sucl-Eft.  L'autre  pointe  eft 
au  5ud-Ouefh  C'eft  dans  les  bois  qui  font  au-deflus  de  cette  dernière  pointe 
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qu'un  Hermite  Portugais  fàifoitfa  demeure.  L'Amiral  qui  l'avoit  connu  cb.ns   — - — ; 

le  voyage  de  Lancafter ,  ne  put  réiifter  à  la  curiofité  de  le  revoir.  Il  le  retrou-  Misoleton. 
va  dans  la  cabane  ,  mais  fi  changé,  que  ne  le  croyant  pas  éloigné  de  là  fin  ,         iGj6. 
il  lui  propofa  de  venir  recevoir  fur  la  Flotte  des  fecours  qui  pouvoient  réta- 
blir la  fanté.  Ses  préventions  contre  la  Religion  des  Anglois  ne  lui  permirent 
point  d'accepter  cette  offre.  Dans  l'état  de  langueur  où  ils  le  laiflerent  à  leur 
départ ,  fa  vie  ne  pouvoit  être  de  longue  durée. 

Le  3  de  Février  ,  on  découvrit  vers  le  foir  un  VaifTeau  qui  s'approchoit  L'HeSor  rejoint 
au  Sud  de  l'Ifle,  &c  qu'on  reconnut  enfin  pour  l'Hector.  Le  vent  étant  à  l'Eft,  tour  en  Europe, 
il  eut  beaucoup  de  peine  à  gagner  la  Rade.  L'accident  qui  l'avoit  arrêté 
étoit  une  voie  d'eau  ,  dont  les  Matelots  nes'étoient  apperçus  qu'après  le  dé- 
part ,  &  qui  l'avoit  forcé  de  retourner  à  l'Ifle  de  la  Baye  ,  où  il  avoir  eu  be- 
foin  de  trois  jours  pour  fe  mettre  en  état  de  fupporter  la  navigation.  Après 
avoir  pris  de  nouveaux  rafraîchiflemens  à  Sainte-Hélène,  la  Flotte  en  par- 
tit le  1 1  avec  un  vent  Eft-Nord-Eft ,  &  porta  directement  au  Njrd-Oueft. 
A  la  réferve  de  plufieurs  calmes ,  qui  l'arrêtèrent  quelquefois  quatre  jours  en- 
fiers  ,  elle  fut  fi  heureufe  dans  le  refte  de  fa  courle ,  que  fans  avoir  mouillé 
dans  aucun  Port ,  elle  arriva  aux  Dunes  le  6  de  Mai. 

Latitudes  &   Variations. 

Deg.  Min. 

Rade  de  Saldanna 33  56 

Pointe  Sud-Oueft  des  Célébes 6  00 

Roc  fous  l'eau 31  48 

Variation   près   du   Roc 21  00 

Nord-Oueft  de  Sainte-Hélène     ...*..,.  16  00 

Variation  à  Sainte  -  Hélène .  7  45 

§.    III. 

Supplément:  aux  deux  Relations  précédentes. 

LAncafter  ,  qui  commandoit  la  Flotte  Angloife  dans  le  premier  des  deux    Edmond' 
Voyages ,  avoir  laifle  pour  Facteur  à  Batam ,  Edmond  Scot  ,  avec  ordre       Scot. 
de  prendre  adroitement  toutes  les  informations  qui  pouvoient  être  utiles  au        1601. 
Commerce  des  Anglois.  Scot  étant  revenu  avec  Middîeton  ,  fon  Mémoire  ne      Edmond  Scot 
fut  point  imprimé  à  Londres  avec  les  deux  Relations  précédentes,  parce  que  FafteuriBamam 

!'■     r'   *      J      f  /-  •  •  ■  J  Ll-        J       1         •  y  eau  fcs  obfer- 

1  intérêt  de  la  Compagnie  ne  permettoit  point  encore  de  publier  des  lumières  varions. 
dont  elle  vouloit  recueillir  tout  le  fruit.  Mais  Purchafs  n'a  pas  fait  difficulté 
de  l'inférer  dans  fon  Recueil ,  comme  une  pièce  d'autant  plus  curieufe ,  qu'elle 
contient  l'origine  &  les  circonftances  des  différends  qui  s'élevèrent  aux  Indes 
entre  les  Anglois  &  les  Hollandois ,  &  qui  portèrent  un  coup  irréparable  au 
Commerce  d'Angleterre. 

La  Grande  Java  ,  où  Bantam  eft  fitué ,  eft  une  Ifle  dont  le  centre  elt  au      Situation  u 
neuvième  degré  de  latitude.  Elle  a  cent  quarante -fix  lieues  de  longueur  de  délava.  'e 
l'Eft  à  l'Oueft ,  &  nonante  de  largeur ,  du  Sud  au  Nord.  Son  centre  ne  contient 
guéres  que  des  montagnes ,  mais  d'une  hauteur  médiocre  ,  &  qui  n'empêche 

F  f  f  ij 
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-'  pas  qu'en  plufieurs  endroits  elles  ne  foient  habitées ,  du  moins  celles  qui  ne 

S  C0T'  f°nt  pas  éloignées  de  la  mer.  Les  autres  fervent  de  retraite  à  toutes  fortes 
1 6oz,  ^e  bêtes  farouches ,  qui  defcendent  fouvent  dans  les  plaines ,  &  jufques  fur  le 
rivage ,  où  elles  dévorent  toujours  quelques  Habitans.  Vers  les  Cotes ,  la  plus 
grande  partie  des  terres  eft  bafle  &  marécageufe.  Les  principales  Villes  pour 
le  Commerce ,  ont  leur  fituation  au  Nord  &  Nord-Eft  de  l'Ifle.  On  nomme 
pour  les  plus  célèbres  ,  Chiringin ,  Bantam  ,  Jacatra  &  Jortan  ou  Greefy.  Les 
marais  où  elles  font  limées  rendent  l'air  fort  mal  fain ,  fur-tout  pour  les  Etran- 
gers ,  &c  ne  produifent  point  d'autres  marchandifes  précieufes  que  le  poivre. 
C'étoit  à  Bantam  qu'il  fe  raflembloir  de  toutes  les  parties  de  l'Ifle.  On  y  en 
apportoit  même  de  divers  autres  Pays  ;  ce  qui  rendoit  le  Matché  fort  fupé- 
rieur  à  celui  d'Achin  ,  &  fans  exception  le  plus  conhdérable  de  toutes  les  Con- 
trées de  l'Inde. 
Description  de  Bantam  a  dans  fa  longueur  environ  trois  milles.  Il  eft  fort  peuplé.  Il  s'y 
tient  chaque  jour  trois  Marchés  •,  un  le  matin ,  &  deux  dans  l'aptès  midi.  La 
prefle  y  eft  fort  grande ,  fur-tout  à  celui  du  matin.  Cependant  il  ne  s'y  vend 
aucune  forte  de  beftiaux ,  parce  qu'il  n'y  en  a  point  de  privés  dans  l'Ifle.  La 
nourriture  commune  eft  le  riz ,  la  volaille  &  le  poiflon.  Les  édifices  de  Ban- 
tam font  de  bois  &:  de  cannes ,  c'eft-à-dire  fort  légers  ;  mais  ornés  ,  chez  les 
Seigneurs ,  de  fculptures  &  de  vernis  qui  leur  donnent  de  l'éclat.  On  voit  dans 
quelques  maifons  une  grande  chambre  de  brique  ,  dont  le  feul  ufage  eft  pour 
mettre  les  meubles  à  couvert  dans  le  cas  d'un  incendie.  Il  coule  dans  la  Ville 
quantité  de  petits  ruifleaux.  Le  Port  eft  fur  &  commode.  Enfin  fi  l'induftrie  ne 
manquoit  point  aux  Habitans  ,  on  pourrait  faire  de  Bantam  une  des  plus 
belles  Villes  des  Indes.  Elle  eft  environnée  d'un  mur  de  brique  ,  qui  eft  flan- 
qué par  intervalles  de  tours  &  de  boulevards.  Les  Habitans  aiiurent  que  cette 
muraille  a  été  bâtie  par  les  Chinois;  &  fi  l'on  en  juge  parfes  ruines,  qu'on 
néglige  de  réparer ,  elle  doit  être  fort  ancienne, 
ville  chinoife ,  Les  Chinois  ont  à  l'extrémité  de  Bantam  un  quartier,  qui  porte  le  nom 
rrès  de  Banram.  de  viUe  chinoife.  Elle  n'eft  féparée  de  l'autre  que  par  une  Rivière ,  qui  cou- 
le de-là  au  Palais  du  Roi  ,  d'où  elle  fe  répand  dans  la  grande  Ville.  Cette 
Rivière  eft  affez  grande  pour  recevoir  avec  la  marée  ,  des  Galères  &  des  Bar- 
ques chargées.  La  Ville  Chinoife  eft  bâtie  prefqu'enriérement  de  briques  en- 
tremêlées de  cannes  qui  fe  croifent.  Les  maifons  font  quarrées ,  &  plates  au 
fbrhmet.  Mais  aufli-tôt  que  les  Anglois  y  eurent  porré  leur  architecture  ,  les 
plus  riches  Habitans  s'empreflerent  de  la  fuivre. 

Le  Roi  de  Bantam  joiiit  d'un  pouvoir  abfolu.  Depuis  la  dépofition  &  la 
mort  de  l'Empereur  de  Damake ,  il  eft  regardé  comme  le  plus  puiflanr  Roi 
de  l'Ifle.  Ses  Sujets  font  d'une  fierté  extrême ,  quoique  la  plupart  foient  fort 
pauvres.  C'eft  la  parefle  qui  caufe  leur  indigence.  Les  Chinois  plantent  , 
cultivent  &  recueillent  le  poivre.  Ils  fement  aufli  le  riz  ;  &  l'avantage  qu'ils 
tirent  de  ces  emplois  fous  des  maîtres  indolens  ,  leur  fait  compter  pour  rien 
d'êrre  regardés  comme  leurs  Efclaves.  Un  Javan  poulie  l'orgueil  fi  loin  qu'il 
ne  fouffriroit  pas  que  fon  égal  fût  aflis  d'un  pouce  plus  haut  que  lui.  Le  ca- 
iirfieté  des  .Ta-  racftére  général  de  la  Nation  eft  la  lâcheté  &  la  vengeance.  Quoique  tous  les 
vengeance,  eUr  Naturels  de  l'Ifle  foient  grands  &  robuftes  ,  s'ils  prennent  querelle ,  ils  em- 
ployent  ordinairement  toute  leur  adrefle  à  faifir  l'avantage  du  tems  ou  du 
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lieu  ;  &  fondant  fur  leur  adverfaire  ,  ils  l'affaflinent  fans  lui  laiffer  le  moyen  -r 

"     2  T  T     •  1  ni  ^Edmond 

de  fe  reconnoitre.   Leur  Loi  pour  le  meurtre  elt  de  payer  une  amenae  au       s  c  Q  T_ 

Roi.  N'ayant  pas  d'autre  frein  ,  les  parens  &  les  amis  du  Mort  ne  manquent        .\Coi. 
point  de  tuer  auiîi  le  meurtier ,  tandis  que  le  Roi  s'afflige  rarement  d'une  mul- 
tiplication de  crimes  qui  augmentent  fon  revenu.  L'arme  ordinaire  des  Javans 
eft  un  poignard  qu'ils  appellent  crife ,  long  d'environ  deux  pieds.  La  plupart    Leurs  armes  font 
en  empoifonnent  le  fer  dans  la  trempe ,  de  forte  que  de  mille  bleflures  ,  il  emp01 
n'y  en  a,prefque  pas  une  qui  ne  foit  mortelle.  La  poignée  ou  le  manche  de 
ce  funefte  inftrument  eft  de  corne  ou  de  bois  ,  travaillé  aflez  habilement  pour 
repréfenter  la  forme  du  Diable ,  à  qui  la  plupart  des  Javans  rendent  des  adora-  <» 

rions.  A  la  guerre ,  ils  font  armés  de  piques ,  de  dards  &  de  targettes. 

La  Loi  des  mariages  borne  les  hommes  à  trois  femmes  :  mais  cet  ufage  eft  &1™"  ""b"^es 
refferré  par  une  autre  Loi ,  qui  oblige  les  hommes  de  naifTance  libre  à  don- 
ner à  chacune  de  leurs  femmes  dix  Efclaves  pour  la  fervir.  Auiîi  la  Poligamie 
n'eft-elle  commune  que  parmi  les  Seigneurs  &  les  plus  riches  Marchands  , 
qui  ont  d'ailleurs  la  liberté  d'ufer  indifféremment  de  toutes  les  Efclaves  qu'ils 
donnent  à  leurs  femmes.  L'habit  des  perfonnes  de  diftin&ion ,  eft  un  turban 
fur  la  tête  ,  &  une  limple  pièce  de  calico  autour  des  reins.  Ils  ont  le  refte  du 
corps  entièrement  nud  ;  quoique  dans  certaines  occafions  ils  portent  une  forte 
de  robbe  ou  de  cafaque ,  qui  eft  de  velours  ou  de  quelqu'autre  étoffe  de  foye. 
Le  Peuple  a  la  tête  couverte  d'une  tocque  de  velours ,  ou  de  taffetas.  Autour 
des  reins ,  ils  ont  en  forme  de  ceinture  un  pagne ,  ou  une  pièce  de  deux  cou- 
leurs ,  large  d'une  aune ,  dont  l'étoffe  vient  de  Clyn  ,  où  l'on  en  fabrique  de 
plufieurs  fortes.  Ils  ont  dans  l'Ifle  même  de  Java  ,  l'invention  d'une  toiie 
épaiffe,  de  coton  ou  de  feuilles  d'arbre  ,  dont  ils  pourraient  tirer  beaucoup 
d'utilité  ;  mais  leur  pareffe  fait  qu'il  s'en  trouve  fort  peu.  La  vanité  des  hommes 
les  fair  aller  fouvent  tête  nue ,  pour  montrer  leurs  cheveux  ,  qu'ils  ont  ordi- 
nairement fort  épais  &  fort  bouclés.  Les  femmes  fe  donnent  aufli  cette  forte 
d'agrément-,  &  leur  chevelure  étant  beaucoup  plus  longue  que  celle  des  hom- 
mes ,  elles  la  portent  flottante  ,  &  nouée  comme  la  queue  des  chevaux  l'eft  en 
Europe.  Elles  ont  à  la  ceinture  une  pièce  d'étoffe  comme  les  hommes ,  mais  el- 
les y  joignent  une  forte  d'écharpe ,  qui  leur  paffe  fur  l'épaule ,  &  qui  tombe 
négligemment  par  derrière. 

La  Religion  dans  l'Ifle  de  Java  n'eft  guéres  refpedée  que  des  Grands  &  des  Leur  Rcli£io]B' 
perfonnes  riches.  Ils  fréquentent  peu  les  Temples  ;  mais  ils  entretiennent  dans 
leurs  maifons  des  Prêtres  Mahométans.  Ils  honorent  Jefus-Chrift  comme  un 
Prophète ,  fous  le  nom  Arabe  de  Nabi-Ifa,  qui  lignifie  le  Prophète  Je/us.  Le 
Peuple  fe  borne  à  reconnoître  un  Dieu  ,  qui  a  crée  le  Ciel  &  la  Terre  ,  &  qui 
eft  fi  bon  qu'il  ne  peut  caufer  aucun  mal.  Mais  ils  admettent  auffi  un  Diable  , 
qui  eft  le  principe  de  rout  mal ,  &  fi  porté  a  nuire ,  qu'ils  fe  croyent  obligés  de 
lui  rendre  autant  d'adorarion  pour  calmer  fon  humeur  maligne ,  qu'à  Dieu 
pour  obtenir  fes  bienfairs. 

Les  excès   d'incontinence  font   également  communs  à  Bantam  dans  les  mœ!is. 
deux  fexes.  Un  homme  riche  fe  procure  aifément  les  objets  de  l'amour  d'un 
autre ,  en  cherchant  quelque  prétexte  pour  lui  prêter  de  l'argent  ;  parce  que 
la  pauvreté  ,  qui  eft  commune  à  tous  les  Habitans  ,  fait  accepter  les  prêts 
avec  avidité ,  ôc  que  la  Loi  autorife  le  Créancier  à  faifir  la  femme  Se  les  en- 
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— fans  de  fon  Débiteur.  Le  penchant  au  vol  eft  un  vice  prefque  général  dans 

i,  D  M   O  N  D        i,Tn         1  r  ■  c     ■  ■>  r  1  ° 

S  c  o  t.       *  A  e  "e  -,ava-  Les  premiers  seigneurs  n  en  iont  pas  plus  exempts  que  le  Peu- 
1601.        Pie  '  &  l'étude  d'un  Etranger  doit  être  continuellement  de  veiller  au  loin 
de  fa  bourfe  &  de  fon  bagage.   A  l'arrivée  des  Anglois  on  ne  comptoit  pas 
plus  d'un  fiécle  jufqu'au  rems  où  les  Chinois  avoient  apporté  dans  fille  une 
partie  de  leurs  goûts  &  de  leurs  ufages.  Avant  cette  communication,  les  Ja- 
vans  étoient  lï  barbares  qu'à  peine  vivoient-ils  en  fociété.  Ils  ont  confervé 
de  leur  ancienne  barbarie  une  extrême  averflon  pour  le  travail.  La  plupart 
paflent  le  jour  alîîs  à  terre  , -&  les  jambes  croifées ,  à  couper  un  petit  bâton ,  ou 
a  perfectionner  le  manche  de  leur  crife  ,  ce  qui  les  rend  prefque  tous  fott 
bons  Sculpteurs.  Leur  indolence  &  leur  oifiveté  n'empêche  pas  qu'ils  ne  man- 
Gommands.     gent  prodigieufement.   Mais  elle  les  réduit  au  riz  ,  aux  racines  &  à  la  pêche 
pour  latisfaite  leur  gourmandife  ;  tandis  que  la  chalTe ,  ou  quelque  travail  pour 
la  nourriture  &  l'entretien  des  beftiaux,  pourrait  ieur  procurer  de  meilleurs 
alimens.  Entre  les  fruits  de  la  terre ,  ils  ont  les  feuilles  d'un  arbri.Teau  qu'ils 
nomment  BcttL ,  &  qui  préparées  avec  la  noix  de  (a)  Pinango ,  forment  une 
compodtion  dont  ils  font  leurs  délices.  La  qualité  en  eft  fort  chaude.  Ils  en 
mâchent  continuellement  pout  s'échauffer  l'eftomac  &  le  préferver  de  la  dif- 
fentetie.  Ils  n'ont  pas  moins  de  paillon  pour  le  tabac  &  pour  l'opium. 
Sans  génie  pour       Comme  ils  manquent  de  génie  pour  le  Gouvernement  &  pour  les  affaires 
fa  politique.         politiques,  la  plupart  des  grands  emplois  font  occupés  à  Bantam  par  des  In- 
diens de  Clyn  ,  qui  ne  réullilfent  pas  moins  à  s'enrichir  qu'à  s'élever  aux  hon- 
Leurs  emfiois  neurs.  Cependant  les  plus  grandes  richeffes  tombent  entre  les  mains  des  Chi- 
&  leurs  rieheflls  nojs  ^      r  pexrrcme  habileté  qu'ils  ont  pour  le  Commerce.  Il  n'y  a  point  de 
Etrangers  ,  fur-  finelïes  cv  de  rufes  dont  l'ufage  ne  leur  foit  familier.  Ils  font  humbles  ,  mo- 
tout  des  chinois.  je^es  j  iniinuans ,  capables  de  foufFrir  toutes  fortes  d'injures  &  de  fuppor- 
ter  toutes  fortes  de  travaux.  Mais  s'ils  deviennent  Javans,  comme  ils  y  font 
quelquefois  forcés  pour  éviter  le  fupplice  après  avoir  commis  quelque  cri- 
me ,  ils  contractent  alors  toute  la  fierté  &  la  parefle  de  ceux  dont  ils  pren- 
nent l'habit ,  &  dont  ils  embralïent  les  principes  &  les  ufages.   Il  eft  diffi- 
cile d'ailleurs  de  juger  quelle  eft  leur  Religion.  Ils  font  partagés  en  plufieurs 
Religion  des    fectes  ;  mais  dans  chaque  parti ,  la  plupart  font  Athées.  Ceux  qui  le  diftin- 
Cbinois  de  Java.  guent  le  plLls  par  leurs  pratiques  religieufes  ,  font  profelîîon  de  croire  qu'a- 
près la  mort  ils  doivent  palier  dans  d'autres  corps ,  pour  être  riches  &  ho- 
norés s'ils  ont  bien  vécu  ,  &  pour  exercer  les  plus  vils  métiers  ,  ou  pour  ani- 
mer quelque  bête  méprifable  ,  s'ils  ont  irrité  le  Ciel  par  leurs  crimes.  Aux 
nouvelles  Lunes ,  ils  font  divers  facrifices  par  le  feu  ,  où  toute  la  victime  eft 
Lws  facrifices.  confirmée.  Leurs  prières  font  une  efpéce  de  chant ,  accompagné  du  fon  d'une 
petite  Cloche  ,  qu'ils  fonnent  enfuite  de  toutes  leurs  forces  lorfqu'ils  font 
a  la  fin  de  la  cérémonie.  Ce  qu'ils  brûlent  néanmoins  n'eft  ordinairement 
que  du  papier  qu'ils  taillent  en  diverfes  figures  ;  car  ils  mangent  les  vian- 
des qu'ils  ont  offertes  au  Ciel ,  &  l'holocaufte  ne  fe  fait  parfaitement  que 
dans  les  cas  d'une  néceffité  prefiante  ,  où  le  Ciel  leur  paraît  fourd  à  leurs 
invocations.  L'Auteur  leur  ayant  demandé  plufieurs  fois  à  qui  ils  les  adref- 
foient  ,   ils   répondirent  toujours  que  c'étoit  à  Dieu.    Mais  les  Mahomé- 
tans  prétendent  que  c'eft  le  Diable  qu'ils  invoquent  ,  &   que  la  honte  les 
(<?)  Je  ne  change  rien  à  l'Anglois  ;  car  nos  Relations  nomment  cette  noix  Areka. 
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empêche  d'en  convenir.  Plufieurs  d'entre  eux  font  fort  verfés  dans  l'Aftrono-    — 

mie  &  dans  la  Chronologie.  Ils  n'obfervent  point  de  Sabbath  ,  ni  d'autre        s  c  o  t  B 
jour  privilégié.  Seulement  lorfqu'ils  entreprennent  quelque  affaire  difficile,         i<ïoz.' 
ou  qu'ils  jettent  les  fondemens  d'un  édifice ,  ils  célèbrent  leur  entreprife  par 
un  jour  de  fête.   L'ufage  ,  pour  les  Chinois  riches ,  qui  meurent  à  Bantam  ,      Leur  ufage  pour 
eft  qu'on  brûle  leurs  corps ,  &  qu'on  envoyé  leurs  cendres  à  leurs  amis  de  la    "    °"s' 
Chine  dans  des  urnes  de  porcelaine.  Les  cérémonies  funèbres  confiftent  en 
fumigations  de  différentes  fortes ,  aufquelles  ils  ne  peuvent  donner  d'expli- 
cation. Pour  réponfe  à  ceux  qui  en  demandent ,  ils  affurent  que  c'eft  l'ufage 
de  la  Chine. 

Ils  prennent  beaucoup  de  plaifir  aux  fpectiicles  ,  &  quoiqu'ils  chantent  Leurs  fpeflades.,. 
fort  mal ,  ils  aiment  la  mufique  avec  paffion.  Leurs  Comédies  femblent  fai- 
re oartie  de  leur  Culte  religieux ,  car  elles  ne  fe  repréfentent  que  dans  les 
mêmes  occafions  où  j'ai  remarqué  qu'ils  confument  toutes  leurs  victimes  par 
le  feu.  Si  le  tems  eft  mauvais  ,  par  exemple  ,  au  départ  des  Vaiffeaux  qu'ils 
envoyent  à  la  Chine ,  ou  de  ceux  qu'ils  en  attendent  ,  ils  joignent  la  Co- 
médie à  l'holocaufte  pour  folliciter  les  faveurs  du  Ciel.  Leurs  fpectacles  font 
publics.  Ils  élèvent  des  théâtres  au  milieu  des  rues  ,  &  le  divertifiement  dure 
quelquefois  depuis  midi  jufqu'au  jour  fuivant.  Ils  ont  aufli  des  Prophètes  ou  Lcms  Prophètes* 
des  Devins ,  qui  dans  l'agitation  de  l'efprit  qui  les  infpire  courent  fouvenc 
comme  des  furieux  dans  les  rues  &  les  places  publiques ,  l'épée  nue  à  la  main  , 
&  menaçant  de  mort  ceux  qui  manquent  de  refpect  pour  leurs  infpirations. 
On  s'adteffe  à  eux  pour  fçavoir  le  fort  des  Vaifleaux  qu'on  met  en  mer  ,  & 
l'événement  des  affaires  les  plus  intéreffantes.  Si  le  fuccès  ne  répond  point  à 
leurs  prédictions,  ils  ne  manquent  pas  de  rejetter  le  mal  fur  le  doute  ou  Pin- 
dévotion  de  ceux  qui  les  confultent. 

L'habit  des  Chinois  de  Bantam  eft  une  longue  robe  ,  avec  une  cafaque  par-  j-J^^p  deIsur 
deffus.  Ils  font  les  plus  efféminés  de  tous  les  hommes  ,  &  les  plus  capables 
d'une  action  lâche  &  honteufe.  Le  vol  &  l'infamie  ne  leur  coûte  rien  lors- 
qu'il eft  queftion  de  s'enrichir.  Ils  font  hauts  &  robuftes ,  les  yeux  petits  &c 
noirs ,  fans  poil  au  vifage.  Ils  achètent  des  Efclaves  qui  leur  tiennent  lieu  de 
femmes  ;  car  ils  n'ont  pas  la  liberté  d'en  amener  de  la  Chine.  Lorfqu'ils  y  re- 
tournent, ils  emmènent  avec  eux  leurs  enfans  ,  &  vendent  les  mères.  S'ils 
meurent  à  Bantam,  le  Roi  hérite  de  tous  leurs  biens. 

On  fit  à  Scot  un  récit  qu'il  a  cru  digne  d'entrer  dans  fon  Mémoire.  Un  chh^T"  *ilW 
Chinois  qui  avoitpaffé  plufieurs  années  à  Bantam,  &  qui  avoit  acquis  d'im- 
menfes  ncheffes ,  fe  trouvoit  père  d'un  prodigieux  nombre  d'enfans.  On  lui 
en  connoiffoit  foixante ,  qu'il  avoit  eus  de  vingt  différentes  mères.  Il  fe  dif- 
pofoit  à  quitter  Bantam  pour  retourner  à  la  Chine,  &  {zs  femmes  étoient 
déjà  vendues.  Mais  le  Roi  de  Bantam  apprit  qu'au  lieu  d'emmener  fes  enfans  , 
il  cherchoit  auffi  à  fe  défaire  du  plus  grand  nombre ,  &  qu'il  n'en  deftinoit 
que  quatre  au  voyage.  Sa  conduite  fut  obfervée..  Au  premier  enfant  qu'il  eut  la. 
•dureté  d'expofer  en  vente ,  un  Javan  chargé  fecrettement  des  ordres  du  Roi ,  fe 
préfenta  pour  l'acheter.  D'autres  achetèrent  fuccèlîîvement  tout  le  refte.  Enfin 
le  Roi  fit  paroître  le  père  devant  lui  ,  &  feignant  d'ignorer  fes  difpofîtions  y 
il  lui  demanda ,  entre  plufieurs  questions  fur  fon  départ ,  s'il  avoit  déjà  fait" 
partir  fes  enfans  pour  la  Chine.  Le  Chinois  confus  du  reproche  auquel  iS  ' 
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s'attendoit ,  crut  devoir  faifir  l'occafion  qu'il  avoit  de  leviter.  Il  répondit 
que  toute  fa  famille  étoit  embarquée.  Le  Roi  prenant  une  contenance  furieu- 
ïe ,  le  traita  d'impofteur  ,  qui  avoit  fans  doute  des  vues  pernicieufes  à  l'Etat 
dans  lequel  il  s'étoit  enrichi ,  puifqu'il  ofoit  employer  le  menfonge  pour  dé- 
guifer  fa  conduite  ,  &  le  fit  charger  de  fers.  En  même-tems  fe  faifant  pré- 
fenter  une  Requête  au  nom  de  cinquante-fix  enfans  qui  avoient  été  vendus 
pour  l'efclavage  ,  quoique  nés  dans  une  condition  libre  ,  il  feignit  de  fe 
réjoiiir  pour  l'intérêt  du  Chinois  que  ce  crime  ne  fût  pas  digne  de  mort  ; 
mais  il  lui  fit  déclarer  que  c'étoit  une  raifon  de  fe  confirmer  dans  la  défiance 
qu'il  avoit  de  fes  intentions ,  parce  qu'un  père  capable  de  vendre  fes  enfans 
fans  y  être  forcé  par  l'indigence ,  ne  pouvoir  avoir  que  des  vues  criminel- 
les ,  &  qu'un  foupçon  fi  jufte  le  feroit  retenir  en  prifon ,  jufqu  a  ce  que  le 
tems  ou  d'autres  preuves  ferviffent  à  l'éclairciffement  de  la  vérité.  Le  Chi- 
nois offrit  en  vain  de  reprendre  fes  enfans.  On  lui  répondit  qu'un  père  ca- 
pable de  les  vendre ,  le  feroit  peut-être  de  les  tuer.  Enfin  comprenant  qu'on 
en  vouloit  à  fes  richeffes ,  il  prit  le  parti  d'offrir  une  fomme  confidérable 
pour  appaifer  le  Roi.  Mais ,  foit  que  le  chagrin  de  fon  avanture  eût  altéré 
la  fanté  ,  foit  qu'on  eût  avancé  la  fin  de  fes  jours  par  quelqu'autre  voie ,  il 
mourut  dans  fa  prifon.  Le  Roi  fe  mit  en  poffeifion  de  tous  [es  biens ,  fuivant 
le  droit  établi;  &c  pour  juftifier  fes  intentions  >  non -feulement  il  rendit  la 
liberté  aux  enfans  qu'il  avoit  fait  acheter ,  mais  après  leur  avoir  accordé  une 
portion  de  l'héritage ,  il  les  fit  élever  dans  la  Religion  &  les  ufages  de  fa 
Nation. 
Ordres  que  Lan-  L'Amiral  Lancafter ,  en  partant  de  Bantam  le  21  de  Février  1602,  avoit 
"s  r fonderait  kiffë  neuf  Anglois  dans  cette  Ville  ,  fous  le  commandement  de  William  Stac- 
fa  Bantam.  key.  Il  y  avoit  laiffé  auffi  fa  Pinace ,  fous  les  ordres  de  Thomas  Ke'uh  ,  avec 
treize  Matelots  &  un  Facteur  nommé  Tudde  ,  pour  fe  rendre  à  Banda.  Ce 
Bâtiment  chargé  de  différentes  marchandifes  ,  s'étoit  hâté  de  mettre  à  la  voile  ; 
mais  il  avoit  trouvé  les  vents  fi  contraires ,  qu'après  avoir  lutté  contre  eux 
pendant  deux  mois ,  il  avoit  été  forcé  de  retourner  à  Bantam.  Ainfi  les  An- 
glois fe  trouvèrent  au  nombre  de  vingt-quatre ,  dans  deux  maifons  que  l'A- 
miral leur  avoit  procurées.  Elles  étoient  fi  remplies  de  marchandifes  depuis  le 
retour  de  la  Pinace ,  qu'ils  fe  virent  obligés  d'en  mettre  une  petite  partie  chez 
les  Hollandois  qui  s'étoient  ouverts  aulîî  l'entrée  de  l'ifle  de  Java  ,  &  qui 
avoient  obtenu  une  maifon  à  Bantam. 
Querelle    des       Avant  le  départ  de  Lancafter ,  il  s'étoit  élevé  une  querelle  entre  fes  gens 

Anglois  avec  les    „  .  T    V  c  .  .,  . r,       ,,^.      v  -i    i       ' 

Javans.  &  quelques  Indiens.  Sa  prudence  1  avoit  appaifee.  Mais  a  peine  eut-il  levé 

l'ancre ,  &  la  Pinace  eut-elle  mis  à  la  voile  ,  que  les  Javans  cherchèrent  les 
moyens  de  fe  venger.  Leur  première  entreprife  fut  de  mettre  le  feu  pen- 
dant la  nuit  à  la  principale  maifon  des  Anglois ,  par  le  moyen  de  plufieurs 
flèches  enflammées.  Il  n'y  eut  qu'une  vigilance  extrême  Se  des  foins  conti- 
nuels qui  purent  la  garantir  de  fa  ruine.  Cependant  le  retour  de  la  Pinace 
arrêta  les  plus  téméraires.  Mais  leur  relfentiment  s'étant  communiqué  juf- 
qu'à  divers  Seigneurs  ,  il  arriva  malheureufement  pour  les  Anglois  que  le 
Proteéteut  que  la  Cour  leur  avoit  nommé  vint  à  mourir  ,  &  que  celui  qui 
fut  fubftitué ,  fe  trouva  rempli  des  préventions  que  les  méontens  s'écoient 
efforcés  de  répandre.  Staçkey ,  Chef  du  Comptoir  }  avoit  commencé  à  bâtir 

un 
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-an Magafin  de  foixante-douze  pieds  de  long ,  Se  large  de  trente-fix.  Le  nou-  "edmonb 
veau  Protecteur ,  fans  faire  connoître  ouvertement  fa  haine ,  apporta  tant  d'obf-       S  c  o  t. 
racle  à  la  continuation  de  cet  ouvrage  ,  qu'il  jetta  les  Anglois  dans  des  dépen-         1601. 
fes&des  embarras  prefqu'infurmontables.  Pour  comble  d'infortune,  Stackey  d'eiirtarras.1^"8 
fe  figura  mal-à-propos  que  fes  plus  précieufes  marchandifes  avoient  befoin 
d'air  ,  &  les  fit  expofer  dans  fa  cour  avec  trop  peu  de  précaution  ;  ce  qui  les 
altéra  beaucoup  en  Déminant  leur  couleur. 

Avec  toutes  ces  difgraces  ,  les  Anglois  avoient  à  fe  défendre  des  mauvaifes 
qualités  du  climat ,  qui  fe  faifoier.t  déjà  fentir  à  plufieurs  par  des  maladies  fort 
dangereufes  ;  lorfqu'il  arriva  un  malheur  commun  à  toute  la  Ville  ,  dont  ils 
eurent  particulièrement  à  fourfrir.  Un  Capitaine  Chinois  mécontent  de  la  incendicHc  Ban- 
Cour  ,  déchargea  fur  Bantam  quelques  volées  de  canon  qui  y  cauferent  un  fu-  tam- 
rieux  incendie.  Quantité  de  maifons  Se  de  magafins  furent  conlumés  par  les 
flammes.  Le  Comptoir  des  Hollandois ,  où  Stackey  avoit  mis  quelques  mar- 
chandifes ,  ne  put  être  fauve  par  tous  leurs  foins.  Il  perdit  de  même  une  grande 
provifion  de  poivre,  qu'il  avoit  retiré  dans  une  maifon  Chinoife.  Mais  ces 
deux  pertes  n'égaloient  pas  celle  dont  il  fut  menacé  dans  fa  propre  maifon.  Le 
feu  s'en  approcha  fi  furieufement ,  que  les  barres  de  fer  qui  défendoient  les  fe- 
nêtres ,  en  devinrent  brûlantes ,  juiqu'à  n'y  pouvoir  toucher  avec  la  main. 
Cependant  la  diligence  de  fes  gens  arrêta  le  progrès  des  flammes.  Mais  fon  in- 
quiétude fut  encore  plus  vive  pour  fe  garantir  des  infultes  &  du  pillage  des 
Javans  ,  qui  l'environnoient  nuit  &  jour. 

Dans  le  cours  du  mois  d'Avril  de  l'année  fuivante ,  il  arriva  dans  la  Rade  .. 

de  Bantam  neuf  Vaifleaux  Hollandois ,  commandés  par  Wiborne  van  Warwlck.  \  ° *" 
Cette  flotte  fe  divifa  prefqu'auili-tôt.  Deux  des  plus  gros  Bâtimens  mirent  à  la  vaifleauxHoiiau- 
voile  pour  la  Chine  ;  deux  pour  les  Moluques,  &  trois  pour  Sortan.  La  Pinace  duis* 
Hollandoife  fut  envoyée  au  Port  d'Achin  ,  pour  rappeller  à  Bantam  quelques 
Vaifleaux  qui  étoient  revenus  de  Ceylan ,  où  ils  étoient  allés  s'emparer  d'un. 
Fort  Portugais ,  fous  la  conduite  du  Capitaine  Spilberg.  L'Amiral  demeura 
feul  avec  fon  Vaifleau  ,  pour  les  attendre.  Pendant  le  féjour  qu'il  y  fit ,  les 
Anglois  eurent  beaucoup  à  fe  louer  de  fes  civilités ,  Se  du  fecours  qu'il  eut  la 
génerofité  de  leur  accorder.  Il  leur  devoir  cette  reconnoiflance  pour  ceux  qu'il 
avoit  reçus  du  Chevalier  Richard  Lufon ,  dans  une  tempête  où  il  avoit  été  me- 
nacé du  naufrage.  Aufli  n'épargna-t'il  rien  pour  s'acquitter ,  par  les  foins  qu'il 
prit  des  Anglois  malades,  aveclefquels  il  partagea  jufqu'à  fa  provifion  de  bif- 
cuit  &  de  vin.  Ses  difeours  ne  furent  pas  moins  refpecfueux  pour  la  Cour  d'An- 
gleterre. Mais  l'Auteur  remarque  que  les  Hollandois  de  fon  Equipage  ne  trai- 
tèrent pas  l'Angleterre,  &la  Reine  même,  avec  tant  de  ménagemens.  Ils  s'ef- 
forcèrent de  rendre  cette  Princefle  Se  fa  Nation  odieufe  aux  Javans  ,  par  des 
récits,  où  la  vérité  ,  fuivant  les  termes  de  Scot,  n'étoit  pas  moins  bleflèe  que 
la  bienféance. 

Les  maladies  continuoient  d'affoiblir  de  jour  en  jour  les  Anglois.  Us  perdi- 
rent Thomas  Morgan  ,  leur  fécond  Facteur.  Sackey  fut  lui-même  attaqué  dan- 
gereufement.  Les  Matelots  qui  étoient  revenus  de  Banda  avec  la  Pinace,  fe  ref- 
fenroient  prefque  tous  du  même  mal.  L'art  des  Chirurgiens  de  l'Europe  ne  fuf- 
iïibit  pas  pour  des  maladies  qui  leur  étoient  inconnues ,  &  perfonne  n'avoit  la 
iurdiefle  d'employer  les  remèdes  Indiens ,  qu'ils  connoiflbient  encore  moins. 
Tome  I.  G  g  g 
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Edmond     William  Chafe ,  un  des  Fadeurs  de  la  Pinace  ,  mourut  dans  des  convulfions» 
S  c  o  t.       violentes ,  dont  on  ne  put  pénétrer  la  caufe.  Vers  le  même  tems  quelques  Of- 
1603.        ficiers  du  Roi  vinrent  leur  défendre  de  travailler  davantage  à  leur  édifice-,  ap- 
paremment parce  qu'ils  n'avoicrt  point  encore  fait  de  prélent  au  nouveau  Pro- 
tecteur. Mais  apprenant  que  cet  Officier  &  le  Scha  Bandar  ne  jouifîoient  point 
d'une  faveur  aflurée ,  ils  portetent  leurs  plaintes  z.Kay  Tamongone  Gobay  , 
L'Amiral  de  Amiral,  qui  étoit  par  fa  bonté  le  père  de  tous  les  Etrangers.  Il  fut  touché  de 

Eantam  favorife  leur  fituation.  La  voie  qu'il  prit  pour  les  lecourir  fut  de  donner  une  grande 

jesAngois-  £ete  s  à  laquelle  il  invita  les  principaux  Seigneurs  de  la  Gour.  Là,  dans  la 
chaleur  du  plaifir,.  il  fit  tourner  l'entretien  fur  l'affaire  des  Anglois,  en  re- 
préfenrant  combien  il  étoit  honteux  pour  le  Roi  &  pour  toute  la  Nation  de 
traiter  avec  fi  peu  de  bonne-foi  des  Marchands  étrangers.  Il  protefta  que  fi 
quelqu'un  les  empêchoit  d'achever  leur  maifon  ,  il  étoit  réfolu  de  leur  aban- 
donner la  fienne ,  &  de  fe  loger  plutôt  dans  une  cabane  que  de  violer  fa  pro- 
mené. Enfin  fes  difcours  firent  tant  d'imprelîion  fur  l'AfTemblée  ,  que  tout  le 
monde  s'engagea  par  ferment  à  laifïer  finir  leur  ouvrage  ;  &  l'édifice  fur  bientôt. 
porté  à  fa  perfection. 
Lem  Comptoir       Stackey  craignant  que  l'arrivée  des  Hollandois  ,  &  l'attente  de  quelques 

s'achève.  autres  Vailïeaux  de  la  même  Nation  ,  n'augmentât  beaucoup  le  prix  du  poi- 

vre ,  en  avoir  acheté  une  quantité  conhdérable  ;  mais  comme  l'on  Magafin 
n'étoit  point  encore  fini,  il  avoir  payé  la  marchandife  avant  qu'elle  fût  li- 
vrée. Les  Hollandois  commencèrent  bientôt  leur  cargaifon.  Dans  l'emprelTe- 
ment  avec  lequel  ils  achetoient  tout  ce  qui  leur  étoit  offert ,  il  fe  crut  obligé 
de  rerirer  ce  qu'il  avoir  acheté  ;  fans  quoi ,  peut-être  auroit-il  rifqué  de  per- 
dre fon  poivre  &  fon  argent.  Mais  la  même  raifon  le  mettant  dans  la  néceffité 
lis  perdent  fur  de   prendre  le  poivre  au  hafard  ,   il  s'en  trouva  beaucoup  d'une  mauvaife 

lepoivre.  {■    1 

r  qualité.. 

La  maladie  de  Stackey  fembloit  s'irriter  par  les  remèdes.  Il  tomba  dans  une 
MortdïiFaaeur  langueur,  qui  finir  le  dernier  jour  de  Juin  par  fa  morr.  L'Amiral  Hollandois, 
Stackey,  confiant  dans  fes  généreux  principes ,  lui  rendit  les  derniers  devoirs  avec  toute 

la  pompe  qu'il  pût  s'imaginer.  Le  4  de  Juillet ,  quelques  javans  mirent  le  feu 
au  o-rand  Marché  qui  étoit  à  l'Eft  de  la  Rivière  ,  dans  la  vue  de  piller  les  effers 
des  Chinois.  Cerre  infâme  entreprife  leur  réunit  fi  bien  ,  que  non-feulement 
les  Chinois  y  perdirent  des  biens  considérables ,  mais  que  les  Anglois  eurent 
beaucoup  de  part  à  leur  perte.  L'incendie  recommença  le  27,  &  ne  caufapas 
moins  de  dommage. 
Danger V  me-      Le  5  d'Août ,  a  dix  heures  du  foir,  Spilberg,  Powlfon  ,  &  quelques  au- 
siace  les  Anglois.  tres    Capitaines  Hollandois  ,    vinrent  avertir   les    Fadeurs  d'Angleterre  , 
qu'ayant  été  le  même  jour  à  l'Audience  du  Prote&eur ,  il  leur  avoir  demandé 
fi  la  flotte  de  Hollande  prendrait  parti  pour  les  Anglois  dans  les  démêlés  que 
l'es  'avans  pourraient  avoir  avec  eux.  Spilberg  avoir  répondu  que  les  Hollan- 
dois étant  les  plus  proches  voifins  de  l'Angleterre  ,  il  éroit  julfe  que  les  deux 
Nations  s'entr'aidaflenr  à  repoufler  les  violences.  Le  Proreéreur  n'avoit  pas 
'S  laine  d'infitter  fur  le  deflein  qu'il  avoit  de  mottifier  les  Anglois  ;  &  faifant 

beaucoup  de  plaintes  vagues ,  'il  l'avoit  prié  de  ne  pas  s'offenler  de  ce  qui  de- 
voir arriver.  Un  avis  de  cette  importance  obligea  l'Auteur  de  cette  Relation  , 
«pi  étoit  devenule  Chef  du  Comptoir,  depuis' que  les  Anglois  avoient  perdu 
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Stackey,  cîe  fe  rendre  auffi-tôt  chez  le  Protecleur,  &  de  lui  faire  un  pré-     Edmond 
fent.  Il  fur  reçu  à  l'Audience,  &  fon  préfent  fut  accepté  ;  mais  le  Seigneur       Se  01. 
Javan  dédaignant  de  répondre  à  fes  plaintes  ,  fe  contenta  de  lui  dire  qu'il  le        1603. 
feroit  averrir  le  lendemain  de  fes  intentions.  Scot  encore  plus  allarmé.  de  Prô3tc^aji?alfe  le 
cette  conduite  ,  eut  recours  à  l'Amiral  Hollândois ,  qui  envoya  fur  le  champ 
fon  fils  chez  le  Protecteur ,  pour  lui  demander  des  explications  fur  les  menaces 
qu'il  faifoit  aux  Anglois.  Il  les  défavoua.  Mais  ayant  fait  appeller  Scot  le  ma- 
tin ,  il  voulut  fçavoir  de  qui  il  avoir  appris  que  fon  delfein  fut  de  nuire  au 
Comptoir  d'Angleterre.  Scot  ne  balança  point  à  lui  dire  qu'il  l'avoit  appris 
des  Hollândois.    C'efl:  donc  de  quelque  Efclave  ,   répondit  le  Protecteur» 
Non ,  répliqua  Scot  •,  c'eft  de  plulieurs  braves  Capitaines.  Le  Javan  parut  fe 
faire  violence  pour  déguifer  fa  colère  ;  mais  il  ajouta  :  fi  c'étoit  quelque  Chi- 
nois ou  quelque  Javan  ,  je  le  ferois  amener  fur  le  champ  &  poignarder  à  vos 
yeux.  Après  s'être  un  peu  compofé,  il  fe  plaignit  avec  plus  de  douceur  de 
ce  que  les  Anglois  ne  s'adrefToient  poinr  à  lui  dans  leurs  affaires ,  8c  fem- 
bloient  donner  toute  leur  confiance  au  Scha  Bandar  ou  à  l'Amiral.  Scot  s'ex- 
eufa  fur  fa  qualité  d'Etranger ,  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  connoître  encore 
tous  fes  devoirs.  Il  promit  qu'à  l'avenir  les  Anglois  n'épargneroient  rien  pour 
mériter  fes  bonnes  grâces.  Cet  entretien  finir  par  des  proreftations  mutuelles 
d'amitié  &  de  bonne-foi;  mais  il  n'y  entroit  que  de  la  dilîimulation  de  la  Apparence  troat» 
part  du  Protecteur ,  qui  fongeoit  à  tirer  de  l'argent  des  Fadeurs  Anglois. 
Quelques  jours  après  ,  on  avertit  Scot  que  le  deifein  du  Roi  étoit  de  lui 
emprunter  cinq  mille  réaux  de  huit.  Il  comprit  que  c'étoit  un  artifice  pour 
l'engager  à  les  offrir  volontairemenr  :    mais   fans    s'informer  d'où'  cet  avis 
étoit  venu ,  il  prit  le  parti  d'attendre  que  le  Roi  les  lui  fît  demander  ou- 
vertement. 

Spilberg  ayanr  vendu  fes  marchandifes ,  &  chargé  fes  VaifTeaux  de  poivre ,      Malignité  d'un 
mit  a  la  voile  pour  rerourner  en  Europe.  L'Amiral  Varwick  fir  remarquer  aux  fc  ^ï'emUu» 
Anglois  que  ce  départ  le  rendoit  beaucoup  plus  foible ,  &  que  ne  pouvant  at-  aux  Anglois. 
tendre  de  lui  le  même  fecours  ,  ils  dévoient  fe  conduire  avec  beaucoup  plus  de 
précautions.  Cependant  ils  furent  forcés  d'oublier  ce  confeil.  Le  17  d'Août, 
ayant  mis  à  l'air  quelques  marchandifes  qui  avoient  befoin  de  ce  préfervatif, 
un  Javan  ,  Efclave  d'un  des  principaux  Seigneurs  du  Pays ,  y  jetta  quelques 
mèches  fouffrées ,  qu'ils  n'éteignirent  point  fans  peine.  Dans  le  premier  ref- 
fentimenr  de  cette  infulte  ,  ils  le  pourfuivirent ,  l'arrêtèrent ,  &  le  conduifi- 
rent  devant  Kay  Tamongone ,  Amiral  de  Banram  ,  qui  le  fir  aulïi-tôt  charger 
de  fers.  Une  heure  après  il  s'affembla  près  de  fa  prifon  un  grand  nombre  d'au- 
tres d'Efclaves ,  qui  enrreprirent  de  le  délivrer.  Les  gens  de  l'Amiral  parurent 
avec  leurs  armes.  On  fe  battit  avec  chaleur.  Mais  les  Efclaves  ayant  été  mis  en 
fuite  ,  l'Amiral  fit  conduire  fon  Prifonnier  au  Palais  du  Roi.  Les  Anglois  ba- 
lancerenr  s'ils  dévoient  porter  leurs  plaintes  jufqu'à  la  Cour.  Ils  n'ignoroient 
pas  qu'il  n'y  a  gueres  d'autre  punition  à  Bantam  que  celle  de  mort  ,  parce 
que  le  defir  de  la  vengeance  eft  fi  vif  dans  la  Nation  ,  qu'un  Efclave  même      E(I-ct  Cmguiky: 
regardant  tout  autre  châtiment  comme  un  outrage  ,  ne  manque  point  d'atten-  delà  vengeante» 
ter  enfiiite  à  la  vie  de  fon  Maître  ou  de  fon  Juge.  D'ailleurs  le  crime  donr  ils 
.avoient  à  fe  plaindre  ,  fembloit  expié  par  la  prifon-,  ou  s'il  étoit  devenu  capi- 
tal par  fes  fuites ,  c'étoit  l'Amiral  que  la  pourfuite  regardoir  comme  l'ofFenfe» 

G  ggij 
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Edmond    Us  furent  délivrés  de  ce  doute  par  les  follicitations  du  Maître  de  l'Efckve  ,'■ 
s  c  o  t.       qui  étoit  un  des  Favoris  du  Roi ,  &  qui  ne  fut  pas  long-tems  fans  obtenir  grâce. 
i6o}.       H  éroit  lui-même  ami  des  Anglois  ;  de  forte  qu'à  la  tin  ils  s'unirent  à  lui  pour 
fauver  le  Coupable. 

Dans  tous  ces  différends,  ils  n'étoient  embarrafifés  qu'à  trouver  la  fource 
Les  Ançioisfe  des  chagrins  qu'on  ne  celTbit  pas  de  leur  fufcker  ;  car  malgré  la  mauvaife  opi- 
nent dur™  ec-  nion  qu'ils  avoient  des  Javans ,  ils  ne  pouvoient  le  figurer  que  de  fimples  Ef- 
claves  ,  avec  lefquels  ils  n'avoient  aucun  démêlé,  fe  portaffent  à  fouhaiter 
leur  ruine ,  s'ils  n'y  étoient  poufies  par  quelque  raifort  fecret.  Leurs  foup- 
Kço'iven"  qa'iIS  ^°ns  ne  Pouvoient  tomber  que  fur  le  Protecteur.  Au  milieu  d'une  nuit  fort 
oblcure,  tandis  qu'ils  étoient  à  chanter  les  Pfeaùmes  de  l'Eglife  Anglicane, 
une  troupe  de  Voleurs  vint  brifer  leurs  fenêtres ,  &  ferait  entrée  dans  le  Ma- 
gasin s'ils  n'euffent  tiré  quelques  coups  de  fulîl  pour  les  écarter.  Scot  n'igno- 
rant point  les  difcours  injurieux  de  quelques  Hollandois ,  aurait  fait  tomber. 
fur  eux  fes  défiances ,  s'il  ne  les  avoit  quelquefois  vus  fouffrir  eux-mêmes  de. 
linfolence  des.  Javans.  Prefque  dans  le  même  tems  ils  eurent  avec  eux  une- 
querelle  fi  violente,  qu'elle  aboutit  départ  &.  d'autre  à  la  mort  de  plufieurs. 
^  Les  Hollandois  perfonnes.  A  la  vérité  les  Hollandois  l'a  voient  fait  naître,  par  des  excès  de. 
relies,         ll"e"  débauche ,  que  l'Auteur  traite  de  fcandaleux  pour  le  nom  Chrétien.  Il  ajoute, 
que  le  caractère  des  Matelots  Hollandois ,  lorsqu'une  fois  ils  ont  pris  terre- 
dans  quelque  Port ,  eft  de  ne  plus  connoître  aucune  règle  de  foumillîon  ni 
même  de  refpeét  pour  leurs  Officiers.  Quoiqu'il  en  foit ,  s'ils  tuèrent  quel- 
ques Javans  dans  le  tumulte,  ils  perdirent  deux  hommes,  qui  furent  poi- 
gnardés de  fang-  froid  par  les^amis  ou  les  parens  des  Morts.  Ils  s'en  plaigni- 
rent au  Protecteur ,  en  prétendant  qu'il  devoit  mettre  beaucoup  de  différence 
entre  les  fautes  qui  leur  étoient  échapées  dans  l'yvrelfe ,   &  des  aiîaflînats 
prémédités.  Il  leur  demanda  quelles  Loix.ils  reconnoifToient  dans  leurs  Voya- 
ges de  Commerce,  c'eft-à-dire,  s'ils  en  avoient  entr'eux ,  ou  s'ils  fe  fou- 
mettoient  à  celles  du  Pays  où  ils  étoient  reçus  î  Leur  réponfe  ayant  été  que  fur 
mer  ils  fe  gouvernoient  par  les  Loix  de  leur  propre  Pays ,  &  qu'à  terre  ils. 
étoient  fujets  à  celles  du  lieu  de  leur  féjour  :  Hé  bien ,  leur  dit  le  Protecteur  , 
Plainte  répon-  voici  les  nôtres.  Pour  la  mort  d'un  Efclave  ,  on  paye  vinçt  réaux  de  huit  -,  pour 

ie  que  leur  fan  le         n      J>        1  t  -i  •  n  '     '    „      5       ,,    ,  ,         .  •     A  r 

Protecteur.!  celle  ci  un  homme  Libre ,  cinquante ,  &  cent  pour  celle  d  un  N  oble.  Ainu  pour 

vos  deux  hommes ,  il  vous  reviendrait  deux  fois  cinquante  réaux  :  mais  comme 
vous  nous  avez  tué  trois  Javans ,  qui  n'étoient  point  Efclaves ,  c'eft  encore 
cinquante  réaux  que  vous  nous  devez ,  &  que  nous  voulons  bien  vous  laiffet 
à  compte. 
Aflaffinsderif-  Le  5  de  Septembre,  il  arriva  au  Port  de  Bantam  un  Jonc  de  l'Ifle  de 
anijjon  Lampon  ,  qui  eft  fituée  dans  les  Détroits  du  Sond.  Les  Habitans  de  cette  Ifle 
font  Ennemis  jurés  de  celle  de  Java ,  &  particulièrement  de  Bantam  ,  quoi- 
qu'il fe  trouve  quantité  de  Javans  qui  s'afîocient  à  eux.  Leur  occupation  con- 
tinuelle eft  le  meurtre  &  le  brigandage.  Ils  entrent  audacieufement  dans  les 
Villes  &  dans  les  maifons ,  ils  volent  en  plein  jour  ,  &  coupent  la  tête  à  ceux 
qui  leur  réfiftent.  Pendant  plus  d'un  mois  qu'ils  pafferent  aux  environs  de 
Bantam  ,  les  Anglois  furent  troublés  continuellement  par  les  lamentations 
des  Habitans.  Un  jour  qu'ils  étoient  à  dîner ,  ces  perfides  AfTaffins  entrèrent 
dans  une  maifon  voifine  du  Comptoir ,  où  ne  trouvant  qu'une  femme,  ils  lui 
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coupèrent  la  gorge  ;  mais  les  cris  du  mari ,  qui  arriva  au  même  moment ,  les     Edmond 
forcèrent  de  prendre  la  fuite  ,  fans  qu'ils  enflent  le  tems  d'emporter  la  tête.  En        S  c  o  t. 
vain  les  Anglois  fe  mirent  à  les  pourfuivre.  Ils  font  fort  prompts  à  la  courfej         1-603, 
fans  compter  que  leur  reflemblance  avec  les  Javans  leur  donne  la  facilité  de  fe 
mêler  dans  la  foule,  &  de  fe  contrefaire  avec  tant  d'adreife  ,  que  fouvent  ils 
reviennent ,  parmi  les  curieux ,  au  lieu  même  d'où  la  crainte  du  châtiment 
vient  de  les  chafler.  Seat  raconte  que  plufieurs  femmes  de  la  Ville  prirent  cette1 
occaiion  pour  fe  défaire  de  leurs  maris ,  en  leur  coupant  la  tête-  pendant  la- 
suit ,  &  la  vendant  aux  Lampons.  Il  ajoute  la  raifon  qui  portoit  ces  Brigands       Raïfon  qui  les 
à  couper  tant  de  têtes.  Useraient  gouvernés-  par  un  Roi  qui  leur  donnoit  une-  P°£^<  couper  des- 
femme  pour  chaque  tête  d'Etranger  qu'ils  lui  apportoient  ;  de  forte ,  continue 
l'Auteur ,  qu'ils. déterraient  quelquefois  les  Morts ,  pour  tromper  leur  R.oi  par- 
un  faux  prefent. 

Les  Anglois  ne  furent  pas  exemts  de  crainte.  Ils  s'apperçurent  fouvent  que-  Les  Anglois  «ai- 
les Lampons  rodoient  pendant  la  nuit  autour  du  Comptoir,  &  qu'ils  en  vou-  pons"&femuni£ 
loient  à  leurs  têtes  ou  à  leurs  marchandifes.  Les  allarmes  de  Scot  devinrent  -fent. 
bien  plus  vives  fur  un  avis  fecret  qu'il  reçut  de  quelques  perfonnes  de  diftinc-  ' 
.  tiôn,  &  particulièrement  de  l'Amiral,  dont  l'amitié  ne  fe  refroidifloit  point- 
pour  les  Anglois.- Il  fut  avetti  que  plufieurs  Seigneurs  Javans,  qui  avoient 
plus  de  faite  que  de  bien  ,  &  qui  tâchoient  de  luppléer  par  leurs  brigandages1 
à  ce  qui  manquoit  à  leur  fortune,  avoient  formé  le  delfein  de  fondre  pen-' 
dant  la  nuit  fur  le  Comptoir  ,  de  faire  main-baffe  fur  le  petit  nombre  d' An- 
glois que  les  maladies  avoient  épargnés -,  de  fe  failir  de  toutes  leurs  richefles , 
que  la  renommée  groflîfloit  beaucoup  ,  Se  de  publier  le  lendemain  que  c'étoit 
l'ouvrage  des  Lampons.  Scot  ne  trouva  point  d'autre  reflource  que  d'allumer' 
chaque  nuit  autour  du  Comptoir  quantité  de  feux,  non-feulement  pour  infpi- 
rer  de  la  crainte  aux  plus  hardis ,  mais  pour  fe  mettre  en  état  de  pouvoir  les 
diftinguer  malgré  leur  couleur.  D'un  autre  côté,  tous  les  Anglois  eurent  ordre- 
de  paifer  le  tems  de  l'obfcurité  fous  les  armes ,  &:  les  Trompettes  de  fonner? 
loriqu'ils  verraient  paraître  quelque  Indien.  Les  Lampons •&  les  Javans  qui 
n'appréhendent  rien  tant  que  les  armes  à  feu  ,  ne  purent  douter  qu'avec  ces  • 
précautions ,  les  Anglois  n'euflent  leurs  fufils  prêts  à  les  recevoir.  La  même 
garde  fut  continuée  aflez  long- tems.   Enfin,  par  les  mefures  que  l'on  prit 
dans  la  Ville  ,  il  y  eut  un  grand  nombre  de  Lampons  arrêtés ,  &  punis  du  der- 
nier fupplice.  Mais  les  relies  de  cette  dangereufe  Troupe  fe  jetterent  dans  la 
Ville  Chinoife.  C'étoit  un  nouveau  péril  pour  les  Anglois ,  qui  avoient  de' 
grandes  liaifons  de  Commerce  avec  les  Chinois,  &  quantité  de  marchandifes- 
entre  leurs  mains.  Ils  entendirent  du  Comptoir  les  cris  d'une  infinité  de  Mai- 
fons ,  défolées  par  le  pillage  ou  par  la  mort  des  Marchands.  Ce  bruit  &  ces- 
inquiétudes  perpétuelles  firent  fur  eux  tant  d'impreifion  ,  qu'en  fonce,  dit»    i*prèffions«- 

1,  ?  -\     r     c  A  '  1        -T  1 1        T  -     c     traordinaires    de 

1  Auteur,  ils  le  figuraient  être  attaques  par  les  Javans  ou  les  Lampons,  &  ia  crainte  &  du 
que  malgré  la  profondeur  de  leur  fommeil ,  après  tant  de  veilles  &  de  fati-  bruic- 
gués  ,  ils  fe  levoient  tout  endormis  pour  courir  aux  armes.  La  crainte  du  feu 
agifloit  encore  plus  fortement  fur  leurs  imaginations.  Ils  en  avoient  vu  des 
exemples' fi  terribles,  &  les  circonftances  en  rendoient  le  fouvenir  fi  vif,  qu'à- 
la  moindre  allarme,ils  fe  croyoient  environnés  de  flammes.  O  feu!  s'écrie 
Scot  dans  fa  Relation ,  ton  feul  nom  >  dans  quelque  Langue  qu'il  eût  été  pro- 
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Edmond"  nonce  près  de  moi,  m'aurait  tiré  de  la  plus  profonde  létargie.  Il  fut  obligé» 
S  c  o  t.        dit-il ,  pour  fe  garantir  des  treilaillemens  mortels  où  ce  mot  le  jettoit ,  de  dé- 
1603.        fendre  à  tous  fes  gens  de  le  prononcer  autour  de  lui  ,  s'ils  n'y  étoient  forcés 
par  l'occafion.  Au  refte  il  allure  que  cette  difpofition  étoit  celle  de  tous  les 
autres  Anglois ,  &  qu'auiïi-tôt  qne  les  foins  du  Gouvernement  eurent  dilTipé 
les.fujets  de  tant  de  craintes  ,  tous  les  gens  du  Comptoir  dormirent  pendant 
plulieurs  jours  d'un  fommeil  li  profond  ,  que  les  tambours  &  lés  trompettes 
n'avoient  point  la  force  de  les  réveiller. 
Pourquoi  il  re-       5 j  pon  eft  fUrpris  qu'une  Ville ,  telle  que  l'Auteur  a  repréfenté  Bantam ,  fût 
orllreàBantam.    fujette  à  des  défordres  de  cette  nature ,  il  fait  confiderer  qu'elle  avoit  alors  un 
Roi  fort  jeune  ,  &  que  les  Seigneurs  du  Confeil ,  occupés  de  leurs  intérêts , 
fermoient  les  yeux  à  tout  ce  qui  n'intételïoit  que  le  Peuple.  Dans  l'efpace  de 
trois  mois  la  Ville  elïuya  cinq  incendies  confiderables ,  mais  à  l'Eft  de  la  Ri- 
vière, c'eft-à-dire,  dans  un  Quartier  qui  n'étoit  habité  que  par  la  Populace, 
ou  par  les  Chinois ,  que  les  Javans  cherchoient  à  piller.  Quoique  le  Com- 
ptoir des  Anglois  en  fût  fort  voifin ,  &  que  la  flamme  s'en  fût  plus  d'une 
fois  approchée ,  leur  vigilance  &  la  faveur  du  vent  le  garantit  autant  de  fois 
de  fa  ruine. 
Ho'.iandois  af-       A  peine  étoit-on  revenu  de  ces  allarmes ,  qu'il  s'éleva  de  nouveaux  diffè- 
Minés.  rends  entre  les  Naturels  du  Pays  &  les  Hollandois.  La  fource  en  fut  encore  un 

excès  de  débauche  ,  dans  lequel  ceux-ci  infulterent  mal-à-propos  quelques  Ja- 
vans. Bientôt  la  vengeance  éclata  par  des  effets  fort  tragiques.  Plulieurs  Hol- 
landois furent  affaiTinés  le  foir ,  fans  qu'on  pût  reconnoître  les  Meurtriers.  Le 
péril  s'étendit  jufqu'aux  Anglois ,  par  une  raifon  qui  n'eft  pas  fans  vraifem- 
Les  Anglais  fi-  blance ,  dans  un  Ecrivain  même  de  cette  Nation.  Jufqu'alors  ces  deux  Peuples 
ehés  d'être  con-  avoieil|-  été  confondus  par  les  Javans  fous  le  nom  d' Anglois  ;  foit ,  comme  l'af- 

foruhis  avec   les  r  . J   v  .     ,  &  '  ,        '  v 

Hollandois,  iure  Scot ,  que  les  Hollandois  a  leur  arrivée ,  eullent  trouve  de  I  avanrage  a 
prendre  le  nom  de  leurs  Voifins ,  foit  que  la  relfemblance  de  leur  habillement 
eût  fait  naître  cette  erreur.  Souvent  le  Peuple  de  Bantam  faifoit  retentir  fes 
plaintes  contte  les  Anglois,  quoiqu'il  fût  certain,  dit  l'Auteur  ,  que  ceux-ci 
n'ayant  rien  à  fe  reprocher ,  elles  ne  pouvoient  tomber  que  fur  les  Hollan- 
Ce  qu'ils  font  dois.  Enfin  ,  craignant  les  mal-entendus  à  l'occafion  de  cette  dernière  querelle  , 

£ués.etre  "  les  Chefs  du  Comptoir  Anglois  commencerenr  à  chercher  quelque  marque 
pour  fe  faire  diftinguer.  On  approchoit  du  1 7  de  Novembre ,  qui  étoit  la  Fête 
anniverfaire  du  Couronnement  de  la  Reine  Elifabeth  ;  car  on  ignora  pen- 
dant le  refte  de  l'année  à  Bantam  ,  &  même  une  partie  de  l'année  fuivante  , 
que  l'Angleterre  eût  changé  de  Maître.  Scot  fit  prendre  aux  Anglois  des  habits 
neufs  de  foye ,  avec  des  écharpes  de  taffetas  blanc  &  rouge.  Il  fit  faire  auilî 
un  nouveau  Pavillon ,  qui  portoit  une  Croix  rouge  fur  un  fond  blanc  ;  &  pour 
différence  entre  les  Maîtres  &  les  Valets ,  il  fit  border  leur  écharpe  aux  pre- 
miers ,  d'une  frange  d'or. 
Fête  des  An-       Le  jour  de  la  Fêre  étant  arrivé  ils  arborèrent  l'étendard  de  Saint  Georges  au 

llois"  fommet  de  leur  maifon.  Enfuite  ayant  annoncé  leur  joye  par  quelques  déchar- 

ges de  leur  moufqueterie ,  ils  fe  rangèrent  en  fort  bel  ordre  fur  leur  propre 
terrain  ,  &  firent  plulieurs  marches  au  fon  des  tymbales  &  des  trompettes.  Le 
bruit  attira  aulîi-tôt  le  Scha  Bandar  &  plulieurs  autres  Seigneurs ,  qui  s'infor- 
mèrent curieufement  du  fujet  de  cette  réjouiffance.  Scot  leur  apprit  que  c'e- 


DES    VOYAGES.    I  i  v.    IÏL  415 

toit  l'a  Fête  de  fa  Reine ,  ou  plutôt  le  renouvellement  d'une  Fête  qui  avoit  été     Edmond 
célébrée  quarante-fept  fois,  parce  qu'il  y  avoit  autant  d'années  que  cette  grande        S  c  0  t. 
Princetfe  étoit  fur  le  Trône;  &  que  tous  les  Anglois,  dans  quelque  lieu  du         1605. 
Monde  qu'ils  pulfent  fe  trouver  ,  ne  manquoient  point  à  ce  devoir.  Le  Scha 
Bandar  loua  beaucoup  une  pratique ,  qui  marquoit ,  dans  un  Peuple  ,  autant 
d'attachement  quede  refpeét  pour  fon  Souverain.  Les  Javans  s'étant  aifem- 
blés  en  grand  nombre ,  ils  demandèrent  pourquoi  les  Anglois  de  l'autre  Com- 
ptoir ne  témoignoient  pas  le  même  zèle.  On  fe  hâta  de  leur  répondre  que  ce      Difcours  qu'ils 
n'étoient  point  des  Anglois,  mais  des  Hollandois ,  qui  loin  d'être  Sujets  de  tiennent  aux . râ- 
la même  Reine  ,  n'étoient  même  gouvernés  par  aucun  Roi  ;  qu'il  étoit  aifé 
de  les  diftinguer ,  puifque  fi  l'on  y  vouloit  faire  attention ,  ils  ne  parloient 
pas  le  même  Langage ,  Se  que  leurs  ufages  mêmes  étoient  arTez  differens.  Scot 
n'oublia  point  de  faire  paroître  fes  gens  pendant  l'après-midi  dans  tous  les 
Quartiers  de  la  Ville  ,  avec  ordre  de  répeter  les  mêmes  difeours  à  ceux  qui  au- 
roient  la  curiofité  de  les  entendre.  Leurs  écharpes  &  leurs  cocardes  firent  une 
figure  brillante.  Le  Peuple  apprit  ainfi  à  diftinguer  les  deux  Nations  ;  &  Scot, 
fort  prévenu  en  faveur  de  la  lienne  ,  ajoute  avec  complaifance  pour  la  fupério- 
rité  qu'il  paroît  s'attribuer  ,  que  les  enfans  de  Bantam  s'écrioient ,  en  voyant 
pafTer  les  Anglois  ;   Oran  Engaees  bagh  ;  oran  Hollanda  jahad  ,  les  Anglois 
font  bons ,  les  Hollandois  ne  valent  rien. ■■ 

L'Amiral  Varwick  partit  dans  cet  intervalle  pour  Patama  ,  dans  le  defTein 
de  fe  rendre  enfuite  à  la  Chine.  Les  deux  Vaifleaux  qu'il  y  avoit  envoyés  fx     Deux  vaiflhins 
mois  auparavant,  arrivèrent  le  6  de  Décembre  à  la  Rade  de  Bantam.    Ils  HollEIU,ols s'tE?7 

\    1  i>   /i        î       ar  r>  "  t-*  •  r         parent  dune  n=» 

avoient  trouve  a  l'ancre,  dans  Une  de  Macao  ,  une  Caraque  Portugaife ,  che  Caraque. 

chargée  de  foye  crue  ,  de  mufe  &  d'autres  marchandées  précieufes ,  dont  ils 

s'étoient  failîs  prefque  fans  réfiftance  ,   tandis  que  l'Equipage  étoit  à  terre. 

Après  en  avoir  tiré  de  quoi  compofer  leur  cargaifon  ,  ils  avoient  brûlé  le  refte , 

qui  de  leur  propre  aveu  ,  faifoit  encore  le  double  de  ce  qu'ils  avoient  enlevé,  ils  attaquent  un 

Dans  leur  retour  ils  avoient  rencontré  un  Jonc  de  Siam ,  qu'ils  avoient  attaqué.  YaiC""  <l«  Ro» 

t,  ,  /  1  ,         \  ■  1  •     1      1  „    1  1    .       de  iiam  leur  Al- 

II  ne  s  etoit  rendu  qu  après  avoir  perdu  trente-trois  nommes  &  leur  en  avoir  né. 
rué  plufieurs.  Mais  en  le  reconnoiflant  pour  Siamois ,  ils  l.'avoient  laiffé  libre, 
parce  qu'ils  fe  propofoient  d'établir  un  Comptoir  dans  cette  Nation.  Le  Ca- 
pitaine ,  qui  périt  dans  le  combat  ,  avoit  refufé  de  leur  dire  à  quel  Prince  il 
appartenoit.  Telle  fut  du  moins  l'excufe  des  Hollandois,  pour  juftifier  l'in- 
ftilte  qu'ils  avoient  faite  aux  Sujets  d'un  Roi  dont  ils  recherchoient  l'amitié. 
Ils  ignoraient  encore  la  valeur  du  mufe  ;  de  forte  qu'ayant  rencontré  un  Vaif- 
ieau  Japonois ,  ils  lui  avoient  cédé  prefque  pour  rien  ce  qu'ils  avoient  enlevé 
à  la  Caraque.  Dans  l'efpace  d'environ  quarante  jours ,  qu'ils  paflerent  à  Ban- 


tam ,  ils  prodiguèrent  de  même  la  plus  riche  partie  de  leur  butin.  Le  17  Jan-         1604. 
vier ,  ils  levèrent  l'ancre ,  avec  deux  autres  Bàtimens  de  leur  Nation  ;  l'un  , 
qui  avoit  chargé  à  Bantam  ;  l'autre ,  arrivé  deux  mois  auparavant  de  la  Chine  , 
&c  parti  de  Hollande  depuis  quatre  ans.  Il  en  avoit  paffé  quatorze  mois  à  la 
Cochinchine ,  où  par  une  trahifon  ,  dont  l'hiftoire  n'appartient  point  à  cet 
Ouvrage,  ils  avoient  d'abord  été  retenus  Prifonniers.  Leur  Capitaine,  que       un  Capitaine 
les  Cochinchinois  foupeonnoient  d'être  moins  un  Marchand  qu'un  Pirate  ou   Hollandois  pris 
_..  •    1  1 1      1  1    r        •    y  j  •  1  P0lir  EiFon >  & 

un  hipion  ,  avoit  ete  force  de  le  tenir  a  genoux  pendant  vingt-quatre  heures ,  comment  traité. 

lecolnud  fous  unfabre,  dont  on  feignoit  à  tout  moment  de  lui  vouloir  cou- 
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Edmond     per  la  tête ,  pour  lui  faire  confefTër  le  deifein  de  fon  voyage.  Mais  il  fe  trouva 

S  c  o  t.        heureufement  que  la  plus  grande  partie  de  l'Equipage  étoit  compofée  de  Hol- 

1 604.        landois  Catholiques  ;  ce  qui  leur  attira  la  protection  de  quelques  Religieux 

Portugais ,  fans  îefquels  ils  étoient  tous  menacés  de  perdre  la  vie.  Ils  furent 

traités  enfuite  avec  plus  de  douceur ,  mais  obligés  néanmoins  de  racheter  leur 

liberté  par  une  grolfe  fomme. 

Les  Anglois  de  Bantam  fe  croyoient  depuis  quelques  mois  à  couvert  de  tou- 
tesïears  anciennes  craintes.  Ils  n'avoient  eu  que  les  maladies  à  combattre  ;  & 
l'expérience  leur  ayant  appris  qu'elles  venoient  particulièrement  de  la  chaleur 
du  poivre,  dans  le  foin  qu'ils  prenoient  eux-mêmes  de  l'éplucher  &  de  le 
falfer ,  ils  s'étoient  déterminés  à  louer  des  Chinois  pour  leur  rendre  ce  fer- 
vice  fous  l'infpection  de  leurs  Domeftiques.  Dans  cette  heureufe  fituation  de 
leurs  affaires  ,  ils  virent  arriver  ce  qu'ils  avoient  redouté  depuis  long-tems, 
Le  Protecteur  fans  pouvoir  s'en  garantir.  Le  Protecteur  fit  prier  Scot  de  lui  prêter  deux  mille 
veut  leur  extor-  pièces  de  huit ,  ou,   s'il  n'a  voit  point   cette  lomme  ,  de  lui  en  fournir  du 

.c,jcr  de  1  argent.      r      .        .  .   .,     Tl    r  ..    .        .      .,-r  ,       ,  ,,  r  .       .    r 

moins  la  moitié.  II  falloit  choilir  entre  le  danger  d  un  refus,  ou  le  delagre- 
ment  de  voir  fouvent  renouveller  cette  fâcheufe  demande  ;  car  on  ne  propo- 
foit  ni  conditions  ni  terme  pour  la  reltitution.  Scot  prit  le  parti  de  répon- 
5Rc£i)onfedeScot.  die  que  l'Amiral  Lancafter  lui  avoir  laiffé  beaucoup  de  marchandifes ,  mais 
peu  d'argent  ;  que  les  Javans  lui  dévoient  de  groifes  fommes ,  dont  il  ne  pou- 
voit  fe  faire  payer 4  enfin,  qu'il -éroit  encore  très-éloigné  d'avoir  acheté  autant 
de  poivre  qu'il  en  aurait  befoin  pour  les  Vailleaux  dont  il  attendoit  l'arrivée. 
•Ces  exeufes  furent  mal  reçues.  Il  tut  aifé  de  prévoir  que  les  Anglois  n'auroienc 
jamais  un  ami  fincere  dans  le  Protecteur  ;  tandis  que  les  Hollandois ,  qui  l'a- 
voient  corrompu ,  en  lui  prodiguant  les  richeffes  qu'ils  avoient  enlevées  aux 
Portugais ,  en  obtenoient  toutes  fortes  de  faveurs.  Il  leur  avoir  accordé  depuis 
peu  la  permilfion  de  fe  bâtir  une  maifon  magnifique  ;  quoiqu'ils  en  eulfent 
déjà  trois,  fous  le  nom  d'autanr  de  Marchands ,  qui  ne  celfoient point  d'ache- 
ter tout  le  poivre  qu'on  leur  ofFroit.  Les  Chinois  profitoient  de  cette  avidité 
•■Friponnerie  des  pour  mêler  dans  leurs  marchandifes  de  l'eau  ,  du  fable  &  d'autres  corps  étran- 

■Chinois  de  Ban-  •  -  n"  1  -  î  ■ 

'  m-  gers ,  qui  en  augmentoient  tellement  le  poids ,  que  ceux  qui  exerçoient  cette 

friponnerie,  acherant  eux-mêmes  le  poivre  plus  cher  qu'ils  ne  le  vendoient, 
ne  -lailîoient  pas  d'y  gagner  douze  ou  quinze  pour  cent.  Les  Anglois  fe  trou- 
yoienr  forcés  de  le  prendre  avec  ces  altérations  ,  parce  qu'il  y  auroit  fallu 
renoncer  entièrement,  s'ils  en  avoient  attendu  d'une  autre  efpece. 
xes  Anglois  font  Cependant  le  Prorecteur  s'étoit  fi  peu  rebuté  des  exeufes  de  Scot ,  que  fous 
foKes.de fansfai-  j£  nouveaux  prétextes  il  lui  fit  demander  mille  pièces  de  huir.  Les  infiances, 

.tl  1  avarice    ou  r  .-  ■  -i  r 

^ntefoui.  dont  cette  propofition  fut  accompagnée  ,  ne  firent  que  trop  connoitre  aux  An- 

glois le  péril  qu'il  y  avoit  à  la  rejerter.  Ils  fiçavoienr  d'ailleurs  que  les  Hollandois 
fouhaitoient  ardemment'  de  les  voir  mal  avec  les  principaux  Officiers  du  Roi , 
&  qu'ils  y  contribuoient  peut-être  par  des  voies  indirectes.  Ainfi  nepenfant 
plus  qu'à  fe  faire  un  mérite  du  facrifice,  donr  ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer, 
ils  protefrerent  que  c'étoit  l'ardeur  de  leur  zèle  qui  les  portoit  à  s'incommoder 
beaucoup  pour  fatisfaire  le  Protecteur ,  &  que  dans  l'impolfibilité  de  fournir 
mille  pièces ,  ils  en  donneraient  volontiers  cinq  cens ,  qu'ils  retrancheraient  à 
leurs  propres  befoins.  Cette  fomme  fut  acceptée. 
Hollandois fu-       On  vit  arriver  à  la  fin  de  l'année,  un  Jonc  chargé  de  Hollandois,  qui 

£idfsdeja.iwr.  venoiens 
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venoient  de  quitter ,  avec  leurs  biens ,  le  Comptoir  qu'ils  avoient  à  Jahor.  Le    — — • 

■r,    •    1     !->        l  1    „       •  m  1      t»  •  ■  1    ■     <£    -.Edmond 

Roi  du  Pays  attaque  &  vivement  prelle  par  les  Portugais  ,  qui  lui  orrroient       s  c  o  r. 

la  paix,  à  condition  de  leur  livrer  les  Hollandois  qu'il  avoit  dans  fes  Etats  ,         1604. 
avoir  mieux  aimé  s'expofer  à  toutes  les  extrémités  de  la  guerre  que  d'en  ache- 
ter la  fin  par  ce  honteux  Traité;  mais  il  avoit  prié  fes  hôtes  de  le  retirer  vo- 
lontairement. Leur  entrée  à  Bantam  fut.fignalée  par  deux  incendies  ,  qui  con- 
fumerent  une  partie  de  la  Ville  ,  fans  nuire  encore  aux  Anglois. 

L'année  1604  ,  n'offre  que  des  meurtres,  des  vols,  des  guerres,  des  in-  Acadens  funef-i 
cendies  &  des  trahifons.  Pour  commencer  par  une  tragédie  .:  les  Anglois 
avoient  dans  le  Comptoir  un  Mulâtre  de  Pegu ,  qui  étoit  venu  d'Achin  fur 
leurs  VahTeaux.  Un  jour  que  plufieurs  Matelots  Hollandois ,  arrivés  de  Pata- 
raa ,  étoient  à  fe  réjouir  avec  les  Domeftiques  Anglois ,  le  Prévôt  du  Bâti- 
ment voulant  retourner  à  bord  donna  ordre  au  Mulâtre  de  l'y  conduire.  La 
fête  étoit  échauffée  par  le  vin  &  les  liqueurs.  Deux  Courtifannes ,  que  les  Do- 
meftiques y  avoient  appellées  ,  contribuoient  encore  à  rendre  la  débauche 
plus  vive.  Le  Mulâtre  refufa  brufquement  d'obéir ,  &  le  Prévôt  choqué  de 
fa  réponfe  ,  le  maltraita  de  plufieuts  coups.  Cette  querelle  n'eut  pas  d'abord 
d'autre  fuite.  Mais  à  mefure  que  le  Mulâtre  continua  de  boire ,  il  refTentit 
plus  vivement  l'infulte  d'un  homme  qui  n'avoit  aucune  autorité  fur  lui.  Sans 
s'ouvrir  aux  Matelots  ni  aux  Anglois,. il  confia  lès  plaintes  à  un  Efclave  du 
Scha  Bandar,  qui  étoit  fon  ami  intime ,  &  capable  comme  lui  d'une  action 
violente.  Dès  le  même  jour  ils  cherchèrent  l'occafion  d'exercer  leur  vengean- 
ce; mais  le  Prévôt  étant  déjà  retourné  au  rivage  ,  ils  panèrent  la  nuit  à  l'at- 
tendre ,  fans  que  ce  délai  changeât  rien  à  leur  réfolution.  Le  Prévôt  ne  man-  D"m  ^Vf8 
.         .     1  .     ,  .  p  .  ,..  .         .      très  dun  Muli- 

qua  point  de  revenir  le  jour  luivant ,  avec  un  homme  du  pays  ,  qu  1L  avoit  pris  tre. 

pour  interprète  &pour  guide.  Ils  le  tuèrent  de  mille  coups.  Mais  le  Mulâtre, 
effrayé  de  fon  action  après  l'avoir  commife ,  prit  le  patti  défefperé  de  tuer 
auffi  ,  non-feulement  le  Guide  du  Prévôt ,  mais  l'Efclave  même  qui  avoit  par- 
tagé fon  crime.  Ce  furieux  deffein  lui  réufïit  pour  le  Javan  ,  tandis  que  l'Ef- 
clave découvrant  à  fes  yeux  de  quelle  récompenfe  il  étoit  menacé  ,  fe  déroba 
par  la  fuite.  Cependant  le  Mulâtre  ne  jugeant  fa  perte  que  plus  cettaine  , 
s'il  lailïbit  échapper  fon  Complice  ,  courut  fi  promptement  après  lui ,  qu'il  le 
joignit  à  l'entrée  de  la  Ville  où.  il  le  tua  d'un  feul  coup.  Mais  il  perdit  Le  fruit 
d'une  précaution  fi  cruelle  ,  en  commettant  ce  dernier  crime  à  la  vue  de  quel- 
ques Javans  qui  fe  hâtèrent  de  l'arrêter.  En  vain  reclama-t'il  les  Anglois.  Le 
Froteèteur  informé  de  fon  action  ,  fe  le  fit  amener  ;  &  faifant  appeller  le  Chef 
du  Comptoir ,  il  exigea  fur  le  champ  cinquante  pièces  de  huit  pour  la  mort 
du  Javan  ,&  vingt  peur  celle  de  l'Elclave.  A  cette  condition  le  Mulâtre  leur 
fut  rendu. 

Cependant  les  Hollandois ,  qui  n'étoient  point  compris  dans  cette  fatisfac-  ,  Les  Hi>iIai'>«°*5 
Don  ,  relolurenr  de  s  en  procurer  une  plus  leneule  pour  la  mort  de  leur  Pré- 
vôt. Ils  fitent  demander  le  Criminel  .aux  Anglois.  Scot  prétendit  que  l'ayant 
racheté  des  mains  du  Protecteur ,  il  étoit  abfous  par  cette  efpece  de  Senten- 
ce. Il  s'éleva  là-deffus  une  querelle  fi  vive  entre  les  deux  Nations ,  que  dans 
les  premiers  refTentimens  ,  on  fût  prêt  d'en  venir  aux  armes.  Mais  les  An- 
glois étoient  en  fi  petit  nombre  ,  qu'ils  ne  pouvoient  rien  gagner  par  leur 
.ebftination.  Il  ne  leur  refteit  que  dix  hommes.  Le  courage  fut  forcé  de  ce-: 
Tome  L  H  h  h 
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Edmond"    ^er  aU  nom^re*  Les  Hollandois  firent  enlever  le  Mulâtre  par  une  Compagnie 
S  c  o  t.       ^e.  Matelots  armés ,  &  le  firent  exécuter  fur  le  rivage ,  dans  le  lieu  même  ou  le 
1 604.        crime  avoir  été  commis. 
Déreftabie  en-       Ainfi  le  trifte  état  du  Comptoir  Anelois-  l'expofoit  à  toutes  fortes  de  vio- 

An^sTKkS  Iences  ¥  d'an?ront,s ■>  faiis  aucune  reffource  pour  s'en  défendre.  Un  Chinois  , 
qui  avoit  embralTé  la  Religion  des  Javans ,  fe  trouvoit  établi  près  du  Comp- 
toir ,  dans  une  maifon  où  il  vendoit  de  l'arrack.  La  vue  du  Magafin  ,  dont 
il  n'étoir  féparé  que  par  une  cour ,  lui  fit  naître  l'envie  de  trouver  quelque 
moyen  pour  s'y  introduire.  Ce  ne  pouvoit  être  pat  des  voies  extérieures.  La 
cour  éroit  expofée  aux  yeux  pendant  le  jour,  &  ne  demeurait  jamais  fans 
Garde  pendant  la  nuit.  Il  s'alïocia  huit  autres  Chinois  ,  avec  lefquels  il  en- 
treprit d'ouvrir  un  fouterrain ,  qui  devoit  les  conduire ,  dans  leurs  idées ,  juf- 
qu'au  centre  du  Magafin.  L'invention  paroiifoit  d'autant  plus  fùre  ,  qu'ayant 
mie  brafTerie  d'arrack  dans  la  partie  de  fa  maifon  qui  touchoit  à  la  cour,  on 
ne  pouvoit  être  furpris  d'y  voir  un  certain  mouvement  que  demandoit  le  tra- 
©nfiirun  fou-  vail.  Avant  que  de  commencer  l'entreprife  ,  il  fut  obligé  de  creufer  un  puirs 

ierniencomptoi^  fort  profond  fur  fon  propre  terrain ,  pour  fécher  la  cour  des  Anglois,  que  fa 
fituation  rendoit  fort  humide.  Il  eut  foin,  pour  déguifer  fes  vues ,  de  planrer 
du  tabac  dans  la  fienne  ,  comme  fi  le  puits  n'eût  été  creufé  que  pour  l'arrofer  ; 
&c tandis  que  fes  Affociés  ouvraient  le  chemin  fous  terre,  on  le  voyoit  conti- 
nuellement occupé  de  fes  plantes.  L'ouvrage  fut  pouffé  avec  tant  de  vigueur 
qu'ils  arrivèrent  au-deilous  du  Magafin.  Mais  ils  y  furent  arrêtés  par  l'épaif- 
feur  des  planches  qui  enfaifoientle  fond.  Le  moindre  bruir  pouvant  les  tra- 
hir, il  éroit  queftion  de  s'ouvrir  un  paflage  au  travers  de  cette  charpente. 

Fer  brûlant  pour  Apres-  avoir  tenté  toutes  fortes  d'expédiens  ,  un  Serrurier  du  complot  leur 

gîànche"1  ks  promit  d'y  réunir.  Il  fit  rougir  un  fer  avec  lequel  il  n'eut  pas  de  peine  à  per- 
cer une  planche  5  &  fon  efpérance  étoit  qu'à  force  de  répéter  cette  opération  , 
il  rendrait  le  trou  affez  grand  pour  y  faire  paffer  un  homme.  Ce  deffein  pou- 
voit produire  quelque  effet ,  s'il  eût  été  conduit  avec  plus  de  précaution.  Mais 
en  prenant  foin  que  le  feu  n'agît  point  trop  vivemenr  fur  le  bois ,  ils  ne  firent 
point  attention  que  le  plancher  étoit  chargé  de  ballots  enveloppés  de  nattes , 
&  que  le  bout  du  fer  y  communiquoit  fon  ardeur.  En  effer  quelques  nattes 
prirent  feu ,  &  l'incendie  aurait  bien-tôt  fait  d'autres  progrès  fi  les  ballots 
euffent  été  moins  humides. 

On  découvre  le  Pendant  ce  tems-là  les  Anglois  étoient  fans  foupçon.  Le  Magafin  étoit  bien 
fermé ,  Se  la  Garde  exaéte  pendant  la  nuit.  On  avoit  porté  les  précautions 
contre  le  feu  jufqn'à  faire  plâtrer  les  fenêtres  ;-  ce  qui  empêchoit  de  fentir  la 
fumée  ,  quoiqu'elle  n'eût  pas  tardé  à  fe  répandre.  Scot  venoit  frire  lui  -  mê- 
me la  première  garde ,  &  serait  retiré  tranquillement.  Mais  à  la  féconde  , 
quelqu'un  crut  fentir  une  ordeur  de  fumée ,  qui  augmentait  fans  celîè.  On  en- 

circonftances.  tra  dans  le  Magafin  :  il  ai  étoit  rempli.  Cependant  après  avoir  jette  les  yeux 
«le  l'incendie.  1  r  ^        1     r         <-■  r.       »  r 

de  toutes  parts,  on  ne  remarqua  aucune  trace  de  reu.   Ge  ne  tut  qua  force 

de  remuer  une  infinité  de  ballots  qu'on  découvrit  quelques  nattes  qui  brû- 

loient  fans  flamme  ;  mais  on  fe  défiqit  encore  fi  peu  de  l'artifice  ,  que  les 

plus  entendus  n'attribuèrent  cer  accidenr  qu'à  la  fermentation  du  poivre ,  qu'ils 

crurent  capable  de  prendre  feu  dans  un  lieu  fi  bien  fermé.  Scot  averti  du 

danger  vint  joindre  fes  recherches  à  celles  des  autres.    Avec  une  immenfe 
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quantité  de  poivre ,  il  avoir  dans  le  Magafîn  trenre  mille  pièces  de  huit.  Ce-    E  D  M  0  N  D 
pendant  fon premier  foin  fut  de  faire  tranfporter  ,  dans  la  cour ,  deux  tonneaux       s  c  o  t. 
de  poudre  qui  y  étoient  auiîi.  L'épaifTeur  de  la  fumée  augmentant  jufqu'à  obf-        1604» 
curcir  la  lumière  des  chandelles ,  on  fut  obligé  de  lier  enfemble  douze  grands 
flambeaux  de  cire  ,  pour  éclairer  toutes  les  parties  du  Magafm.  Les  Hollan- 
dois ,  avertis  de  ce  qui  fe  pafloit ,  envoyèrent  une  Garde  armée  pour  arrêter 
d'autres  défordres ,  &  des  Ouvriers  fidèles  qui  éteignirent  enfin  les  nattes  env 
brafées.  Il  fe  préfenta  quantité  de  Chinois  ,  dont  on  ne  voulut  point  accepter 
-les  fecours;  &c  parmi  eux  étoient  les  Auteurs  même  de  l'incendie. 

Il  reftoit  à  fçavoir  quelle  pouvoir  être  la  caufe  d'un  accident  de  cette  na-  Onen  découvre 
ture.  Scotrejettant  1  explication  que  j  ai  rapportée  ,  panchoit  beaucoup  a  loup- 
çonner  les  Portugais  ;  mais  il  ne  pénétroir  pas  mieux  les  moyens  qu'ils  avoient 
employés  ;  car  le  trou  du  plancher  étoit  encore  fi  petit ,  que  dans  la  fumée ,  8c 
la  confufion  ,  perfonne  ne  l'a  voit  apperçu.  Le  matin,  un  Briquetier  Chinois , 
qui  travailloit  au  Comptoir  Hollandois ,  aflura  que  le  mal  venoit  de  quelques 
.gens  de  fa  Nation  ,  &  qu'en  cherchant  avec  foin ,  il  étoit  impolîible  qu'on 
n'en  découvrît  pas  la  fource.  Il  ajouta  pour  confirmer  fon  témoignage ,  que 
les  Ouvriers  de  la  maifon  voifine  avoient  déjà  pris  la  fuite.  On  recommença 
aulii-rôt  les  recherches.  Enfin  l'on  apperçut  le  trou  qui  étoit  au  plancher.  Un 
bâton ,  qu'on  y  fit  entrer ,  ne  trouvant  rien  qui  lui  réliftâr ,  Scot  prit  une  ha- 
che avec  laquelle  il  rendir  l'ouverture  allez  large  pour  lui  faire  découvrir  le 
fourerrain.  Il  aggrandir  encore  le  paiTage.  Deux  hommes  y  defeendirent  armés , 
&  marchèrent  jufqu'à  l'entrée ,  qui  répondoir  à  la  maifon  du  Chinois.  On  avoit 
envoyé  dans  l'intervalle  une  Garde ,  pour  s'aflurer  de  ceux  qui  pouvoient  en- 
core s'y  trouver.  Il  n'y  reftoit  due  trois  Chinois ,  dont  l'un  y  loçeoit  habituel-  On  arrête  qurt- 
,  '  -ii  *     /      ■  1  j   »        >         •  ques  coupables, 

lement  ;  mais  les  deux  autres  y  étoient  par  hazard  &  n  avoient  aucune  con- 

noillânce  de  ce  qui  s'étoit  palïé.  Scot  les  fit  arrêter  tous  trois  Se  charger  de 

fers.  Il  dépura  fur  le  champ  au  Protecteur  pour  lui  expliquer  fon  avanture  » 

&  lui  demander  juftice.  On  promit  de  le  fatisfaire  ,  mais  dans  des  termes  qui 

lui  donnèrent  peu  d'efpérance. 

Les  Hollandois ,  qui  fe  crurent  intérefies  à  pénétrer  le  fond  de  cette  terrible 

entreprife ,  &c  qui  avoient  alfez  de  forces  dans  le  Port  pour  s'attirer  des  mé- 

nagemens,   interrogèrent  les  trois  Chinois  qu'on  avoit   arrêtés.    Celui  qui    _  Scot  ferai?  jur- 
,     °     ■     ,  ,  ■?  „-,-     ,        ,  i  ._.,..,      .*        ttcea  lui-mcuie> 

logeoit  dans  la  mailon  jultiha  les  deux  autres ,  en  reconnoulanr  qu  ils  y  étoient 

venus  pour  la  première  fois.  Mais  fur  le  refus  qu'il  fit  de  s'expliquer  davanta- 
ge ,  on  le  menaça  d'un  fer  brûlant ,  qui  le  rendir  plus  fincere.  Il  confefla  que 
le  crime  avoir  été  commis  par  le  Maîrre  de  la  maifon  &  fix  autres  Chinois  qui 
Vétoient  évadés ,  fans  avouer  qu'il  eût  été  leur  complice.  On  le  mit  férieufe- 
ment  à  la  torture.  Il  reconnut  enfin  qu'il  étoit  coupable.  Scot  voyant  qu'il 
avoit  peu  de  juiticc  à  efpérer  du  Proreéteur,  réfolut  de  fe  la  faire  à  lui-même  , 
Se  fit. tuer  ce  malheureux ,  fans  que  les  Javans  paument  s'en  plaindre.  Au  con- 
traire ,  dans  la  haine  &  le  mépris  qu'ils  ont  pour  les  Chinois ,  ils  lui  repro- 
chèrent fon  crime ,  en  le  voyant  conduire  au  fupplice  -,  &:  le  Protecteur  qui 
n' avoit  pas  voulu  fe  charger  de  fa  punition  ,  ne  fit  pas  difficulté  de  l'approuver. 
A  quelques  injures  qu'il  reçut  des  Javans  au  lieu  de  l'exécution  ,  il  répondit  t 
■->  Les  Ânglois  font  riches  &  je  fuis  pauvre  :  pourquoi  ne  leur  prendrais  -  je 
v  point  ce  qui  leur  eft  moins  néceflaire  qu'à  moi"; 

H  h  h  i  j 
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-= — — — —        L'Amiral  Hollandois  envoya  le  lendemain  à  Scot  un  autre  Chinois  ,  dd 
S  c  o  t.        nombre  des  Complices ,  que  fes  gens  avoient  arrêté  fur  le  rivage.  La  tor- 
1604.        turÇ  m*  &  confelîer  qu'il  étoit  l'auteur  de  l'invention  du  fer  rouge  ,  Se  qu'il 
Excès  de  ven-  avoit  abufé  de  fon  art  dans  d'autres  occafîons ,  pour  altérer  les  monnoyes.  La 
geanec.  facilité  que  Scot  avoit  trouvé  dans  les  Javans  à  lui  laiifer  prendre  l'autorité 

de  Juge ,  lui  fit  porter  peut-être  fes  reffentimens  trop  loin.-  Il  n'y  eut  poinc 
de  cruautés  qu'il  n'exerçât  contre  le  Coupable.  Le  récit  en  eft  affreux  dans  fa 
propre  Relauon.  Apres  deux  jours  de  cette  cruelle  vengeance  ,  il  le  fit  tuer  à 
coups  de  fufil.  Mais-  pour  juftifier  fa  conduite  ,  il  prétend  que  fans  un  exem- 
ple de  la  dernière  févérité ,  il  auroit  pu  craindre  que  les  Chinois  n'euffent  for- 
mé quelque  nouveau  defiein  contre  les  Anglois.  Ce  fut  dans  la  même  idée 
qu'il  promit  une  récompenfe  confidérable  à  ceux  qui  remettroient  entre  fes 
mains  les  autres  Complices. 
Affi-euxcarafle-      On  peut  douter  fi  c'eft  lerefTentimentde  tant  d'inquiétudes  &  de  pertes, 

re  des  Javans  &  -    r  ■       r  ■         \    1 ,  .  rr        r  ■  1         i  „       1        y   1   ■        - 

•les  chinois  de  °llu  talc   faire  a  1  Auteur  une  afrreule  peinture  des  Javans  &  des  Chinois 
Baïuam.  de  Bantam.  Il  les  repréfente  comme  les  plus  lâches  Se  les  plus  fcélérats  de 

tous  les  hommes ,  fans  en  excepter  les  Seigneurs ,  entre  lefquels  il  ne  fait 
grâce  qu'au  Scha  Bandar  ,  à  l'Amiral ,  Se  à  deux  ou  trois  autres ,  qui  n'étoient 
pas  même  de  l'Ifle,  Se  qui  étoient  venus  s'y  établir  de  Clyn.  Il  raconte  ,  à  l'oc- 
cafion  du  danger  que  le  Comptoir  avoir  couru ,  qu'un  des  Complices  ayant 
trouve  un  azile  chez  un  Seigneur  Javan  ,  nommé  Pangram  Mandillke  ,  pro- 
che parent  du  Roi ,  il  avoit  été  le  fupplier  lui-même  au  nom  du  bien  public , 
Se  par  tous  les  motifs  qui  pouvoient  faire  imprellion  fur  un  honnête  homme  , 
de  ne  point  accorder  fa  protection  à  des  miférables  qui  devoienr  être  regar- 
pifeours  d'un  dés  comme  l'opprobre  du  Pays.  Le  Seigneur  Javan  lui  répondit  qu'il  pouvoir 
seigneur  javan.     garder  fes  reprefentatiens  pour  ceux  qu'il  croyoir  capables  d'en  être  touchés , 
s'il  en  connoiiîoit  quelqu'un  ;  mais  que  pour  lui ,  il  confefloit  naturellement 
qu'il  ne  s'embarraffoir  ni  du  bien  ,  ni-de  l'honneur  de  fon  Pays.  Quelque-tems 
après  ,  le  même  Seigneur  ayant  befoin  de  plufieurs  marchandifes.  Angloifes  , 
vint  les  acheter  au  Comptoir ,  en  demandant  crédit  de  fept  ou  huit  cens  piè- 
ces de  hait.  Scot ,  trop  bien  initruit  de  fes  principes ,  s'exeufa  fous  divers  pré- 
textes. En  quittant  le  Comptoir  ,  Pangram  dit  affez  haut  pour  être  entendu  ; 
Moyens  qu'il  il  efl;  bien  fâcheux  que  cette  maifon  foit  deûinée  à  périr  par  le  feu.  En  effet, 
ve/ge^dèT'An-  pendant  plus  de  fix  femaines,  toute  la  vigilance- des  Anglois  ne  put  empêcher 
glois,.     .  que  de  deux  ou  trois  jours  l'un  ,  ils  ne  reçulfenr  fur  leurs  toits  ou  contre  leurs 

fenêtres ,  des  flèches  enflammées  &  d'autres  feux  d'artifices ,  qui  les  mirent 
plufieurs  fois  dans  le  dernier  danger.  N'ayanr  pu  réulïir  par  l'incendie,  Pan- 
gram employa  un  artifice  fans  exemple  à  Bantam  ,  Se  dont  le  fuccès  lui  parut 
certain ,  par  l'imprefîïon  que  fa  fingularité  même  devoit  faire  fur  le  Roi  Se  fur 
toute  la  Nation.  Quoique  l'ufage  tienne  les  femmes  refferrées  chez  leurs  ma- 
ris ou  leurs  pères ,  il  envoya  au  Comptoir  Anglois  deux  des  fiennes  ,  d'un 
âge  &  d'une  beauté  qui  pouvoient  donner  du  crédir  à  l'impofture  qu'il  mé- 
ditoit.  Elles  y  arrivèrent  portées  à  la  mode  du  Pays ,  dans  des  palanquins , 
fur  les  épaules  de  quantité  d'Efclaves.  Scot  apprenant  que  c'étoient  des  fem- 
mes de  diftindt-ion ,  qui  avoient  la  curiofité  de  voir  fon  Magafin ,  &  qui  vou- 
Ioient  acheter  des  bijoux  de  l'Europe ,  fe  crut  obligé  de  répondre  à  cette  fa- 
veur par  toutes  fortes  de  galanteries.  Après  leur  avoir  fait  voir  ce  qu'il  avoit 
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de  plus  précieux  en  marchandifes  d'Angleterre,  il  les  incroduifit  dans  un  ca-   •— — ■ ■ 

binec  où  il  avoir  fait  préparer  des  rafraïchiffeinens.  Elles  reçurent  fes  civilités  s  c  o  t  ° 
avec  complaifance  ;  mais  lorfqu'il  les  croyoir  prêtes  à  goûter  ce  qu'il  leur  1.604. 
ofFroit  de  iî  bonne  grâce,  elles  jetterent  des  cris,  qui  attirèrent  tous  les  An- 
glois  du  Comptoir,  &  les  Efclaves  qu'elles  avoient  amenés  à  leur  fuite.  Scot 
n'avoir  alors  avec  lui  que  Towtfon  , -autre  Fadeur  Anglois.  Il  ne  comprit  rien 
à  ces  marques  de  douleur  6c  de  crainte.  Mais  voyant  les  deux  Javanes-,  qui 
conrinuoient  leurs  grimaces ,  &:qui  preifoient  leurs  gens  de  les  faire  forrir  , 
il  fit  peu  d'efforts  pour  les  arrêter.  Elles  le  quittèrent  brulquement.  Le  feul 
foupçon  qu'il  forma  de  cette  avanture  tomba  fur  quelques  mets  qu'il  leur  avoit 
faitfervir  à  la  manière  de  l'Europe  ,  &  dont  il  jugea  que  la  vue- pouvoir  les 


avoir  choquées 


Le  lendemain  il  reçut  ordre  de  fe  rendre  à  la  Cour.  Le -Roi  ,  quoique  Les  Anglois  fe 
fort  jeune  ,  prit  un  air  févere  en  le- voyant  paraître ,  &  lui  demanda  par  quels  j"^1"  acvant 
déteftables  principes  il  fe  croyoir  autorifé  à  violer  les  femmes  d'autrui.  Dans 
le  premier  éronnenienr  de  ce  reproche  ,  Scot  marqua  de  l'embarras  à  répon- 
dre. Cependant  après  s'êrre  rappelle  ce  qui  pouvoir  y  donner  occalion  ,  il  ex- 
pliqua au  Roi ,  d'un  air  fi  lîmple  ,  les  circonftances  de  fon  avanture  ,  que  ce 
Prince  connoiffant  le  caractère  de  Pangram ,  n'eut  pas  de  peine  à  démêler  la 
vériré.  Le  Scha  Bandar  ,  qui  aiïiftoir  à  cette  explication  ,  &c  qui  avoit  été  fur- 
pris  du  crime  dont  les  Anglois  avoient  été  accufés ,  aida  beaucoup  à  leur  juf- 
tification ,  en  rendant  témoignage  que  depuis  qu'ils  éroienr  à  Banram ,  il  avoit 
admiré  plufieurs  fois  leur  continence.  En  effet  Scot  affure,  à  l'honneur  de  la 
iîenne  ,  qu'il  n'avoit  eu  jufqu'alors  que  du  dégoût  pour  les  plus  belles  femmes 
du  Pays,  &  que  veillant  à  la  conduite  de  hs  gens,  il  avoit  toujours  éloigné 
du  Comptoir  cette  forte  de  débauche.  • 

Cependant  Pangram ,  comptant  à  la  Cour  fur  l'effet  de  fon  artifice,  avoit 
fait  répandre  dans  roure  la  Ville ,  que  les  Facteurs  Anglois  éroienr  convaincus 
d'avoir  violé  fes  femmes.  -On  s'atrendoir  à  les  voir  punir  fi  ligoureufemenr  , 
qu'en  fortant  du-  Palais  ,  Scot  trouva  une  foule  de  peuple ,  qui  demandoit  quel 
ferait  fon  fnpplice.  Il  paffa  d'un  air  £  tranquille  ,  qu'on  remarqua  aifément 
qu'il  avoir  farisfait  le  Roi  ;  &  ce  Prince  prir  foin  lui-même  de  diiïiper  la  ca- 
lomnie. Pangram  ,  quoique  décrié  par  fon  caractère  &  par  fes  mœurs  ,  avoie 
acquis  tant  de  crédit  dans  une  longue  minorité  ,  que  le  Confeil  de  Régence 
ofoit  à  peine  lui  réfifter.  Mais  le  Roi  commençoit  à  tenir  de  fes  propres  mains 
les  rênes  du  Gouvernement;  &  s'il  avoir  quelque  indulgence  pour  les  injufti- 
ces  &  les  emporremens-  d'un  homme  qui  lui  appartenoit  de  fort  près  par  le 
fan  g.,  il  étoit  forr  éloigné  de  lesautorifer  par  fon  approbation. 

Il  arriva  dans  le  même  tems  aux  Anglois  une  avanture  affez  plaifante  pour  Plaifànr  évêns* 
les  réjouir  beaucoup  ,  fi  la  liaifon  qu'elle  avoir  avec  celle  qu'ils  venoienr  d'ef- 
fuyer  ne  les  avoir  obligés  de  la.  regarder  d'un  autre  œil.  Un  Chinois  qui  de- 
meuroirdans  le  voifmage  du  Comptoir,  ayant  enlevé  la  femme  d'un  autre, 
fut  pourfuivi  de  fi  près  par  le  mari ,  que  cherchant  à  cacher  fa  proie  ,  iL  ne  vit 
point  de  reflource  plus  préfenre  que  de  la  faire  paffer  par-deflus  l'enclos  du 
Comproir.  Les  Anglois  avoient  faffé  nouvellement  leur  poivre  ,  &  la  chaleur 
exceflîve  du  Magafîn  les  obligeoit  d'en  tenir  la  porte  ouverte.  Dans  la  crainte 
où  la  femme  du  Chinois  étoit  encore  de  retomber  entre  les  mains  de.  fon.mari, 

Hhh  iij 


ir.tnt. 
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-^ elle  fe  glifïa  promptement  par  la  porte  du  Magàfin  ;  &  la  difficulté  ne  fut  pas 

Edmond  grande  à  s'y  cacher.  Cependant  n'ayant  pu  fupporter  long-tems  la  chaleur  du 
-■  '  poivre  ,  elle  revint  prendre  l'air  à  la  porte.  Un  Anglois,  qui  l'apperçut  dans 
î'obfcurité ,  crut  le  danger  fort  grand ,  &  répandit  aulïï-tôt  l'allarme.  Scot  pa- 
rut avec  fon  activité  ordinaire.  Il  prit  fes  armes  pour  commencer  lui-même  les 
recherches.  Enfin  ne  trouvant  qu'une  femme ,  il  voulut  fçavoir  quel  motif 
.l'avoit  amenée.  Elle  répondit  pour  fa  défenfe  ,  que  fon  mari  l'avoit  voulu 
battre  ,  &  qu'elle  n'avoit  point  eu  d'autre  azile  à  choilir.  Les  Chinois  font 
accoutumés  à  battre  leurs  femmes ,  fur-touc  lorfqu'elles  font  d'un  Pays  étran- 
ger. Celle-ci  étoit  une  Efclave  Cochmchinoife  ,  qui  n'avoit  pas  de  parens  à 
Bantam.  On  ne  laiiïa  poinr  de  continuer  la  vilite  du  Magafin  ;  Se ,  tout  y  étant 
tranquille  ,  on  employa  le  refte  de  la  nuit  à  rire  de  cette  faufTe  allarme.  Le 
mari  fe  préfenta  le  lendemain  pour  demander  des  nouvelles  de  fa  femme  ; 
mais  il  ne  fit  cette  queftion  qu'en  tremblant-,  comme  fi  l'exemple  du  Chi- 
nois, que  Scot  avoir  fait  mourir  dans  les  fupplices ,  lui  eûr  fair  redouter  le  mê- 
me fort.  On  lui  rendit  ce  qu'il  cherchoit ,  fans  lui  fouhaiter  d'autre  mal  que 
celui  de  vivre  avec  une  telle  femme. 
L's  Anglois        Le  Protecteur  affectant  quelquefois  du  zèle  pour  la  juftice  ,  avoit  donné 

éiargiiiènc  ic»r     aux  Ançdois ,  en  forme  de  confifearion-  la  maiion  &  le  terrain  du  Chinois, 
terrain  aBantarn.  .  Q  r  .    ,  .  ,  r  „  -,», 

qui  avoit  conlpire  conrre  eux-,  mais  quoique  ce  prelent  eut  palle  pour  gra- 

tuit ,  jamais  les  Anglois  n'ont  payé  fi  cher  un  fi  périt  efpace  de  terre  dans  au- 
cun Pays  du  monde.  Cependant  il  leur  devint  extrêmement  utile  ;  &  dans  la 
fuite  ayant  acheté  une  autre  maifon  qui  n'étoit  pas  moins  proche  du  Comp- 
toir ,  ils  fe  Trouvèrent  logés  forr  avantageufement.  Leurs  fatisfaétions  étoient 
toujours  courtes ,  ou  mêlées  de  quelques  défagrémens.  Le  9  de  Septembre ,  on 
publia  par  l'ordre  du  Protecteur  une  Proclamation  qui  défendoit  aux  Chinois 
Monopole  du   de  vendre  du  poivre  aux  Etrangers.  Scot  dîna  le  même  jour  avec  les  Chefs 

Froicc  cur,  ju  Comproir  Hollandois  ,  qui  ne  lui  parurent  point  aulli  inquiets  qu'ils  dé- 

voient l'être  de  cette  innovation.  Us  lui  dirent  avec  le  même  air  d'indiffé- 
rence ,  que  le  Prorecteur  leur  devoit  dix  mille  facs  de  poivre.  Sa  réponfe  fur 
qu'il  les  croyoit  trop  fins  pour  avoir  été  capables  d'une  li  folle  confiance.  Mais 
avec  un  peu  de  réflexion  fur  rous  ces  incidens.,  il  jugea  que  le  deffein  du 
Protecteur  étoit  de  vexer  les  Anglois  par  une  efpece  de  monopole ,  dans  le- 
quel il  y  avoit  beaucoup  d'apparence  que  les  Hollandois  entroienr  pour  quel- 
que chofe.  En  effet  ayant  appris  qu'on  achetait  quantité  de  poivre  au  nom 
du  Roi ,  &c  par  conféquent  à  moindre  prix  ,  fuivant  le  droit  du  Souverain , 
il  ne  put  douter  que  ce  ne  fût  dans  l'intention  de  le  vendre  plus  cher  aux 
Anglois,  lorfqu'on  l'auroit  rendu  plus  rare*  Il  conçut  aulîi  que  les  dix  mille 
facs  dont  les  Hollandois  lui  avoient  parlé  n'étoient  qu'un  artifice  concerté , 
pour  les  mettre  à  couvert  de  l'augmentation  du  prix.  Dans  le  chagrin  de  cette 
nouvelle  injure ,  il  réfolut  de  ne  rien  épargner  pour  faire  entrer  dans  fes  in- 
térêts une  vieille  Dame  de  la  Cour ,  qui.  gouvernoir  fi  abfolument  le  Pro- 
tecteur ,  que  fans  erre  de  la  Famille  Royale  ,  on  l'appelloit  communément 

Cu.icbrsdVr.e  ja  Reme  de  Bantam.  Elle  étoit  demeurée  veuve  d'un  Seigneur  .Tavan  ,  qui 
lui  avoit  laifTé  d'immenfes  richefTes  ;  &  fon  efprit ,  joint  à  beaucoup  de  fer- 
meté dans  le  fond  du  caractère  ,  lui  avoit  acquis  une  confidérarion  générale 
dans  toute  la  Nation.  Scot  n'avoit  plus  befoin  d'interprète  pour  s'expliquer 
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dans  la  langue  du  Pays.  Il  expofa  fes  plaintes ,  avec  cette  noble  {Implicite-,  qui  — 

eft  également  éloignée  de  la  batfelfe  &  de  l'attifice.  Il  joignit  les  flatteries       "  M  °  N  t> 
qui  font  toujours  impreffion  fur  le  cœur  d'une  femme,  &  l'offre  de  ce  qu'il         j<j0i  ' 
avoit  de  plus  précieux  entre  fes  marchandifes.  Elle  fit  prier  auifi-tôt  le  Protec- 
teur dcie.  rendre  chez  elle.  Et  dans  la  préfence  même  de  Scot,, elle  lui  de-    .  JEi'c prend par-. 
manda  pourquoi  il  ôtoit  la  liberté  du  commerce  aux  Anglois.  Il  répondit  qu'il  "iofs"ur       An" 
fe  trouvoit  dans  la  néceflité  d'acheter  dix  mille  facs  de  poivre  pour  le  Roi. 
Scot  ne  balança  point  à  lui  dire  ,  que  fuivant  ce  qu'il  avoit  appris  des  Hollan- 
dois  mêmes ,  cette  quantité  de  poivre  étoit  pour  eux  ,  &  leur  étoit  due.  Le 
Protecteur  parut  embarraffé ,  &  ne  fe  fauva  que  par  des  exeufes  fans  vraifem- 
blance.  La  Reine  de  Bantam  exigea  de  lui  qu'il  celferoit  de  chagriner  les  An- 
glois ,  en  lui  promettant  de  leur  part  beaucoup  de  refpeét  &  d'attachement. 
Cette  réconciliation  produiht  des  effets  de  quelque  durée.  Les  Chinois  char- 
més de  voir  le  commerce  rétabli ,  s'emprelferent  d'apporter  leur  poivre  aux 
Anglois  ;  &  Scot  alfure  que  s'il  avoit  eu  huit  ou  dix  mille  ducats  de  plus ,  les- 
Hollandois  auroient  eu  peine  cette  année  à  faire  leur  cargaifon.  Il  ajoute  , 
d'un  ton  que  la  concurrence  des  deux  Nations  rend  un  peu  fufpecb  ,  que  les 
Hollandois  étoient  alors  dételles  à  Bantam  ,  &  qu'ils  ne  dévoient  les  faveurs 
qui  leur  étoient  accordées ,  qu'au  grand  nombre  de  leurs  Vailfeaux  ,  dont 
toutes  ces  Régions  de  l'Inde  étoient  remplies. 

Le  1 5  de  Septembre  ,  un  accident ,  dont  on  ne  peut  aceufer  que  le  hafard ,  La  maifon  des 
caufa  dans  la  Ville  un  fi  furieux  incendie  ,  que  toutes  les  précaurions  des  An-  \^fm%  biu" 
glois  ne  purent  garantir  leur  maifon  de  l'impétuofité  des  flammes.  Il  n'y  eut 
que  le  Magafm  de  fauve.  A  peine  leur  refta-t'il  un  lieu  pour  placer  ledit  de 
Scot ,  &  tous  les  autres  furent  obligés  de  camper  fous  des  tentes  au  milieu  de 
leur  cour.  Le  Scha  Bandar  vint  leur  offrir  fon  fecours  dans  le  tumulte.  L'A- 
miral leur  envoya  un  grand  nombre  d'Ouvriers  fidèles.  Les  Chinois  les  plus 
riches  accoururent  pour  les  fervir ,  ou  du  moins  pour  veiller  à  la.  conferva- 
tion  de  leurs  meubles,  &  d'une  partie  de  leurs  marchandifes,  qui  étoient 
expofées  comme  au  pillage.  Le  Comptoir  Hollandois  échappa  fort  heureufe- 
ment ,  &  les  Anglois  ne  firent  pas  difficulté  d'en  recevoir  diverfes  fortes 
d'afliftance.  Scot  remarque  de  bonne-foi ,  que  fut  tous  les  points  qui  n'avoient 
pas  de  rapport  au  commerce  ,  les  deux  Nations  étoient  fort  unies ,  &  n'auroienr 
pas  balancé ,  pour  s'entr'aider ,  à  s'expofer  aux  derniers  périls.  Pendant  plus  de 
deux  mois, qui  furent  employés  à  réparer  les  édifices ,  la  néceiîité  de  veiller 
continuellement  fous  les  armes,  fit  mener  aux  Anglois  une  vie  militaire.  Ils 
n'auroient  pas  réfifté  à  la  multitude  de  Brigands  qui  les  obfexvoient  fans  ceffe  , 
s'ils  n'enflent  été  foutenus  par  la  Garde  du  Scha  Bandar  &  celle  du  Comptoir 
Hollandois. 

Le  territoire  de  Bantam  ne  fourniffant  point  allez  de  vivres  pour  la  moi-  ,,  Mw^'ike pille 
tié  de  la  Ville ,  elle  recevoir  le  refte  de  fes  provifions  de  plufieurs  endroits  la  ville. 
de  l'Ifle ,  &  des  Pays  voifins ,  par  un  grand  nombre  de  Joncs  qu'on  y  voyoit 
aborder  tous  les  jouts.  Un  commerce  fi  nécelfaire  s'exerçoit  fans  armes  & 
fans  précautions.  Mandelike ,  ce  même  Prince  Javan  ,  dont  j'ai  rapporté  les 
violences  ,  entreprit  de  piller  les  Joncs ,  pour  fuppléer  à  fa  fortune ,  qui 
s'alteroit  de  jour  en  jour  par  fes  débauches.  Avec  le  fecours  de  fes  Efclaves 
qu'il  avoit  foin  d'élever  dans  les  mêmes  principes  ,  il  attaqua  un  Jonc  char- 
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gé  de  riz ,  &  d'une  multitude  de  Paffagers  des  deux  fexes  ;  &  f 

alla  jufqu'à  faire  vendre  publiquement  le  riz  &  fes  Prifonniers.   C'étoit  le 


— — ~  gé  de  riz ,  &  d'une  multitude  de  Paffagers  des  deux  fexes  ;  &  fon  impudence 

Edmond     a[ja  jufqU'a  faire  vendre  publiquement  le  riz  &  fes  Prifonniers.   C'étoit  le 
,      '       moyen  d'affamer  la  Ville  ,  en  répandant  l'effroi  parmi  ceux  qui  apportoient 


des  vivres.  Le  Roi  &  le  Protecteur  lui  envoyèrent  otdre  de  reftituer  ce  qu'il 
D  menace  Bart-  avoit  pris.   Il  rejetta  fièrement  leurs  Meffagers  ;  Se  paroiflant  difpofé  à  tou- 
5"1i„dune guwœ  tes   ^nes   d'excès  ,  il  fe  fortifia  dans  fa  maifon  ,  comme  s'il. eut  compté 


civile. 


d'y  être  aliïégé.  Tous  les  Seigneurs  qui  avoient  difîipé  leur  bien  ,  Se  qui 
efpéroient  de  rétablir  leur  fortune  dans  la  confulion  d'une  guerre  civile  , 
fe  déclarèrent  pour  lui.  Le  Scha  Bandar  &  l'Amiral  avertirent  les  Anglois 
de  fe  tenir  fur  leurs  gardes.  En  effet  le  nombre  des  Rebelles  augmentant 
de  jour  en  jour,  le  commerce  fut  interrompu,  &  les  Habitans  du  Pays  ne 
s'allarmerent  pas  moins  que  les  Etrangers.  Chacun  penfant  à  fa  fureté  , 
Scot  emprunta  plulieurs  petites  pièces  d'artilletie  de  quelques  Chinois  af- 
fectionnés ,  &  fe  rettancha  dans  le  Comptoir  avec  des  chaînes  &  de  gref- 
fes poutres.  Il  voyoit  les  Efpions  des  Rebelles  roder  fans  ceffe  autour  de  lui  ; 
&  quelques-uns  eurent  la  hardieffè  de  lui  demander  quel  étoit  le  but  de  tant 
de  précautions.  Il  leur  répondit  ouvertement  que  s'attendant  chaque  nuit  à  fe 
voir  attaquer  par  des  gens  de  leur  efpéce  ,  il  fe  mettoit  en  état  de  les  bien 
recevoir. 
Le  Roi  Je  Ta-  Dans  la  crainte  d'une  révolution  qui  pouvoit  ébranler  les  fondemens  de 
cou"  de  celui  de  l'Etat  ,  le  Confeil  réfolut  de  s'adreifer  au  Roi  de  Jacatra  ,  oncle  du  jeune 
jsa'mam.  '  Roi  de  Bantam.  Ce  Prince  avoit  été  forcé  d'armer  lui-même  ,  pour  fe  dé- 
fendre contre  une  partie  de  fa  Nobleiïe.  Après  avoir  fait  entrer  fes  Enne- 
mis dans  la  fourmilion ,  il  confervoit  encore  une  partie  de  fes  Troupes  qu'il 
avoit  employées  à  les  réduire.  Sur  les  inftances  de  fon  Neveu  ,  il  vint  fe 
préfenter  le  20  d'Octobre  aux  portes  de  Bantam  ,  avec  quinze  cens  hommes  , 
îuivis  d'un  Corps  plus  nombreux  qu'il  avoit  laiffê  à  quelques  lieues  de  la  Vil- 
le. Il  fit  défier  les  Rebelles  au  combat  ;  mais  les  trouvant  peu  difpofés  à 
quitter  leurs  retranchemëns,  il  envoya  chercher  les  principaux  Anglois  du 
Comptoir ,  pour  leur  demander  fi  par  quelques  fecrets  de  l'Europe  ils  ne 
pouvoient  pas  brûler  Mandelike  &  fes  Affociés ,  dans  leur  retraite  ,  fans  nui- 
re aux  autres  édifices.  Scot  lui  répondit  que  s'il  eût  été  queftion  d'un  Vaif- 
feau  dans  la  Rade  ,  il  auroit  pu  rendre  ce  fervice  au  Roi  de  Bantam  ;  mais 
qu'avec  quantité  de  fecrets  inconnus  aux  Indiens ,  il  n'a  voit  pas  celui  d'arrê- 
ter l'action  des  flammes.  Cependant  il  ajouta  qu'en  faifant  abbatre  à  quel- 
que diftance  les  édifices  qui  fervoienr  de  communication  ,  il  ne  défefpéroit 
Scot  offre  un  pas  de  fauver  la  Ville-,  &  quant  aux  Rebelles,  il  promit  de  les  réduire  en 

■  ^sRebeUes1"'  "  cendre  en  moins  de  vingt  -  quatre  heures ,  avec  tous  leurs  retranchemëns  , 
fans  expofer  un  feul  homme  de  l'Armée  de  Jacatra.  Son  defTein  étoit  de  tirer 
,  à  boulets  rouges  fur  leurs  maifons  de  canne.  Le  Roi  ne  fit  pas  difficulté  d'ac- 
cepter fes  offres.  On  commença  aulfi-tôt  à  démolir  quelques  édifices  par  où 
le  feu  pouvoit  fe  communiquer.  Les  Anglois ,  que  Mandelike  avoit  fi  fouvent 
menacés  de  l'incendie  ,   fè  réjouiffoient   de  lui  faire  éprouver  les  mêmes 
>ïisakmandent  terreurs.    Mais  le  bruit  en  fut  porté  jufqu'aux  Rebelles  , -&c  leur  caufa  tant 

.^m  accommode-  d'épouvante  ,   qu'ils    demandetent  un  accommodement  dès  le  même  jour. 

fjti*;  ••  Scot  confejjia  aux  c}eux  Monarques  de  ne  recevoir  aucune  condition  qui  ne 

ÊVmimençât  par  Fexil  perpétuel  de  Mandelike.  Ce  fier  Javan  fe  vit  contraint 

d'accepteï 
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tî'acceotef  fa  grâce  à  ce  prix.  Il  fut  chalfé  du  Royaume  avec  fes  femmes  ,  &    Ed  m  o  n  d 
trente  Efclaves  ,  dont  on  lui  permit  de  fe  faire  accompagner.  Pendant  dix        S  c  o  t. 
jours  entiers ,  les  Anglois  s  'étoient  attendus  à  voir  les  deux  Partis  aux  mains ,         1604-. 
&  fe  croyoient  menacés  d'une  fcéne  fort fanglante.  Mais  tant  de  mouvement  chair/dTaoyau- 
ne  produifit  pas  la  mort  d'un  feul  homme.  Outre  la  lâcheté  naturelle  aux  In-  me. 
diens,  Scot  donne  une  autre  raifon  de  cette  modération  apparente.  Leur  prin-  ^ 
cipale  richelîe  confiftant  dans  leurs  Efclaves ,  ils  craignent  l'occalion  de  fe  bat- 
tre ,  parce  qu'elle  les  expofe  à  les  perdre.  La  tranquillité  étant  rétablie  dans  la 
Ville,  les  Anglois  donnèrent  le  17  de  Novembre  un  grand  feftin  pour  célé- 
brer le  Couronnement  de  la  Reine  Elifabeth ,  qu'ils  croyoient  encore  fur  le 
Trône  ;  Se  leur  artillerie ,  qui  avoit  été  chargée  jufqu'alors ,  fut  exercée  fans 
regret  dans  une  fi  douce  occalion.  Ils  reçurent  des  complimens  fur  leur  condui-    Bonne  conduite 
te ,  non-feulement  de  tous  les  Etrangers  qui  fe  trouvoient  à  Bantam ,  mais  des    es    liS  °'' 
Seigneurs  mêmes  de  la  Cour ,  à  qui  leur  courage  infpitoit  autant  d'admiration 
que  leur  prudence.  On  étoit  furpris  que  dans  le  petit  nombre  auquel  ils  étoient 
réduits ,  &  parmi  tant  de  dangers  qui  les  avoient  menacés  continuellement , 
ils  fe  fulfent  foutenus  avec  une  fermeté  qui  les  avoit  fait  triompher  de  tous 
leurs  Ennemis.  Ils  étoient  les  feuls  Etrangers  qui  eulfent  accoutumé  les  Ja- 
vans  à  recevoir  d'eux ,  ou  des  cenfures  ou  des  punitions.  La  querelle  fanglante 
qu'ils  avoient  eue  avant  le  départ  de  leurs  Vailleaux ,  avoit  fait  douter  s'ils 
pourraient  foutenir  cette  fierté  lorfqu'ils  feraient  fans  aucun  autre  appui  que 
les  palilfades  de  leur  Comptoir.  Mais  ceux  qui  en  avoient  mal  auguré ,  fe 
virent  démentis  par  les  événemens.  D'ailleurs  ,  autant  qu'ils  témoignoient  de 
fermeté  à  repouher  les  injures,  autant  paroilloient-ils  doux  &  civils  dans  les 
devoirs  de  la  fociété  &  dans  les  affaires  du  Commerce  ;    fort  différens  des 
Hollandois,  répete.l'Auteur  ,  qui  fe  faifoient  haïr  mortellement  des  Javans  &C 
des  Chinois. 

Vers  le  même  tems ,  l'Empereur  de  Damak  ,  que  fa  tyrannie  avoit  fait  dépo-      L'Empereur*; 

r  ,  ,  r.  1       t>     ■  -f      ■     o  ■     >'    ■■  '  Damak   ailalfinc 

1er  quelques  années  auparavant  parles  Rois  voinns-,  &  qui  serait  procure  un  parf0{l  fiis. 
azile  à  Bantam ,  fut  alïafliné  par  un  de  fes  fils  ,  dans  un  voyage  fort  court  qu'il 
faifoit ,  par  mer  ,  vers  quelque  autre  lieu  de  l'Ifle.  On  porta  divers  jugemens 
de  ce  parricide.  Les  uns  prétendirent  que  le  jeune  Prince ,  gagné  par  l'eipé- 
rance  de  remonter  fur  le  Trône  après  la  mort  de  fon  père ,  avoit  promis  fa 
mort  à  cette  condition ,  au  Roi  de  Clyn ,  fon  principal  Ennemi.  Mais  ceux 
qui  avoient  pénétré  dans  leurs  affaires  domeftiques ,'  alfurerent  qu'il  n'étoit 
queltion  entre  le  père  &  le  fils ,  que  d'une  concurrence  d'amour  pour  une  Ef- 
clave  que  le  jeune  Prince  avoit  achetée  à  grand  prix ,  &  que  fon  père  lui  vou- 
loit  enlever.  Les  circonftances  parurent  s'accorder  avec  cette  opinion;  car  après 
s'être  fouillé  du  fang  de  fon  père ,  le  Prince  fe  retira  dans  l'Ifle  de  Sumatra 
avec  les  femmes  qu'il  avoit  à  bord ,  fans  marquer  la  moindre  prétention  aux 
autres  parties  de  fon  héritage. 

Le  14  de  Décembre  ,  une  Pinace  Hollandoife  ,  qui  arriva  au  Port  de  Ban-    Les  Anglois  sp- 


ort 


tam,  apporta  aux  Anglois  les  premières  nouvelles  de  la  mort  de  la  Reine,  ^""r  Reine!' 
&  de  l'avènement  du  Roi  Jacques  d'Ecolfe  au  Trône  d'Angleterre.  Mais  elle 
ne  leur  apprit  rien  de  leur  flotte;  &leur  inquiétude  dura  iufqu'a  l'arrivée  de       Arrive  d'une 
celle  de  Hollande  ,  ou  ils  trouvèrent  trois  Lettres  cans  le  Vice-Amiral.  L  une  ^fe. 
Tome  I.  I  i  i 
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~"Ed  m  ond     ct0iZ  ^e  la  Compagnie  de  Londres  ,  adrelTée  à  Monfieur  Stackey ,  ancien  Chef 
S  c  o  t.       du  Comptoir  de  Bantam  ,  &  mort  depuis  près  de  deux  ans.  Scot  y  trouva 
1-004.        le  départ  de  Middleton  annoncé  ,  mais  fans  aucune  certitude  du  tems.  La  na- 
vigation des  Hollandois  avoit  été  retardée  par  tant  d'accidens ,  qu'en  fup- 
pofant  la  flotte  Angloife  partie  dans  la  faifon  favorable  ,  elle  ne  pouvoir  être 
long -tems  à  paroître.  Cette  efperance  confola  Scot  du  triomphe  de  fes  Ri- 
vaux, qui  répandirent  dans  l'intervalle  des  bruits  peu  honorables  pour  l'An- 
inccr.dJe arrêté,  gleterre.  Il  eut  la  confolation  d'apprendre  que  certains  Chinois  de  fes  amis 
avoient  découvert  &  fait  arrêter  Uniete  ,  Chef  des  Incendiaires  qui  avoient 
miné  le  Comptoir.  Ce  Brigand  s'étoit  retiré  dans  les  Montagnes ,  d'où  la 
faim  &  la  foir  l'a  voient  forcé  de  revenir  aux  environs  de  la  Ville  ;  &c  les  plus 
honnêtes  gens  de  fa  Nation  s'étoient  fait  un  devoir  de  le  livrer  aux  Anglois. 
Scot  en  fit  donner  avis  au  Protecteur ,  mais  ce  fut  pour  lui  déclarer  qu'il  fe  char- 
geoit  de  la  punition,  &  qu'il  ne  la  feroit  point  attendre  long-tems.  Il  vouloir 
feulement  tirer  du  Coupable  quelque  éclairciiïement  fur  la  retraite  de  fes 
autres  Complices.  Son  imagination  n'a  voit  point  été  tranquille ,  depuis  que  cette 
troupe  de  Scélérats  s'étoit  dérobée  à  fa  vengeance.  Il  n'avoit  perdu  qu'une  feule  ' 
fois  le  Comptoir  de  vue  ;  Se  dans  cette  courte  abfence,  il  avoit  été  troublé  par 
tant  d'allarmes ,  qu'A  fon  retour  il  avoit  cru  trouver  fon  Magafin  en  proie 
Aiiarmes  <te  aux  flammes.  Trois  fois  la  femaine,  il  ne  manquoit  pas  de  faire  la  vifite  de 
Scot'  toutes  les  maifons  Chinoifes  qui  étoient  voifines  de  la  fienne ,  &  d'obferver 

fur-tout  s'il  n'étoit  pas  menacé  de  quelque  nouvelle  mine.  Cet  air  d'aurorité 
ne  lui  auroit  peut-être  pas  réufli  avec  les  Javans;  mais  à  qui  les  Chinois  auroient- 
ils  adreifé  leurs  plaintes ,  lorfque  les  Javans  mêmes  prenoient  plaifir  à  les  voir 
humiliés; 
"Une  Flotte  An-       Enfin  ,  le  il  de  Décembre ,  on  découvrit  vers  le  foir  la  flotte  Angloife  qui 
lantamfsonuit  entr°it  dans  la  Rade.  Mais  l'emprelTement  &  la  joie  que  Scot  fit  éclater  à  cette 
je  «éwt,  heureufe  nouvelle ,  furent  bien  tempérés  par  l'état  déplorable  où  il  trouva  l'Ad- 

mirai Middleton ,  &  la  plus  gtande  partie  de  fes  gens.  A  peine  reitoit-il  cin» 
quante  hommes  fains  fur  la  flotte.  Loin  d'efperer  leur  rccabliflement  à  Bantam  , 
l'air  n'étoit  propre  qu'à  redoubler  les  maladies.  Aulfi  la  plupart  de  ceux  qui  en 
étoient  atteints  y  moururent-ils  miférablement  ;  &  parmi  ceux  qui  jouifibient 
de  la  meilleure  fanté ,  un  erand  nombre  eifuya  le  même  fort.  Middleton  étok 
fi  foible ,  qu'à  peine  eut-il  la  force  d'écouter  le  récit  des  affaires  du  Comptoir. 
Cependant  la  néceflité  ranima  fon  courage ,  lorfqu'il  eut  compris  de  quelle 
importance  il  étoit  pour  l'honneur  de  fa  Nation  ,  &  pout  le  fuccès  de  fes  ef- 
pérances,  de  partager  du  moins  le  champ  avec  les  Hollandois.  Il  chargea  im- 
médiatement Colthurfi ,  fon  Vice-Amiral ,  de  defeendre  au  Rivage  avec  quel- 
ques-uns des  principaux  Facteurs ,  pour  annoncer  fon  arrivée  à  la  Cour  ;  8c 
Scot  fric raëcu-  dans  la  vue  de  relever  le  nom  Anglois.  Scot  choifit  le  même  jour  pour  faire 

ter  1  Incendiaire.  ,  ,,T  ,.    .  ,.."  .»    ,  ,        r  .  a_    •  l    > 

exécuter  1  Incendiaire  qu  il  retenoit  dans  les  fers.  11  en  reltoit  quatre  a  punir  ; 
deux  qui  s'étoient  fauves  dans  le  Royaume  de  Jacatra ,  un  qui  avoit  accompa- 
gné Mandelike  dans  fon  exil ,  cv  le  quatrième  qui  vivoit  encore  à  Banram  fous 
la  protection  de  Kitty  Sanapati  Lama,  Seigneur  Javan  fort  oppofé  à  l'Eta- 
bliflement  des  Anglois. 
vol  AngtoT      Dans  ^  Confeil  qui  fe  tint  le  2  3  à  bord  de  l'Amiral ,  diverfes  raifons.  firent  • 
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Î'tfendre  le  parti  d'envoyer  deux  des  quatre  VaifFeaùx  de  la  flotte  aux  Moluques  ;     E  d  m  o  n  d 
e  Dragon  &  1 ' Afanfion  ;  tandis  que  l'Hector  &  la  Sufanne  feraient  leur  car-        S  c  o  r. 
gaifon  de  poivre  à  Bantam,  pour  retourner  directement  en  Angleterre.  Les         1004. 
rafraîchifiemens  du  Pays  ayant  fait  reprendre  à  l'Amiral  une  partie  de  fes  for- 
ces ,  il  fe  trouva  capable ,  dès  le  z  5  ,  de  donner  à  dîner  fur  fon  bord  aux  Chefs 
de  la  Flotte  &  du  Comptoir  de  Hollande.  Là ,  dans  la  chaleur  du  vin  &  de 
la  bonne-chere  ,  on  convint  de  bonne  grâce  que  tous  les  fujets  de  plainte  fe- 
raient mutuellement  oubliés ,  &  que  pour  le  bien  commun  on  remettrait  à 
d'autres  tems  la  difcutlion  des  intérêts  publics  ou  particuliers.  Cette  précau- 
tion étoit  d'autant  plus  fage  ,  que  les  Javans  mêmes  s'attendoient  à  voir  écla- 
ter des  jaloulîes  funeftes  aux  deux  Nations ,  &s'en  promettoient  d'avance  un 
fpectacle  amufant.  Le  3 1  ,  Middleton  ,  accompagné  de  tous  les  Marchands ,  à  . 

qui  leur  faute  permit  de  le  fuivre ,  fe  rendit  au  Palais,  où  il  remit  au  Roi  la  pra-ente  à  tau- 
Lettfe  de  Jacques  Premier,  &  les  préfens.  C'étoit  une  aiguière  &  un  baiîin  de  dienceduRoi. 
vermeil ,  deux  coupes  &  une  cuilliere  de  même  métal ,  avec  fix  moufquets. 
Ces  témoignages  de  l'amitié  d'un  grand  Roi  furent  bien  reçus.  Middleton  em- 
ploya le  jour  liiivant  à  vifiter  les  principaux  amis  des  Anglois  ,  tels  que  le  Scha 
Bandar  ,  l'Amiral  &  les  riches  Chinois.  Il  leur  fit  auffi  des  préfens ,  aufquels 
ils  parurent  fort  fenfibles.  Ses  foins  fe  tournèrent  enfuite  à  féparer  les  marchan- 
difes  qu'il  deftinoit  aux  Moluques.  Mais  à  mefure  que  fes  gens  guérifloient    tes  Angiois  font 

du  fcorbut ,  ils  étoient  faiiis  d'une  diarrhée  prefque  aufli  dan<rereufe  ■■,  de  forte  atcabiésdemaïa- 

,,/-.        •  m      •  j»  *  •  i-    r '        »        dies. 

que  manquant  d  Ouvriers  ,  il  vit  peu  d  apparence  a  pouvoir  remplir  les  vues 

avant  la  fin  de  la  faifon.  Les  Vaifleaux  Hollandois  qui  étoient  au  nombre  de 

neuf,  fans  y  comprendre  les  Pinaces  &  les  Chaloupes ,  partirent  le  7  de  Jan-   — • 

vier  pour  Amboyne  &  les  Moluques;  tandis  que  les  Anglois  demeuraient  I  °i' 
prefque  fans  efpoir  de  finir  cette  année  leur  cargaifon.  Cependant  ceux  qui 
étoient  nommés  pour  Banda,  fe  déterminèrent  le  18  à  mettre  à  la  voile.  Scot 
qui  continua  fon  office  à  Bantam ,  laiffa  le  foin  d'écrire  leur  Voyage  à  ceux 
dont  on  a  lu  les  Relations.  A  peine  eurent-ils  quitté  le  Port ,  que  le  Protec- 
teur abufant  de  l'état  des  deux  Vaifleaux  qui  dévoient  retourner  en  Europe  , 
augmenta  les  Droits  de  fortie.  Scot  réfilta  d'abord  à  cette  tyrannie  ;  mais  voyant 
que  toute  fa  fermeté  ne  ferviroit  qu'à  retarder  la  cargaifon  des  deux  Vaifleaux, 
il  prit  le  parti  de  payer  pour  les  marchandifes  préfentes ,  en  remettant  la  con- 
clufion  du  différend  au  retour  de  l'Amiral. 

La  Sufanne  &  l'Hector  perdirent  une  fi  grande  partie  de  leur  Equipage  Départ  de  la  Si*, 
avant  qu'ils  fuflent  en  état  de  mettre  à  la  voile ,  que  les  Facteurs  furent  obli-  tor. 
gés  de  iouer  des  Chinois  &  des  Guzarates ,  non-feulement  pour  aider  au  tra- 
vail du  Port ,  mais  pour  fuppléer  à  la  manœuvre  dans  le  cours  de  la  naviga- 
tion. C'étoit  une  dépenfe  fort  onéreufe.  Enfin ,  par  mille  fatigues ,  on  par- 
vint à  charger  les  deux  Bâtimens  ;  mais  on  ne  put  les  mettre  en  état  de  par- 
tir avant  le  mois  de  Mars.  Ils  quittèrent  Bantam  le  4.  L'Hector  avoic  à  bord 
foixante-trois  hommes  de  différentes  Nations.  La  Sufanne  en  avoit  quarante- 
fept.  Dans  l'un  &  dans  l'autre ,  la  plupart  des  Anglois  n'étoient  point  encore 
rétablis. 

Le  6  de  Mai ,  il  arriva  au  Port  de  Bantam  unVaiffeau  de  Hollande,  qui      Riche  pnfe_de« 
«'étant  joint  fur  la  Côte  deGoa  avec  deux  autres  Bâtimens  de  la  même  Ni- 
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Edmond     tion  ,  avoientpris  quatre  Vaifleaux  Portugais ,  dont  trois  étoient  chargés  d'im- 
S  cot.        menfes  richefies.  Le  quatrième  ne  portant  que  des  chevaux,  les  Hollandois 
1605.       l'a  voient  brûlé  avec  fa  cargaifon.  Ce  premier  Vaiffeau  de  hollande  étoit  parti 
d'Amfterdam  au  mois  de  Juin  1604,  c'eft-à-dire  depuis  que  Middleton  avoit 
quitté  Londres  ,  mais  il  n'apportoit  pas  de  nouvelles  aux  Anglois  de  Bantam 
qu'ils  n'eufTent  déjà  reçues  par  leur  flotte.  Le  Capitaine ,  qui  le  nommoit  Cor- 
nélius Syverfon ,  étoit  un  homme  greffier  &  fans  efprit,  qui  n'avoit  aucune 
teinture  d'humanité.  Son  arrivée  ruina  le  commerce  d'amitié  &  de  politeffe 
Semence  de  haï-  <ïue  l'Amiral  Warwick  s'étoit  efforcé  d'établir  entre  les  deux  Nations.  On  celfa 

ne  entre  les  deux  bientôt  de  fe  voir  ;  &  les  plus  pénétrans  comprirent  que  ce  refroidilfement  an- 
Nations.  •  '  '1  L  •*• 
nonçoit  une  rupture  éclatante. 

circoncifion  du  ^a  Ville  de  Bantam  faifoit  alors  les  préparatifs  d'une  Fête  qui  parohToit  inté- 
Rui  deBantam.  relier  vivement  toute  la  Nation.  Le  jeune  Roi  n'avoit  pas  encore  été  circoncis. 
Cette  Cérémonie  devoit  être  célébrée  au  mois  de  Juin  -,  &  depuis  l'arrivée  des 
Joncs  de  la  Chine  qui  commence  à  la  fin  de  Février ,  on  n'avoit  pas  celfé  de  tra- 
vailler aux  ornemens  d'un  fi  grand  jour.  On  voyoit  déjà  dans  une  grande  Place 
verte ,  devant  la  première  porte  du  Palais ,  un  vafte  théâtre  environné  de  palif- 
fade.  Au  front ,  paroilfoit  une  figure  monftrueufe ,  qui  repréfentoit  le  Diable  ;  Se 
fur  le  théâtre  on  avoit  placé  trois  efpéces  de  trônes  :  l'un,  qui  étoit  élevé  plus 
haut  de  deux  pieds ,  pour  le  jeune  Monarque ,  &  les  deux  autres ,  pour  les  fils  du 
Pangram  Goban ,  qui  étoient  les  plus  proches  héritiers  de  la  Couronne. 
Dîvers'ufages        C'eft  l'ufage ,  dans  tous  les  Royaumes  Mahométans  des  Indes  de  faire  un 

*e  cette  Fête.  préfent  au  Roi  le  jour  de  fon  avènement  au  Trône  ,  ou  de  fa  Circoncifion.  Ce 
devoir  folemnel  s'exécute  avec  toute  la  magnificence  poffible 5  Se  ceux,  à  qui 
leur  fortune  ne  permet  pas  de  faire  une  dépenfe  confidérable ,  Etrangers  ou 
Naturels  du  Pays  ,  s'alfocient  à  leurs  femblables  pour  s'acquitter  du  tribut 
commun.  La  Fête  commence  ordinairement  le  1 5  de  Juin,  Se  continue  non- 
feulement  le  relte  du  mois  ,  mais  tout  le  mois  fuivant ,  parce  qu'il  ne  faut 
pas  moins  de  tems  à  tous  les  Députés  des  Compagnies  pour  apporter  leur  pré-* 
fent  au  pied  du  trône.  Le  Protecteur  commença  la  Cérémonie.  Tous  les  au- 
tres vinrent  fucceffivement ,  fans  diftinéHon  de  rang  &  de  noblefle  ,  fuivant 
que  chacun  avoit  été  plus  prompt  à  faire  fes  préparatifs  ;  de  forte  que  certains 
jours  étoient  employés  du  matin  jufqu'au  foir,  &  que  dans  d'autres  jorirs  il 
ne  fe  préfentoit  que  trois  ou  quatre  Compagnies.  Comme  les  Javans  avoienr 
encore  peu  d'armes  à  feu ,  le  Protecteur  avoit  prié  les  Anglois  Se  les  Hollan- 
Dif  -vte  our  le  ^ol5  ^e  raire  ^es  décharges  de  moufqueterie.  Il  s'éleva  une  querelle  entre  les 

iang  entre  les  An-   deux  Nations  ,  pour  le  rang ,  dans  l'ordre  delà  marche.  Le  petit  nombre  des 

klndok. ltS  HOl~  -Ang'°is  fit  donner  la  préférence  à  leurs  concurrens.  Mais  pour  fe  venger  par 
une  autre  forte  de  diftinefion ,  Scot  fit  habiller  fes  gens  avec  la  dermerc 
propreté,  Se  voulut  qu'ils  filfent  l'arriére -garde  du  cortège;  tandis  que  les 
Hollandois,  qui  affedtoient  de  marcher  à  la  tête,  n'y  parurent,  dit-il  lui- 
même  ,  que  pour  exciter  la  rifée ,  par  leurs  grands  chapeaux  pointus,  leurs 
habits  taroclcs ,  leurs  hautes-chauffes  pendantes ,  Se  leurs  chemifes  qui  tom- 
boient  entre  leurs  jambes, 
nifcipiine  de  la        Chaque  jour  au  matin ,  la  Garde  du  Roi ,  qui  étoir  d'environ  trois  cens  hom- 

Gardeduitoi.       mes^  venoit  fe  ranger  autour  du  théâtre.  Elle  fe  place  en  plufieurs- rangs  de 
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files ,  fuivant  la  difcipline  de  l'Europe  ;  mais  la  marche  en  eft  fort  différente.     Edmond* 
Tous  les  Gardes  défilent  l'un  après  l'autre ,  en  fe  ferrant  le  plus  qu'il  eft  pof-       Scot. 
fible ,  &  tenant  la  pique  élevée.  Ils  ne  connoiffent  point  encore  l'exercice  des        1605., 
armes  à  feu  -,  de  forte  que  ceux  mêmes  qui  paroifïbient  en  petit  nombre  avec 
des  arquebufes  ou  des  moufquets ,  s'en  fervoient  de  mauvaife  grâce.  Leurs 
tymbales  font  de  larges  bailins,  d'un  métal  qu'ils  appellent  Tombago ,  &  ren- 
dent un  fon  fort  défagréable.  Ils  ont  leurs  Compagnies  &  leurs  Enfeignes  , 
comme  la  Milice  de  l'Europe  ;  mais  leur  Etendard  Royal  eft  d'une  forme  ex- 
trêmement bizarre.  C'eft  une  perche  fort  longue ,  dont  le  fommet  fe  courbe 
en  arc ,  à  l'extrémité  duquel  lont  fufpendues  les  couleurs ,  qui  defcendent 
prefqu'à  terre  ,  fans  avoir  plus  d'une  aune  de  largeur. 

Le  premier  jour  de  la  Fête ,  qu'on  s'efforça  de  rendre  le  plus  magnifique ,  on       tes  Ang'oîs 
repréfenta  vis-à-vis  le  théâtre  plufieurs  Châteaux  de  cannes  ,  qui  furent  atta-  &  le?  Hollan<lois 
ques  &  détendus  par  des  Javans.  landis  que  le  Roi  &  toute  la  Cour  etoient  mains. 
occupés  de  cette  icene  badine ,  les  Anglois  &  les  Hollandois  renouveilerent 


jour-ia.  j-e  ion  au  même  jour,  icot  demanda  a  qu 
ques-uns  de  leurs  Marchands  fi  leurs  prétentions  fuppofoient  que  la  Hollande 
fût  capable  de  fe  mettre  en  comparailon  avec  l'Angleterre ,  &  s'ils  avoient 
oublié  que  fans  le  fecours  des  Anglois ,  ils  auroienr  été  la  plus  vile  Nation  de 
l'Univers.  Quelque  amertume  qu'il  y  eut  dans  cette  queftion ,  les  Matchands 
Hollandois  fe  contentèrent  de  répondre  que  les  tems  &  les  fituations  étoient 
changés. 

Le  Roi  de  Bantam  fe  faifoit  tranfporter  chaque  jour  au  théâtre  fur  les  épaules  J™  &  rPïi3£- 
d'un homme  robufte ,  dans  la  pofture  où  l'on  peint  Anchifes  fur  celles  d'Enée ,,  moniedeia  Cii- 
&  faifoit  quelquefois  le  tour  de  la  Place  dans  la  même  fituation.  Plufieurs  Ef-  concifion. 
claves  foutenoient  autour  de  lui  Se  fur  fa  tête  de  riches  parafols  ;  fa  Garde , 
qui  avoit  marché  devant  lui ,  fe  plaçoit  autour  du  théâtre ,  dans  l'intérieur  de 
la  baluftrade.  A  fa  fuite  venoient  grand  nombre  de  Courtifans ,  qui  avoient 
leur  jour  marqué  pour  s'approcher  îuccelîïvement  de  lui.  Lorfqu'il  s'étoit  placé 
fur  fon  trône,  les  jeux  commençoient  par  une  marche  delà  Compagnie  des 
Moufquetaires ,  qui  étoit  fuivie  de  celle  des  Picquiers  ,  chacun  avec  leurs 
inftrumens  de  mufique.  Enfuite  paroiifoit  la  Compagnie  des  Portes-boucliers , 
Corps  pins  diftingué  que  les  deux  précédens  par  leurs  fonctions  auprès  du  Roi, 
On  voyoitpaffer  enfuite  fur  les  épaules  d'une  infinité  d'Efclaves  plufieurs  for- 
tes d'arbres  avec  leurs  fruits.  A  ce  fpecl:acle  fuccedoit  une  procelfion  d'ani- 
maux de  toute  efpece  ;  les  uns  vivans  ,  d'autres  artificiels ,  mais  fi  bien  repré- 
fentés ,  qu'ils  ne  paroiilbient  pas  différais  de  la  nature.  Cette  feene  faifoit 
place  à  quantité  d'hommes  &  de  femmes  dont  la  profeflîon  étoit  de  danfer  , 
de  chanter,  &  de  faire  des  tours  de  force  ou  d'agilité.  Ils  exerçoient  leurs  ta- 
lens  devant  le  Roi ,  qui  les  honora  fouvent  de  quelques  marques  d'approba- 
tion. Ils  étoient  fuivis  de  trois  cens  jeunes  femmes ,  qui  portoient  des  pré- 
fens ,  avec  une  vieille  matrone  à  chaque  dixaine ,  pour  les  contenir  dans  l'or- 
dre. Ces  préfens  étoient  de  peu  de  valeur ,  mais  ils  étoient  portés  dans  de 
petits  paniers  fort  galans.  On  commençoit  alors  à  voir  paroître  des  préfens 
plus  riches ,  tels  que  des  turbans  brodés  en  or  >  des  étoffes  d'or  &  d'argent , 
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t  D  M  (J  N  0  des  perles ,  &  d'autres  pierreries  pour  l'ufage  du  Roi.  C'écoient  encore  de* 
S  c  o  t.  femmes  qui  portoient  toutes  ces  richeffes  -,  &  quantité  d'Efclaves  marchoient 
160$,  à  leurs  côtés  ,  avec  des  parafols  qui  les  tenoient  à  couvert.  Après  elles,  mar- 
choient  les  hommes  qui  avoient  leur  propre  tribut  à  préfenter ,  &  les  Dépurés 
des  Compagnies  que  l'indigence  avoit  formées  pour  fatisfaire  à  l'ufage.  Enfin 
l'on  voyoit  venir  les  enfans  &  les  héritiers  de  ceux  qui  faifoient  un  préfent  en 
leur  propre  nom ,  affez  galamment  vêtus ,  en  étoffes  peintes  ou  brodées ,  avec 
des  bracelets  &  des  ceintures  où  les  pierreries  éclaroient  au  milieu  de  l'or.  Ils 
étoient  accompagnés  d'Efclaves  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  qui  les  garantiffoient 
auffi  de  la  chaleur  avec  des  parafols.  A  mefure  que  les  préfens  étoient  offerts 
au  Roi  &  rangés  au  pied  du  théâtre  ,  ceux  qui  les  avoient  apportés  s'alfeyoient 
par  terre  fur  des  nattes. 

Après  cette  longue  proceffion ,  un  Crieur  public  qui  s'introduit  dans  la 
figure  du  Diable  ,  crie  par  la  bouche  de  cet  hideux  colofTe ,  que  le  Roi 
impofe  filenceà  toute  l'Àffemblée.  Alors  la  mufique  fe  fait  entendre  feule, 
avec  un  mélange  de  la  moufqueterie  par  intervalles.  Enfuite  les  Picquiers 
Se  les  Porte  -  boucliers  commencent  le  jeu  du  dard  &  de  leurs  autres  ar- 
mes. Ils  s'en  fervent  fort  adroitement.  Leur  attaque  fe  fait  avec  divers  pas 
de  danfe  ,  au  milieu  defquels  l'habileté  confifte  à  choifir  un  moment  pour 
lancer  le  dard,  &  rarement  manquent- ils  leur  coup.  Entre  plufieurs  autres 
fpeétacles ,  on  voit  des  Joncs  chargés  de  riz  &  d'autres  marchandifes ,  qui 
voguent  par  l'effet  de  certains  relforts.  Il  fe  fait  aufîî  des  repréfentations  hif- 
toriques.  Le  fond  en  eft  tiré  des  Chroniques  de  Java ,  &  des  Livres  de  l'An" 
cienTeftament,  dont  la  communication  doit  leur  être  venue  des  Arabes,  des 
Turcs,  desPerfans  &  des  Chinois,  mais  qu'ils  ont  altérés  par  cent  chimères 
de  leur  propre  imagination. 

pvcïfens  des  Ai-u      j^     Ançdois  préfenterent  au  Roi  un  beau  grenadier,  couvert  de  fon  fruit. 

glois  aans  la  ce.  .    O  f         ,    ,  »     v  ,,  .   . 

r^monie.  Ils  l'avoient  enferme  dans  une  elpece  de  cage ,  ou  les  ornemens  n  étoient  point 

épargnés  •,  &  fur  le  gazon  verd  qui  couvroit  fes  racines,  ils  avoient  mis  trois  la- 
pins blancs.  Ces  animaux  font  fort  rares  aux  Indes.  Entre  les  branches  ils  avoient 
attachés  plufieurs  petits  oifeaux ,  qui  dans  l'agitation  de  tant  de  bruit  &  de  mou- 
vemens ,  firent  entendre  fort  à  propos  leur  ramage.  Ils  avoient  auiîî  quatre  fu- 
rieux ferpens ,  ou  plutôt  quatre  repréfentations ,  dont  ils  étoient  redevables  à 
l'induftrie  des  Chinois  ,  &  qui  contrefaifoient  la  nature  jufqu'à  caufer  de  l'é- 
pouvante aux  fpectateurs.  Ces  préfens  étoient  fuivis  de  cinq  pièces  d'étoffe  pour 
l'ufage  du  Roi ,  &  de  plufieurs  autres  pour  les  Officiers  de  fa  fuite.  Ils  y  joigni- 
rent une  paire  de  piftolets  damafquinés ,  avec  les  fourreaux  de  velours  cra- 
moifi ,  reievé  de  f euilies  d'or  battu.  Comme  leur  qualité  d'Etrangers  ne  leur 
permettoit  point  de  fe  mêler  dans  la  marche  des  préfens ,  &  qu'ils  n'avoient 
point  de  femmes  qu'ils  pufïent  charger  de  cette  commiflîon ,  ils  fe  procurèrent 
trente  des  plus  jolis  enfans  qu'ils  purent  rrouver,  &  deux  Picquiers  Javans, 
pour  les  accompagner  en  qualité  d'Huiffiers  ou  de  Gardes.  Le  Chef  de  cette 
petite  Troupe  etoit  un  jeune  Chinois ,  dont  le  père  avoit  été  tué  au  fervice  de 
Scot ,  dans  une  attaque  de  quelques  Voleurs.  Il  étoit  vêtu  prefqu'aulfi  bien  que 
le  Roi.  Dans  le  petit  difeours  qu'il  devoir  prononcer  à  ce  Prince ,  les  Anglois 
faifoient  remarquer  que  fi  leur  nombre  eut  répondu  à  leurs  defirs  ,  ils  n'au- 
roient  pas  manqué  de  paraître  avec  beaucoup  plus  d'éclat. 


Inégalité  cfës 
des 
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Les  Hollandois ,  accoutumés  à  faire  valoir  leurs  moindres  avantages ,  rele-     edmonû 
verent  beaucoup  ce  qu'ils  firent  dans  cette  occafion.  Ils  vanterentextrêmement       S  c  o  t. 
leur  Roi;  car  c'eftle  nom  qu'ils  donnoient  continuellement  au  Comte  Maurice.        1605, 
Leur  querelle  avec  les  Anglois  fe  renouvella  plufieurs  fois ,  &  c'étoit  toujours 
après  avoir  bû  qu'Us  la  recommençoient.  Scot  qui  a  voit  à  répondre  d'une  grande 
quantité  de  marchandifes ,  &  qui  voyoit  fes  gens  en  fi  petit  nombre ,  cherchoit 
continuellement  à  rapprocher  les  efprits.  Les  Anglois  n'étoient  que  treize.  Mid- 
dleton  avoit  eu  befoin  de  tout  fon  monde  en  partant  pour  Banda  ;  &  loin  que  Hoiiâridois. 
la  Sufanne  ou  l'Heétor  eulfent  pu  laiflTer  quelques-uns  de  leurs  gens  au  Com- 
ptoir, ils  s'étoient  vus  dans  la  néceffité  d'employer  des  Etrangers  pour  leurs 
propres  befoins.  Au  contraire ,  foit  au  Port  ou  dans  la  Ville ,  les  Hollandois 
étoient  plus  de  cent. 

Le  18  de  Juillet,  on  vit  arriver  à  Bantam  le  Roi  de  Jacatra ,  qui  venoit  faire     LeRoïefejaca* 
fes  préfens  &  rendre  fon  hommage.  Cette  Cérémonie  fe  fit  encore  avec  éclat.  [,ra  vlent  ,Pre'" 

r  „       ,        p  -  >  /-      1     t-vi  1     t-i   1    •        nommage  a  celui 

Des  la  pointe  du  j  ouï  ,  Les  Gardes  de  Bantam  le"  rangèrent  iur  la  Place  du  Palais.  dcBaruanr. 
Scot  &  les  autres  Fadeurs  ,  que  la  curiofité  y  avoit  conduits  ,  fe  tenant  debout 
près  du  théâtre,  il  leur  vint  fuccelîivement  plufieurs  Officiers  du  Roi,  poul- 
ies preffer  de  s'alTeoir  à  terre-,  car  il  n'eft  pas  permis  de  demeurer  dans  une  au- 
tre pofture  devant  le  Roi  &  les  perfonnes  de  marque.  Mais  Scot  répondit  qu'il 
falloit  donc  lui  faire  apporter  des  fiéges  ;  fans  quoi  il  prendrait  le  parti  de 
retourner  chez  lui,  contre  l'intention  du  Roi  &  du  Protecteur ,  qui  avoient 
fouhaité  qu'il  affiliât  à  leurs  Fêtes.  Les  Hollandois  firent  la  même  réponfe.  On 
n'entreprit  point  de  leur  faire  violence  -,  mais  dans  l'ufage  établi  pour  tout  le 
monde  ,  de  s'affeoir  à  terre  lorfqu'on  fe  trouve  dans  le  même  lieu  que  le  Roi  » 
fût-ce  au  milieu  des  boues  les  plus  noires  &  les  plus  épaifTes  ,  ceux  qui  ne  pu- 
rent fupporter  que  les  Anglois  &  les  Hollandois  paruffent  autrement,  s'éloi- 
gnèrent d'eux  -,  8c  les  Gardes  mêmes  qui  en  étoient  proche  ,  changèrent  de 
porte.  Il  arrivoit  fouvent,  dans  des  occalions  domeftiques ,  que  les  Javans  s'of- 
fençoient  de  voir  un  Fadteur  de  l'un  ou  de  l'autre  Comptoir ,  prendre  place 
fur  un  coffre  ou  fur  quelque  autre  meuble ,  tandis  qu'ils  étoient  à  terre  fuivant 
leur  ufage;  &  leur  fierté  leur  faifant  regarder  la  fupériorité  de  pofture  comme 
une  infulte  ,  ils  auraient  poignardé  volontiers  ceux  de  qui  ils  croyoient  rece- 
voir cet  affront. 

A  neuf  heures  le  Roi  de  Bantam  fe  fit  porter  fur  fon  trône.  Bientôt  on  en- 
tendit un  grand  bruit  qui  annonçoit  l'approche  de  celui  de  Jacatra ,  à  la  tête 
de  deux  cens  de  fes  propres  Gardes.  Lorfqu'il  fut  arrivé  à  la  Garde  de  Ban- 
tam ,  il  laiffa  fes  gens  derrière  lui  pour  la  traverfer.  Mais  s'étant  apperçu  qu'il 
devoit  pafTer  enfuite  au  milieu  de  plufieurs  petits  Princes  voifins  ,  qu'il  con- 
noiffoit  pour  fes  mortels  Ennemis  ,  il  s'arrêta  tout  d'un  coup  ,  dans  la  crainte 
qu'ils  ne  priffent  cette  occafion  pour  l'auaifiner.  Ce  n'eft  pas  qu'il  manquât 
de  courage  -,  il  pafToit  au  contraire  pour  un  des  plus  braves  Princes  de  l'Inde» 
Mais  dans  l'impoiîibilité  qu'il  voyoit  à  fe  défendre ,  s'il  étoit  lâchement  at- 
taqué ,  il  prit  le  parti  de  faire  avertir  le  Roi  de  Bantam  qu'il  attendoit  fes 
ordres  ;  &  dans  l'intervalle  il  s'affit  fur  une  pièce  de  cuir ,  telle  que  la  plu- 
part des  fpeclateurs  en  avoient  apporté.  Le  Roi  de  Bantam  apprenant  qu'il 
étoit  fi  proche  ,  envoya  auffi-tôt  deux  de  fes  principaux  Officiers  pour  le  con- 
duire jufqu'au  trône.  Il  le  reçut  avec  de  grandes  marques  de  diftinction,  Iî 
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"Ed  m  on»  l'embraffâ  ;  &  la  cérémonie  de  l'hommage  érant  achevée ,  il  le  fît  affeoir  près 
Se  or.  de  lui  fur  une  petite  eftrade  beaucoup  moins  élevée  que  fon  trône,  qui 
1605.  fembloit  avoir  été  préparée  dans  cette  vue.  Les  petits  Princes  rendirent  leur 
hommage  après  lui ,  &  prirent  place  enfuite  dans  un  rang  fort  inférieur. 
Vers  midi,  on  vitparoître  les  préfens,  dans  l'ordre  que  j'ai  déjà  repréfenté. 
Machan,  bête  Entre  une  infinité  d'animaux,  on  admira  beaucoup  une  forte  de  lion,  que 
extrêmement  fe-  {es  incJiens  appellent  Machan ,  &c  qui  pafle  pour  la  plus  terrible  de  toutes 
les  bêtes  féroces.  Il  eft  marqueté  de  blanc ,  de  rouge  &  de  noir.  Sa  force  & 
fon  agilité  font  fi  extraordinaires ,  qu'il  s'élance  à  plus  de  dix  -  huit  pieds 
fur  fa  proye.  Il  s'en  trouve  un  aflez  grand  nombre  dans  l'Ifle  de  Java  •-,  & 
les  ravages  qu'ils  y  font  dans  certains  tems ,  obligent  les  Rois  mêmes  d'ar- 
mer pour  les  détruire.  Cette  chaiTe  eft  fi  dangereufe ,  qu'elle  coûte  ordinai- 
rement la  vie  à  plufieurs  Soldats.  Elle  fe  fait  quelquefois  la  nuit ,  parce  que 
le  Machan  n'apperçoit  rien  dans  l'obfcurité ,  quoiqu'il  forte  de  fes  yeux  des 
traits  de  flamme  qui  le  font  découvrir.  Celui  que  le  Roi  de  Jacatra  avoit 
pris  vivant  ,  fut  apporté  dans  une  cage  traînée  par  deux  buffles ,  &  laiffoic 
voir  dans  cette  fituation  de  quoi  fa  fureur  l'auroit  rendu  capable  en  liberté. 
On  vit  paroître  encore  avec  plus  d'admiration  un  jardin  tout  entier ,  couvert 
non -feulement  de  rieurs  &  de  légumes,  mais  chargé  d'arbres;  fans  parler 
d'un  étang ,  rempli  de  poiffons ,  qui  nageoient  dans  l'eau.  Mais  Scot  a  foin 
d'ajouter  que  tout  étoit  arrificiel ,  &  que  cette  machine  n'avoit  point  au  fond 
d'autre  mérite  que  celui  d'une  grandeur  prodigieufe ,  qui  demandoit  une 
infinité  d'hommes  Se  d'animaux  pour  la  traîner.  La  plupart  de  ces  ouvrages 
venoient  de  l'induftrie  des  Chinois  ;  car  la  groflîereté  des  Javans  les  rend 
peu  capables  d'invention.  Il  eft  furprenant ,  fuivant  la  remarque  de  Scor  , 
qu'ils  puiffent  traiter  avec  le  dernier  mépris  une  Nation  qui  fert  ainfi  pref- 
qu'également  à  les  amufer  &  à  les  faire  vivre.  La  marche  fut  fermée  par  le 
fils  du  Roi  de  Jacatra  ,  qui  parut  fur  un  char  traîné  par  des  buffles.  Cet 
attelage  eut  peu  d'agrément  pour  l'Auteur.  Mais  il  remarque  que  l'Ifle  de 
Java  eft  mal  fournie  de  chevaux ,  &  qu'ils  n'y  font  pas  d'une  taille  avanta- 
geufe.  Auflî  ne  les  y  employe-r'on  jamais  à  tirer ,  ni  même  à  d'autres  exercices 
que  ceux  de  la  courfe ,  qui  fe  font  le  Samedi  au  foir  ,  &  qui  reflemblenc 
beaucoup  à  ceux  de  Barbarie, 
jour  de  heir-  Enfin ,  le  dernier  jour  des  Fêtes ,  qu'on  avoit  fait  tomber  exprès  à  leur  Sab- 
conohon.  bat ,  le  Roi  fut  porté  au  Temple  ,  fur  l'échaffaut  même  d'où  il  avoit  eu  tous  ces 

fpecftacles ,  &  fut  circoncis  avec  un  grand  nombre  de  cérémonies  bizarres.  On 
alfura  Scot  que  plus  de  quatre  cens  perfonnes  avoient  été  employées  à  porter 
l'échaffaut-,  mais  à.  juger  par  la  grandeur  même  de  cette  machine,  il  trouva 
de  l'exaggération  dans  ce  récit. 
RetourdeMM-  Le  24  de  Juillet,  Middleton ,  rentrant  dans  le  Port  de  Bantam  avec  une 
-ton  a  amam.  r}cjie  cargaifon  Je  girofle,  apprit  à  Scot  les  triftes  marques  qu'il  avoit  re- 
çues de  la  reconnoiflance  des  Holiandois ,  après  les  fervices  qu'il  leur  avoit  ren- 
dus. En  comparanr  cette  conduite  avec  celle  qu'ils  tenoient  depuis  long-tems 
dans  l'Ifle  de  Java,  il  ne  fur  pas  difficile  aux  Anglois  de  prévoir  ce  qu'ils  en 
dévoient  attendre  à  l'avenir.  Cependanr  Middleton  ne  ceifa  point  de  répeter 
aux  Fadeurs  du  Comptoir  qu'il  falloir  éviter  toutes  les  occafions  de  querelle , 
8c  fe  faire  un  appui  de  la  confidération  que  leur  honnêteté  même  &c  leur 

modération 
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modération  ne  manqueraient  pas  de  leur  attirer  de  la  Cour.  En  effet  ils  con-  — 

tinuerenr  de  recevoir  du  jeune  Roi  des  témoignages  d'une  eftime  distinguée  ;     '  ? 
&  le  Roi  de  Jacatra  ,  qui  paffa  quelques  femaines  à  Bantam,  fit  l'honneur  à         kj0«. 
Middleton  de  le  vifiter  fur  fon  bord.  Mais  ces  apparences  de  diftinclion  de-      jaioufies  des 
vinrent  un  nouveau  fujet  de  jaloufie  pour  les  Hollandois.  Le  premier  d'Août ,  Hollandois. 
tandis  que  Scot  travailloit  ardemment  au  Magafin,  avec  une  partie  de  fes  gens , 
il  vit  arriver  deux  Anglois  du  VahTeau  de  Middleton  qui  étoient  pourfuivis 
par  quelques  Hollandois ,  &  qui  en  avoient  reçu  pluiîeurs  blefTures.  Dans  le 
reffentiment  de  cette  infulte ,  il  fortit  avec  la  première  arme  qui  tomba  fous      trur  effet  ca- 
fés mains ,  &  fes  gens  le  fécondèrent  fi  bien ,  que  non-feulement  il  fit  pren-  £Klue" 
dre  la  fuite  à  fes  Ennemis  ,  mais  qu'il  en  tua  un  &  coupa  les  bras  à  deux 
autres.  Il  n'éroit  encore  rien  arrivé  de  fi  vif  entre  les  deux  Nations.  Le  Chef 
du  Comptoir  Hollandois  en  porta  aulïï-tôt  fes  plaintes  à  Middleton;  mais  il 
le  trouva  fi  bien  informé  ,  qu'ayant  été  obligé  de  reconnoître  que  l'injuflice  & 
la  violence  étoient  du  côté  de  fes  gens ,  il  prit  le  parti  de  boire  pendant  le 
refte  du  jour  avec  les  Anglois  du  Vaiileau.  Le  Roi  de  Bantam  ,  à  qui  l'on  fit 
le  récit  de  ce  combat ,  fe  réjouit  beaucoup  que  le  Mort  fût  un  Hollandois , 
Se  déclara  publiquement  qu'il  s'affligeroit  peu  que  tous  les  autres  eiuTent  le 
même  fort. 

\JAfcenjion  n'ayant  pas  tardé  long-tems  à  fuivre  l'Amiral ,  les  Anglois  fe 
trouvèrent  en  état  de  faire  face  à  leurs  Ennemis ,  pendant  que  ces  deux  Vaifi- 
feaux  demeurèrent  à  Bantam.  Auffi  trouverent-ils  les  Hollandois  beaucoup 
plus  humains  dans  cette  intervalle.  Le  8  de  Septembre  ,  les  principaux  Mar- 
chands de  Hollande  donnèrent  à  Middleton  &  à  fes  Faéteurs  un  magnifique 
feftin  ,  où  l'amitié  parut  fe  renouveller  avec  une  parfaite  franchife.  Cependant 
deux  jours  après  cette  réconciliation  ,  il  s'éleva  une  nouvelle  querelle  ,  où 
plufieurs  perfonnes  furent  bleffées  dans  les  deux  partis. 

Le  retour  de  Syverfon  ,  Amiral  Hollandois ,  &  la  groffiereté  de  fon  ca-  Autres  fai'glKUÏ 
raclere ,  devinrent  encore  l'occafion  de  plufieurs  combats.  Un  jour  que  Mid- 
dleton étoit  aifis  à  la  porte  du  Comptoir  Anglois  ,  dans  un  entretien  fort 
tranquille  avec  quelques  Portugais ,  un  yvrogne  du  Vaifleau  de  Syverfon  vint 
s'affeoir  impudemment  à  fes  côtés.  Il  le  força  de  fe  retirer.  Au  même  mo- 
ment plufieurs  Matelots  du  même  bord  parurent  avec  leurs  couteaux  ,  pour 
foutenir  leur  Compagnon.  Les  Anglois  fortirent  du  Comptoir ,  dans  la  feule 
vue  de  fe  défendre.  On  en  vint  aux  mains  avec  la  dernière  chaleur ,  &  les  Hol- 
landois furent  pouffes  jufques  dans  la  maifon  d'un  Chinois ,  où  ils  ne  par- 
vinrent à  fe  mettre  à  couvert  qu'après  avoir  eu  plufieurs  de  leurs  gens  blef- 
fés.  Mais  à  peine  les  Anglois  fe  furent-ils  délivrés  de  ces  Ennemis  ,  qu'il  en 
revint  une  autre  Troupe ,  avec  lefquels  il  fallut  recommencer  le  combat. 
Comme  la  plupart  étoient  yvres ,  &  que  la  curiofité  en  amenoit  d'autres  fans 
aucun  deffein  de  prendre  part  à  la  querelle ,  Middleton  parut  lui  -  même  , 
pour  garantir  les  plus  fenfés  de  la  fureur  de  fes  gens,  &  leur  offrir  un  azile 
dans  le  Comptoir.  Ainfi  rien  n'étoit  plus  étrange  que  d'en  voir  une  partie 
aux  mains  avec  les  Anglois ,  tandis  que  les  autres  en  étoient  traités  avec  au- 
tant de  civilité  que  d'amitié.  Enfin  les  yvrognes  furent  affez  maltraités  pour 
fe  repentir  de  leur  infolence  ,  &c  chercher  leur  falut  dans  la  fuite.  Syverfon  , 
malgré  fon  arrogance  naturelle ,  fe  vit  obligé  de  reconnoître  le  tort  de  fes 
Tome  I.  K  k  k 
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~- Matelots ,  Si  prit  le  parti  d'en  faire  des  excufes  à  Middleton. 

S  c  o  t.  Mais  ce  qui  commença  bientôt  a  cauier  de  plus  juftes  allarmes  aux  An- 

i  S  3  < .        glois ,  ce  fut  d'apprendre  de  quelques  Matelots  de  leur  Nation  qui  lîervoient 
m  nac's  encore  *m  lcs  Vaiflêaux  de  Hollande,  que  le  Contre -maître  de  l'Amiral  Syverfon 
jiius  tcmbics.       avoir  confeillé  à  tous  les  Hollandois ,  de  ne  jamais  fortir  fans  armes ,  &c  de 
poignarder  fur  le  champ  le  premier  Anglois  qui  donneroir  devant  eux  quel- 
que marque  de  fierté  ou  de  réfiftance.  Cet  avis  parut  d'autant  plus  férieux  , 
que  ceux  dont  on  l'avoit  reçu  étoient  retenus  à  bord  avec  de  grandes  précau- 
tions ,  &  que  pour  le  donner ,  ils  avoient  été  obligés  d'employer  un  ftratagême 
Stratagème  de  qui  avoit  fort  heureufement  réuilï.  A  la  vue  de  quelques  Anglois  qui  avoient 

■qrelcjues     Mate-    ^    rp'    J  11  -       î      i      n  n    il        J    T         -|  •  • 

lois  Anglois.       palle  dans  une  chaloupe  auprès  de  la  Florte  Hollandoiie  ,  ils  avoient  jette 
dans  l'eau  une  petite  boete  qui  contenait  une  Lettre  en  Anglois.  Ce  ne  fut 
pas  fans  peine  qu'elle  fut  pêchée  pat  les  gens  de  la  Chaloupe  -,  &c  loin  de  s'at- 
tendre à  ce  qu'elle  contenoit ,  ils  n'auroient  pas  jugé  qu'elle  méritât' les  mou- 
vemens  qu'ils  fe  donnèrent  pour  la  prendre ,  s'ils  n 'avoient  entendu  crier 
dans  le  même-tems ,  hâve  a  care  ,  c'eft-à-dire ,  prene^  garde.  Après  avoir  reçu 
ce  terrible  avis ,  ils  furent  tentés  de  faire  main-balTe  fur  tous  les  Hollandois 
qu'ils  rencontrèrent  en  allant  au  Comptoir.  Mais  ne  voulant  rien  entrepren- 
dre fans  l'ordre  de  Middleton  ,  ils  lui  remirent  la  boete  &  la  Lettre.  On  rint 
Confeil  aufli-tôt.  Les  Hollandois  avoient  alors  fept  grands  Vaiflêaux  dans  le 
Porr ,  &  le  nombre  des  Anglois  fe  réduifoit  à  deux.   Il  n'étoit  pas  queftion 
d'attaquer,  fur-tout  lorfqu'au  milieu  des  reflentimens  on  n'avoit  que  des  vues 
de  paix  &  de  commerce  -,  mais  des  craintes  fi  preflantes  obligeoient  de  ne 
rien  négliger  pour  fe  défendre.  Après  avoir  pourvu  à  la  garde  du  Comptoir  , 
mincKl)efd!ffé-r'  Middleton  envoya  ordre  fur  les  deux  Vaiflêaux  de  ne  laifler  fortir  perfonne 
rens  par  comjio-  pendant  le  refte  du  jour  ;  &  faifant  la  même  défenfe  aux  gens  du  Comptoir , 
il  prit  le  parri  de  fe  rendre  chez  les  Commandans  Hollandois  ,  fans  autre 
fuire  que  fon  Secrétaire  &  deux  domeftiques.  Là ,  fans  faire  connoître  les  lu- 
mières qu'il  avoit  reçues,  il  témoigna  beaucoup  de  chagrin  des  femences  de 
naine  qu'il  voyoir  croître  tous  les  jours  entre  les  deux  Nations  -,  &  ne  balançant 
point  à  prétendre  que  la  faute  venoit  des  Hollandois ,  puifqu'on  ne  pouvoir 
pas  fuppofer  raifonnablemenr  que  dans  une  fi  grande  inégalité  de  forces  les 
Anglois  fuirent  les  agrefleurs ,  il  pria  les  Commandans  de  s'expliquer  avanr 
fon  départ  fur  leurs  vérirables  intentions ,  afin  qu'il  n'eût  point  à  fe  repro- 
cher d'avoir  abandonné   le  Comptoir  Anglois  à  la  diferetion  de-fes  Enne- 
mis ,  randis  qu'il  croyoit  au  contraire  la  Hollande  unie  d'intérêts  &  d'amitié 
avec  l'Angleterre.  Un  difeours  fi  férieux  réveilla  route  l'attention  des  Hol- 
landois. Ils  convinrent  des  excès  où  l'yvrognerie  avoir  quelquefois  emporté 
leurs   Matelots  ;  mais  ils  fe  plaignirent  qu'au  lieu  de  demander  de  juftes 
fatisfa citions ,  par  les  voyes  qui  conven  oient  au  bien  commun  ,  les  Anglois 
s'artribuaflenr  le  droir  de  fe  faire  juftice  par  leurs  propres  mains.  Middle- 
ton répondit  adroiremenr  que  ce  n'étoit  donc  qu'un  mal- entendu  ,  puif- 
qu'il  n'avoit  jamais  eu  d'éloignement  pour  les  termes  qu'on  lui  propofoir  , 
mais  que  l'équité  demandoit  qu'il  y  eût  des  régies  établies ,  fur  lefquelles  les 
Accord  entre  les  Anglois  puflent  compter.  Cette  ouverture  fur  reçue  de  bonne  grâce.  Syver- 
ul\    attons.      fon  reconnut  lui-même  que  l'intempérance  de  fes  Matelots  devoit  être  rete- 
nue par  quelque  frein.  On  convint  d'établir  des  châtimens  exemplaires  pour 
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les  mutins  &  les  querelleurs.  Les  cas  &  les  peines  furent  réglés  de  concert  ;  &    E  D  M  0  K~ 
Middleton  promit  au  nom  des  Anglois  qu'ils  n'employeroient  point  les  voyes       s  c  o  t. 
de  fait  pour  fe  venger,  fans  avoir  demandé  juftice  &  trouvé  de  la  difficulté         1605. 
à  l'obtenir.  Ce  Traité  fut  publié  fur  les  Vailfeaux  des  deux  Nations  &  dans 
les  deux  Comptoirs.  Middleton  en  prit  une  copie ,  pour  l'emporter  en  An- 
gleterre ,  avec  la  fatisfa&ion  de  pouvoir  prouver  par  les  articles  &  les  termes 
mêmes  de  la  Tranfa£tion ,  que  la  fource  des  querelles  étoit  toujours  venue 
des  Hollandois.  Syverfon  ,  &  tous  fes  Facteurs  ,  l'accompagnèrent  quelque- 
rems  dans  la  rue ,  pour  faire  éclater  leur  réconciliation.  Le  jour  fuivant ,  qui 
fut  choifi  pour  la  publication  du  Traité  ,  ils  acceptèrent  un  feftin  au  Comp- 
roir  Anglois ,  où  les  promeffes  furent  folemnellement  ratifiées.  Middleton 
fut  traité  de  même  au  Comptoir  Hollandois ,  &  l'on  ne  fe  quitta  qu'après 
avoir  fcellé  l'amitié  par  de  nouvelles  proteltations. 

Elle  fut  confirmée  par  un  événement  qui  fembloit  intérefler  les  deux  Na-  A  Y^  fan  aac 
tions.  Quelques  Javans  qui  appartenoient  au  plus  grand  Seigneur  de  la  Cour , 
trouvèrent  le  moyen  de  dérober  neuf  moufquets  à  bord  de  l'Afcenuon.  Une 
hardieffe  de  cette  nature  parut  d'une  fi  dangereufe  conféquence  aux  deux 
Amiraux ,  qu'avant  que  d'en  porter  leurs  plaintes  à  la  Cour  ,  ils  feignirent 
pendant  quelques  jours  de  l'ignorer ,  dans  l'efpérance  que  l'impunité  rame- 
nant les  mêmes  Voleurs ,  qu'on  ne  connoiffoit  point  encore ,  on  pourrait  les 
prendre  fur  le  fait.  Les  Chaloupes  des  deux  Flottes  veillèrent  pendant  plu- 
sieurs nuits.  Enfin  l'on  découvrit  une  Barque  du  Pays ,  qui  s'avançoit  dans 
l'obfcurité ,  &  qui  s'approcha  de  l'Amiral  Anglois.  Mais  au  moment  que  les 
Javans ,  encoutagés  par  le  filence  &  les  ténèbres ,  alloient  appliquer  une  échelle 
qu'ils  avoient  apportée ,  le  bruit  des  Chaloupes  qui  fondirent  brufquement 
fur  eux ,  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  fauver  à  la  nage.  On  ne  laifia  point  d'en  te.-,  voleurs  fait 
arrêter  deux.  Ils  furent  interrogés  auffi-tôt  par  les  deux  Amiraux.  L'efpérance  g""'JJ  '"' 
qu'on  leur  donna  d'être  traités  avec  douceur,  leur  fit  confeffer  le  premier  vol , 
&  l'intention  dans  laquelle  ils  étoient  venus  d'en  commettre  un  nouveau.  Ils 
déclarèrent  le  nom  de  leur  Maître  &  l'ufage  qu'ils  avoient  fait  des  neuf  funls. 
Middleton  prit  le  parti  de  les  envoyer  au  Protecteur ,  en  fe  contentant  de  lui 
faire  redemander  fes  armes.  Mais  le  bruit  de  cette  avanture  étant  allé  jufqu'au 
Roi ,  le  Seigneur  même  à  qui  ils  appartenoient  crut  fon  honneur  intérefle  à  fol- 
liciter  leur  punition.  Ils  furent  condamnés  à  mort,  avec  tant  de  confidération 
pour  les  Anglois ,  que  d'autres  raifons  ayant  fait  différer  le  fupplice  d'un  jout 
ou  deux  ,  le  Protecteur  leur  en  fit  faire  des  excufes.  Middleton  s'imagina  d'a- 
bord que  c  etoit  un  artifice  pour  fauver  les  coupables ,  &  ne  délirant  point  leur 
mort ,  il  étoit  réfolu  de  fe  borner  à  cette  fatisfattion.  Cependant  il  apprit ,  deux  Leur  punitioa* 
jours  après ,  qu'on  les  conduifoit  au  lieu  de  l'exécution.  La  pitié  le  preffa  de  s'y 
rendre.  Il  arrêta  le  cortège ,  en  proteitant  qu'il  ne  demandoit  point  d'être 
vengé.  Mais  le  Bourreau  lui  répondit  qu'après  l'ordre  du  Roi  il  n'étoit  au  pou- 
voir de  perfonne  de  les  fauver,  &  que  toutes  les  offres  du  monde  ne  lui  fe- 
raient pas  fufpendre  fon  devoir.  Les  deux  coupables  fouffrirent  la  mort  avec 
beaucoup  de  patience.  C'efi:  le  caractère  des  javans,  d'être  aufïi  fermes  lorf- 
qu'ils  voyent  la  mort  inévitable  ,  qu'ils  font  lâches  &  timides  à  la  vue  d'un 
péril  qu'ils  peuvent  éviter  par  la  fuite.  Ils  tremblent  dans  une  bataille  ,-cc 
meurent  tranquillement  nar  la  main  d'un  Bourreau. 

K  k  le  ij 
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T — ~~Z Le  2<j  de  Septembre,  la  moitié  de  Bantam  fut  ruinée  par  un  incendie  , 

S  c  o  t.       dont  les  Hollandois  ne  purent  fauver  leur  Comptoir.  Les  Anglois  furent  plus 
i6oî.        heureux;  &  devant  leur  fureté  à  la  faveur  du  vent,  ils  eurent  la  liberté  de 
incendies  à    s'employer  avec  zélé  au  fecours  d'autrui.  Ils  aidèrent  à  préferver  des  flammes 
le  grand  Magafin  de  Hollande  ;  mais  tous  les  édifices  extérieurs  furent  con- 
fumés ,  avec  tant  de  dommage  pour  les  Particuliers  ,  que  plufieurs  Marchands 
LIollandois  qui  exerçoient  le  Commerce  depuis  l'origine  de  l'Etabliifement , 
perdirent  tout  ce  qu'ils  polfedoient.  Le  feu  reprit  deux  fois  dans  l'efpace  de 
quatre  jours ,  &  mit  les  Anglois  à  leur  tour  dans  le  befoin  d'être  aifiltés.  Ce- 
pendant ils  en  furent  quittes  pour  des  frais  de  tranfports  &  pour  des  inquiétu- 
des qui  ne  furent  nuilibles  qu'à  leur  repos.  Middleton  ne  voyant  plus  rien 
Départ  de  la  qUi  dût  retarder  fon  départ ,  prit  congé  de  l'Amiral   &  de  tous  les  Officiers 
a      •  Hollandois  par  un  grand  feitin  ,  où  l'exécution  du  Traité  fut  jurée  au  milieu 
de  la  bonne  chère  &  de  la  joye. 

Le  4  d'Octobre  ,  tous  les  Marchands  Anglois  ,  qui  dévoient  partir  avec  la- 
Flotte  ,  fe  rendirent  à  la  Cour  avec  Middleton.  Il  y  reçurent  du  Roi  de  nou- 
veaux témoignages  de  la  protection  dont  il  n'avoit  pas  celle  de  les  honorer» 
Scot  qui  étoit  de  ce  nombre  eut  la  fatisfa&ion  de  voir  fa  conduite  approuvée 
de  ce  Prince  &  de  tous  les  Seigneurs ,  &  d'entendre  former  à  tout  le  monde 
des  vœux  ardens  pour  fon  retour.  On  fe  rendit  à  bord  le  6  ,  &  le  lendemain 
à  trois  heures  après  midi  ,  on  leva  l'ancre ,  au  bruit  de  quelques  coups  de 
canon  dont  on  falua  la  Ville  &  la  Flotte  Hollandoife. 

La  nuit  fuivante  ,  entre  onze  heures  &  minuit  ,  on  aborda  dans  une  Ifie 

ou  Middleton  s'étoit  fait  devancer  par  quelques  Matelots  pour  y  couper  du 

Fuite  d'un  jeune  bois.  Tandis  qu'on  étoit  à  l'embarquer  ,  il  arriva  une.  petite  Barque  Indien- 

Hollandois    avec  ■>■  in  >  ttIIJ'  '     i 

»ae  fille  javane.  '^'l111  n  avoit  pour  conducteur  qu  un  jeune  Hollandois  ,  accompagne  de 
deux  femmes  de  Java.  Scot,  qui  étoit  à  terre,  s'étant  préfenré  à  leur  débar- 
quement, reconnut  le  Hollandois,  pour  l'avoir  vu  plufieurs  fois  avec  fon. 
père ,  qui  étoit  un  Facteur  de  leur  Comptoir.  Auffi  s'apperçut-il  que  fa  pré- 
fence  lui  caufoit  de  l'embarras;  fes  queftions  le  troublèrent  encore  plus.. En- 
fin foupçonnant  du  myftere  dans  l'état  où  il  le  voyoit  ,  avec  deux  femmes , 
dont  l'une  étoit  fort  jeune ,  &  quelques  malles  qui  annonçaient  le  deflein 
d'un  plus  long  voyage  ,  il  lui  demanda  au  hazard  s'il  vouloir  retourner  en 
Europe.  Le  jeune  homme  prit  cette  demande  pour  une  offre,  &  ferrant  af- 
fectueufement  la  main  de  Scot ,  il  l'alTura  que  s'il  obtenoit  de  lui  cette  fa- 
veur ,  il  croiroit  lui  être  redevable  de  la  vie.  Ses  vues  ,  protefta-t'il ,  étoient 
innocentes.  Il  vouloit  retourner  à  Middelbourg  où  il  étoit  né ,  pour  revoir  fa 
mère  qu'il  aimoit  beaucoup.  C'étoit  malgré  lui  que  fon  père  lui  avoit  fait 
faire  le  voyage  des  Indes.  La  jeune  Javane  qui  étoit  avec  lui  vouloit  bien 
l'accompagner  en  Europe  ,  &  l'autre  étoit  une  Efclave  qui  avoit  corifenti  vo- 
lontairement à  les  fuivre.  Scot ,  embarralfé  de  cette  prière  ,  s'excufa  fur  le 
peu  d'autorité  qu'il  avoir  fur  la  Flotte ,  &  lui  confeilla  de  s'adrelfer  à  l'Ami- 
ral. Mais  le  jeune  homme  ,  l'embraflant  avec  ardeur,  le  conjura  de  fe  ren- 
dre lui-même  fon.  prorecteur  auprès  de  Middleton.  Quoiqu'on  fe  difpofât  à 
lever  l'ancre  ,  Scot  lui  promir  de  faire  fufpendre  le  départ  en  fa  faveur.  Il  fe 
rendit  à  bord  de  l'Amiral ,  forr  perfuadé  que  le  fond  de  cette  avanture  étoic 
quelque  galanterie  de  jeuneCTe  x  Se  doutant  déjà  s'il  convenoit  aux  Anglois- 


DES     VOYAGES.     Lit.    IJI,  44T 

de  s'y  prêter.  Middleton  s'en  fît  encore  plus  de  fcrupule.  C'étoit  offenfer  les  ■ • 

Hollandois  dans  la  perfonne  d'un  de  leurs  principaux  Fadeurs  ;  &  s'il  étoit  E  °  M  °  N  D 
queftion  d'un  enlèvement ,  comme  ils  étoient  portés  l'un  &  l'autre  à  le  croi- 
re ,  c'étoit  irriter  tout  à  la  fois  les  Javans  ,  qui  font  extrêmement  fenfibles  à 
l'honneur  de  leurs  femmes  &  de  leurs  filles.  Bans  cet  embarras  ,  l'Amiral  ré- 
folut  d'être  infenfible  aux  prières  du  jeune  homme ,  &  lui  fit  dire  par  Scot 
que  diverfes  raifons  ne  lui  permettoient  point  de  le  recevoir.  Cependant  fes 
larmes  ,  qui  commencèrent  à  couler  en  abondance,  &  celles  de  la  jeune  Ja- 
vane ,  qui  fe  défefpéroit  de  la  penfée  de  reparaître  à  la  vue  de  fon  père  ,  fi- 
rent tant  d'impreiîîon  fur  Scot ,  qu'il  entreprit  de  les  fervir  par  une  autre 
voye.  La  Flotte  n'étoit  qu'à  cinq  ou  fix  lieues  de  Bantam.  Il  obtint  de  l'A- 
miral la  permiifion  de  s'y  rendre  dans  une  Chaloupe  ,  avec  l'affurance  ,  finon 
de  faire  agréer  leur  départ  à  leurs  païens ,  du  moins  de  faire  goûter  au  Roi  , 
&  même  aux  Hollandois,  la  conduite  de  Middleton,  qui  n'avoit  pas  voulu 
fans  leur  participation  ,  favorifer  une  fuite  dont  ils  pouvoient  être  égale- 
ment choqués.  L'offre  d'un  fi  grand  fervice  rendit  le  jeune  Hollandois  tout- 
à-fait  fincere  ,  d'autant  plus  que  devant  attendre  le  retour  de  Scot  fur  la 
Flotte ,  il  fuppofoit  que  fi  les  repréfentations  de  fon  interceifeur  fe  trouvoient 
inutiles ,  les  Anglois  ne  feraient  plus  de  difficulté  de  le  recevoir.  Il  avoua  donc 
que  la  jeune  Javane  étoit  fille  de  Manmack  ,  Seigneur  de  la  Cour  ;  qu'il  l'a- 
voit  vue  pour  la  première  fois  à  la  Fête  de  la  Circoncifion  ,  &  que  par  l'en- 
tremife  de  l'Efclave  ,  qu'il  avoit  gagnée  à  force  de  préfens ,  il  avoir  trouvé 
le  moyen  de  s'en  faire  aimer  :  que  c'étoit  elle-même  qui  avoit  eu  le  coura- 
ge de  lui  propofer  leur  fuite ,  &  que  ne  pouvant  douter  avec  cette  preuve 
d'affection  qu'il  n'en  fût  aimé  parfaitement ,  il  perdrait  mille  fois  la  vie  plu- 
tôt que  de  l'abandonner.  Ce  détail  augmenta  le  zèle  de  Scot  à  les  fervir, 
Etant  retourné  à  Bantam,  il  commença  fa  négociation  par  les  deux  pères  , 
qu'il  trouva  également  affligés  de  la  perte  de  leurs  enfans -,  mais  loin  d'avoir 
leur  colère  à  vaincre  ,  il  comprit  que  ce  qui  pouvoit  leur  arriver  de  plus  heu- 
reux étoit  de  les  revoir.  Certe  ouverture  lui  fit  efpérer  de  finir  l'avanture  par 
une  prompte  réconciliation^  La  difficulté  n'étoit  que  pour  les  deux  Amans , 
qui  étoient  menacés  de  ne  fe  revoir  jamais.  Scot  prelTentit  là-deifus  les  deux 
pères.  Ils  firent  la  même  réponfe  ;  c'eft-à-dire ,  que  n'ayant'  point  entr'eux 
de  reproche  à  fe  faire  ,  &  ne  croyant  point  leurs  enfans  indignes  l'un  de 
l'autre  ,  ils  ne  propoferent  point  d'autre  obftacle  que  celui  de  la  Religion. 
Scot  s'imagina  que  c'étoit  un  arricle  qu'on  pouvoit  leur  laifter  le  foin  de  dé- 
mêler ,  &  que  fi  l'un  des  deux  Amans  étoit  capable  d'abandonner  la  fienne,  il 
y  avoit  beaucoup  d'apparence  que  le  changement  ferait  à  l'avantage  du  Chrif- 
tianifme.  Après  cette  réflexion ,  dit-il  lui  même  ,  il  ne  fit  pas  difficulté  d'ap- 
prendre aux  deux  pères  dans  quel  lieu  il  avoit  laiffé  leurs  enfans.  Ils  le  remer- 
cièrent tous  deux  de  cet  important  fervice ,  &  fe  mertant  dans  une  Pinace  Hol- 
landoife ,  ils.  l'accompagnèrent  jufqu  a  la  Flotte.  Scot  n'ajoute  rien  à  ce  récit  ; 
mais  on  trouvera  dans  une  des  Relations  fuivantes  ,  quelques  circonltances 
qui  femblent  regarder  le  même  événement. 

Le  9 ,  Middleton  remit  à  la  vorle ,  &  fa  navigation  ne  fut  point  intcrrom» 
Çue  jufqu'en  Angleterre.. 


K.kk. 
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CHAPITRE     III. 

Voyage  du  Chevalier  Edouard  Michelburne  à  Bantam  , 

en  i6o5. 

Michelbur-    T  L  paraît  que  les  Privilèges  de  la  Compagnie  Angloife  des  Indes  Orienta - 
ne.  A  les  n'étoient  point  exclulifs ,  puifqu'on  trouve  plufieurs  Voyages  entrepris 

Flotte  indépen-  fous  la  prote&ion  du  Roi  d'Angleterre  ,  fans  aucune  dépendance  de  la  Com- 
pagnie les  Indes,  pagnie  pour  le  Commerce.  Michelburm ,  dont  Purchafs  nous  a  confervé  la 
Relation ,  étoit  un  Gentilhomme  opulent ,  à  qui  le  goût  des  avantures  &  le 
defir  d'augmenter  fes  richelTes  ,  firent  équiper  deux  Vaifleaux  avant  le  re- 
' ~        """  tour  de  l'Amiral  Middleton.  Il  en  prit  le  commandement  lui-même  ,  &  par- 
Départ  de  Mi-  tant  de  Cowes ,  dans  l'Ille  de  Wight ,  le  5  de  Décembre  1604  ,  il  déclara  dès 
cheiimme  &  h.  le  premier  jour  à  fes  gens  ,  que  n'étant  pas  fort  entendu  dans  les  affaires  du 
Négoce  ,  il  n'attendoit  rien  que  de  la  fortune  &  du  courage.  Il  parle  de  fa 
cargaifon ,  fans  nous  apprendre  de  quoi  elle  étoit  compofée  ;  mais  le  nom 
de  fes  deux  Vailleaux  étoient  le  Tygrc  &  le  Whdp.   Il  étoit  accompagné  du 
Capitaine  Davis  ,  qu'on  a  déjà  vu  paraître  dans  deux  Voyages  ;  l'un  avec  les 
Hollandois ,  l'autre  avec  Lancafter. 
Rade  d'Aratana.       Michelburne  arriva  le  1 5  de  Décembre  à  l'Ifle  de  Tenerife  ,  où  il  jetta  l'an- 
cre dans  la  Rade  A'Aratana  ;  Se  jufqu'au  \6  de  Janvier ,  qu'il  paffa  la  Ligne  , 
'il  eut  beaucoup  à  fouffrir  de  l'excès  de  la  chaleur  &  de  divers  orages.  Son  pre- 
mier delfein  étoit  de  gagner  l'Ifle  de  Loronha.  A  trois  dégrés  du  Sud  ,  il  trou- 
Abondance  de  va  une  quantité  incroyable  de  Poiflbns ,  &  fur-tout  de  Bonites  &  de  Dau- 
poiflbns  &  doi-  phlns#  La  facilité  de  les  prendre  lui  parur  auffi  furprenante  que  l'abondance 
du  nombre  &  des  efpéces.  Quoiqu'il  fût  en  pleine  mer,  il  vit  d'épaiflès  nuées 
d'oifeaux ,  aufquels  les  Matelots  ont  donné  le  nom  de  Pecharabovzs  &  d'Al- 
catra^es.  Les  premiers  viennent  fe  repofer  fur  les  Vaiffeaux  pendant  la  nuit, 
&  s'effrayent  fi  peu  de  la  vue  des  hommes  ,  que  Ç\  on  leur  tend  le  bras  ,  ils  fe 
perchent  deffus.  L'Alcatraze  eft  une  forte  d'oifeau  de  proye  ,  qui  fe  nourrit  de 
fa  pêche ,  &  qui  fait  particulièrement  la  guerre  au  Poiflbn  volant. 
^  La  Flotte  aborda  le  21   de  Janvier  à  l'Ifle  de  Loronha,  au  4e  degré  de 

Me  de  Loronha.  latitude  méridionale.  L'agitation  des  vagues  y  eft  fi  violente ,  que  la  Cha- 
loupe fut  renverfée  en  s'approchant  du  rivage.  Richard  Michelburne  parent 
de  l'Amiral,  eut  le  malheur  de  fe  noyer,  fans  pouvoir  être  fecouru.  Trois 
jours  après ,  le  même  accident  arriva  à  la  Barque  longue ,  &  fit  périr  deux 
Ses  bords  font  Matelots.   Quoique  cette  Ifle  foit  commode  aux  Voyageurs  par  fa  fituation  , 
rt  angereux.     ^.-^  n'çfc  ^  dangereux  qUe  fes  bords.  Peu  de  jours  auparavant,  un  Vaiffeau 
Hollandais ,  que  le  befoin  d'eau  &  de  bois  y  avoit  amené  comme  Michelbur- 
ne, y  avoit  perdu  fa  Chaloupe  avec  quantité  de  Matelots ,  qui  s'étoient  brifés 
contre  un  rocher. 
Elieci'efthabi-        Les  An^lois  qui  defeendirent  dans  l'Ifle  n'y  trouvèrent  qu'un  Pays  défert , 
Nègres.2  P^    *   dont  tous  les  Habitans  fe  réduifoient  à  fix  Nègres.  Elle  étoit  autrefois  remplie 
de  Chèvres  &  de  Vaches  fauvages  ;  mais  ces  animaux  ont  été  détruits  par  les 
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Caraques  Portugaifes ,  qui  s'y  rafraîchirent  en  allant  aux  Indes.  Les  Portu- 
gais y  ont  laifle  un  petit  nombre  de  Nègres ,  pour  tuer  des  Chèvres  ,  dont 
ces  malheureux  Efclaves  boucannent  la  chair  &  la  tiennent  prête  au  partage  ic'o< 
des  Vaifleaux.  Cependant  Michelburne  ne  put  s'en  procurer  qu'une  quantité 
médiocre.  Mais  fes  gens  tuèrent  une  multitude  de  Tourterelles  ,  d'Alcatrazes , 
&e  d'autres  oifeaux  dont  la  chair  leur  parut  déiicieufe.  Ils  trouvèrent  auffi  du 
maïs ,  ou  du  bled  d'Inde  en  abondance  ;  du  coton  ,  des  gourdes  lauvages  Se 
des  melons  d'eau. 

Le  1 2  de  Février ,  vers  le  7e  degré  de  latitude  méridionale  ,  ils  furent  tout 
d'un  coup  effrayés  par  un  étrange  phénomène.  La  mer  jetta  des  flammes  fi      Ft.rnnse  ?hé' 
vives  au  milieu  de  la  nuit ,  après  que  la  Lune  eut  quitté  l'horifon  ,  que  la  lu- 
mière ne  le  cédant  gueres  à  ceiie  du  jour ,  on  lifoit  facilement  les  plus  petits 
caractères  d'impreffion. 

La  Flotte  palïa ,  le  1 3  au  matin ,  à  la  vue  de  l'Ifle  ,  ou  plutôt  du  Roc  de 
l'Afcenfion  ,  au  8e  degré  30  minutes  du  Sud.  Le  premier  d'Avril ,  elle  dé- 
couvrit la  terre  d'Afrique  ,  en  portant  au  Sud-Sud-Eft  ;  quoique  ,  fuivant  le 
calcul  des  Pilotes,  on  s'en  crût  éloigné  de  quarante  lieues.  Le  lendemain  on 
fe  trouva  fort  près  du  rivage  ,  dix  ou  douze  lieues  au-deflbus  de  la  Baye  de 
Saldanna  ;  Se  le  jour  fuivant  on  tomba  près  d'une  petite  Ifle  eue  le  Capitai- 
ne Davis  prit  pour  celle  qui  n'eft  qu'à  cinq  ou  fix  lieues  de  Saldanna.  L'A- 
miral ,  curieux  d'y  defeendre  ,  fe  mit  dans  la  Chaloupe  avec  trois  de  fes  amis 
Se  quatre  Rameurs.  Mais  tandis  qu'il  étoit  à  terre  ,  il  s'éleva  une  tempête  , 
qui  fit  perdre ,  pendant  deux  jours ,  la  vue  de  l'Ifle  à  fon  Vaifleau.  Il  y  trouva  Me  «'«Lapins, 
dans  cet  intervalle  un  fi  grand  nombre  de  Lapins,  qu'il  lui  donna  le  nom  de 
Coney  JJland ,  ou  IJIe  des  Lapins.  Le  S  ,  on  alla  jetter  l'ancre  dans  la  Baye  de  ' 
Saldanna ,  &  tout  le  monde  eut  la  liberté  ce  defeendre  au  rivage. 

Le  Pays  qui  environne  cette  Baye  eft  li  bien  fourni  de  toutes  fortes  de  pro-    Baye deSàldan. 
vifiohs ,  que  les  Sauvages  ne  jouilïent  nulle  part  d'une  fi  parfaite  abondan-  na" 
ce.  Il  eft  rempli  de  Bœufs  Se  de  Moutons ,  dont  on  rencontre  de  grands  trou- 
peaux comme  en  Europe  ;  de  Chèvres  ,  de  Daims ,  de  Gazelles ,  de  Renards , 
de  Lièvres ,  de  Grues  ,  d'Autruches ,  de  Hérons  ,  d'Oyes  ,  de  Canards  ,  de 
Faifans ,  de  Perdrix  ,  &  d'autres  fortes  d'excellens  Oifeaux.  Il  eft  arrofé  par 
une  infinité  de  fontaines  Se  de  ruifleaux  d'une  eau  très- pure  ,  qui  defcendànt 
du  fommet  de  plufieurs  hautes  montagnes ,  rendent  les  vallées  agréables  Se 
fettiles.  On  y  trouve  au  long  des  Côtes  un  arbre  qui  reflemble  beaucoup  au 
Bouys ,  mais  beaucoup  plus  dur.  Les  Palmiers  y  font  en  abondance.  A  peine 
les  Anglois  eurent-ils  pris  terre  ,  qu'ils  virent  les  Habitans  du  Pays  empref- 
fés  à  leur  apporter  toutes  fortes  de  provifîons.  Un  Veau  gras  ne  leur  coûtoit 
qu'une  demie  -  livre  de  fer  ;  &  pour  deux  ou  trois  clouds  ils  achetoient  un 
Mouton.  Mais  le  Monde  n'a  peut-être  point  d'hommes  auffi  greffiers  &  d'un      r,ro<ïïerct<? ê.cs 
efprit  auffi  borné  que  ces  Nègres.  Ils  n'ont  pour  habillement  qu'une  peau  de  N^res  de  Sal" 
Bête  ,  paflee  fur  les   épaules,  &  vers  la  ceinture  une  autre  pièce  qui  cou-  <anna" 
vre  à  peine  leur  nudité.  Pendant  que  la  Flotte  demeura  dans  leur  Baye  ,  ils  fe 
nourrifloient  des  inteftins  &  de  toutes  les  parties  des  animaux  que  les  An- 
glois rejettoient ,  fans  les  nettoyer  Se  fans  y  apporter  d'autre  préparation  que 
de  les  couvrir  un  moment  de  cendre  chaude  ;  après  quoi  fe  contentant  de  les 
fecouer  un  peu  ,  ils  mangeoient  avidement  cette  viande  à  demie  crue  &  mêlés 
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de  cendre.  Ils  fe  nourriflent  aufli  de  racines,  que  le  Pays  produit  abondam- 
ment. 

La  bonté  des  rafraîchiflemens  rendit  la  fanté  &  les  forces  à  tous  les  Ma- 
telots ,  qui  avoient  beaucoup  fouffert  du  feorbut  depuis  qu'ils  avoient  pafTé 
la  Ligne.  On  remit  à  la  voile  le  3  de  Mai ,  après  avoir  employé  vingt-cinq  ou 
vingt -fix  jours  dans  la  Baye  de  Saldanna.  Le  7  ,  on  fe  trouva  douze  lieues 
au-delà  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  &  l'on  pafla  heureufement  pendant 
la  nuit  les  écueils  du  Cap  das  Aguillas.  Le  9  il  s  éleva  une  tempête  qui  fépara 
les  deux  Vaifleaux  pendant  quarante-quatre  heures ,  &  qui  fut  accompao-née 
d'un  tonnerre  épouvantable.  Les  Portugais  appellent  cet  endroit  le  Lion  de 
la  Mer ,  non-feulement  parce  que  les  orages  y  font  prefque  continuels ,  mais 
à  caufe  d'une  efpéce  de  rugiflement  que  l'agitation  des  flots  y  produit ,  & 
qui  répand  la  terreur  dans  les  âmes  les  plus  intrépides.  Au  fort  de  la  tem- 
pête ,  on  vit  fur  le  grand  mât  une  flamme  de  la  grofleur  d'une  chandelle  , 
?[ui  parut  fucceflivement  pendant  deux  nuits.  Ce  Phénomène  n'a  rien  déf- 
rayant. Les  Portugais  l'appellent  Cotpofanto  ,  &  croyent  qu'il  annonce  la 
fin  du  péril.  On  l'a  regardé  long-tems  comme  un  Efprit ,  qui  s'intérefle  au 
fort  des  Vaifleaux  maltraités.  Mais  depuis  qu'on  fe  borne  à  des  caufes  moins 
éloignées  ,  on  n'a  pas  cherché  d'autre  explication  que  les  vapeurs  qui  s'élè- 
vent de  la  Mer  dans  une  violente  agitation  des  flots.  L'expérience  a  fait  con- 
noître  que  la  tempête  n'eu:  point  alors  éloignée  de  fa  fin  ;  &  lorfqu'elle  finit , 
il  eft  naturel  que  le  beau  rems  lui  fuccéde. 

La- Flotte  pouflee  par  un  vent  favorable  ,  découvrit,  le  24,  à  la  diftance 
de  fept  ou  huit  lieues ,  l'Ifle  de  Diego  Rui{ ,  qui  eft  fituée  au  1 9e  degré  qua- 
rante minutes  de  latitude  du  Sud;  98  degrés  trente  minutes  de  longitude. 
On  fe  propofoit  d'y  relâcher  -,  mais  le  vent ,  qui  augmenta  pendant  la  nuit  , 
fit  abandonner  ce  deflein.  Les  environs  de  l'Ifle  font  peuplés  d'un  grand 
nombre  d'oifeaux  blancs ,  qui  n'ont  pour  queue  que  deux  grandes  plumes 
de  la  même  couleur.  Ils  fuivirent  long-tems  les  Vaifleaux  ,  malgré  la  for- 
ce d'un  vent  fi  contraire  ,  que  les  voiles  furent  brifées  en  plufieurs  endroits. 
On  avança  fi  peu  pendant  neuf  ou  dix  jours,  que  le  3  de  Juin  ,  lorfqu'on 
s'imaginoit  gagner  l'Ifle  de  Cirnè ,  on  apperçut  encore  celle  de  Diego  Ruiz. 
Michelburne  reprit  le  deflein  d'y  aborder ,  dans  la  réfolution  d'y  attendre 
un  meilleur  vent  ;  mais  la  multitude  de  rochers  qui  s'y  préfente  lui  fit  crain- 
dre de  ne  pouvoir  jetter  l'ancre  en  fureté.  On  prit  le  parti  de  continuer 
la  navigation  pour  les  Indes.  Le  1 5  ,  on  eut  la  vue  des  Ifles  de  Banhas  , 
à  fix  degrés  trente  -  fept  minutes  de  latitude  du  Sud  ,  &  cent  neuf  de- 
grés de  longitude.  C'eft  une  erreur  dans  la  plupart  des  Cartes  que  de  les 
placer  beaucoup  plus  à  l'Oueft.  On  en  compte  cinq.  Elles  abondent  en  oi- 
feaux ,  en  poiflon  &  en  cocos.  Mais  en  cherchant  au  Sud  &  à  l'Oueft  ,  il 
fut  impoflible  de  trouver  un  bon  ancrage.  Dans  certains  lieux  ,  on  ne  trou- 
va point  de  fond  ;  &  dans  d'autres ,  la  pointe  des  rocs  effraya  les  Pilotes.  Le 
19  on  fé  trouva  proche  l'Ifle  Diego  Graciofa ,  au  7e  degré  trente  minutes 
de  latitude  du  Sud ,  &  cent  dix  degrés  quarante  minutes  de  longitude.  Sans 
y  relâcher ,  on  reconnut  à  la  perfpeélive  que  le  Pays  en  eft  fort  agréable  , 
&  capable  de  fournir  toutes  fortes  de  rafraîchiflemens  ,  fi  l'accès  en  étoit 
moins  difficile,  Mais  le  vent  &  la  marçe  fe  trouvant  contraires ,  il  ne  parut- 
pas 
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pas  pofïïble  de  vaincre  les  obftacles.  Michelburne  donne  à  l'Ille  Gracîofa  dix  Michelbur- 
ou  douze  lieues  de  longueur.  Elle  eft  couverte  de  cocotiers ,  &  fi  remplie  d'01-  ne. 

féaux  qu'ils  y  forment  continuellement  uneefpece  de  nuée.  Le  12  de  Juin  on        1605. 
repalfa  la  Ligne ,  où  le  calme  ,  la  chaleur ,  le  tonnerre  &  les  éclairs  cauferent 
beaucoup  de  fatigue  &  d'inquiétude  à  la  flotte. 

Le  1 9  ,  on  découvrit  une  terre  qui  parut  fuivie  d'une  infinité  d'autres ,  que  Grand  nombre 
Michelburne  reconnut  pour  autant  d'Ifles  fituées  fous  la  haute  terre  de  Suma-  I  lcs" 
tra.  La  Mer  s'y  brife  avec  tant  de  violence ,  que  les  Pilotes  n'oferent  y  aborder, 
quoique  les  Habitans  euflent  allumé  fur  la  Côte  un  grand  nombre  de  feux , 
pour  les  encourager  par  cette  invitation.  Il  en  parut  même  quelques  uns 
qui  les  appellerent  par  des  lignes ,  8c  qui  étant  tout-à-fait  vêtus ,  fembloient 
être  des  Européens  qu'on  avoir  apparemment  laifles  dans  ce  lieu ,  pour  y  re- 
cueillir des  noix  de  coco,  &  les  tenir  prêtes  à  l'arrivée  des  Vaifleaux  de  leur 
Nation.  Le  16 ,  on  mouilla  l'ancre  près  d'une  grande  Me  déferte ,  qui  fe 
nomme  Bâta,  à  vingt  minutes  du  Sud.  Elle  a  des  bois  Se  des  rivières  en  MedeBata. 
abondance.  Les  linges  y  font  en  fort  grand  nombre ,  avec  une  efpece  d'oifeaux 
qu'on  appelle  la  chauve-fouris  de  cette  Ifle.  Michelburne  en  tua  une  de  la 
longueur  d'un  lièvre ,  &  de  la  taille  d'un  écureuil.  Seulement  il  lui  pend  de 
chaque  côté  une  forte  de  peau  ,  qu'elle  étend  en  fautant  de  branche  en  bran- 
che ,  &  qui  relfemble  vérirablement  à  des  ailes.  Elle  eft  d'une  agilité  extrême  ; 
&c  fouvenr  pour  parcourir  toutes  les  branches  d'un  arbre  ,  elle  ne  s'appuie  que 
fur  fa  queue. 

Le  29  ,  Michelburne  étant  à  fe  promener  au  long  du  rivage,  crut  décou-      Rencontre  de 
vrir  un  Vaifleau  ,  fous  une  petite  Ifle  qui  n'eft  qu'à  quatre  lieues  de  celle  uigifcs^""  " 
de  Bâta.  Il  le  prit  pour  fon  fécond  Bâtiment ,  qui  ne  l'avoit  point  encore 
rejoint  depuis  que  la  tempête  les  avoit  féparés.  Il  y  envoya  aulîî-tôt  le  Ca- 
pitaine Davis ,  qui  trouva  trois  Barques  à  l'ancre  ;  mais  fe  défiant  que  ce  fût 
des  Portugais ,  il  n'approcha  qu'autant  qu'il  falloit  pour  les  obferver.  On 
l'invita  par  des  lignes  à  s'approcher ,  en  lui  offrant  des  poules  &  d'autres 
alimens.  Ses  foupçons  ne  firent  qu'augmenter.  Il  retourna  vers  fon  Vaifleau , 
dans  le  delfein  de  s'armer  aflez  pour  ne  rien  craindre  ,  &  le  lendemain  il  s'a- 
vança fi  proche  des  trois  Barques ,  que  jugeant  de  fes  intentions,  elles  levè- 
rent aufli-tôt  l'ancre.  Il  ne  balança  point  à  les  pourfuivre ,  quoiqu'il  n'eût 
que  dix  hommes  dans  fa  Chaloupe ,  &  qu'enfemble  elles  n'en  euflent  pas 
moins  de  vingt.  Outre  les  moufquets  &  les  fabres  ,  il  avoit  apporté  deux 
petites  pièces  de  canon ,  dont  il  les  falua  fi  heureufement ,  qu'au  premier 
boulet  il  tua  deux  hommes  à  la  dernière,  &  la  força  de  s'arrêter.  Elle  conte-     Les  Angioîs  en 
noit  encore  fix  Portugais  de  Priaman,  qui  étoient  chargés  de  cocos ,  d'huile,  arrerentulW- 
de  nattes ,  &  de  provihons  de  bouche,  lis  aiTurerent  Davis  que  Priaman  n'étoit 
éloigné  que  de  quatre  ou  cinq  jours  de  navigation  ,  &  qu'à  leur  départ  ils  y 
avoient  laifle  un  Vaifleau  Anglois.  Cette  heureufe  nouvelle  fut  récompenfée 
par  les  bons  traitemens  du  Vainqueur ,  qui  fe  contenta  de  leur  prendre  leurs 
poules  &  leurs  autres  provifions  fraîches.  Ayant  rejoint  auifi-tôt  Michelburne , 
il  le  prefla  de  remettre  à  la  voile  le  4  d'Août.  Trois  jours  après  ils  décou- 
vrirent au  long  des  Côtes  les  deux  autres  Barques  que  la  crainte  avoit  fait 
retourner  vers  Priaman.  Ils  les  preflerent  fi  vivement  qu'ils  les  forcèrent  de  fe    iisjoîgr.cnraiïf- 
faire  échouer  volontairement  fur  le  rivage,  d'où  tous  les  Portugais  gagnèrent  files  teuxaurres. 
Tome  I.  L  11 
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KÎTcutLBUR.-    les  montagnes.  Davis ,  envoyé  avec  la  Chaloupe  ,  n'y  ayant  trouvé  que  des 
Nt.  cocos  ,  de  l'huile ,  &  des  nattes ,  dédaigna  un  butin  fi  vil ,  &  n'en  prit  qu'une 

1605.        petite  quantité. 

Le  9  ,  Davis  ayant  continué  de  ranger  le  rivage  dans  la  Chaloupe ,  ap- 
perçut  huit  Pares  ,  près  d'une  Ville  nommée  Tico  ;  &  dans  l'efperance  d'y 
trouver  le  Vailleau  qu'il  cherchent ,  il  ne  balança  point  à  s'en  approcher. 
C'étoient  des  Indiens ,  qui  lui  confirmèrent  du  moins  que  le  VailTeau  An- 
glois  étoit  à  Priaman ,  &  que  cette  Ville  n'étoit  plus  éloignée  que  de  fix 
lieues. 
Les  Angims       j]  £e  j^^  ^e  p0rter  cette  aeréable  certitude  à  l'Amiral.  On  mit  toutes  les 

retrouvent     leur  r  5  .  .  . 

vajiieau.  voiles  au  vent ,  pour  arriver  au  Port  de  Priaman  avant  la  nuit.  Mais  a  peine 

eut-on  fait  une  lieue,  qu'on  donna  contre  un  banc  de  fable,  fous  un  rocher 
qu'on  aurait  pris  à  fa  couleur  pour  du  corail  blanc.  Le  chagrin  des  Anglois 
fut  égal  à  leur  impatience.  Cependant  à  force  de  travail  &  de  foins  ,  ils  fe  dé- 
gagèrent allez  tôt  pour  entrer  le  même  jour  dans  la  Rade  de  Priaman,  où  le 
premier  objet  qui  frappa  leurs  yeux  fut  le  Whdp ,  qui  leur  avoit  caufé  tant 
d'inquiétude.  Dans  le  mouvement  de  leur  joie  ,  ils  le  faluerent  de  toute  leur 
artillerie.  Le  Capitaine  vint  dans  fon  Efquif  au-devant  de  l'Amiral ,  &  lui 
raconta  toutes  les  difgraces  qu'rl  avoit  eiTuyées  depuis  leur  féparation.  Il  avoit 
rencontré  un  VailTeau  Portugais  de  quarante  pièces  de  canon ,  qui  lui  avoit 
donné  la  chaiTe  pendant  deux  jours,  &  dont  il  avoit  elïuyé  plufîeurs  volées  qui 
l'a  voient  mis  dans  un  extrême  danger.  Michelburne  jetta  l'ancre  à  la  vue  de 
Priaman ,  fur  un  excellent  fond.  Cette  Ville  eft  fituée  à  quarante  minutes  de 
latitude  du  Sud. 
i*Amïrai  arri-       Après  avoir  fait  demander  au  Gouverneur  la  permiflion  d'acheter  du  poi- 

wiPriiman,  vre }  £-  fe  prendre  des  rafraîchiiïemens  dans  fon  Pays,  il  lui  envoya  un  pré- 
fent  considérable ,  dans  l'intention  de  le  voir  lui-même ,  &  de  régler  avec 
lui  quelques  articles  qu'il  jugeoit  nécelïaires  pour  la  fureté  des  Anglois.  Mais 
quoique  fon  préfent  &  fes  Députés  fuiTent  bien  reçus ,  il  ne  put  obtenir  la 
conférence  qu'il  faifoit  demander.  Le  Gouverneur  répondit  à  cette  propoiî- 
tion  ,  que  la  guerre ,  où  le  Royaume  d'Achin  étoit  malheureufement  enga- 
gé ,  l'obligeoit  de  s'obferver  beaucoup.  Le  Roi  d'Achin ,  qui  avoit  alors  deux 
fils  ,  s'étoit  déterminé  à  faire  entre  eux  pendant  fa  vie ,  le  partage  de  fa  fuc- 
ceillon.  Il  avoit  donné  le  Royaume  de  Pedir  au  fécond ,  en  réfervant  celui 
d'Achin  pour  l'aîné.  Mais  celui-ci  choqué  ,  de  voir  entrer  tout  d'un  coup  fon 
cadet  en  poileiîion  d'une  Couronne  ,  tandis  qu'il  étoit  condamné  à  demeurer 
dans  la  dépendance  de  fon  père  pour  attendre  fon  héritage ,  s'étoit  fait  un 
parti  confidérable  entre  les  Grands;  &  fous  prétexte  que  l'âge  ne  permettoir 
plus  au  Roi  de  gouverner,  il  s'étoit  faifi  de  fa  perfonne,  &  l'avoit  relTerré 

Guerre  entre  les  fens  une  étroire  prifon.  Enfuite,  déclarant  la  guerre  à  fon  frère,  il  avoit  pré- 
BeuxSrincesdA-  ,  .  r  ,  3,      .  i?      ,     r 

«hm,  tenau  que  le  Royaume  de  Pedir  etoit  une  partre  ae  les  htars ,  qur  ne  pouvoir 

être  démembrée ,  ou  du  moins  que  fon  frère  ne  devoir  poiTeder  qu'à  titre  de 

VafTal  &  de  Tributaire.  Les  Anglois  jugèrent,  fur  ce  récit,  qu'ils  n'avoienr 

rien  à  fe  promettre  dans  un  lieu  fî  peu  tranquille  *,  &  le  2 1  ,  ils  partirent  pour 

Banram. 

indiens  pris  fur       Le  même  jour  y  ils  rencontrèrent  deux  Pares,  dont  les  hommes  faurerenr 

ftffiun.  LUI<"      auffi-tôc  dans  l'eau..  Michelburne ,  furpris  de  voix  cette  facilité  à.  s'effrayer 
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dans  les  Indiens ,  qui  dévoient  être  accoutumés  à  fa  vue  des  Nations  de  l'Eu-    Micheleuk- 
rope ,  donna  ordre  à  fes  gens  de  viliter  leurs  Barques.  Quelques  Anglois  s'avan-  ne. 

cerent  dans  la  Chaloupe  avec  trop  peu  de  précaution.  Il  étoit  refté  derrière  les  1605. 
voiles  plufieurs  Indiens  ,  qui  Menèrent  dangereufement  ceux  qui  fe  préfente- 
rent  les  premiers  ,  &  qui  fe  jettant  à  la  nage  évitèrent  le  châtiment  auquel  ils 
dévoient  s'attendre.  Cependant  Davis ,  qui  avoit  été  lui-même  atteint  d'une 
flèche  au  bras ,  prefla  les  Rameurs  de  les  fuivre.  On  en  prit  deux  ,  malgré  l'a- 
drefle  avec  laquelle  ils  fe  déroboient  en  plongeant  ;  &  Davis ,  qui  avoit  eu 
l'occafion ,  dans  fes  voyages  précédens ,  d'apprendre  quelques  mots  de  leur 
Langue,  n'attendit  pas  l'Interprète  pour  les  interroger.  Ils  ne  lui  déguiferent 
point  qu'ils  étoient  en  mer  pour  enlever  fans  diftinétion  tout  ce  qui  leur  pa- 
roiiïoit  plus  foible  qu'eux ,  &  qu'ils  vivoient  de  cette  piraterie.  Davis  n'étant 
point  encore  fatistait  de  cette  réponfe  ,  parce  qu'ils  avoient  commencé  à  fuir 
avant  qu'ils  Rident  attaqués  par  les  Anglois,  les  conduifit  à  la  flotte ,  &c  leur 
fit  faire  d'autres  queftions  par  l'Interprète.  Les  menaces  dont  elles  furent  ac- 
compagnées ,  leur  arrachèrent  une  confeflîon  fort  étrange.  Ils  avouèrent  que 
dans  une  des  petites  Ides  qui  font  en  grand  nombre  aux  environs  de  celle  de  mgaisa  ràéspaï 
Sumatra,  ils  avoient  les  débris  d'un  Vaiiïeau  Européen  qui  avoit  fait  naufrage  Ies  InJi<-ns. 
fur  leurs  Côtes ,  &  qu'en  ayant  fauve  plufieurs  hommes  &  quelques  femmes , 
ils  les  retenoient  depuis  long-tems  parmi  eux.  Michelburne  fut  le  plus  ardent 
à  approfondir  ce  récit.  Il  crue  qu'indépendemment  de  la  guerre  ou  du  com- 
merce, il  n'y  avoit  point  de  Nation  de  l'Europe,  qu'il  ne  fut  obligé  de  fe- 
courir  dans  une  iî  trifte  iîtuation.  Quatre  hommes ,  qu'il  ht  entrer  dans  un 
Pare  avec  deux  Indiens ,  fervirent  de  guides  à  la  flotte  ;  &  remontant  au- 
defliis  de  Priaman  ,  il  arriva  le  foir  ,  au  travers  de  plufieurs  autres  lues , 
à  celle  d'où  les  Indiens  étoient  partis.  Entre  plufieurs  Habitans  qui  fe  pré- 
fenterent  fur  le  rivage  ,  il  parut  deux  hommes  vêtus  à  l'Européenne  ,  que  les 
Anglois  reconnurent  aifément  pour  des  Portugais.  Ce  fut  une  raifon  de  ba- 
lancer s'il  leur  oftriroit  du  fecours  ;  mais  le  motif  qui  avoit  déterminé  Mi- 
chelburne ,  eut  la  force  de  foutenir  fa  générofité.  Il  fit  jetter  l'ancre  à  cin- 
quante pas  du  rivage ,  &  Davis  fut  envoyé  dans  la  Chaloupe  pour  recevoir 
des  informations. 

Il  revint  bien-tôt  à  bord  avec  les  deux  Européens  qu'on  avoit  reconnus.  C  e- 
toient  des  Portugais,  qui  n'ignorant  point  les  juftes  plaintes  que  les  Anglois 
avoient  à  faire  de  leur  Nation,  fupplierent  d'abord  l'Amiral  de  confidérer  Us  implorent 
moins  leur  Pays  que  leur  qualité  d'hommes ,  &  de  fe  laifler  toucher  à  la  pi-  gi0is. 
tié  de  leurs  infortunes.  Ils  lui  racontetent  qu'étant  paitis  de  Ternate  pour 
Calecut ,  leur  Capitaine  s'étoit  obftiné  à  vouloir  relâcher  au  Port  d'Achin , 
par  la  feule  curiohté  d'aborder  dans  un  lieu  qu'il  n'a  voit  jamais  vu;  &  qu'en 
traverfant  les  petites  Ifles  qui  bordent  la  Côte  Méridionale  de  Sumatra  ,  il 
n'avoit  pu  fe  garantir  de  la  force  des  courans ,  qui  l'avoient  fait  brifer  con- 
tre celle  de  Fiurma  ;  que  de  ttente  -  deux  hommes ,  dont  l'Equipage  étoit 
compofé  ,  il  ne  s'en  étoit  fauve  que  fept ,  avec  trois  femmes ,  dont  l'une 
étoit  Maria  Pratencos ,  jeune  veuve  du  Gouverneur  Portugais  de  Brancor  :  que 
les  Habitans  de  l'Ifle  ne  leur  avoient  pas  refufé  les  fecours  néceflaires  à  la 
vie  ;  mais  que  les  trois  femmes  avoient  payé  l'hofpitalité  fort  cher  :  que  le 
Gouverneur  de  l'Ifle ,  Chef  d'une  troupe  de  Pirates ,  fous  la  Protection  du 

Llli; 
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MickelbuiÛ   Roi   de  Pedir ,  avoit  forcé  la  jeune  Veuve  de  devenir  fa  femme  ,  &  que 

ne-  deux  de  fes  Officiers  avoienr  fair  la  même  violence  aux  deux  aurres  Portu- 

1605.        gaifes  :  que  depuis  plus  de  cinq  mois,  ils  languiflbient  tous  dans  le  plus 

triite  efclavage  ,  cherchant  fans  celfe  le  moyen  de  gagner  l'Ifle  de  Sumatra  , 

pour  fe  réfugier  dans  les  Etats  du  Roi  d'Achin  :  qu'à  li  peu  de  diftance ,  ils 

n'auroient  pas  defefperé  du  palfage ,  s'ils  n'avoient  pas  été  retenus  par  un 

Tnftefiraanon  fentiment  de  compallion  pour  les  trois  femmes,  qui  les  conjuraient  tous  les 
Ae  crois  Dames    .  ,  1     r  1         1  \  1  •/•/     1  1     r   x  1    V, 

Poitujaifes.         jours  de  ne  pas  les  abandonner  a  leur  miierable  lort  ;  que  le  Gouverneur  In- 
dien ,  brûlant  d'une  vive  paillon  pour  la  Tienne ,  ne  la  perdoit  pas  un  mo- 
ment de  vue  ;  qu'ils  avoient  formé  p'ufieurs  fois  le  delfein  de  le  tuer ,  fans 
en  avoir  encore  trouvé  Foccafion  ;  que  Fille  contenoit  environ  quatre-vingt 
Indiens,  dont  la  moitié  ne  le  quittoit  jamais  -,  tandis  que  le  refte  écumoit  la 
mer  ,  ou  pilloit  les  Côtes  voifines ,  &  faifoit  peu  de  quartier  aux  Sujets  du 
Roi  d'Achin  :  que  fi  la  pitié  touchoit  les  Angiois  en  faveur  des  trois  Dames , 
il  ne  doutoit  pas  qu'au  feul  bruit  des  armes  à  feu ,  les  Pirates  n'acceptalfent 
toutes  fortes  de  compofitions  ;  que  pour  lui  &  fes  Compagnons ,  l'Amiral 
pouvoir  difpofet  de  leur  vie  ;  mais  que  s'il  éroit  allez  généreux  pour  oublier 
qu'ils  étoient  Portugais ,  &  les  délivrer  d'une  fi  malheureule  firuation ,  il  ne 
devoit  pas  douter  qu'ils  n'employalfent  volontairement  tout  leur  fang  à  fon 
fervice. 
Elles  font  déii-       Michelburne  fur  fi  touché  de  ce  difeours ,  qu'oubliant  en  effet  pour  qui  fou 
•loi"par  "     "  cœur  étoit  attendri ,  il  fe  difpofa  fur  le  champ  à  faire  fa  defeente.  Cent  douze- 
hommes  qu'il  avoit  fur  fes  deux  Vailfeaux ,  ne  lui  laiffoient  rien  à  crain- 
dre dans  fon  entreprife  ;  mais  il  falloit  alfurer  le  fort  des  trois  femmes  Se 
de  rous  les  Porrugais ,  conrre  les  précautions  qu'on  pouvoit  avoir  déjà  pri- 
fes  pour  les  éloigner.  Aulfi-tôt  que  l'obfcuriré  lut  venue ,  cinquante  Angiois 
bien  armés  dépendirent  fous  la  conduite  de  Davis  ;  &  fuivant  les  inltruc- 
tions  des  deux  Portugais ,  ils  s'avancèrent  jufqu  a  la  maifon  du  Gouverneur , 
qui  n'étpir   bâtie  que  de  cannes ,   à  la  mode  du  Pays.  Tous  les  Indiens  s'y 
éroient  raffémblés ,  &  leurs  mouvemens  fembloient  marquer  quelque  réfo- 

Conduite  de T)a-   lution  de  fe   défendre.  Davis  ayant  placé  fes  gens  fur  deux  lignes  ,    leur 
vis  pour  aflurer     ,  ,  ,      r  .  „       /    -       r  r         rr  1     r  >M 

fon emreprife.      donna  ordre   de  le  remr  prêts  a  tirer,   mais  iucceiuvement ;  de  lorte  quil 

n'y  en  eut  jamais  qu'une  pairie  dont  les  armes  fe  trouvalfent  vuides.  En- 
fuite  renvoyant  les  deux  Portugais  aux  indiens ,  pour  s'alfurer  de  leur  fitua- 
tion  ,  il  prit  le  parti  d'attendre  le  jour ,  qui  étoit  déjà  prêt  à  paroître.  Un  des 
deux  Portugais  revint  bientôt  avec  deux  autres  de  fes  Compagnons.  Ils  rap- 
portèrent que  fans  pénétrer  l'intention  des  Angiois  &  par  le  fimple  mouve- 
ment de  fa  défiance ,  le  Gouverneur  fe  difpofoit  à  paifer  dans  une  Me  voi- 
fine ,  avec  les  femmes  Indiennes  &  Portugaifes  ;  mais  que  ne  pouvant  gagner 
leurs  Pares  avant  le  jour ,  il  feroit  aifé  de  les  couper  en  chemin.  Davis  ne 
vit  aucun  rifque  à  fuivre  le  confeil  des  Portugais ,  après  avoir  fait  réflexion 
qu'ils  étoient  les  plus  intéreffés  au  fuccès  de  Ion  entreprife.  Il  fe  lailfa  con- 
duire fur  le  palfage  du  Gouverneur.  Bientôt  il  le  vit  paroître  avec  un  grand 
nombre  de  femmes  ;  &  fe  montranr  à  lui  de  forr  près ,  il  jetta  tant  de  frayeur 
dans  toute  la  troupe,  que  le  Gouverneur  fut  le  premier  à  fuir  avec  toutes 
Il  délivre  les  fes  femmes  &  fes  Indiens.  Il  ne  refta  que  les  trois  Portugaifes ,  accompa- 
onugais.  gnées  de  deux  hommes  de  la  même  Nation.  Davis ,  pour  augmenter  Ferrroi 
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des  Fuyards,  fie  tirer  quelques  coups  de  finlls  fans  aucun  deiïein  de  leur  Michelbur. 
nuire.   Il  amena   ainfi  fort  tranquillement  les  trois  femmes  à  bord  ;  tandis  né. 

que  deux  autres  Portugais,  qui  avoient  teint  de  demeurer  avec  le  gros  des        ^05, 
Indiens ,  pour  favorifer  l'évation  du  Gouverneur ,  fe  rendirent  aufn  à  la  mer 
par  un  autre  chemin. 

Michelburne ,  après  avoir  confolé  les  rrois  femmes  par  fes  politefTes ,  leur 
offrit  de  les  débarquer  à  Priaman  ,  où  elles  pouvoient  fe  promettre  de  trou- 
ver quelques  Portugais-,  ou  de  les  conduire  julqu'à  Banram.  Elles  choiiirent 
le  dernier  de  ces  deux  partis ,  comme  le  plus  fur  ;  quoique  fuivant  les  appa- 
rences elles  n'euffent  rien  à  redouter  dans  le  Port  de  Priaman,  qui  étoit  une 
Ville  régulière  &  dévouée  au  Roi  d'Achin. 

Le  2  de  Septembre ,  la  flotte  rencontra  un  petit  Vaiffeau  Guzarate  ,  d'en- 
viron quatre-vingt  tonneaux.  Elle  s'en  faifit  fans  réfiftance,  &  le  butin  quoi- 
que médiocre  ,  fut  utile  aux  trois  Portugaifes ,  parce  que  la  plus  grande  partie 
confiffoit  en  étoffes  des  Indes ,  dont  Michelburne  leur  offrit  généreufement  les 
plus  belles  pièces  pour  fe  faire  des  robbes.  Il  mouilla  le  même  jour  à  quatre      Rade  de  Silii» 
degrés  de  latitude  du  Sud ,  dans  la  Rade  de  Sillibar,  où  le  grand  nombre  de       " 
Pares  qu'il  y  vit  fans  ceffe  arriver ,  lui  caufa  de  l'étonnement.  Les  Indiens  y 
étoient  attifés  par  l'abondance  des  provisions;  eau  fraîche,  bois  ,  riz  ,  chair 
de  buffle  &  de  chèvre ,  poules ,  racines  &  poilfon  de  toutes  fortes  d'efpeces. 
Les  Habitans  prennent  en  échange  des  toiles  &  des  étoffes ,  qu'ils  préfèrent 
beaucoup  à  L'argent;  mais  ils  paifent  pour  les  plus  grands  voleurs  de  cette 
Côte,  &  les  Etrangers  ont  befoin  d'une  vigilance  continuelle  pour  s'en  dé- 
fendre. La  facilité  que  les  Anglois  tirèrent  de  leur  prife  pour  fe  procurer  des 
rafraîchiffemens  qui  ne  leur  coûtoient  rien ,  les  fit  demeurer  à  l'ancre  juf- 
qu'au  28.  Ayant  remis  à  la  voile ,  ils  arrivèrent  deux  jours  après  à  trois  lieues     Michelburne a& 
de  Bantam,  d'où  ils  envoyèrent  la  Chaloupe  au  Port  de  cette  Ville.  Ils  s'at-  nveàBanta.n. 
tendoient  d'y  trouver  encore  la  flotte  de  Middleton  ;  mais  elle  étoit  pattie 
depuis  trois  femaines. 

Les  Fadeurs  du  Comptoir  s'empreflerent  de  venir  au-devant  de  leurs  Com- 
patriotes. Ils  leur  apprirent  que  depuis  le  départ  de  Middleton ,  les  Hollandois 
n'avoient  pas  cefle  de  leur  rendre  toutes  fortes  de  mauvais  offices ,  en  les  re- 
préfenrant  au  jeune  Roi  de  Bantam  comme  des  Pirates  &  des  Scélérats,  qui 
ne  cherchoient  que  l'occaiion  de  nuire  par  l'artifice  ou  par  la  violence.  Ils 
avoient  encore  fept  Vaifleaux  dans  la  Rade ,  dont  l'un  étoit  de  fept  ou  huit 
cens  tonneaux  ;  mais  la  plupart  des  autres  étoient  fort  inférieurs.  Michel- 
burne échauffé  par  ce  récit ,  &  comptant  fur  la  bonté  de  fon  artillerie ,  ré- 
fol  ut  de  les  traiter  fans  ménagement.  Il  envoya  un  de  (es  gens  à  leur  Amiral  Il  traite  les  Hoi- 
pour  lui  faire  des  plaintes  au  nom  de  la  Nation  Angloife ,  8c  lui  déclarer  que  jument"1  '"*" 
fi  dans  le  deffein  où  il  étoit  d'aller  jetter  l'ancre  à  fes  côtés ,  il  s'appercevoit 
que  les  Hollandois  en  vouluflent  ufer  mal  avec  lui ,  il  le  couleroit  à  fond. 
L'Amiral  ne  fit  aucune  réponfe  à  ce  brufque  compliment  ;  ce  qui  n'empêcha 
point  les  Anglois  d'entrer  dans  la  Rade ,  &  de  mouiller  à  la  portée  du  canon. 
Pendant  plus  d'un  mois  qu'ils  y  demeurèrent ,  ils  trouvèrent  tant  de  rerenue 
Se  de  modération  dans  les  Flollandois ,  qu'à  peine  en  virent-ils  defeendre  un 
fur  le  rivage. 

Après  avoir  chargé  quelques  marchandifes  qui  convenoient  à  fes  projets  de 

LU  iij 


45ff  H  I  S  T  O  I  P.  E    G  E  N  E  R  A  L  E 

MicHtLEUK-    commerce ,  Michelburne  quitta  Bantam  pour  fe  rendre  à  Patane.  Entre  Malaca 

ne.  &  Podra  Branca ,  il  rencontra  deux  Pares ,  à  qui  la  crainte  fit  gagner  auiîi- 

1&Q.5,,        tôt  le  rivage.  Les  ayant  invités  inutilement  à  s'approcher,  il  mit  dix -huit 

11  fartdeBan-  llommes  dans  fa  Chaloupe  ,  avec  ordre  de  les  fuivre  jufqu'à  tetre  ,  &  de  leur 

tara,  IX.  le  laifit  tvi  •à*  liiii-tn 

de  trois  Pares.       demander  en  payant ,  un  Pilote ,  qui  rut  capable  de  le  conduire  a  Pulo  Tïmacu. 
Mais  les  Indiens,  qui  étoient  en  grand  nombre  dans  les  Pares,  voyant  les 
deux  VailTeaux  fur  leurs  ancres  à  plus  d'un  mille  ,  rejetterent  fièrement  toutes 
fortes  de  proportions.  Davis  prit  auiiî-tôt  le  parti  de  les  attaquer  ;  &  dans  l'ef- 
pace  d'une  demie-heure  ,  il  en  força  un  de  fe  rendre.  Un  autre  prit  la  fuite.  Le 
troifiéme  fit  une  longue  défenfe  ,  &  ne  fe  rendit  que  le  lendemain  à  la  pointe 
du  jour.  C'étoit  le  plus  riche.  Il  étoit  chargé  de  benjoin,  âejlorax ,  de  poivre, 
&  de  porcelaine  de  ia  Chine.  Michelburne  défefperé,  pendant  le  combat,  de 
ne  pouvoir  s'approcher  avec  fes  VailTeaux  ,  envoya  tout  ce  qu'il  put  mettre  de 
gens  fur  les  Efquifs.  Sans  ce  fecours ,  l'action  aurait  duré  plus  long-tems.  Il 
n'y  perdit  néanmoins  que  deux  hommes  ;  &  lorfqu'il  eut  appris  que  les  Indiens 
étoient  des  Javans,  il  leur  reftitua  toutes  leurs  marchandées  ,  en  fe  contentant 
de  prendre  parmi  eux  deux  Pilotes.  Ils  venoient  de  Palïmbam  ,  pour  fe  rendre 
à  Grify  ,  Ville  maritime  de  Java  au  Nord-Eft. 
MesiaWméès.         Le  26,  les  Anglois  découvrirent,  au  Nord-Oueft,  certaines  Ifles,  dont 
leurs  nouveaux  Pilotes  ne  purent  leur  apprendre  le  nom  ;  &  le  vent  fe  trou- 
va fi  contraire  à  leur  courfe ,  que  fans  les  connoître  mieux  ,  ils  fe  virent  for- 
cés d'y  relâcher.  Cependant  à  mefure  qu'ils  s'en  approchoient ,  la  perfpeéti- 
ve  leur  en  parut  fi  trifte ,  qu'ayant  jette  l'ancre  à  la  diftance  d'un  mille  , 
du  côté  du  Sud ,  ils  envoyèrent  une  Chaloupe  pour  reconnoitre  les  Côtes. 
Elle  trouva  que  ce  qu'ils  avoient  pris  pour  des  Ifles ,  étoit  un  relie  de  quel- 
que terre  abîmée  dont  on  ne  voyoit  plus  ,  dans  quelques  endroirs  ,  que  le 
fommet  des  arbres,  &  dans  d'autres  lieux,  des  collines  nues  &  déferres.  Il 
ne  s'y  préfenta  d'ailleurs  aucune  forte  d'animaux.  Cependant  comme  le  vent 
ne  devenoit  pas  plus  favorable ,  les  deux  VailTeaux  s'approchèrent  du  cozé 
qui  leur  parut  le  plus  élevé.  On  y  jerta  l'ancre  fur  un  fort  bon  fond  -,  &  la 
curiofiré ,  plutôt  que  le  befoin ,  porta  Michelburne  à  defeendre.  Il  trouva  fur 
la  Côte  une  fource  d'eau  très -pure,  avec  diverfes  traces,  qui  lui  firent  ju- 
ger que  ce  lieu  n'avoir  pas  toujours  été  défert.  Mais  il  admira  beaucoup  que 
dans  l'efpace  de  plus  de  deux  lieues ,  qu'il  prit  plaifir  à  parcourir ,  il  ne  pa- 


rût point  un  pifeau,  ni  le  moindre  animal.  Il  ouvrit  la  terre  dans  plufi 
endroits ,  fans  y  trouver  non  plus  aucun  infecte.  Le  mauvais  tems  l'obi 
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néanmoins  de  palier  fepr  ou  huit  jours  dans  ce  trifte  lieu.  Dans  certe  faifon  , 
vents  qui  re-  ies  vents  ne  cefTent  point ,  fur  cette  Mer ,  d'être  Nord ,  Nord  -  Oueft ,  ou 

gr.ent  dans  cette    ,T       ,   _.  r 

Saijbn.  JNord-r.lt. 

On  leva  l'ancre  le  2  de  Décembre ,  en  s'efforçant  avec  beaucoup  de  diffi- 
culté ,  de  porter  conftamment  vers  Patane.  Le  1 2  ,  en  pafïant  près  de  Pul» 
Laor ,  le  \V  help  découvrit  trois  Bâtimens  ,  dont  il  ne  put  reconnoitre  la  gran- 
deur. Il  déracha  fa  Chaloupe  pour  les  obferver  -,  mais  dans  l'impétuofité  des 
courans  &  du  vent ,  elle  fut  bientôt  perdue  de  vue  ;  &  toute  la  nuit  fe  pafla 
Hardiefie  de  dans  l'inquiétude  de  fon  fort.  Cependant  elle  étoit  montée  de  quinze  hora- 
qmnze  Anglois.  ^^  réfolus ,  qui  s'étant  approchés  d'un  des  trois  Bâtimens,  avoient  eu  le 
bonheur  de  s'en  rendre  maîtres ,  quoiqu'il  fut  d'environ  cent  tonneaux ,  & 
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qu'il  eût  dix-huit  hommes  à  bord.  Ils  reparurent  le  lendemain  avec  leur  proie.    Michklkur- 
C'étoit  un  Jonc  de  Panhang ,  chargé  de  riz  &  de  poivre  ,  qui  faifoit  voile  à  ne. 

Bantam.  Michelburne  ne  jugea  pas  que  ce  butin  fut  digne  de  lui.  Il  n'en  prit        1605. 
que  deux  petites  pièces  de  tonte  ,  dont  il  paya  même  la  valeur  aux  Indiens; 
êc  tirant  peu  d'utilité  des  Pilotes  qu'il  avoir  enlevés  aux  Javans ,  il  en  demanda 
un ,  pour  prix  de  fa  génerofité  s  au  Capitaine  du  Jonc  ,  en  lui  donnant  les  deux 
autres  comme  en  échange. 

Le  13 ,  en  voulant  s'approcher  de  Pulo  Timacti ,  Ifîe  voiilne  de  Panhang,  Obfërvationfur 
on  eut  beaucoup  à  combattre  les  vents  &  les  courans.  La  mer  ,  depuis  le  Com^  ^  kS 
commencement  de  Novembre  jufqu'au  commencement  d'Avril ,  fe  porte 
continuellement  vers  le  Sud;  &  depuis  Avril,  jufqu'au  mois  de  Novembre, 
elle  retourne  au  contraire  vers  le  Nord.  De  même ,  le  vent  pendant  les  cinq 
premiers  mois,  eft  ordinairement  Nord  ,  comme  il  eft  Sud  pendant  les  fept 
autres.  Tous  les  VailTeaux  de  la  Chine,  de  Patane ,  de  Jor ,  de  Panhang ,  ëc 
d'autres  lieux  au  Nord  ,  prennent  la  Mouflon  du  Nord  pour  venir  à  Bantam  , 
ou  à  Palimbam  ,  &c  celle  du  Sud  pour  leur  retour.  On  eft  fur  en  fuivant  ces  ob- 
fervations ,  d'avoir  toujours  les  vents  &  les  marées  favorables  ;  au  lieu  que  les 
Anglois ,  à  qui  ces  lumières  manquoient  encore ,  trouvoient  tant  d'obftacles 
à  vaincre,  qu'en  trois  femaines  de  navigation  ,  ils  n'avançoient  pas  plus 
d'une  lieue. 

Panhang  eft  un  Pays  extrêmement  fertile ,  &  difting.ué  par  la  politefle  de  fes     Panhang,  Pays 
Habitans.  Il  eft  fitué  entre  Jor  &  Patane ,  s'étendant  au  long  de  la  Côte  jufqu'au    ertI  c" 
Cap  Tingeren.  Ce  Cap  s'avance  beaucoup.  C'eft  la  première  terre  qui  fe  pré- 
fente aux  Caraques  de  Macao  ,  aux  Joncs  de  la  Chine  &  aux  Pares  de  Kanv 
boya ,  dans  leur  route  pour  Malaca  ,  Java ,  Sumatra  ,  Jambo ,  Jor  ,  Palimbam  , 
&  les  autres  lieux  de  commerce  vers  le  Midi. 

En  s'approchant  de  Patane,  la  flotte  Angloife  rencontra  un  Jonc  chargé  de  rîrates  Japo- 
Pirates  Japonois,  qui  avoient  exercé  leurs  brigandages  fur  les  Côtes  de  la  "ois  P.ris  Pai  Ie* 
Chine  &  de  Kamboya.  Ayant  perdu  leur  Pilote  ,  ils  s'étoient  trouvés  dans  un 
fi  grand  embarras  pour  fe  conduire ,  qu'ils  avoient  été  jettes  fur  ies  bancs  de 
la  grande  Ifle  de  Bornéo.  Mais  la  haine  qu'on  porte  à  leur  Nation  dans  toutes 
ces  Contrées  de  l'Inde ,  ne  leur  avoit  pas  permis  d'aborder  dans  rifle.  Ils 
s'étoient  fauves  dans  leur  Chaloupe,  après  avoir  perdu  leur  Vaifleau ;  ils- 
avoient  trouvé  un  Jonc  de  Patane  chargé  de  riz  ,  dont  ils  avoient  maflacré 
l'Equipage  ;  &c  l'ayant  équipé  de  leurs  débris ,  ils  fe  propofoient  de  retour- 
ner au  Japon ,  lorfqu'iis  tombèrent  entre  les  mains  des  Anglois.  Ils  étoient 
au  nombre  de  quatre-vingt-dix  ,  &  beaucoup  trop  pour  un  Bâtiment  qui  pou- 
voit  à  peine  les  contenir.  La  plupart  étoient  habillés  trop  galamment  pour 
des  Matelots.  Quoiqu'ils  euflent  un  Chef,  qui  étoit  chargé  de  l'autorité  ,  ils- 
paroifloient  tous  égaux;  ce  qui  ht  encore  juger  aux  Anglois  que  ce  n'étoient 
pas  des  gens  d'une  condition  vile.  Ils  n'avoient  pour  cargaifon  qu'une  grolïe 
provifion  de  riz ,  mais  fort  corrompue  par  l'humidité ,  parce  que  leur  Jonc 
Faifoit  eau  de  toutes  parts. 

Les  Anglois  ayant  jette  l'ancre  avec  leur  prife ,  fous  une  petite  Ifle  pro-     Kt'lbrution  <î&~ 
che  de  Patane ,  y  panèrent  deux  jours ,  pendant  lefquels  ils  traitèrent  fort  k.^l%iZ^^ 
civilement  leurs  Prifonniers.  Ils  efperoient  tirer  d'eux  la  connoiflance  de 
divers  lieux  x  &  du  paflage  de  certains  VailTeaux  de  la  Chine  x  pour  re- 
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Michelbùr-  gier  la-cîemis  leur  propre  voyage.  Mais  ces  hardis  Avanturiers  ne  voyant  au- 
ne.  cune  apparence  de  pouvoir  retourner  au  japon  dans  un  autfi  mauvais  Bâti- 

1605.  nient  que  celui  qu'ils  avoient,  prirent  entr'eux  la  réfolution  de  hazarder  leur 
vie  pour  fe  faifir  du  meilleur  des  deux  Vailleaux  Anglois.  Quoiqu'd  n'y  en 
eut  que  cinq  ou  fix  à  qui  l'on  eût  laiiTë  leurs  armes ,  Michelburne  conçut  quel- 
que défiance  en  les  voyant  profiter  de  l'honnêteté  avec  laquelle  il  avoit  vou- 
lu qu'ils  fuflent  traités ,  pour  venir  quelquefois  fur  fon  bord  au  nombre  de 
vingt-cinq  ou  trente.  Il  donna  ordre  à  Davis  de  faire  exactement  la  vifice  de 
leur  Jonc ,  pour  s'afiiirer  s'ils  n'y  cachoienr  point  d'autres  armes ,  &  de  leur 
ôter  même  le  peu  qu'on  leur  avoit  laiffë.  Mais  Davis  fe  laiffa  tromper  par 
leurs  faufies  démonitrations  d'amitié  &  de  tranquillité.  Il  viiita  légèrement 
le  Vaiffeau ,  où  il  ne  trouva  qu'une  petite  quantité  de  ftorax  &  de  benjoin. 
Il  s'en  faifir ,  &  ce  fut  comme  le  lignai  auquel  ils  entreprirent  de  taire  écla- 
ter leur  deffein.  Ceux  qui  étoient  fur  le  Jonc  y  ruerenr  ou  précipirerent  dans 
les  flots,  le  petit  nombre  d'Anglois  qai  étoient  à  le  vifiter.  Davis  fut  prefque 
le  feul  qui  fut  affez  prompt  pour  fe  jetter  dans  la  Chaloupe ,  mais  le  défordre 
n'étoit  pas  moindre  fur  le  bord  de  l'Amiral ,  &  lorfqu'il  penfoit  y  rentrer  pour 
y  mettre  tout  le  monde  fur  fes  gardes ,  il  fut  percé  de  cinq  ou  fix  coups ,  dont  il 
Le  Capitaine  mourut  prefqu'auffi-rôt.  C'étoient  environ  trente  Japonois  qui  fe  trouvant  dans 

Dav.s  eft  mé  de  les  différentes  chambres  du  Vaiffeau,  lorfqu'ils  avoienr  entendu  du  bruit  fur 

pi  ulicurs  coups.       1  T  "-.//-,  L  ,..  . 

leur  Jonc,  s  étoient  jettes  lurles  premières  armes  qu  ils  avoienr  apperçues,  Se 
fembloient  menacer  tous  les  Anglois  de  leur  perte.  Cependanr  Michelburne 
s 'étant  trouvé  heureufement  fur  les  ponts  avec  pluiieurs  de  fes  gens ,  avoir  eu 
la  préfence  d'efprit  de  fauter  vers  l'écoutille,  où  il  pouvoit  les  empêcher  faci- 
lement de  paner.  Quarre  ou  cinq ,  qui  l'avoient  prévenu ,  &  qui  fe  trou- 
vèrent en  tête  fur  les  ponts  une  multitude  d'Anglois ,  n'eurent  point  d'autre 
reffource  que  de  fe  jetter  à  la  nage-,  mais  ce  ne  fut  point  fans  avoir  maffa- 
cré  le  malheureux  Davis  au  moment  qu'il  rentroir.  Michelburne  tenoit  les 
autres  en  refpeét  au  paffage  de  l'écoutille ,  quoique  leur  impétuofité  tût  fi 
violente  qu'ils  faififfoient  d'une  main  le  bout  des  piques  Angloifes  ,  pour 
Les  japonois  allonger  de  l'autre  leurs  coups  d'épée.  On  en  tua  cinq  ou  fix  des  plus  fu- 

P°ieces?mi>CS  C"  Ilcnx-  Certe  forte  de  combat  auroir  duré  plus  long  -  tems ,  fi  l'on  ne  s'étoit 
appetçu  que  dans  la  chambre  du  Capitaine ,  où  le  plus  grand  nombre  étoit 
refferré ,  ils  s'efforçoient  de  mettre  le  feu  au  Vaiffeau.  Alors  aucun  remède 
ne  paroiffanr  rrop  dangereux  pour  un  mal  extrême  ,  Michelburne  fe  fou- 
vint  qu'il  avoit  fous  le  demi-pont ,  deux  petites  coulevrines  qu'il  avoir  enle- 
vées à  d'autres  Indiens.  Il  les  fit  charger  de  morceaux  de  fer  ,  de  balles  Se  de 
tout  ce  qui  fe  préfenta.  Au  hafard  de  fe  perdre  lui-même  ,  il  voulut  qu'elles 
fuirent  braquées  à  bout  portant  contre  les  ais  de  fépararion.  Le  fracas  fut 
terrible.  Rien  ne  put  détendre  les  Japonois ,  non-feulement  contre  la  charge 
des  deux  pièces  -,  mais  conrre  les  éclars  même  du  bois ,  qui  en  écraferent 
une  partie  ,  &  qui  eltropierent  les  auttes  de  mille  manières.  Leur  rage  ne 
laiffa  pas  d'être  fi  obftinée  ,  qu'ils  fe  firent  couper  en  pièces,  fans  offrir  de  fe 

fMinationbai-  rendre.  Il  n'y  en  eur  qu'un  ,  qui  fe  voyant  fans  bleffiire,  trouva  le  moyen  de 

ne/    unCorai"  gagner  le  bord  du  Vaiffeau  &  de  fe  jetter  dans  la  mer;  mais  qui  perdant 

fefperance  d'arriver  au  Jonc ,  lorfqu'il  le  vit  déjà  fort  éloigné ,  revint  à  la 

nage ,  &c  demanda  quartier.  Michelburne  empêcha  fes  gens  de  le  tuer.  Il  le 

fit 
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fit  reprendre  à  bord  ,  &  lui  reprochant  fa  t-rahifon  ,  il  lui  demanda  quel  avoir  — . 

été  fon  deffèin  :  »  de  vous  couper  la  gorge  à  tous ,  répondit-il  fièrement  ,  &  M.'chelbu»- 
»  de  prendre  votre  Vaifleau  «.    Il   refufa  de  répondre  à  toutes  les   autres        I-' 
queftions  ,  &  la  feule  grâce  qu'il  demanda  fut  d'être  poignardé  prompte- 
ment. 

Le  lendemain ,  après  avoir  un  peu  réparé  le  défordre  du  VaiflTeau  ,  Mi- 
chelburne  ordonna  que  ce  furieux  Japonois  fut  pendu.  Il  fe  laifla  pendre  fans 
réfiftance  ;  mais  fes  mouvemens  furenr  fi  furieux  îorfque  l'Exécuteur  l'eut  aban- 
donné ,  qu'ayant  rompu  fa  corde ,  il  tomba  dans  la  mer ,  fans  qu'on  pût  fça- 
voir  s'il  fe  noïa  dans  les  flots ,  ou  s'il  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  à  la  nage. 
Ses  Compagnons  avoient  pris  leur  courfe  vers  une  petite  Ifle  à  l'Ouert  ,  où 
l'on  ne  penfa  point  à  les  pourfuivre. 

Michelburne  rencontra  le  jour  fuivant  un  petit  Bâtiment  de  Patane  ,  de  "    Y6oG. 
qui  il  s'informa  fi  les  Vaifleaux  de  la  Chine  étoient  arrivés  dans  ce  Port.     Deflèin  de  Mi- 
Apprenant  du  Capitaine  qu'on  les  y  attendoit  dans  "peu  de  jours  ,  il  le  prit  ^J?™  fJ£  '" 
pour  lui  fervir  de  Pilote ,  dans  la  réfolution  de  ne  pas  s'écarter  avant  l'arri-  chine. 
vée  des  Vaifleaux  Chinois.  Le  1 1  de  Janvier  ,  les  Anglois  découvrirent  du 
haut  des  mâts  ,  deux  Vaifleaux  qui  venoient  vers  eux.    Ils  continuèrent  auflî 
de  s'avancer  ,  &  fe  trouvant  à  l'entrée  de  la  nuit  fort  près  du  plus  grand  ,  ils 
l'attaquèrent  avec  peu  de  précaution.  Après  un  combar  fort  court ,  ils  l'abor-  un  "y^""^ 
derent  &  s'en  rendirent  maîtres.  L'ancre  fut  jettée  pendant  la  nuit.  Le  len-  payent  fus  mu- 
demain  Michelburne  ayanr  vifité  fa  prife  ,  en  tira  quelques  balors  de  foye  cliancU1"- 
crue ,  ou  travaillée  ;  mais  il  prit  le  parti  de  la  payer  au-delà  de  fa  valeur  , 
&c  de  ne  pas  toucher  à  l'or  &  à  l'argent.   Cette  modération  ,  &  le  bon  trai- 
tement qu'il  fit  aux  vaincus  ,  venoient  du  chagrin  de  ne  pas  trouver  fa  proye 
conforme  à  fes  efpérances ,  &  de  la  crainte  que  le  bruit  de  fon  entreprife 
ne  lui  fît  manquer  des  Vaifleaux  plus  confidérables.  Il  vouloir  gagner  China- 
it au  a  ;  mais  les  vents  étant  devenus  plus  contraires  que  jamais  ,  il  fut  re- 
poufle  le  21  vers  deux  pérîtes  Mes  à  l'Oueft  ,  &  forcé  d'y  relâcher.  Quelques 
hommes  vêtus  à  l'Européenne ,  qu'il  apperçut  fur  la  rivage ,  lui  firent  envoyer 

fa  Chaloupe ,  pour  les  reconnoître.  Il  apprit  bien-tôt ,  par  l'empreflement  mê-     .Naufrage  «l'un 
,       ,    K.      r  r.r    .  ,         r  r  ,..     Bâtiment  Fonu- 

me  de  pluiieurs  de  ces  Malheureux ,  qui  vinrent  a  bord  avec  les  gens ,  qu  ils  gais. 

étoient  les  reftes  d'un  Bâtiment  Portugais,  parti  de  Macao  ,  qui  avoit  fait  de- 
puis quinze  jours  un  trifte  naufrage  à  la  vue  de  cette  Ifle.  Le  Capitaine  qui  fe 
nommoit  Pere^  Diatri^ ,  ou  Diatri^  Pere^  ,  avoit  perdu  la  vie  dans  les  flots 
avec  traire  -  deux  .de  les  gens  ;  &  le  refte  ,  au  nombre  de  dix  -  huit  ,  s'étoit 
fauve ,  contre  toute  efpérance  ,  avec  le  fecours  de  la  marée  qui  les  avoit 
poufles  vers  le  rivage.  Dans  une  Ifle  déferre  ,  où  ils  n'a  voient  trouvé  que  de 
l'eau  fraîche  &  quelques  animaux  fauvages  ,  ils  étoient  devenus  fi  maigres 
par  un  jeûne  prefque  continuel ,  qu'à  peine  confervoient-ils  la  figure  humai- 
ne. Un  jeune  homme  de  quinze  ou  feize  ans ,  fils  du  Capitaine  ,  étoit  à  l'ex- 
trémité. Enfin  leur  mifere  parut  fi  exceflive  aux  Anglois  ,  qu'elle  les  toucha  de  ^JP^*^' 
compailion.  Michelburne  leur  fir  porter  aufli-tot  quelques  rarraichillemens  , 
qu'il  les  avertit  de  ne  pas  prendre  avec  trop  d'avidité.  Ce  confeil  étoit  fi  né- 
ceflaire ,  que  pour  avoir  négligé  de  le  fuivre  ,  deux  des  Portugais  furenr  Trou- 
vés morts,  le  lendemain,  de  plénitude  &  d'indigeftion. 

Cependant  Michelburne  étant  defeendu  dans  l'Ifle  avec  une  partie  de  fes 
Tome  I.  M  m  m 
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. gens  ,  jugea  fur  le  témoignage  de  fes  Chaffeurs ,  qu'elle  ne  manquoit  point 

Michelbur-    d'oifeaux ,  ni  d'autres  animaux  ,  &  que  les  Portugais  n'avoient  été  réduits  fi 
>  \,         bas ,  que  faute  d'armes  ou  d'induftrie.  Il  fit  prendre  tant  de  foin  du  jeune 
Hiftoire'd'un  homme ,  qu'ayant  rétabli  fes  forces  en  peu  de  jours  ,  il  reconnut  à  fa  figure 
eune  Portugais,  &  fes  excellentes  qualités  qu'il  méritent  un  meilleur  fort.  Le  fervice  qu'il 
avoit  reçu  des  Anglois  le  porta  naturellement  à  s'ouvrir  fur  fon  infortune. 
Elle  étoit  d'autant  plus  irréparable  ,  qu'étant  né  à  Macao  d'un  commerce  d'a- 
mour ,  il  ne  connoiffoit  ni  la  famille  de  fon  père  ,  ni  perfonne  de  qui  il 
pût  efpérer  le  moindre  fecours.  Cependant ,  non-feulement  il  avoit  été  élevé 
depuis  fa  naiflance  dans  la  Religion  &c  les  Ufages  des  Portugais  ;  mais  fon 
père,  qui  l'avoit  aimé  fort  tendrement  ,  &  qui  l'avoit  eu  d'une  femme  du 
Pays  ,  avec  laquelle  il  avoit  vécu  pendant  feize  ou  dix-fept  ans  qu'il  avoit 
été  Fadeur  à  Macao ,  l'avoit  légitimé  en  époufant  fa  mère  à  l'heure  de  fa 
mort.  Il  fe  nommoit  François  Diatriz.  C'étoit  en  fa  faveur  que  fon  père  avoit 
pris  la  réfolution  de  quitter  Macao  ,  &  de  retourner  en  Portugal  pour  lui  af- 
furer  tout  fon  bien  qu'il  apportoit  fur  le  même  VailTeau ,  Se  pour  le  faire 
reconnoître  dans  le  fein  de  fa  famille  avec  la  qualité  de  fon  fils.  Son  mal- 
heur étoit  fi  grand  qu'il  ne  lui  reftoit  pas  même  de  quoi  prouver  la  vériré 
de  fon  hiltoire  ,  ou  du  moins  qu'il  n'avoit  que  le  témoignage  des  Portugais 
qui  étoient  échappés  comme  lui  à  la  faveur  de  la  mer  ,  Se  qui  l'avoient  vu 
dans  les  droits  de  fa  naiflance  à  Macao  &  fur  fon  Vaifleau. 

Michelburne,  pénétré  de  tendrefle  Se  de  pitié,  lui  confeilla  de  ne  pas  re- 
mettre plus  loin  à  tirer  de  tous  ceux  qui  l'avoient  connu  à  Macao  une  atténua- 
tion de  naiflance  Se  de  fortune  ,  qu'il  figneroit  lui  -  même  avec  fes  princi- 
paux Anglois  en  qualité  de  témoins.  Enfuite  il  lui  offrit  le  choix  ,  ou  de 
s'arrêter  dans  quelque  Ville  de  l'Inde  avec  les  Portugais ,  ou  de  le  fuivre  en 
Europe. 
Tempête  fu-  I-e  24,  il  s'éleva  une  fi  furieufe  tempête, que  les  deux  Vaiffeaux  Anglois 
rieuù.  furent  enlevés  de  deffus  leurs  ancres ,  au  milieu  même  de  la  Rade ,  &  pouf- 

fes fur  le  rivage  avec  une  impéruofité  qui  les  y  fit  échouer.  Cependant  ils  en 
furent  quittes  pour  quelques  dommages  faciles  à  réparer.  Peu  de  jours  après  , 
une  Flotte  Hollandoife  de  cinq  Vaiffeaux  ,  qui  avoit  été  fort  maltraitée  par 
la  même  tempête,  entra  dans  la  Rade  pour  s'y  radouber.  Elle  étoit  com- 
Avis  que  m;-  mandée  par  l'Amiral  Wibrant^  van  ïï'arwick.  Ce  Général  prit  des  manières 
rheibume  reçoit  fort  civiles  avec  les  Anglois.  Il  invita  les  principaux  à  dîner;  Se  dans  un  en- 

l'un  Amiral  Hol-  •  ,    .  ,      o  .    .  ,  J,  1  .  .  _ 

andois.  tretien  plein  de  confiance  &  ci  amitié  ,  n  leur  apprit  que  fe  Roi  de  Bantam 

informe  du  deflein  qu'ils  avoient  d'attaquer  les  Vaiffeaux  Chinois ,  &  regar- 
dant cette  entreprife  comme  une  infulte  pour  lui ,  parce  qu'elle  devoir  le 
priver  des  avantages  que  ces  Bâtimens  apportoient  dans  fes  Ports ,  paroifloit 
difpofé  à  maltraiter  les  Anglois.  On  peut  fuppofer  que  Warwick  faifoit  en- 
trer auffi  dans  cette  crainte  les  intérêts  de  fa  Nation.  Mais  de  quelque  four- 
ce  que  puffent  venir  fes  confeils ,  il  donna  aux  deux  Capitaines  Anglois  ce- 
lui de  renoncer  à  leur  deflein ,  Se  de  mettre  à  la  voile  avec  lui  pour  retour- 
ner enfemble  en  Europe.  Michelburne  crut  entrevoir  dans  cette  exhorration 
quelque  autre  vue  que  celle  de  l'amitié  ;  &  ce  foupçon  lui  fit  déclarer  net- 
tement que  n'ayant  point  encore  atteint  au  but  de  fon  Voyage ,  il  ne  penfoit 
pas  fitôt  à  l'interrompre.  Cependant  après  le  départ  de  la  Flotte  Hollan- 
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doife ,  qui  fut  le  3  de  Février ,  il  fit  des  réflexions  plus  férieufes  fur  les  in- 
térêts de  fa  Patrie.  Elle  fe  trouvèrent  fortifiées  par  l'état  de  fon  Vaifleau  , 
qui  n'avoit  plus  que  deux  ancres ,  avec  des  cables  aufquels  on  ne  pouvoir 
prendre  de  confiance.  Enfin  il  prit  la  réfolution  ,  de  partir',  en  fe  bornant 
au  médiocre  profit  qu'il  avoit  tiré  jufqu'alors  de  fon  Voyage.  Il  mit  à  la  voile 
le  5  de  Février  ;  &  ,  le  7  d'Avril ,  il  eut  la  vue  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  , 
après  avoir  efluyé  une  furieufe  tempête. 

Le  17 ,  il  relâcha  dans  l'Ifle  de  Sainte-Hélène  ,  où  fes  gens  l'auroient  ar- 
rêté fort  long  tems ,  s'il  n'avoit  confulté  que  le  befoin  qu'ils  avoient  de  ra-  |J 
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fraîchiflement ,  &  le  goût  qu'ils  prirent  pour  un  fi  beau  féjour.  Mais  ne  pré- 
férant rien  à  fa  Patrie  depuis  qu'il  avoit  manqué  le  but  de  fon  Voyage  ,  il 
fe  remit  en  mer  le  3  de  Mai,  il  pafla  l'Equateur  le  14;  & ,  le  27  de  Juin  , 
il  arriva  au  Port  de  Milford  dans  le  Pays  de  Galles.  Le  9  de  Juillet ,  il  jetta 
l'ancre  à  Portfmouth  ,  après  une  abfence  de  1 9  mois. 
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CHAPITRE     IV. 

Voyage  du  Capitaine  JVilliam  Keeling ,  à  Bantam  &  à  Banda , 

en  16  oj. 

APRE'S  s'être  ouvert  l'entrée  des  Indes  Orientales ,  malgré  l'oppofition    K  E  E  L ,  N  c  ' 
des  Couronnes  d'Efpagne  &  de  Portugal ,  les  Anglois  ne  dévoient  pas        KJ07. 
s'attendre  que  les  obftacles  qui  leur  reftoient  à  vaincre ,  &  qui  dévoient  faire     Rdièmimens 
avorter  une  partie  de  leurs  entreprifes  ,  vinflent  d'une  Nation  de  qui  leurs  des  Angiois  con- 

r  o     1  r       1  •       r  ■       1  '    •  1      •      i>  1         J      1  .r    tre   les   Hollan- 

iervices  &  leurs  bienraits  les  mettoient  en  droit  d  attendre  de  la  reconnoil-  dois. 
fance  à  plufieurs  titres.  Cependant  on  va  s'appercevoir  par  degrés  qu'ils  n'eu- 
rent pas  de  plus  dangereux  Ennemis  que  les  Hollandois.  Keeling  ,  qui  a 
compofé  lui-même  l'hiftoire  de  fon  Voyage  ,  dont  il  ne  refte  néanmoins  que 
l'abrégé  dans  Purchafs,  confefle  qu'avec  les  vues  ordinaires  du  Commerce, 
dans  une  entreprife  à  laquelle  il  étoit  employé  pat  la  Compagnie ,  il  em- 
porta une  vive  curiofité  d'approfondir  les  intentions  de  ces  nouveaux  con- 

Mmmij 
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— >  currens  de  l'Angleterre  ,  &  de  s'oppofer  à  leurs  progrès  ;  mais  que  fes  forces 

'  '    ne  répondant  point  à  fon  courage ,  il  ne  put  exécuter  que  le  premier  de  fes 

Départ  <le  Kee-  ^eux  defleins.  Il  partit  des  Dunes  le  premier  d'Avril  1707  ,  avec  trois  Vaif- 

li_ns_avec  trois  féaux ,  le  Dragon  ,  Y  Hector  &  le  Confcnt  ,  qui  avoient  à  bord  trois  cens  dix 
hommes.  Il  monroit  le  Dragon  avec  la  qualité  d'Amiral.  Hawkins  comman- 
doit  l'Hector ,  &  David  Middkton  le  Confent.  Cette  Flotte  commença  par 
efluyer  divers  defaftres ,  qui  firent  craindre  aux  trois  Capitaines  pour  le  fuc- 
cès  d'un  Voyage  fi  peu  favorifé  du  Ciel.  Elle  palla  la  Ligne  au  commence- 
ment de  Juin;  mais  en  arrivant  vers  le  5e  degré  de  latitude  du  Sud,  elle  fut 
forcée  par  la  fureur  des  vents  &  des  orages ,  par  l'impéuiofité  des  courans , 
&  par  la  multitude  des  maladies  ,  de  retourner  vers  le  Nord  ,  après  avoir 
perdu  de  vue  le  Confent.  L'Efpérance  des  Pilotes  étoit  de  gagner  l'Ifle  de 
Loronha.  Ils  eurent  le  malheur  de  la  manquer  ,  fans  pouvoir  deviner  la  caufe 
de  leur  erreur-,  de  forte  que  perdant  l'efperance  de  remonter  contre  le  vent , 
Difgracesde  fa  ils  fe  crurent  dans  la  néceflité  de  reprendre  vers  l'Angleterre.  Keeling  fe  rap- 
pella  d'avoir  lu  dans  Hackluyt ,  qu'après  une  difgrace  telle  que  la  fienne  ,  un 
Vaifleau  Anglois  avoir  pris  le  parti  de  fe  rendre  a  Sierra  Leona ,  pour  s'y  met- 
tre  à  couvert.  Il  fe  fit  apporter  ce  Livre  ,  où  il  trouva  d'autres  exemples  qui  le 
confirmèrent  dans  la  même  idée.  Cependant  une  partie  de  Ces  Officiers  pan- 
choient  pour  Mayo.  Ces  deux  fentimens  furent  pefés ,  avec  d'autant  plus  d'at- 
tention que  tout  le  monde  reconnoilToit  la  néceflité  de  renoncer  à  pénétrer 
plus  loin  vers  le  Sud.  Enfin  l'on  fe  détermina  pour  l'idée  de  l'Amiral ,  &c  rous 
les  Matelots  en  témoignèrent  beaucoup  de  joie. 

.  11  prend  le  par-       Le   ,  d'Août ,  on  appercut  le  matin  ,  fur  la  furface  de  l'eau  ,  une  grande 

ti  cie  gagner  Sier-  .  r,     ,       ,,  r  ■>  r  ! 

ta  Leom.  quantité  de  Heurs  ;  ligne  qu  on  croit  prelque  cerram  pour  marquer  qu  on  ap- 

proche de  la  terre  ;  & ,  vers  le  foir  ,  on  trouva  un  fort  bon  fond  s  depuis 
vingt-deux  jufqu'à  dix-huit  brafles.  Cependant  on  ne  découvrit  aucune  ap- 
parence de  Côte.  Plufieurs  Matelots  expérimentés  fuient  envoyés  dans  un 
Efquif  à  quelque  diftance  de  la  Flotte  ,  pour  obferver  la  qualité  des  cou- 
rans. Ils  trouvèrent  qu'ils  alloient  contre  le  vent ,  Sud-Eft  quart  d'Eft.  On  porta 
le  jour  fuivant  à  l'Eft ,  Se  à  l'Eft  quart  de  Sud  ,  avec  la  fonde  à  la  main.  Ellefai- 
foit  trouver  depuis  trente  &  vingt  jufqu'à  dix  brafles;  mais  on  pafla  le  jour 
entier  Se  la  nuit  fuivanre  fans  appercevoir  encore  la  terre.  Enfin ,  vers  neuf 
heures  du  matin  ,  elle  fe  fit  voir  ,  à  la  diftance  d'environ  dix-huit  lieues.  Ce- 
toit  une  forte  de  Promontoire ,  médiocremenr  élevé ,  &:  rond  dans  fa  forme. 
A  midi ,  les  obfervations  firent  trouver  7  degrés  56  minutes  de  latitude.  On 
porta  le  refte  du  jour  à  l'Eft,  tournant  quelquefois  un  peu  au  Nord  ou  au 
Sud ,  fuivant  que  la  fonde  trouvoit  plus  ou  moins  de  fond  ;  car  s'il  étoit  fou- 
vent  de  dix  brafles  ,  prefque  au  même  moment  il  diminuoit  à,  fept,  ou  même 
à  fix.  On  fe  crut  fort  proche  des  bas-fonds  &c  des  bancs  de  Madeira  Bomba  , 
Bancs  de  Sain-  ou  cie  Sainte- Anne.  Depuis  midi  jufqu'au  foir  ,  on  fit  environ  quatorze  lieues 
ie-Anne.  c[ans  cecte  incertitude.  A  l'entrée  de  la  nuit ,  on  jetta  l'ancre  fur  vingt  braf- 

fes  de  fond  au  Sud  du  Promontoire ,  qu'on  reconnut  enfuite  pour  Iila  Ver- 

StruanonduCap  de.  Le  Cap  de  Sierra  Leona,  qui  n'eft  qu'une  pointe  aflez  bafle,  en  eftà  huit 
^des  «eux  voi-  jjeiies_  jj  ^  pr(ifente  Nord  par  Eft  ;  mais  quoiqu'il  ne  puifle  être  apperçu  de 
fort  loin ,  les  terres  ,  qui  font  au-defliis ,  s'élèvent  aflez  pour  fe  faire  recon- 
noître }  dans  un  jour  ferein  3  à  plus  de  quinze  lieues. 


connues  faillies- 
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Vers  fix  heures  du  matin ,  on  fe  remit  en  mouvement  pour  gagner  la  Rade. 

Le  fond  fut  toujours  entre  feize  &  dix  braffes ,  jufqu'à  ce  qu'on  fût  au  Nord  ,  :  N  G' 

ôc  au  Sud  du  lieu  ,  c'eft-à-dire ,  à  un  mille  &  demi  d'un  roc  ,  qui  fe  trouve 
à  un  mille  du  Cap ,  &  qui  n'eft  pas  plus  proche  d'aucun  autre  endroit  du  ri- 
vage. On  ne  trouve  là  que  fept  bralfes  ;  mais  l'ancrage  ne  celle  pas  d'être 
excellent  ;  &  lorfqu'on  a  pailé  le  roc ,  on  retrouve  vingt  brafles ,  dix-huit , 
feize  ,  douze  &  dix  jufcju'au  rivage ,  quoiqu'au  Nord  ,  à  la  diftance  d'une 
lieue  on  apperçoive  Un  banc  de  fable ,  contre  lequel  la  mer  vient  battre  im- 
pémeufement.  La  pointe  de  Sierra. Leona  porte  Oueit-Nord.  La  partie  Sep- 
tentrionale de  la  Baye  porte  Nord-Oueft;  &  le  banc  de  fable,  Nord-Nord- 
Eft. 

Dans  l'après-midi ,  l'Amiral  découvrant  fur  le  rivage  quelques  hommes 
qui  l'appelloient  par  des  fignes ,  y  envoya  fa  Chaloupe  avec  deux  otages.  El- 
le lui  amena  quatre  Nègres ,  qui  lui  promirent  toutes  fortes  de  rafraîchi fiemens. 
Il  eft  fort  remarquable  que  toutes  les  obfervations  fur  les  variations  de  l'E-  Obfervatîonsre- 
guille  depuis  le  2e  degré  de  latitude  du  Nord  jufqu'à  ce  lieu  ,  furent  trou- 
vées faillies  j  car  à  chaque  diltance  qui  fe  rapporte  à  quelque  Méridien  orien- 
tal ,  il  faut  ajouter  trente  lieues  -,  &  de  celles  qui  ont  rapport  à  des  Méridiens 
Oueft ,  il  faut  retrancher  le  même  nombre.  En  un  mot  la  Flotte  ,  en  touchant 
à  la  terre ,  fe  trouva  trente  lieues  plus  à  l'Oueft  qu'elle  ne  l'avoit  fuppofé  par 
les  obfervations.  L'expérience,  ajoute  l'Auteur,  eft:  une  règle  fûre  ;  au  lieu 
que  les  inftrumens  trompent  fouvent  les  plus  habiles. 

Le  7  d'Août,  la  Chaloupe  étant  retournée  à  terre  avec  deux  otages  &  quel-  On  iïe  comme* 
ques  petits  préfens ,  on  vit  approcher  dans  quelques  Barques  du  Pays  plufieurs 
Nègres  de  meilleure  apparence.  Les  otages  Anglois  revinrent  le  foir,  &  pré- 
fenterent  à  l'Amiral  de  la  part  du  Chef  des  Nègres  un  petit  anneau  d'or  ,  qui 
fut  eftimé  fept  ou  huit  fchellings..Comme  il  étoit  tard ,  les  Nègres  qui  étoient 
venus  à  bord  ne  voulurent  point  retourner  au  rivage  ,  8c  ne  rirent  pas  diffi- 
culté de  palier  la  nuit  au  milieu  des  Anglois ,  fans  aucune  précaution  pour  leur 
fureté.  Le  lendemain  ,  on  employa  tranquillement  le  jour  à  chercher  l'eau  la 
plus  pure ,  entre  plufieurs  ruilleaux  qui  fe  trouvèrent  excellens  &  d'un  accès 
fort  aifé.  Les  Nègres  s'empreflerent  même  de  prêter  leur  fecours  aux  Mate- 
lots Anglois. 

Le  tems  devint  fi  beau  ,  qu'en  attendant  qu  on'  pût  fe  fier  à  fa  durée  ,  l'A- 
miral fe  fit  un  amufement  de  la  pêche  au  long  du  rivage.  Il  eut  le  fueètacle 
d'un  grand  nombre  de  femmes ,  que  les  Nègres  y  avoient  amenées  pour  voir 
la  Florte.  Mais  quoiqu'ils  enflent  marqué  peu  de  défiance  pour  eux-mêmes,  leurs  aSonn» 
leurs  allarmes  parurent  excelilves  lorfqu'ils  voyoienr  quelque  femme  s'avan-  mes! 
cer  rrop  vers  les  Chaloupes.  Ils  les  fotçoientbmfquement  de  fe  retirer,  com- 
me s'ils  euflent  appréhendé  qu'elles  ne  fe  rendlifent  trop  facilement  aux  fiVnes 
des  Matelots.  L'Amiral  leur  fir  diftribuer  quelques  bagatelles  ,  qu'elles  recu- 
rent avec  une  avidité  extrême.  Il  reçut  d'elles  en  échange  une  grande  quan- 
tité de  limons  ,  qui  doivent  être  fort  communs  fur  cette  Côte,  puifqu'à  mar- 
ché réglé,  on  en  pouvoit  obtenir  deux  cens  pour  un  petit  couteau  d'un  fol» 
Les  jours  fuivans  devinrent  pluvieux  jufqu'au  14  ;  ce  qui  n'empêcha  point 
que  la  pêche  ne  fût  abondante.  On  prit  dans  l'efpace  d'une  heure  fm  mille 
Cavallos  ,  petit  poiflbn-,  mais  d'un  excellent  goût.   L'Amiral  acheta,  pose 

M  m  aa  iij 


ce  avec   les  Nè- 
gres. 
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cinq  aunes  de  toiles  ,  une  dent  d'Eléphant  qui  pefoit  foixante  -  trois  livres. 

EE,UNG'    Le  1 5  ,*  Hawkins  profita  d'un  court  intervalle  de  beau  tems  pour  defcendre 
Hawkms  vifi-  ^  terre  avec  un  efcorte  convenable  ,  &  fe  rendre  à  l'habitation  la  plus  voi- 
te  l'habitation      fine.  Quelques  gens  de  fa  fuite  affectèrent  de  s'approcher  des  femmes ,  fous 
v      e.  prétexte  de  fe  procurer  des  limons  ,  mais  en  effet  pour  mettre  à  l'épreuve 

la  jaloufie  des  Nègres  ,  ou  peut-être  pour  chercher  l'occafion  de  fe  réjouir 
aux  dépens  des  maris.  L'inquiétude  de  ce  Peuple  jaloux  fat  fi  vifible  ,  que  le 
Capitaine  en  redoutant  des  marques  plus  funeftes  ,  défendit  à  fes  gens ,  fous 
les  plus  rigoureufes  peines ,  de  faire  la  moindre  careffe  aux  femmes.  Il  en  re- 
tira néanmoins  quelque  avantage.  Les  Nègres ,  pour  ôtet  à  leurs  femmes  tout 
ptétexte  d'écouter  les  Anglois ,  fe  hâtèrent  d'offrir  au  Capitaine  une  groffe 
provifion  de  limons ,  qui  ne  lui  auroit  coûté  que  la  peine  de  les  emporter  , 
s'il  n'avoit  mieux  aimé  leur  en  payer  le  prix  en  bagatelles  de  plufieurs  fortes. 
Il  en  compta  jufqu'à  trois  mille.  Ses  obfervations  dans  ce  petit  Voyage  ne  lui 
Qualités  du  Pays.  m-ent  pas  découvrir  plus  de  quatre  ou  cinq  arpens  femés  de  riz.  La  furface  de 
la  terre  eft  généralement  fi  pierreufe ,  qu'à  peine  peut-elle  être  ouverte  avec 
le  fer.  Cependant  on  voit  dans  l'éloignement  une  grande  abondance  de  Pal- 
miers ,  qu'on  croiroit  plantés  en  allées  régulières ,  tant  la  perfpeétive  en  eft 
agréable ,  &  qui  font  juger  que  le  terrain  eft  plus  doux  à  quelque  diftance  du 
rivage. 

Il  fe  trouvoit  tant  de  limons  fur  les  deux  Vaiffeaux  ,  que  l'Amiral  donna  le 
\6 ,  à  tous  fes  Matelots ,  une  Fête  ,  où  le  Pounch  (a)  fut  diftribué  avec  profu- 
fion.  Comme  cette  partie  de  joye  fe  faifoit  fur  le  rivage,  les  Nègres  jugeant 
que  la  chaleur  de  la  débauche  pouvoir  expofer  leurs  femmes  à  quelque  inful- 
te  j  les  tinrent  fort  refferrées ,  &  s'aflemblerenr  même  avec  leurs  armes  à  quel- 
que diftance  de  leur  Habitation.  Mais  le  bon  ordre  que  l'Amiral  entrerint 
parmi  fes  gens  rendit  cette  précaurion  inutile. 
Oi/ervations  Un  des  otages  qu'il  avoit  envoyés  d'abord  aux  Nègres ,  &  qui  fe  nommoit 
de  jean  (loyers  Jean  Rogers  ,  s'étoit  déterminé  volontairement  à  profiter  de  l'occafion  pour 

fur  les  Nettes  de        '     '  j  i      n  t!  u  C        '       1  L'Jjr 

Sierra  Leona.  pénétrer  dans  le  Pays.  Il  revmr  en  bonne  iante  ,  le  20  ,  charge  de  divers 
préfens  qu'il  avoit  reçus  des  Sauvages ,  &  fort  fatisfait  de  la  douceur  de  leur 
caraétere.  Entre  plufieurs  curiofités ,  il  apporroit  à  l'Amiral  une  pièce  d'or , 
en  forme  de  croifîant ,  de  la  valeur  à  peu  près  d'un  ducat.  Il  raconta  qu'ayant 
été  jufqu'à  la  principale  Habitation  ,  qui  etoit  à  huit  ou  neuf  lieues  de  la  mer  , 
il  y  avoit  vu  le  Chef  de  la  Nation.  C'étoit  un  Souverain  fans  Cour  &  fans 
fafte  ,  qui  n  etoit  diftingué  de  fes  Sujets  que  par  la  fupériorité  du  rang.  Sa 
Viile  paroiffoit  contenir  environ  fix  cens  maifons.  Le  Pays  ne  manquoit  pas 
de  culture  ;  &c  contre  l'ufage  ordinaire  des  Nègres ,  les  champs  étoient  en- 
tourés d'une  forte  de  haye.  C'étoient  les  femmes  qui  prenoient  foin  d'y 
planter  des  racines  &c  d'y  femer  du  riz.  Ce  travail  prefque  continuel  ,  joint 
à  la  chaleur  extrême  du  climat ,  les  rendoit  fi  dégoûtantes ,  qu'il  falloit  être 
Matelot  pour  les  trouver  aimables ,  &  Nègre  pour  en  être  jaloux.  Rogers  ne 
s'apperçut  point  qu'elles  fiiTent  d'autre  ufage  de  leur  induftne  que  pour  la 
préparation  des  alimens.  Elles  n'ont  aucun  arr  propre  à  leur  fexe ,  ni  aucun 
exercice  qui  puiife  les  occuper.  Les  hommes  vont  à  la  chalfe  des  Elephans > 

(a)  Liqueur  Angloife  ,  compofée  de  lucre ,  d'eau-de-vie  Se  de  limons. 
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&  laiffent  en  paix  les  autres  animaux  ,  quoique  le  nombre  en  foit  fort  grand   

dans  leurs  montagnes.  Ne  mangeant  point  de  chair  ,  à  la  réferve  de  quel-  E  E  L  x  N  &' 
ques  Poules  qu'ils  nourrilfent  dans  leurs  maifons  &  dans  leurs  jardins ,  ils 
ne  tuent  les  bêtes  fauvages  qu'autant  qu'ils  ont  befoin  de  peaux  pour  revê- 
tir leurs  cabanes  dans  certaines  faifons  ,  &  pour  fe  couvrir  le  corps  vers  la 
ceinture.  Ceux  qui  habitent  le  rivage  joignent  à  leurs  racines  l'ufage  du  poif- 
fon  ;  mais  leur  adreffe  eft  fi  bornée  pour  le  prendre ,  que  ce  mets  ne  leur  eft 
pas  fort  ordinaire.  Rogers  ne  put  découvrir  s'ils  avoient  quelques  traces  de 
Religion  ;  car  en  leur  voyant  lever  fouvent  les  yeux  vers  le  Soleil ,  il  eft  diffi- 
cile de  juger  fi  c'eft  pour  lui  rendre  un  culte  ,  ou  pour  en  tirer  les  pronof- 
tics  ordinaires  du  tems.  L'or  n'eft  pas  allez  commun  parmi  eux  pour  faire 
fuppofer  qu'ils  en  connoiflent  des  mines ,  ou  que  leurs  rivières  en  charient 
beaucoup.  Cependant  la  petite  pièce  que  Rogers  avoit  rapportée ,  &  qu'il 
avoit  obtenue  de  leur  Cher  pour  un  couteau  ,  fit  regretter  à  l'Amiral  de  n'a- 
voir point  d'Interprète  qui  pût  lui  procurer  plus  de  lumières. 

Le  7  de  Septembre  ,  huit  Chafleurs  Anglois  entreprirent  de  tuer  quelques      Chaiîè  d'été-* 
éléphans.  Ils  en  virent  plufieurs ,  dont  ils  ne  purent  s'approcher.  Ce  ne  fut  p  a"s" 
que  vers  le  foir  qu'ils  en  furprirent  deux  à  la  portée  du  fufil.  Ils  convinrent 
de  tirer  tous  fur  le  plus  proche  •,  &  tous  fe  flattèrent  de  l'avoir  bleffé.  Mais 
la  nuit ,  qui  commençoit  à  devenir  obfcure  ,  les  obligea  d'abandonner  leur 
proye.  Keeling  ne  rend  point  d'autre  compte  de  ce  qui  l'occupa  fur  cette    Keeiingcftfoup- 


:rca- 


Côte  jufqu'au  14  de  Décembre  ;  ce  qui  fait  foupçonner  à  Purchafs  qu'il  tira  çonnétfavo: 
du  Commerce  des  Sauvages  quelque  profit  qu'il  affecta  de  cacher.  En  effet  ,  c  e  espr°  l 
il  paroît  peu  naturel  qu'il  eût  paffé  près  de  trois  mois  dans  l'oifiveté  ,  avec 
une  Nation  qui  connoiffoit  l'or  &  les  dents  d'éléphans.   Cependant  il  finit 
par  une  remarque  qui  femble  détruire  ce  foupçon.    Après  avoir  admiré  lui- 
même  que  les  Nègres  de  Sierra  Leona  fuflent  (i  mal  pourvus  d'or&  d'ivoire, 
il  en  rejette  la  caufe  fur  leur  indolence  naturelle  ,  qui  les  borne  à  vivre  grof- 
fiérement  de  leurs  racines ,  &qui  va  jufqu'à  leur  faire  négliger  la  chaffe  d'une 
infinité  d'animaux  qui  viennent  fouvent  ruiner  leurs  jardins.  On  pourroit  s'i- 
maginer que  la  pareife  eft  un  vice  contagieux  dans  ce  Pays  ,  lorfqu'on  lui  voit 
confeffer  qu'il  le  propofa  fouvent  d'obferver  la  latitude  de  la  Rade  ,  &  qu'il    Latitude  de  Sic r- 
partit  fans  l'avoir  exécuté.  Son  Pilote  prit  néanmoins  cette  peine,  &  trouva  rateona- 
qu'elle  eft  à  18  degrés  $6  minutes  du  Nord.  Il  vérifia  aufli  que  la  variation 
eft  d'un  degré  5  o  minutes  à  l'Eft. 

L'Auteur  fe  tranfporte  ,  fans  autre  liaifon  ,  à  la  vue  de  la  Baye  de  Saldan- 
na ,  où  il  arriva  le  17  de  Décembre.  Son  deffein  étoit  de  porter  Eft-Sud-Eft  , 
&  Sud-Eft  quart  d'Eft,  pour  doubler  le  Cap.   Mais  tous  fes  gens  ,  fains  8c 
malades ,  demandèrent  li  ardemment  de  relâcher  dans  la  Baye  ,  qu'il  fe  ren- 
dit à  leurs  inftances.  Ils  pafferent  entre  la  petite  Ifle  des  Pengouins  &  le  riva-    Les  Anglois  re-" 
ge,  qui  n'en  eft  qu'à  fept  milles.   Ayant  jette  l'ancre  au  fond  de  la  Baye,  ^hemaSaWan- 
l'Amiral  permit  à  fes  gens  de  defcendre  à  terre.  Ils  furent  reçus  avec  beau-   infaiption  qu'ils 
coup  de  careffes  par  quantité  de  Nègres ,  qui  reconnurent  deux    Matelots.  v  uouvem' 
Le  premier  objet  qui  frappa  les  Anglois  fut  une  infcription  dans  leur  Lan- 
gue ,  qu'ils  apperçurent  fur  un  roc.  Elle  portoit  que  Middleton  ,  Capitaine 
du  Confient ,  étoit  entré  dans  la  Baye  le  14  de  Juillet  1607.  Cette  heureufe 
rencontre  les  délivra  de  l'inquiétude  où  ils  étoient  depuis  long-tems  pour  ce 
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— — ■ Vaifïeau.  Ils  achetèrent  dès  le  premier  jour  cent  deux  moutons,  douze  bœufs 

1Û08      '    ^  tro*s  veal,x•  ^e  tra^c  continua  fi  heureufement  pendant  plufieurs  jours  , 
que  les  deux  Bâtimens  n'eurent  rien  à  defirer  pour  leur  provifion. 
Us  remettent  à       11S  remirent  à  la  voile ,  le  premier  de  Janvier  160S  ,  avec  un  tems  fi  fa  vo- 
te voile.  ^  Mal-  rable  ,  qu'ils  n'avoient  aucune  défiance  des  deux  malheurs  qui  les  menaçoient. 
fuient. %UlS  £"  ^e  prernier  fut  une  voye  d'eau  qui  fe  fit  à  l'Hecbor ,  &  dont  on  ne  s'apper- 
çut  que  le  1 5? ,  c'eft-à-dire ,  lorfqu'il  étoit  déjà  fort  difficile  d'y  remédier. 
L'humidité  avoit  gagné  jufqu'aux  ballots  de  draps ,  dont  la  plupart  furenr 
endommagés.  L'embarras  fut  extrême,  foità  vuider  le  Vaifleau  ,  foità faire 
lécher  les  draps.  Enfuite ,  lorfqu'on  fe  crut  en  repos  après  une  occupation  û. 
fatiguante ,  on  tomba  dans  d'autres  inquiétudes  ,  en  découvrant  la  terre  à 
douze  lieues  de  diftance  au  Nord-Nord-Ouefl:.    L'Amiral  fut  moins  furpris 
que  les  autres  ,  parce  qu'il  connoilfoit  la  force  imperceptible  des    courans. 
Erreur  caufte  Cependant  comme  on  fe  trouvoit  au  34e  degré  de  latitude  ,  il  eut  peine   à 
par  ks  courans.    conipren(ire  que  Ja  terre  pur.  être  fi  voifine;  Se,  fuivant  fes  propres  calculs, 
il  conclut  que  l'erreur  devoit  être  au  moins  décent  lieues.  Le  17  de  Février, 
on  découvrit  encore  la  terre  ,  à  fept  ou  huit  lieues  ;  Se  ,  vers  le  foir  ,  on  fe 
trouva  près  de  deux  petites  Ifles ,  que  la  nuit  empêcha  de  reconnoîrre  ;  d'au- 
tant plus  qu'avec  le  deffein  de  jetter  l'ancre  ,  on  ne  rrouva  point  de  fond  à 
deux  milles  du  rivage.  Le  lendemain  les  obfervarions  ne  purent  fe  faire  avec 
exactitude  ,  parce  qu'il  étoit  arrivé  quelque  defordre  aux  inftrumens.  On  s'ap- 
procha d'une  autre  Me  qui  n'elt  qu'à  trois  lieues  des  deux  premières ,  en  laif- 
Baje  de  Saint-  fant  celles-ci  au  Sud.  Le  Pilote  de  l'Amiral  reconnut  la  Baye  de  S.  Auguftin. 
Auguitin.  Qn  prjc  ja  réfolution  d'y  relâcher.  La  Baye  fe  préfenta  fi  favorablement  que 

les  deux  Vailïeaux  y  entrèrent  à  pleines  voiles.  On  mouilla  contre  le  rivage 
du  Sud,  fur  un  fond  de  dix-fept  brades.  H^wkins  fut  chargé  par  l'Amiral, 
qui  fe  trouvoit  indifpofé  ,  de  defeendre  à  terre  avec  les  deux  Chaloupes 
bien  armées.  Il  revint  à  bord  le  foir  ,  fans  avoir  rencontré  un  feul  Habitant  ; 
mais  il  avoit  remarqué  un  grand  nombre  de  traces  qui  lui  avoient  paru  fort 
fraîches  ;  Se  trouvant  une  petite  Barque  abandonnée  ,  il  y  avoit  laiffë  des 
grains  de  verre  Se  quelques  perits  couteaux.  Ce  rapport  donna  peu  d'efpéran- 
ce  à  l'Amiral  de  fe  procurer  des  rafraîchillemens.  Cependant  quelques  Ma- 
telots qu'il  avoit  envoyés  d'un  autre  côté  à  la  pèche ,  dans  un  Efquif ,  l'aflu- 
rerent  qu'en  s'approchant  du  rivage  ils  y  avoient  vu  de  grands  os  de  Bètes  , 
Sauvages  de  cet-  aufquels  il  reftoit  encore  de  la  chair.  Le  21  ,  on  apperçut  quatre  Sauvages  , 
se  Baye.  qUj  ne  marquèrent  aucun  effroi  en  voyant  approcher  d'eux  une  Chaloupe. 

L'Amiral  leur  envoya  divers  petits  préfens  ,  qui  achevèrent  de  les  rendre  h. 
familiers  ,  qu'ils  promirent  aufïï-tôt ,  par  des  lignes  ,  d'amener  au  rivage 
beaucoup  de  beftiaux.  Cependant  il  en  parut  quantité  d'autres  qui  n'amenèrent 
rien.  L'Amiral,  impatient,  defeendit  lui-même  avec  un  cortège  allez  nom- 
breux pour  n'avoir  rien  à  redouter.  Les  Sauvages  prirent  la  fuite  à  la  vue 
des  armes.  On  les  fuivit ,  mais  fans  marquer  trop  d'ardeur  à  les  pourfuivre. 
Un  Anglois ,  qui  eut  la  hardiefle  de  s'avancer  feul  près  d'un  petit  Bois  ,  y 
découvrit  douze  ou  quinze  de  ces  Barbares  avec  environ  le  même  nombre 
de  veaux  &  de  chèvres.  Ils  étoient  armés  d'arcs  Se  de  flèches  ;  mais  voyant 
qu'on  ne  paroiflbit  pas  difpofé  à  les  attaquer ,  il  s'en  détacha  deux  qui  vin- 
rent au-devant  de  l'Amiral,  chacun  ayee l'animal  qu'il  avoit  amené.  Ils  étoient 

biea 
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bieo  faits  &  robuftes.  Quoiqu'ils  euflent  le  corps  ceint  d'une  peau  ,  ils  ap-  — =. 

portoient  peu  de  foin  à  cacher  leur  nudité.  L'un  menoit  un  veau  &  l'autre  un  £  E  L  ' N  G" 

mouton.  L'Amiral  tira  quelques  fchellings  de  fa  poche ,  &  leur  préfenta  de  -,      °  "  . 

1»  1    r  •  1  j F  -iT      1        1      ■       J  J  Commerce  des 

1  autre  main  pluneurs  petits  couteaux ,  pour  leur  laitier  le  choix  de  ces  deux  Angiois  avec 
payemens.   Ils  entendirent  ce  langage  muet.  Après  avoir  balancé  quelques  eux" 
momens  ,  ils  prirent  tous  deux  un  fchelling  &  un  couteau  ,  qu'on  leur  aban- 
donna volontiers.  A  peine  furent-ils  retournés  au  Bois ,  que  leurs  Compagnons 
en  fortirent  avec  ardeur ,  &  vinrent  offrir  leur  marchandife  pour  le  même 
prix. 

L'Amiral  fort  fatisfait  de  cette  ouverture ,  &c  des  apparences  de  douceur 
qu'il  avoir  remarquées  dans  les  Sauvages ,  réfolut  d'attendre  fans  empreffe- 
ment  qu'ils  continualîent  de  lui  apporter  des  provifions.  Il  fe  fit  conduire 
dans  fa  Chaloupe  au  long  du  rivage ,  pour  obferver  le  fond  de  la  Baye.  La 
différence  des  flots  lui  fit  bientôt  juger  qu'il  y  entroir  quelque  rivière.  Il  con-  L'Amiral  décou- 
tinua  d'avancer  jufqu'à  l'embouchure  ,  qui  n'a  pas  plus  d'un  mille  de  largeur ,  vre  une  Rivierc 

„  ,,  '       i  1  ■         «      i>  j  -il  i>    r  1?        •      dans  la  Baye. 

oc  comptant  d  y  trouver  bientôt  1  eau  douce ,  il  la  remonta  1  eipace  d  envi- 
ron deux  lieues.  Son  efcorte  le  raffuroit  contre  toutes  fortes  d'accidens.  Il  fut 
peu  fatisfait  de  l'eau  ,  <^ui  fe  relfentoit  de  la  mer  dans  toute  cette  étendue  > 
mais  ayant  vu  pluneurs  troupeaux  de  trente  &  de  cinquante  moutons ,  qui 
pailfoient  tranquillement  fur  le  panchant  d'une  colline ,  il  ne  douta  pas  que 
dans  le  voifmage  il  n'y  eût  quelque  fource  d'eau  vive.  Quelques-uns  de  fes 
gens ,  qu'il  fit  defcendre  ,  rencontrèrent  plufieurs  Sauvages  ,  qui  leur  ven- 
dirent trois  moutons ,  pour  autant  de  fchellings  ,  mais  qui  s'obltinerent  à 
s'éloigner  avec  leurs  troupeaux  lorfqu'ils  eurent  apperçu  la  Chaloupe.  L'A- 
miral defcendit  lui-même  &c  s'efforça  en  vain  de  les  rappeller  par  fes  fignes.    .  Sauvages   qu* 

Uc  1  '    v  j       j   '  r  r     \  1       n     1  aimentl'argeut. 

rut  encore  étonne  a  apprendre  de  les  gens  que  non-leulement  les  Barbares 

avoient  préféré  des  fchellings  à  toute  autre  prix,  mais  qu'ils  n'avoient  voulu 
donner  leurs  moutons  que  pour  de  l'argent.  En  jettant  les  yeux  fur  les  Prai- 
ries qui  étoient  entre  la  rivière  &  les  collines ,  il  apperçut  un  gros  ruiuean 
vers  lequel  il  s'avança  au  travers  d'un  terrain  fort  humide ,  &  dont  il  trou- 
va l'eau  extrêmement  fraîche.  Cette  découverte  lui  caufa  beaucoup  de  joye. 
Il  remonta  jufqu  au  ruiffeau  avec  la  Chaloupe ,  &  fa  fatisfaction  fut  encore 
plus  vive  lorfqu'il  fe  fut  affuré ,  avec  la  fonde  ,  que  fes  deux  Bâtimens  pou- 
voient  s'avancer  jufqu'au  même  lieu  pour  faire  immédiatement  leur  provi- 
fion  d'eau. 

En  retournant  vers  la  Baye  ,  fes  gens  tuèrent ,  à  coups  de  fufils ,  un  Allî-    Alligator  ,cfpé- 

r   1         1     t-  j-ii  1*1        •  1         r        1  /-      1        •  ce  de  crocodile. 

gator ,  elpece  de  Crocodille  qu  ils  virent  marcher  tort  lentement  iur  la  rive. 

Quoique  mort  d'un  grand  nombre  de  coups ,  les  mouvemens  convulfîfs  qui 

lui  reftoient  encore  ,  étoient  capables  d'infpirer  de  la  frayeur.  Il  avoir  feize 

pieds  de  long ,  &  fa  gueule  étoit  fi  large  qu'il  ne  parut  point  furprenanr  qu'elle 

pût  engloutir  un  homme.  Keeling  fit  tranfporter  ce  monftre  jufqu'à  fon  Vaif- 

feau ,  pour  en  donner  le  fpectacle  à  tous  fes  gens.   On  l'ouvrit.  L'odeur  qui 

s'en  exhala  ,  parut  fort  agréable  ;  mais  quoique  la  chair  ne  le  fût  pas  moins  à 

la  vue ,  les  plus  hardis  Matelots  n'oferenr  en  goûter. 

Le  24  ,  Keeling  fit  iemonter  la  Rivière  à  fes  deux  Bâtimens  pour  faire  leur 

provifion  d'eau.  Les  Sauvages,qui  obfervoient  fans  doute  tous  fes  mouvemens, 

-eurent  foin  d'éloigner  leurs  troupeaux  des  lieux  voifins  ;  ce  qui  n'empêcha- 

Tome  I.  Nnu 
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«  point  qu'il  ne  s'en  préfentât  quelques-uns  avec  des  moutons  &  des  chèvres. 

E  V"  V  G'    ^es  Anglois  trouvèrent  leurs  moutons  d'un  meilleur  goût  que  ceux  de  la  Baye 

de  Saldanna ,  quoique  la  figure  en  foit  afTez  difforme  -,  car  ils  ont  fur  le  dos 

une  mafle  de  chair  comme  les  chameaux  ,  avec  la  feule  différence  qu'elle  eft 

plus  avancée  vers  le  col.  Dans  la  familiarité  qui  augmentoit  de  jour  en  jour 

Sauvages  cix-  avec  les  Sauvages ,  on  s'apperçut  que  leur  Nation  eft  circoncife.  Mais  Kee- 

*oncls-  ling  n'ajoute  rien  qui  puiffe  expliquer  une  obfervation  fi  étrange.   Il  en  fait 

Toile  d'araig-  une  aurre  Tur  ^es  araignées  du  Pays ,  qui  fans  avoir  rien  d'extraordinaire  en 

nées  qui  peut  être  elles-mêmes,  font  des  toiles  beaucoup  plus  luifantes  que  les  nôtres ,  &  d'un 

tiffu  fi  fort  &  fî  mouelleux ,  qu'il  ne  doute  point  qu'elles  ne  puiilent  être  filées 

comme  la  foye. 

Le  z  5  ,  il  s'éleva  du  Nord-Oneft  un  orage  fi  violent ,  que  le  VaifTeau  de 
Hawkins  fut  enlevé  de  defTus  fes  ancres ,  &  perdit  la  plus  grolTe.  Le  danger 
étoit  d'autant  plus  redoutable,  que  le  rivage,  dans  la  plus  grande  partie  de 
la  Baye ,  eft  bordé  d'une  chaîne  de  rocs ,  entre  lefquels  &  la  terre  ,  on  trouve 
continuellement  deux  brafTes  d'eau.  Le  poifTon  y  entre  en  abondance  5  &  com- 
me il  eft  facile  d'y  employer  les  filets ,  on  en  prenoit  tous  les  jours  une  quan- 
tité prodigieufe.  Cette  efpéce  de  digue  eft  aufïï  fort  avantageufe  pour  les 
Chaloupes  &  les  autres  petits  Bâtimens  ,  qui  y  demeurent  fort  à  couvert  , 
tandis  qu'on  defcend  au  rivage.  Mais  rien  n'eft  fi  dangereux  pour  les  grands 
Vàifleaux  qui  font  pouffes  par  le  vent ,  ou  qui  s'approchent  de  la  terre  fans 
précaution. 
Qualités  delà       On  quitta  la  Baye  le  28.  Malgré  les  fecours  que  la  Flotte  s'y  étoit  procu- 

*aye    de    Saint-       '       v      v  J  r>     J  r  *  1         '      rr    '  r     I      J    ' ■    C  ' 

^Vuguftia.  res  '  rveeling  regarde  cette  Rade  comme  un  lieu  ou  la  necelute  leule  doit  raire 

chercher  des  rarraîchiflernens.  Outre  que  les  Naturels  ne  veulent  de  com- 
merce que  pour  de  l'argent ,  &  que  les  beftiaux  n'y  font  point  en  fort  grande 
abondance  ,  l'eau  y  eft  trop  profonde  ,  le  rivage  dangereux  ,  &  le  fond  fi  dur 
qu'à  la  moindre  agitation  il  coupe  les  cables. 

Le  1 2  de  Mars ,  vers  le  1 5e  degré  cinquante  minutes  de  latitude ,  la  fonde 
ne  trouva  point  de  fond  à  quatre-vingt-dix  brafTes ,  quoique  deux  heures  au- 
paravant on  l'eût  trouvée  à  dix-fept  &  à  feize  brafTes.  Dans  l'après-midi,  on 
trouva  depuis  vingt-quatre  jufqu'à  dix-neuf.  Enfuite ,  vers  le  foir  ,  on  fut 
Partage  dange-  effraie  de  fe  voir  fur  neuf  &  huit  brafTes  ;  lieu  fort  dangereux,  fans  doute,  fi 
l'on  s'y  trouvoit  engagé  pendant  la  nuit.  Avec  le  fecours  d'un  vent  frais  ,  on 
gagna  un  peu  vers  le  Nord,  &  l'on  fe  trouva  le  lendemain  à  quinze  degrés 
quarante-cinq  minutes.  Un  calme  incommode  fit  perdre  la  moitié  du  jour.  Il 
fut  fuivi  d'un  vent  impétueux  ,  qui  jetta  les  deux  VaifTeaux  fi  loin  vers  le  Sud , 
qu'à  l'entrée  de  la  nuit ,  ils  fe  virent  à  trois  lieues  de  la  terre.  Le  14 ,  on  ne  fe 
retrouva  qu'à  quinze  degrés  quarante  deux  minutes  ;  de  forte  qu'on  étoit  avan- 
Embarras  eau-  ce  de  trois  lieues  au  Nord ,  randis  que  par  les  calculs  on  croyoit  l'être  au  moins 
uns.™  '"  C°a"  de  quinze  au  Nord-Nord-Eft.  L'Auteur  conclut  que  les  courans  font  fort  rapi- 
des ,  &  portent  au  Sud  plus  qu'au  Sud-Oueft. 

Le  jour  fuivant ,  il  fut  impolfible  de  découvrir  la  terre  ,  quoiqu'on  fût  cer- 
tain de  n'en  être  qu'à  neuf  ou  dix  lieues.   L'Amiral  embarralfé  de  la  force 
des  courans ,  cherchoit  par  quels  moyens  il  pourroit  s'en  dégager.  En  s'éloi- 
gnant  de  la  terre ,  il  craignoit  des  dangers  prefque  inévitables  vers  Tlfle  de 
'Nueva.  D'un  autre  côté ,  il  ne  fe  croyoit  point  en  fureté  fi  près  des  Côtes.  Le 
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17  ,  fe  trouvant  à  quatorze  degrés  cinquante-fept  minutes  de  latitude,  i!  — 

jugea  par  les  calculs,  que  les  courans  etoient  diminues,  fcntre  pumeurs  opi-        ,^0q 
nions  de  fes  gens  fur  ces  vicilîitudes ,  celle  de  fon  Pilote  fut  toujours  qu'elles      opinions  fur 
dévoient  être  attribuées  aux  différences  de  la  Lune  ;  &:  pour  preuve  décifive ,  !es  courans  qui 
il  prétendoit  avoir  remarqué  que  la  grande  force  des  courans  fe  faifoit  fen-  teAngioife. 
tir  quelques  jours  après  &  devant  la  pleine  Lune.  Mais  l'Amiral  demeura 
perfuadé  que  la  fource  de  ces  mouvemens  irréguliers ,  vient  de  la  profonde 
Baye  qui  eft  entre  le  Cap  Corienres  &  Mozambique,  &  débite  là-deiTiis  une 
doétrine ,  dont  le  détail  feroit  peu  convenable  à  cet  Ouvrage.  Cependant  il 
en  tire  une  conclufion  que  je  dois  rapporter  ,  parce  qu'il  en  vante  beaucoup 
l'utilité.  C'eft  que  pour  éviter  les  courans  dans  une  courfe  telle  que  la  fienne  , 
il  faut  bien  fe  garder  de  s'approcher  de  la  terre  avant  que  d'avoir  gagné  la 
pointe  de  Mozambique. 

L'Auteur  fe  tranfporte  avec  autant  de  vitefle  dans  fa  courfe  ,  qu'on  a  pu.    a  e    e    e  a< 
trouver  d'obfcurité  dans  fes  derniers  récits ,  jufqu'à  Ddlfa  ou  Ddifcha  ,  Rade 
au  Nord  de  Socotra ,  où  il  prit  le  parti  d'attendre  la  Moujfon  ,  pour  entrer 
dans  la  Mer  de  l'Inde.  Là ,  fans  rendre  aucun  compte  de  fa  navigation ,  il 

raconte  deux  ou  trois  faits  qu'il  apprit  des  Mores.  Depuis  quelques  années  ,  r  ^""p!!  "•: 
J-     -i  •  '  r      1       r-*"     j     »       i_    rr       j     m        j  j     n  fes  d  ambre  gris,- 

clit-il ,  on  avoit  trouve  lur  les  Cotes  de  Momballa ,  de  Magadoxa ,  de  Pata 

&  de  Brava ,  de  prodigieufes  malles  d'ambre  gris ,  dont  quelques  -  unes  pe- 

foient  jufqu'à  vingt  quintaux  ,  &c  fi  grofles  enfin  ,  qu'une  feule  pouvoit  cacher 

plusieurs  hommes.  Les  Mores  l'allurerent  qu'ayant  fait  pluiîeurs  voyages  aux 

Ifles  de  Comorre  pour  acheter  des  Efclaves ,  ils  avoient  trouvé  les  Habitans 

de  ces  Mes  rufés  &  perfides  ,  que  cinquante  de  leurs  gens  y  avoient  été  mafla- 

crés  par  furprife  ,  &  que  la  crainte  du  même  fort  leur  avoit  fait  tourner  leur 

commerce  vers  d'autres  lieux.  Enfin  ils  dirent  à  Keeling  qu'ils  avoient  vu  à 

Pemba  huit  Hollandois ,  qui  y  étoient  depuis  trois  ou  quatre  ans ,  &  deux 

defquels  avoient  embrafle  le  Mahometifme. 

La  Mouflon  des  vents  du  Sud  commence  ordinairement  le  premier  de  T?.ms  Ae  l* 
Mai ,  &  dure  cenr  jours.  Les  vents  les  plus  impétueux  fe  déchaînent  pendant 
les  mois  de  Juin  &  de  Juillet.  Ils  commencent  à  devenir  moins  violens  le  1  o 
d'Aoûr  ;  &  ceux  du  Nord ,  qui  viennent  immédiatement  après ,  &  qui  amè- 
nent beaucoup  de  pluies ,  régnent  enfuite  trois  ou  quatre  mois.  C'eft  dans  ce 
tems  qu'on  fait  YÀloes ,  qui  n'eft  que  le  jus  du  Semper  vivens ,  qu'on  fait  con- 
geler dans  des  peaux  de  bouc. 

Le  23  de  Mai ,  Keeling  envoya  fa  Chaloupe  au  rivage ,  pour  y  faire  payer  Fabrique  de  lAj 
une  grande  quantité  d'aloes,  dont  il  avoit  déjà  fait  le  prix.  Il  en  prit  mille 
huit  cent  trente-trois  livres  qu'il  paya  fidèlement  :  ce  qui  n'empêcha  point  le 
Chef  des  Mores  de  lui  faire  demander  en  emprunt  cinq  cens  pièces  de  huit , 
qu'il  refufa  de  lui  prêter  :  mais  pour  adoucir  ce  refus  ,  il  lui  fit  préfent  de 
quelques  armes ,  d'une  fort  belle  étoffe  &  d'un  couteau.  Enfuite  il  prit  en- 
core cinq  cens  foixante-quinze  livres  d'aloes ,  qui  lui  coûtèrent  cent  quinze 
dollars. 

Il  apprit  le  24  que  les  vents  avoient  commencé  le  dernier  d'Avril  ,   &     DiVerfo  ;nft>r« 

..  1  ■  1        ■  1  if  ■  \      r  j  1  >   /■     mations  de  l'A* 

que  tous  les  ans  ils  viennent  plus  tard  d  onze  jours  ;  de  lorte  que  dans  1  el-  ^ai  Angiois 
pace  de  trente -trois  ans,  leur  commencement  fe  trouve  au  même  jour  du 
même  mois  ;  que  comme  la  Mouflon  de  l'Oueft  vient  des  vents  du  Sud ,  celle 
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-— ■ de  l'Eft  vient  des  vents  du  Nord  ;  qu'il  n'y  a  que  deux  Mouflons  dans  ton-' 

ï6oS  '  te  l'ann^e>  c[ne  dans  ceue  °ù  ^e  trouvoit  l'Auteur  ,  la  Mouflon  de  l'Eft  de- 
voit  commencer  le  13  d'Octobre,  &  durer  jufqu'au  mois  d'Avril,  pendant 
lequel ,  le  tems  eft  ordinairement  aflez  beau  julqu'à  la  Mouflon  de  Mai  ;  que 
le  Neuru^,  c'eft-à-dire ,  le  nouvel  an  du  Pays  commence  le  premier  jour  de 
la  Mouflon  de  l'Eft  :  qu'après  le  vingt-cinq  de  Septembre ,  on  ne  peut  plus 
naviguer  de  la  Mer  Rouge  à  l'Eft  ;  que  Chaul ,  Dabul ,  &  Danda.  Rajipari  , 
font  des  Ports  fùrs  &  commodes ,  &  des  Villes  d'un  commerce  fort  riche  fur 
la  Côte  de  l'Inde  ;  qu'à  Saada  ,  Ilbuk  ,  An^aamt  &c  Mutu ,  quatre  des  Mes 
Comorres  ,  il  fe  trouve  continuellement  du  riz  en  abondance  ,  &  que  les  Ha- 
bitans  y  font  d'un  caractère  plus  humain  que  dans  les  autres  Mes  ;  mais  qu'à 
Jughtrjifî  &  Malale ,  deux  auttes  des  mêmes  Mes ,  le  riz  eft  rare ,  &  le  Peu- 

f)le  perfide,  que  dans  l'une  des  deux  dernières,  un  Vaifleau  Anglois ,  dont 
e  Capitaine  fe  nommoit  Lancafter  ,  avoit  été  fott  maltraité  quinze  ans  au- 
patavant. 

Keeling  apprit  encore  que  le  jour  auquel  on  lui  faifoit  tous  ces  récits , 
ceft-à-dire ,  le  26  de  Mai,  étoit  le  deux  cens  vingt-quatrième  jour  de  l'an- 
née du  Pays  ;  qu'il  n'y  a  point  de  pluie  fur  la  Côte  d'Arabie  jufqu'au  dix- 
feptiéme  jour  de  cette  Mouflon;  que  le  trois  cens  cinquième  jour  de  l'année 
du  Pays  ,  étoit  le  meilleur  pour  faire  voile  de  là  vers  Surate  ,  &  que  ce  voya- 
ge ne  prenoit  que  dix  ou  douze  jours  •,  que  Burrum ,  Makdla  Se  KaJ/àn ,  font 
de  bons  Ports  pour  les  deux  Mouflons ,  fur  la  Côte  d'Arabie ,  mais  de  peu 
d'utilité  pour  le  commerce  ;  que  Schael  ou  Schaer  n'a  ni  Port ,  ni  Rade  ,  où 
l'on  puifle  fe  retirer,  mais  qu'on  y  trouve  du  fer  &  du  plomb  ;  qu'on  en  fait 
venir  par  terre  ces  maxehandifes  à  Kaflan ,  &  que  la  diftance  n'eft  que  d'une 
journée  de  chemin  ;  que  pendant  les  deux  Mouflons ,  la  mer  eft  extrêmement 
agitée  fur  la  Côte  d'Arabie  ,  &  que  les  courans  fuivent  le  vent  ;  qu'il  n'y  a 
point  de  fureté  contre  la  Mouflon-  de  l'Oueft  à  l'entrée  de  Surate ,  parce  que 
le  fond  eft  fort  mauvais  pour  l'ancrage  ,  &  que  les  marées  y  font  Cï  violentes ,. 
qu'elles  font  capables  feules  de  renverfer  les  Vaiflèaux, 
Sade  Je  Ddifcha.       La  Rade  de  Delifcha ,  où  Keeling  étoit  depuis  fi  long-tems ,  eft  un  excellent' 
azile  contre  la  Mouflon  de  l'Oueft;  mais  ce  qui  paroîtfort  étrange  ,  c'eftqua 
deux  mille  de-là  ,  au  Levant  comme  à  l'Oueft ,  le  vent  fouflle  avec  tant  de  vio- 
lence ,  qu'il  n'y  a  point  de  Vaifleau  qui  s'y  puifle  atrêter.  On  n'en  apporte 
point  d'autre  raifon  que  la  diftance  des  hautes  montagnes ,  &  le  large  inter- 
valle de  terres  baffes  qui  font  entr'elles  &  la  mer. 
Keeimgfe  re-       Keeling  remit  à  la  voile  le  24  de  Juin.   Il  apperçut  le  23  de  Juillet  une 
Me  efearpée  dont  il  lui  parut  fort  difficile  d'approcher.  Cependant  il  en  au- 
rait cherché  les  moyens  ,  dans  les  befoins  preflans  qu'il  commençoit  à  fentir  ,  ' 
s'il  n'en  eût  apperçu  deux  autres  au  Nord ,  &  une  plus  grande  au  Sud  ,  à 
quatre  degrés  deux  minutes  de  latitude.  Il  prit  le  parti  de  relâcher  dans  cel- 
le-ci, après  avoir  obfervé  qu'entre  ces  Mes,  qui  ne  font  éloignées  l'une  de 
l'autre  que  de  dix  lieues ,  il  y  a  un  grand  banc  de  fable  qui  rend  le  parta- 
ge fort  dangereux.  La  Rade  où  fes  deux  VaifTeaux  entrèrent ,  eft  aflez  fùre 
contre  toutes  fortes  de  vents  ;  mais  le  fond,  qui  n'eft  que  de  petites  pierresr 
de  différenres  formes  ,  eft  dangereux  pour  les  cab'es.  La  Flotte  trouva  de  l'eau 
&  quelques  mefures  de  riz,  qui  étoient  fort  éloignées  de  fufarepour  fapro» 
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vîfion.  L'année  avoir  été  fi  mauvaife ,  que  loin  de  chercher  à  fe  défaire  de 
leur  riz  &  de  leurs  denrées ,  les  Habitans  s'efforçoient  de  les  cacher.  Le  16, 
écant  prefqu'à  la  même  diftance  de  Priaman  &  de  Tekou ,  à  deux  ou  trois 
lieues  du  rivage ,  on  découvrit  un  banc  de  fable  entre  les  deux  Vaifleaux  & 
la  Côte.  En  s'approchant  au  Nord-Eft  par  Eft  de  la  Rade  de  Priaman ,  on 
eue  prefque  toujours  quarante-cinq  brades  d'eau  jufqu  a  deux  lieues  &  de- 
mie du  rivage.  A  quatre  lieues  de  la  même  Rade ,  il  y  a  une  Ifle  au  Nord- 
Eft;  &  plus  proche  on  en  trouve  trois  autres,.  Sud-Sud-Eft  &  Nord-Nord- 
Oueft,  qui  ne  font  éloignées  entre  elles  que  d'un  mille. 

La  Flotte  entra  l'après-midi  dans  la  Rade  de  Priaman ,  &  falua  la  Ville  FtaSiata^ 
de  cinq  coups  de  canon.  Auiïi-tôt  le  Gouverneur  envoya  un  chevreau  à  l'A- 
miral ,  qui  paya  cette  galanterie  par  un  préfent  de  trois  aunes  de  drap  ,  d'une 
pièce  de  calico  bleu,  d'un  moufquet,  &  de  deux  épées.  Il  donna  auiïi  une 
pièce  de  calico  bleu  ,  au  MefTager,  qui  parloit  fort  bien  la  langue  Portucaife,. 
Il  arriva  le  même  jour  un  Bâtiment  d'Achin ,  dont  le  Capitaine  eut  avec 
Keeling  une  longue  converfation  en  Arabe  ;  &  les  Anglois  formèrent  fur  fes> 
récits  des  efpérances  fort  avantageufes  pour  leur  commerce,- 

Keeling  ne  tarda  point  à  defeendre  au  rivage.  S'étant  fait  conduire  au  Pà-       R<%'<?mens  dé- 
lais du  Gouverneur,  il  propofa.  de  régler  d'abord  le  prix- du  poivre.    On  lui   ies^ommiffaires. 
donna  foixante  CommiiTaires  ,  avec  lefquels  il  eut  de  longues  difeuffions  avant   lndiens- 
que  de  pouvoir  s'accorder.  La  principale  regardoit  le  poids  des  marchandifes  ; 
Keeling  demandant  qu'on  lui  lailTat  la  liberté  de  les  faire  pefer  dans  chaque 
lieu  de  l'Iïle ,  où  l'occafion  fe  préfenteroit  de  les  acheter ,  &  les  autres  vou- 
lant qu'elles  fuiLent  pefées  dans  la  Ville.  D'ailleurs  ils  en  demandoient  un. 
prix  exorbitant.  Ce  n'étoit  pas  moins  que  cinquante  dollars  pour  chaque  ba- 
har  ;  tandis  que  le  Capitaine  d'Achin  avoit  confeillé  aux  Anglois  de  n'en- 
offrir  que  feize.   Mais  ils  conçurent  bientôt  que  ce  Capitaine  qui  étoit  lui- 
même  un  Marchand ,  n'avoit  penfé  qu'à  les  tromper  à  fon  avantage  ;  parce- 
qu'il  efpéroit  enlever  la  plus  grande  partie  du  poivre  avant  que  les  Anglois 
fuflent  d'accord  avec  le  Gouverneur ,  &  les  réduire  enfuite  à  l'acheter  de  lui, 
au  prix  qu'il  y  voudrait  mettre.  Après  quelques  débats  on  convint  de  vinot— 
deux  dollars  &  demi  par  bahar  ,  fans  y  comprendre  le  droit  royal  de  h*x  pour 
cent.  Keeling  fe  vit  comme  forcé  de  payer  deux  autres  droits ,  ou  plutôt  deux . 
exactions ,  dont  il  ne  reconnoiiïoit  point  la  juftice;  l'un  de  cent  foixante  dol- 
lars ,  &  l'autre  à  peu  près  de  la  même  fomme.  Cette  convention  fut  couchée  - 
par  écrit  &  fignee  refpeclivemenr  par  les  CommiftaireSi. 

La  Ville  Se  le  territoire  de  Priaman  ne  produifent  pas  chaque  année  dIus      rrotluaion an* 

j-  ilj-  ••  1  J    n-  1       A  nuclle   de  Piiar 

de  cinq  cens  bahars  de  poivre;  mais  en  y  joignant  les  produdions  des  Can- 
tons voifms  ,  tels  que  Pajfaman  ,  Tekou ,  Paroufe ,  &  les  montagnes  qui  font 
au-dedus  de  la   Ville,  toute  la  quantité  peut  monter  à  deux    mille  cinq 
cens  bahars  ,  qui  fuffifent  pour  la  cargaifon  de  deux  Vaifleaux.  On  les  achece 
à  fort  bon  marché ,  quand  on  laide  pendant  toute  l'année  dans  la  Ville  des 
Faéteurs  qui  fâchent  faifir  les  occalions.   Mais  le  tems  delà  moiflon  eft  au: 
mois  d'Aoùr  &  de  Novembre;  &  fi  l'on  n'a  pas  pris  des  précautions  avant 
cette  faifon ,  les  Vaiffeaux  d'Achin  &  de  Java  ne  manquent  guéres-  alors  de- 
venir enlever  tout  ce  qui  fe  trouve  à  vendre.  Ceux  de  Gnzarate  font  exclus- 
ste-ce  commerce , .  par  un  ordre  exprès  du  Roi  d'Achin.  Keeling  conclut  qu'uni 
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— — — -  Bâtiment  peut  toucher  dans  une  année  à  Surate  ,  où  il  acheté  des  calicos  & 

E  E„L  *NG"    d'autres  étoffes ,  paffer  enfuite  à  Priaman  pour  y  lailfer  des  Fadeurs ,  &  iet- 
160s.  ■    r  ,       c     S  j»  r        '  p        ;     r  ■      ' 

ter  amli  les  rondemens  d  un  commerce  avantageux  pour  1  année  iuivante. 

,?ir^l»0^,d,'nn  Mais  il  ne  voit  pas ,  dit-il ,  comment  un  Vailîeau  pourroit  toucher  à  Cam- 
tageux.  baye  &  le  rendre  allez  tôt  a  Priaman  dans  la  même  année.  D'ailleurs  ,  fi  l'on 

ne  veut  rien  donner  au  hafard  ,  il  eft  à  propos,  pour  la  fureté  du  commerce  , 
de  fe  procurer  des  Lettres  de  permiihon  du  Roi  d'Achin. 
On  offre  à  Kee-       Tandis  que  la  Flotte  Angloife  étoit  tranquillement  à  l'ancre ,  il  vint  à  bord 
maître  dVpiia-  un  More  qui  parloit  fort  bien  le  Portugais  ,  8c  qui  demanda  un  entretien 
8»b.  fecret  à  l'Amiral.  Après  des  préludes  fort  recherchés ,  il  lui  dit  qu'il  étoit  en- 

voyé par  la  Veuve  du  dernier  Gouverneur  de  Priaman  ,  femme  riche  &  puif- 
fante ,  qui  offrait  aux  Anglois  des  fecours  affinés  pour  fe  rendre  maîtres  de 
la  Ville ,  à  condition  qu'elle  demeurerait  maîtreffe  abfolue  de  la  moitié  de 
leur  conquête.  Cette  propofition  ne  féduiht  point  l'Amiral.  Il  ne  s'étoit  pas 
propofé  de  prendre  des  Villes  aux  Indes  •,  8c  connoillant  d'ailleurs  les  artifi- 
ces des  Mores ,  il  ne  douta  point  qu'un  homme  de  cette  nature  ne  fût  le  voi- 
le de  quelque  perfidie.  Sa  réponfe  fut  un  refus  fans  exception.    Cependant 
il  lui  reffa  quelque  curiolité  de  voir  la  Dame  Indienne  ,  autant  peut-être  pour 
vérifier  le  difcours  du  More ,  que  pour  connoître  une  femme  d'un  caraétere 
Caraflere  fin-  fi  hardi.  Il  propofa  au  More  de  lui  ménager  cette  faveur.  Les  mefures  furent 
me  indienne ,  &  Prifes  pour  la  nuit  fuivante  ;  car  malgré  la  liberté  que  les  Veuves  Indien- 
vifire  que  l'Ami-  nés  ont  de  difpofer  d'elles-mêmes ,  Keeling  ne  vouloir  pas  rifquer  de  fai- 
re naître  des  foupçons  par  fa  vifite.  Le  More  fur  fidèle  à  le  venir  prendre 
dans  une  petite  Barque  ,  au  commencement  de  l'obfcurité.  Il  n'étoit  conduit 
que  par  deux  Matelots  ,  &  l'Amiral  ne  fe  fit  accompagner  aulfi  que  de  deux 
de  fes  gens.  Ils  abordèrent  au  rivage  avec  beaucoup  de  précautions.  Ils  tra- 
verferent  de  même  une  partie  de  la  Ville  ,  jufqu'à  la  maifon  de  l'ancienne 
Gouvernante ,  qui  donnoit  du  côté  des  montagnes.  Keeling  s'apperçut  aifé- 
ment  qu'il  étoit  attendu  ,  8c  qu'on  obfetvoit  le  miftere  ,  comme  il  l'avoit  re- 
commandé au  More.  Il  fut  introduit  par  un  feul  Efclave ,  dans  un  appar- 
tement dont  il  nous  a  dérobé  la  defcriprion  -,  mais  il  le  repréfente  en  géné- 
ral fort  riche  8c  fort  galant.  Il  y  trouva  la  Dame  Indienne ,  qui  étoit  feule 
à  l'attendre.  Le  More  demeura  pour  fervir  d'interprète.  A  juger  de  l'âge  par 
les  traits  ,  Keeling  s'imagina  que  cette  femme  n'avoit  pas  moins  de  quarante 
ans.    Cependant  elle  avoit  encore  de  la  fraîcheur  8c  de  la  beauté.  Ses  pre- 
miers difcours  tombèrent  fur  le  projet  de  fon  ambition  ;  car  le  More  perlua- 
dé  que  le  refus  de  l'Amiral  n'étoit  venu  que  de  fes  défiances ,  l'avoit  entre- 
tenue dans  les  mêmes  idées  ,  &c  l'avoit  même  aflurée  qu'une  vilîre  nodurne 
ne  pouvoir  s'expliquer  autrement.  Auffi  parut-il  forr  étonné  d'entendre  tenir 
à  Keeling  le  même  langage  que  fur  le  Vailïeau  ;  &  par  les  raifons  qu'il  ap- 
porta pour  le  faire  changer  de  fentiment,  il  lui  donna  lieu  de  juger  que  c'é- 
toit  lui-même  qui  avoit  infpiré  à  la  Gouvernante  le  projet  dont  elle  s'étoit 
remplie, 
n  refufe  d'en-       L'Amiral  fe  défendir  par  des  objections  fi  fortes,  qu'on  ne  put  le  foupçon- 
qii'onTuLropùf"  ner  de  mauvaife  foi.  Il  offrit  d'ailleurs  de  fi  bonne  grâce  fon  bien  &  fes  fer- 
vices  ,  que  la  Gouvernante  prenanr  du  goûr  pour  fa  perfonne ,  lui  fit  fervir 
ce  que  le  Pays  a  de  plus  délicieux.  Une  partie  de  la  nuit  fe  pafla.  dans  cette 
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fête  ;  8c  lorfqu'il  parut  penfer  à  fon  retour  ,  il  fut  prefïè  de  demeurer  quel-  ~ ■— » 

ques  jours  dans  un  lieu  où  fa  préfence  étoit  agréable.   Il  s'en  excufa  par  la     v     }  qN  ' 
néceflîté  de  paroître  le  lendemain  aux  yeux  de  fes  gens  ;  mais  il  promit  vo- 
lontiers de  renouveller  quelquefois  fa  vilite.  Comme  les  Marchands  Anglois 
s'arrêtent  peu  à  la  defcription  de  leurs  plaifirs  ,  il  ne  nous  apprend  point  li  ce 
commerce  tourna  en  galanterie  ;  mais  ayant  continué  de  voir  la  Gouvernante 
avec  les  mêmes  précautions ,  il  fçut  d'elle  les  moyens  qu'elle  avoit  eu  def- 
£ein  d'employer  pour  lui  affiner  la  conquête  de  Priaman.  Elle  étoit  proche  pa-      MoYens  q»011 
rente  de  la  Maifon  Royale  d'Achin  ;  8c  dans  la  guerre  que  les  deux  Princes ,  pour  lui  livret 
fils  du  vieux  Roi ,  s'étoient  déclarés  mutuellement  pour  la  fucceiîion  de  leur  Priaman' 
père  ,  elle  avoit  embraffé  avec  fon  mari ,  les  intérêts  de  l'aîné  ,  qui  avoit  en- 
fin remporté  l'avantage.  Ce  fervice  étoit  demeuré  non-feulement  fansrécom- 
penfe ,  mais  fi  peu  confideré  ,  qu'après  la  mort  de  fon  mari  elle  n'a  voit  pu  ob- 
tenir le  Gouvernement  de  Priaman  pour  un  Seigneur  de  la  Cour  qu'elle  s'é- 
toit  propofé  d'époufer  à  cette  condition.  Elle  avoit  amaffé  de  grands  biens , 
&c   ion  crédit  parmi  les  Habitans  l'emportoit  encore  fur  celui   du  nouveau 
Gouverneur.  Elle  ne  doutoit  pas  que  les  plus  puiflans  n'entraffent  tout  d'un 
coup  dans  fa  vengeance  ,  d'autant  plus  que  fon  mari  avoit  eu  befoin  de  beau- 
coup d'adreffe  8c  d'efforts  pour  les  attacher  au  parti  du  jeune  Roi ,  8c  que 
leur  panchant  s'étoit  toujours  déclaré  pour  le  Prince  fon  frère.  En  effet ,  on 
a  vu  dans  une  autre  Relation  que  l'aîné  s'étoit  rendu  odieux  par  fa  cruauté. 
La  Gouvernante  comptoit  qu'il  ne  lui  feroit  pas  moins  facile  de  gagner  les 
petits  par  fes  libéralités  •,  &  le  fecours  qu'elle  vouloit  obtenir  des  Anglois  en 
leur  cédant  une  partie  de  la  Ville ,  étoit  moins  pour  s'en  mettre  en  poffef- 
fion  que  pour  s'y  foutenir  enfuite  contre  le  Roi  d'Achin.  Elle  fe  promettoit 
auffi  que  le  frère  de  ce  Prince, quoiqu'alors  chaffé  de  fon  partage  8c  banni  de 
l'iAe  de  Sumatra ,  reparoîtroit  au  premier  bruit  de  fon  entreprife  ,  &  vien- 
droit  fe  joindre  à  elle  pour  faire  revivre  fes  droits.    Enfin  ce  grand  projet  , 
dont  elle  patoiffoit  craindre  peu  de  devenir  la  victime  ,  l'occupoit  il  vive- 
ment qu'elle  y  ramenoit  fans  ceffe  l'Amiral  ,  jufqu'à  lui  offrir  à  la  fin  de  fe 
foumettre  entièrement  aux  Anglois.  Il  fut  obligé  ,  pour  fe  délivrer  de  fes  inf- 
tances ,  de  lui  promettre  fon  fecours ,  s'il  trouvoit  a  Bantam  quelques  Anglois 
qui  vouluffent  l'écouter  ,  8c  fe  joindre  à  lui  pour  augmenter  fes  forces.  Cette 
promeffe  la  fatisfit ,  mais  elle  fouhaita  que  le  More  fît  le  voyage  de  Bantam 
avec  la  Flotte  Angloife,  dans  la  feule  vue  de  faire  foiivenir  Keelingde  fon  en- 
gagement. Il  lui  auroit  été  difficile  de  trouver  un  prétexte  pour  s'en  défendre , 
fi  de  juffes  frayeurs  ne  l'euffent  fauve  de  cet  embarras.  Quelque  foin  qu'il  eut       Embarras  >îi 
apporté  à  cacher  fon  commerce  avec  la  Dame  Indienne  ,  il  fut  obfervé  par  les  Anglois,  AllluaJ 
Efpions  du  Gouverneur.  Cette  femme  s'étoit  rendue  fufpecte  par  des  plainres 
&  par  d'autres  marques  de  mécontentement.  Le  Gouverneur  ,  qui  fe  regardoit 
comme  le  principal  objet  de  fa  haine ,  prit  de  fort  mauvaifes  impreiuons  de 
ce  commerce  nocturne.  Il  rémoigna  fes  allarmes  à  l'Amiral,  en  lui  faifant  un 
portrait  défavantageux  de  l'ancienne  Gouvernante.  Il  le  menaça  même  d'en 
informer  le  Roi ,  dont  il  ne  répondoit  pas  que  le  reffentiment  ne  retombât  fur 
tous  les  Vaiffeaux  qui  paroîtroient  dans  fes  Ports. 

Keeling  ne  balança  point  à  faire  entendre  que  la  galanterie  avoit  eu  plus 
de  part  à  fes  vifîtes  que  la  politique.  Mais  fans  fe  payer  de  cette  réponfe  , 
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. —  le  Gouverneur  qui  avoir  fair  arrêter  fon  Guide ,  le  fit  amener  fur  le  champ  , 

*  L  qN  G'  dans  l'efpérance  que  ce  malheureux  confefleroit  ce  qu'il  pouvoit  s'imaginer 
que  l'Amiral  avoit  déjà  déclaré.  Keeling ,  qui  comprit  le  deflein  du  Gouver- 
neur ,  commençoit  à  reffentir  des  inquiétudes  férieufes ,  &  fe  reprochoit  amé- 
Pénétration  des  rement  fon  imprudence.  Mais  le  More ,  accoutumé  à  l'artifice ,  entrevit  tout 
Mores  dans  leurs  j'un  coup  à  fon  embarras ,  qu'il  ne  lui  étoit  rien  échappé.  Il  fe  vanta  du  moins 
de  cette  pénétration  lorlqu  il  rut  délivre  du  péril.  Toutes  les  menaces  du 
Gouverneur  n'ayant  pu  l'ébranler ,  Keeling  prit  à  fon  tour  le  ton  du  reproche 
pour  faire  honte  au  Gouverneur  de  fes  foupçons ,  &c  l'accufer  même  d'avoir 
violé  par  fon  emportement  un  article  de  la  capitulation. 

Cependant  il  jugea  qu'ayant  fini  fa  cargaifon ,  rien  ne  devoit  l'arrêter  plus 
iong-tems  dans  la  Rade.  Il  en  partit  le  1 8  de  Septembre,  après  y  avoir  paf- 
fé  près  de  deux  mois.  Le  lendemain  à  midi ,  fe  trouvant  à  dix  lieues  Oueft- 
Nord-Oueft ,  de  la  pointe  qui  eft  au  Sud  de  Priaman ,  il  porta  vers  l'Eft  d'Ilha 
de  Trijie^a.  Le  20  ,  à  la  pointe  du  jour  il  tomba  à  l'extrémité  de  cette  Ifle  , 
&  ne  put  l'éviter  qu'en  prenant  à  l'Eft-Sud-Eft.  Il  vit  ,  les  jours  fuivans  plu- 
sieurs petites  Ifles  ,  qui  font  aux  environs  de  Sumatra  ;  &  plus  loin  à  l'Ouelt 
TJangers  entre  une  autre  Ifle  beaucoup  plus  grande.  Il  remarque  qu'on  ne  peut  naviguer  avec 
Sumatra  &  Java.  tlQ^  j£  précautions  fur  cette  Côte  ,  parce  que  la  plupart  de  ces  Ifles  ne  font 
point  marquées  fur  les  Cartes. 

Le  1  d'Octobre,  à  5  degrés  30  minutes  de  latitude,  en  continuant  fa  na- 
vigation au  long  de  la  terre ,  quoiqu'à  dix  ou  douze  lieues  de  la  Côte  ,  il 
trouva  que  fon  Vailfeau  avançoit  plus  vite  vers  le  Sud  qu'il  ne  l'auroit  dû 
fuivant  fes  calculs.  Le  jour  fuivant ,  il  découvrit  une  Ifle ,  qu'il  prit  d'abord 
pour  l'Ifle  de  Sel  ,  mais  ce  n'étoit  qu'un  roc  de  figure  ronde ,  que  les  Car- 
tes ne  font  point  obferver.  Quoique  la  Flotte  fe  crût  peu  avancée ,  on  fe  trou- 
voit  à  midi,  au  5e  degré  55  minutes  du  Sud.   Le  3  on  apperçut  à  découvert 
tte  de  Sel.     l'Ifle  de  Sel ,  qui  n'étoit  éloignée  que  de  quatre  ou  cinq  lieues.   Sa  fituation 
eft  à  lix  degrés  6  minutes.  Oeil  la  plus  haute  &z  la  plus  ronde  de  toutes  les  If- 
les qui  font  à  l'entrée  des  Détroits  de  la  Sonde.  Sa  diftance  jufqu'à  la  plus 
proche  partie  de  l'Ifle  de  Sumatra  ,  n'eu:  que  de  treize  ou  quatorze  lieues. 
Le  4  au  matin ,  on  n'étoit  plus  qu'à  cinq  ou  fix  lieues  de  la  pointe  qui  fer- 
me la  Baye  de  Bantam.  On  découvre  de  ce  lieu  deux  rocs  couverts  d'arbres  , 
l'un  au  Nord  ,  &  l'autre  au  Sud  ,  entre  lefquels  la  Flotte  pafla  fans  aucun  ob- 
itacle.  Le  Pilote  de  l'Amiral ,  ayant  déjà  fait  cette  dangereufe  route  ,  fe  fioit 
beaucoup  moins  aux  Cartes  qu'à  fon  expérience. 
Keeling  arrive      On  entra  le  5  dans  la  Rade  de  Bantam.  Il  s'y  rrouvoit  à  l'ancre  fix  Vaif- 
a  Bantam,         féaux  Hollandois ,  dont  deux  avoient  leur  cargaifon  prefqu'entiere  de  giro- 
fle ,  &  deux  travailloient  à  fe  charger  de  poivre  ;  mais  l'Amiral  ne  put  fe  dé- 
fendre d'une  vive  douleur,  en  apprenant  des  Facteurs  Anglois qui  vinrent  au 
devant  de  lui ,  qu'il  ne  reftoit  dans  leur  Comptoir  que  treize  perfonnes  vi- 
vantes. Il  y  trouva  une  Lettre  de  Middleton ,  Capitaine  du  Confent~,  qui  fut 
Oe-  lorabie  Aat  Pour  ^u*  nn  ^uJec  ^e  eonfolation  dans  ce  défaftre.  Cependant  plus  il  prit  d'in- 
AiComproir An- formations  fur  l'état  du  Comptoir,  plus  il  reconnut  de  véritables  fujets  de 
S10^  s'affliger.   Les  Anglois  s'étoient  vus  depuis  pluiieurs  mois  dans  l'efclavage  , 

•non-feulement  des  Hollandois  ,  qui  n'avoient  ceifé  de  les  infulter  que  par 
«dédain  pour  leur  foiblefle  ;  mais  des  Chinois  mêmes ,  qui  fous  prétexte  de 

zèle. 
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zèle  pour  leur  fervice ,  s'étoient  rendus  comme  les  Arbitres  de  toutes  leurs  Ke  e  l  i  n  g, 
affaires.  Uniete  &c  Tegin ,  deux  domeftiques  Chinois  du  Comutoir ,  avoient  i£o8. 
pris  tant  d  afeendant  fur  leurs  Maîtres ,  qu'ils  leur  avoient  perfuadé  de  pren- 
dre autant  de  Chinois  chez  eux  qu'il  leur  étoit  mort  d'Anglois  ;  &  par  de- 
grés ,  ils  éroient  devenus  plus  forts  que  ceux  dont  ils  n'étoient  que  les  Efcla- 
ves.  En  vain  Herne  8c  Saris  ,  les  deux  principaux  Facteurs ,  avorent  entrepris 
de  fecouer  le  joug.  On  avoit  été  pluheurs  fois  au  moment  d'en  venir  aux 
mains  ;  &  lorfque  les  Anglois  avoient  porté  leurs  plaintes  à  la  Cour  ,  ils  y 
avoient  trouvé  contre  eux  de  fâcheufes  préventions  ,  que  les  plus  fortes  apo~ 
logies  n'avoient  pu  leur  faire  furmonter.  Dans  cet  intervalle  ,  la  plus  grande 
partie  de  leur  commerce  s'étoit  fait  au  nom  &  par  les  mains  des  Chinois.  Les 
plus  riches  Marchands  de  cette  Nation ,  qui  avoient  marqué  tant  d'attache- 
ment pour  le  Comptoir  fous  le  gouvernement  de  Scot ,  voyoient  cette  ty- 
rannie ,  fans  s'y  oppofer  ;  Se  les  Javans ,  toujours  lâches  &  malins ,  s'en  fai- 
foient  un  fujet  de  joie. 

Keeline  ,  pour  remédier  à  tous  ces  défordres ,  voulut  commencer  par  déli-  .  Df?rc!rcs  <*«* 

I     «~  J  1    •       J       J     r-\  ■  'I   r  *    '  r        j  Anglois   du 

vrer  le  Comptoir  de  cette  multituae  de  Chinois  •,  mais  il  rut  arrête  par  deux  Comptoir, 
raifons  qui  les  lui  fit  trouver  moins  coupables.  Uniete  &  Tegin,  en  confeflant 
qu'ils  avoient  quelquefois  abufé  de  l'indulgence  de  leurs  Maîtres,  lui  rirent 
connoître  par  des  témoignages  certains ,  que  fans  ces  mêmes  Chinois  que  Herne 
ôc  Saris  aceufoient ,  le  Comptoir  auroit  été  pillé  plufieurs  fois  par  les  Ja- 
vans. D'ailleurs  ils  foutinrent  que  la  fource  du  mal  venoit  beaucoup  moins 
d'eux  que  des  Anglois ,  qui  s'étant  fait  un  amufement  de  féduire  ou  d'enlever 
les  femmes  de  pluheurs  pauvres  Chinois ,  s'étoient  mis  dans  la  nécelfité,  pour 
appaifer  les  maris ,  de  leur  ouvrir  l'entrée  du  Comptoir ,  où  ils  s'étoient  éta- 
blis par  degrés.  La  preuve  en  étoit  claire ,  puifque  les  femmes  continuoient  en- 
core leur  commerce  avec  les  Anglois.  Kerne  &  Saris  même  n'étoient  point  à 
couvert  du  reproche  -,  &  s'ils  avoient  porté  leurs  plaintes  à  l'Amiral ,  c'étoit 
parce  que  l'âge  commençoit  à  refroidir  le  premier  pour  les  plaifirs ,  &  que  l'au- 
tre étoit  piqué  de  fe  voir  abandonné ,  depuis  peu ,  par  une  femme  dont  l'affec- 
tion s'étoit  déclarée  pour  un  autre.  Les  deux  Domeftiques  en  appellerent  au  té- 
moignage de  tous  les  autres  Anglois ,  fans  en  excepter  Savage ,  qui  étoit  le  plus 
confideté  après  Kerne  &  Saris. 

L'Amiral  comprit  que  la  jufeice  demande  quelquefois  un  frein  comme  la  co-  i/Amiraiyre- 
lere.  Il  fe  fit  conduire  dans  les  divers  logemens  du  Comptoir ,  où  il  n'avoir  n 
point  encore  pénétré.  Il  les  trouva  peuplés  de  femmes ,  dont  la  plus  agréable  , 
dir-il ,  auroit  paru  fort  dégoûtante  en  Europe.  La  plupart  des  Anglois  lui  firent 
l'aveu  des  liaifons  qu'ils  avoient  avec  ces  miférables  Créatures.  Il  les  chaffa 
fans  dureté  ,  &  fa  douceur  alla  jufqu'à  leur  faire  quelques  préfens.  Il  bannit  de 
même  tous  les  Chinois ,  fans  leur  faire  un  crime  des  défordres  que  la  mauvaife 
conduite  des  Anglois  avoit  comme  autorifés.  Uniete  &  Tegin  ne  furent  point 
exceptés  du  banniffement;  mais  il  leur  paya  fidélemenr  leurs  gages-,  &  loin 
d'approfondir  trop  rigoureufement  l'abus  qu'ils  avoient  fait  de  leur  fituation  , 
il  joignit  à  ce  qui  leuréroit  dû  une  honnête  récompenfe  pour  leurs  fervices. 
Cette  conduite  lui  fit  beaucoup  d'honneur  à  la  Cour  de  Bantam  ,  &  dans  les 
deux  Nations  Chinoife  &  Javane.  Le  plein  pouvoir  qu'il  avoit  de  la  Com- 
pagnie de  Londres ,  Sç  les  forces  dont  il  étoit  accompagné  pour  faire  exé- 
Tome  1.  O  o  o 
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Keeung.    cuter  fes  ordres ,  mirent  tous  les  Anglois  du  Comptoir  dans  la  néceiïïté  d'obéir.. 

1608.        H  ne  réulîît  pas  moins  dans  fes  procédés  avec  les  Hollandois.  Loin  de  leur 

faire  un  reproche  du  pallé ,  il  feignit  de  l'ignorer.  Jacques  l'Hermite ,  qui 

commandoit  leur  flotte,  étoit  un  homme  modéré.  Il  le  prévint  par  une  vilite 

R&ondiiation  ^e  civilité  Se  d'amitié.  La  bonne  intelligence  fut  d'autant  plus  facile  à  rétablir 

des   Ançiois  &  entre  les  deux.  Nations ,  que  l'Hermite  après  en  avoir  jette  le  fondement  par 

île:- Hollandois  de   r  rr  1  •   1  ■    ■        '         J     1  '  tt     r>*   ■ 

Bantam.  les  promenés ,  reçut  un  ordre  qui  le  mit  en  état  de  les  exécuter.  Un  Bâtiment 

arrivé  de  Hollande  le  15  de  Novembre,  lui  apporta  la  Commiffion  de  pre- 
mier Directeur  du  Comptoir,  ou,   comme  les  Hollandois  commençoient 
déjà  à  s'en  donner  le  titre ,  celle  de  Gouverneur  de  Bantam.  Il  arriva  heu- 
reufement  que  le  jour  même  de  fon  inftallation ,  Uniete  &  Tegin  ,.  foit  pour 
juftifier  leur  ancienne  conduite ,  foit  par  reconnoiffance  pour  la  générolîté 
Confpiratïon    de.  l'Amiral ,  vinrent  lui  découvrir  un  horrible  complot  de  quelques  Javans , 
brfkr  leurs Fio"  Polu'  brûler  les  Vaifleaux  Européens  qui  étoient  dans-le  Poir-  Cette  entre- 
tes.  prife  paroifîoit  aifée  depuis  que  les  Anglois  s 'étant  reconciliés  avec  les  Hol- 

landois ,  les  deux  flottes  s'étoient  rapprochées ,  Se  pafloient  prefque  toutes 
les  nuits  en  fêtes  Se  en  réjouilTances.  Keeling  fe  fit  un  nouveau  mérite  au- 
près des  Hollandois  d'un  avis  fi  important.  Leur  flotte  étoit  fort  riche.  On  prit 
la  réiolution  ,  fans  faire  éclater  les  lumières  qu'on  avoir  reçues,  d'attendre 
avec  de  juftes  précautions  que  les  Javans  fe  préfentaflent  pour  exécuter  leur 
deïîein.  Keeling  &  l'Hermite  paflerent  routes  les  nuits  fur  les  deux  flottes.. 
Enfin  le  19,  à  dix  heures  du  foir ,  quelques  Efpions  qui  faifoient  la  garde 
fur  le  rivage,  virent  plufieurs Barques  Javanes  qui  fe  ralfembloienr ,  Se  comp- 
tèrent jufqu'à  trente  -fept  Incendiaires ,   dont  les  mouvemens  Se  les  prépara- 
tifs déclaraient  aflez  leurs  intentions.  Les  deux  Amiraux  furent  avertis.  S'é- 
tanr  munis  contre  toutes  fortes  de  craintes ,  ils  mirent  environ  cent  hommes 
bien  armés  dans  huit  Chaloupes ,  avec  ordre  de  lailfer  avancer  les  Javans ,. 
pour  leur  couper  la  retraite  entre  le  rivage  Se  les  flottes.  Mais  la  nuit  n 'étoit 
pas  iî  obfcure ,  qu'ils  ne  viifcnt  blanchir  la  mer  fous  les  rames.  Cette  décou- 
Les javans  man-  verte  les  fit  avancer  avec  rant  de  défiance  ,  qu'ils  découvrirent  le  péril  où  ils 
quem  kur  entre-  alloient  fe  précipiter.  Ils  retournèrent  brufquement  au  rivage ,  fans  que  les 
pn,c*  Chaloupes  en  puflent  arrêter  un  feul.  Cependant,  comme  elles  les  pourfuivi- 

rent  avec  beaucoup  de  diligence  ,  Se  qu'en  arrivant  à  terre  ,  ils  ne  penferent 
qu'à  prendre  la  fuite  ,  on  trouva  clans  leurs  Barques  toutes  les  machines  à  feu 
qu'ils  avoient  eu  l'efperance  d'employer.  Le  fruit  que  les  deux  flottes  tirèrent 
de  cette  avanture ,  fut  d'apprendre  aux  Javans  qu'on  étoit  toujours  en  garde 
contre  leur  haine. 

Keeling  s'étoit  d'abord  propofé  de  retourner  directement  de  Bantam  en  An- 
gleterre -,  mais  enfuite  il  avoit  changé  de  réfolution  ,  pour  faire  conftruire  une 
Difpoutions  de  Pinace  qui  étoit  déjà  prefqu'achevée.  Il  aflembla  les  Facteurs  Anglois  au  Cornp- 
Keeiing.  toir }  gr  [eur  communiquant  fes  vues ,  il  nomma  Brown  Se  Sidal  pour  faire 

le  voyage  de  Banda  avec  la  Chaloupe.  Jean  Herne  ,  Jean  Saris ,  Se  Richard 
Savage  ,  obtinrent  d'être  laiffés  à  Bantam ,  par  la  bonté  extraordinaire  de 
l'Amiral ,  à  qui  ils  perfuaderenr  qu'il  ne  pouvoit  leur  ôter  leur  emploi  fans  les 
deshonorer.  Cependant  il  ordonna  qu'aufli-tôt  que  la  Pinace  feroit  revenue  de 
Banda  ,  Saris  la  prendrait  pour  fe  rendre  à  Sequedana  ,  dans  l'Ifle  de  Bornéo. 
Pendant  qu'il  tenoit  ce  confeil ,  il  reçut  la  vilite  de  l'Ambafladeur  de  Siam  à  la 
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Cour  de  Bantam  ,  qui  venoit  lui  propofer  diverfes  ouvertures  de  Commerce.     Keeli  n  g7" 
Il  alfura  les  Anslois  qu'ils-pouvoient  vendre  en  deux  jours  mille  pièces  de  drap         1  608. 
rouçre  dans  fon  Pays  ;  &  que  le  même  débit  fe  foutiendroit  tous  les  ans ,  parce       11  reçoit  la  vi- 

1       c-  ■       ■  \  1  'i  '    1  01  1  1  1  fite  d'un  Ambal- 

que  les  Siamois  aiment  a  parer  leurs  elephans  ce  leurs  chevaux  de  cette  couleur  ;  fadeur  de  Siam. 
qu'il  fe  trouvoit  de  l'or  en  abondance  dans  les  Etats  du  Roi  de  Siam  ;  que  les 
pierres  précieufes  y  croient  forr  communes  &  à  bon  marché  ;  enfin  que  fon 
Roi  denroir  ardemment  de  faire  alliance  avec  un  Prince  auilî  puifTant  que  le 
Roi  d'Angleterre ,  dont  il  avoir  appris  que  la  réputation  &  la  puiffance  fur- 
palfoient  beaucoup  celles  des  Hollandois.  Keeling  répondit  qu'il  n'avoit  point 
actuellement  la  quantité  de  draps  rouges  qui  convenoit  aux  befoins  des  Sia- 
mois ;  mais  que  lui-même  ou  tout  autre  Amiral  qui  viendrait  dans  la  fuite  avec 
une  nouvelle  flotte ,  ne  manqueront  pas  de  répondre  par  fes  fervices  aux  bon- 
tés du  Roi  de  Siam.  Cette  préférence  que  l'Ambafladeur  avoit  donnée  au  Corn-  JaicufiedesHoi- 
merce  d'Angleterre,  jetta  de  nouvelles  femences  de  jaloufie  dans  l'efprit  des 
Hollandois. 

Le  z8  ,  après  avoir  réglé  toutes  les  affaires  du  Comptoir ,  Keeling  prit  congé    Kedmgdemeu- 
de  la  Cour  de  Bantam ,  &  réfolut  de  demeurer  à  bord  en  attendant  que  toute  fa  r,e.à  b?rd  '  p0"r 

■  r        /-a  ,         ,       Tl      ,         ,.  .        ,  .r  ■  ,    ■  r  i  1  éviter  les  querel- 

cargailon  rut  achevée.  11  n  explique  point  les  railons  qui  lui  hrent  prendre  ce  les. 
parti;  mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  fut  pour  éviter  les  querelles  qui 
commençoient  à  renaître  dans  la  Ville  entre  les  Matelots  des  deux  Nations.  Un 
jeune  Hollandois  vint  le  fupplier  avec  les  plus  vives  inftances  de  lui  accor- 
der le  paffage  en  Europe ,  &  fe  plaignit  beaucoup  de  la  dureré  de  fon  père  qui 
le  retenoit  malgré  lui  dans  un  Pays  (  a  )  qu'il  déteftoit.  Keeling  ,  fans  rejetter 
fa  prière,  lui  demanda  la  liberté  d'en  parler  feulement  au  Chef  du  Comptoir 
de  Hollande  ,  en  lui  repréfentant  qu'il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  cette  con- 
duite fans  donner  quelque  atteinte  à  l'amitié  qu'il  venoit  de  rétablir  enrre  les 
deux  Nations.  Mais  cette  difficulté  fit  verfer  beaucoup  de  larmes  au  jeune  Sup- 
pliant ,  comme  s'il  eut  jugé  qu'il  n'avoit  rien  à  fe  promettre  par  cette  voie.  Ce- 
pendant il  confentit  à  l'explication  que  l'Amiral  defiroit  avec  le  Chef  du  Comp- 
toir. Mais  elle  n'aboutit  qu'à  le  faire  reflerrer  fi  étroitement ,  qu'il  ne  parut  plus 
avant  le  déparr  de  la  florte. 

Le  1  de  Décembre,  les  Sentinelles  de  la  flotte  virent  approcher  le  foir  à  la      Dépuration  du 
lumière  de  plufieurs  flambeaux  ,  une  Barque  dont  ils  ne  reconnurent  pas  tout-  ^0I  \  l'Amiral 
d'un-coup  les  Conducteurs.  Mais  lorfqu'ils  penfoient  à  donner  l'allarme ,  ils       ° 
diftinguerent  les  principaux  Fadeurs  du  Comptoir  Anglois,  accompagnés  d'un 
Officier  de  la  Cour  de  Bantam  ,  ou  plutôt  lui  fervant  de  cortège  pour  l'exécu- 
tion des  ordres  du  Roi.  Ce  Prince  envoyoit  à  l'Amiral  une  Lettre  pour  le  Roi 
d'Angleterre ,  avec  deux  Picols  de  Canton  pour  préfent.  Il  paroît  que  cette 
démarche  de  la  Cour  avoit  été  retardée  par  quelques  obitacles  que  l'adrefTe  des 
Facteurs  avoit  furmontés  •,  &  que  la  même  raifon  avoit  fait  fufpendre  fon 
départ  à  l'Amiral  ;  car  dès  le  jour  fuivant  ,   l'ordre  fut  donné   pDur   met- 
tre à  la  voile.  Le  1 1 ,  en  forçant  des  Détroits ,  on  rencontra  la  Pinace ,  qui  étant 
malheureufement  tombée  entre  les  mains  des  Portugais,  avoit  perdu  non-feu- 
lement la  meilleure  partie  de  fa  cargaifon  ,  mais  encore  dix-huit  de  fes  hom- 
mes qui  avoient  été  faits  prifonniers.  Il  ne  lui  reftoit  que  fix  Matelots  fort 

(  «  )    Il  y  a  quelque  apparence  que  t  étoit  le  même  jeune  homme  dont  Scot  parle  dans  fa 
Relation. 
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Ke  e  l  i  n  g.     "ges  3  &  le  Facteur  Tiffering ,  que  fa  vieillelTe  avoit  fait  regarder  auffi  comme 
icîoS.        une  prife  fore  vile.  La  perce  des  marchandifes  montoir  à  neuf  mille  dollars. 
Pormgll font  ef-  CeCte  ctifSrace  nr  prendre  aux  Anglois  le  parti  de  retourner  à  Bantam,  autant 
fuyer   aux  An-  Polir  foutenir  leur  honneur  ,  en  méditant  les  moyens  de  fe  venger  ,  que  pour 
glois.  éviter  la  rencontre  des  Portugais ,  qui  ne  pouvoient  être  fort  éloignés.  Ce- 

pendant à  peine  furent-ils  rentrés  dans  la  Rade  ,  qu'ils  furent  encore  obligés 
de  changer  de  réfolution ,  à  l'arrivée  d'un  Vaiffeau  Hollandois ,  qui  apportoit  la 
nouvelle  de  la  paix  entre  la  France ,  l'Efpagne  &  la  Hollande.  Ils  jugèrent  qu'é- 
tant déformais  les  feuls Ennemis  de  l'Efpagne,  il  n'y  auroir  point  de  fureté,, 
avec  h  peu  de  forces  ,  à  chercher  querelle  aux  Portugais.  L'Amiral  réfolut  au 
contraire  de  mettre  fur  l'un  de  fes  deux.Vaiifeaux  tout  ce  qu'il  avoit  ralfemblé 
tes dciK.vaif-  de  plus  précieux  dans  fon  voyage,  &  de  le  renvoyer  directement  en  Anp-le- 
feparem.  tene-  u  choilit  pour  cela  le  Dragon  ,  qui  etoit  le  plus  conliderable  ;■  &  paf- 

fanc  far  l'Hector,  il  confia  la  conduite  du  Dragon,  &  les  principales  efpé- 
rances  de  la  Compagnie  ,  au  Capitaine  Towtfon ,  qui  partie  le  dernier  jour 
de  Décembre. 
1609.  L'Amiral  leva  l'ancre  auffi  dès  le  jour  fuivant ,  dans  le  deffein  de  réparer  le 

t'Amirai  part  malheur  de  la  Pinace ,  en  faifanr  lui-même  le  Voyage  de  Banda.  Le  vent  de- 
eour Banda..  vjnt  fj  contraire  au  moment  qu'il  fortoit  de  la  Rade  ,  que  pour  éviter  la  né- 
ceffité  d'y  rentrer ,  il  porta  entre  l'Ifle  de  Java  &  celles  de  Tonda ,  qui  n'en 
font  qu'à  cinq  lieues,  s'expofant  ainfi  à  tous  les  dangers  qui  le  menaçoient 
dans  les  Détroits  deTanara  &de  Laski.  Cependant ,  avec  le  fecours  d'un  Pi- 
lote Javan  ,  qu'il  avoir  engagé  à  le  fervir  par  une  groupe  récohTpenfe  ,  il  par- 
vint heureufement  à.  la  pointe  Oueft  de  Jacatra  -,  &  fe  dégageant ,  avec  le  même 
11  mouille  de-  bonheur ,  d'un  banc  de  fable  qui  eft  à  cette  Pointe  ,  il  jetta  l'ancre  le  8  devant. 

wmt  Jatarra.  1„      -n  *  1     T  t-*  •    -1  ■     r         ,i  ,     ^  '      ■•     ,         -  t 

la  ville  même  de  Jacatra.  Depuis  Ion  départ  de  Bantam ,  il  n  avoit  pas  compte 
moins  de  trente  ou  quarante  Ifles. 

A  peine  avoit-il  eu  le  tems  d'êtreapperçu  de  la  Ville ,  qu'il  vit  fortir  du  Port 
une  Barque  fort  ornée,  qui  s'approcha  de  fon  Vaiffeau  fans  précaution.. Elle 
porroit  le  Scha  Bandar,  accompagné  de  plufieurs  Indiens,  fans- armes ,  qui 
paroiifoient  les  Domeltiques.  Les  Anglois  ne  pouvant  douter  à  fon  cortège  que 
ce  ne  fut  un  Officier  de  considération  ,  fe  hâtèrent  de  le  prévenir  par  leurs  ci- 
vilités. L'Amiral  fe  préfenta  pour  le  recevoir  à  bord.  11  apprit  de  lui-même 
fon  rang  &  les  ordres,  dont  il  étoit  chargé.  Le  Roi  jugeant  qu'un  Vaiffeau  Eu- 
ropéen qui  jettoit  l'ancre  fi  proche  de  fon  Port ,  ne  fe  propofoit  pas  d'y  entrer  , 
avoit  député  auffi-tôt  un  de  fes  principaux  Officiers  pour  en  faire  un  reproche 
Le  Roi  lui  fait  honnête  à  l'Amiral ,  &  le  prier  du  moins  de  lui  faire  préfent  de  quelques  livres 

doudrnder  dC  k  ^e  Pouc^re  &  d'unpaquet  de  mèche.  Keeling  fenfible  à  cette politeife  Indienne , 
fit  mettre  dans  la  Barque  du  Scha  Bandar  trente  livres  de  poudre  avec  un  rou- 
leau de  mèche.  Enfuite  lui  ayant  offert  quelques  rafraîchiflemens  ,  qu'il  fe  dé- 
fendit d'accepter,  il  lui  témoigna  que  dans  la  confiance  qu'il  avoit  de  la  géné- 
roficé  du  Roi ,  il  fouhaitoit  beaucoup  que  ce  Prince  lui  accordât  la  permifîîon 

Bandirf<kl5ch;i  d'entrer  dans  fa  Ville.  Le  Scha  Bandar  parut  charmé  de  cette  propofition ,  8c 
loin  de  demander  du  tems  pour  la  faire  agréer  au  Roi ,  il  protefla  que  rien 
ne  pouvoit  lui  caufer  plus  de  plaifir.  Il  ajouta  que  depuis  l'occafion  que  ce 
Prince  avoir  eue.  de  voir  les  Anglois  à  Bantam  ,  lorfqu'il  s'y  étoit  rendu  pour 
la  cérémonie  de  la  Circoncifion ,  il  avoit  toujours  regretté  qu'aucun  de  leurs 
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VailTeaux  ne  fe  fût  encore  arrêté  dans  fes  Ports  ;  que  fi  le  Pays  de  Jacatra  por-  keeung, 
toit  peu  de  poivre  &  d'autres  richeflès ,  il  ne  manquoit  point  de  provifions ,  &c  1 609. 
fur-tout  de  riz  &  d'animaux  fort  curieux.  Keeling  trouva  plus  de  lianchife  dans 
l'air  &  le  compliment  du  Scha  Bandar ,  qu'il  n'en  avoit  remarqué  à  la  Cour  de 
Bantam.  Il  fe  fouvint  d'avoir  entendu  parler  avantageufement  du  Roi  aux 
anciens  Facteurs  du  Comptoir.  Enfin,  ne  confultant  que  fa  propre  droiture, 
il  ne  crut  pas  devoir  fouhairer  plus  de  fureté  que  le  Scha  Bandar  n'en  avoit 


exige. 


eut 


Keeling  defcendi 
à  Jacatra.     . 


11  fe  mit  dans  fa  Chaloupe  avec  huit  de  fes  gens  8c  fix  Rameurs  7  &  quoiqu'il 
t  donné  ordre  à  fon  Vaiiïeau  d'entrer  dans  le  Port  à  fa  fuite ,  il  fit  valoir  au 
Seigneur  Indien  la  confiance  qu'il  marquoit  pour  fon  Prince  &  pour  fa  Na- 
tion. La  vue  d'une  Chaloupe  étrangère,  qui  arrivoit  avec  le  Scha  Bandar  ,  at- 
tira un  grand  nombre  d'habitans  fur  le  rivage.  Keeling. n'en  parut  pas  moins 
tranquille  &  moins  terme.  Il  fut  conduit  à  la  Cour  par  le  Scha  Bandar.  Cette  ' 
vifite  imprévue  caufa  tant  de  fatisfaétion  au  Roi ,  que  n'en  pouvant  dé<niifer 
l'excès ,  il  combla  l'Amiral  de  préfens  Se  de  caretTes.  Il  le  prefla  de  laifler  à  Ja- 
catra ,  comme  à  Bantam.,  quelques  Anglois  pour  l'entretien  de  l'amitié  &  du 
Commerce.  Keeling ,  fans  le  relufer  ,  s  exeufa  fur  le  petit  nombre  de  fes  gens., 
&  fur  les  nécellités  d'un  Voyage  dont  il  ignorait  encore  la  durée  ;  mais  il  pro- 
mit qu'à  l'arrivée  de  la  première  flotte  ,  les  Anglois  ne  manqueraient  oas  de 
répondre  à  des  offres  fi  obligeantes.  Entre  les  Indiens  qui  furent  employés  à  le 
fervir,  il  diftingua  un  jeune  Portugais ,  qui  trouva  le  moyen  d'implorer  fécret- 
tement  fa  généralité.  Il  apprit  de  lui  en  peu  de  mots ,  qu'ayant  été  vendu  au  Keeling  deîwre 
Roi  par  lesHollandois,  îi  avoit  fans  celle  à  fe  défendre  contre  les  Prêtres  du  1'"  p°m,s?is  ,de 
Pays,  qui  s  ettorçoient  de  lui  taire  abandonner  le  Chnihanifme.  La  qualité  Prêtres. 
d'homme  de  mer  n'empêchoit  pas  Keeling  de  refpeéter  la  Religion.  Il  employa 
tout  le  crédit  qu'il  avoit  auprès  du  Roi ,  pour  délivrer  un  Chrétien  de  la  perfé- 
cution  ;  &  malgré  la  réliitance  des  Prêtres ,  iL  obtint  la  liberté  du  Portugais 
pour  la  fomme  de  quarante-cinq  dollars. 

La  Ville  de  Jacatra  (a)  eft  iituée  au  pied  de  plufieurs  Montagnes ,  qui  pa-    Situation  de  ja-; 
roiffent  défertes  &  ftériles.  Elle  ne  contient  pas  plus  de  douze  cens  maifons  5  catra" 
mais  les  jardins,  dont  la  plupart  des  édifices  lont  environnés  ,  donnent  beau- 
coup d'étendue  à  la  perfpeclive  ,  &c  fonr  trouver  la  Ville  beaucoup  plus  °rande 
qu'elle  n'eft  effectivement.  A  l'exception  de  quelques  Seigneurs ,  qui  font  en 
poifeflion  de  toutes  les  richeffes  du  Pays ,  les  Habitans  font  fort  pauvres.  Ils  vi- 
vent comme  la  plupart  des  Indiens,  de  riz,  de  racines  &  de  poillbn.  Lear 
Commerce  fe  borne  à  Bantam  ,  où  ils  portent  tous  les  ans  quelques  bahars  de 
poivre  ,  &  prefque  toutes  les  femaines  une  certaine  quantité  de  riz  &  d'autres- 
provifions.  Keeling  partit  le  1 2  ,  après  avoir  renouvelle  au  RoLla  promelfe  de 
former  une  liaifon  plus  étroite  avec  lui.  A  deux  lieues  de  la  Pointe  Orientale 
de  Jacatra ,  Oueft  par  Nord ,  il  découvrit ,  à  fleur  d'eau  ,  une  Ifle  abîmée ,  fur      Me  abîmé?,- 
laquelle  il  refte  encore  un  grand  nombre  d'arbres.  C'eft  ce  refte  déterre ,  & 
cette  Pointe  Orientale ,  qui  forment  la  Baye.  Le  14,  à  midi,  après  avoir  fait 
environ  trente  lieues  ,  on  tomba  fur  une  Ifle  qui  a.  vers  le  Sud  &  le  Nord  trais 
grands  bancs  de  fable ,  aufquels  les  Portugais  ont  donné  le  nom  de  très  Herma-  TresHermanos, 

(  a  )   C'eft  aujourd'hui  la  fameufe  Ville  de  Batavia.  Voyez  les  Tomes  fuivans. 
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"  Ke  e  l  i  n  g.    nos ,  ou  des  trois  Frères.  Ils  s'étendent  jufqu  a  trois  lieues  de  l'Ifle  de  Java , 
î  609.        mais  moins  à  l'Eft.  qu'ils  ne  font  marques  dans  les  Cartes.  Le  17  on  fe  trouva 
Me  Madura.     proche  de  Tille  Madura;  ce  qui  étoit  fort  éloigné  de  l'attente  du  Piiote ,  qui 
conclut ,  ou  que  lTîle  de  Java  n'eft  pas  11  longue  qu'elle  eft  répréfentée  dans 
les  Cartes ,  ou  que  le  VaifTeau  avoit  été  jette  à  l'Eft  par  les  courans.  Les  deux 
jours  fuivans  on  découvrit  deux  autres  Ifles ,  dont  on  ne  put  connoître  ni  le 
nom  ni  l'étendue.  Mais  le  20  ,  à  midi ,  on  fe  trouva  fort  près  d'une  des  Ifles 
Mes  Noflàferes.    Jsfojfaferes  ,  ou  Niùnfira ,  à  cinq  degrés  trente  minutes  de  latitude.  Elle  eft  lon- 
-gue  d'environ  trois  lieues ,  du  Nord-Oueft  au  Sud-Eft.  L'Amiral  n'auroitpas  eu 
plus  de  raifon  d'y  relâcher  que  dans  un  fi  grand  nombre  d'autres ,  fî ,  loriqu'il 
n'en  étoit  qu'à  deux  milles ,  quelques-uns  de  les  Matelots  n'eufTent  diftingué 
fur  le  rivage  pluheurs  perfonnes  qui  levoient  les  mains  vers  le  Ciel ,  &  qu'il 
;avoit  d'abord  pris  lui-même  pour  des  arbres.  Il  s'en  approcha  ,  fur  un  fond  de 
-vingt  -  quatre  braffes,  qui  diminuèrent  par  degrés  jufqu'à  fept.   Ayant  jette 
l'ancre  à  deux  portées  de  fulil ,  il  apperçut  plus  diftinebement  onze  perfonnes , 
.qui  continuoient  de  remuer  les  bras  avec  divers  fignes.  Il  envoya  la  Chaloupe 
remplie  de  gens  armés.   S.racher ,  qui  les  commandoit ,  aborda  au  milieu 
des  cris  &  des  gémiffemens  de  ces  onze  Malheureux  ,   qui  étoient  des  In- 
diens de  rifle  Célebes,  à  demi- morts  de  faim  &c  de  mifere.  Quoiqu'il  ne 
<Maufragea\m  comprît  rien  à  leur  Langage,  il  jugea  par  quelques  planches  fracalfées  8c 
■sraUiiau indien,  d'autres  débris  rafTemblés  autour  d'eux  ,  qu'ils  avoient  été  jettes  dans  cette  Ifle 
•déferte  par  un  naufrage.  Leur  ardeur  fut  extrême  à  fe  précipiter  dans  la  Cha- 
loupe ,  &  leurs  fignes  faifoient  entendre  qu'ils  étoient  prefTés  par  une  faim 
dévorante.  Stretcher,  qui  n'avoit  avec  lui  aucune  provifion,  ne  jugea  point  à 
propos  de  les  conduire  à  bord  fans  l'ordre  de  l'Amiral.  Mais  prenant  pitié  de 
leur  fituation  ,  il  fit  defeendre  avec  eux  une  partie  de  fes  gens,  tandis  qu'iL 
retourna  lui-même  au  VailTeau  pour  en  apporter  des  vivres ,  &  s'allurer  des 
inrentions  de  Keeling.   Il  revint  bientôt  avec  ordre  de  prendre  les  onze  In- 
diens ,  pour  les  jetter  fur  la  première  terre  habitée.  Rien  ne  peut  repréfen- 
ter  l'avidité  avec  laquelle  ils  s'élancèrent  fur  les  alimens  qui  leur  furent  pré- 
fentés.  Un  Interprête,  que  Stretcher  avoit  amené,  comprit  à  peine,  fur  le 
récit  qu'ils  lui    firent  dans  un  jargon  fort  obfcur ,  qu'ils  étoient  partis  de 
Célebes  pour  Sumatra ,  au  nombre  de  trente ,  Se  que  leur  VaifTeau  s'étant 
brifé  contre  un  rocher  voifin ,  qu'ils  montraient  en  verfant  des  larmes ,  ils 
a  voient  perdu  dix -neuf  de  leurs  Compagnons,  avec  leur  VailTeau  &  tout 
leur  bien.  On  les  avoit  pris  d'abord  pour  autant  d'hommes  ;  mais  il  fe  trou- 
voit  parmi  eux  trois  femmes ,  qui  ne  paroifloient  pas  les  plus  foibles  de  la 
troupe;  foit  que  leur  fexe  puifTe  réfifter  plus  long-tems  à  la  faim,  foit  que 
les  hommes  fe  fuflent  retranché  quelque  chofe  pour  leur  donner  les  premiers 
foins.  Il  y  avoit  fept  jours  que  leur  naufrage  étoit  arrivé ,  &  dans  un  fi  long 
intervalle  ,  ils  n'avoient  vécu  que  de  Poillons  morts ,  que  la  mer  avoit  laifTés 
fur  le  rivage. 

îmVcitiké  d'on-       Les  Ancdois  eurent  bientôt  lieu  d'admirer  l'imbécillité  de  ces  Barbares  ;  car 
ze  Indiens,  ,,  ,t>       .         ,  ,..«         ■.  •    /    1,    •  r  o    c  l 

s  étant  répandus  dans  1  Ifle  ,  ils  y  trouvèrent  quantité  d  oifeaux  -,  &  btretener , 

furpris  que  des  hommes  eufTent  pu  fouffrir  la  faim  dans  une  telle  abondance , 

prit  plaifir  à  faire  abandonner  leurs  armes  à  fes  gens ,  pour  eflayer  pendant 

quelques  heures  quel  feroit  le  fuccès  d'une  chafFe ,  où  l'adreffe  feroit  feule 
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employée.  Avec  de  longs  bâtons  ,  &  même  à  coups  de  pierres  ,  les  An-  Keil  i  ng." 
glois  tuèrent  avant  la  fin  du  jour,  un  grand  nombre  de  toutes  fortes  d'oi-  1609. 
ieaux  5  &c  ,  le  lendemain ,  lorfqu'ils  eurent  la  liberté  de  fe  fervir  de  leurs 
armes ,  ils  en  firent  '  une  provifion  qui  fuffk  pour  quelques  jours  à  la  fub- 
fiftance  du  Vaiffeau.  Quoique  l'Ifle  eût  plufieurs  bois  fort  touffus ,  les  Chaf- 
feurs  n'y  trouvèrent  aucune  forte  de  venaifon.  Mais  ils  découvrirent  deux 
fources  d'eau  fraîche  ,  qui  avoient  échappé  aux  Indiens  ,  ou  plutôt  que  Tab- 
batement ,  dans  lequel  ils  étoient  demeurés  fur  le  rivage  ,  ne  leur  a  voit  pas 
permis  de  chercher. 

Le  22 ,  on  fit  dix -huit  lieues  vers  l'Eft ,  avec  un  fort  bon  vent  ;  &  le  lende- 
main on  ne  découvrit  aucune  terre ,  quoique  depuis  les  NofTaferes  on  eût  par- 
couru plus  d'efpace  que  les  Cartes  n'en  marquent  entre  ces  Mes  &  celle  de 
Célebes.  Vers  le  foir,  on  apperçut  trois  petites  Mes  au  Nord,  à  quatre  ou  cinq 
lieues  de  diilance.  La  terre  en  parut  fort  baffe,  &  la  longueur  affez  confuîé- 
rable  de  l'Eft  à  l'Oueft.  Enfin,  le  24,  à  midi,  on  reconnut  I'Me  Célebes,  8c  '  Dïftance  dts 
l'Amiral  faifant  entrer  dans  fon  calcul  le  détour  qu'il  avoit  fait  à  l'Eft ,  trouva  célebes"'  &  ^ 
que  les  Noifaferes  &c  cette  Ifie  font  éloignées  entr'elles  de  vingt-neuf  lieues. 
Avec  tous  les  efforts  imaginables  il  fut  impofïîble  aux  Anglois  de  gagner  Ma- 
cajjar ,  parce  que  le  vent  ne  ceffa  point  d'être  Nord  &  Nord-Oueft ,  ils  mouil- 
lèrent fur  onze  braffes  d'eau,  à  fix  lieues  delà  Pointe  Méridionale  de  Célebes. 
L'Auteur  juge  que  la  diftance  entre  Bantam  &  Célebes  eft  d'environ  deux  cens 
trente-  cinq  lieues  ;  &  que  fi  les  Célebes  font  plus  éloignées  des  NofTaferes 
qu'il  ne  l'a  fait  obferver  ,  il  faut  que  i'Me  qu'il  prit  pour  une  des  NofTaferes , 
n'en  foit  point  effectivement^ 

Le  vent  n'ayant  point  changé  pendant  toute  la  nuit ,  l'Amiral  fe  déter-  Me  de  DcJî 
mina  vers  la  pointe  du  jour  à  relâcher  au  Sud-Oueft  de  Defolam.  Il  ne  lui  iam" 
manquoit  que  de  l'eau ,  parce  que  les  deux  fources  de  NofTaferes  s'étoient  trou- 
vées trop  foibles  pour  fournir  à  la  provifion  du  Vaiffeau.  La  Rade  où  il  entra 
n'offroit  que  des  bords  inhabités.  Cependant  le  fond  n'étant  pas  moins  que  de  Les  Angioisl 
feize  braffes  jufqu'à  trente  pas  du  rivage,  il  mouilla  dans  cette  pofition,  juf-  relâchent, 
qu'au  retour  de  la  Chaloupe  &  de  l'Eiquif ,  qui  partirent  auiîi-tôt  avec  les 
tonneaux.  A  peine  Stretcher  eut- il  mis  pied  à  terre ,  &  fe  fut  -  il  dérobé  à  la 
vue  du  Vaiffeau  ,  derrière  quelques  arbres  qui  bordoient  le  fable  ,  que  l'Ami- 
ral fut  furpris  d'entendre  plufieurs  coups  de  fufil.  L'allarme  fut  fi  vive  fur  le  lis  nient  un  bu- 
Vaiffeau  ,  qu'une  partie  de  fes  gens  fut  tentée  de  fe  .jetter  à  la  nage ,  pour  fe-  %  rembarras!"  e 
courir  leurs  Compagnons.  Mais  ils  virent  bientôt  reparaître  Stretcher ,  accom- 
pagné de  plufieurs  autres ,  qui  traînoient  dans  la  Chaloupe  un  bulle  d'énorme 
frolieur,  qu'ils  avoient  tué  prefqu'en  débarquant.  L'Amiral  leur  cria  de  fon 
ord  ,  d'où  il  pouvoir  aifément  fe  faire  enrendre,  qu'ils  n'a  voient  qu'à  l'éven- 
trer  fur  le  rivage.  Mais  Stretcher  doutoit  fi  c'étoit  un  bufle  fauvage  ou  domef- 
tique ,  parce  qu'à  diverfes  marques  il  paroiffoir  avoir  fervi  au  travail.  Cette 
obfervation  méritoit  d'être  approfondie  ,  dans  un  lieu  où  Ton  ienoroit  à  quel 
accueil  il  falloit  s'attendre.  L'Amiral  prit  le  parti  de  defeendre  lui-même.  Dans 
l'intervalle  ,  plufieurs  Infulaires  attirés  par  le  bruit  des  armes  à  feu  ,  s'apuro- 
cherent  des  Anglois ,  &  voyant  leur  bufle  mort ,  ils  parurent  fort  affligés  de 
cette  perte.  Cependant  ils  marquèrent  fi  peu  de  furprife  à  la  vue  d'une  troupe 
d'Etrangers,  que  l'Amiral  ne  douta. point  qu'ils  ne  fuffent  accoutumés  au.. 
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Keelinc     commerce  des  Européens.  Après  leur  avoir  fait  quelques  excufes  delà  mort 
1609.        de  leur  bulle,  &  leur  avoir  offert  un  préfent  pour  les  appaiier  ,  il  donna  or- 
dre que  les  onze  Indiens  de  Noflaferes  fuirent  amenés  au  rivage.  Ils  n'avoient 
ils  mettent  à  pas  reconnu  cette  Rade ,  &  l'on  s'étoit  déterminé  par  co'mpaiîion  à  les  mettre 

terre  les  onze  In-     v  ,  .  ..  .      ,       r      ,.,  r  r  ,, 

diens  de.Noflàfe-  a  terre  dans  quelque  autre  heu.  Mars  loiiqu  ils  eurent  apperçu  des  hommes 

xes-  de  leur  efpece  ,  ils  n'attendirent  point  le  retour  de  la  Chaloupe  ,  &  fe  jettant 

à  la  nage  ,  ils  témoignèrent  leur  joye  par  toutes  fortes  de  marques.  Ils  racon- 
tèrent aux  autres  le  fervice  qu'ils  avoient  reçu  des  Anglois,  &  l'Amiral  s'en 
apperçut  bientôt  au  changement  de  leur  vifage.  L'amitié  &  la  familiarité 
s'établirent  tout  d'un  coup.  Ils  offrirent  aux  Anglois  de  les  conduire  à  leur 
habitation ,  en  leur  faifant  entendre  que  la  principale  Ville  n'étoit  pas  fort 
éloignée.  Mais  Keeling ,  qui  ne  penfoit  point  à  s'arrêrer  dans  leur  Ille ,  fe 
contenta  de  leur  faire  connoîrre  le  befoin  qu'il  avoit  d'eau.  Ils  s'emprelferent 
de  conduire  fes  gens  vers  une  petite  Rivière  ,  qui  paffoit  alfez  près  de  la  Baye 
fans  s'y  décharger.  On  fit  faire  fur  le  champ  quelques  traîneaux,  qui  abrégè- 
rent beaucoup  les  difficultés  du  chemin.  Pendant  qu'on  étoit  occupé  de  ce  tra- 
vail,  l'Amiral  confentit  que  Stretcher  allât  jufqu'à  l'habitation,  accompagné 
d'un  fort  petit  nombre  d'Anglois ,  &  de  trente  ou  quarante  Infulaires ,  qui 
Carefles  qu'ils  paroifloient  charmés  de  leur  viiite.  Il  y  fut  reçu  avec  des  careffes  &  des  té- 

?ua"istnt<lesHa"  m°ign«iges  de  reeonnoiifance ,  qu'on  ne  feroit  pas  fur  de  trouver,  après  le 
même  iervice ,  dans  les  Nations  les  plus  policées  de  l'Europe.  Ils  revinrent 
chargés  de  préfens ,  &  ces  tranfports  d'amitié  ne  fe  démentirent  point  jufqu'à. 
leur  départ. 
Me  de  Cambi-  £n  fortant  de  la  Baye ,  on  continua  de  ranger  le  rivage  jufqu'à  l'extrémité  de 
l'Ide ,  &  le  16  au  matin  ,  on  découvrit  Cambina  ,  qui  ne  peut  être ,  fuivant  le 
calcul  de  l'Auteur ,  à  plus  de  vingt  lieues  au  Nord-Eft  ,  du  Détroit  de  Céle- 
bes.  A  une  heure  après  midi ,  ils  étoient  Nord-Eft  par  Nord  ,  à  huit  lieues  de 
la  Pointe  Occidentale  de  cette  Ifle.  Le  lendemain ,  ils  avancerenr  fort  peu  ;  mais 
ils  découvrirent  la  terre  au  Nord  fans  la  connoître.  Deux  jours  après ,  ils 
apperçurent  beaucoup  plus  diftinclement  la  même  terre ,  quoiqu'ils  ne  fuf- 
piverfes  Mes ,  fent  point  encore  à  plus  de  douze  lieues  à  l'Eft  de  Cambina.  A  force  de  s'ap- 

Se'Gioaihani!  procher ,  ils  diftinguerent  d'abord  deux  Ifles  à  1'Eft-Nord-Eft.  La  plus  grande , 
qui  n'étoit  déjà  qu'à  cinq  lieues  ,  Eft  par  Nord  ,  préfente  trois  ou  quatre  Pro- 
montoires. L'autre  Ifle  eft  à  fept  ou  huit  lieues  au  Sud  de  ces  hauteurs  5  mais  de 
la  Pointe  Eft  de  l'une  jufqu'à  la  Pointe  Nord-Eft  de  l'autre,  il  n'y  en  a  pas 
plus  de  trois.  A  huit  lieues  au  Sud-Eft  par  Eft ,  on  apperçoir  un  banc  de  ia- 
ble ,  qui  n'en  a  pas  moins  de  dix  de  longueur.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
css  lfles  font  celles  de  Gioailïam  ;  à  moins  qu'on  n'aime  mieux  donner  ce  nom 
à  celles  que  les  Anglois  avoient  apperçues  entre  les  Noffaferes  &  Céiebes. 
Le  3  o  ,  à  douze  lieues  de  la  dernière  Pointe  du  Nord ,  ils  virent  l'Ifle  de  Tika- 
bciffa  ;  &  quatre  lieues  au  Nord-Eft  par  Nord ,  ils  découvrirent  la  Pointe  Eft  de 
MedeBuiton.     l'Ifle 'de  Button. 

Vers  la  nuit,  ils  virent  arriver  une  grande  Barque  ,  que  les  Indiens  nom- 
ment Caricol ,  chargée  de  quaranre  ou  cinquante  hommes  que  le  Roi  de  But- 
ton  envoyoit  à  la  découverte.  Us  étoient  conduits  par  l'oncle  même  de  ce 
Prince.  Sidall  ëc  Spalding  ,  qui  avoient  déjà  pafle  dans  cette  Ifle  ,  furent 
reconnus  dç  la  plupart  de  ces  Indiens ,  &  vantant  à  Keeling  l'accueil  qu'ils 

avoient 
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avoient  reçu  de  leur  Prince  ,  ils  le  déterminèrent  à  jetter  l'ancré  au  premier 

Port.  On  iuivit  la  Barque  Indienne ,  qui  entra  dans  une  Rade  commode  au       nuNC 

Sud-Eft  de  Tille.  Ce  lieu  n'étoit  point  éloigné  de  la  demeure  du  Roi  ;  mais      Les  Aa^ois  y 

Keeling  fe  contenta  d'y  envoyer  Sidall  &  Spalding  avec  quelques  préfens.  relâchent. 

Pendant  leur  abfence  ,  il  trouva  que  les  richefTes  de  Tille  ne  valoient  pas 

la  peine  qu'il  avoit  prife  d'y  relâcher.  Ce  décour  inutile  l'expofa  encore  aux 

importunités  du  Roi  ,  qui  accompagna  Sidall   &  Spalding  à  leur  retour  , 

pour  folliciter  les  Anglois  de  lui  prêter  leur  fecours  contre  les  Infulaires  de 

TikabeiTa  ,  dont  il  avoit  reçu  plulieurs  outrages.    La  caufe  de  leur  querelle     Embarras  fin- 

1,  .  .         r        r    •>     ,r        t      t>     •   J     t>  1      ■    r  c  ■      £ulier  d"  Rûi  de 

venoit  d  un  accident  tort  lingulier.  Le  Roi  de  button  etoit  ians  enfans ,  quoi-  Button. 

que  dans  l'efpérance  de-  s'en  procurer  il  eût  pris  un  grand  nombre  de  rem- 
mes.  Quelques  Devins  qu'il  avoit  confultés  fur  cette  difgrace  de  la  nature  , 
lui  avoient  déclaré  qu'il  ne  pouvoit  devenir  père  qu'avec  une  femme  Etran- 
gère qu'il  auroit  enlevée  à  fon  mari.  Il  n'avoit  pas  balancé  à  fuivre  cet  Ora- 
cle ,  &  panant  dans  l'Ifle  de  TikabeiTa  ,  avec  un  petit  nombre  de  gens  fidè- 
les ,  il  y  avoit  vécu  caché  pendant  quelque  tems  ,  pour  chercher  T'occalîon 
de  choilir  une  femme  agréable  &  de  l'enlever  fans  bruit.  Son  choix  étoit 
tombé  fur  celle  d'un  des  plus  proches  païens  du  Roi  ,  &  la  Fortune  l'avoir 
fécondé  fi  heureufement ,  qu'il  l'a  voit  amenée  à  Button.  Mais  par  d'aurres 
incidens ,  dont  l'Auteur  ne  fur  point  informé ,  l'Indienne  qui  regrettoit  ap- 
paremment fon  premier  mari ,  le  déroba  au  Ravilîeur  ,  &  trouva  le  moyen 
de  repalfer  dans  fa  Patrie.  Elle  éroit  grolïe  alors  de  plufieurs  mois.  Etant  ac- 
couchée dans  la  fuite ,  de  deux  fils ,  le  Roi  de  Button  qui  s'en  croyoit  le  père  , 
les  fit  demander  au  Roi  de  TikabeiTa.  Sa  prière  fut  rejettée ,  non-feulemenc 
pour  le  punir  de  la  violence  qu'il  avoit  employée  dans  les  Etats  d'autrui  , 
mais  pour  fatisfaire  a  uni  le  premier  mari  &  fa  femme ,  qui  prétendoienr  avoir 
eu  ces  deux  enfans  l'un  de  l'autre.  Les  reproches  infultans ,  dont  ce  refus  avoir 
été  accompagné,  étoient  devenus  un  julte  prétexte  pour  employer  ouvertement 
les  armes.  Le  Roi  de  Button  avoit  tenté  plufieurs  defeentes  qui  lui  avoienc 
mal  réuiïï.  Il  avoit  eu  recours  enfuite  à  l'artifice  ,  en  faifant  palier  fecrette- 
ment  à  TikabeiTa  quelques  gens  armés ,  qui  lui  avoient  promis  d'enlever  l'In- 
dienne &  fes  enfans.  Mais  les  uns  avoient  péri  dans  l'entreprife  ,  &  les  autres 
étoient  encore  prifonniers  dans  l'Ifle  ennemie.  Tels  étoient  les  outrages  donc 
le  Roi  de  Button  fit  des  plaintes  aux  Anglois ,  &  pour  la  vengeance  defquel- 
jes  il  leur  demandoit  le  fecours  de  leurs  armes. 

Keeling  qui  ne  vit  aucun  avantage  à  fe  mêler  dans  cette  querelle ,  8c  qui  n'en  ]aijrcnt  ce  prince 
seconnut  pas  clairement  la  juftice,  apporta  au  Roi  toutes  les  raifons  qu'il  avoit  f°rt  content  de 
pour  s'en  difpenfer.  Elles  ne  le  délivrèrent  pas  de  quantité  d'inftances ,  qui  fe    euts  c  a°s<ÎS* 
réduifirent  enfin  à  la  prière  de  lui  vendre  de  la  poudre  &  quelques  fufils.  Les 
Anglois  n'avoient  pas  fair  jufqu'alors  affez  d'ufage  de  leur  poudre  pour  crain- 
dre d'en  manquer.  Ils  en  donnerenr  au  Roi  cinquanre  livres ,  qui  leur  furent 
payées  fort  liberalemenr.  Mais  comme  ils  marquoient  moins  de  facilité  à  fe 
défaire  de  leurs  armes ,  ce  Prince  offrit  à  Keeling ,  pour  en  obtenir  d'eux  ,  un 
collier  de  grolTes  perles ,  qui  furpalToit  la  valeur  des  deux  meilleurs  canons  du 
Vaifleau.  Ce  prix  rendit  l'Amiral  Anglois  fi  trairable ,  que  fe  croyant  obligé  à 
quelque  retour  de  juftice  autant  que  de  générofité;  il  donna  au  Roi  quatre  tu- 
fils  pour  fon  collier. 

Tome  L  P  p  p 
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"k  ^e  ^  C'e  ^vr*er  '  ^es  Anglois  fe  trouvèrent  par  leurs  obfervations  à  4  degrés 

1609.  x5  minutes  de  latitude.  Le  4 ,  au  matin ,  ils  apperçurent  l'Ifle  de  Burro  ,  àïept 

Me  de  Burro  ;  lieues  de  diftance.  Le  vent  n'étant  pas  favorable  pour  Banda  ,  on  délibéra  s'il 

fa  diftance  des  ne  valoit  pas  mieux  eaaner  les  Illes  Moluques ,  fur-tout  lorfquedela  Points 

Moluques.  ^.   ■  1   r  i  "r>  ■     >    1  i  -ai  •    K  n        ,  v    i 

Orientale  de  Burro  on  coramençoit  a  découvrir  Amboyne,  qui  n  en  eftqu  a  dou- 
ze lieues.  On  voyoit  en  même-tems ,  forr  à  découvert ,  l'Iue  CLoy ,  qui  eft  à  qua- 
tre lieues  au  Sud  de  Burro.  Le  foir  on  jetta  l'ancre  dans  cette  réfcludon.  Mais 
le  vent  ayant  changé  pendant  la  nuit ,  on  revint  au  deffein  de  fe  rendre  direc- 
tement à  Banda.  Le  6  ,  après  avoit  découvert  clairement  Amboyne  ,  qui  eft  fi- 
tuée  à  TEft  par  Nord  de  Burro ,  &  qui  préfente  environ  dix  lieues  de  longueur 
vers  l'Eft ,  on  apperçut  la  haute  terre  de  Banda.  Elle  n'eft  pas  à  moins  de  vingt- 
Pu'owa  "'  Cln1  ^eues  ^e  ^a  Partie  Orientale  d'Amboyne.  Le  7,  on  vit  Pulo  Rin,  ou  l'Ifle  de 
Rin ,  &  Puloway ,  qui  n'en  eft  qu'à  trois  lieues.  Enfin  l'on  entra  ,  le  8  ,  dans  la 
Rade  &  dans  le  Port  de  Banda ,  en  obfervant ,  fuivant  l'avis  du  Pilote  Indien  , 
de  s'approcher,  du  côté  du  Nord,aulfi  près  qu'il  fût  poffible  des  plus  hautes  mon- 
tagnes, au  pied  defquelles  on  trouve  toujours  au  moins  fix  baffes  &:  demie  d'eau.. 
Les  Anglois  ar-       Les  Facteurs  du  Comptoir  Hollandois,  &  la  plupart  des  Habitans  de  la  Ville , 

BventàBanda.  accoururent  fur  le  bord  du  rivage ,  pour  féliciter  l'Amiral  de  fon  arrivée.  Il  ré- 
pondit à  leurs  complimens  par  une  décharge  de  route  l'artillerie  du  Vaiffeau. 
Ses  preTens  au  Dès  le  lendemain ,  étant  defcendu  à  terre  ,  il  fut  conduit  au  Palais  du  Roi  par 
le  Scha  Bandar.  Il  remit  à  ce  Prince  une  Lettre  du  Roi  d'Angleterre ,  &  fes  pré- 
fens ,  qui  étoient  une  belle  coupe  de  vermeil  doré  avec  fon  couvercle,  un  caf- 
que  fort  orné  &  un  très-beau  moufquet ,  qui  avoit  coûté  feul  vingt-cinq  dol- 
lars. L'accueil  qu'il  reçurdu  Roi  fut  auffi  gracieux  que  l'appareil  en  fur  magni- 
fique. Les  Hollandois  confefferent  eux-mêmes  qu'ils,  n'a  voient  rien  vu  de  fi 
pompeux  dans  cette  Cour. 

Keeling  s'occupa;  les  jours  fuivans  à  régler  lès  conditions  pour  Tétabliffe- 
ment  d'un  Comptoir  Anglois  &  pour  la  conftruction  de  l'édifice.  Il  ne  remar- 
qua poinr ,  dans  ces  premiers  jours ,  que  fon  arrivée  caufàt  de  la  jaloufie  aux 
Hollandois.   Il  reçut  même  leurs  confeils  pour  le  fuccès  des  vues  qu'il  avoit 
11  fe  défie  des  déclarées.   Mais  il  ne  fut  pas  long-tems  à  s'appercevoir  que  dans   tous  les 

Hollandois.  lieux  où  ils  font  établis,  la  prudence  fert  peu  à  prendre  de  bonnes  mefures, 
fi  elle  n'eft  fourenue  par  une  grande  profufion  de  préfens.  Dans  les  Voyages 
qu'il  fit  xUrtatan  &a  Lantor ,  pour  conférer  avec  les  Marchands  du  Pays  lur 
le  prix  des  marchandifes ,  il  fur  continuellement  obfedé  par  Nakhada  (a)  Chi- 
na-, Efpion  des  Hollandois ,  qui  fous  prétexte  de  lefervir  en  lui  procurant  les 
moyens  de  faire  promptement  fa  cargaifon  ,  lui  fufcita  au  contraire  mille  for- 
pifficuités  qu'ils  tes  de  difficultés.  A  Lantor,  on  lui  demanda  cent  quatre  -  vingt  pièces  de 
huit  pour  le  droit  qui  fe  nomme  Serepinang.  Enfuite  ,  lorfqu'il  propofa  du 
moins  qu'il  lui  fût  permis  de  mettre  à  fon  drap  le  meilleur  prix  qu'il  pour- 
roit ,  on  lui  parla  d'un  autre  droit ,  nommé  Rouba.Rouba  ,  qu'il  falloit  payer 
avant  que  de  commencer  fa  vente.  L'Amiral  protefta  qu'il  ne  refuferoit  au- 
cune demande,  lorfqu'elle'  lui  paroîrroit  jufte,  ou  d'un  ufage  établi  ;  mais 
à  fon  retour  il  voulut  que  tout  le  Pays  s'engageât  à  lui  faire  dans  l'efpace  de 
quatre  mois  fa  cargaifon  de  noix  &  de  fleur  de  mufcade  ,  à  cent  dollars  le 
Kati.  Et  voyant  que  les  difficultés  ne  faifoient  qu'augmenter ,  il  déclara  que 
fa)  Nakhada  (îgnifie  Capitaine  ou  Chef  de  Vaiffeau. 
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puirqu'on  ne  cherchoit  qu'à  prolonger  le  tems  ,  dans  l'efpérance  apparem-  — -•— 

1  ■  «  T-i  tiii        1    ■■/■      1  u       ■    /       1    ■  rr  ■      peeling. 

ment  de  von:  paraître  une  Motte  Hollandoiie  dont  1  arrivée   lui  paronioit        i<0q 

néanmoins  fort  douteufe ,  parce  que  la  Mouflon  étoit  prefque  pafTée ,  &  que 

les  vents  d'Eft  commençoient  déjà,  il  ne  donnerait  pas  plus  de  quatre-vingt 

pièces  de  huit.  On  fe  difpenfa  froidement  de  répondre  à  cette  déclaration  , 

mais  ce  ne  fut  pas  fans  donner  quelques  marques  de  dépit  &c  d'averfion. 

T  -i      r  •  •  r    n*   •  tf    11        1    -r  ■    r  ■  '     Arrivée  de  trois 

Le  iij  ,  il  arriva  trois  grands  mtimens  Hollandois  ,  qui  lans  avoir  jette ,-vraiflèaux  Hoi- 
l'ancre  ,  firent  une  décharge  de  toute  leur  artillerie  ;  l'une  de  trente  ,  l'autre  la"'lois  ■  &  kut 
de  feize  ,  &  le  troiliéme  de  neuf  pièces  de  canon.  Deux  de  ces  trois  Vaiffeaux  " 
venoient  de  Ternate ,  où  ils  avoienr  perdu  Paul  van  Cardtn  ,  leur  Amiral ,  avec 
foixante-dix  hommes  ,  pris  par  les  Èfpagnols.  LesHollandois  offrirent  50000 
dollars  pour  fa  rançon  ;  mais  la  leule  compolition  que  leurs  Ennemis  voulurent 
accepter,  fut  la  reftitution  du  Fort  de  Machianque  cet  Amiral  avoit  pris  fur 
eux.  Les  trois  Vaiffeaux  entrèrent  dans  le  Port ,  après  s'être  ainfi  prélentés  à 
l'entrée  de  la  Rade.  Cette  montre  de  leurs  forces  fit  prendre  aux  Hollandois 
du  Comptoir  des  apparences  encore  plus  affectées  de  politeffè-&  d'amitié  pour 
les  Anglois.  Ils  envoyèrent  viliter  Keeling  par  un  de  leurs  principaux  Chefs  ; 
cv  les  Officiers  des  deux  moindres  Vaifleaux  l'étant  venu  voir  le  lendemain 
fur  fon  bord ,  y  demeurèrent  à  fouper.  Cependant  un  Soldat  Anglois  ,  qui 
fçavoit  fort  bien  leur  Langue  ,  &  qui  s'étoit  mêlé  avec  leurs  Matelots  ,  rap- 
porta le  même  jour  à  fon  Amiral  que  leur  deffein  étoit  de  le  furprendre  &  de 
fe  faifîr  de  fon  Vaiffeau  avant  la  fin  du  mois. 

On  vint  renouveller  à  Keeling  la  demande  du  Roui  a  Rouba.  Il  perfîffa  _  LL  ?  "^ 
dans  fon  refus.  On  revint  lui  déclarer  que  le  Confeil  s'étoit  affemblé  ,  &  obtenir  ce  qu'à 
que  par  un  Délibération  irrévocable  on  avoit  réfolu  de  lui  ôter  la  liberté  defite- 
du  Commerce  ,  s'il  s'obfhnoit  à  ne  vouloir  pas  donner  plus  de  cent  dollars. 
Sa  réponfe  fut  qu'il  partiroit  fans  avoir  chargé  -un  grain  de  poivre ,  plutôt 
que  d'aller  au-delà  de  cette  fomme.  On  reparut  bientôt  pour  lui  dire  qu'on 
confentoit  enfin  à  prendre  cent  dollars  pour  le  Kattl  d'épices ,  trois  cens  qua- 
tre-vingt dollars  pour  le  Rouia  Rouia ,  Se  cinquante  dollars  pour  le  Serepi- 
nang\  fans  y  comprendre  néanmoins  le  -droit  des  quatre  Scha  Bandars ,  qui 
£c  nomme  le  Pijfalin  ,  &  quatre  pièces  de  Serrajfà,  ou  de  pintade  Malayenne. 
'  Après  cette  convention ,  on  régla  la  valeur  des  monnoyes  *,  ce  qui  fit  naître 
encore  des  embarras  ,  parce  que  le  trebech  Si  les  réales  de  huit  fe  trouvoient 
trop  légères.  Enfin  cet  obftacle  étant  levé  par  des  évaluations  fort  juftes  ,  on 
commença  à  pefer  les  épices.  Pendant  que  les  Anglois  prefïoient  ce  travail , 
les  Hollandois  des  trois  Vaiffeaux  firent  leur  prix ,  qui  fut  de  cent  dollars 
pour  le  Katti  d'épices  ,  trois  cens  pour  le  Rouia  Rouia  ,  &  cinquante  pour  le 
Serepinang ,  avec  quatre  pièces  de  drap.  ^  ^      Vaifleau  pOT- 

Il  arriva  dans  cet  intervalle  un  Vaiffeau  Portugais  de  Goa  ,  qui  avoit  été  tugais  échappe  à 
fi  maltraité  ,  le  jour  &  la  nuit  d'auparavant ,  par  -une  affreufe  tempête  ,  que la  tcmPete* 
n'ayant  point  eu  d'autre  azile  à  choifir  ,  il  venoit  fe  radouber  à  Banda.  Sa 
cargaifon  n'étoit  pas  précieufe  •,  il  portoit  du  riz  &  des  étoffes  de  la  Côte 
de  Canara  ;  mais  il  avoit  à  bord  quantité  de  Paffagers ,  entre  lefquels  on 
comptoit  plufieurs  Officiers  de  diftinélion  avec  leur  famille.  Ils  étoient  déjà 
informés  de  la  paix  entre  la  France ,  l'Efpagne  &  la  Hollande  •,  cependant 
leur  haine  pour  les  adverfaires  de  la  Religion  Romaine  leur  fit  éviter  pref- 

Ppp  i; 
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K  •  eli  kg    °lu  ^oa^ement  Ie  Commerce  des  Anglois  &  des  Hollandois.  Comme  ils  étoîenr 

1609.       dans  ^e  bef°in  ^e  mille  chofes  qu'ils  ne  pouvoient  efpérer  des  Naturels  du 

Pays ,  Keeling ,  fans  s'arrêter  à  leurs  préventions ,  prit  un  jour  l'occafion  de 

leur  offrir  les  fervices.  Leur  Capitaine  les  refufa  ,  dans  des  termes  qu'il  n'a- 

voit  pas  choifis  pour  les  plus  civils.  Il  fe  nommoit  Dom  Blas  d'Argintra  ^ 

mais  un  Gentilhomme ,  qui  étoit  à  terre  avec  lui  parut  plus  fenfible  à  des 

Keeling  oublie  honnêtetés  fi  gratuites.  Il  fuivit  l'Amiral  Andois ,  8c  l'ayant  remercié  au  nom 

tes    reiientimens     1       r       ,—  -ii-i  1         >-i     r  r  ■        1  1   •  a 

à  la  vue  de  leurs  de  les  Compagnons ,  il  lui  demanda  s  il  le  propoloit  de  retourner  bientôt 
miieres,  en  Europe.    Keeling  lui  dit  qu'il  n'attendoit  que  la  fin  de  fa  cargaifon.    Je 

m'appelle  Barbcsés ,  reprit  le  Portugais ,  je  cherche  à  regagner  ma  Patrie  avec 
ma  famille  &  les  débris  de  ma  fortune.  Le  Vaiffeau  V Ànnonciadz  ,  où  mes- 
chagrins  m'ont  forcé  de  m'embarquer,  eft  en  fi  mauvais  état  que  je  tremble 
à  lui  confier  plus  long-tems  ce  que  j'ai  de  plus  cher.  Si  vous  vouliez  me  re- 
cevoir fur  le  vôtre ,  8c  me  jetter ,  foit  à  Madère  ,  foit  fur  les  Côtes  de  Portu- 
gal ,  je  ne  ferois  pas  difficulté  de  me  fier  à  un  homme  dont  les  manières  m'inf- 
pirent  de  l'eftime,  8c  qui  commande  un  Vaiffeau  de  la  Compagnie  d'Angle- 
terre. L'Amiral ,  encore  plus  porté  a  le  fervir ,  acheva  de  lui  gagner  le  cœur  , 

_  ïi  6it  une  ac-  en  lui  apprenant  que  lui  &  la  plupart  de  fes  Matelots  étoienc  Catholiques.  Il 
aorvgénereufe.      1    •  j'   i    rr      '  ■  >•     •    /r     r  i     .         -     •,*  .       r>      l 

lui  déclara  néanmoins  qu  irrite  comme  il  devoit  letre  contre  les  Portugais  , 

qui  lui  avoient  enlevé  dix-huit  hommes  &  la  cargaifon  d'une  Pinace ,  il  au- 
roit  été  peu  porté  à  prévenir  fa  Nation  par  des  politeffes .,  dans  tout  autre  cas- 
que celui  où  il  avoir  vu  fon  Vaiffeau.  Enfin  loin  d'être  rebuté  par  la  grolfiereté 
du  Capitaine,  il  l'affura  que  le  defir  d'obliger  un  honnête  homme  fe  joignant 
à  fes  principes  naturels  de  génerofité  &  d'honneur  ,  il  ne  balançoit  point  à  lui 
promettre  de  le  débarquer  à  Madère. 
Matou-*  d"ùn        Cet  Officier ,  fuivant  le  récit  de  Keeling,  qui  continua  de  le  voir  fami- 
Officier    Porm-  IJérement  pendant  plus  de  fix  femaines  ,  étoit  un  des  hommes  du  Monde  à 
qui  il  eût  connu  le  plus  d'efprit  8c  de  verru.  Il  avoit  été  Commandant  du  Fort 
de  Saint  Philippe  à  Goa.  Sa  difgtace  avoit  commencé  par  une  querelle  de  fa- 
femme  avec  celle  du  Viceroi ,  qui  étant  d'un   orgueil  infupportable ,  quoi- 
que fort  inférieure  à  la  fienne  par  la  naiffance  &  les  agrémens  du  corps ,  exer- 
çoit  une  tyrannie  dont  les  autres  femmes  étoient  révoltées.  Le  Vicetoi  avoir 
exigé  que  Barbefés  ,  fit  des  répararions  à  certe  fiere  Vicereine  ,  pour  quelques 
défauts  de  refpecl:  8c  de  foumilfion  dont  elle  accufoit  la  Commandante.  Le 
différend  étoit  paffé  d'un  fexe  à  l'autre.  Barbefés,  qui  ne  croyoit  pas  fa  fem- 
me coupable ,  avoit  pris  fes  intérêts  avec  tant  de  chaleur ,  que  le  Viceroi 
l'accufant  à  fon  tour  de  défobéiffance  &  de  révolte ,  l'avoir  fait  arrêter  ,  8c 
lui  avoit  fait  faire  fon  procès.  Il  en  auroit  coûté  la  vie  à  ce  malheureux  Com- 
mandant ,  Ci  les  emportemens  de  la   Vicereine  euffent  été  fuivis.    Mais  le 
Confeil  de  Goa ,  pefant  fon  mérite  8c  fa  vertu  ,  avoit  borné  fa  Sentence  à 
deux  années  de  prifon ,  qu'il  avoit  fubies  dans  fon  propre  Fort.  Son  Office 
avoit  été  rempli  par  un  homme  dévoué  à  la  Vicereine  ,  qui  s'étoit  efforcé 
par  fes  mauvais  traitemens ,  de  fuppléer  à  la  rigueur  dont  elle  fe  plaignoir 
que  le  Confeil  avoit  manqué.  Ses  biens  avoient  beaucoup  fouffert  dans  cer 
intervalle.  En  fortant  de  fa  prifon ,  où  il  n'avoir  pas  même  eu  la  liberté  de 
voir  fa  femme ,  il  l'avoit  trouvée  réduite  à  vivre  avec  fes  enfans ,  des  libé- 
ralités d'un  parent  fort  riche ,  dont  le  Ciel  avoir  enfuite  permis  la  more  ? 
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pour  fendre  par  fon  héritage  une  partie  de  fou  éclat  à  cette  famille  affligée.  — ' 

Il  n'a  voit  rien  eu  deli  preflant  que  de  convertir  toute  fa  fuccelîion  en  or  &    kEEL1  NG- 
en  pierreries  ,  Se  de  monter  fur  le  premier  Vailfeau  qui  étoit  forti  du  Port. 

Keeling  joint  iciplufieurs  réflexions  fur  l'abus  du  pouvoir  dans  les  Régions 
éloignées.  Mais  cet  exemple  lui  paroît  moins  odieux  que  celui  dont  le  même 
Officier  fut  encore  le  fujet.  Il  lembloit  qu'étant  libre  fur  le  Vaiflèau  ,  il  ne 
lui  reitât  plus  qu'à  faire  paflër  fa  famille  &  fes  biens  à  bord  de  l'Amiral  An- 
glois.  Cependant  à  peine  eût-il  fait  l'ouverture  de  fon  deflein  à  Blas  d'Ar- 
gentra  ,  qu'il  trouva  des  ordres  donnés  pour  arrêter  fa  femme  &  fes  enfans  ; 
&  lorfquil  en  porta  fes  plaintes  à  ce  Capitaine  ,  il  n'obtint  pour  réponfe 
que  des  réproches  Se  des  menaces.  Non-feulement  on  lui  fit  un  crime  d'efpe- 
rer  plus  de  fureté  fous  le  Pavillon- Anglois  que  fous  celui  du  Portugal,  mais 
foupçonnant  que  fes  chagrins  lui  avoient  fait  naître  la  penfée  de  s'établir  en 
Angleterre  ,  on  porta  la  dureté  jufqu'à  lui  faire  craindre  d'être  aceufé  de  tra- 
hifon.  Il  fe  crut  obligé  de  juftirier  fes  intentions  par  la  facilité  même  avec 
laquelle  il  affecta  d'abandonner  fon  entreprife  ;  Se  pour  effacer  des  foupçons 
encore  plus  dangereux  ,  il  engagea  Keeling  à  rendre  une  vifite  au  Capitaine- 
d'Argentra  ,  dans  laquelle  il  le  pria  de  déclarer  à  tous  les  Portugais  du  Vaif- 
feau ,  que  lui-même  Se  la  plupart  de  fes  gens  étoient  de  la  Religion  Romai- 
ne. Mais  fi  cette  démarche  adoucit  le  Capitaine  ,  elle  ne  lui  rendit  point  af- 
fez  de  confiance  pour  accorder  à  Donna  de  Barbefés  &  à  fes  enfans  la  liber-- 
té  de  defeendre  fur  le  rivage.  Keeling  fut  fi  irrité  de  cette  tyrannie  ,  qu'il  of- 
frit à  Barbefés  de  lever  l'ancre  après  le  Vaiflèau  Portugais ,  Se  de  fuivre  d'Ar- 
gentra  ,  pour  lui  faire  entendre  raifon  par  la  fupériorité  des  armes. 

Le  Z3  ,  Keeling  fir  un  Traité  fecret  avec  le  Chef  de  Puloway  ,  pour  éta- 
blir un  Comptoir  dans  cette  Ifle;  mais  il  fut  obligé  d'acheter  cette  faveur, 
en  lui  prêtant  trois  cens  pièces  de  huit  ,  Se  d'en  donner  cent  pour  le  Sera- 
pinang ,  avec  quatre  Pintades  Malayennes.  Les  Hollandois  n'eurent  pas  plutôt 
appris  cette  convention  ,  qu'ils  employèrent  toutes  fortes  de  moyens  pour  la 
traverfer.  Ils  devinrent  beaucoup  plus  redoutables  le  29  ,  lorfqu'il  leur  fut  ar- 
rivé dans  la  Rade,  fix  gros  Vaifleaux  &  deux  Pinaces.  Cependant  l'Amiral 
Anglois ,  qui  ne  vouloir  rien  avoir  à  fe  reprocher  ,  les  falua  de  neuf  coups  de 
canon  ,  aufquels  ils  ne  répondirent  que  de  trois. 

Il  continua  de  régler  fes  intérêts ,  fans  paroître  fenfible  à  leur  mauvaife  Démêlés  des 
humeur.  Ayant  reçu  de  Puloway  deux  cens  vingt-  cinq  Kattis  de  fleur  de  HouindoilT  ^ 
mufeade  ,  &  rreize  cens  fept  Kattis  de  noix  ,  qu'il  paya  fidèlement ,  il  mar- 
qua les  facs  de  la  lettre  B  ,  pour  les  diftinguer.  On  reconnut ,  quelques  jours 
après ,  combien  cette  précaution  avoir  été  néceflaire.  Il  arriva  ,  le  4  d'A- 
vril ,  deux  petits  Vaifleaux  Hollandois ,  qui  fe  voyant  foutenus  par  le  oxand 
nombre  de  Bâtimens  qu'ils  avoient  dans  le  Port,  Se  faifant  valoir  des' affai- 
res qui  les  obligeoient  de  fe  prefler  ,  entreprirent  de  charger  toute  la  mufea- 
de qu'ils  trouverenr  prêre  à  leur  arrivée.  Celle  des  Anglois  n'auroit  point  été 
refpedée ,  fi  les  Gardes  que  l'Amiral  y  avoit  laiffés  enflent  été  capables  de 
fe  rendre  aux  promefles  Se  aux  menaces  ,  ou  d'être  trompés  par  la  fuppofi- 
tion  d'un  accord  entre  les  Amiraux  des  deux  Nations.  Heureufemenr  Keelino- 
fe  rendit  à  terre  dans  ces  circonftances.  Il  prit  un  ton  fi  ferme ,  qu'on  cefla 
de  le  prefler.  Le  même  jour,  Pierre  Williamfon  }  Vanhoof,  Amiral  de  la  grande 

P  p  p  iij  ■ 
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Flotte  Hollandoife ,  étant  defcendu  pour  la  première  fois  fur  le  rivage ,  les 
Vaifleaux  de  Hollande  le  faluerent  de  trente  coups  de  canon  ;  mais  Keeling 
ne  le  falua  que  de  cinq. 

Vanhoof  remit  à  la  Cour  une  Lettre  du  Comte  Maurice  ,  qui  ne  fut  ac- 
compagnée d'aucun  préfent.  A  l'étonnement  que  le  Scha  Bandar  en  témoigna , 
il  répondit  que  le  préfent  avoit  été  oublié  fur  fon  VaifTeau.  La  Lettre  étoit  en 
Portugais.  Keeling  fit  remarquer  au  Scha  Bandar  ,  que  c'étoit  moins  une  Let- 
tre de  civilité  &  d'amitié ,  qu'un  ordre  de  ratifier  rout  ce  que  l'Amiral  «Se  fon 
Confeil  régleraient  en  vertu  de  leurs  pouvoirs.  Elle  étoit  écrite  fur  du  papier 
ordinaire ,  fcellée  au-deflous  &  toute  ouverte.  En  effet  il  parut  bientôt  que 
les  Hollandois  lieraient  point  arrivés  en  fi  grand  nombre  avec  de  (impies  vues 
de  Commerce ,  &  qu'ils  croyoient  les  prières  peu  néceifaires  lorfqu'ils  avoient 
delTein  d'employer  la  force. 

Le  1 1  ,  ils  confeillerent  aux  Anglois  de  finir  promptement  leur  cargaifon  , 
fans  leur  expliquer  le  fens  de  ce  confeil  ",  mais  Keeling  croyant  découvrir  à 
leurs  mouvemens  qu'ils  médiraient  quelque  entreprife  extraordinaire  ,  hâta 
l'ouvrage  par  des  ordres  fort  preflans.    Ainfi  ,  non-feulement  les  Anglois  ne 
purent  apporter  beaucoup  de  choix  à  leurs  marchandifes  ;  mais  la  fleur  &C 
les  noix  de  mufeade  n'ayant  point  le  tems  nécelfaire  pour  fuer  ,  furent  ex- 
pofées  à  s'altérer  beaucoup  dans  le  voyage.  Pendant  deux  jours  qu'ils  em- 
ployèrent à  ce  travail  ,  ils  obferverent  peu  les  démarches  des  Hollandois. 
Le  11  au  foir ,  Keeling  reçut  un  Meffager  du  Scha  Bandar  ,  qui  le  prelîoit 
de  fe  rendre  à  terre  avec  une  puiffante  efeorte.  L'obfcurité  de  cette  prière , 
&  les  embarras  qui  l'occupoie nt ,  lui  firent  remettre  fa  réponfe  au  lendemain  •, 
mais  ayant  été  fupplié  par  un  autre  Meffàge  de  ne  pas  attendre  que  la  nuit 
fût  paffée  ,  il  prit  le  parti ,  vers  la  pointe  du  jour ,  de  fe  mettre  dans  fa  Cha- 
loupe avec  quinze  de  fes  plus  braves  gens.  Le  Scha  Bandar  fe  trouva  fur  le 
rivage  pour  le  recevoir  ;  &  l'ayant  conduit  jufqu'à  fa  propre  maifon  ,  il  com- 
mença un  difeours  dont  Keeling  étoit  fort  éloigné  de  prévoir  la  conclulîon. 
Après  avoir  fait  des  plaintes  ameres  de  la  violence  &  de  la  hauteur  des  Hol- 
landois ,  qui  n'étoient  venus  jufqu'alors  à  Banda  que  pour  y  régner  par  la 
force ,  il  affina  qu'ayant  pénétré  leurs  nouveaux  defleins ,  il  ne  doutoit  pas 
que  tant  de  Vaiffeaux  qu'ils  avoient  ralfemblés  dans  le  Port ,  n'y  fulfent  pour 
achever  de  mettre  la  Ville  &  l'Ifle  entière  fous  le  joug.  Enfin  dans  la  nécef- 
fité  de  recevoir  des  Maîtres ,  ou  de  répandre  beaucoup  de  fang  pour  s'en 
garantir  ,  il  offrit  à  Keeling  de  foumettre  le  Pays  au  Roi  d'Angleterre.  Cette 
propofition  furprit  l'Amiral  Anglois.  Dans  l'état  de  fes  offres ,  avec  un  feul. 
VailTeau  &  une  Pinace ,  il  ne  voyoit  aucune  apparence  de  pouvoir  contefter 
l'empire  aux  Hollandois  ,  qui  n'avoient  pas  moins  de  deux  mille  hommes 
fur  leur  Flotte.    Cependant  ,  après  avoir  réfléchi  quelques  momens  fur  une 
conjoncture  de  cette  importance ,  il  prit  une  réfolution  dont  on  a  beaucoup 
vanté  la  fageffè.  Il  s'efforça  de  faire  comprendre  au  Scha  Bandar  que  dans 
l'inégalité  préfenre  il  ne  falloit  rien  efpérer  par  la  voie  des  armes.   Banda 
étoit  fans  fortifications ,  les  Habitans  peu  propres  à  la  guerre ,  &  les  An- 
glois trop  foibles  pour  les  foutenir  contre  une  Flotte  auffi  puiffànte  que  celle 
de  Hollande.   Mais  avant  que  les  Hollandois  commençalfent  leurs  hoftili- 
tés ,  l'Ille  pouvoit  fe  mettre   fous  la  protection  de  l'Angleterre  ,  par  une 
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foumiiïion  tranquille  qu'il  offroit  de  recevoir ,  &  contre  laquelle  il  étoit  per-  ■ s 

fuadé  que  l'Amiral  Vanhoof  n'auroit  pas  la  hardiellé  de  reclamer.  Ce  feroit    Kehing' 
dans  la  fuite  au  Roi  d'Angleterre  à  faire  valoir  fes  droits,  que  la  Républi-         1609. 
que  de  Hollande  n'entreprendroit  pas  légèrement  de  contefter.  Le  Scha  Ban- 
dar  ne  dehroit  apparemment  qu'une  défenfe  préfente  ;  &  peut-être  ne  denian- 
doit-il  le  fecours  des  Anglois  contre  la  Flotte  de  Hollande  ,  que  dans  l'efpé- 
rance  de  fe  délivrer  d'eux  facilement ,  lorfqu'il  aurait  employé  leurs  forces 
à  repouffer  des  Ennemis  plus  redoutables.  Il  feignit  de  compter  peu  fur  le 
parti  que  Keeling  lui  propofoit ,  &  de  ne  pas  même  concevoir  qu'un  droit,  ac- 
quis par  une  foumiffion  volontaire  pût  être  de  quelque  poids  contre  la  force 
des  armes.  Cependant  après  avoir  paru  fi  impatient  de  voir  Keeling  ,  &  fi- 
preffant  dans  îcs  follicitations ,  il  demanda  deux  jours  pour  délibérer  fur  fa- 
réponfe.  Le  14  fe  palïa.  tranquillement.  Mais  le  1 5  au  matin  ,  à  la  furprife  ex-  fe  affiii^de015 
trême  des  Anglois  &c  des  Indiens ,  l'Amiral  Hollandois  débarqua  douze  cens-  Banda, 
hommes ,  qui  s'avancèrent  au(Ti-tôt  vers  la  Ville.  Non-feulement  il  ne  parut 
perfonne  pour  s'oppofer  à  leur  approche,  mais  tous  les  Habitans  ayant  pris 
la  fuite,  Vanhoof  arîecta  de  garder  beaucoup  de  modération  dans  fa  viétoire. 
Il  défendit  à-  tous  fes  gens ,  fous  de  rigoureufes  peines  ,  de  caufer  le  moindre 

défordre  5  &  fans  marquer  d'inquiécude  de  la  part  des  Infulaires ,  il  fit  tetter     T,     ,, 
x  c       "     1 \       c      J  J>       -c  j  i-        J  -l     =         •  1     ■    r       Us  y  élèvent  un 

a  la  vue  les  rondemens  d  un  tort ,  dans  un  heu  dont  il  n  avoit  pas  attendu  jul-  Fort. 

qu'alors  à  prendre  les  dimeniïons. 

Keeling  effuya  ce  fpedacle  fur  fon  bord,  fans  aucune  marque  de  regret  ; 
mais  s'étant  rendu  au  rivage  le  1 8  ,  il  fit  prier  quelques  Hollandois  d'un  rang 
diftingué  de  le  venir  voir  dans  fa  Chaloupe.  Là,  fans  toucher  à  l'entrepriie    Keeling  fe  plaine 
de  leur  Nation  ,  il  leur  fit  des  plaintes  fort  vives  des  torts  continuels  que  les  feTJen^effukienc 
Anglois  avoient  reçus  d'eux  depuis  que  l'arrivée  de  tant  de  Vaiffeaux  les  d'euK. 
avoir  rendus  fupérieurs  en  nombre.   Il  ne  demandoit  que  la  fin  de  tant  de 
violences;  car  ce  n'étoit  point  à  Banda,  leur  dit -il  ,  qu'il  pouvoit  exiger 
des  fatisfaétions  :  mais  il  les  pria  de  fe  fouvenir  que  l'Europe  n'étoit  point, 
un  Pays  auquel  ils  euffent  renoncé  les  uns  ni  les  autres-,  &  que  le  Roi  d'An- 
gleterre écoit  allez  puiuant   pour  venger  des  injures  qui  ne  le  regardoient 
pas  moins  que  fes  Sujets.  En  même-tems  ,.pour  faire  connoître  que  rien  ne 
balançoit  les  devoirs  de  l'humanité  dans  le  cœur  d'un  Anglois,  il  les  avertit 
que  les  Indiens  étoient  réfolus  d'empoifonner  les  eaux  ,  &  qu'ils  lui  avoiens 
fait  confeiller  eux-mêmes  de  n'en  plus  boire.  Un  procédé  fi  noble  parut- faire 
quelque  impreifion  fur  les  Officiers  Hollandois.- Ils  promirent  d'en  relever  le 
mérite  aux  yeux  de  leur  Amiral  ;  &  quelques  heures  après ,  ils  revinrent  ef-    ^ 
fectivement  avec  la  commilfion  de  faire  des  remercimens  à  Keeling,  &  des 
promelTes  pour  l'avenir.  Cependant  les  Anglois  ayant  befoin  de  riz  ,  &  corn* 
ptant  d'en  recevoir  une  provifion  de  Daton  Puti  ,  riche  Indien  avec  lequel 
ils  avoienr  des  liaifons  de  commerce ,  ils  apprirent  avec  autant  d 'indigna^ 
rion  que  de  furprife  que  les  Hollandois  leur  avoient  enlevé  ce  fecours.  Leur 
reffource  étoit  du  moins    dans   les- Marchands  Javans  de  Banda ,  de  qui  ils 
comptoient  d'en  acheter  -,  mais  ils  les  rrouverenr  fi  rremblans  ,  dans  la  crainre 
d'êcre  infultés  par  les  Hollandois ,  que  toutes  leurs  inltances  n'en  purent  rien 
obtenir. 
Daton  Puti ,  qui  étoit  attaché  aux  Anglois  par  un&  fincere  inclination  ,  5c 
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qui  ne  fe  reflentoit  pas  moins  qu'eux  de  leur  perte  commune  ,  vint  trouver 

Keeling.    v-     i-  ,        .   r    .      _       i    .    _  X  ,..         ...    ,*"*-* 

1609         K-eeling  pendant  la  nuit.  Entre  pluueurs  projets  quil  avoir  imagines  pour 

Deux  partis  pro-  rendre  le  Commerce  libre,  &  délivrer  fa  Patrie  du  joug  Hollandois,  il  en 
pofés  à  Keeling  propofa  deux  fur  lefquels  il  infifta  fort  vivement.  Le  premier  regardoit  Kee- 
Huiiandois"    *  ^no  '  *  C1L1'  ^  confeilloit  de  fe  retirer  dans  quelqu'une  des  Ifles  voilines  , 
jufqu'au  départ  de  la  Flotte  Hollandoife,  &  de  revenir  alors,  avec  la  certi- 
tude de  fe  trouver  en  état  ,  foit  par  fes  propres  forces  ,  foit  par  le  fecours 
des  Indiens ,  de  rafer  le  Forr  des  Hollandois  Se  de  les  chaiTer  de  l'Ifle.  Il  fal- 
loir que  ce  confeil  vînt  du  Scha  Bandar ,  &  peut-être  du  Roi-même  ;  car  ou- 
tre la  promefle  d'armer  les  Indiens  pourfon  retour  ,  Daton  Puti  s'engageoit  à 
fournir  fecrettementdes  provifions  aux  Anglois ,  dans  l'Ifle  qu'ils  choiliroient 
pour  retraite,  &  leur  offroit  jufqu'à  des  femmes  pour  leur  faire  pafler  le  tems 
avec  moins  d'ennui.  Le  fécond  projet  ,  qui  ne  regardoit  que  les   Indiens  , 
étoit  de  les  empêcher  pendant  toute  la  faifon  fuivante  de  recueillir  la  muf- 
cade ,  &  de  leur  perfuader  qu'il  valoit  mieux  laifler  pourrir  le  fruit  fur  les 
11  en  rejette  un  branches  que  de  le  préparer  pour  leurs  Ennemis.  Keeling  trouva  cette  idée 
puérile. par'         puérile,  &  fie  fentir  à  Daton  combien  il  feroit  difficile  de  réunir  ,  dans  la 
même  vue,  une  infinité  de  gens ,  qui  s'embarrafloient  peut-être  fort  peu  à 
quels  Maîrres  ils  étoient  fournis ,  pourvu  qu'ils  vendiflent  leur  mufeade  ;  fans 
compter  que  les  Hollandois ,  à  qui  cette  conduite  ne  pourroit  être  cachée  , 
en  prendraient  droit  de  rendre  le  jou<r  beaucoup  plus  rigoureux.  Mais  il  au- 
rait eu  moins  d'éloignement  pout  la  première  ,  s'il  n'eut  cru  que  les  Hollan- 
11  balance  fur  dois,  en  bâtiffànt  un  Fort,  s'étoient  mis  dans  le  droit  où  il  avoit  fouhaité  de 
mettre  les  Anglois  par  la  fourmilion  volontaire  des  Habitans.  C'étoit  une 
efpece  de  poflelfion ,  dont  il  ne  lui  appartenoit  pas  d'examiner  la  jultice  ,   8c 
qu'il  ne  pouvoit  combattre  par  aucun  titre.    D'ailleurs  ils  avoient  un  autre 
Etabliflement  aux  Moluques ,  d'où  ils  pouvoient  tirer  aflez  de  fecours  pour 
l'emporter  bientôt  fur  un  feul  Vaifleau,  qui  faifoit  toutes  les  forces  des  An- 
glois. Enfin  ,  ils  avoienr  commencé  à  faire  pafler  tous  les  ans  aux  Indes  Orien- 
tales des  Flottes  forr  fuperieures  à  celles  de  l'Angleterre  ;  Se  ces  Commerçans 
fi  Tranquilles ,  qui  affeéloient ,  dans  l'origine ,  de  vouloir  ménager  tous  les 
intérêts  Se  tous  les  droits  d'autrui  ,  ne  raifoienr  plus  difficulté  d'employer 
les  armes  Se  de  mêler  les  vues  de  l'ambition  à  celles  du  Commerce.  Keeling 
n'ajoûtoit  point  une  autre  objection  ,  qui  étoit  peut-être  la  plus  forte;  c'eft 
qu'après  rant  d'expériences  de  l'infidélité  des  Mores ,  il  n'ofoit  s'y  fier  aflez 
pour  former  une  fi  grande  entreprife  fur  la  feule  foi  de  leurs  promefles. 
Fierté' des Hot-      Cependanr  le  Fort  des  Hollandois  s'avançoit  de  jour  en  jour ,  fans  que  les 
conftmaiori  de    Habitans  du  Pays  entrepriflent  de  s'y  oppofer;  Se  la  tyrannie  de  Vanhoof 
kurFon.  fembloit  augmenter  à  mefure  qu'il  voyoit  croître  fon  ouvrage.  A  Lantor  ,  à 

Labakata ,  à  Kemby  ,  Se  dans  tous  les  autres  lieux  où  Keeling  cherchoit  de  la 
mufeade ,  il  avoit  le  chagrin  de  voir  arriver  les  Hollandois  prefqu'aufii-rôt.que 
lui ,  comme  s'ils  euflent  pris  plaifir  à  l'obferver  dans  toutes  fes  démarches  , 
ils  commuent  &  qu'ils  euflent  réfolu  de  lui  enlever  toutes  fes  efpérances.  Ils  alloient  fou- 
Angiois^aiter  ei  verit  jufqu'à  l'infulter  par  des  railleries ,  Se  le  reflenrimenr  des  Anglois  avoir 
befoin  à  rous  momens  d'être  réprimé  par  de  nouveaux  ordres.  Keeling  apprit 
non-feulement  de  Daton  Puti ,  mais  du  Scha  Bandar  même ,  que  l'Amiral  Hol- 
landois ayoit  offert  la  paix  aux  Habitans ,  à  la  feule  condition  qu'ils  fermaf- 

fent 
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iènt  l'entrée  de  leur  Ifle  aux  Anglois.  Il  falloir  dévorer  ces  outrages ,  en  at-    kTelTnÔT 
tendanr  la  fin  d'une  cargaifon  dont  les  Hollandois  mêmes  caufoient  toutes        1609. 
les  difficultés.  Quoique  les  Indiens  n'euffent  point  de  troupes  raffemblées ,  & 
qu'ils  paruffenr  fournis  à  routes  les  loix  de  Vanhoof,  il  arrivoit  mille  occa- 
fions  où  leur  haine  éclatoit.  Keeling  ne  manquoit  point  alors  de  prendre  parri 
pour  les  Hollandois ,  du  moins  par  les  voies  de  la  douceur  &  de  la  conci- 
liarion.  Six  de  leurs  Matelots  ayant  conduit  une  Chaloupe  à  Kampon  Aurat  ,     , 
pour  y  prendre  quelques  marchandifes  dans  le  Comptoir  que  Vanhoof  y  avoit 
établi ,  l'abondance  des  liqueurs  qu'ils  y  trouvèrent ,  les  jetta  dans  une  débau-    Débauche  de  fe 
che  qui  les  rendit  capables  de  toutes  fortes  d'excès.  Ils  forcèrent  une  femme  Matelots- 
êc  deux  filles ,  en  fe  croyant  quittes  pour  les  avoir  récompenfées  affez  libé- 
ralement; &  fous  prérexte  qu'elles  dévoient  les  fouffrirfans  peine  après  avoir 
été  fi  bien  payées ,  ils  fe  prétendoient  en  droit  de  les  retenir  pendant  le  fé- 
jour  qu'ils  avoient  à  faire  dans  ce  lieu.  La  femme  étoit  veuve,  &  paffoit  pour 
libertine.  Mais  les  deux  filles,  qu'on  la  foupçonnoit  d'avoir  entraînées  dans 
cette  infâme  parrie ,  firent  entendre  des  cris  &  des  plaintes  qui  attirèrent  un . 
Officier  de  la  Juftice  Indienne.  Les  Matelots,  choqués  devoir  troubler  leurs 
plaifirs ,  maltraiterenr  cet  Officier  de  plufieurs  coups ,   &  tuèrent  un  autre 
Indien  qui  fe  préfentoit  à  fon  fecours.  Keeling  étoit  arrivé  le  même  jour  à 
Kampon  Aurar.  Quoique  fon  cortège  fut  fi  peu  nombreux  qu'il  ne  pouvoit 
prétendre  à  rien  par  la  force ,  les  Facteurs  du  Comproir  Hollandois  vinrent 
le  fupplier  de  fauver  leurs  Matelots  de  la  fureur  du  Peuple.  Ils  étoient  déjà 
faifis  &  renfermés.  Dans  le  mouvemenr  qui  portoit  toute  la  Ville  à  la  ven- 
geance, il  fembloit  que  leur  fupplice  fût  infaillible  avant  la  fin  du  jour.  Ce-    Keeling  les  fra- 
pendant  Keeling  repréfenta  fi  vivement  l'indulgence  qu'on  devoità  l'yvrefTe  ,  ve  du  luppiice. 
&c  tous  les  motifs  qui  pouvoient  défarmer  la  Juftice ,  que  par  la  force  de  fes  rai- 
fons ,  autant  que  par  une  fomme  d'argent  qu'il  fit  agréer  aux  Parens  du  Mort , 
il  obtint  la  vie  &  la  liberté  des  Coupables.  Il  avoit  avancé  la  fomme  dont  il 
étoit  convenu  avec  les  Juges  Indiens  ;  &  ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  qu'il  fe  la 
fit  rembourfer. 

Vanhoof  ne  laiffoit  pas  de  fentir,  que  ne  pouvant  demeurer  fans  ceffe  à     Les  Hollandois 
Banda,  ni  laifler  dans  fon  Fort  une  Garnifon  affez  nombreufe  pour  tenir  les  ™"?Prei^tlJe 
Infulaires  dans  une  foumiifion  forcée  ,  il  avoit  befoin  de  regagner  leur  con- 
fiance &  leur  affection  par  la  douceur.  Son  intention  n'avoit  jamais  été  de 
conquérir  Banda  pour  y  établir  la  domination  des  Hollandois  ;  mais  dans  la 
vue  même  qu'il  fe  propofoir ,  d'y  faire  un  fimple  Magafin  d'armes ,  &  d'y  laif- 
fer  affez  de  monde  pour  former  une  Colonie ,  il  étoit  à  craindre  que  cet  éta- 
bliffement  ne  fût  pas  de  longue  durée ,  s'il  n'étoit  foutenu  que  par  la  force. 
Ce  fut  apparemmenr  cette  réflexion  qui  le  fit  changer  fubitement  de  conduite. 
Il  voulut  que  fes  gens  fe  mêlaffent  fans  affectation  avec  les  Habitans  de  Ban- 
da ,  &  qu'ils  cherchaffent  à  s'en  faire  aimer.  Il  renonça  au  droir  qu'il  s'éroit 
attribué  de  régler  le  prix  des  marchandifes ,  &  laiffa  aux  Négocians  la  liberté 
ordinaire  du  Commerce.  Il  invita  le  Scha  Bandar  à  dîner  dans  fon  Fort  •,  & 
pour  ne  pas  l'expofer  à  violer  fes  ufages ,  il  lui  donna  une  fête  à  l'Indienne. 
Enfin ,  il  lui  déclara  que  tous  les  Hollandois  qui  demeureroient  à  la  garde  Ai^uÎm\uS 
du  Forr ,  auraient  la  liberté  de  fe  marier  avec  les  femmes  du  Pays.  Cette 
déclaration  fervk  égalemenr  à  perfuader  aux  Indiens  qu'il  commençoit  à  trai- 
Tome  Ir  Q  qq 
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'ÏKee  t,  i  n  &    ter  de  bonne-foi ,  &  à  faire  défirer  à  fes  gens  de  demeurer  à  la  garde  du  Fore, 
KÎ09.        Cependant,  de  peur  fans  doute  qu'ils  ne  priflent  tous  le  parti  d'époufer  des- 
indiennes,  il  promit  que  la  première  flotte  n'arriveroit  point  fans  apporter 
quelques  Européennes ,  s'il  s'en  trouvoit  qui  voulurent  faire  le  voyage  des- 
Indes pour  rrouver  des  Maris. 

Keeling  admire  que  dans  ce  projet  de  Colonie  >  la  Religion  fut  comptée 
pour  fi  peu  de  chofe ,  qu'on  ne  lailfa  pas  même  un  Miniftre  pour  la  célébration 
des  mariages  &  pour  les  autres  exercices  duChriftianifme.  Il  eft  vrai ,  ajoûte-t'il ,. 
qu'il  n'en  reftoit  que  deux  fur  toute  la  flotte  ;  foit  qu'elle  n'en  eût  pas  apporté 
davantage ,  ou  qu'ils  fuifent  morts  pendant  la  navigation, 
Confpiration       ^  fâlloit ,  malgré  toutes  ces  attentions ,  que  les  Matelots  ou  les  Soldats  Hol- 
«mrre  lis  Hoi-  landois  ,  qui  commençoient  à  vivre  alfez  librement  dans  Banda,  n'y  fuilènt  pas- 
vus  plus  volontiers,  &  qu'ils  entraflent  mal  dans  les  intentions  de  leur  Ami- 
ral; car  la  haine  des  Habitans  s'anima  contre  eux  jufqu'd  former  une  confpi- 
ration pour  les  maffacrer  tous  dans  un  feul  jour.  Ils  n'eurent  l'obligation  de? 
leur  falut  qu'à  Nackada  Goa  ,  c'eft-à-dire  ,  au  Capitaine  d'un  Vaiffeau  Indien 
de  Goa ,  qui  étoit  depuis  quelques  femaines  dans  le  Port.  Nackada  China  ôC 
Nackada  Bantam ,  lignifient  de  même  les  Capitaines  ou  les  Patrons  de  Ban- 
tam  Se  de  la  Chine ,  qui  ne  font  pas  diftingues  pa>r  d'autres  noms.  Il  fe  trou- 
voir  environ  foixante  Hollandois  répandus  dans  la  Ville,  fans  y  comprendre 
les  autres  Faéteurs  du  Comptoir  ,  qui  étoient  au  nombre  de  douze.  Un  grand 
nombre  d'Habitans  s'aflocierent  pour  les  furprendre  en  difFérens  lieux  5  Se 
s'étant  divifés  en  plufieurs  bandes ,  fuivant  le  nombre  d'Ennemis  que  chacun 
avoir  dans  fon  quartier ,  il  aurait  été  difficile  qu'il  en  fut  échappé  un  feul  à 
leur  vengeance.  Comme  la  plus  grande  partie  de  ces  Hollandois  écoient  des 
Soldats  du  Fort ,  les  Confpirés  fe  propofoient  enfuite  de  fondre  far  ce  nouvel 
établiflêment ,  qu'ils  comptoient  de  trouver  mal  défendu  »  &  de  le  détruire: 
avant  qu'il  fût  achevé. 
ris  doivent  leur       Naclcada  Goa  fe  rrouvoit  lié  avec  les  Hollandois  ,  parce  que  n'ayant  pas 
«aine' indien  de  m°ins  d'averfion  qu'eux  pour  les  Portugais,  ils  s'entrerenoient  enfemble  de- 
r,,oa-  leur  haine.  Il  découvrit  la  confpiration ,  dans  le  commerce  familier  qu'il  avoir 

avec  les  Habitans.  Il  fe  hâta  d'avertir  les  Facteurs  Hollandois.  L'ordre  fut 
donné  aufîi-tôt  à  tous  leurs  gens  de  retourner  au  Fort  ;  &c  les.  Facteurs  mêmes 
fe  rendirent  fut  leur  flotte,  pour  renir  confeil  avec  leur  Amiral.  Dans  un  dan- 
ger fî  preflânt ,  Vanhoof ,  réfolut  d'en  impofer  aux  Habitans  par  fa  fermeté, 
li  fe  rendit  à  terre  avec  une  efeorte  de  cinquante  hommes ,  &  pafïànt  au  tra- 
vers de  la  Ville ,  pour  aller  jufqu'à  la  maifon  du  Scha  Bandar ,  il  falua  les; 
Indiens  d'un  air  auuï  Tranquille  que  s'il  n'avoir  rien  eu  à  leur  reprocher.  Si  le 
Scha  Bandar  fut  furpris  de  fa  vifîte ,  il  le  parut  encore  plus  de  fes  explica- 
tions. Vanhoof  profita  de  fon  trouble,  pour  exiger  qu'il  fit  venir  fur  le  champ 
un  certain  nombre  d'Habitans  ,.  dont  il  avoit  appris  les  noms,  de  Nackada». 
Goa.  La  crainte  retenant  le  plus  grand  nombre ,  ce  ne  fur  pas  fans  difficulté 
qu'on  parvint  à  les  raffembler.  Cependant  il  en  parut  plufieurs  ,  accompagné» 
d'une  foule  de  peuple ,  qui  fembloit  difpofé  à  les  défendre:  Mais  l'Amiral  qui 
fe  fioit  au  courage  &  aux  armes  de  fes  gens ,  ne  mit  pas  moins  de  fierré  dans 
fa  contenance,  a  la  vue  de  cette  Aflemblée.  Il  prefla  le  Scha  Bandar  de  dé- 
clarer pour  lui ,  qu'il  n'ignoroit  pas  les  fanglans  deffeins  qu'on  avoit  formés 
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contre  fa  Nation,  &  qu'il  connoiiïoit  jufqu'au  nom  des  Coupables-,  mais    Keelin g." 
•que  dans  le  pouvoir  qu'il  avoit  de  fe  venger,  il  aimoit  mieux  faire  connoî-        1609. 
*re ,  par  l'oubli  de  cette  oftenfe ,  qu'il  n'avoit  que  des  fentimens  d'amitié       Difcours  que 

four  le  Peuple  de  Banda  -,  que  cet  exemple  apprendrait  enfin  quelle  avoit  été  noncer°  aiT  schî 
intention  des  Hollandois  en  bâtiifant  un  lorr,  que  loin  d'en  vouloir  à  la  Sandar. 
liberté  du  Pays  ,  ils  ne  penfoient  à  s'y  établir  que  pour  la  défendre  &  la  con- 
ferver  :  que  les  loix  qu'il  avoit  impofées  à  fes  gens  ,  feraient  fidèlement  ob- 
fervées;  qu'il  promettoit  d'en  punir  les infraéteurs ,  Se  d'écouter  les  plaintes-, 
mais  qu'il  demandoit  auilî  que  le  Peuple  de  Banda  reconnût  les  Hollandois 
pour  fes  alliés ,  fes  amis  ,  fes  frères  -,  &  que  dans  les  devoirs  de  la  fociété  , 
comme  dans  ceux  du  Commerce  ,  il  répondît  à  l'affection  qu'on  ne  cefTeroit 
jamais  de  lui  marquer. 

Ce  difcours ,  que  la  crainte  arracha  de  la  bouche  du  Scha  Bandar  beau-  vanhoof  abufe 
coup  plus  que  l'inclination ,  ne  laiffa  pas  de  faire  impreffion  fur  le  Peuple,  pourchàgrinœic* 
Vanhoof  dut  être  fatisfait  du  témoignage  préfent  qu'il  en  reçut  par  des  ca-  Angiois, 
reliés  &  de  longues  acclamations.  Elles  allèrent  jufqu'à  lui  offrir  de  faire  re- 
chercher tous  les  Coupables  ,  Se  de  lui  en  abandonner  la  punition.  Il  répéta 
qu'il  oublioit  leur  crime  ,  dans  la  confiance  qu'il  ne  feroit  jamais  renouvelle. 
Cette  réconciliation ,  feinte  ou  fincere ,  fe  foutint  fi  conftamment  que  non- 
feulement  les  Hollandois  eurent  la  liberté  d'achever  leur  Fort ,  mais  qu'ils  re- 
commencèrent à  fe  lier  plus  étroitement  que  jamais  avec  les  Indiens.  L'effet 
n'en  fut  défagréable  que  pour  les  Angiois ,  à  l'égard  defquels  Vanhoof  fe  crut 
en  devoir  de  garder  moins  de  ménagement.  Keeling  lui  avoit  fait  offrir  de  fe 
borner  au  Commerce  de  Puloway  &  de  Pulorin ,  à  la  feule  condition  que  les 
Hollandois  lui  payaffent  environ  douze  cens  dollars  qui  lui  étoient  dûs  à  Banda. 
Vanhoof  y  confentit-,  mais  abufant  de  cette  condefeendance ,  il  exigea  que 
les  Bâtimens  Angiois  qui  fetoient  déformais  ce  Commerce  ,  fuffent  fournis  à 
la  vifite  des  Hollandois.  Une  tirannie  fi  violente  révolta  Keeling.  Il  protefta 
que  l'infériorité  de  fes  forces  ne  l'empêcherait  pas  de  s'y  oppofer ,  au  péril 
même  de  fa  vie ,  &  que  s'il  périffoit  dans  une  querelle  fi  jufte  ,  il  laiiferoit  la 
vengeance  de  la  mort  au  Roi  fon  maître.  Cependant ,  après  avoir  délibéré 
avec  fon  Confeil  fur  la  néceffité  de  fa  fituation  ,  il  envoya  le  2  de  Juin ,  Spal- 
ding  à  l'Amiral  Hollandois ,  pour  lui  demander  un  accommodement.  L'état 
de  fes  forces  lui  permettoit  fi  peu  de  contefter ,  qu'il  ne  penfoit  plus  qu'à  for- 
tir  de  cette  difficulté  avec  honneur.  Mais  les  Hollandois ,  réfolus  de  le  mor- 
tifier ,  infifterent  abfolument  fur  leurs  prétentions.  Il  leur  écrivit  dans  les 
termes  les  plus  prefians  ,  en  joignant  aux  motifs  de  l'honnêteté  &  de  l'amitié 

des  offres  qui  dévoient  paffer  à  leurs  propres  yeux  pour  un  jufte  équivalent.  r    Lei  .Ans!0" 
T  ,      1,     c  ,     r  r    c-  r  -\   r  ce-  -i      "     fontafligettisàla 

Leur  reponie  fut  qu  ayant  tenu  quatre  fois  confeil  lur  cette  affaire ,  ils  s  e-  vifite  des  Hoiiaa« 

toient  accordés  autant  de  fois  à  croire  leur  réfolution  indifpenfable.  Il  fallut  dois- 
céder,  avec  autant  de  regret  qu'ils  firent  éclater  de  fierté  &  de  joie.  Soixante- 
deux  hommes ,  qui  compofoient  alors  tout  l'Equipage  du  Vaiffeau  Angiois 
&  de  la  Pinace  ,  ne  pouvoient  entreprendre  de  réfifter  à  deux  mille,  ni  même 
efpérer  de  fortir  du  Port  malgré  eux ,  depuis  que  leur  Fort  le  commandoit 
entiéremenr. 

Ainfi  Keeling  fe  vit  forcé  de  fubir  une  loi  fort  humiliante  ;  &  l'occafion  de 
plier  fous  le  joug  fe  renouvellant  à  chaque  voyage  que  la  Pinace  faifoit  à  Pu- 

Qqqî; 
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Keeling.    loway ,  à  Labakata ,  à  Lantor ,  à  Rumber ,  &  dans  les  autres  lieux  voiiîns ,  l'irrt- 
1609.        patience  de  fes  gens  faillit  plus  d'une  fois  de  produire  des  fcénes  fanglantes» 
Regret  qu'ils  Lui-même  étant  allé  a  Lantor,  pour  y  porter  des  draps  &  rapporter  des  épi- 
mètae.  iy   °U~  ces  »  ^  ne  Puc  apporter  la  hauteur  avec  laquelle  on  exigeoit  qu'il  s'approchât 
de  la  Garde  Hollandoife  qui  devoir  le  vifiter.  Il  continua  de  faire  ramer,  mal- 
gré la  menace  qu'on  lui  fit  de  tirer  fur  lui.  Enfin  les  Hollandois  fe  mirent  en 
mouvement  pour  fe  rendre  à  fa  Chaloupe  ;  &c  fatisfait  alors  de  leur  politeffe  , 
il  ne  fit  pas  difficulté  de  les  attendre. 

Mais  il  fut  extrêmement  furpris  de  les  voir  partir  le  2  de  Juillet  avec  toutes 
leurs  forces  ,  fans  lui  avoir  donné  le  moindre  avis  de  leur  départ.  Ne  pouvanr 
s'imaginer  qu'ils  abandonnaient  Banda ,  fans  avoir  achevé  d'y  établir  leur 
pouvoir  ,  &   moins  encore  qu'ils  l'y  laifTafient  comme  le  maître ,  lorfqu'ils 
n'avoient  pas  plus  de  cinquante  hommes  dans  le  Fort ,  il  n'attendit  pas  fans 
Les  Hollandois  inquiétude  à  quoi  ce  mouvement  devoit  aboutir.  Mais  il  apprit  dès  le  même 
TaiHa^  br"lent  jour  »   q1^  W1"    quelques    fujets    de  mécontentement    qu'ils  avoient   reçus 
à  Labakata  ,  ils  étoient  allés  punir  les  Indiens  de  cette  malheureufe  Ville.. 
L'Auteur  aiTiire  que  quaranre  hommes  auroient  fuffi  pour  cette  entreprife, 
Les  Habitans  firent  fi  peu  de  réfiltance ,  qu'à  peine  en  reftoit  -  il  quinze  ou 
vingt ,  que  les  Hollandois  tuèrent  à  genoux.  Tous  les  autres  avoient  pris  la 
fuite  à  leur  approche ,  abandon  nanr  leurs  familles  &  leurs  biens.  Aulîi  le 
pillage  dura-t'il  beaucoup  plus  que  le  combat.  La  Ville  fut  brûlée,  &  les 
jeunes  femmes  emmenées  pour  l'efclavage,  avec  les  enfans  capables  démar- 
cher. L'Amiral  Hollandois  obferva  néanmoins  quelque  apparence  de  juftice 
dans  cette  confufion.  Il  voulut  que  les  femmes  mariées  eufTent  la  liberré  de 
fuivre  leurs  maris  fugitifs.  Mais  il  s'en  trouva  plufieurs  qui  refuferenr  d'ac- 
licence  du  Sol-  cepter  cette  grâce,  dans  le  chagrin  d'avoir  été  abandonnées.  Il  eft  aifé  de  fe 
•  figurer  quelle  fut  la  licence  du  Soldat.  A  peine  l'Amiral  pût-il  mettre  à  cou- 

,     vert  quelques  Dames  Indiennes ,  femmes  des  plus  riches  Marchands  de  la  Ville ,. 
dont  il  efpéroit  tirer  un  profir  confidérable,  foit  par  la  rançon  qu'il  recevroit 
de  leurs  Maris ,  foit  par  la  vente  qu'il  en  feroit  faire  aux  Portugais  de  Goa 
&c  de  Malaca.  Il  tua  de  fa  main  deux  Soldats ,  qui  menaçoient  de  la  der- 
nière violence  une  jeune  Indienne  fort  éplorée.  La  compaffion  qu'il  eut  pour 
elle  ,  fe  changea  dans  d'autres  fentimens ,  qui  ne  lui  permirent  point  enfuite 
de  la  vendre. 
Les  Hollandois       Les  Hollandois  furent  moins  heureux  dans  une  autre  expédition  qu'ils 
SaJorno"1  dCVam  tenterent  contre  Salomo.  Quoiqu'ils  s'y  fulfent  préfentés  en  fort  grand  nom- 
bre ,  ils  furent  reçus  avec  tant  d'ordre  &  de  courage  par  les  Habitans ,  que 
n'ayanr  pu  faire  leur  defcente ,  ils  fe  retirèrent  après  avoir  perdu  plufieurs  de 
leurs  gens.  L'Aureur  ignore  quel  étoit  le  crime  de  ces  malheureux  Indiens ,  & 
ne  leur  en  fuppofe  point  d'autre  que  d'avoir  ref  ufé  de  vendre  leurs  marchan- 
difes  aux  prix  que  les  Hollandois  vouloient  leur  fixer.  Jacob  de  Bitur ,  Gou- 
verneur du  Fort,  &  Mathieu  Porter ,  deux  hommes  dont  Keeling  vante  beau- 
îlsaccufenties  coup  la  probité,  le  firent  avertir  fecrettement  qu'il  étoit  foupçonné  par  leur 
Angiois  de  lésa-  Amiral ,  d'avoir  contribué  à  la  difcrace  des  Hollandois  par  les  avis  qu'il  avoit 

voir  trahis.  r  ■       \  1  ■  i<^i  ^  r     ■  r*      r 

fait  donner  aux  Habitans  de  Salomo.  Quoique  cette  accufation  ne  fut  fou- 
tenue  d'aucune  preuve ,  on  prétendoit  s'être  apperçu  que  pendant  les  deux 
nuits  précédentes ,  les  Anglois  avoient  fait  des  fignes  extraordinaires ,  auf- 
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quels  on  avoit  vu  répondre  du  rivage  ;  & ,  fur  cetre  folle  imagination  ,  l'Ami-  Keeling. 
rai  ne  penfoic  à  rien  moins  qu'à  fe  lailîr  des  Anglois  &  de  leur  Vaiffeau.  Kee-  1609. 
ling  dans  une  jufte  âllarme,  rappella  tous  fes  gens  à  bord ,  &  fit  éclater  ou- 
vertement la  réfolution  où  il  étoit  de  fe  défendre.  Cependant  il  députa  Spal- 
ding  à  l'Amiral  pour  lui  marquer  l'étonnement  qu'il  avoit  de  fes  préventions. 
Cette  démarche  mit  les  Hollandois  dans  la  nécefiité  de  défa vouer  leur  deffein. 
Mais  leur  Amiral  demanda  fièrement  à  Spalding ,  quand  les  Anglois  fe  pro- 
pofoient  de  partir ,  &  quelle  pouvoit  être  la  raifon  qui  les  arrêtoit  depuis  fi 
long-tems.  Spalding  répondit  qu'ils  éroient  forcés  de  demeurer  pour  fansfaire 
à  leurs  dettes.  L'Amiral  crut  lever  tout  d'un  coup  cette  objection,  en  s'offranc 
à  les  payer.  Mais  Keeling  lui  fit  dire  auili-tôt  qu'il  ne  s'expoferoit  jamais  aux 
reprocher  qu'il  devoit  attendre  de  fa  Compagnie ,  s'il  manquoit  aux  plus 
faints  engagemens  du  Commerce  -,  &  qu'il  n'étoit  pas  moins  obligé  de  foute- 
nir  la  réputation  de  l'Angleterre  aux  yeux  des  Indiens.  Enfin  pour  diffiper 
tous  les  foupçons ,  il  offrit  de  fe  retirer  dans  le  Labonn  Java  ,  d'où  il  ne  pou- 
voit pas  être  foupçonné  d'obferver  les  Hollandois ,  ni  de  vouloir  préjudicier 
à  leurs  intérêts. 

Cette  offre  demeura  fans  réponfe  -,  mais  le  1 8  après  midi ,  il  vint  à  bord  Rtffo'ùtion  <fss 
plulîeurs  Officiers  Hollandois ,  qui  demandèrent  d'abord  à  Keeling  ,  avec  Ho"andois' 
beaucoup  d'honnêteté  ,  s'il  perfiftoir  dans  le  deffein  de  faire  un  plus  long  fé- 
jour  aux  f  ndes.  il  répondit  que  fes  affaires  demandoient  encore  environ  vingt 
jours ,  &  qu'il  efperoit  les  paifer  en  paix  avec  les  Hollandois.  On  enrra  dans 
un  grand  nombre  d'explications  ;  mais  Keeling  paroiifant  ferme  dans  fa 
première  réponfe ,  les  Officiers  de  Hollande  lui  remirent  un  Mémoire  , 
qui  contenoit  la  réfolution  de  leur  Confeil.  Je  le  rapporterai  dans  fes  pro- 
pres termes. 

»  M.  William  Keeling,  Général  Anglois  ,  nous  fera  la  juftice  de  fe  fouve-  Ordre  He  fa Fiot- 
»  nir  que  nous  lui  avons  offert  par  nos  Députés  de  payer  les  dettes  qui  lui  ref-  gnife  àrAmLaJ 
»  rent  à  Banda ,  fous  la  feule  condition  qu'il  lui  plût  de  fortir  de  fa  Rade  avec  Anglais- 
"  fon  Vaiffeau.  Quoique  nous  n'ayons  point  eu  d'autre  vue  dans  cette  propofi- 
»  tion ,  que  d'éviter  les  querelles ,  il  a  refufé  de  l'accepter.  Nous  n'avons  néan- 
»  moins  que  trop  de  raiions  d'exiger  qu'il  s'éloigne  de  notre  flotte  &  de  notre 
»  Fort  de  Naffau.  Et  pour  faire  connoùre  audit  Général  par  quels  motifs  nous 
»  nous  fommes  arrêtés  à  cette  réfolution,  ilnousparoît  jufte  de  les  lui  com- 
»  muniquer  par  écrit. 

»  Le  8  d'Avril  1609  ,  notre  vénérable  Amiral  Pierre  Willianfon  Fanhoof, 
»  ayant  jette  l'ancre  avec  fa  flotte  dans  le  Port  des  Ifles  de  Banda  ,  il  apprir  des 
»  Marchands  de  notre  Compagnie  des  Indes,  qu'ils  éroient  fans  ceffe  mquié- 
*>  tés  &  chagrinés  par  les  Habirans  de  Banda  qui  leur  enlevoient  quelquefois 
»  leurs  draps  &c  leurs  marchandifes ,  ou  qui  les  prenoient  au  prix  qu'il  leur- 
»  plaifoit  de  régler ,  fe  rendanr  les  Arbitres  du  rems  &  de  la  forme  du  paye- 
»  ment  ;  ce  qui  les  avoit  endettés  avec  nos  Marchands  jufqu'à  la  fomme  de 
»  vingt  mille  pièces  de  huit ,  fans  aucune  apparence  qu'ils  euiïent  jamais  l'in- 
»  tenrion  de  s'acquitter.  Il  apprit  encore  que  les  Sujets"  de  leurs  Hautes  Puif- 
«  fances  les  Etats  de  Hollande  étoient  continuellement  dans  une  fituation 
«  fort  incerraine  ,  menacés  fans  ceffe  de  leur  ruine,  effrayés  parl'exemole  de  . 
«  plufieurs  de  nos  Marchands  ,  qui  avoient  été  malïàcrés  ,  ou  pris  par  force  , 

Q  qq  iij 
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Ki  s  1 1  ng.  "  &  réduits  à  la  néceffiré  d'embrafler  l'Idolâtrie.  Sur  ces  avis  ,  notredit  Ami- 
1 609.  "  rai  fe  crut  obligé ,  pour  la  fureté  de  nos  Marchands  &  de  nos  effets ,  contre 
»  les  Portugais  Se  nos  autres  Ennemis ,  de  penfer  férieufement  à  conftruire 
»  un  Fort.  La  propohtion  qu'il  en  fit  aux  principaux  Oran  Rajas  fut  agréée  j 
»»  &  lorfque  l'ouvrage  commençoit  à  s'avancer  ,  ledit  Amiral  Vanhoor  ayant 
»»  convoqué  une  aflemblée  des  Oran  Rajas  Se  du  Confeil  de  l'Ifle,  il  y  jetta 
»>  avec  eux  les  fondemens  d'une  alliance  perpétuelle.  Enfuite  il  nomma  le  Fif- 
»  cal  de  la  flotte  pour  demeurer  à  Koyakke  Se  pour  y  foutenir  le  règne  de  la 
»  juftice  &  de  la  bonne  -  foi. 

»  Après  ces  fages  préliminaires ,  il  ne  reftoit  plus  qu'à  faire  confirmer  le 
»  Traité  par  tous  les  Rajas  ;  &  dans  cette  vue  l'Amiral  fe  rendit  à  Katu ,  où  il 
•»  avoit  marqué  l'Aflemblée  générale.  A  fon  arrivée  ,  un  Bandanois  fortit  de  la 
m  forêt  pour  lui  dire  que  tous  les  Rajas  étoient  aflemblés  dans  un  lieu  voifin  , 
»  mais  que  la  crainte  qu'ils  avoient  des  Soldats  les  empêchant  de  s'avancer,  ils 
«  le  prioient  de  fe  rendre  près  d'eux  avec  fon  Confeil.  Il  donna  dans  le  piège 
»  avec  tant  de  confiance ,  qu'il  fit  demeurer  fes  Soldats  fort  loin  derrière  lui  ; 
»  &  pénétrant  dans  les  bois ,  il  fut  étrangement  furpris  de  les  trouver  rem- 
»  plis  de  Nègres  armés ,  de  Bandanois  ,  Se  d'Oran  Rajas ,  qui  l'environnèrent 
«  auifi-tôt ,  Se  qui  le  maflacrerent  lui  Se  tous  fes  gens  avec  tant  de  barbarie , 
»  que  chacun  fe  trouva  percé  de  plus  de  vingt  coups.  Cette  trahilon  ayant  (î 
«  bien  réufli ,  ils  fe  promirent  de  traiter  de  même  tous  les  Soldats  de  l'efcorte  •, 
»  mais  ceux-ci  fe  tenant  fur  leurs  gardes,  trompèrent  l'attente  des  Meur- 
»  triers ,  &  les  forcèrent  de  rentrer  dans  leurs  bois  ;  ce  qui  ne  mit  point  à 
»  couvert  le  Fifcal ,  &  quantité  de  malheureux  Hollandois ,  qui  s'occupant 
"  fans  défiance  à  ramafler  des  noix  de  cocos  dans  la  campagne ,  furent  tués 
"  impitoyablement  jufqu'au  nombre  de  quarante.  C'eft  par  ces  cruels  &  fan- 
»  glans  outrages  que  nous  avons  été  provoqués  contre  une  Nation  parjure , 
»•  &  que  nous  nous  trouvons  engagés  dans  une  guerre ,  dont  nous  leur  avons 
»  déjà  fait  reflentir  les  effets. 

»  Au  milieu  de  tant  d'Ennemis ,  nous  jugeons  à  propos  ,  en  vertu  de  notre 
»  Commiiîion  &  de  nos  Parentes ,  d'ordonner  audit  Général  Keeling  de  for- 
»  tir  du  Port  dans  l'efpace  de  cinq  jours ,  pour  s'éloigner  de  notre  flotte  Se 
"  de  notre  Port  de  Naflau.  Ayant  conquis  l'Ifle  de  Nayra  par  la  force  des 
»  armes  ,  notre  victoire  nous  donne  de  juftes  droits  fur  toutes  les  Rades  qui 
»  en  dépendent,  telles  que  Labakata  ,  Lantor ,  Sec.  Se  jufqu'à  la  fin  de  la 
»  guerre  ,  nous  ne  permettrons  point  qu'aucun  Navire  étranger  y  vienne  jet- 
»  ter  l'ancre. 

»  En  conféquence  de  cette  réfolution ,  le  Confeil  de  la  flotte  de  Hollan- 
»  de  a  nommé  fes  Députés  pour  fignifier  fon  ordre  audit  Général  Keeling , 
"  le  28  de  Juillet  1 609.  Signé  par  Simon  Hoen  ,  Jacob  dt  Bitttr ,  Henri  van 
»  Bergd ,  Jean  Cornelijjbn  Vyjl ,  William  Jacobfon  ,  Simon  Martens  ,  Rutger 
»  TomaJJèns  ,  Henri  Marlaben  ,  Peter  Babuec  ,  William  Wandervort  3  Sé- 
»  cretaire. 
SLèfionfe  des  Keeling ,  après  avoir  lu  ce  Mémoire  avec  attention ,  répondit  de  bouche ,  en 
Angiois,  pgjj  ^e  mots  s  qUe  fa  cargaifon  étoit  achevée  ,  Se  que  rien  ne  s'oppoloit  plus  à 

fon  départ  ;  mais  que  pour  l'honneur  de  fa  Compagnie  &  pour  le  fien  ,  il  ne 
pouvoit  fe  réfpudre  à  partir  d'une  manière  Ci  honteufe  ;  enfin  que  s'il  n'étoit 
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forcé  par  quelque  chofe  de  plus  puiflant  que  des  paroles ,  il  étoït  réfolu  de 
demeurer  encore  vingt  jours.  On  lui  repréfenta  que  l'ordre  qu'il  avoit  reçu  par 
écrie  fuififoit  pour  fa  juftincation.  Qui  ne  fçait  pas,  répliqua-t'il  hardiment , 
que  la  témérité  fait  quelquefois  hazarder  des  menaces  dont  on  n'oferoit  en- 
treprendre l'exécution  1  Cependant,  pour  marquer  qu'il  penfoit  de  bonne-foi 
à  lever  l'ancre  vers  le  terme  qu'il  s'étoit  impofé  ,  il  annonça  fon  deflein  par 
une  décharge  de  cinq  pièces  de  canon.  Les  Hollandois  confentirent  entre  eux 
à  lui  accorder  ce  terme  ;  mais  ayant  appris  qu'il  avoit  envoyé  fon  Efquif  à  Pu- 
loway ,  pour  y  reconnoître  une  bonne  Rade ,  ils  témoignèrent  encore  quelque 
étonnement.  C'étoit  l'occaiion  qu'il  cherchoic ,  pour  leur  déclarer  qu'en  cas  de 
contrainte ,  il  laifleroit  des  Fadeurs  à  Puloway. 

La  paix  fut  publiée  le  premier  d'Août  entre  les  Hollandois  &  les  Infulai- 
res.  Il  étoit  aifé  d'en  conclure  que  les  Anglois  ne  feraient  plus  foufrerts  long- 
tems  à  Puloway.  Ils  avoient  payé  leurs  dettes  à  Banda ,  &  c'étoient  eux- 
mêmes  qui  fe  trouvoient  créanciers  d'une  grofle  fournie  à  Puloway.  Le  jour 
même  de  la  publication ,  ils  reçurent  du  Confeil  Hollandois  une  lettre  de 
change ,  payable  à  Bantam.  Ce  foin  d'acquitter  les  dettes  des  Indiens ,  fut 
une  déclaration  dont  le  fens  ne  pouvoit  être  obfcur  pour  Keeling.  Cependant 
les  Officiers  de  la  flotte  Hollandoife  afFeétanr  de  le  traiter  avec  politefTe ,  il 
ne  refufa  point  de  prendre  part  à  leurs  réjouiflances.  Leur  artillerie  fut  h" 
peu  ménagée  pour  la  célébration  de  la  paix  ,  qu'ils  tirèrent  plus  de  cent 
cinquante  coups  pendant  le  feftin.   Ils  en  donnèrent  un  clans  le  Fort ,    & 
Keeling  ne  fit  pas  difficulté  d'y  aififier.  Le  Gouverneur  fe  fit  une  joye  maligne 
de  lui  montrer  avec  foin  tous  les  ouvrages  de  cette  Place.  Ils  étoient  munis 
de  trente  pièces  de  canon,  dont  huit  étoient  de  fonte.  Mais  on  fe  garda  bien 
de  raconter  à  Keeling  quels  droits  les  Hollandois  avoient  violés  pour  former 
cet  Etablilïement.  Il  l'avoit  appris  du  Scha  Bandar  même ,  qui  ne  lui  avoit 
pas  caché  que  c'étoit  la  principale  caufe  de  la  guerre.  Aux  environs  de  Ban- 
da ,  les  Hollandois  n'avoient  pas  trouvé  de  lieu  plus  favorable  pour  la  cons- 
truction de  leur  Fort  que  celui  des  fépultures  publiques ,  auquel  non-feule- 
ment le  Peuple  attachoit  une  haute  idée  de  religion ,  mais  où  le  Roi  même 
&  tous  les  Oran  Rajas  avoient  coutume  de  fe  rendre  une  fois  chaque  femaine 
pour  honorer  les  cendres  de  leurs  parens  &  de  leurs  amis.  Outre  l'intérêt  de 
leur  défenfe ,  il  avoit  paru  par  l'événement  que  les  Hollandois  n'avoient  pas 
moins  cherché  à  fatisfaire  leur  avarice  ,  en  pillant  plufieurs  riches  maufolées. 
Quoiqu'il  n'y  eût  point  de  fépulture  particulière  qui  ne  leur  eût  offert  depré- 
cieufes  dépouilles  ,  parce  que  l'ufage  étoit  pour  les  plus  pauvres  d'enfevelir 
quelques  pièces  d'or  ou  d'argent  avec  les  morts ,  les  Bandanois  avoient  re- 
gretté particulièrement  deux  tombeaux  quin'étoient  pas  moins  riches  au  dehors 
qu'au  dedans ,  &  qui  paflbient  dans  la  Nation  pour  un  monument  fi  cu- 
rieux ,  que   les  Anglois  à  leur  arrivée  n'avoient  rien  eu  de  fi  prenant  que 
de  fe  procurer  la  vue  de  ce  fpeétacle.  L'un  étoit  la  fépulture  d'un  Raja  , 
dont  le  nom  étoit  fort  refpeéfe  par  l'opinion  qu'on  avoit  eue  de  fa  fainteté 
pendant  fa  vie.  On  y  venoit  depuis  plus  d'un  fiécle  en  pèlerinage,  non- 
feulement  de  Banda ,  mais  de  toutes  les  Ifles  voifines  ;  &  chacun  y  fignaloit  fa 
piété  par  des  préfens  &  des  offrandes.  L'autre  tombeau  étoit  celui  d'une  fem- 
me ,  qui  dans  une  guerre  contre  le  Roi  de  MakafTar ,  s'étoit  facriflée  généreux 
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"Keeli  ng.     fement  pour  la  Patrie.  Elle  étoit  jeune  &  belle.  Il  lui  étoit  venu  dans  l'efprit, 
i<jo'a.        de  faire  ufage  de  fes  charmes  pour  gagner  l'Ennemi  de  fa  Nation,  ou  pour 
trouver  le  moyen  de  le  perdre.  Mais  fon  entreprife  avoir  tourné  à  fa  propre 
ruine.  Ses  charmes  ayant  d'abord  eu  le  fuccès  qu'elle  s'en  éroit  promis ,  elle 
avoit  communiqué  fes  efpérances  à  Banda  par  des  MefTagers  infidèles  ,  ou  par 
quelque  Lettre  qui  fur  interceptée.  Son  Amant  n'eut  pas  plutôt  découverr  fa 
trahifon  ,  que  rout  l'amour  qu'il  avoit  pour  elle  s'étanr  changé  en  fureur ,  il  la 
poignarda  de  fa  propre  main;  enfuite  il  avoit  envoyé  le  cadavre  à  Banda,  avec 
des  reproches  infultans  pour  ceux  qu'il  accufoit  d'avoir  employé  cerre  rufe. 
Les  Habitans  de  Banda  avoient  reçu  le  corps  de  leur  Héroïne,  avec  des  fenti- 
mens  de  reconnoiffance  &  de  vénération,  qui  avoient. produir  dans  la  fuite 
une  efpece  de  culte: 
Le  Commerce       Keeling  envoya ,  quelques  jours  après ,  fa  Chaloupe  à  Puloway ,  pour  y  pren- 
eft  interdît  à  Kee-  dre  quelques  marchandées  qu'il  y  avoit  en  dépôt.  Nackada  Gu^arate ,  lui  fit 
"ni>'  dire  par  cetre  occafion  ,  qu'il  ne  devoir  plus  efperer  d'épices  dans  cette  Ifle , 

mais  que  les  Habitans  avoient  regret  d'être  forcés  à  ce  refus  par  les  menaces 
des  Hollandois.  Un  Domeftique  du  Nackada  vint  à  bord  le  lendemain  ,  dans 
une  petite  Barque  que  les  Hollandois  vidterenr  fur  fon  paifage  ,  avec  la  der- 
nière rigueur,  li  apportoit  à  Keeling  ,  de  la  part  de  fon  Maître,  quelques  pei> 
les ,  dont  il  avoit  différé  jufqu'alors  à  fixer  le  prix  ,  &  qu'il  abandonnoir  en- 
fin pour  celui  que  les  Anglois  en  avoient  offerr.  L'Officier  Hollandois ,  qui 
l'avoir  vifité  ,  avoit  marqué  ranr  de  goût  pour  les  perles ,  qu'apprenant  à  quel 
prix  on  les  laiffoir  aux  Anglois,  il  avoit  fait  des  inftances  pour  en  faire  accep- 
ter de  lui  la  même  fomme.  Mais  le  Nègre  du  Nackada  s'éroit  défendu  par 
des  raifons  d'honneur  &  de  fidélité  ,  qui  avoient  dû  couvrir  les  Hollandois  de 
confufion. 
Keeling  part  de  Keeling,  n'ayant  pas  d'autre  raifon  pour  différer  fondéparrque  l'honneur 
Banda.  Je  fa  Nation  ,  le  crur  déformais  à  couvert  par  le  confentement  qu'il  avoit  ob^- 

renu  des  Hollandois ,  &  réfolur  de  lever  l'ancre  au  premier  venr.  Il  lui  reftoit 
quelques  balots  de  poivre  à  pefer.  C'efl:  la  feule  occafion  où  l'on  apprenne  par 
Ion  récit ,  que  le  Katti  pefe  cinq  livres  quatorze  onces  &  demie.  Il  mit  à  la  voile 
le  i  o  du  mois  d'Août  ;  &  le  jour  fuivanr ,  il  jetta  l'ancre  près  de  Macafiar.  Son 
deffein  étoit  de  s'arrêter  dans  l'Ifle  de  Célébes ,  pour  y  prendre  du  girofle.  Quel- 
ques gens  qu'il  envoya  dans  fon  Efquif  lui  rapporterenr  que  depuis  peu  de  jours 
Naufrage  d'un  un  Vaifleau  Hollandois  avoit  fait  naufrage  fur  cette  Côte,  &  qu'il  ne  s'en  étoit 
Vaifleau  Koiian-  fauve  que  fept  hommes ,  qui  le  conjuroienr  de  les  prendre  à  bord  jufqu'à  Ban- 
*3ois'  tam.  Le reffentiment  qu'il  confervoit  contre lesHollandois  de  Banda  ne  dimi- 

nua point  fa  compaffion  pour  ces  Malheureux.  Il  leur  envoya  fa  Chaloupe , 
pour  apporter  avec  eux  quelques  débris  de  leur  cargaifon ,  que  la  mer  avoit 
pouffes  fur  le  rivage. 
„   ,.  ,       Le  principal  d'enrre  eux  étoit  le  Pilote  de  leur  Bâtiment.  Il  avoit  évité 

Acelmg  prend  r  r  ^  ..         \ir  i  1   -i  *     1*  ' 

quelques  Hoiian-  la  fureur  de  la  mer  fur  un  coffre  vuide ,  a  la  lerrure  duquel  il  avoit  lie  une 

A°  Ha£  d'un  corde  fort  mince ,  qu'il  avoit  attachée  par  l'autre  bout  à  fa  ceinture.  Ce  fe- 
piiote.  cours  l'avoir  fourenu  pendanr  fept  ou  huit  heures  fur  les  flors.  Il  fe  nommoit 

Van  Cingel.  Son  Vaiffeau  venoit  de  Macao ,  dont  il  avoit  fait  quatre  fois 
le  voyao-e;  &  ce  n'étoit  pas  la  première  difgrace  qu'il  eût  elfuyée  dans  fes  dif- 
férentes navigations.  Il  raconta  aux  Anglois ,  qu'ayant  mouillé  à  Siam  deux 

an? 
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ans  auparavant ,  il  avoit  éré  arrêté  avec  tous  les  Officiers  de  fon  VaifTeau  , 
par  l'artifice  de  Manuel  Cabos  ,  Capitaine  Portugais  ,  qui  les  avoit  repréfen- 
lés  comme  des  Pyrates  ,  auffi  dangereux  pour  les  Européens  que  pour  les  Peu- 
pies  de  l'Inde.  lis  avoient  été  renfermés  au  nombre  de  fix  dans  une  étroite 
prifon ,  tandis  que  le  Roi  de  Siam  avoit  fait  garder  leur  Bâtiment  par  une 
troupe  de  Soldats  qui  y  avoient  caufé  beaucoup  de  défordre.  Les  formalités 
de  leur  procès  avoient  duré  fort  long-tems.  On  les  avoit  menacés  du  der- 
nier fupplice  ,  -pour  tirer  d'eux  la  confelïion  de  leurs  deffeins.  Au  milieu  de 
leurs  foufFrances ,  un  Indien  attendri  de  leur  fort  rrouva  le  rriè'yen  de  leur 
parler  fans  témoins  &  de  leur  offrir  une  voie  pour  fe  procurer  la  liberté.  Dans 
la  certitude  qu'ils  avoient  de  leur  innocence  ,  ils  refuferent  un  fecours  qui 
ne  mettoit  que  leur  vie  à  couvert ,  fans  aucune  efpérance  de  fe  faire  reiti- 
tuer  leur  VaifTeau.  Cependant ,  cette  apparence  de  courage  ,  qui  n'étoit  au 
fond  que  l'effet  du  défefpoir ,  fit  tant  d'imprefiion  fur  le  Roi  ,  qu'il  cefTa 
de  les  croire  coupables.    Il  leur  rendit  la  liberté ,  avec  le  pouvoir  de  ven- 
dre &  d'acheter  diverfes  marchandifes.  S'étant  remis  en  mer  ils  avoient  eu 
le  malheur ,  en  forçant  du  Port ,  de  toucher  contre  un  rocher  ,  qui  leur  avoit 
fait  une  large  voie  d'eau.   Cet  accident  les  ayant  forcés  de  retourner  au  ri- 
vage ,  ils  étoient  retombés  dans  un  embarras  beaucoup  plus  dangereux  que 
le  premier.  Les  Prêtres  du  Pays.;  qui  s'appellent  Talapoins ,  avoient  repré- 
fenré  au  Roi  qu'il  s'étoit  trompé  dans  l'opinion  qu'il  avoit  prife  de  leur  in- 
nocence ,  puifque  le  Ciel  en  les  puniffant  lui-même  à  la  vue  du  Port ,  décla- 
roit  afTez  vifiblement  qu'ils  éroient  coupables.  Ainfi ,  la  fuperftition  l'empor- 
tant fur  la  juftice  &  la  compaffion  naturelle  ,  ils  avoient  été  faifis  pour  la  fé- 
conde fois  par  ceux  qu'ils  croyoienr  prêrsà  les  fecourir.  Les  mêmes  Prêtres, qui 
avoienr  empoifonné  l'efprit  du  P^oi ,  furent  nommés  pour  leurs  Juges.    Ils 
furent  conduits  à  quelques  lieues  de  la  Ville  ,  dans  l'enceinte  d'une  Pagode  > 
Se  renfermés  plus  étroitement  que  jamais.  En  les  examinant  avec  une  févérité 
extraordinaire  ,  on  leur  fit  entendre  que  la  feule  manière  de  prouver  leur 
innocence ,  étoit  d'affilier  au  culte  de  la  Pagode ,  &  de  la  prendre  à  témoin 
de  leurs  fermens.  On  leur  fir  là-deffus  cent  récits  extravagans  de  la  puifTance 
de  cette  Idole.  Comme  ils  étoient  renfermés  dans  le  même  lieu  ,  ils  rinrent 
confeil  enfemble  fur  une  propofition  qui  pouvoir  terminer  tout  d'un  coup 
leurs  peines.  De  fix  qu'ils  étoient ,  quatre  fe  perfuaderent  que  fans  blelfer  le 
Chriflianifme  ,  ils  peuvoient  paraître  dans  un  Temple  &  devanr  des  Idoles 
aufquelles  ils  n'attribuoient  aucune  vertu.  Jurer  par  la  Pagode ,  c'éroir ,  di- 
foient-ils,  un  .ferment  tel  que  l'ufage  l'a  introduit  j  lorfqu'on  prend  à  té- 
moin la  Lune ,  les  Eroiles  ,  ou  d'autres  corps  inanimés.    Mais  le  Pilote  plus 
éclairé  &  plus  délicat  fur  les  devoirs  de  fa  Religion  ,  fourint  que  c'étoit  un 
<:rime  ,  &  que  toute  invocation  de  l'objet  d'un  faux  cuire  ne  pouvoir  paffer 
que  pour  un  cuire  d'Idolâtrie.  Son  opinion  l'emporta  ,  quoiqu'il  ne  fin  fé- 
condé que  d'une  feule  voix  pour  la  faire  valoir.  Enfin  les  Prêtres  n'ofant 
pouffer  leur  zèle  impie  jufqu'à  porrer  une  Sentence  de  mort  contre  des  Etran- 
gers qu'ils  ne  pouvoient  convaincre  d'aucun  crime ,  &  ne  voyant  pas  non 
plus  d'apparence  à  les  retenir  éternellement  captifs ,  propoferenr  au  Roi  un 
tempéramment  qui  fut  accepté.  Comme  on  s'étoit  rendu  maître  de  leur  Vaif- 
feau ,  ils  demandèrent  qu'une  partie  de  leurs  biens  fut  confacrée  à  la  Pagode  , 
Tome  I.  Rrr 
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_- ~  pour  expier  le  refus  que  les  Hollandois  avoient  fait  de  l'adorer.  On  leur  enle- 

K  e  e  1 1  n  &  ya  ^  fujvaIit  cett:e  Sentence ,  une  portion  de  chaque  marchandife  qu'ils  avoienï 
à  bord.  Ils  fouffrirent  cette  injultice  fans  murmurer ,  mais  en  jurant  au  fond  du 
cœur  de  s'en  dédommager  bientôt.  A  l'égard  des  Siamois ,  l'occafion  s'en  pré- 
fenta  fur  leurs  propres  Côtes  ,.où  le  Bâtiment  Hollandois  fe  faifit  de  toutes  les 
Barques  qu'il  rencontra.  Mais  il  n'y  avoit  trouvé  que  des  proviiions  de  bou- 
che ,  ou  des  étoffes  de  peu  de  valeur  :  au  lieu  que  peu  de  jours  après  ,  il  tom- 
ba fur  un  Vaiiïeau  Portugais  richement  chargé ,  qui  le  paya  fore  avantageu- 
fement  des  pertes  &  des  injuftices  qu'il  avoit  elfuiées. 
Avis  donné  à  L'important  fervice  que  le  Pilote  Hollandois  recevoir  de  Keeling  l'enga- 
Keeling  fur  di-  gea  par  recannoiiTance  à  d'autres  ouvertures ,  qui  devinrent  enfuite  fort  uti- 
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cidne.  ies  aux  Anglois.  Il  lui  apprit  que  les  Portugais  etoient  deteltes  a  Macao  ,  &z 

que  toute  autre  Nation  de  l'Europe ,  dont  les  Chinois  pourraient  efperer  les 
mêmes  fervices ,  y  ferait  préférée  aux  mêmes  conditions.  On  s'y  plaignoit 
moins  de  leur  avarice  que  de  leur  orgueil.  Comme  ils  y  étoient  toujours  en 
allez  grand  nombre  ,  ils  exigeoient  des  égards  &  des  confidérations  qui  fem-- 
bloient  convenir  mal  à  des  Négocians ,  &  dont  la  fierté  Chinoife  étoit  fou- 
vent  choquée.  Les  Hollandois  au  contraire,  dont  le  principe  eft  de  paraître 
peu  fenfibles  à  l'humiliation  dans  les  lieux  où  ils  ne  fe  croyent  pas  les  plus 
forts,  avoient  accoutumé  les  Chinois  à  leur  voir  compter  pour  rien  les  pe- 
tites délicatelïès  de  la  vanité  ;  &  cette  fimplicité  de  mœurs  leur  attiroit  des 
careiTes  Se  des  préférences  dont  le  Pilote  tirait  des  conclufions  à  leur  avan- 
tage. Les  Portugais ,  qui  ont  le  caraébere  allez  tourné  à  la  galanterie  ,  n'é- 
toient  pas  non  plus  fort  long-tems  à  terre  fans  mêler  le  plailir  aux  affaires  du 
Commerce  ;  d'autant  plus  qu'avec  les  Marchands ,  il  arrivoit  toujours  fur  leurs 
Vailfeaux  quelques  jeunes  Voyageurs ,  que  la  curiolîté  feule  attiroit  aux  In- 
des. L'emprefTement  qu'ils  marquoient  pour  les  femmes  blelfoit  la  jaloulîe  des 
Chinois  ;  au  lieu  que  les  Hollandois ,  renfermés  dans  leurs  affaires  d'intérêt  Se 
de  calcul ,  ne  penfoient  à  troubler  le  repos  de  perfonne.  Enfin  les  Portugais 
s'attachoient  aux  converiions.  Leurs  Millionnaires  fe  répandaient  dans  les 
Villes  &  campagnes.  Ils  avoient  déjà  fait  embraffer  le  Chriftianifme  à  tant 
d'Habitans ,  qu'une  Nation  éclairée  &  politique  commençoit  à  prendre  onv 
brage  de  leurs  progrès  :  tandis  que  les  Hollandois  vivant  pour  eux-mêmes  laif- 
foient  à  chacun  le  foin  de  fa  confeience.  Ainfi  Keeling  comprit ,  fur  les  rai- 
fonnemens  du  Pilote  ,  que  pour  plaire  aux  Chinois  ,  il  ne  falloir  ni  fierté  ,  ni. 
galanterie ,  ni  zèle  de  Religion.. 
tes  Ângiois       Le  11  de  Juillet ,  les  Anglois  jetrerent  l'ancre  devant  Jakatra ,  fans  autre 

kàtra.ent  à  Ja"  defïein  que  d'attendre  s'il  fe  préfenteroit  quelque  Barque  ,  pour  faire  remer- 
cier le  Roi  des  civilités  qu'ils  en  avoient  reçues  à  leur  palïage.  Mais ,  au  lieu 
ils  y  trouvent  d'une  Barque  Indienne ,  ils  furent  furpris  de  voir  fortir  du  Port ,  une  Chaloupe 

HoUandoisT"*  Européenne.  Elle  leur  apprit  qu'il  y  étoit  arrivé  depuis  peu  de  jours  deux 
Bâtimens  Hollandois ,  qui  ramenoient  à  Bantam  les  Fadeurs  Anglois  d'Am- 
boyne.  Cet  incident ,  qui  fembloit  fuppofer  quelque  nouveau  démêlé  entre 
les  deux  Nations ,  allarma  d'abord  Keeling  -,  mais  il  apprit  avec  joie  que  c'é- 
toient  les  Fadteurs  même  ,  qui  rebutés  de  perdre  leur  tems  dans  une  année 
ftérile  avoient  pris  le  parti  de  s'embarquer  avec  tous  leurs  biens  pour  venir 
s'exercer  plus  utilement  à  Bantam  a  &c  qui  avoient  obtenu  des  Hollandois 


Us  arrivent 
Eantam. 
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routes  fortes  de  faveurs  dans  leur  paflfage.  Lechange  fe  fit  avec  une  égale  ré-  ' 
connoiifance  entre  les  Anglois  d'Amboyne  &  les  fept  Hollandois  que  Kee-         i(c0q 
Hng  avoit  pris  dans  l'Ifle  Célébes.  Le  Roi  de  Jakatra  reconnut  facilement  des 
Hôtes  dont  il  avoit  éprouvé  la  politefïè  ,  &  kur  fit  préfent  d'un  Machan  , 
rare  &  belle  efpéce  de  lion ,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occafion  de  parler.   Keeling 
paya  cette  galanterie  par  deux  beaux  moufquets. 

Le  z6 ,  étant  arrivé  à  la  pointe  de  Bantam  ,  il  rencontra  un  Pare  conduit 
par  Ralph  Hearne  ,  que  Saris ,  Chef  du  Comptoir  de  Bantam  ,  envoyoit  au 
devant  de  lui.  Entre  plufieurs  témoignages  de  l'heureux  état  du  Comptoir ,    Heuteufes  nou- 
Hearne  lui  apprit  qu'il  y  étok  attendu  par  trois  mille  quatre  cens  quatre- 
vingt  facs  Je  poivre.  Il  entra  le  foir  dans  la  Rade  ,  où  Saris  vint  lui  confir- 
mer cette  agréable  nouvelle  ;  mais  avec  des  plaintes  ameres  de  la  conduite 
des  Hollandois ,  qui  n'avoient  pas  ceilé  de  lui  fufciter  des  embarras  &  des 
contradictions.  Il  ajouta  que  malgré  les  effets  continuels  de  leur  jalonne ,  il 
s'étoit  foutenu  dans  la  faveur  de  la  Cour  ;  &  que  les  Anglois  étoient  fi  bien  r^    Cj-Un  ^fasê 
dans  l'efpnt  du  Roi ,  que  ce  Prince  avoit  remis  jufqu  a  l'arrivée  de  leur  Vaif  des  femmes  in- 
feau  -à  célébrer  une  finguliere  efpéce  de  victoire  qu'il  avoit  publiée  nouvelle-  diennes- 
ment.  C'étoit  celle  qu'il  avoit  remportée  fur  les  réfiftances  d'une  jeune  fem- 
me qu'il  venoit  d'époufer.  Le  combat  &  la  victoire  ieroient  obfcurs  ,  fi  l'Au- 
teur n'ajoûtoit  que  l'ufage  des  femmes  Indiennes  eft  de  difputer  long-tems 
les  premières  faveurs  de  l'amour  à  leurs  Maris.  Cette  agréable  guerre  dure 
quelquefois  des  femaines  entières  •,  &  comme  la  gloire  des  femmes  eft  de  la 
prolonger  long-rems ,  les  hommes  fe  font  un  honneur  de  la  rendre  courte. 

Keeling  pour  faire  fa  cour  au  Roi ,  donna  quelques  jours  à  fes  préparatifs  Keeling  Te  rend 
avant  que  de  fe  uréfenter  à  l'audiance.  Il  choifit  entre  tous  les  Anglois  du  j^j  Xns  ceue 
Comptoir  &  du  Vailfeau  vingt-  cinq  hommes  aflez  bien  faits ,  qu'il  habilla  occafion. 
fort  galamment.  Il  les  arma  de  même  ;  &  fe  mettant  à  la  tête  de  la  troupe  , 
il  obtint  du  Roi  la  permiiîïon  de  paraître  devant  lui  avec  ce  cortège.  Le  jour 
fut  pris  pour  la  fête.  Elle  eut  moins  de  magnificence  que  d'agrément  ,  par 
les  courfes  qui  fe  firent  à  pied  &  à  cheval ,  &  par  la  liberté  qui  régna  pen- 
dant quelques  jours  dans  toute  l'étendue  du  Palais.  Keeling,  à  qui  le  Roi  de- 
manda quelle  récompenfe  il  fouhaitoit  pour  fa  galanterie  ,  réduifir  toute 
fon  ambition  à  deux  prières  fort  fimples.  Il  fupplia  ce  Prince  d'accorder  à  la 
Nation  Angloife  la  continuation  de  fes  faveurs  ,  &  à  lui  la  vue  de  cette  belle 
Reine  qui  avoit  fait  le  fujet  de  la  fête  *,  afin  ,  dit-il ,  que  retournant  au  premier 
jour  en  Europe ,  il  y  portât  la  renommée  de  fes  vertus  &  de  fes  charmes.  Son 
compliment  fut  reçu  de  fi  bonne  grâce ,  qu'avec  des  promeffes  pour  la  pre- 
mière de  ces  deux  faveurs ,  il  obtint  fur  le  champ  la  féconde.  L'Indienne  , 
qu'il  appelle  la  Reine  de  Bantam  ,  étoit  fille  d'un  Raja  ,  &  méritoit  effecti- 
vement l'amour  du  Roi  pour  fa  beauté.  Elle  n'étoit  pas  plus  brune  qu'on  ne  „  ?01*rait  Ae  '* 
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i  elt  communément  en  Portugal.  Ses  yeux  etoient  d  une  vivacité  eblouuian-  tam. 

te.  Sa  taille  noble  &  dégagée.  Il  falloir  que  le  Roi  fut  touché  particulière- 
ment de  fon  port  &  de  l'air  de  fa  marche  ,  car  il  lui  fit  faire  quelques  pas  à 
la  vue  de  Keeling.  Une  faveur  de  cette  nature  rendit  les  Hollandois  fi  jaloux  , 
que  ne  pouvant  fatisfaire  autrement  leur  mauvaife  humeur  ,  ils  cherchèrent 
querelle  ,  le  foir  du  même  jour ,  à  quelques  Marelots  du  Vaiffeau  Anglois.  Le 
combat  fut  vif  &  fanglant.  Keeling  ,  qui  devoit  pajfer  la  nuit  au  Comptoir  , 
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fur  averti  de  ce  défordre  >  &  courut  lui-même  pour  empêcher  qu'il  n'eût  d'au- 
tresfuires.  Les  Combattans  fe  féparerent  à  fon  arrivée  ;  mais  un  des  Hoilandois 
mourut  le  lendemain  de  fes  bleiîures.  Comme  il  éroit  certain  par  le  témoigna- 
ge de  tout  le  monde  que  les  Hoilandois  avoient  commencé  la  querelle,  les  An- 
glois ne  reçurent  aucune  plainte  de  cette  mort.  Cependant  Keeling  fe  rendit  au 
Comptoir  Hoilandois ,  ou  l'Hermite  ,  qui  n'avoit  pas  cefle  d'en  être  le  Chef,  le 
reçut  d'un  air  fort  tranquille.  Après  quelques  explications ,  ils  convinrent  tous 
deux  de  renouveller  le  dernier  règlement ,  &  d'y  joindre  des  punitions  beau- 
coup plus  rigoureufes  ;  avec  cette  llipulation  particulière ,  qu'à  chaque  querelle 
où  le  tort  paroîtroit  douteux  entre  les  deux  Nations ,  les  Chefs  s'aflembleroient 
pour  en  décider  de  concert.  A  l'égard  des  rorts  ouverts  &  reconnus,  on  s'en- 
gageoit  de  part  &  d'autre  àfaire  juftice  fuivant  les  termes  du  règlement.  Com- 
me  la  mort  d'un  LIollandois  étoit  une  expiation  fufhfanre  pour  la  dernière 
querelle  ,  Keeling  demanda  grâce  pour  le  refte  des  Coupables. 

A  fon  retour  au  Comptoir ,  il  exécuta  le  deftein  qu'il  s etoit  propofé  de  le 
renouveller  prefqu'entiérement.  On  auroir  peine  à  fe  figurer  que  plufieurs 
Anglois  qui  étoient  à  Bantam  depuis  quelques  années  ,  fe  fulfent  fait  une  fi 
fort  habitude  du  féjour  de  cette  Ville  ,  qu'il  fallu:  une  efpéce  de  violence 
pour  les  en  arracher.  Outre  que  la  plupart  y  avoient  pris  des  femmes,  dont 
quelques-uns  avoient  des  enfans ,  ils  étoient  prefque  rous  liés  forr  étroite- 
ment avec  divers  Marchands  de  la  Ville  Chinoife ,  au  commerce  defquels' 
ils  s'étoient  afïociés.  D'ailleurs  ils  étoient  faits  à  l'air  &  aux  alimens  du  Pays  » 
qui  loin  d'être  nuifibles  à  ceux  qui  l'habitent  conftamment ,  rendent  la  fanté 
ferme  8c  produifenr  même  de  fort  longues  vies.  Keeling  n'ayant  égard  qu'aux 
intérêts  de  fa  Compagnie,  nomma  pout  premier  Facteur  Augujîin  Spalding , 
avec  cinquante  livres  fterling  d'appointemens  ;  fomme  médiocre  pour  l'im- 
portance de  cet  emploi ,  mais  qui  ne  doit  paner  aulîi  que  pour  un  fïmple 
honoraire  dans  des  lieux  où  fans  bleiTer  le  devoir  ,  un  peu  d'induftrie  fai- 
foit  bientôt  parvenir  à  d'immenfes  richeffes.  Les  autres  au  nombre  de  douze  , 
furenr  alïïijettis  à  recevoir ,  chaque  mois,  leurs  appointemens  du  Chef.  On  nous 
a  confervé  leurs  noms  :  François  Kelly  ,  Jean  Parfons  ,  Augujîin  Adwell  , 
Ethered  Lampre  ,  William  Driver  ,  William  Wijfon  ,  William  Lamuel ,  Philipp 
Badneg ,  François  Domingo ,  Jean  Seraan ,  Adrian  ,  &z  un  Valet  du  Chef.- 
Après  cette  nomination  ,  Keeling  exhorra  les  Facteurs  à  fouffrir  patiemment: 
les  hauteurs  des  Hoilandois ,  aufîî  long-tems  du  moins  que  la  Nation  Angloife 
n'auroit  pas  plus  de  forces  à  Bantam.  Enfuite  ayant  réglé  les  droits  de  la  Doua- 
ne, il  mit  à  la  voile  le  3  d'Octobre. 

Dans  l'efpace  de  vingt-quatre  jours  ,  jufqu'au  premier  de  Septembre ,  ayant 
fait  environ  cinquante  lieues  ,  il  fe  trouva  au  5  5e  degré  de  latitude  du  Sud, 
Iiobferva  qu'à  ce  point  la  variation  étoit  de  24  degrés.  Le  29  du  même  mois, 
il  eut  pendant  tout  le  jour  un  vent  fort  violent,  quife  tourna  vers  la  nuit  err 
orage  ,  du  Nord  à  l'Oueft-Sud-Oueft.  Il  reconnut  dans  cette  oceafion,  comme 
d'autres  l'avoient  déjà  fait  plufieurs  fois ,  la  vériré  d'une  obfervation  de  Linf- 
choten  :  c'eft  que  généralement  lorfqu'un  vent  d'Eft  fe  met  vers  le  Nord  ;  fi. 
la  pluie  furvient ,  il  tourne  à  l'Oueft-Sud-Oueft ,  où  il  demeure  fixe.  Keeling, 
éroit  au  32e  degré  &  demi  du  Sud  lorfque  l'orage  commença,  &  la- variation 
étoit  d'environ  30  degrés. 
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Le  S  de  Décembre  ,  il  tomba  ,  vers  la  pointe  du  jour  ,  près  de  la  Tierra  de 


Natal,  à  cinq  ou  iîx  lieues  à  l'Oueft  ;  &  la  variation  y  étoit  d'environ  8  degrés      E  E,L  l  N  G" 
&  demi.  A  midi,  il  fe  trouvoit  au  31e  degré  27  minutes  de  latitude.  Il  y  ren-  Tifrra  deyN'atal 
eontra  un  Bâtiment  Hollandois  ,  de  qui  il  apprit  que  YErafmus  ,  Vaifleau  de 
la  Flotte  Hollandoife  qui  étoit  partie  de  Bantam  lorfqu'il  y  étoit  arrivé  la  pre- 
mière fois ,  avoir  couru  tant  de  danger  par  les  voies  d'eau ,  qu'il  avoit  été  forcé 
de  relâcher  à  l'Iile  (a)  Maurice  •,  qu'il  y  avoit  déchargé  fes  marchandifes  &  fon 
Equipage ,  dont  une  partie  étoit  demeurée  à  la  garde  de  fa  cargaifon  au  nom-    Me  \faurice  & 
bre  de  vingt-cinq  hommes,  &  le  relie  s'étoit  embarqué  fur  ce  Bâtiment  qui  fai-      Pt0Priét<^' 
foit  voile  aux  Indes  5  que  dans  l'IIle  Maurice ,  il  y  avoit  deux  Ports  ;  l'un  nom- 
mé le  Nord-Ouejl ,  un  peu  moins  qu'à  20  degrés  y  l'autre  nommé  le  Sud-Outjl , 
à  20  degrés  1 5  minutes  :  qu'on  trouvoit  dans  cette  Me  toutes  fortes  de  rafraî- 
ehillemens  &  de  proviiions,  tels  que  des  tourterelles,  des  manatos,  une  infi- 
nité d'uifeaux  de  Mer  ,  du  poiflon  dans  la  même  abondance,  des  chèvres  que     - 
les  Holiandois  y  avoient  tranfportées  nouvellement ,  &  qui  avoient  déjà  com- 
mencé à  multiplier  ,  des  porcs  &  de  la  volaille  ■>  enfin  l'air  &  le  terroir  fort 
fains  :  que  l'IIle  a  trenre  ou  quarante  lieues  de  circuit ,  &  que  la  variation  de 
l'Aiguille  y  eft  de  2 1  degrés  :  que  la  Flotte  Hollandoife  étant  partie  de  Bantam 
au  mois  de  Mai ,  elle  avoit  employé  un  mois  à  gagner  l'IIle  Maurice  ,  elle  s'y 
étoit  arrêtée  quatre  mois  &  demi,  &  n'en  étoit  partie  que  depuis  fix  femaines. 

Le  2  2  ,  Keeling  fe  trouvant  à  3  5  degrés  2  8  minutes  de  latitude ,  décou-  fur0]brerrat;°I!f 
Vrk  à  fept  lieues  le  Cap  das  AgidLas  ,  qui  s'élève  dans  la  forme  de  deux  Mes  :  Aguiias. 
mais  à  mefure  qu'on  eft  plus  directement  à  l'oppofite ,  on  s'imagine  en  dé- 
couvrir trois ,  parce  que  les  deux  Bayes ,  qui  font  au  Nord  ,  forment  trois 
pointes  fort  diftinétes ,  quoique  peu  élevées.  La  fonde  donna  foixante-fept 
brades  d'eau  ,  fur  un  fond  de  vafe  ,  à  cinq  lieues  au  Sud  du  rivage.  La  la- 
titude ,  3  5  degrés  16  minutes.  Un  Vaifleau ,  qui  palfe  fur  cette  Côte  à  fon 
retour  en  Europe  ,  Se  que  le  tems  empêche  d'obferver  la  latitude  &  la  varia- 
tion ,  peut  rifquer  hardiment  de  continuer  fa  navigation  fur  foixante  brades 
d'eau  ôc  fur  un  fond  de  coquillages.  Enfuite ,  lorfqu'il  commence  à  trouver  ■ 
le  fond  limoneux ,  il  doit  fe  croire  fort  proche  du  Cap  das  Agullas.  Mais 
lorfqu'il  perd  fond  à  cent  vingt  brades ,  il  peut  conclure  qu'il  a  doublé  le 
Cap  ,  pourvu  qu'il  fe  trouve  dans  la  latitude  de  36  degrés.  Le  jour  fuivant, 
après  avoir  vogué  toute  la  nuit  Oneft  par  Nord ,  &  Oueft-Nord-Oueft ,  avec 
un  vent  d'Eu:  allez  frais  ,  on  découvrit  le  matin  une  terre  haute  ,  â  neuf  ou 
dix  lieues;  & ,  vers  midi ,  on  fe  trouva  fort  près  du  Cap  de  Bonne-Efpérance, 
On  n'avoit  point  employé  plus  de  dix-fept  heures  depuis  le  Cap  das  Agullas. 
Keeling  ayant  jugé  à  propos  de  s'avancer  à  trois  lieues  du  Pain  de  Sucre,  y 
mouilla  pendant  la  nuit.  Mais  il  doubla  le  Cap  dans  le  cours  du  jour  fui- 
vant  ;  &  quoiqu'il  ne  fût  pas  prelTé  par  d'extrêmes  befoins  ,  il  ne  voulut  point 
pafler  il  près  de  Saldanna  fans  y  relâcher, 

Certe  fameufe  Baye  n'eft  guéres  fans  quelque  Vaifleau  de  l'Europe  ,  que  la 
néceilîté  ou  le  plaifir  ne  manque  point  d'y  faire  entrer.  Les  Anglois  y  rrouve-    Keeling  relâciw 
rent  un  Bâtiment  Holiandois  ,  qui  envoya  civilement  fa  Chaloupe  au-devant  danua^"811"* 
d'eux ,  avec  fix  moutons ,  les  plus  gras  que  l'Auteur  ait  jamais  vus.  Il  s'en 

(3)  C'eft  aujourd'hui  l'Iflc  Je  France. 

R  r  r  iij 
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trouva  un  ,  dont  la  queue  feule  avoit  vingt-  huit  pouces  de  large  ,  &  péfoit 
trente-cinq  livres.  Les  Hollandois  accordèrent  auili  à  Keeline  une  grande 
voile  ,  dont  il  avoit  un  befoin  extrême  ,  &  reçurent  de  lui  pour  payement  un 
billet  de  douze  livres  fterling  fur  la  Compagnie  d'Angleterre.  Après  quelques 
jours  de  repos ,  il  fe  difpofa  le  7  de  Janvier  à  continuer  fon  voyage  ;  mais  ce 
ne  fut  pas  fans  avoir  laiiTé  ,  fuivant  l'ufage  du  lieu  ,  des  infcripdons  qui  ren- 
doient  témoignage  de  fon  arrivée  dans  cette  Baye ,  &  de  l'état  de  fon  Vaif- 
feau.  Entre  pluiieurs  monumens  de  cette  nature ,  qui  étoient  graves  fur  di- 
vers rochers ,  il  lut  avec  compadîon  les  plaintes  d'un  Equipage  Portugais  qui 
ayant  été  réduit  par  le  fcorbut  &  d'autres  maladies  au  nombre  de  fept  hom- 
mes ,  n'avoit  pas  laiffé  de  fe  remettre  courageufement  en  mer  pour  fe  ren- 
dre à  Mozambique.  L'Ecrivain  avertiffoit  ceux  qui  pourroienr  effuyer  la  mê- 
me difgrace  ,  que  toutes  fes  careffes  &  toutes  fes  offres  n'avoient  pu  lui  faire 
obtenir  des  Nègres  fept  ou  huit  hommes  qu'il  leur  avoit  demandés ,  pour 
achever  fa  navigation.  Quoiqu'une  longue  habitude  eût  dû  familiarifer  ces 
Barbares  avec  les  Européens,  leur  férocité  ne  diminuoit  pas;  non  qu'ils  fuf- 
fent  dangereux  par  leur  cruauté  ou  leur  perfidie  ,  lorfqu'on  traitoit  avec  eux 
de  bonne  foi  :  mais  ils  confervoient  un  fond  de  défiance  que  toutes  les  civi- 
lités &  les  promeffes  ne  pouvoient  leur  faire  furmonter.  Keeling  en  mit  plu- 
sieurs à  l'épreuve ,  en  leur  offrant  de  l'or  &  des  habits  pour  les  engager  à  le 
fuivre.  Ils  recevoient  joyeufement  le  prix  des  marchandifes  qu'ils  apportoient 
au  Vaiffeau;  mais  ils  rejettoient  avec  une  efpéce  de  crainte  tout  ce  qui  étoit 
au-deffus  de  leurs  conventions ,  comme  s'ils  euffent  appréhendé  de  prendre 
des  engagemens  qui  les  effrayoienr. 
Continuation  Keeling  partit  de  Saldanna  le  10  au  matin.  Il  obferve  que  pendant  tout 
le  féjour  qu'il  y  avoit  fait ,  le  vent  avoit  toujours  été  Oueft  &  Sud-,  au  lieu 
que  les  deux  premières  fois  qu'if  s'étoit  arrêté  dans  la  Baye,  &  dans  la  mêr 
me  faifon ,  il  l'avoir  eu  conftamment  Eft,  &c  fort  orageux.  Le  20,  il  pafTa 
le  Tropique  du  Sud.  Le  Vaiffeau  Hollandois  l'ayant  accompagné  jufqualors, 
le  quitta  en  le  faluant  de  rrois  coups  de  canon. 

Le  30  au  lever  du  Soleil,  il  apperçut  l'Ifle  de  Sainte  Hélène,  après  avoir 
fait  foixante-fix  lieues  dans  cffe  latitude.  L'ancre  fut  jettée  du  coté  du  Nord-? 
Oueft  à  un  mille  du  rivage ,  &  au  Nord-Oueft  de  la  Chapelle  ,  fur  vingt- 
deux  braffes  de  fond.  Cette  Ifle  eft  fituée  à  deux  cens  foixante-dix  ou  quatre- 
vingt  lieues  à  l'Oueft  de  la  Côte  d'Afrique. 

On  remit  à  la  voile  le  9  de  Février ,  pour  rerourner  directement  en  An- 
gleterre. Le  16 ,  on  découvrit ,  à  fept  ou  huit  lieues ,  l'Ifle  de  l'Afcenfion.  Le 
i8  ,  la  furprife  des  Anglois  fut  extrême  de  renconrrer  le  même  Vaiffeau  Hol- 
landois qu'ils  avoient  quitté  fous  le  Tropique  ,  mais  dans  un  état  fi  trifte  qu'il 
ne  lui  reftoit  que  huit  ou  neuf  hommes  capables  de  travail.  Les  maladies  en 
avoient  emporré  quarante-fix,  &  tout  le  refte  étoit  accablé  de  langueur.  Ils 
en  avoient  fi  bien  ufé  avec  Keeling  ,  que  s'il  avoit  pu  leur  offrir  quelques-uns 
de  fes  Matelots ,  il  leur  auroir  volontiers  offert  cette  marque  de  reconnoif- 
fance.  Mais  quoique  tous  fes  gens  fuffent  en  fort  bonne  fanté ,  il  aurait  eu 
befoin  lui-même  d'en  avoir  un  plus  grand  nombre  ,  pour  les  néceflîtés  de  fon 
propre  Vaiffeau  ,  qui  faifoir  eau  de  routes  parts.  Les  Hollandois ,  qui  voyoient 
fafituation ,  rendirent  juftice  à  fes  fentimens ,  &  ne  le  prefferent  pas  même 


&c  fa  toute, 
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de  leur  tenir  compagnie.  Ils  le  prièrent  feulement ,  s'il  rencontrent  quelque 
Bâtiment  de  leur  Nation  ,  d'avertir  qu'ils  étoient  dans  un  extrême  embarras , 
Se  de  leur  procurer  une  prompte  afliftance.  Il  les  quitta  vers  la  nuit ,  avec  les 
témoignages  du  plus  vif  regret ,  à  45  degrés  6  minutes  de  latitude. 

Le  1  de  Mai ,  fe  trouvant  à  49  degrés  1 3  minutes  ,  il  eut  un  fi  beau  tems  Arrivée  cfeKee- 
qu'il  fe  croyoit  fort  proche  du  terme.  Mais ,  le  lendemain ,  un  affreux  ora-  llns  aux  Dunes» 
ge  ,  &  le  vent,  qui  tourna  au  midi ,  le  rejetta  tort  loin  de  fes  efpérances.  Ce- 
pendant après  avoir  lutté  quatre  jours  contre  les  flots,  il  rencontra  un  Bâti- 
ment de  Lubeck ,  qui  l'afTura  que  Scilly  n'étoit  qu'à  cinquante  lieues  ,  à  l'Eft 
par  Nord  du  même  point.  Keeling  apprit  au  Capitaine  de  ce  Vaiflèau  le  be" 
foin  que  les  Hollandois  avoient  de  fon  fecours.  Le  9  au  matin ,  il  découvrit 
Bcachy  à  trois  lieues  au  Nord-Nord-  Eft  ,  &,vers  le  foir  ,  il  jetta  l'ancre  aux 
Dunes. 

Latitudes. 

Rade  de  Sierra  Leona.     8  56  N.  I fie  de  Sel.     .     .     ;     .     .     6         6 

Variation  Eft.     .1  50  Ifle  de  NofTaferes.       .     .      5        30 

Deux  petites  Mes.     .  2.3  37  S.  T  N.-Ouéft... 

Variation  Eft.     .15  30  Me  Maurice.  >Su{j_£fl= 

Me  pt es  de  Priaman.  .41  J 
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CHAPITRE     V. 

Voyage  du  Capitaine  David  Middleton  à  Bantam  &  aux  Moluques 

en  160  7. 


IL  doit  refter  de  la  curiofité  aux  Lecteurs  attentifs  ,  pour  le  fort  du  Confent ,  Midp'eton, 
troifiéme  VaifTeau  de  la  Flotte  de  Keeling.  On  a  vu  qu'après  avoir  étéfé-  1607. 
paré  par  la  tempête ,  il  avoit  laifîe  des  marques  de  fon  pafîage  à  Saldanna , 
&  qu'il  avoit  paru  enfuite  à  Bantam.  Mais  dans  l'impatience  de  retrouver 
l'Amiral ,  il  rifqua  le  Voyage  des  Moluques  fous  fes  propres  aufpices  ;  &  , 
le  Capitaine  même  en  ayant  été  l'Ecrivain ,  on  doit  fouhaiter  de  trouver  ici 
fon  recir.  •   • 

Il  le  commence  à  fon  entrée  dans  la  Baye  de  Saldanna:,  où  malgré  les  pé-  A  Jl2tnvsa,Szl" 

•1    j.        1  "       m       •      r.  n     j>      \t      i"        nna  aPres  u 

rils  d  une  longue  tempête  ,  il  arriva  lans  autre  perte  que  celle  d  un  Matelot ,  tempête. 

qui  avoit  été  tué  d'un  coup  de  tonnerre  au  fommet  du  grand  mâc.  Dans  le  be- 
foin  prefïant  de  toutes  fortes  de  provifions  ,  il  fe  rendit  lui-même  avec  quel- 
ques-uns de  fes  gens  ,  à  l'Ifle  des  Pengouins  ,  qui  n'eft  qu'à  trois  lieues  de  la 
Rade.  Il  y  vit  avec  étonnement  une  fi  prodigieufe  quantité  de  Veaux  marins 
6c  de  Pengouins ,  qu'il  en  compra  des  troupeaux  de  cinq  cens.  Cette  Me  n'a  pas      Meryeineafe 

1  1  •  -ti         1     1  /•        1  11  ■»/•!>?'  1  .m       r        quantité  dani' 

plus  de  trois  milles  de  long  lur  deux  de  large.  Mais  1  Auteur  doute  qu  il  y  en  maux  de  mor, 
ait  une  au  monde  où  l'on  trouve  plus  d'animaux  marins,  fans  parler  d'un  nom- 
bre furprenant  de  Canards ,  d'Oyes ,  de  Pélicans ,  &  d'autres  fortes  d'Oifeaux. 
Après  avoir  pourvu  aux  premières  néceffités  de  la  vie  ,  Middleton  chercha 
le  moyen  de  fe  lier  avec  les  Habirans  du  Pays  ,  dans  la  feule  vue  d'acheter 
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d'eux  quelques  beftiaux.  Plus  heureux  que  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  fair 

iddlet  .  i£  m£me  commerce  5  non-feulement  il  obtint  les  mêmes  avantages ,  mais  il  fit 
confentir  volontairement  un  Sauvage  à  le  fui  vie.  Cette  faveur ,  dont  il  fut  obli- 
raéneaun°Né^é  §^  *  quelque  mécontentement  que  le  Nègre  avoir  reçu  de  fa  Nation,  lui  parut 
de  SakUurw.  d'autant  plus  utile  ,  que  voulant  chercher  avec  foin  l'Amiral  &  le  vice-Ami- 
ral, il  avoit  befoin  d'un  Interprète  pour  le  langage  dAfrique.  Le  Nègre  en- 
tendoit  d'ailleurs  quelques  mots  d'Anglois ,  &  tout  l'Equipage  s'emprelîa  de 
lui  en  apprendre  davantage  ,  avec  beaucoup  d'admiration  pour  la  facilité  de 
fa  mémoire.  On  quitta  la  Baye  le  30.  La  nuit  fuivante,  on  doubla  heureu- 
fement  le  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  ,  avec  quelque  envie  d'y  relâcher ,  fi  le 
vent  n'eût  changé  lorfqu'on  n'en  étoit  plus  qu'à  quatre  lieues  ;  mais  il  s'éle- 
va de  terre  ,  avec  tant  de  violence  ,  que  Middleton  revint  au  projet  de  s'avan- 
cer vers  Madagafcar.  Le  tems  redevint  fort  beau  jufqu'au  3  5e  degré  de  lati- 
tude ,  que  le  vent  s 'étant  mis  au  Nord-Oueft ,  on  porta  Eft  par  Sud  pour 
*uïlrrriveilMa*  ^v*ter  ^es  c°urans.  Enfin  le  27  d'Aoûr ,  à  deux  heures  après  midi  ,  on  dé- 
couvrit rifle  de  Saint  Laurent  ou  de  Madagafcar.  On  n'en  étoit  qu'à  fix 
lieues.  Les  obfervations  firent  trouver  à  midi  24  degrés  40  minutes  de  la- 
titude ;  &  ,  le  foir,  la  variation  étoit  de  16  degrés  23  minutes. 

Le  30  ,  à  cinq  heures  après  midi ,  on  mouilla  l'ancre  dans  la  Baye  de  Saint 
Auguftin ,  fur  fix  braffes  &  demie  d'eau ,  &  fur  un  fond  de  gravier.  Il  avoit  fallu 
des  précautions  pour  choifir  le  véritable  canal ,  parce  qu'à  l'entrée  de  la  Baye 
Deux  Mes  i  la  il  fe  trouve  deux  Mes  ,  qui  forment  différentes  ouvertures.  Middleton  eut  la 
Au^itin-     amc  curiofité  de  fe  mettre  dans  fa  Chaloupe  pour  vifiter  ces  Ifles.  L'une ,  qui  eft 
fort  petite  ,  ne  lui  parut  qu'un  banc  de  fable.  L'autre  ,  à  laquelle  il  donne 
un  mille  de  longueur ,  &  la  moitié  moins  de  largeur ,  eft  couverte  de  quel- 
ques Bois ,  mais  déferre  &  ftérile.  Aucun  Habitant  ne  s'étant  fait  voir  fur 
les  bords  de  la  Baye,  le  Vaiffeau  s'avança  rrois  lieues  plus  loin  ,  jufqu'à  deux 
milles  au-deffus  de  l'embouchure  d'une  Rivière.  L'eau  &  le  bois  lui  man- 
quoient.  Middleton  ayant  fait  jetter  l'ancre  ,  le  cable  rompit ,  fans  qu'on  pût 
s'en  imaginer  la  caufe.  La  Chaloupe  fut  détachée  ,  avec  dix  hommes  armés  , 
Davis  entre  dans  pour  entrer  dans  la  Rivière.  Davis  ,  qui  étoit  chargé  de  la  conduire  ,  remon- 

ane  Rivière  avec  ta  l'efpace  d'une  lieue  ,  en  baffe  marée  ;  fans  trouver  que  l'eau  devînt  plus 
fi  Chaloupe.  ,  r  '  >.  *i  f 

douce.  Quelques  Cabanes  ,  qu  il  découvrit  a  aeux  ou  trois  cens  pas  cie  la  rive , 

lui  firent  prendre  le  parti  de  defcendre.  Il  s'en  approcha  fans  précaution  ,  avec 
fix  de  fes  gens.  Les  Habitans ,  qui  étoient  au  nombre  de  douze  ,  prirent  la  fui- 
te à  fa  vue.  Il  les  rappella  par  fes  fignes ,  mais  inutilement. 

La  pauvreté  de  cette  Habitation  ne  lui  auroit  pas  fait  naître  l'envie  d'y 

entrer  ,  s'il  n'eût  été  plus  preffé  par  les  cris  d'un  enfanr ,  qui  ne  tarda  point 

informations    enfuite  à  fe  faire  appercevoir.   Ce  petit  Néçrre  paroiffoir  âçré  de  douze  ou 

-qu il  reçoit  d'un  .  -      fe  .      .,£  ,&,       '  ,    °,  i  • 

jeune  îfégte,  quinze  ans  ,  &  la  douleur  venoit  d  être  arrête  par  un  mal  de  jambe ,  qui 
l'avoit  empêché  de  fuivre  les  autres.  Il  donna  des  marques  extraordinai- 
nes  de  frayeur  ,  en  voyant  les  Anglois  fi  près  de  lui.  Cependant  comme 
ils  avoient  avec  eux  le  Nègre  de  Saldanna  ,  il  fe  raffura  tout  d'un  coup 
lorfqu'il  le  vir  parler  familièrement  à  ceux  qui  l'effrayoienr.  Davis  lui  ordon- 
noit  de  çareffer  cet  enfant  &  de  lui  faire  diverfes  queftions.  Quoique  la  Lan- 
gue de  Madagafcar  foit  fort  différente  de  celle  des  Nègres  du  Continent  , 
il  s'y  trouve  des  reffemblances  j  &  les  Nègres  d'ailleurs  ont  d'autres  confor- 
mités 
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mités  qui  leur  facilitent  beaucoup  le  moyen  de  s'entendre.  Ainfi  Davis  apprit,  Middleton. 
par  l'entremiie  au  lien ,  qu'il  y  avoit  à  peu  de  clittance  deux  fources  fort  abon-  1607. 
dantes,  ci  où  l'eau  pouvoit  le  traniporter  aifément  à  la  Rivière.  Il  fçut  aulîi 
qu'à  moins  d'Un  mille  du  même  lieu ,  il  y  avoit  une  Habitation  fortpeupiée, 
ou  une  Vnie  nommée  Rota  ;  que  depuis  lix  femaines  ou  deux  mois  ,  il  étoit 
échoué  fur  ia  Cote  un  Bâtiment  de  l'Europe ,  dont  il  étoit  forti  quantité  de  gens- 
armés,  qui  s'étoient  répandus  fort  loin  dans  le  Pays  •,  qu'ils  en  avoient  emporté 
beaucoup  de  gingembre-,  qu'après  avoir  traité  tort  humainement  les  Inlulai- 
res,  ils  leur  avoient  fait  une  guerre  fanglante  ,  dans  laquelle  ils  avoient  eux- 
mêmes  perdu  beaucoup  de  monde,  il  fut  impoiîible  à  Davis  de  juger  quel  étoit 
ce  Vaiifeau;  &  l'intérêt  de  ia  Patrie  le  portoit  à  craindre  que  ce  ne  fut  celui 
de  l'Amiral  Keeimg.  Mais  tandis  qu'ii  s'enttetenoit  de  fes  conjectures ,  le  petit 
Nègre  ht  voir  à  l'autre  quelques  morceaux  d'un  habit  déchiré  ,  que  les  Anglois 
crurent  reconnoître  au  drap  &  à  la  forme ,  pour  un  monument  de  leur  Pays. 
Ce  foible  indice  eut  la  force  aulli  de  confiimer  les  foupçons  de  Davis.  Ce- 
pendant comme  il  ne  pouvoit  fe  croire  en  fureté  dans  un  lieu  où  l'on  étoit  lî 
peu  fatisfait  des  Européens,  il  regagna  fa  Chaloupe,  après  avoir  fait  afïu- 
rer  le  petit  Nègre  qu'il  ne  penfoit  point  à  lui  nuire ,  &  l'en  avoir  convaincu 
par  fes  careHes  &  les  préfens. 

Ce  récit  fit  balancer  Middleton  s'il  devoit  s'arrêter  dans  un  lieu  fi  dan^e-    Le  Vaifleau  An- 
t        '     ,r  '  j>        î»    r  'i      •    r    1  j  r  >       ■     Slols   sai'Frocke 

reux.  La  necelute  d  eau  l  y  forçant ,  il  prit  leulement  des  melures  pour  n  avoir  de  la  Rivière. 

rien  à  redourer  des  Barbares.  Le  foir  même ,  on  apperçut  plulîeurs  Barques 
qui  s'avancèrent  comme  à  la  découverte  ,  fans  fe  fier  aux  lignes  qu'on  faifoit 
pour  les  attirer.  Malgré  tant  de  mauvais  pronoftics,  le  Vailfeau  s'approcha 
de  l'embouchure  de  la  Rivière,  où  la  Nature  a  formé,  dans  l'angle  même 
de  la  Côte ,  une  forte  de  petit  Porr.  C'en:  un  enfoncement  d'environ  deux  cens 
pieds  de  diamètre  ,  que  l'eau  de  la  mer  femble  avoir  creufé  ,  &  qui  elt 
capable  de  contenir  deux  Vailîeaux  fort  au  large  fur  dix  braflfes  de  profond. 
Middleton  s'y  logea  ,  après  l'avoir  fait  fonder  dans  toutes  fes  parties.  Le 
lendemain  ,  il  renvoya  la  grande  Chaloupe  &  l'Efquif ,  chargés  de  tonneaux 
&  de  gens  armés.  Davis ,  qui  fut  encore  nommé  pour  les  conduire ,  étoit 
homme  d'efprit  &  décourage,  mais  qui  jugeoit  trop  mal  de  la  ftupidité  des 
Nègres ,  &  qui  s 'étoit  perfuadé  mal-à-propos  que  dans  toutes  les  occalions 
où  l'adreiTe  pourrait  être  employée  contr'eux,  elle  étoit  capable  de  fuppléer 
au  nombre. 

Il  remonta  la  rivière  jufqu'aux  Cabanes  qu'il  avoit  vifitées  la  veille,  &    Danger dom les 
loin  d'y  remarquer  rien  d'effrayant,  il  vit  fur  la  rive  où  il  étoit  defeendu ,  ve^à'peine. 
deux  Nègres,  avec  le  jeune  malade,  qu'ils  fembloient  y  avoir  apporté.  Da- 
vis le  1  econnoiffant  ,  fe  hâta  de  lui  faire  des  lignes  d'amitié ,  &c  ne  fit  pas 
difficulté  de  defeendre.   Le  Nègre  de  Saldanna  entretint  quelque  tems  les 
deux  autres,  &  leur  fit  beaucoup  efperer  de  l'affection  des  Anglois.  Ils  pa*- 
rurent  fatisfairs  de  ces  aflurances ,  &  fe  difpofant  à  fervir  de  guides  ,  ils  pri- 
rent le  chemin  des  fources.  De  vingt  hommes  que  Davis  avoit  amenés ,  qua- 
torze étoient  occupés  à  tirer  les  traîneaux.  On  arriva  aux  fources ,  qui  étoient 
telles  que  le  jeune  Nègre  les  avoit  repréfentées.  Elles  formoient ,  prefqu'en 
forrant ,  un  balfin  de  cinq  ou  fix  pieds  de  profondeur,  qui  n'en  avoit  pas 
moins  de  dix  ou  douze  de  diamètre  ;  5c  l'eau  fuyant  par  un  petit  ruilTeaii , 
Tome  I.  S  f  1 
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Middleton.    alloit  fe  perdre  clans  un  Marais  bourbeux  qui  s'étendoir  jufqu'à  la  rivière. 
.1,607.        Les  Anglois  avoient  commencé  le  travail ,  lorfque  Davis ,  qui  leur  donnoit 
fes  ordres ,  apperçut  à  cent  pas ,  fur  le  fommet  d'une  petite  Colline ,  plufieurs 
Sauvages ,  qui  paroifloient  un  moment ,  &c  qui  fe  retiroienr  auln-tôt.  L'al- 
larme  fe  mettant  dans  fa  Troupe ,  il  commença  par  fe  faifir  des  deux  Nè- 
gres qui  l'avoient  conduit.  Il  recommanda  qu'ils  fuffent  gardés  foigneufe- 
ment ,  tandis  qu'à  la  tête  de  dix  de  fes  gens  il  monta  d'un  air  ferme  jufqu'au 
fommet  de  la  Colline.  Le  bruit  d'onze  coups  de  fufils  ,  dont  on  vit  en  même- 
tems  la  fumée ,  &  quelques  flèches  ,  qui  vinrent  tomber  jufqu'au  bord  de  la 
fource ,  firent  connoître  à  ceux  qui  y  étoient  reliés  qu'on  étoit  furpris  par  les 
Infulaires.  Ils  ne  balancèrent  point  à  voler  au  fecours  de  leurs  Compagnons. 
Les  Barbares  ,  qui  n'avoient  ofe  s'en  approcher  ,  mais  qui  continuoient  de  les 
harceler  à  coups  de  flèches  ,  n'eurent  pas  plutôt  vu  paroître  le  fecours  qui  leur 
arrivoit ,  que  le  croyant  fans  doute  beaucoup  plus  nombreux  ,  ils  prirent  la 
fuite  avec  beaucoup  de  frayeur.  Ils  étoient  plus  de  deux  cens-.  Davis  emporta, 
les  arcs  de  ceux  qui  avoient  été  tués  des  premiers  coups.  Il  croyoit  retrouver, 
aux  fources ,  les  deux  Guides  qu'il  y  avoir  laides  ;  mais  leuts  Gardes  les  ayant 
abandonnés  dans  la  première  confulion  ,  ils  n'avoient  pas  manqué  de  pren- 
dre la  fuite.  Le  Malade  même  avoir  difparu  du  bord  de  la  rivière  ;  &:  quoi- 
qu'il ne  pût  être  bien  loin,  les  Anglois  dédaignerenr  de  le  chercher.  Ils  rap- 
portèrent à  bord  quelques  tonneaux  d'eau  fraîche,  pour  rendre  rémoignage 
que  la  crainte  n'avoit  point  été  catnble  de  les  arrêter.  Mais  quoiqu'une  C\  petite 
MMdicton  kve  quantité  fut  fort  éloignée  de  fu Sire  pour  la  provifion  du  Vahïeau ,  Middleton 
lanere.  jugea  que  la  prudence  l'obligeoit  de  chercher  du  remède  à  fes  befoins  dans 

des  lieux  plus  fùrs.  Il  remit  à  la  voile  le  7  ,  avec  un  vent  fort  frais  d'Efl  par 
Nord.  Le  lendemain  continuant  de  s'avancer  au  long  des  Cotes,  il  fut  fur- 
pris  de  voir  partir  du  rivage  plufieurs  petites  Barques  qui  s'approchèrent  du 
Vaifleau  fans  précaurion.  L'une  portoir  quarre  chevreaux.  Une  autre  trois 
mourons.  La  troifiéme ,  une  geniffe.  Une  quatrième  de  la  chair  fraîche  de 
bœuf  ou  de  vache.  Il  acheta  tout ,  à  fort  bon  marché.  Un  Anglois  de  l'Equi- 
page ,  à  qui  ce  changement  de  difpofirions  parut  fufpeû  de  la  part  des  Infù- 
laires ,  voulut  faire  craindre  à  Middleton  que  toutes  ces  viandes  ne  fulfcnt 
il  trouve  des  empoifonnées.  Mais  il  fur  aifé  de  juger  par  la  naïveré  de  ceux  qui  les  appor- 
Nrfgres  plus  hu-  roient  ,  qu'ils  avoient  même  ignoré  les  querelles  de  leurs  Voifins.  Cette  per- 

JUains.  r     r  r  .  .      .  ,      o  1  „  r 

iuahon  porta  le  Capitaine  a  relâcher  dans  une  petite  Baye  cl  on  les  narques 
étoient  forties.  Il  y  trouva  de  l'eau  &  du  bois ,  deux  fecours  dont  le  befoin 
étoit  devenu  forr  preflanr. 

La  navigarion  du  Confenr  fur  heureufe  jufqu'au  u  de  Novembre ,  qu'on 
découvrit  le  matin  une  forr  belle  Ifle  à  cinq  degrés  &  demi  de  larirude.  La  va- 
riation fe  trouva  de  quarre  degrés  rreize  minutes.  Middleton  avoit  perdu  l'ef- 
perance  de  rencontrer  l'Amiral  5  mais  attiré  par  la  quantité  d'arbres  &  d'oi- 
Med'insanna.  féaux  qu'il  voyoir  devant  lui ,  &  ne  pouvant  douter  que  ce  ne  fur  l'Ine  d'Irz- 
gkrîna ,  donr  il  avoit  entendu  vanter  les  beftiaux  &  les  pâturages  ,  il  prit  la 
'réfoltirion  d'y  relâcher.  Quoique  celle  de  Sumatra  en  foit  fort  voifine ,  il  n'a- 
voit point  d'affaires  qui  puflènt  l'y  conduire;  &  les  rafraîchifïemens  d'In- 
ganna  fiifïïfoienr  pour  rendre  fa  courfe  aifée  jufqu'à  Banram.  En  approchant 
de  rifle,  il  jugea  que  fa  longueur  eit  d'environ  cinq  lieues,  Eft  par  Sud,  Se 
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Oueftpar  Nord.  Le  côté  de  l'Eft  ne  parent  compofée  que  de  terres  hautes ,  dont  Mzddleton. 

la  perfpeétive  n'a  rien  d'extraordinaire.  Mais  la  Partie  Occidentale  eft  un  des        1 6eç. 

plus  agréables  lieux  du  Monde  par  la  beauté  de  fes  Payfages  &  des  plus  abon- 

dans  en  toutes  fortes  de  beftiaux.  Les  Anglois  abordèrent  dans  celle-ci.  La  Rade 

qu'ils  choifirent  pour  y  mouiller  l'ancre  ,  n'a  point  de  Ville  fur  fes  bords ,  mais 

elle  eft  environnée  d'un  grand  nombre  de  Maifons  riantes ,  qui  fe  reflentent 

de  l'opulence  des  Habitans.  Le  Commerce  qu'ils  font  de  leurs  Beftiaux  dans    Sesagnfmens  a» 

l'Ifle  de  Sumatra  ,  leur  rapporte  un  profit  fi  ccnfidérable ,  qu'un  Roi  de  Pedir, 

qui  avoit  befoia  d'argent  pendant  la  guerre  qu'il  foutenoit  contre  le  Roi  d'A- 

chin  ,  ne  trouva  point  d'expédient  plus  fur  &  plus  prompt  que  d'époufer  la  fille 

unique  d'un  des  plus  riches  particuliers  d'Inganna.  Aufli  l'Ifle  jouit-elle  d'un 

des  principaux  fruits  de  l'opulence  &  du  luxe ,  qui  eft  la  douceur  Se  la  poli- 

tefle.  Quoiqu'il  y  arrive  peu  d'Etrangers ,  les  Habitans  paroiïTent  charmes  de 

les  recevoir ,  &  fe  font  comme  une  étude  de  leur  plaire.  Middleton  reçut  à  fon     • 

arrivée  des  rafraîchilTemens  qu'il  offrait  en  vain  de  payer  ;  & ,  pour  les  provi- 

fions  qu'il  demanda  ,  on  fe  contenta  d'un  prix  fort  médiocre.  Il  fut  invité  à  def- 

cendre  au  rivage.  Enfin  tous  les  Anglois  du  Vaifleau  furent  également  fatisfaits 

de  l'Ifle  &  des  Infulaires. 

Le  jour  même  de  leur  départ ,  ils  paflerent  à  la  vue  de  Sumatra.  La  multi- 
tude de  petites  Barques  qu'on  découvre  au  long  des  Côtes ,  forme  un  fpeétacle 
agréable  pour  ceux  qui  n'ont  point  encore  pénétré  dans  ces  Mers.  Deux  jours  ils  arrivent  à 
après ,  ils  arrivèrent  dans  la  Rade  de  Bantam ,  qu'ils  trouvèrent  remplie  de  Bantam- 
Bârimens  Indiens  ,  Chinois ,  Hollandois ,  &  de  plufieurs  autres  Nations  ;  mais 
le  Dragon  &  l'Heétor ,  c'eft-à-dire ,  l'Amiral  &  le  Vice-Amiral  Anglois ,  ne  fe 
préfenterent  point  à  leurs  yeux. 

Towtfon ,  qui  étoit  le  Chef  du  Comptoir  Anglois  depuis  le  retour  de  Scot, 
Saris ,  &  les  autres  Facteurs ,  s'empreflerent  de  vifiter  Middleton  fur  fon  bord. 
Comme  il  n'étoit  chargé  d'aucun  pouvoir ,  les  Inftruétions  &  les  Comptes  qu'ils 
lui  apportoient  furent  réfervés  pour  l'arrivée  de  l'Amiral.  Cependant  ils  aflu-      _     d 
rerent  que  les  affaires  de  la  Compagnie  étoient  en  fort  bon  ordre  &  le  Com-  ptoir  Anglois. 
ptoir  floriflant ,  ce  qui  ne  reflembloit  guéres  aux  triftes  vérités  que  l'Amiral 
Keeling  devoir  bientôt  découvrir.  Middleton  defeendit  pour  faire  tranfporrer 
au  Comptoir  le  fer  &  le  plomb  qu'il  avoit  apporté.  Enfuite  ayant  employé  le 
tems ,  jufqu'au  G  de  Décembre,  à  radouber  fon  Vaifleau,  il  quitta  Bantam 
pour  fe  rendre  aux  Moluques.  C'étoit  fans  doute  le  projet  de  la  Compagnie, 
puifque  Towtfon  ne  lui  refufa  ni  les  fecours  ni  les  marchandifes  qui  conve- 
noient  à  ce  nouveau  Voyage.  Le  vent  étoit  fi  bas  à  fon  départ ,  qu'ayant  eu  beau-     M;cyIetot,  rart 
coup  de  peine  à  fortir  de  la  Rade ,  il  fut  obligé  la  première  nuit  de  jetter  l'an-  pour  les  Moiu- 
cre  à  la  vue  des  hauteurs  de  Bantam.  Des  tourbillons  de  flamme  &  de  fumée  1ues" 
qu'ils  apperçurent  dans  les  ténèbres ,  leur  firent  juger  que  par  quelqu'un  des 
accidens  ordinaires  à  cette  Ville ,  le  feu  en  confumoit  une  partie.  Le  lendemain 
ils  continuèrent  leur  navigation  avec  un  bon  vent ,  qui  les  conduifit  au  travers 
d'un  grand  nombre  d'Ifles ,  parmi  lefquelles  ils  en  virent  plufieurs  d'abîmées. 
La  pluie ,  le  tonnerre  &  les  éclairs  ne  furent  pas  pour  eux  des  chofes  nouvelles 
dans  ces  Mers.  _________ 

Ils  arrivèrent  à  Tidore  au  commencement  de  Janvier.  Les  Ifles  Moluques        1608. 
étoient  dans  le  mouvement  d'une  guerre  quiduroit  depuis  plufieurs  mois  entre 

S  f  f  ij 
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Middleton.    les  Hollandais  &  les  Efpagnols.  Ceux-ci ,  qui  avoient  alors  moins  de  Vaifleaux 
160S.        que  les  Hollandois  ,  reculèrent  àMiddleton  la  permiilîon  du  Commerce  ,  à 
On  réfute  aux   moins  qu'il  ne  voulût  les  affilier  contre  leurs  Ennemis ,  ou  du  moins  qu'il  ne 
m!flîonSdu  coin-  prêtât  fon  Vaiffeau  pour  donner  plus  d'apparence  à  leur  flotte  ,  en  le  conten- 
merce  auxMolu-  Cant  de  l'accompagner.  Les  Anglois  ayant  déclaré  neccement  que  cette  deman.le 
écoit  contraire  à  leur  Commiflion  ,  ils  furent  réduits  au  Com  tierce  no&arne 
qu'ils  exerçoient  fécrettement  avec  les  Infulaites.  Pendant  le  jour,  ils  arfec- 
toient  de  prendre  part  aux  divertilîèmens  des  Efpagnols  &  des  Princes  du  Pays  y 
comme  s'ils  euiîent  attendu  l'arrivée  d'un  nouveau  Général  d'Efpagne ,  dont  ils 
eiperoient  plus  de  faveur. 
Artifice  des  Ef-        Ces  réjouiflances  étoient  des  courfes  &  des  repréfentations  théâtrales.  Les  Ef- 
pagnols pour  s'at-  p^anols  avoient  inventé  cet  artifice ,  pout  attacher  à  leurs  intérêts  une  Noblefle 

t  j.rher  les  Princes.    1     o  .  .      ^  .  .         .  -» 

indiens.  molle  &  voluptueufe ,  qui  craignoit  le  travail  autant  qu'elle  aimoir  le  plaifir.  Il 

n'y  avoit  point  de  comparaifon ,  dans  l'efprit  d'un  Prince  des  Moluques ,  en- 
tre un  Efpagnol  richement  vêtu ,  qui  donnoit  des  fèces  galantes ,  &  le  Mar- 
chand  Hollandois ,  qui  fous  un  habit  auffi  grolîier  que  fa  figure  &  fes  manières, 
ne  paroitToit  occupé  que  de  fes  marchandifes  &  de  fes  comptes.  Middleton , 
à  qui  le  goût  du  plaifir  n'étoit  pas  éttanget ,  ttouva  l'att  de  plaire  également 
aux  Efpagnols  Se  aux  Indiens  ,  en  fe  prêtant  à  tout  ce  qui  pouvoit  les  amufer» 
Cependant  fa  complaifance  ne  les  difpofa  point  à  lui  accorder  la  liberté  qu'il 
defîroit. 
Fêres  des  Mo-  Entre  les  plaifirs  aufquels  il  contribua ,  il  fait  l'iftoire  d'une  marche  célèbre , 
où  les  femmes  furent  admifes,  mais  fans  communication  avec  les  hommes;  de 
forte  que  le  plaifir  de  la  fête  n'étoit  proprement  que  pour  les  Spectateurs. 
Chaque  femme  néanmoins  porcoirles  enfeignes"  du  Cavalier  qui  avoir  fourni  à 
la  dépenfe  defon  train  ,  comme  chaque  Cavalier  pottoit  quelque  marque  de  la 
Dame  ,  à  laquelle  il  répondoit.  Cette  fête  ayant  été  annoncée  dans  toute  l'Illc 
de  Tidor ,  qui  n'a  pas  plus  de  cinq  lieues  de  circuit  ;  mais  qui  elr  fort  peuplée 
dans  cette  étendue ,  la  plus  grande  partie  des  Habitans  s'étoit  affiembiée  dans 
la  Capitale-,  jufqu'à  faire  craindre  que  les  Hollandois  dont  les  principales  forces 
étoient  à-Ternate  &  à  Bachan ,  ne  profitaient  de  cette  occalion  pour  former 
quelque  entreprife.  Mais  tandis  que  les  Infulaires  étoient  amufés  par  des  fpec- 
tacles,  les  Troupes  Efpagnoles  avoient  ordre  de- faire  une  garde  exacte  dans 
les  Ports. 

Au  commencement  de  Mars ,  l'amitié  que  les  Efpagnols  avoient  conçue  pour 

Middleton  ,  les  fit  confentir  à  lui  permettre  quelque  Commerce  ouvert;  mais 

fur  d'autres  délibérations ,  cette  liberté  lui  fut  ôtée  peu  de  jours  après.  Enfuite 

Middleton  naît  ^  reÇut  l'ordre  de  partir  au  moment  qu'il  s'y  attendoit  le  moins.  Le  relfenti- 

micontent.  ment  de  cette  conduite  lui  fit  prévenir  le  jour  même  qu'on  lui  avoit  fixé  pout 

fon  départ.  Il  mit  à  la  voile  le  1 4  de  Mars. 

Me  de  Eangaje.  Le  20 ,  étant  entré  clansles  Détroits  de  Bang'aye  ,  où  il  fe  propofoit  de  cher- 
cher de  l'eau,  un  Pare  Indien ,  qui  vint  de  l'iile  au-devant  de  lui ,  offrit  de 
Fe  conduire  au  ruifleau  le  plus  pur  &  le  plus  abondant.  C'étoit  fut  la  Côte  de 
l'Eft.  On  fttivit-  le  Pare  ,  qui  montra  effectivement  aux  Anglois  un  lieu  com- 
'  mode  pour  aborder  avec  la  Chaloupe.  Le  Vaiffeau  ayant  jette  l'ancre  fur  foi- 
xante-hx  braffes  d'eau  ,  malgré  l'agitation  d'un  courant  fort  vif,  on  fe  diïpo- 
foit-  à.  faire  partir  les  tonneaux  ,  lorfqu'on  vit  paroître  un  grand  nombre  de 
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Pares  qui  s'avançaient  fucceffivement  des  deux  côtés  de  rifle.  Dans  la  première  MiddletonT 
inquiétude,  Middleton  le  crut  trahi,  &c  donnoit  déjà  des  ordres  pour  fa  dé-  1608. 
ie  de.  Mais  on  reconnut  auiïi-tôt  que  c'étoient  des  Pêcheurs ,  ou  d'autres  Infu- 
laues ,  qui  apportoient  du  poiflon  &  quelques  épices ,  dont  ils  omirent  l'é- 
change pour  des  plats  de  porcelaine.  Le  loir  ,  on  vit  revenir  la  Chaloupe  avec 
une  fort  petite  quantité  d'eau  ;  non  qu'elle  manquât  dans  le  lieu  où  ils  l'avoient 
cherchée;  mais  l'éloignement  de  la  lource ,  qui  étoit  à  cinq  milles,  n'avoir 
pas  permis  d'en  apporter  davantage. 

Le  lendemain,  dès  la  pointe  du  jour,  il  arriva  autour  du  Vaiffeau  plus  de       tes  infiiiaîres 
cent  Pares  chargés  d'hommes  &  de  femmes ,  qui  venoienr  offrir  aux  Anglois  gfjfj'61" les  An~ 
quantité  de  poillonfec  &  frais,  de  volailles,  de  porcs  ,  de  fruits  &  déracines. 
Ils  ne  demandoient  en  échange  que  du  drap  &  de  la  porcelaine.  Le  Vailfeau 
fe  fournit  ainli  de  provilions  à  très -vil  prix.  Mais  il  fut  expofé  à  beaucoup 
d'embarras  de  la  part  de  tous  ces  Infulaires  ,  qui  y  montèrent  de  toutes  parts , 
8c  qui  s'y  trouvèrent  en  li  grand  nombre  ,  qu'à  peine  les  Anglois  pouvoient- 
ils  fe  remuer.  Les  femmes ,  aufn  traitables  que  leurs  maris ,  ne  refufoient 
rien  à  ceux  qui  les  tiraient  à  l'écart.  Dans  le  cours  de  l'après-midi,  le  Roi  „  Tj^em  1ue '* 
oe  1  iiie  envoya  au  Capitaine ,  des  Flantains ,  avec  une  iorte  d  eau  ou  de  ton. 
liqueur  fort  eitimée  des  Indiens,  qu'ils  appellent  Ire  a  Pote.  Middleton  ,  pour 
reconnoilfance ,  envoya  au  Roi  une  pièce  d'étoffe.  Cette  dépuration  du  Prince , 
&  le  départ  de  fes  Melfagers ,  furent  comme  un  lignai  qui  rappella'  tous  les 
Infulaires  dans  leur  Ifle.  Ils  dépendirent  du  Vaiiïeau  avec  précipitation ,  &c 
dans  l'efpace  d'un  quart-d'heure  ils  difparurent  entièrement.  Middleton  fie 
lever  l'ancre  pendant  la  nuit ,  avec  fi  peu  de  venr ,  que  tous  les  efforts  de* 
Matelots  eurent  beaucoup  de  peine  à  lurmonter  la  violence  du  courant.   Il 
courait  rifque  d'être  jette  plus  loin ,  par  cet  obflacle ,  qu'il  n'auroit  avancé  dans 
trois  jours. 

Le  19  d'Avril,  en  pafïânt  proche  de  l'Ifle  Button,  il  vit  partir  du  rivage      MeBmttm. 
une  Barque  qui  vint  droit  au  Vaiffeau ,  avec  de  grandes  marques  de  confiance. 
C'étoit  le  frère  du  Roi  ,  qui  avoir  ordre  de  témoigner  au  Capitaine  l'em-      LeRoi&ïtde- 
prefTement  que  le  Roi  fon  frère  avoir  de  voir  les  Anglois  &  leur  Bâtiment.  ^;"d1er,!!ux  An~ 

\    .,  ,  i  ,.  .  .,...,  °'  i     ■   j  r     •        glo»s  la  liberté  d* 

iVliddieton  répondit  qu  il  jetterait  volontiers  1  ancre  pour  lui  donner  cette  latis-  les  voir  à  bord, 
fact ion  ,  &  qu'il  le  croiroit  fort  honoré  de  fa  préfence.  Le  Roi  forcit  bientôt  de 
-  la  Rivière  dans  une  vafte  Caricole  ,  qui  étoit  conduite  au  moins  par  cenr  Ra- 
meurs. Elle  avoir  fix  canons  de  fonte  ,  &  plus  de  quatre  cens  hommes  armés. 
Cinq  autres  Caricoles,  qui  venoient  à  la  fuite  ,  portoient  environ  mille  hom- 
mes. Le  Roi  fit  demander ,  au  Capitaine,  un  Otage  pour  fa  fureté.  On  lui  en- 
voya le  Chirurgien  du  Vaiffeau ,  homme  de  réfolution  &  d'une  figure  gracieufe. 
Enfuite  le  Roi  n'ayant  pas  fait  difficulté  de  monter  abord ,  avec  un  petit  nom- 
bre de  fes  gens ,  les  Anglois  s'efforcèrent  de  répondre  à  l'opinion  qu'il  avoit 
marquée  de  leur  politelfe  &de  leur  bonne-foi.  On  lui  fervir  ce  qui  retrait  de: 
plus  délicat  fur  le  Vaiffeau  après  une  fi  longue  navigation.  Il  mangea  fans  dé-  11  eft  traîta' ea* 
fiance  ,  en  faifant  l'éloge  de  quelques  liqueurs  de  l'Europe  qui  seraient  fort  kmment.. 
bien  confervées.  Dans  le  cours  du  fëftiri ,  il  prit  plàifir  a  raconter  par  la  bouche 
de  l'Interprète  toutes  les  circonûances  de  fon  mariage  >  &  la  guerre  qu'il  avoir 
eue  à  foutenir  pour  fe  mettre  en  pofïelïïon  de  fa  femme.  Middleton  lui  firde-- 
rnauder  à  fon  tour  quelles  étoient  les  producf  i.ons  de  fon  Ifle.  Il  répondit  qttxl. 

S  ff  iij 
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Middleton.  avoit  des  perles ,  de  l'écaillé  de  tortue ,  &  du  drap  de  ks  propres  Manufactures , 
1608.  qui  étoit  apparemment  de  coton  ;  mais  que  n  étant  venu  dans  cette  partie  de 
ion  Me  que  pour  y  chercher  de  l'amufemenr ,  &  ne  s'étant  point  attendu  à  ren- 
contrer des  Etrangers,  il  n'a  voit  aucune  de  ces  marchandifes  avec  lui;  que 
cependant  fi  le  Capitaine  vouloit  s'avancer  jufqu'à  fa  Ville  Capitale  ,  qui 
n  etoit  éloignée  que  d'un  jour  &  une  nuit ,  il  lui  feroit  voir  de  grands  amas  de 
perles  &  d'autres  richefTes.  Il  lui  offrit  un  Pilote  ,  pour  le  conduire  par  les  plus 
fûres  voies  dans  un  lieu  qui  lui  étoit  inconnu. 
11  les  engage  à       Cette  offre  méritoit  l'attention  du  Capitaine  &  des  Facteurs.  Après  avoir 

Capitale!  danS  &  confideré  qu'un  voyage  li  court  ne  les  détournoit  pas  de  leurs  vues ,  &  que  la 
fortune  leur  offroit  peut-être  l'occafion  de  s'enrichir  ,  ils  firent  préfent  au  Roi 
d'un  moufquet ,  d'une  épée  &  d'une  belle  pièce  d'étoffe,  en  lui  promettant  de 
fe  laiffer  conduire  par  le  Pilote  qu'il  leur  promettoit.  Dans  le  regret  qu'il  reffen- 
tit  de  n'avoir  rien  à  leur  offrir  pour  s'acquitter  de  leur  préfent ,  il  fe  défit  de  fa 
robbe  qu'il  força  Middleton  d'accepter  ;  &  s'étant  revêtu  de  celle  d'un  Officier 
de  fa  fuite,  il  rentra  dans  fa  Caricoîe  avec  des  civilités  que  les  Anglois  admi- 
rèrent dans  un  Monarque  Indien.  Vers  le  foir  il  envoya  une  Barque  pour  leur 
fèrvir  de  guide  jufqu'à  Button ,  avec  un  préfent  de  quelques  poules  &  d'un  che- 
vreau pour  le  Capitaine.  L'ancre  fut  levée  à  l'entrée  de  la  nuit ,  pour  fuivre  la 
Barque.  Mais  un  calme  qui  furvint ^  &  la  marée  que  les  Anglois  avoient  contre 
eux  ,  les  empêchant  de  tourner  à  l'Oueft  ,  ils  s'arrêrerent  encore  jufqu'au  len- 
LeComre-Maî-  demain.  Cependant  la  Barque  Indienne  étoit  retournée  au  Port  avec  le  Contre- 

rend  le  premier/  Maître  du  Vailfeau  ,  qui  n'a  voit  pas  balancé  à  s'y  mettre.  Il  revint  le  jour  fui- 

vant,  fur  les  dix  heures,  chargé  de  poules  &  de  cocos.  Son  récit  augmenta  la 

curiofité  de  Middleton ,  quoiqu'il  fut  mêlé  de  peintures  tragiques.  Il  avoit 

trouvé  le  Roi  dans  la  débauche ,  avec  les  Nobles  de  fa  Cour  ;  ce  qui  n'avoir 

Horrible  fpec-  point  empêché  ce  Prince  de  les  recevoir  fort  agréablement.  Mais  il  n'avoit  pu 

frappé/0"1  U  eft  v°irJ  fans  effroi,  l'ornement  de  la  grande  falle  du  Palais.  C'étoient  les  têtes 
des  Ennemis  que  le  Roi  avoit  tués  de  fa  propre  main  dans  la  dernière  guerre. 
Elles  étoient  encore  fi  fraîches ,  qu'on  voyoit,  au-defTous,  les  traces  du  fang 
qui  en  avoit  dégoûté.  Ce  fpectacle  avoit  fait  tant  d'impreffion  fur  le  Contre- 
Maître  ,  que  refufant  de  paffer  la  nuit  avec  le  Roi ,  il  avoit  mieux  retourner 
au  Port ,  &  paffer  la  nuit  dans  la  Caricoîe  qui  l'avoit  apporté.  Le  matin  il  de- 
manda inftamment  d'être  reconduit  à  bord.  Comme  le  vent  n'avoit  pas  ceffé 
d'être  foible  dans  les  Détroits ,  Middleton  ,  fans  donner  dans  les  frayeurs  du 
Contre-Maître ,  prit  le  parti  de  faire  précéder  le  Vaiffeau  par  la  Chaloupe , 
qui  le  conduifoit  à  force  de  rames.  Cet  expédient  le  fit  avancer  fi  vîte ,  qu'il 
Etat  Je  rifle  de  jetta  l'ancre  vers  midi  à  la  vue  de  Button.  Cette  Ville,  comme  la  plupart  de 
celles  des  Indes,  avoit  autant  de  jardins  que  de  maifons  ;  ce  qui  lui  donnoit 
en  apparence  une  fort  grande  étendue  ;  mais  le  nombre  des  Habitans  y  répon  - 
doit  fi  peu  ,  que  de  l'aveu  même  du  Roi ,  il  ne  furpaffoit  pas  douze  ou  treize 
cens  perfonnes.  Cependant  flfle  étoit  affez  peuplée,  par  la  multitude  de  Vil- 
lages &  de  Hameaux  qui  étoient  répandus  dans  toutes  fes  parties  ;  fans  comp- 
ter les  Gardes  ou  les  Troupes  ordinaires  du  Roi ,  qui  étoient  logées  enfemble 
à  un  quart  de  lieue  de  Button  ,  &c  qui  depuis  la  dernière  guerre  montoient  au 
nombre  de  trois  mille. 

Middleton  attendit  à  l'ancre  les  ordres  de  la  Cour.  Il  n'en  reçut  point  le  m:- 
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me  jour  ,  parce  que  le  Roi  farigué  de  fa  débauche ,  demeura  enfeveli  jufqu'au   MiddletonT 
foir  dans  un  profond  fommeil.  Mais  il  vint  à  bord  un  grand  nombre  dînfu-         1608. 
laires,  qui  apportèrent  toutes  fortes  de  provifions.  Le  lendemain  après  midi,      Middieton  en- 
la  Rade  fe  trouva  remplie  d'une  multitude  de  Caricoles  qui  firent  plufieurs  tredansl:iRa  e> 
fois  le  tour  du  Vaifleau ,  en  déployant  leurs  enfeignes  &c  d'autres  ornemens 
de  diverfes  couleurs.  Celle  du  Roi  s'étant  fait  reconnoître  à  plufieurs  mar- 
ques, Middieton  lalua  ce  Prince  d'une  volée  de  moufqueterie  &  d'une  dé- 
charge de  fa  greffe  artillerie.  Enfuite  étant  defcendu  dans  fa  Chaloupe  avec 
Siddal  8c   fes   principaux  Fadeurs  ,  il  fuivit  le  cortège  du  Roi  juiqu  a  la 
Ville.  L'artillerie  de  Button  fe  fit  entendre  auflî  -  tôt ,  foit  pour  rendre  aux 
Anglois  leur  falutation ,  foit  pour  relever  la  fête  du  Roi.  Ce  Prince  reçut  le 
Capitaine  fur  le  rivage,  &  lui  renouvella  toutes  fes  offres;  mais  comme  il 
s'étoit  propofé  une  partie  de  chaffe  pour  ce  jour-là ,  il  remit  au  lendemain  à 
lui  faire  voir  fon  Palais.  Middieton  retourna  fur  fon  Vaiffeau ,  qui  continuoic 
d'être  à  l'ancre  fort  près  de  la  terre.  Il  arriva  ,  dans  l'après-midi ,  un  Jonc  de 
Java,  qui  venoit  d'Àmboyne  avec  fa  cargaifon  de  girofle.  Le  Nackada ,  ou        Plaintes  d'un 
le  Capitaine  ,  fort  mécontent  des  Hollandois ,  eut  avec  Siddal  un  long  entre-   CaPita,ne  Javan 

1  j       "  1  1    ■  1  j  1,/  1-1         contre   lu   Hol» 

tien  ,  dans  lequel  il  marqua  autant  de  regret  que  d  etonnement  de  voir  les  îandois. 
forces  Hollancloifes  ii  fupérieures  à  celles  des  Anglois  ,  tandis  qu'il  n'ignoroit 
pas  combien  le  Roi  d'Angleterre  étoit  au-deifus  du  Comte  de  Hollande.  Il 
parloir  du  Comte  Maurice,  dont  tous  les  Marchands  Hollandois  répetoient 
fans  celle  le  nom.  Siddal  lui  répondit  que  jufqu'alors  le  Roi  d'Angleterre  s'é- 
toit  peu  mêlé  des  intérêts  du  Commerce ,  &  que  laifTant  ce  foin  à  quelques- 
uns  de  fes  Sujets ,  il  employoit  fes  forces  à  fe  faire  refpecter  en  Europe  j  au 
lieu  que  les  Hollandois ,  n'étant  qu'une  Société  de  Marchands ,  qui  ne  pré- 
tendoient  point  à  d'autre  gloire ,  fe  tournoient  entièrement  vers  cet  unique 
objet  ;  ce  qui  n'empêchoit  point  que  les  Anglois ,  dans  leur  petit  nombre  ,  ne 
fe  fiffent  refpecler  des  flottes  noinbreufes  que  les  Hollandois  envoyoient  aux 
Indes,  parce  que  le  Roi  d'Angleterre  écoit  toujours  capable  de  fe  venger, 
en  Europe ,  des  moindres  offenfes  qu'on  pouvoir  faire  à  fon  nom  ou  à  fes 
Sujets. 

Le  2  4  ,  Middieton  reçut  du  Roi  une  invitation  à  defcendre  librement  dans  Middieton  &t- 
fa  Ville,  avec  une  fuite  aulli  nombreufe  qu'il  la  voudrait  amener.  Il  fe  laiffa  "e  avec  le  Roi  de 
conduire  au  Palais,  accompagné  feulement  de  Siddal ,  &c  fuivi  de  fix  hommes 
armés  ;  moins  par  précaution  pour  fa  défenfe  ,  que  pour  fe  donner  un  air  de 
confidération  par  fon  cortège.  Il  ne  trouva  rien  d'admirable  à  la  Cour  du  Roi 
de  Button.  Les  édifices  n'étoienr  différens  des  autres  que  par  leur  grandeur.  Il 
fut  introduit  dans  la  falle  où  le  Contre -Maître  avoir  vu  avec  tant  de  frayeur 
une  douzaine  de  têtes  fanglantes ,  qui  étoient  fufpendues  aux  murs.  Elles  y 
étoient  encore  ,  &  le  Roi  les  fir  confidérer  à  fes  hôtes  avec  un  air  de  complai- 
fance.  On  fervit  furie  champ  un  dîner  fort  groflier ,  dans  des  plats  de  bois, 
couverts  d'étoffe,  pour  conferver  la  chaleur  des  mets.  Les  viandes  étoient  en 
abondance,  mais  fans  ordre  &  mal  préparées.  La  feule  boiflon  fut  Yireapote 
liqueur  douce  &  agréable ,  quoiqu'affez  foire  pour  communiquer  bientôt  fes 
vapeurs  au  cerveau.  Le  Roi  qui  en  buvoit  fans  ménagement ,  parut  s'en  reffen- 
tir  par  la  gaieté  de  fon  humeur.  Il  n'a  voit  admis  à  dîner  avec  lui  que  Middieton 
&  Siddal. 
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Mitoleton.        Après  le  feftin ,  il  conduifit  fcs  Hôtes  dans  un  appartement  intérieur,  où  il 
1608.         leur  fit  voir  un  affez  grand  nombre  de  belles  perles.  Mais  il  marqua  moins 

TrtforduRoi.  d'envie  de  s'en  défaire  que  d'une  infinité  de  petits  ouvrages  d'os  &  de  bois, 
fort  curieufement  travaillés.  Il  dit  à  Middleton  qu'avant  les  propolitions  d'é- 
change &  de  commerce ,  il  vouloir  voir  les  marchandifes ,  &  fur-tout  le  drap 
qu'il  avoit  fur  fon  Vailfeau.  Comme  les  deux  Anglois  ne  fe  fenroient  d'avidité 
que  pour  les  perles  du  tréfor  Royal ,  ils  furent  charmés  de  la  liberté  qu'on 
leur  lailfoit;  &  remerciant  le  Roi  de  fes  bontés ,  ils  retournèrent  à  bord  pour 
l'attendre. 

vifuedesPrm-  Le  lendemain  ,  ils  y  virent  arriver  l'oncle  du  Roi ,  qui  n'étoit  amené  que 
par  la  curiofité  de  vifiter  le  Vaiffeau.  Ils  le  reçurent  avec  beaucoup  de  diftinc- 
rion.  A  peine  fut-il  rentre  dans  faCaricole,  que  le  frère  du  Roi  parut  dans  la 
fienne.  Middleton ,  qui  le  connohToit  déjà  ,  le  retint  à  dîner.  Le  Roi  ne  vint 
pas  le  même  jour  ;  mais  il  envoya ,  dans  l'après-midi ,  le  Prince  fon  neveu  , 
avec  deux  de  les  principaux  Officiers,  pour  voir  le  drap.  Ils  en  parurent  fort 
fatisfaits.  Cependant  ils  fe  retirèrent  fans  avoir  expliqué  leurs  intentions. 

te  Roi  de  But-  Enfin  le  Roi  fit  avertir  Middleton,  le  jour  fuivant,  qu'il  fepropofoit  non- 
vaïiiïâu Angioiî!  feulement  de  lui  rendre  vifite  fur  fon  bord ,  avec  les  trois  Princes  de  fon 
fang,  mais  d'y  dîner  avec  les  Anglois.  Il  y  fit  porter  en  même-tems  quan- 
tité de  volaille,  &  quelques  porcs  gras.  Middleton  mit  fur  fon  Vailfeau  tout 
l'ordre  &  tout  l'agrément  qu'il  put  s'imaginer  pour  cette  fête.  Le  feftin  fut 
préparé  fuivant  l'ufage  d'Angleterre.  A  l'heure  du  dîner ,  le  Roi  parut  dans 
une  Caricole  fort  ornée ,  avec  un  cortège  fi  peu  nombreux ,  qu'il  fembloit 
vouloir  fe  faire  honneur  de  fa  confiance.  Cependant ,  comme  la  précaurion 
n'abandonne  jamais  les  Orientaux ,  on  s'apperçut  que  l'entrée  du  Port  étoic 
gardé  par  plufieurs  Caricoles.  Le  Roi  &  les  Princes  applaudirent  beaucoup 
aux  mets  de  l'Europe ,  &  fe  livrèrent  fans  réferve  à  la  joie.  Middleton  fit 
danfer  fes  Matelots.  On  but  jufqu'au  foir  avec  fi  peu  de  mefure  ,  que  le  Roi 
ne  put  rentrer  dans  fa  Barque  fans  y  être  porté  par  fes  gens.  Pendant  la  fête , 
un  Roi  de  quelque  Ifle  voilîne ,  s'approcha  du  Vailfeau  dans  une  Caricole , 
accompagné  de  fa  femme  &  de  quelques  Seigneurs.  Il  obferva  le  Bâtiment 
Anglois  avec  beaucoup  d'admiration;  mais  quoiqu'il  fût  informé  que  le  Roi 
de  Button  étoit  à  bord  avec  une  partie  de  fa  famille ,  il  refufa  conftamment 
d'y  monter.  Middleton  lui  envoya  quelques  rafraîchiffemens  qu'il  accepta 
volontiers. 

Les  Anglois  n-       Tous  ces  témoignages  d'eftime  &  d'affection,  n'eurent  pas  l'effet  que  les 

rem  peu  de  fruit  Anglois  en  avoient  elperé.  Ils  vendirent  au  Roi  de  Button  quelques  pièces 
4e  ces  «relies.  r>  .  r  •  i        i  r 

de  drap  ;  mais  ils  le  trouvèrent  obltine  a  garder  les  perles.  Le  leui  bien  qu  us 

tirèrent  pour  échange ,  fe  réduilit  à  quelques  Efclaves ,  que  Middleton  crut 

devoir  préférer  à  des  bagatelles  d'os  &  de  bois ,  dont  il  n'avoit  à  faire  aucun 

ufage.  Cependant  il-  tira  un  avantage   confidérable  de  la  vifite  qu'il  avoir 

rendue  au  Roi.  Le  Nackada  Javan ,  qu'il  avoit  renconrré  dans  le  Port,  lui 

vendir  toute  fa  cargaifon  de  girofle.  La  nuit  fuivante ,  un  des  Efclaves  qu'il 

avoit  achetés  du  Roi,  s'étant  échappé  du  lieu  où  il  étoit  gardé  avec  fes 

Compagnons  ,  fe  jetta  brufquement  à  la  nage  ,  &  regagna  l'Ille.  Spalding , 

qui  fut  envoyé  pour  en  faire  des  plaintes  ,  obtint  la  permiflion  d'en  çhoilir 

un  autre. 

Le 


MlDDLlïON. 
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Le  2  de  Mai ,  après  avoir  falué  le  Porc  de  Button ,  d'une  décharge  de  fon 
arnllerie ,  il  mit  à  la  voile  pour  fe  rendre  inceiïamment  à  Banram.  Dès  le 
lendemain  ,  il  eut  la  vue  des  Détroits  de  Célebes,  &  le  22  ,  il  mouilla  l'an- 
cre dans  la  Rade  de  Bantam.  Il  ne  s'y  trouvoit  aucun  Vaifleau  de  l'Europe  , 
mais  il  y  étoit  arrivé  ,  depuis  peu  de  jours  ,  quatre  Joncs  de  la  Chine  ,  avec 
des  taffetas.  ,  des  damas  &  d'autres  marchandées.  Middleton  ne  laiiïà  point 
de  s'y  arrêter  près  d'un  mois  &  demi ,  dans  l'efpérance  d'y  voir  arriver  l'Hec- 
tor &  le  Dragon,  qui  étoient  alors  occupés  dans  d'autres  lieux.  Enfin  la  fai- 
fon  commençant  à  s'avancer  ,  il  partit  le  15  de  Juillet,  &  fa  navigation  rue 
heureufe  jufqu'en  Angleterre. 

Latitudes. 

Me  devant  la  Baye  de  Saint  Auguftin     ....     23     48     5' 

Me  d'Inganna 5      3° 

Variation 4     ij 


CHAPITRE     VI. 

Voyage  du  Capitaine  Alexandre  Sharp  ey  s  en  1608. 

AV  E  C  la  liberté  de  traverfer  les  Mers  &  de  porter  leurs  marchandées  s 

aux  extrémités  de  l'Inde,  il  manquoit  aux  Anglois  un  avantage  dont  160S 

quelques  autres  Nations  jouilfoient  depuis  long-tems,  &  que  d'autres  tra-  situation  desAn- 

vailloient  tous  les  jours  à  fe  procurer.  Les  Portugais  &  les  Efpagnols  avoient  SIois  Par  raPP°rt 

j        r>  .  -i      '      ■  1  «  1        tr-n  >•!  •  1        r  au  commerce  des 

des  Forts  dont  ils  etoient  les  maîtres  ,  des  Villes  qu  ils  avoient  rangées  lous  Indes  Orientales» 
leur  empire  ,  des  Provinces  entières  dont  ils  s'étoient  mis  en  polTeffion  par 
l'artifice  ou  par  la  force ,  &  dans  lefquelles  ils  étoient  indépendans.  Les  Hol- 
landois,  à  leur  exemple  ,  avoient  commencé  à  fe  fortifier  dans  plufieurs  Mes  , 
dont  ils  avoient  réduit  les  Habitans  à  la  foumilîion.  Le  commerce  avoit  aurant 
de  facilité  &  d'agrément  que  d'utilité  ,  pour  des  Marchands  qui  l'exerçoient 
ainfi  fur  leur  propre  fond  ,  ou  qui  étoient  à  pottée  de  l'exercer  tranquillement 
dans  les  Pays  voilins.  Ils  n'avoient  guéres  d'aurres  embarras  qu'à  faire  tranf- 
porter  en  Europe  les  richefles  qu'ils  ralfembloient  continuellement ,  &  dont 
ils  avoient  prefque  toujours  de  vaftes  magafins  dans  leurs  Colonies.  Au  lieu 
que  les  Anglois  ,  bornes  encore  à  des  voyages  incertains  ,  réduits  à  n'obtenir 
l'entrée  des  Ports  Indiens  qu'à  force  de  prières  &  de  compofitions  ,  obligés 
d'acheter  fort  cher  la  liberté  d'y  former  des  Comptoirs ,  qui  ne  s'y  foutenoienr 
que  parl'adreile  ou  l'humiliation  de  leuts  Facteurs ,  étoient  encore  aux  élé- 
mens  du  commerce  ,  Se  ne  dépendoienr  pas  moins  des  Européens  établis  aux 
Indes ,  que  des  Indiens  qui  s'étoient  maintenus  contre  les  invafions  de  l'Eu- 
rope. Dans  leurs  premiers  voyages ,  ils  avoient  affecté  de  n'en  vouloir  à  la 
liberré  d'aucune  Nation ,  &  de  ne  paroître  nulle  part  avec  la  qualité  d'En- 
nemis &  de  Conquérans.  Mais  ils  reconnoilfoient  de  jour  en  jour  que  ce 
délintérelTement  leur  réulîifloit  mal  ,  &  que  pour  les  vues  mêmes  du  com- 
Tome  I,  T  1 1 
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-- merce ,  il  ne  fuffit  pas  toujours  de  fe  préfenrer  avec  le  fîmple  titre  de  Mar 

1608.        cnands-  ils  lie  pouvoient  pas  être  arrêtes  d  ailleurs  par  le  fcrupule  d  employer 

la  force  aux  Indes  Orienrales ,  &  de  s'y  emparer  des  terres  d  autrui  ;  loiique 

dans  le  même  tems  ils  fe  formoient  en  Amérique  quantité  d'établiflemens 

Projet  de  la  par  cette  voie.  Ainfi  leurs  réflexions  fur  l'exemple  d'autrui ,  leur  propre  mé- 

^oî^X^iifdcs  £!ao£:le  ^ans  d'autres  lieux  '  l'honneur ,  l'intérêt ,  tout  les  portant  à  fe  repen- 

brientaies.  tir  de  leurs  premières  maximes ,  ils  penferent  férieufement  à  prendre  une  au- 

tre conduite.  Le  fpectacle  que  les  Hollandois  avoient  donné  à  Middleton 
aux  Mes  de  Banda  &  les  dégoûts  qu'il  y  avoit  efluiés ,  ne  fervirent  pas  peu 
dans  la  fuite  à  les  confirmer  dans  cette  réfolurion. 

Cependant  il  falloir  pour  une  fi  grande  entreprife ,  des  forces  que  la  Com- 
pagnie de  Londres  n  avoit  point  encore.    La  Cour  d'Angleterre  ,  quoique 
portée  à  foutenir  l'intérêt  du  commerce  ,  étoit  trop  occupée  de  fes  affaires 
A  quoi  eiieeft  en  Europe  pour  entrer  tout  d'un  coup  dans  les  vues  des  Marchands.  En  at- 

^orc  e  e  e  or-  tenciant  d'autres  occafions;  la  Compagnie  fe  borna,  dans  le  voyage  de  l'an- 
née 160S  ,  à  jetrer.les  fondemens  de  fon  projet,  par  des  obfervations  dont 
elle  remit  la  pratique  à  d'autres  tems.  Alexandre  Sharpey  ,  qui  fut  choifi 
pour  commander  le  Vaifleau  YAfcenfion  avec  la  qualité  d'Amiral  ,  &  Ri- 
chard Rowles  ,  Capitaine  de  YUnion  ,  reçurent  ordre  de  faire  leuis  remar- 
ques fur  les  Pays  &  les  lieux  particuliers  où  l'Angleterre  pouvoir  afpirer  à 
quelque  établiffèment. 
Remarques  fur       Mais  la  tempête  qui  fépara  malheureufement  ces  deux  Commandans  aux 

tiens  îuivantes,"  environs  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  &  les  autres  difgraces  de  leur  voya- 
ge ,  ne  leur  permirent  guéres  d'exécuter  cette  partie  de  leur  commiffion.  On 
peut  dire  qu'ils  firent  deux  navigations  différentes.  Auifi  nous  en  a-t'on  don- 
né deux  Relations  ;  l'une  compofée  par  Robert  Coverte  qui  étoit  dans  l'Af- 

,  cenfion ,  l'autre  par  Rowles ,  Capitaine  de  l'Union.  Elles  trouveront  place 

>?'*  ici  fucceiïïvement. 

Le  voyage  de  l'Afcenfion  a  paru  auiîi  fous  différentes  formes ,  qui  venoient 
d'autant  d'Ecrivains  différens.  Outre  la  Relarion  de  Coverte  ,  on  a  celle  de 
Thomas  Jones  &  de  Henri  Morris.  Mais  la  reifemblance  qui  s'y  trouve  dans 
les  principaux  faits ,  ne  doit  pas  laifler  d'incettitude  fur  l'inutilité  qu'il  y  au- 
roit  de  les  placer  ici  toutes  trois.  On  prendra  foin  feulement  d'extraire ,  des 
deux  dernières ,  quelques  circonftances  qui  ne  fe  lifent  point  dans  celle  de 
Coverte  ;  comme  on  a  foin  d'avertir  ici  que  dans  routes  les  trois ,  ce  qui  re- 
garde les  avantures  de  l'Equipage ,  après  le  naufrage  de  l'Afcenfion  lur  la 
Côte  de  Cambaye ,  eft  renvoie  au  recueil  général  des  Voyages  par  terre. 

Purchafs  n'a  point  inféré  la  Relation  de  Coverte  dans  fa  collection ,  &  la 
raifon  qu'il  en  apporte  ,  c'eft  qu'elle  étoit  alors  fous  prefle.  Il  ne  parut  effec- 
tivement qu'en  r  6 1 2  ,  z'rc-40 ,  dédié  à  Robert ,  Comte  de  Salilbury  ,  grand  Tre- 
forier  d'Angleterre,  avec  un  titre  des  plus  finguliers. 
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LE  S  deux  VaifTeaux  étant  partis  de  Voolwich  le  1 4  de  Mars  ,  s'arrêtèrent       Départ  do  là 
aux  Dunes  jufqu'au  25  ,  &c  fe  rendirent  des  Dunes  à  PlynVjuth ,  d  où  ils     c"e" 
mirent  à  la  voile  le  3 1.  On  ne  nous  apprend  point  leur  grandeur ,  ni  le  nom- 
bre des  hommes  ;  mais  les  circonstances  feront  connoître  que  c'étoient  deux 
Bâtimens  confîdérables. 

Ils  arrivèrent  le  10  d'Avril  aux  Salvages  ,  c'eft-à-dire  ,  prefqu'à  cinq  cens 
lieues  de  l'Angleterre  •,  &  le  matin  du  jour  fuivant ,  ils  fe  trouvèrent  à  la 
vue  de  la  grande  Canarie.  Le  foir  en  jettant  l'ancre  près  de  cette  Me ,  ils 
tirèrent  un  coup  de  Canon  ,  dans  l'efpérance  d'attirer  quelques  Barques  du 
Pays.  Mais  les  Efpagnols  s'imaginant  qu'ils  pouvoient  être  d'une  Efcadre  de; 
douze  VailTeaux  Hollandois  ,  dont  ils  avoient  appris  l'arrivée  dans  cette  Mer , 
fe  difpoferent  moins  à  les  recevoir  qu'à  les  éloigner.  Ils  ralfemblerent  auffi-tôt  Aiiarme  des 
cent  cinquante  hommes  de  Cavalerie  &  d'Infanterie,  pour  leur  défenfe  ;  &  nik  de  Canarie. 
la  crainte  les  fit  demeurer  dans  cette  prévention  jufqu'à  l'arrivée  de  deux 
Facleurs  que  Sharpey  leur  envoya  dans  fon  Efquif  ,  pour  les  aiïurer  que  les 
deux  Bâtimens  étoient  Anglois  ,  &  qu'ils  n'avoient  point  d'autres  vues  que 
d'acheter  d'eux  quelques  provifions. 

Le  lendemain,  on  répondit  du  Château ,  par  un  coup  de  canon ,  à  celui  que 
les  Anglois  avoient  tiré  la  veille  ;  &  le  Gouverneur  envoya  quelques  Officiers 
dans  une  Barque  ,  pour  fçavoir  de  l'Amiral  même  ce  qu'il  defiroit.  Sharpey 
s'étant  expliqué  fur  fes  befoins  •,  on  lui  répondit  que  ce  qu'il  demandoit  ne 
pouvoit  être  accordé  s'il  n'entroit  dans  le  Port.  En  effet  les  Efpagnols  fe  te- 
noient  tellement  fur  leurs  gardes  ,  qu'ils  n'auroient  pas  permis  à  la  moindre 
de  leurs  Barques  de  porter  ,  hors  du  Port ,  des  fecours  à  leurs  propres  Vaif* 
féaux.  Ce  procédé  n'ayant  pas  laiffé  de  choquer  l'Amiral ,  qui  en  ignorait  tes  Angloî* 
la  caufe  ,  il  n'entra  point  fans  donner  quelque  marque  de  mécontentement  ;  [° " i  rrtcçus  dan* 
Se  lorfqu'il  eut  appris  les  raifons  qui  rendoient  les  Efpagnols  fi  défians ,  il 
fe  plaignit  de  deux  Capitaines  Anglois ,  qui  fe  trouvant  dans  le  Port  avec 
leurs  Bâtimens  ,  ne  l'avoient  point  informe  aflëz-tôt  de  l'ufage  ,  pour  lui  épar- 
gner le  chagrin  qu'il  avoit  fait  éclater.  Le  fcrupule  du  Gouverneur  alloit  fi 
loin ,  qu'un  Pêcheur  n'aurait  pas  quitté  le  rivage ,  fans  une  permiffion  de  fa 
main  ,  enregiftrée  au  Confeil, 

Pendant  cinq  jours  que  les  Anglois  pafTerent  dans  le  Port  ,  il  leur  vint 
Continuellement  des  Efpagnols  ,  qui  mangeoient  avec  eux  comme  autant 
d'affamés ,  que  rien  ne  pouvoit  rauafier.  Sharpey  fit  préfent  au  Gouverneur  ,  Préfens  mutuel*} 
de  deux  fromages ,  d'un  excellent  jambon  ,  &  de  quelques  barils  d'huitres 
marinées  ,  qu'il  reçut  comme  une  faveur  du  Ciel.  Les  Anglois  furent  furpris 
des  témoignages  de  fa  joie  pour  un  préfent  fi  fimple  ;  fur-tout  lorfque  leur 
ayant  envoyé  par  reconnoifiance  trois  chevreaux  &  un  mouton  ,  avec  quan- 
tité d'oignon  ,  il  eut  fait  connoître  que  ce  n'étoient  pas  les  vivres  qui  lui 
manquoient.  Ils  achetèrent  d'ailleurs  à  fort  jufte  prix  ,  du  vin  de  Canarie  , 
des  oranges  ,  des  limons  &  d'autres  rafraîchiffemens  ,  avec  une  efpéce  de 
pain ,  mêlé  d'anis ,  qu'ils  trouvèrent  excellent ,  &  que  les  Efpagnols  appel- 
lent du  pain  de  Nonnes. 
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""sharpey  "       Le  1 8  ? '^-vr^-  '  ^S  ^e  remirent  en  mer  avec  un  bon  vent ,  qui  leur  man- 

*  160S.  '     <Fant  "éanmoins  trois  heures  après  ,  laiffa  les  deux  Vaifleaux  immobiles 

jufqu'au  lendemain.  Mais  fe  levant  prefque  tout  d'un  coup  ,  il  les  mit  le 

■ifleMayo.        24  à  la  vue  de  Tille  Mayo ,  qui  eft  à  trois  cens  lieues  des  Canaries.  Ils  fe 

ïemplieTboucs  déterminèrent  à  faire  de  l'eau ,  dans  celle  de  Bonavifta.    Enfuite  l'éloigne- 

Si  de  fei.  ment  du  ruiffeau  ,  qui  n'eft  pas  à  moins  de  trois  milles  dans  les  terres  , 

leur  fit  changer  de  réfolution  ;  mais  ils  trouvèrent  d'autres  commodités  à 
Bonavifta.  A  peine  y  eurent-ils  jette  l'ancre ,  que  deux  Nègres  qui  fe  pré- 
fenterent  à  bord ,  leur  offrirent  gratis  autant  de  boucs  qu'ils  en  voudraient 

4ouleeH^bita?i"e  ei,BPorL'er-  A  l'étonnement  que  Sharpey  marqua  de  cette  offre ,  les  Nègres 
répondirent  ,  qu'il  n'y  avoit  que  douze  perfonnes  dans  l'Iile  entière  ;  que 
les  boucs  &  les  chèvres  s'y  écoienc  multipliés  jufqu  a  devenir  fort  incom- 
modes ,  &  que  loin  de  donner  beaucoup  de  peine  à  les  prendre  ,  ils  fui- 
voient  les  hommes  avec  une  forte  d'obftination  ,  comme  des  animaux  do- 
meftiques.  Ils  ajourèrent  que  le  fel  étoit  fi  commun  dans  l'Ifle  ,  qu'en  divers 
endroits  il  fortoit  naturellement  de  la  terre  ,  &  que  les  Anglois  n'avoienr 
pas  befoin  de  plus  d'un  jour  ou  deux  pour  en  charger  leurs  deux  Eâtimens. 
En  effet  Sharpey  vérifia  leur  témoignage  par  fes  propres  yeux.  Le  fel  étoit 
auflî  clair  Se  auffi  bon  que  le  meilleur  de  France  &  d'Angleterre.  A  l'égard 
des  boucs  il  en  fit  prendre  deux  cens  pour  les  deux  Vaifleaux.  De  cerre  lfle , 
on  découvre  aifément  celle  de  San-Jago  ,  qui  n'en  eft  qu'à  fept  ou  huit  lieues. 
On  ne  fe  plaindra  point ,  dit  l'Auteur ,  que  la  terre  eft  trop  petite  pour  le 
nombre  des  hommes  ,  lorfque  tant  d'Ifles  demeurent  fans  Habitans  &  fans 
culture. 

mSj?^       Le  4  de  Mai,  les  Anglois  levèrent -l'ancre,  &  le  20  ,  ils  panèrent  la  Li- 

tiflïnt  du'  fcor-  gne ,  à  trois  cens  quarante-huit  lieues  de  l'Ifle  Mayo.  L'abondance  dés  li- 
mons qu'ils  avoient  pris  aux  Canaries ,  &  la  viande  fraîche  qu'ils  avoient  em- 
portée de  Bonavifta  ,  les  avoient  préfervés  fi  heureufement  du  feorbut ,  qu'il 
ne  fe  trouva  que  deux  Matelots  qui  en  euflent  relfenti  quelque  légère  attein- 
te. Ainfi  les  deux  Equipages  arrivèrent  fort  fains  dans  la  Baye  de  Saldanna , 
où  les  autres  n'entrent  ordinairement  qu'épuifés  de  fatigues  &  de  maladies. 
Avant  que  d'entrer  dans  la  Baye  ,  ils  avoient  découvert  le  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance,  à  quinze  ou  feize  lieues  de  la  Côte. 

leur gaîeté dans       L'abondance  des  rafraîchiffemens  qu'ils  trouvèrent  à  Saldanna  leur  fut 

Ï3r  Bave  de  aal-     •,,  .  ,    .  .  ,..      ,      .  -1     ,  ,,  „  ,        , 

iinna,  "  autant  plus  agréable  qu  ils  eroient  en  état  d  en  goûter  toute  la  douceur. 

La  joie  qui  regnoit  dans  les  deux  Vaifleaux  ,  ne  leur  fiiifant  chercher  que 
de  l'amufement  ,  ils  fe  familiariferent  avec  les  Habitans  de  la  Baye  plus 
qu'aucune  autre  Flotte  ne  l'avoit  jamais  fait  dans  le  même  voyage.  Auflî  ti- 
rerent-ils  de  ces  Barbares ,  une  prodigieufe  quantité  de  moutons ,  d'agneaux  , 
de  bœufs  ,  de  veaux ,  de  volaille  &  de  poiflon.  C'étoit  un  feftin  continuel,, 
où  la  gaieté  répondoit  à  la  bonne  chère.  Dans  l'Ifle  des  Pengcuins  ,  qui  eft  à 
cinq  ou  fix  lieues  de  la  terre ,  ils  trouvèrent  une  fi  grande  abondance  d'eifeaux: 
&  de  veaux  marins ,  qu'en  ayant  rempli  deux  fois  leurs  Chaloupes  ,  ils  en 
firent  de  l'huile  pour  leurs  lampes.  Ils  enlevèrent  auflî  du  même  lieu  vingt 
brebis  graflès ,  que  les  Hollandois  y  avoient  laiffées  j  &  pour  n'être  point  accu- 
fés.  de  vol ,  ils  mirent  à  la  place  huit  veaux  qui  dévoient  avoir  le  tems  de  s'y 
engraifler. 
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Mais  un  de  leurs  premiers  foins  fut  de  compofer  leur  Pinace  ,  dont  ils  — 

avoient  apporté  tous  les  matériaux.  Elle  fut  en  état  d'être  lancée  à  la  Mer 
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le  1  de  Septembre  ;  &,  fept  ou  huit  jours  après ,  il  ne  lui  manqua  rien  pour    ,      . 
faire  voile  avec  la  Flotte.  quipent  une  ri- 

Les  Habitans  de  la  Baye  de  Saldanna  font  fi  greffiers  ,  qu'ils  différent  peu  na~e'  n       , 

.  .  ,  .  '  r  ,.D  •      -i       r  1  "■  Caradlcre    des 

..des  animaux  dont  leurs  pâturages  iont  remplis  ;  mais  ils  lont  brutes  lans  Sauvages  île  Sai- 
être  féroces.  Ils  parurent  même  fenfibles  aux  divertiiremens  que  les  Anglois  danna' 
prenoient  entre  eux  ;  &  leur  curiofité  pour  voir  les  feftins  &c  les  danles  , 
iembloient  marquer  qu'ils  en  avoient  le  goût.  Cependant  rien  n'eft  fi  révol- 
tant que  leur  nourriture.  Ils  mangeoient  les  iffues ,  &  jufqu'aux  excrémens 
des  beftiaux  qu'ils  vendoient  aux  Anglois  ;  de  forte  qu'un  tas  d'inteftiris 
puans  ,  &  quelquefois  pourris  ,  où  les  magots  Se  les  vers  commencoient  à 
s'attacher  ,  dans  les  lieux  dont  les  Anglois  faifoient  leurs  boucheries ,  étoit 
pour  ces  Barbares  un  mets  délicieux.  Outre  les  bêtes  qu'ils  nourrifîenc 
pour  leur  commerce  ,  le  Pays  eft  rempli  d'une  infinité  d'animaux  farou- 
ches ,  dont  ils  ont  beaucoup  de  peine  à  fe  garantir.  Les  Anglois  entre- 
prirent d'en  tuer  quelques-uns  à  la  chafle  -,  mais  le  malheur  de  deux  Ma- 
telots qui  éprouvèrent  leurs  dents  terribles ,  fit  perdre  aux  autres  le  goût 
de  cet  amufement.  On  tira  des  Barbares  quantité  d'œufs  &  de  plumes  d'au- 
truches. Ils  font  fort  avides  de  fer  ,  &  c'eft  prefque  la  feule  commodité 
qu'ils  demandent  en  échange.  Le  fer  le  plus  vieux  eft  toujours  celui  qu'ils 
préfèrent. 

Après  avoir  pris  jufqu'au  10  de  Septembre  pour  fe  radouber  &  fe  fournir   La-  Flotte  fe  re- 
cê  toutes  fortes  de  provifions ,  les  deux  VaifTeaux  &  la  Pinace  mirent  à  la  IU£tGamel:- 
voile  avec  un  vent  qui  leur  promettait  beaucoup  de  facilité  à  doubler  le  Cap. 
Cependant  il  changea  fi  fubitement  ,  qu'étant  devenu  tout  à  fait  contraire  , 
&  la  nuit  fe  trouvant  fort  obfcure ,  Y^j'cenfion  perdit  de  vue  Y  Union  ,  &  la 
Pinace.  Sharpey  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  défendre  de  l'orage ,  qui  le  re- 
poufloit  impétueufement  vers  la  terre.  Il  efluia  jufqu'au  jour  tout  ce  que  la 
Mer  a  de  plus  terrible.  Son  inquiétude  ne  fut  pas  moindre  pour  fes  deux  au- 
tres Eâtimens ,  qui  ne  reparurent  point  avec  la  lumière.  Mais  le  tems  s'étant     EUeeft&paree 
adouci  vers  dix  heures ,  il  retrouva  la  Pinace.  Il  fe  flatta  que  l'Union  profî-  Parunora2u 
teroit  comme  lui  de  cet  heureux  changement  pour  doubler  le  Cap  de  Bonne 
Efpérance ,  &  qu'ils  ne  manqueroient  pas  de  le  rejoindre  dans  une  Mer  plus 
tranquille.    Il  doubla  le  Cap ,  fans  l'appercevoir.  Pendant  plus  d'un  mois  > 
les  vents  changèrent  tant  de  fois ,  &  les  calmes  furent  fi  fréquens  ,  qu'il  n'ar- 
riva que  le  27  d'Octobre  à  la  hauteur  de  Madagascar  ,  vers  le  26e  degré  de 
latitude.  Il  perdit  alors  toute  efpérance  de  rejoindre  l'Union  ;  &  commuant  ,  sSaipey  pesd 
fa  courfe  jufqu'au  22  de  Novembre  ,  avec  les  mêmes  variations  dans  les  cal- 
mes &  dans  les  vents ,  il  découvrit  l'après  midi ,  les  Mes  de  Comore  ,  après  en 
avoir  apperçu  le  matin  ,  deux  ou  trois  petites  ,  dont  il  ne  trouva  point  le  nom 
fur  fes  Cartes. 

Il  jetta  l'ancre  à  deux  milles  de  Comore.  Sa  Chaloupe  qu'il  envoya  aufîi-    ÏÏ  arme  à  f'Me 
tôt  vers  la  Côte ,  trouva  fur  le  rivage  cinq  ou  fix  Infulaires ,  qui  la  reçurent    e     uors* 
avec  beaucoup  d'humanité.  Les  Matelots  qui  la  conduifoient  ayant  rapporté 
cette  nouvelle  à  l'Amiral ,  il  les  renvoia  le  lendemain  ,  au  même  lieu  ,  avec 
■ordre  de  reconnokre  mieux  le  Pays ,  de  quelles  provifions  l'on  y  pourroit  dP 

T  t  t  ■  iijj 
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. perer.  En  approchant  du  rivage ,  ils  virent  un  Canot  &  deux  hommes  qui 

Sharpey.  Soient  à  la  pêche.  Ils  fe  mirent  entre  eux  &  la  terre  ]  mais  quoiqu'il  leur  tue 
aifé  de  les  arrêter  par  la  force  ,  ils  leur  montrèrent  un  couteau  &  quelques 
autres  bijoux  ,  qui  les  engagèrent  à  s'approcher  volontairement  de  la  Cha- 
Ou  lui  amené  loupe.  Alors ,  s'étant  failis  d'eux  fans  violence  ,  ils  les  menèrent  à  bord  du 
eu*  n  aire .  yaj[Tgau  ^  0^  l'Amiral  les  reçut  avec  beaucoup  de  careifes.  Il  fit  préfent  à  l'un 
d'un  mouchoir  rouge ,  dont  il  prit  la  peine  de  lui  ceindre  la  tête ,  en  forme 
de  turban  ;  &  à  l'autre  d'un  petit  miroir.  Enfuite  il  leur  fit  boire  un  verre 
d'eau  de  vie  ;  &  leur  en  ayant  donné  une  petite  bouteille  ,  qui  contenoit  un 
quart  de  pinte,  il  les  renvoya  au  rivage. 

Vers  le  foir ,  Sharpey  fe  crut  menacé  d'un  fi  gros  tems  ,  que  defefperant 
de  pouvoir  demeurer  à  l'ancre  en  pleine  mer  ,  il  fe  détermina  ,  fans  atten- 
dre plus  d'éclairciffemens ,  à  s'avancer  vers  une  ouverture  qu'il  avoit  pt ife 
pour  une  Baye ,  &  qui  n'étoit  qu'un  Détroit  entre  deux  Ifles.  Il  y  jetta  l'an- 
cre à  l'entrée  de  la  nuit ,  fur  dix  -  fept  bralfes  de  fond ,  derrière  une  pointe 
11  approche  de  qui  le  mettoit  entièrement  à  couvert.  Le  lendemain  il  fit  defeendre  Jordan  , 
ïorlan  au  iioi!"  ^on  principal  Facteur ,  accompagné  feulement  de  quatre  Matelots ,  avec  des 
préfens  pour  le  Roi.  Il  fe  trouvoit  déjà  fur  le  rivage  dix  ou  douze  Infulai- 
res ,  qui  ne  donnèrent  aucune  marque  de  crainte  à  fon  arrivée.  Loin  de  mar- 
quer plus  d'embarras ,  Jordan  fortit  feul  de  la  Chaloupe  ,  &  leur  fit  enten- 
dre par  des  fignes  que  voulant  porter  fes  préfens  à  leur  Roi ,  il  leur  demandoit 
des  Otages.  Sa  proposition  fut  fi  bien  entendue  ,  qu'en  lui  voyant  prendre  les 
«  préfens  de  la  main  de  fes  Matelots ,  deux  Infulaires  parlèrent  dans  la  Cha- 

loupe ,  &  parurent  fort  contens  d'y  demeurer. 

Jordan  fe  mit  en  marche  avec  une  troupe  de  ces  Barbares ,  qui  compri- 
rent où  il  fouhaitoit  d'être  conduit.  La  Ville ,  ou  plutôt  l'habitation  n'étoit 
Jordan  fe  pré- pas  éloignée.  Il  préfenta  au  Roi  deux  couteaux,  un  grand  mouchoir  pour 
përme^aùxAtt-  fervir  de  turban ,  un  miroir  &  un  peigne  :  c'eft-à-dire  ,  que  tous  les  préfens 
giois  de  defçsn-  enfemble  ne  furpaffoient  pas  la  valeur  de  quinze  ou  feize  fchellings.   Le 
Roi  les  reçut  d'un  air  aifez  dédaigneux ,  &  les  remit  entre  les  mains  d'un 
de  fes  Officiers.  Cependant  il  fit  entendre  au  Député  que  les  Anglois  étoient 
libres  de  defeendre  au  rivage ,  &  qu'ils  pouvoient  fe  fournir  des  provifions 
du  Pays.  Sans  doute  qu'après  le  départ  de  Jordan ,  il  confidéra  les  préfens 
avec  plus  d'attention  ,  &  qu'il  y  prit  plus  de  goût  ;  car  dans  l'après  midi  il 
envoia  un  veau  gras  à  l'Amiral.  Ses  Députés  reçurent  des  Anglois  deux  pe- 
tits peignes  d'un  fol ,  qu'ils  regardèrent  comme  une  récompenfe  royale.  Le 
jour  fuivant ,  Sharpey  defeendit  à  terre ,  accompagné  de  douze  de  fes  gens  , 
petite  provifion  de  bifeuit ,  de  viande  &  de  vin.    S'étant  préfenté 
Aine  en  îT^re^  devant  le  Roi  ,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  faire   fervir  les  alimens  qu'il 
fence.  avoit  apportés.  Le  Roi  n'y  toucha  point  ;  mais  les  Courtifans  qu'il  avoit 

autour  de  lui  mangèrent  &  burent  avidement.  Après  ce  feftin ,  l'Amiral  qui 
avoit  trouvé  le  moyen  de  fe  faire  entendre  en  mêlant  à  fes  fignes  quelques 
mots  de  Portugais ,  expliqua  fes  befoins.  Il  conçut  par  les  réponfes  du  Roi 
qu'il  avoit  effeètivemenr  quelques  relations  avec  les  Portugais  ;  ce  qui  n'em- 
pêcha point  que  toutes  les  provifions  qu'il  demandoit  ne  lui  fuflent  accor- 
dées. 

Les  Anglois  n'étoient  point  fans  Interprète  ;  mais  la  différence  elt  fi  gran- 


_  L'Amiral  rend  avec  Une 
vifite   au  Roi  & 
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de  entre  la  plupart  des  langues  d'Afrique,  qu'ils  faifoient  fouvent  beaucoup  — — 

plus  de  fond  fur  les  lumières  qu'ils  fe  procuroient  par  leurs  propres  ficrnes ,  Sharp:-'/, 

que  fur  les  inrerprétations  d'autrui.  Le  Roi  avoir  promis  à  Sharpey  de  l'aller  „.i  ?' ,„ 

v   L       J      1  o      s-\      i>  1-  i  i       ■  Ti  r  .  Difficulté  ci  en-; 

voir  a  bord,  le  is.  Un  1  attendit  pendant  tout  le  jour.  Il  ne  parut  point-  tendre  les  lan- 
L'Interprète  jugea  que  fon  Confeil  l'avoit  fait  changer  de  réfolurion.  Coverte  ,  gu"  J'Afli>iut- 
Auteur  de  cette  Relation  ,  defcendit  vers  le  foir  ,  fous  prétexte  de  vifiter 
les  Matelots  qui  étoient  à  couper  du  bois  5  mais ,  en  effet ,  pour  obferver  les 
mouvemens  des  Infulaires.  Il  ne  remarqua  que  leur  curiofité  ordinaire  à  regar- 
der les  Travailleurs.  Le  lendemain  il  retourna  au  rivage  avec  les  Trompettes 
du  Vailfeau.  Le  bruit  de  ces  infrrumens  ayanr  raifemblé  un  grand  nombre  de 
Nègres,  il  s'avança  vers  l'habitation  ,  d'où  le  Roi  fortit  auilîtôt,  comme  s'il 
étoit  venu  au  devant  de  lui.  Ce  Prince  avoit  pour  gardes  fept  ou  huit  hommes 
armés  de  coureaux  larges  &  fort  tranchans,  d'un  pied  de  longueur.  Il  prit  lono-- 
tems  plaifir  à  faire  fonner  les  trompettes.  Caraflere  «Tes 

Toute  cette  Nation  eft  fort  douce  &  fort  civile.  Un  Matelot  Anglois  ayant  infulaires  de  Ca- 
lailTé  derrière  lui  fon  épée ,  elle  tomba  entre  les  mains  d'un  Infulaire ,  qui  moie' 
fe  hâta  de  la  porter  au  Roi.  Comme  il  n'était  pas  incertain  qu'elle  apparte- 
noit  aux  Etrangers  ,  le  Roi  protefta  que  fi  celui  de  qui  il  la  recevoit  fe  l'é- 
toit  procurée  par  d'aurres  voies  que  celle  du  hazard  ,  il  le  feroit  punir  de 
mort.  Le  lendemain ,  quelques  Anglois  ayant  paru  fur  le  rivage ,  il  leur  fit 
porrer  i'épée ,  avec  des  excufes  de  l'avoir  gardée  fi  long-tems.  Coverte  crut 
remarquer  auiîî  que  Jes  Habitans  obfervoient  entre  eux  certaines  re<des  de 
politeife.  Lorfqu'ils  fe  rencontrent  le  matin  ,  ils  fe  frappent  dans  la  main , 
.-&  fe  parlent  avec  une  douceur  qui  femble  marquer  un  compliment  de  falu- 
tation.  Leur  contenance  eft  modefte.  Ils  ont  la  jambe  fort  greffe  ,  mais  la 
taille  droite  &  bien  prife.  Leur  Religion  eft  le  Mahometifme.  Ils  font  nuds>./Lcurs  VÊtemEns' 
à  l'exception  de  la  tête  ,  fur  laquelle  ils  portent  un  turban;  &  des  reins,  qu'ils 
ceignent  d'une  pièce  d'étoffe.  Les  femmes  ont  non-feulement  les  reins  .Jouis 
tout  le  devant  du  corps ,  depuis  la  poitrine  jufqu'aux  genoux ,  couverts  du  mê- 
me drap  ,  qui  leur  couvre  aufïï  les  feffes  •,  de  forte  qu'elles  n'ont  de  nud  que 
le  dos ,  ies  bras  &  les  jambes.  L'étoffe  qui  les  enveloppe  ainfi  de  la  ceinture 
jufqu'aux  genoux  ,  a  la  forme  d'un  jupon  un  peu  élargi  de  deux  côtés ,  &c 
leur  donne  fort  bonne  grâce.  Elles  font  fi  libres,  que  leurs  maris  ne  paroif- 
foient  point  allarmés  de  les  voir  rire  &  badiner  avec  les  Anglois.  Toute  la 
Nation  ,  hommes  &  femmes ,  a  les  pieds  fans  chauffure ,  excepté  le  Roi ,  qui 
porte  une  efpéce  de  babouches  ,  ou  de  fandales.  Pour  habillement ,  il  a  une 
robbe  d'écarlatte,  avec  desmianches ,  mais  ouvertes  par  devant  ;  de  forte  qu'elle 
ne  le  difpenfe  point  de  porter  comme  tous  fes  fujers ,  une  pièce  d'étoffe  à  la  / 
ceinture.  De  fes  épaules,  tombe  une  autre  pièce  ,  qui  lui  defeend  jufqu'aux 
talons ,  en  forme  de  manreau.  Sa  tête  eft  couverte  d'un  fort  beau  turban  y 
enrichi  d'or  &  de  broderies. 

Pendant  le  féjour  que  les  Anglois  firenr  fur  la  Côte  ,  les  Habitans  ne  œf^ 

ferent  point  de  leur  apporter  toutes  fortes  de  rafraîchiffemens.  Leurs  noix  de      ProdigienCc» 
/       ri     h  î-l     '  J>      iT  rr  1        a.  .'     1,     •  ,  noix  de  cocus. 

cocos  font  h  belles  ,  qu  il  s  en  trouve  d  auih  grolles  que  la  tête  d  un  homme. 

Elles  ont  au  dedans  une  certaine  quantité  d'eau ,  proportionnée  à  leur  grof- 

feur.  Une  feule  auroit  pu  fuffire  pour  le  dîner  du  Matelot  le  plus  affamé.      Abondance  dfe 

Maison  préfencok fans  ceiTeau.  Vaiueau,  quantité  de  chevreaux,  de  volail-  îeœs.  proviiion*. 
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le,  de  limons,  de  riz,  de  lair,  de  poiflbn,  &  d'autres  alimens.  Deux  poules 
"\f*  fe  vendoient  pour  un  couteau  d'un  fol;  un  limon  &  une  noix  de  coco,  pour 
un  clou.  Il  ne  manque  dans  l'Ifle  que  de  l'eau  fraîche.  Elle  yeftfi  rare  que 
l'ufage  des  Habitans  eft  de  faire  des  trous  dans  la  terre  ,  d'où  ils  tirent  une 
eau  bourbeufe  à  laquelle  les  Anglois  ne  purent  s'accoutumer.  Aulîï  partirent- 
ils  fans  avoir  renouvelle  leur  provision. 

Danger  qu'évi-       tjs  remirent  à  la  voile  le  29  de  Novembre.   La  navigation  fut  douce  juf- 
rent  les  Anglois.  .         .  '  o  k  .     J 

quau  10  du  mois  liuvant ,  quils  apperçurent  tout  d  un  coup  ,  a  moins  de 

deux  lieues ,  une  terre  fort  bafle  ,  bordée  de  grands  arbres.  Ils  fe  crurent 
délivrés  d'un  péril  d'autant  plus  redoutable  ,  qu'ayant  d'abord  pris  cette  ter- 
re pour  l'ombre  de  la  Lune ,  ils  auraient  pu  s'y  brifer  fans  défiance. 

Ils  fe  figurèrent  que  c'étoit  Zanzibar  ;  mais  un  Habitant  du  Pays ,  qu'ils 

Us  arrivent  à  furprirent  dans  un  Canot ,  leur  apprit  qu'ils  touchoient  à  l'Ifle  de  Pemba. 
j>em  a.  L'Interprète  entendit  fi  facilement  la  langue ,  qu'il  fe  fit  expliquer  de  quel 

côté  étoit  la  meilleure  Rade.  On  y  jetta  l'ancre  à  la  pointe  du  jour.  Dans 
le  befoin  que  les  Anglois  avoient  d'eau ,  ils  envoyèrent  auflî  -  tôt  la  Pinace 
au  rivage.  Quelques  Infulaires  ,  qui  la  virent  approcher  ,  demandèrent  en 
Portugais ,  de  quelle  Nation  étoient.fes  Conducteurs  :  Elmore.  répondit  qu'il 
étoit  Anglois.  On  lui  demanda  encore  ce  qu'il  venoit  faire  dans  une  Iile  qui 

Aiiarme  qu'on  appartenoit  au  Portugal.  Il  protefta  qu'il  ignorait  à  qui  l'Ifle  appartenoit ,  mais 

leur  donne.  r*  ,,        s    .,    rr  r       ,    .*r      ,D    i  ,    1  rr  ,  j 

que  manquant  d  eau ,  il  le  fondoit  iur  le  droit  des  gens  pour  en  demander. 
Cependant  n'ayant  ofé  fe  déterminer  fans  la  participation  de  l'Amiral  ,  il 
retourna  vers  le  Vaifleau  pour  y  porter  fes  informations. 

Sharpey  ne  balança  point  à  lever  l'ancre  ;  &c  s'approchant  de  quelques  pe- 
tites Ifles  à  demi  abîmées ,  qui  touchent  à  celle  de  Pemba  ,  il  y  mouilla  con- 
tre le  rivage ,  à  5  degrés  20  minutes  de  latitude.  Il  fe  difpofa  pendant  la  nuit 
à  toute  forte  d'évenemens  ;  & ,  le  lendemain  ,  il  envoya  Jordan  à  terre  dans 
«l'Efquif ,  pour  s'aflurer  de  ce  qu'il  avoit  à  efperer  ou  à  craindre.  Les  expli- 
cations qu'il  tira  de  quelques  Habitans  ne  s'accordèrent  point  avec  le  récit 
d'Elmore.  Ils  laiïurerent  que  l'Ifle  étoit  gouvernée  par  un  Roi  Malabare.  Dans 
le  doute  de  ce  qu'il  devoit  croire ,  Jordan  lui  dit  qu'à  la  vérité  le  Vaifleau 

Jordan  feint  d'ê-  étoit  Anglois ,  mais  qu'il  appartenoit  à  des  Marchands  Portugais,  Se  que  les 
tre  Portugais.  t >         ',      .        1     ,-r  j     1         *         m  Al  T  1 

marchandiles  etoient  auiii  de  la  même  Nation.  Alors  prenant  un  vilage  plus 

ouvert ,  ils  lui  promirent  que  rien  ne  lui  ferait  refulé  dans  l'Ifle  ;  &  fur  le 
champ  ,  ils  lui  donnèrent  un  Nègre  pour  le  conduire  au  pied  d'une  colline  , 
où  il  trouva  une  fource  fort  abondante.  En  retournant  au  Vaifleau ,  il  em- 
mena le  Nègre  ,  qu'on  fit  boire  8c  manger  avec  beaucoup  de  carefles.  Il  fut 
enfuite  renvoyé  à  terre ,  où  le  témoignage  qu'il  rendit  de  la  civilité  des  Etran- 
gers, difpofa  tout  le  monde  à  les  bien  recevoir. 
Deux  Cavaliers  Jordan ,  Coverte ,  &  les  principaux  Officiers  du  Vaifleau  ,  y  retournèrent 
Mores    interro-  je  lellc}emam  avec  les  tonneaux  ,  &  des  Matelots  pour  les  remplir.    A  leur 

gent  les  Anglois.  .,..  i  i  -i  i-i>  J 

arrivée  ils  trouvèrent  des  poules  &  des  noix  de  cocos  ,  dont  ils  s  accommodè- 
rent à  très  -  vil  prix.  Tandis  qu'ils  étoienr  à  la  fource  ,  il  y  vint  deux  Cava- 
liers ,  fuivis  d'un  Efclave  Nègre  ,  qui  leur  demanda  s'il  y  avoit  parmi  eux 
quelque  Officier  du  Vaifleau.  Coverte  répondit  qu'il  en  étoit  un.  Après  quel- 
ques difeours ,  l'un  des  deux  Cavaliers  parut  douter  qu'il  fût  Portugais  ,  &  le 
pria  de  fatisfaire  là-defliis  fa  curiolité.  La  feinte  étoit  d'autant  plus  inutile 

que 
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que  les  deux  Mores  parlant  fort  bien  la  Langue  Portugaife  ,  il  ne  falloit  point  Sharpey. 
efperer  de  les  tromper  plus  long-tems.  Coverte  confefla  naturellement  qu'il  1608. 
étoit  Anglois ,  .&  que  Jordan  n'avoit  pris  une  autre  qualité  que  pour  fe  pro- 
curer des  fecours  qui  lui  étoient  néceiTaires.  Le  Cavalier  les  aflura  que  la  con- 
noiflance  de  leur  Nation  ne  changerait  rien  à  l'accueil  qu'ils  dévoient  efperer, 
&c  continua  de  leur  tenir  des  propos  obligeans ,  dont  chaque  mot  néanmoins 
n 'étoit  qu'une  perfidie. 

Les  Anglois  fe  crurent  en  droit  de  lui  demander  à  leur  tour  qui  il  étoit.  L'un  efîie  foré 
Il  répondit  qu'il  étoit  le  frère  du  Roi-,  &  leur  montrant  fa  bague,  fur  la-  dlRoitiei'illilu- 
■quelle  étoit  gravé  le  nombre  des  Villages  &  des  Maifons  qui  étoient  dans 
.rifle ,  il  ajouta  que  le  Roi  fon  frère  lavoir  fait  Gouverneur  de  tous  ces  lieux. 
Coverte  lui  demanda  encore  s'il  y  avoit  des  Portugais  dans  le  Pays.  Non  , 
répondit- il;  nous  les  avons  chafles,  parce  qu'ils  prétendaient  s'y  établir  par 
Ja  force  ,  &  nous  rendre  efclaves  de  leur  pouvoir.  Loin  de  les  recevoir 
pour  maîtres ,  nous  n'avons  pas  celle  de  leur  faire  la  guerre  depuis  leur 
arrivée. 

Pendant  cet  entretien ,  la  Pinace  qui  avoit  été  envoyée  dans  un  autre  endroit 
-de  l'Ifle  pour  y  acheter  des  beftiaux ,  revint  au  rivage  ;  &c  le  Capitaine  Elmoré , 
qui  la  commandoit ,  defcendit  à  terre  pour  venir  joindre  Coverte  à  la  fource. 
Il  lui  raconta  comme  une  nouvelle  dontil  venoit  d'être  informé,  que  quinze 
Vaifleaux  Hollandois  s  étoient  faifis  depuis  peu  de  Mozambique,  &  qu'ils  y 
avoient  paflTé  tous  les  Portugais  au  fil  de  l'épée.  Les  deux  Cavaliers  Mores  af- 
fectèrent d'entendre  gayément  ce  récir;  mais  c'étoit  un  nouvel  artifice  pour 
.faire  tomber  plus  finement  les  Anglois  dans  le  piège. 

La  nuit  commençant  à  s'approcher,  Elmore  &  Coverte  prièrent  civile-  Trahiibn  de  ce 
ment  les  .deux  Mores  de  fe  rendre  avec  eux  fur  le  VaifTeau.  Ils  acceptèrent  voîledeVai^rii,6 
cette  propofition  pour  le  lendemain.  Sharpey  leur  envoya  quatre  Anglois 
pour  otages  ;  après  quoi  ils  ne  balancèrent  point  à  fe  laifler  conduire  à  bord. 
On  n'épargna  rien  pour  les  traiter.  A  leur  départ ,  l'Amiral  leur  fit  préfent 
de  quelques  galanteries  de  l'Europe  ,  &  d'une  boete  de  poudre.  Jordan  , 
qui  fut  renvoyé  avec  eux ,  pour  ramener  les  otages  Anglois ,  n'eut  point  à 
fe  plaindre  de  l'accueil  qu'il  reçut  au  rivage  ;  mais  il  fut  extrêmement  fur- 
pris  de  trouver  les  quatre  otages  au  milieu  de  cinquante  ou  foixante  Mores , 
armés  d'arcs  &  de  flèches ,  d'épées  &  de  boucliers ,  de  dards  &  de  coutelas. 
Cependant  on  ne  fit  pas  difficulté  de  les  lui  remettre;  après  quoi  il  fut're- 
conduit  jufqu'à  fa  Chaloupe ,  avec  des  civilités  qui  ne  paroitîoient  pas  fe 
démentir. 

Le  1 9  ,  Sharpey  envoya  de  grand  matin  la  Chaloupe  au  rivage ,  pour  y  pren- 
dre de  l'eau  ;  5c  trouvant  le  jour  fort  ferein  ,  il  donna  ordre  que  les  voiles  du 
VaifTeau  fuflent  tendues ,  pour  les  faire  fecher  au  Soleil.  Les  Mores  fe  figurant 
à  cette  vue  qu'on  fe  préparait  au  départ ,  firent  là-defliis  diverfes  queftions  à 
ceux  qui  remplifloient  les  tonneaux.  L'Auteur  ne  doute  point  que  dès  ce  mo- 
ment ils  n'euflent  fait  main-baffe  fur  les  Anglois ,  &  qu'ils  ne  fe  fiuTent  faifis 
de  la  Chaloupe  ,  fi  la  Pinace  ne  s'étoit  approchée  dans  le  même  rems  du  ri- 
vage. Elle  amenoit  quelques  Facteurs  qui  vouloient  faire  un  efTai  de  Com-     Lcs  anglois  é- 
merce  avec  les  Habitans  ;  Se ,  par  une  fimple  précaution  de  la  prudence ,  Shar-  chappent  au  pre- 
pey  avoit  pris  foin  de  la  bien  armer.  W'Kite.  ,  un  des  Fadeurs ,  defcendit  feul ,  mier  an£er* 
Tome  I.  V  uu 
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"  Sharpey.     Pour  s'informer  fi  les  Marchands  de  l'Iile  éroient  arrivés.  En  paflant  près  d'une 
1608.        Maifon,  il  la  vit  remplie  de  gens  armés,  entre  leiquels  il  diltingua  fix  Porru- 
gais.  Comme  il  s'étoit  arrêté  ,  en  méditant  fur  cette  découverte ,  un  More 
vint  lui  dire  que  les  Marchands  de  l'Ifle  étoient  arrivés ,  mais  qu'étant  fati- 
gues du  chemin  qu'ils  avoient  fait  pour  fe  rendre  au  bord  de  la  mer,  ils 
lisfucaombent  Pnoienc  les  Fadeurs  Anglois  de  defcendre  dans  l'Habitation  avec  leurs  mar- 

enfairc  i  la  tra-  chandifes.  White  n'eut  l'obligation  de  fa  vie  qu'à  l'efperance  que  ces  Perfides 
avoient  encore  qu'il  s'acquitterait  de  leur  commilîîon.  Il  regagna  effecHve- 
ment  la  Pinace ,  mais  ce  fut  pour  avertir  les  Facteurs  qu'ils  étoient  menacés 
d'une  trahifon. 

Dans  cet  intetvalle  ,  le  frère  du  Roi ,  qui  fe  promenoir  à  cheval  au  long  du. 
rivage ,  donna  ordre  à  quelques  Nègres  de  ramaiïer  des  noix  de  cocos  pour 
l'Amiral ,  &  fit  appeller  Churchman  ,  Chef  des  Marelots  qui  étoient  à  la  four- 
ce,  pour  le^charger  de  ce  préfent.  Ce  malheureux  Anglois  s'étant  rendu  fans 
défiance  auprès  du  Prince  ,  fur  rire  à  l'écart ,  &  fans  doute  maflacré  ,  car  il  ne 
reparut  point.  Le  Prince  s'appercevant  alors  que  perfonne  ne  fortoit  de  la  Pi- 
nace ,  &  que  la  garde  s'y  failoit  foigneufement ,  donna  le  fignal  de  l'artaque , 
avec  un  cornet  qu'il  tenoit  pendu  au  bras.  Dix  Anglois ,  qui  étoient  à  la  foutce  » 
Anglois  tués  ffe  furent  accablés  en  un  inltant  d'une  nuée  de  flèches.  Harrin^ton  y  périt.  Buckler 

bieffés.  mourut  auili  de  neuf  ou  dix  bleflures.  Les  autres  ne  fe  feroient  pas  fauves  vins- 

heureufement,  fi  ceux  qui  étoient  reftés  à  la  garde  de  la  Chaloupe,  n'eufient 
tiré  quelques  coups  de  moufquer ,  qui  jetterent  l'effroi  parmi  les  Mores.  La. 
Pinace  faifant  alors  un  mouvement  pour  tourner  fon  canon  vers  le  rivage , 
cette  vue  acheva  de  leur  faire  perdre  courage  &  de  les  mertre  en  fuite  ;  tan- 
dis que  les  dix  Matelots  qui  reftoient  vivans  ,  quoique  percés  de  plufieurs 
coups ,  fe  traînèrent  les  uns  fur  leurs  pieds,  d'autres  en  rampant»  jufqu'à  la... 
Chaloupe. 

Le  jour  fuivant ,  il  ne  parut  aucun  More  fur  le  rivage.  Elmore  s'en  rap- 
procha avec  fa  Pinace ,  pour  faire  prendre  les  tonneaux  &  un  bois  d'ancre  9 
qu'on  avoit  réfolu  de  ne  point  abandonner  à  ces  perfides  Infulaires.  Vingt 
Anglois ,  qui  defcendirent  bien  armés ,  &  fourenus  par  quelques  pièces  de 
canon  braquées  lur  la  Pinace ,  trouvèrent  les  deux  corps  de  Harrington  &. 
de  Bukcler  ,  déjà  dépouillés  par  leurs  lâches  Aflaflîns  ,  qui  éroient  revenus 
lis  enterrent  apparemment  pendant  la  nuit.  Us  furent  enterrés  dans  une  des  petites  Iiles 

feTcrireiuT  '  I1"  f°nt  voilînes  de  Pemba.  Sharpey  mit  en  délibération  s'il  n'entreprendroit 
pas  de  fe  venger.  Mais  l'Habirarion  étoit  à  couvert  de  fon  artillerie  ;  &  quoi- 
que fes  gens  fuflent  aflez  braves  pour  renrer  une  defeenre ,  il  avoir  à  crain- 
dre que  les  Portugais  ne  fe  trouvaflent  dans  l'Ifle  en  affez  grand  nombre  pour 

L'Auteur exeufe  lui  caufer  d'autres  embarras.  D'ailleurs,  l'Ecrivain  remarque  que  la  haine 

les  Mores.  fes  Anglois  ne  de  voit  pas  tomber  fur  les  Infulaires.  Ils  avoient  averti  Co- 

verte  &  Jordan  par  divers  fignes ,  tels  que  de  porter  la  main  à  leur  gorge ,. 
qu'il  y  avoir  peu  de  fiireté  pour  eux  dans  leur  Ifle.  Malheureufemenr  ces 
témoignages  de  compaflion  &  de  bonne  foi  ne  furenr  entendus  qu'après  l'é- 
vénement. 

i.e  vaifleau  don-       On  remit  à  la  voile  le  20,  en  vomifïant  des  imprécarions  contre  les  Por- 

fonds'd.-.\ieiinde"  tuga*s-  l-a  nuic  Suivante ,  dans  une  profonde  obfcuriré  ,  le  Vaiffeau  don- 
na fur  les  bas -fonds  de  Melinde,  ou  de  Pemba»  car  le  Pilote,  qui  ne  les 
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connoiiïbit  point ,  ne  put  les  diff  inguer.  On  s'en  tira ,  par  la  faveur  du  Ciel.     Sharpïy. 
Le  jour  fit  découvrir  trois  petits  Bânmens ,  à  la  fuite  d'un  autre,  qui  feni-        160B. 
bloit  avoir  pris  les  devants  pour  fe  hâter  de  gagner  la  terre.  Sharpey  fit  ten- 
dre toutes  fes  voiles  pour  les  pourfuivre.    Ils  furent  arrêtés  tous   trois  vers      11  fe  faifit  de 
midi.  D'environ  quarante  personnes  qu'ils  avoient  à  bord,  les  Anglois  crurent  Mores.'" 
en  reconnaître  lix  pour  des  Portugais.  La  blancheur ,  ou  plutôt  la  pâleur  de 
leur  vifage ,  les  rendoit  fort  differens  de  tous  les  autres  qu'on  diftinguoit  clai- 
rement pour  des  Mores.  Cependant  ils  répondirent  à  toutes  les  quettions  , 
qu'ils  étoient  Mores.    Ils  firent  voir  leurs  épaules  Se  leur  dos  ,  qui  étoient 
couverts  de  caractères ,  fuivant  l'ufage  de  cette  Nation.  Enfin  ,  ils  donnèrent 
encore  une  preuve  moins  équivoque  ,  en  montrant  qu'ils  étoient  circoncis. 
Cependant  Sharpey  ,  qui  ne  pouvoit  revenir  de  fes  doutes ,  leur  parla  de  la 
rrahifon  qu'il  venoit  d'efTuyer  dans  l'Iile  de  Pemba.  Ce  récit  parut  les  allar- 
mer.  Ils  tinrent  entre  eux  quelques  difcours  dans  leur  Langue.  Comme  on  les 
avoit  fait  entrer  dans  le  Vaiffeau,  il  étoit  à  craindre  qu'ils  ne  fuflent  capa- 
bles de  quelque  entreprife  défefperée.  Toutes  les  épées  de  l'Equipage  étoient 
rangées  nues ,  dans  un  endroit  qui  ne  pouvoit  échaper  à  leurs  yeux.   Le  Pi-      Entreprife  de- 
lote  Anglois ,  qui  fe  nommoit  Grovc ,  ayant  fait  defcendre  avec  lui  dans  fa  [„^e*s  Mores!" 
chambre  un  des  Pilotes  Mores  ,  pour  l'entendre  raifonner  fur  fes  inftrumens 
afixonomiques  ,  s'apperçut  de  l'attention  avec  laquelle  il  obfervoit   tout  ce 
qui  étoit  autour  de  lui ,  &  crut  reconnoître  ,  en  le  quittant ,  qu'il  avertifloit 
les  compagnons  du  lignai  auquel  ils  dévoient  commencer  leur  révolte.   Sur 
ce  premier  foupçon  ,  Sharpey  donna  ordre  à  fes  gens  de  veiller  fur  la  Salle 
d'armes.  Enfuite  jugeant  que  les  Mores  pouvoient  avoir  des  couteaux  cachés  , 
quoiqu'ils  fuffent  fans  épées  Se  fans  autres  armes  ,  il  voulut  qu'ils  fuflent  fouil- 
lés avec  rigueur.  On  s'adrefla  d'abord  au  Pilote  ,  qui  portoit  effectivement 
un  couteau.  Il  le  prit  d'une  main ,  avec  une  adrefle  qui  trompa  celui  qui  vi- 
fitoit  fes  habits  ;  &  lorfqne  l'Anglois ,  s'en  étant  apperçu ,  voulut  lui  faifir  le 
bras ,  il  palfa  fi  adroitement  cette  arme  dans  fon  autre  main  ,  qu'il  en  perça 
le  ventre  à  l'Anglois ,  en  jettant  un  grand  cri  qui  fervit  de  lignai  à  tous  les 
autres.  Le  combat  devint  alors  général.  Mais  Sharpey,  &  pluheurs  Officiers 
qui  fe  rrouvoient  furie  pont ,  eurent  bien-tôt  abattu  les  plus  furieux.  Le  car-      Furieux  cama- 
rage  fut  fort  grand  vers  la  Salle  d'armes  ,  où  ils  s'étoient  tous  précipités,  dans  ë  " 
l'efpérance  de  fe  faifir  des  épées  Se  des  piques.    Ceux  qui  avoient  des  cou- 
teaux hleflerent  quelques  Anglois ,  Se  fe  jettant  au  milieu  d'eux  avec  plus 
de  réfolution ,  furent  tués  prefque  tous  dans  des  lieux  differens.  Les  autres , 
qui  fe  pouflbienten  foule  vers  la  Salle  d'armes ,  furent  alfommés  les  uns  fur- 
ies autres.   Il  en  périt  trente-deux.  Le  refte ,  au  nombre  de  douze ,  fe  jetta 
dans  les  flots,  où  quatre  fe  noyèrent.  Mais  les  huit  autres  profitèrent  avec 
tant  de  promptitude  Se  d'adrefle  du  trouble  qui  regnoit  fur  le  Vaifîeau ,  qu'é- 
tant rentrés  dans  une  de  leurs  Pangaies ,  ils  gagnèrent  le  rivage.  Enfin  de  cette      *-es  Mores |bnt 
multitude  de  furieux ,  il  ne  reft a  que  deux  Prifonniers  ,  fi  terribles  encore 
dans  l'agitation  de  leurs  efprits ,  qu'on  fut  obligé  de  les  charger  de  chaînes. 
Un  moment  avant  leur  révolte  ,  l'Amiral  s 'étoit  propofé  de  leur  demander 
s'ils  pouvoient  lui  procurer  à  jufte  prix  des  pois  &  d'autres  alimens  du  Pays, 
Se  de  leur  accorder  la  liberté  à  cette  condition.  Mais  leur  trahifon  ,  dit  l'Aiir 
s eur ,  mit  les  Anglois  dans  la  néceifité  de  fe  défendre  &  juftifia  l'emporte- 
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"su.mu>ey.      ment  de  leur  vengeance.  Cinq  d'entre  eux  furent  dangereufement  blelTés. 
1.509.  Le  19  de  Janvier,  ils  arrivèrent  à  la  hauteur  de  plufieurs  lues  que  les 

iflesÀimiran-  Portugais  nomment  si /mirantes  ,  &  qui  font  tontes  inhabitées.  On  en  compte 
jufqua  neut.  La  Pinace  fut  envoyée  pour  y  chercher  de  l'eau.  Elle  n'en  trou- 
va point  dans  la  première  ;  mais  les  Tourterelles  y  étoient  en  iî  grand  nom- 
bre ,  &  fi  faciles  à  prendre ,  qu'elle  en  apporta  quelques  douzaines.  Dans 
une  autre  Me  ,  dont  elle  fit  le  tour  ,  fans  celler  d'avoir  douze  ou  treize  braf- 

Feitilcs  fans  être  fes  cJ'eaa  "  e}[e  trouva  non-feulement  des  fources ,  mais  encore  des  noix  de 
Cocos,  des  Palmiers,  des  Pigeons  6c  du  Poilfon  en  abondance.  Il  parut  fur- 
prenant  aux  Anglois  qu'une  lile  fi  riante  &  naturellement  fi  fertile  demeu- 
rât déferte.  Quelques  traces  d'hommes  qu'ils  apperçurent  en  divers  endroits , 
leur  avaient  fait  juger  d'abord  que  les  Habitans  fe  cachoient  pout  éviter 
leur  rencontre;  Mais  après  beaucoup  de  recherches  ,  ils  ne  trouvèrent  que 
deux  petits  murs  de  pierres ,  qui  paroiiïoient  avoir  été  ceux  d'une  maifon , 
&  dont  l'ancienneté  rai'foit  clairement  connoître  que  c'étoit  l'ouvrage  d'un 
autre  fiécle.  Elmore  fit  ouvrir  la  rené  entre  ces  deux  murs.  Il  n'en  tira  que 
d'autres  pierres ,  qu'il  prit  pour  les  ruines  du  même  édifice.  Les  veltiges  hu- 
-  mains  qu'il  avoit  apperçus  venoient  apparemment  des  gens  de  mer ,  que  la 
curiofité  ou  le  befoin  avoit  fait  relâcher  aulh  dans  ces  Ifles.  Sur  le  récit 
d'Elmore ,  Sharpey  s'approcha  du  rivage  &c  s'y  arrêta  jufqu'au  premier  de 
Février. 

Ayant  remis  à  la  voile  ,  avec  un  vent  favorable  qui  dura  jufqu'au  1 9  ,  il 
découvrit  le  matin  du  même  joui  une  pointe  de  terre  qui  appartenoit  art 
Continent ,  derrière  laquelle  il  jetta  l'ancre  ,  avec  l'efpérance  d'y  trouver  de 
l'eau  &  des  provifions.  La  perfpecrive  en  eft  charmante.  L'Auteur  nomme 

_  côre  de  Meiu-  cette  Côte  Mducidty.  Comme  on  ne  trouve  nulle  part  aucune  trace  de  ce 
nom  ,  on  feroit  porté  à  croire  que  c'eft  une  erreur  de  ltyle ,  au  lien  de  Me- 
linde  ,  s'il  ne  falloit  fuppofer  que  le  Vaiffeau  étoit  retourné  en  arrière. 
L'ancre  fut  jettée  fur  douze  bradés  de  fond ,  à  deux  lieues  du  rivage.  Jor- 
dan ,  qui  partit  aulli-tôt  dans  la  Chaloupe  ,  defeendit  à  terre  fans  obftacle. 
Timidité  des  Mais  quoiqu'en  approchant  il  eût  appercu  plufieurs  Habitans  qui  fembloient 
1  obferver ,  il  ne  s  en  preienta  point  un  leul  a  la  rencontre.  Le  Pays  etoit 
fort  couvert.  Après  avoir  marché  une  partie  du  jour  au  long  des  Bois  qui 
faifoient  face  à  la  mer ,  il  prit  le  parti  de  retourner  à  bord  ,  fans  y  avoir 
ofé  pénétrer.  Cependant  Sharpey  ,  qui  ne  put  s'imaginer  qu'un  fi  beau  Pays 
contînt  des  Habitans  fi  timides  ou  fi  farouches ,  le  renvoya  mieux  accompa- 
gné ,  avec  ordre  d'obferver  les  traces  des  Nègres  &  de  les  fuivre.  Le  cortège 
de  Jordan  étoit  de  vingt  hommes  bien  armés.  Il  s'attacha  ,  comme  un 
Chalîeur,  à  découvrir  les  routes  des  Bois  ;  ce  qui  n'étoit  pas  facile  dans  un 
terrain  dur ,  &c  couvert  d'une  peloufe  fort  unie.  Enfin  trouvant  un  fentier 

tr^mne'nfdT  dans  le  fable,  il  s'avança  l'efpace  d'une  lieue.  Quelques  beftiaux  ,  qu'il  vit 

ikr  commerce  paître  tranquillement,  &deux  ou  trois  Nègres  qui  le  monrrerenr  plulîeurs 
fois,  lui  firent  juger  qu'il  n'étoit  pas  loin  d'une  Habitation.  Il  ne  put  lui  en 
relier  aucun  doute  ,  lorfqn'il  eûr  apperçu  de  la  fumée  au-deiïus  des  arbres. 
Trente  ou  quarante  Cabanes  qu'il  découvrit  tout  d'un  coup  le  firent  avancer 
avec  plus  de  précaution.  Les  Sauvages  qui  l'avoient  fait  obferver  pendant 
toute  fa  marche  ,  abandonnèrent  leurs  maifons  à  fon  arrivée ,  en  fe  jettant 


avec  eux. 


DES     VOYAGES.     L  i  v.     III.  517 

confufément  de  l'autre  côté  du  Bois  ,  mais  fans  s'y  enfoncer  affez  pour  le  SharpeyT"* 
perdre  de  vue.  Ils  avoient  leurs  arcs  &  leurs  flèches.  Dans  la  précipitation  1609.. 
avec  laquelle  ils  s'étoient  retirés ,  pluiieurs  énfans  qui  n'avoient  pu  les  fui- 
vre  du  même  pas,  couraient  encore  après  eux  pour  les  joindre.  Jordan  fit 
arrêter  les  Anglois  à  cent  pas  de  l'Habitation.  Deux  des  plus  hardis  accep- 
tèrent la  commiifion  de  s'avancer  fans  armes ,  avec  des  couteaux  Se  les  au- 
tres bagatelles  qui  excitent  l'avidité  des  Afriquains.  Ils  n'eurent  pas  plutôt 
paru  leuls  ,  à  quelque  diftance  de  leurs  compagnons  ,  que  les  Sauvages  com- 
prenant leur  delfein  ,  détachèrent  auifi  deux  hommes  de  fort  belle  taille  , 
qui  firent  deux  ou  trois  cens  pas  au-devant  d'eux.  Lam  des  deux  Anglois  en- 
treprit de  fervir  d'Interprète.  Quelque  différence  qu'il  y  eût  entre  les  Lan- 
gues ,  on  s'entendit  alfez  pour  fe  traiter  bien-tôt  en  amis. 

Il  iembloit  qu'après  cet  heureux  prélude  ,   toute  la  Nation  dût  manquer       Les  Nègres  re- 
moins de  crainte,  &c  fortir  du  Bois  fur  le  témoignage  de  fes  Députés.  Mais-  c'jm des Aneîoâ 
quoiqu'ils  eullent  lailfé  cette  efperance  aux  deux  Anglois ,  ils  revinrent  immé- 
diatement, pour  leur  déclarer  qu'ils  n'avoient  pu  difpofer  perfonne  à  prendre 
confiance  à  leurs  difeours  5  que  fi  les  Anglois  vouloient  le  retirer  dans  leur 
Vaiffeau ,  on  leur  porterait  volontiers  les  provifions  dont  ils  avoient  befoîn  , 
&  que  les  échanges  fe  feraient  fans  difficulté  ;  mais  que  rien  ne  les  engage- 
rait à  s'approcher  avec  leurs  femmes  Se  leurs  enfans  d'une  Troupe  d'Etrangers 
donr  ils  ignoraient  les  intentions.  Jordan ,  qui  étoit  fort  éloigné  de  penfer 
à  la  violence ,  confentit  à  fe  retirer  ,  après  s'être  fait  inftruire  des  lieux  où 
l'on  pouvoir,  trouver  de  l'eau.  Il  fit  quelques  petits  préfens  aux  deux  Sauvages , 
en  leur  promettanr  que  s'ils  apportoient  des  provifions  au  Vaiffeau  ,  ils  au- 
raient à  fe  louer  de  l'accueil  des  Anglois.  Tanr  de  douceur  ,  joint  à  ces  appa-     On  convient  & 
rences  de  timidité  dans  les  Nègres ,  lui  fir  juger  qu'ils  avoient  été  maltraités    <î.LieIiues   condl~ 

O  )      o  x  tlOFIS, 

par  quelque  Vaitl'eau  de  l'Europe.  Il  retourna  au  rivage ,  fans  être  entré  dans 
l'Habitation.  Sharpey  ,  fur  fon  récit ,  ne  balança  point  à  s'approcher  de  la 
Côte  pour  raire  prendre  de  l'eau.  Pendant  deux  jours  que  les  Matelots  fu- 
rent occupés  de  ce  travail ,  il  ne  parut  aucun  Sauvage.  Mais  lorfque  les  ton- 
neaux furenr  à  bord ,  &  que  la  Chaloupe  eut  quitté  le  rivage  ,  on  vit  appro- 
cher deux  Barques ,  menées  par  quatre  Nègres  &  chargées  de  plufieurs  for- 
tes de  provilions.  L'une  portoit  deux  veaux  gras  ,  quatre  moutons  &  quatre  Provifions  ap- 
chevreaux.  L'autre  étoit  remplie  de  volaille  ,  de  racines  &  de  noix  de  cocos.  f,°"e"au  Vaif* 
Sharpey  tenta  inutilement  d'engager  les  Sauvages  à  monter  à  bord.  Ils  ac- 
ceptèrent tout  ce  qu'on  leur  offrit  pour  échange  ;  mais  les  Anglois  s'attachè- 
rent à  leur  y  faire  trouver  de  l'avantage.  Lorfqu'ils  fe  difpofoient  à  partir, 
fort  xontens  de  leur  marché  ,  Sharpey  joignit  à  ce  qu'ils  avoient  reçu  ,  une 
bouteille  de  liqueur  ■&  quelques  morceaux  d'étoffe. 

Ce  fut  dans  cette  Baye  qu'on  découvrit ,  fur  le  Vaiffeau ,  un  crime  qui  ne  0n  <Ic'c0,lvre 
demeura  uas  long-rems  fans  punition.  Philippe  Grove  ,  Pilote  Hollandois  ,  fur  le  vaiffeau. 
qui  avoit  mérité  par  fes  fervices  la  confiance  &  l'eftimede  l'Amiral ,  étoit  de- 
puis long-rems  dans  un  commerce  infâme  avec  un  jeune  Matelot.  On  s'étoit 
affez  apperçu  qu'il  marquait  pour  lui  des  attentions  extraordinaires ,  &  qu'il 
le  orenoir  fouvent  à  l'écart.  Mais  l'opinion  qu'on  avoit  de  fon  mérite  &  de 
fa  fagefTe  avoient  écarté  les  foupçons  ,  jufqu'à  faire  juger  qu'il  ne  pènfoit 
qu'à  le  faire  un  Elevé  -,  d'amant  plus  que  le  jeune  Anglois  avoit  beaucoup 

V  u  u  iij 
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SiiARrcy,      de  vivacité  &  d'ouverture  d'efprit.  Cependant  leur  indifcrétion  augmentant 

i6oy.        tous  les  jours  par  la  facilité,  ils  furent  enfin  furpris ,  avec  des  circonfbances 

qui  feraient  indignes  de  la  gravité  de  l'Hiitoire.  Sharpey  ,  dans  le  befoin 

Tout  l'Equipe-  qu'il  avoit  du  Pilote,  fe  contenta  de  l'humilier  par  des  reproches.  Mais  il 
^t<1pilninde  1U ''  ne  Puc  r^fifter  au  C1'i  public,  qui  demandoit  un  châtiment  exemplaire.  Tous 
les  Matelots  fe  rappellant  avec  frayeur  les  périls  qu'ils  avoient  courus ,  ne 
manquèrent  pas  de  les  regarder  comme  une  marque  du  courroux  du  Ciel  , 
&  fe  crurent  trop  heureux  d'être  échappés  jufqu'alors  à  fa  vengeance.  Enfin 
Sharpey  confentit  que  le  coupable  fût  jugé  fuivant  l'ufage  d'Angleterre.  On 
choifit  des  Pairs-Jurés  ,  qui  vérifièrent  le  crime  par  des  preuves  manifeftes  , 
&  la  Sentence  de  mort  fut  prononcée  avec  l'applaudiiTement  de  tout  l'Equi- 
page. Elle  fut  néanmoins  plus  douce  qu'on  ne  devoit  l'attendre  d'un  déchaî- 

chitiment  du  nement  ii  général.  Le  jeune-homme  fut  condamné  à  perdre  la  vie  dans  l'eau, 
Coupable.  ce  ^j  çm  pjecuté  d'une  manière  fort  bizarre.  On  lui  attacha  deux  boulets 

aux  pieds  ',  &  l'ayant  fufpendu  par-deflous  les  bras ,  on  les  fit  defeendre  dans 
la  mer ,  en  lâchant  infenfiblement  la  corde  jufqu'à  ce  qu'il  eût  la  tête  ca- 
chée fous  l'eau.  On  le  laifla.  une  heure  entière  dans  cette  fituation  ;  &  lorf- 
qu'on  ne  dut  douter  qu'il  ne  fut  expiré ,  on  le  tira  de  la  mer ,  pour  le  laif- 
lçr  fufpendu  à  l'air  pendant  le  relie  du  jour.  Cette  exécution  fe  fit  le  Ven- 
dredi ,  troifiéme  jour  de  Mars. 

■  Le  beau  tems,  dont  on  jouit  pendant  le  relie  du  mois ,  pafla  dans  l'efprit 
des  Matelots  pour  une  récompenfe  de  cet  acte  de  juftice.  Le  2 1  ,  on  décou- 
vrit ,  à  la  latitude  de  12  degrés  17  minutes  ,  une  Ifle  qui  parut  d'abord 
Mes  fans  nom.  aflez  confidérable  ;  mais  on  s'apperçut  bien-tôt  que  ce  qui  lui  donnoit  cette 
apparence  de  grandeur  ,  au  point  d'où  l'on  avoir  commencé  à  la  reconnoître  , 
étoit  quatre  grands  rochers ,  qui  en  font  éloignés  d'environ  trois  lieues.  Après 
avoir  employé  tout  le  jour  &c  une  parrie  de  la  nuit  pour  s'approcher  du  ri- 
vage,  l'Efquif,  qu'on  y  envoya,  ne  tarda  point  à  rapporter  que  l'Ifle  étoit 
déferre.  Cette  nouvelle  ayant  fait  perdre  l'envie  d'y  relâcher  ,  on  s'avança 
vers  trois  aunes  Mes,  dont  les  deux  premières  ne  paroiifoient  éloignées  en- 
tr'elles  que  d'une  lieue,  à  12  degrés  29  minurcs.  Comme  la  troiliéme étoit 
-îfledeSocotra.  ja  pjus  gian(jej  on  fe  hâta  d'y  arriver  avant  la  nuit.  C'étoit  l'Ifle  de  Soco- 
tra ,  à  12  degrés  14  minutes  de  latitude.  On  y  jetta  l'ancre  Le  29  de  Mars, 
dans  une  Baye  fort  commode. 

Les  Infulaires ,  ayant  apperçu  le  VailTeau  ,  firent  des  feux  ,  foit  pour  ob- 
ferver  £es  defleins,  foit  pour  faciliter  fon  entrée  dans  la  Baye;  ce  qui  n'em-. 
pécha  point  qu'à  l'approche  de  la  Chaloupe ,  ils  ne  priflent  la  fuite  avec  de 
grandes  marques  de  frayeur.  Ils  avoient  reçu  depuis  peu  quelques  inlultes 
d'un  Bâtiment  qui  avoit  paile  fur  leurs  Cotes.  Les  Anglois  tenterenr  inutile- 
ment de  les  attirer  fur  le  rivage  ;  &  defefpérant  enfin  de  les  faire  revenir  de 
leurs  craintes ,  ils  levèrent  l'ancre  pour  chercher  autour  de  l'Ifle  lg  principal 

Les  Anglois  fe  non.  £n  fiùvant  ce  projet ,  ils  rencontrèrent  un  Vaiffeau  Guzarate  ,  charg-é  de 

i  :naent  a  Aden  ,    r  ,  , .  „r  „'  .,         ,      ,       .-,,  .  .    r  -r  ■  -,  ,,a1 

iavec  un  Vaifleau  GO,tton  ,  gç  cahcos  &  d  autreô  roiles  de  la  Chine  ,  qui  faiioit  voue  vers  Acen  ; 

guzarate.  fe  fur  ie  témoignage  du  Capitaine  ,   qui  lui  repréfenta  cette  Ville  comme 

un  lieu  fort  célèbre  par  le  commerce ,  ils  prirent  la  réfolution  de  s'y  rendre 
avec  lui.  Mais  ils  trouvèrent  la  vérité  fort  différente  de  ce  récit ,  car  Aden 
n'étoit  alors  qu'une  Ville  de  guerre  ?  défendue  par  une  forte  garnifon.    Le 
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Château  ,  qui  eft  à  l'entrée  du  Port ,  a  été  coupé  de  la  terre  ,  &  Te  trouve  en-  ~sHAnriY. 
vironné  de  ia  Mer.  Il  eft  bordé  de  trente-deux  pièces  de  canon,  &  la  Ville  en        1609. 
a  plus  de  cinquante. 

Quoique  Sharpey  ne  vît  pas  fans  étonnement  la  force  de  cette  Place ,  il  étoit 
fi  éloigné  de  foupçonner  la  bonne-foi  des  Guzarates,  qu'étant  convenu  avec 
.eux  qu'ils  entreraient  les  premiers  dans  le  Port ,  il  attendit  leurs  informations , 
-  pour  le  régler  par  leur  exemple.  Ils  avertirent  le  Gouverneur  Turc  qu'ils  étoient      ris  font  trahis 
îuivis  d'un  VauTeau  Anglois ,  qui  avoir  jette  l'ancre  à  deux  milles  du  Port.  ^  Ies  0uz^il- 
Un  Officier  de  la  Ville  fut  envoyé  auiîî-tôt  dans  une  Barque,  pour  engager 
les  Anglois  à  s'approcher  fans  défiance.  Sharpey  trop  facile  à  fe  laifler  tromper 
par  les  apparences  de  la  lincérité  ,  defcendit  imprudemment  lur  le  rivage  ,  ac- 
compagné d'un  petit  nombre  de  les  gens.  Il  y  trouva  quatre  chevaux  ,  qui  pa- 
roilfoienr  préparés  pour  lui  faire  honneur.  On  le  prelfa  civilement  de  le  ren- 
dre à  la  Ville  ;  &  dans  le  chemin  qui  lui  reftoit  à  faire  ,  il  fut  traité  avec  tou-  . 
tes  fortes  de  refpeéts  &  de  foins.  A  fon  arrivée  ,  le  Gouverneur  lui  demanda 
d'un  air  incertain ,  ce  qui  l'avoit  amené  dans  fon  Port.  Sa  réponfe  ayant  été 
que  fur  la  réputation  du  Commerce  d'Aden  ,  il  y  apportoit  diverfes  marchan- 
difes  de  l'Europe,  on  lui  fit  d'autres  queftions,  âufquelles  il  fatisfit  avec  la 
même  (implicite.  Enfin  le  Gouverneur,  fans  expliquer  fes  intentions,  l'en-    L'Amiral  eft  a-- 
voya  dans  une  maifon  voifine ,  fous  la  garde  d'un  Chiaoux  &  de  quelques  Ja-  ret1^  Prifciimtr- 
nilïàires.  Sharpey  ouvrit  les  yeux  fur  fon  imprudence;  mais  fans  voir  encore 
aucun  moyen  d'y  remédier. 

Il  demeura  comme  oublié  dans  fa  prifon  pendant  fîx  femaines.  Coverte ,  Au- 
teur de  cette  Relation  ,  &  deux  de  fes  gens  qui  étoient  avec  lui ,  le  prelferent 
beaucoup  de  faire  entendre  hautement  fes  plaintes.  Dans  la  confufion  de  s'être 
fié  rrop  légèrement  à  des  Perfides ,  ou  dans  l'efperance  de  les  gagner  par  la 
foumiiîîon  &  la  douceur ,  il  s'obftina  tellement  au  filence ,  qu'il  employa, 
même  fon  autorité  pour  y  forcer  auffi  fes  Compagnons.  On  ne  leur  refufoit     Aiufscss-qu'bi* 
d'ailleurs  aucune  forte  de  fervices  &  de  befoins.  Les  Turcs  de  leur  garde  les  enP1°yi-'  pour  i& 
amufoient  par  le  fon  de  leurs  inftrumens,  &  quelquefois  par  des  danfes.  A  la 
fin  ,  un  Officier  du  Gouverneur  vint  prier  civilement  Sharpey  d'envoyer  des 
ordres  à  fon  Vailfeau  pour  faire  débarquer  du  fer ,  de  L'etain  &  du  drap ,  juf- 
qua  la  valeur  de  deux  mille  cinq  cens  dollars ,  en  promettant  de  payer  ces 
marchandifes.  Elles  furent  amenées  au  rivage.  Mais-,  en  y  arrivant ,  elles  fu- 
rent faifies  par  les  Officiers  de  la  Douane ,  qui  prétendirent  qu'elles  leur  ap- 
partenoient  pour  leurs  Droits.  Alors  le  Gouverneur,  fatisfait  apparemment 
de  ce  vol ,  tir  paraître  Sharpey  devant  lui  •,  &:  l'exhortant  à  ne  pas  s'offenfer 
des  ufages  du  Port ,  il  lui  déclara  qu'il  étoit  libre  de  retourner  fur  fon  VaifTeau.  L'Amiral  eflrer:- 
Cependant  lorfquil  fe  difpofoit  à  partir ,  on  arrêta  deux  hommes  de  fa  fuite  ;,  re°ïen'ttadiîfess 
&  fur  les  plaintes  qu'il  en  fit ,  on  l'afliira  qu'il  devoit  être  fans  allarmes  pour  gens. 
leur  fureté  ;  mais  que  l'ufage  étant  auffi  de  payer  deux  mille  dollars  pour  l'an- 
crage ,  les  deux  Anglois  etoient  gardés  pour  caution  de  cette  fomme  &  qu'il 
ferait  le  maître  de  la  faire  payer  auffi  promptement  qu'il  le  fouhaiteroit.  C'étoit 
joindre  la  raillerie  à  la  trahifon.  Sharpey  fe  rendit  à  bord  fans  répliquer.  On  y 
délibéra  fur  le  payement  de  la  fomme.  L'avis  du  Confeil  fut  de  faire  par 
écrit  des  repréfentations  au  Gouverneur ,  &  de  le  rappeller  aux  principes  de 
la  bonne-foi  &  de  l'équité  naturelles.  Ce  Mémoire  fut  porté  dans  un  Efquif  „ 
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Shai  i>î.Yi      P^r  deux  Matelots ,  qui  reçurent  ordre  de  le  remettre  à  l'Officier  qui  avoit 
1609.        gardé  l'Amiral  dans  fa  prilon.  Le  Gouverneur  parut  le  recevoir  fans  colère; 
i!  fuit  des  re-  mais  pour  réponfe  .    il  ordonna  que  les  deux  Anelois   prifonniers  fuirent  ' 

prél'enjations  au  j  j  \rn  '        *r  c  < ■    1  •  1 

;oi'.vemeur.  '  conduits  dans  une  ville  nommée  JCenan  ,  ou  àaana ,  a  huit  journées  de 
la  mer  ,  pour  être  inftruits  des  intentions  du  Bâcha ,  qui  y  faifoit  alors  fi 
réfidence. 

Une  tyrannie  fi  cruelle  aurait  forcé  les  Anglois  à  la  vengeance ,  fi  leurs  for- 
ces avoient  égalé  leur  relTentiment.  Mais  dans  la  néceilité  de  dévorer  cet  outra- 
Reïolution  qu'il  ge ,  ils  réfolitreiit  de  s'avancer  jufqu'à  Mocka  ,  Ville  d'un  commerce  florifTant , 

prend  d'aller  à  dans  l'efperance  d'y  trouver  plus  de  faveur  pour  des  Etrangers ,  &  d'obtenir  . 
une  jufte  fatisfaétion.  Ils  levèrent  l'ancre  le  3  de  Juin ,  Se  s'engageant  dans  les 
Détroits ,  ils  arrivèrent  trois  jours  après  dans  la  Rade  de  Mocka.  Leurs  efpe- 
rances  redoublèrent  en  y  voyant  un  grand  nombre  de  Vailfeaux  de  différentes 
Nations ,  parce  qu'ils  s'imaginèrent  que  l'intérêt  du  Commerce  engagerait 
tant  d'Etrangers  à  favorifer  leur  juftes  plaintes.  D'ailleurs  étant  chargé  d'étain , 
de  fer,  de  plomb,  de  drap  ,  de  lames  d'épées ,  &  d'autres  marchanàifes  An- 
gloifes  ,  il  ne  doutoit  pas  que  des  biens  fi  recherchés  dans  ces  Régions ,  ne 
commerces:  lui  p'rocuraiTent  un  heureux  accueil.   Mocka  eft  un  marché  fi  conlidérable , 

propriétés  de  qu'il-  ne  s'y  pafïe  point  de  femaine  où  l'on  n'y  reçoive  des  Caravanes  de  Ze- 
nan  ,  de  la  Méque ,  du  grand  Caire  Se  d'Alexandrie.  Il  s'y  tient  tous  les  jours 
un  grand  marché  de  toutes  les  productions  de  l'Afrique  &  de  l'Aile.  Les  pro- 
vifions  de  bouche  n'y  font  pas  moins  en  abondance.  On  y  trouve  une  quan- 
tité furprenante  d'abricots ,  de  coins ,  de  dates ,  de  raifins ,  de  pêches ,  de 
limons  ;  ce  qui  parut  d'autant  plus  furprenant  aux  Anglois ,  que  les  Habitans 
leur  racontèrent  qu'on  n'avoit  eu  depuis  fix  ans  aucune  pluie  dans  ce  Canton. 
Le  bled  même  ne  laiffoit  pas  d'y  être  à  fort  bon  marché.  Il  y  avoit  un  fî  grand 
nombre  de  beftiaux  ,  qu'un  bœuf  gras  ne  fe  vendoit  que  trois  dollars ,  Se  les 
autres  animaux  à  oroportion.  Pour  le  poifïon ,  avec  trois  fols ,  on  en  pouvoir 
acheter  de  quoi  nourrir  dix  hommes.  La  Ville  eil  gouvernée  par  les  Turcs.  Leur 
empire  eft  li  rigoureux  fur  les  Arabes ,  qu'ils  ont  toujours  des  galères  Se  d'au- 
tres fupplices  préparés  pour  leur  châtiment  ;  fans  quoi  il  ferait  impoiîîble  de 
les  contenir  dans  la  foumiilîon. 
Les  Anglois  enr       Sharpey  fit  demander  la  permifnon  d'entrer  dans  le  Pcrt  à  titre  de  Mar- 

frer.t  dans  Moc-  r    .  -    r-  .   .  r     ■  1,1  Ti   c 

In.  chand  de  l'Europe  ,  qui  defiroit  également  de  vendre  Se  d  acneter.  Il  tut  re- 

çu avec  des  carefïes  Se  des  offres  qui  ne  pouvoient  être  fuipeétes  dans  une 
Ville  de  commerce.  On  commença  par  exiger  de  lui  le  droit  d'ancrage  ,  mais 
fans  violence ,  Se  fuivant  l'ufage  établi  pour  tous  les  Marchands  étrangers. . 
Enfuite ,  étant  entré  dans  la  Ville ,  il  y  obtint  la  libetté  de  s'y  loger  com- 
modément. On. lui  demanda  l'état  de  fes  marchandifes  :  Se  fur  le  premier 
Mémoire  qu'il  en  donna ,  on  fe  feroit  accommodé  fur  le  champ  de  toute  fa 
carcaifon ,  s'il  n'eût  été  obligé  d'en  réferver  la  meilleure  partie  pour  le  ter- 
11  eft  content  me  de  fon  voyage.  On  n'exigea  point  qu'il  fît  rien  débarquer  avant  la  ven- 

¥our  le  commet-        Le3  Népoc5a.TO  Turcs  ou  Arabes  fe  contentèrent  des  éflais  qu'il  avoir  ap- 

ce;maislespbin-  ;    •      .    rt-    ;      .  i    <    \  m  •  j 

tes  font  mal  re-  portes  de  fôri  bord  -,  Se  concluant  le  marche  a  terre ,  ils  envoyoïent  prendre 
fueS;  les  marchandifes  dans  leurs  propres  Barques ,  à  mefure  qu'elles  étoient  ache- 

tées ,  &  payées.  De  fon  côté ,  il  prit  en  échange  ,  des  provifions  ou  de  l'ar- 
gent ,  fuivant  fes  conventions.  Quelques  jours  fe  payèrent  ainfi  dans  le  mou- 
vement 
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vemenr  du  commerce  ,  avant  qu'il  s'ouvrît  fur  le  fujet  qui  l'avoit  amené. 
Lorfqu'il  crut  fa  réputation  bien  établie  dans  la  Ville  ,  il  confulta  fes  Corref- 
'  pondans  fur  l'outrage  qu'il  avoit  reçu  du  Gouverneur  d'Aden.  Mais  au  lieu  de  1605.  — 
leur  trouver  la  chaleur  qu'il  avoit  efperée  pour  fes  intérêts ,  il  les  vit  tous  d'ac- 
cord à  condamner  la  témérité  qu'il  avoit  eue  d'entrer  dans  une  Ville  de  guer- 
re. On  lui  repréfenta  que  fi  les  Guzarates  l'avoient  trahi ,  c'étoit  de  lui-mê- 
me qu'il  devoit  fe  plaindre  ,  &  qu'un  Marchand  ne  devoir  point  ignorer  la 
différence  d'un  Port  libre  &  ouvert  pour  le  commerce  ,  d'avec  une  Ville  où 
les  Turcs  ne  s'étoienr  fortifiés  que  pour  en  éloigner  les  Etrangers.  On  lui  con- 
feilla  même  d'étouffer  fes  piaintes ,  s'il  n'aimoit  mieux  faire  revivre  une  que- 
relle enfevelie ,  8c  qui  pouvoir  en  renaiffant ,  l'expofer  à  de  nouvelles  pei- 
nes. Il  prit  le  parti  de  fuivre  ce  confeil.  Mais  n'ayant  plus  rien  qui  dût  le  re- 
tenir à  Mocka,  il  en  fortit  le  18  de  Juillet  aulîî  librement  qu'il  y  étoit  en- 
tré. Pour  augmenter  le  regret  d'un  voyage  inutile  ,  il  perdit  deux  ancres  en      i's  partent  i& 

rr  1     ■  t-n  î        ■  °  Mocka. 

repaliant  les  Détroits. 

Cependant  il  aurait  trouvé  un  fujet  de  confo'.ation  dans  le  bonheur  qu'il 
eut  de  rejoindre  fa  Pinace  ,  dont  il  étoit  féparé  depuis  long  tems ,  fi  cet  avan- 
tage même  n'eût  été  mêlé  d'un  autre  fujet  de  chagrin.  Jean  Lufken  ,  Pilote  de     Accident  tragi- 

1      tv  '  1  •        1     r  ■  ci  J-nT'  •  1ue    &  fa  Pum" 

la  iJinace  étant  mort  depuis  pluueurs  jours ,  Mrarpey  apprit  par  dirrerentes  in-  tion. 
formations  la  caufe  de  cet  accident ,  qu'on  s'étoit  propofé  de  lui  cacher.  Luf- 
ken avoit  reçu  un  coup  de  marteau  à  la  tête  ,  d'un  Anglois  nommé  Thomas 
Clarke  ,  qui  s'étoit  appuyé ,  pour  cette  violence  ,  du  fecours  de  trois  autres 
Anglois  ;  François  Driver  ,  André  Evans  ,  &  Edouard  Hilles.  Leur  querelle 
étoit  venue  du  refus  de  quelques  liqueurs  que  le  Pilote  gardoit  foigneufe- 
ment  pour  des  néceiïités  plus  preffantes.  Sharpey  crut ,  non-feulement  la  dif- 
cipline,  mais  fa  propre  vie  interreffée  à  la  punirion  de  ce  crime.  Il  fit  faire 
le  procès  aux  Meurtriers ,  fuivant  les  loix  de  leur  Patrie  ;  &  fur  la  pleine 
conviction  du  meurtre,  il  fit  pendre  dans  la  Pinace  ,  Driver  &  Clarke ,  qui 
avoient  été  les  principaux  Acteurs.  Les  deux  autres  n'échappèrent  pas  à  la 
juftice,  quoique  leur  punition  vînt  plus  tard  &  par  d'autres  voyes.  Hilles  fut 
dévoré  dans  la  fuite  par  des  Cannibales  ;  &  l'autre  étant  mort  dans  un  lieu 
défert ,  fut  trouvé  pourri  &  prefque  mangé  des  infectes. 

La  Pinace  demandant  de  promptes  réparations  ,  Sharpey  réfolut  de  relâ- 
cher dans  l'Ifle  de  Sokotra  ,  malgré  les  obftacles  qu'il  y  avoit  trouvés  quel-  ^"^"l's'oko^ 
ques  mois  auparavant.  Il  jetta  l'ancre  le  1 5  d'Août,  devant  (a)  Sajah  ,  Ville  «a. 
où  le  Roi  fait  fa  demeure.    Un  Marchand  du  Pays ,  qui  fe  préfenta  fur  le 
rivage ,  n'annonça  rien  de  finiftre  aux  Anglois  ;  mais  après  avoir  reçu  un 
préfent  de  l'Amiral ,  il  lui  fit  entendre  qu'il  ne  ferait  pas  vu  de  bon  œil  à 
Sajah ,  fur-tout  par  les  femmes ,  qui  fe  reffentoient  vivement  de  quelques 
infimes  que  leur  fexe  avoit  reçue  de  l'Equipage  d'un  Vaiffeau  étranger.  L'Au- 
teur alfure  que  les  Infulaires  mêmes  ignoraient  de  quelle  Nation.  Mais  plu-      Raifonquileuf 
fleurs   Matelots  ,  qui  étoient  defcendus  à   terre  avoient  enlevé  de  jeunes  dedeSajab,*  %' 
filles ,  &  les  avoient  forcées  brutalement.  Ils  avoient  tué  une  Mère  ,  qui  s'é- 
toit efforcée  d'appeller  du  fecours  par  fes  cris.   Enfin  le  Marchand  confeilla 
aux  Anglois  de  gagner  une  Rade  qui  étoit  plus  éloignée  de  cinq  lieues ,  où 

0)  Dans  la  fuite ,  on  trouve  que  ce  Prince  tenoit  fa  Cour  à  Tamarin. 
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fans  craindre  aucune  réfiftance  du  petit  nombre  des  Habitans  ,  ils  trouve- 
"160%'  rcuent  ^ans  ^es  lleux  voifins  toutes  fortes  de  rafraîchiiïemens.  Il  promit  mê- 
me à  Sharpey  de  s'y  rendre  par  terre  avec  quelques  autres  Négocians  de  Sa- 
jah ,  &  de  lui  porter  quelques  perles ,  dont  ils  pourroient  faire  l'échange 
pour  d'autres  marchandifes. 

Ils  allèrent  mouiller  dans  cette  Baye.  L'eau  fraîche  ,  les  beftiaux  ,  l'aloes  , 
les  focotrines ,  le  fang  de  dragon  leur  furent  offerts  en  grande  abondance. 
Mais  quoiqu'ils  n'y  trouvaient  que  de  la  douceur  &  de  la  civilité  dans  les 
reçus  ydM  hom-  Habitans  ,  ils  s'apperçurent  que  la  frayeur  &  la  haine  des  femmes  de  Sajah  , 
mes ,  &  maitrai-  s'étoient  répandues  dans  cette  partie  de  l'Ille.   Il  ne  s'en  préfenta  point  une 
tésdesfenunes.     £euje  £  ieUf  y^Q  ^  &  5^,.»^  même  qui  cherchoit  à  fe  les  concilier  par  quel- 
ques politeiïes ,  ne  put  découvrir  leurs  traces.   Le  Marchand  de  Sajah  parut 
dès  le  lendemain  avec  quelques-uns  de  fes  afïbciés.  Il  apporta  une  douzaine 
de  fort  belles  perles,  pour  lefquelles  il  accepta  volontiers  du  drap  &c  du  fer. 
Sharpey  le  pria  de  s'employer  à  rétablit  fa  Nation  dans  l'eftime  clés  femmes  ; 
mais  à  peine   en  fit -il   confentir  deux  ou  trois  à  paroître  ,  pour  recevoir 
de  la  main  de  l'Amiral    quelques  petits  miroirs  ,  avec  des   rubans  &  des 
peignes.  Cependant  la  renommée  de  leur  galanterie  Se  de  leurs  agrémens  efl 
fi  bien  établie,  qu'elle  eft  pafTée  comme  en  proverbe  dans  tous  les  Pays  voi- 
fins. On  prétend  que  celles  qui  n'ont  point  d'enfans  de  leurs  maris,  ne  font 
pas  difficulté  de  fe  livrer  aux  paffàns  ,  pour  remédier  à  la  ftérilité  de  leur 
mariage ,  &C  qu'elles   emploient    même  des  fortileges  qui  les  attirent  dans 
leur  Iile.  Sharpey  ,  qui  avoit  lu  cette  obfervation  dans  quelque  Ecrivain  Por- 
tugais, n'en  eut  que  plus  d'empreflemsnt  à  rechercher  leur  commerce;  mais 
la  force  de  leur  prévention ,  l'emporta  fur  tous  fes  foins.  Cette  Baye  s'appelle 
Saub. 

Après  avoir  rétabli  la  Pinace ,  on  partît  pour  Cambaye  ,  avec  un  G  boa 
Moa.  em  vent,  que  le  28  on  relâcha  heureufement  à  Moa.  Comme  on  ne  s'arrêroit 
dans  ce  Port  que  pour  y  faire  de  l'eau ,  Sharpey  eut  le  tems  d'y  prendre  des 
informations  fur  les  dangers  qui  le  menaçoient.  Il  fçavoir  par  fes  Cartes  &C 
par  cent  récits,  que  la  Côte  eft  remplie  de  rocs  &  de  bancs  de  fable.  Les 
Habirans  de  Moa  lui  offrirenr ,  pour  ving1-  dollars  ,  un  Pilote  expérimenté  , 
rAmi™i.enCe  de  l1"  s'engageoit  à  le  conduire  jufqu'à  la  Barre  de  Surate.  Mais  dans  la  con- 
fiance qu'il  avoit  à  fes  propres  lumières ,  il  rejetta  toutes  les  offres. 

Le  29 ,  en  fortant  du  Canal  de  Moa,  le  Vaifleau  qui  porroit  fur  plus  de 
vingr-cinq  brafTes ,  fe  trouva  tout  d'un  coup  fur  dix  -,  enfiiite  fur  fept  &  fur 
fix  &  demie.  On  retomba  fur  quinze  ;  mais  bientôt  on  fe  retrouva  fur  cinq. 
Quelques  Matelots  effraies  ,  demandèrent  au  Pilote  à  quoi  il  penfoit.  Au  mê- 
me moment  le  VaifTeau  donna  contre  le  fond.  Coverte  ,  qui  treflaillic  à  ce 
.mouvement,  acconrur  fur  le  Pont  pour  avertir  le  Pilote  de  ce  qu'il  venoit 
de  remarquer.  Mais  le  Pdore  demanda  fièrement  qui  ofoit  dire  que  le  Vaif- 
feau  eût  touché?  A  peine  eut  -  il  fini  cette  infolente  queftion ,  qu'il  toucha 
encore  ,  &  fi  violemment ,  que  le  gouvernail  fe  brifa ,  &  fut  emporté.  On  jetta 
l'ancre  auifi-tôt  ;  &  pendant  deux  jours,  on  chercha  Iacaufedu  mal  &le  re- 
SonVaiflcaufàît  méde.  Tandis  que  tout  le  monde  étuit  occupé  de  ce  foin  ,  non-feulement  le 
naufrage.  VaifTeau  toucha  encore  avec  une  nouvelle  violence  ;  mais  on  s'apperçut  kn- 

fibleraent  qu'il  commençoit  à  s'enfoncer»  Il  étoic  fix  heures  du  foir  »  le  fe- 
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cond  jour  de  Septembre.  Bientôt  l'eau  gagna  de  toutes  parts ,  fans  qu'on  pût 

di  ■  I     ■  A,  1         /         •  r  1  1  rT  o        I  JHARW 

ecouvrir  preciiement  quels  etoient  les  plus  dangereux  paltages  ;  <x  le  tra-        i<0Q 

vail  continuel  des  pompes ,  depuis  fept  heures  jufqu'à  onze  ,  ne  fervit  point 
à  la  diminuer.  Enfin  Sharpey  ne  confervant  plus  d'efpérance  (  a  )  ,  exhorta 
tout  l'Equipage  à  s'entrefecourir  dans  l'ufage  qui  relloit  à  faire  de  la  Cha- 
loupe &z  des  Efquifs.  On  avoit  eu  foin  de  raire  placer  fur  le  tillac  ,  environ 
dix  mille  livres  ilerline ,  qui  apparrenoient  aux  Marchands.   L'Amiral   dé-  ,   Circonftmres 

ara  que  chacun  pouvoit  prendre  ce  qu  il  le  croioit  capable  de  porter.  Un  dent. 
en  prit  environ  trois  mille,  le  uns  fe  hâtant  d'abord  de  remplir  leurs  po- 
ches ,  Se  rejettant  enfuice  un  poids  qui  furpalTjit  leurs  forces  ;  les  autres  fe 
contentant  d'une  fort  petite  Tomme ,  dans  la  penfée  qu'ils  pourraient  être 
obligés  de  fe  fauver  à  la  nage;  d'autres  enfin,  négligeant  tout-à-fait  des  ri- 
chefaes  qui  ne  leur  paroifloient  plus  d'aucun  prix  ,  lorfqu'ils  avoient  la  mort 
devant  les  yeux.  Ils-  abandonnèrent  ainfi  le  VaifTeau ,  fans  emporter  même 
aucun  aliment.  Ce  trille  départ  commença  vers  minuit  ;  &  par  les  fecours 
qu'on  fe  prêta  mutuellement ,  tout  le  monde  trouva  place  dans  la  Chaloupe 
ou  dans  l'Efquif.  La  Côte  étoit  prefqu 'éloignée  de  vingt  lieues  à  l'Eil.  On 
vogua  pendant  tout  le  relie  de  la  nuit  &  le  jour  fuivant ,  fans  avoir  la  moin- 
dre provilion  de  vivres  pour  fe  foutenir.  Enfin,  vers  fix  heures  du  foir ,  on  LesAnçîoi'sça- 
aborda  dans  une  petite  Ille,  à  l'entrée  de  la  Baye  qu'on  s'efforcoit  de  gagner.  pent  terre  *>n$ 
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Mais  lorlqu  on  le  croioit  a  la  fan  du  péril ,  un  coup  de  vent  orna  tout  d  un 
coup  le  mât  de  la  Chaloupe ,  qui  contenoit  cinquante-cinq  hommes.  Cepen- 
dant ils  trouvèrent  le  moyen  d'entrer  dans  la  Baye  ;  &  le  vent  s'étant  affoi- 
bli ,  ils  gagnèrent  heureufement  la  rivière  de  Gandevi. 

Les  Habitans  du  Pays ,  qui  virent  paroître  tant  d'Etrangers  à  l'embouchure 
de  leur  Rivière ,  battitent  le  tambour  &  coururent  aux  armes  pour  leur  dé- 
fenfe.  Ils  ne  doutèrent  point  que  ce  ne  fût  un  détachement  de  quelque  Flot- 
te Portugaife ,  qui  venoit  piller  leurs  Villes.  Sharpey  s'apperçut  de  leur  er- 
reur. Il  avoit  avec  lui  un  Guzarate ,  qu'il  leur  envoya  pour  les  informer  de 
fa  difgrace  &  de  la  néceiîité  où  il  étoit  d'implorer  leur  fecours.  Ce  récit  pa-  g^j  -tteçu3- 
rut  les  toucher.  Ils  s'approchèrent  des  Anglois  avec  beaucoup  d'humanité  , 
&  les  conduifirent  à  Gandevi ,  Capitale  du  Canton ,  où  ils  reçurent  tous  les 
fecours  dont  ils  avoient  befoin  dans  leur  infortune. 

L'Auteur  termine  ici  fa  Relation  ,  mais  c'ell  pour  commencer  dans  un  au- 
tre livre ,  le  récit  de  fon  voyage  terrellre  au  travers  d'une  infinité  de  Pays 
qui  étoient  alors  peu  connus.  Le  relie  de  fon  ouvrage  appartient  ,  dans  ce 
Recueil ,  à  l'article  des  Voyages  de  terre. 

(a)  Coverre  laide  entendre  que  le  naufrage  ve.  Il  eft  toujours  allez  furprenant  que  Shar- 

des  Anglois  ne  doit  être  attribué  qu'à  la  ven-  pey  n'eût  pas  celle  de  prendre  confiance  aux 

geance  de  Grove,  Pilote  Hollandois ,  dont  on  fervices  d'un  homme  qu'il  avoit  outragé,  6£ 

ne  peut  avoir  oublié  le  mécontentement.  Mais  qu'il  eût  refufé  de  prendre  un  Pilote  à  Moa. 
il  n'ajoute  tien  néanmoins  qui  ait  l'air  de  preu- 
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Autres  clrconjlances  du  même  Voyage  par  Thomas  Jones. 

Explication  de  >"-^  'Eft  pour  m'attacher  à  l'ordre  &  aux  vues  des  Ecrivains  Anglois  que  je 
«tappen  x.  ^^  ^-^  ^ZQ\liC  jcj  Jans  Un  article  féparé  la  Relation  de  Thomas  Jones  , 
telle  que  Purchafs  l'a  publiée.  Il  étoit  plus  naturel  d'en  extraire  les  princi- 
pales circonftances ,  pour  les  inférer  dans  le  récit  de  Coverte ,  &  de  ne  faire 
qu'un  feul  article  de  deux  Mémoires  qui  regardent  le  même  voyage.  Mais  ce 
feroir  priver  Jones  d'une  partie  de  fa  gloire.  Dans  le  plan  des  Auteurs  de  ce 
Receuil ,  il  fuffit  qu'un  Voyageur  ait  écrit  quelque  chofe  qui  lui  foit  propre  , 
pour  avoir  droit  (a)  défigurer  ici  fous  fon-  propre  nom.  Thomas  Jones  étoit, 
comme  Coverte  ,  un  des  Officiers  de  l'Afcenfion ,  fous  le  commandement  de 
l'Amiral  Sharpey. 

Eépap.  Heure  infortunée  ,  s'écrie-t'il  en  commençant ,  que  celle  où  YAfcenJion  8c 

l'Union,  mirent  à  la  voile,  le  14  de  Mars  1608.  On  relâcha  le  6  de  May 

Obfervation  fur  Jans  l'Tue  Je  Mayo  ,  pour  y  prendre  des  rafraîchiflemens.  Enfuite  ayant  palTé 

la  Ligne  ,  on  tomba  fous  le  venr  du  Commerce ,  qui  fouffle  continuellement 

.entre  le  Sud-Eft  &  le  Sud-Eft  quart  d'Eu:  ;  de  forre  que  plus  on  avance  vers  le 

Sud  ,  plus  on  trouve  le  vent  à  l'Eft  ,  comme  on  ne  manque  pas  de  s'en  apper- 

cevoir  entre  la  Ligne  &  le  Tropique  du  Capricorne.  Le  1 1  de  Juin  ,  à  vingt- 

fix  degrés  de  latitude ,  on  rencontra  une  Caraque ,  nommée  Nave  Palma  , 

qui  faifoit  voile  aux  Indes ,  mais  qui  eut  bientôt  le  malheur  d'échouer  fur 

la  Côte  de  Sofala  ,  à  douze  lieues  de  Mozambique.  L'Auteur  apprit  dans  la 

fuite  l'infortune   de  ce  Bâtiment ,  du  Capitaine  même  qui  î'avoit  com- 

.  mandé.  , 

Le  1  j  de  Juillet ,  les  deux  Vaiffêaux  Anglois  jetterent  l'ancre  dans  la  Baye 
de  Saldannâ.  Ils  s'y  arrêtèrent  à  conftruire  leur  Pinace,  jufqu'au  z$  de  Sep- 
tembre ,  qui  eft  le  rems  où  les  Mouflons  de  l'Oueft  étant  finies ,  le  vent  fouf- 

«pararion  des  fle  beaucoup  plus  au  Sud  &  au  Sud-Eft.  Le  lendemain  de  leur  départ  une 
deux  vaiireaiK.  f-^-^-,  tempête  fépara  de  l'Amiral ,  l'Union  &  la  Pinace.  Il  chercha  inutile- 
ment ce  Vaifleau ,  que  le  fien  étoit  condamné  à  ne  plus  revoir  ;  mais  la  Pi- 
nace le  rejoignit  dans  la  fuite.  Comme  il  avoir  laifle  pafler  la  faifon  ,  il 
battit  long-tems  la  mer  au  gré  des  vents,  jufqu'au  18  de  Novembre,  qu'il 
découvrit  enfin  l'Ifle    de  Madagafcar.    Ses   efforrs  furenr  inutiles  pour  ga- 

rAfcenficn  çmer  le  Cap  de  Saint-Roman.  Cependant  on  entra  dans  une  Rivière  ,  d'où 
ïà0«imà,  àcT  l'on  fut  bientôt  obligé  de  forrir  par  la  rrahifon  de  quelques  Infulaires  :  ce 
mone&àPem-  qUi  n'empêcha  poinr  qu'on  ne  rrouvât  le  moyen  de  faire  de  l'eau  &  de  fe 
procurer  quelques  provifions  dans  plulïeurs  endroits  de  la  Côte.  Mais,  avec 
fi  peu  de  fureté  pour  s'y  radouber ,  on  prit  le  parti  de  gagner  les  Ifles  de  Co- 
morre  ,  qui  font  entre  Madagafcar  &  le  Continent  ,  à  1 1  degrés  du  Sud. 
On  y  aborda  heureufement.  Le  Roi  &  les  Habitans  reçurent  les  An- 
glois avec  beaucoup  d'humanité  ,  &c  ne  les  biffèrent  point  manquer  de  li- 
mons, de  volailles,  ni  de  noix  de  cocos.  Mais  l'Ifle  n'ayant  point  d'eau  fraî- 

(1)  On  obfeivera  néanmoins  de  ne  pas  répéter  les  détails  qu'on  a  lus  dans  la  Relation  préce. 
dente. 
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che  ,  on  leva  l'ancre  le  dernier  jour  du  mois ,  pour  chercher  celle  de  Zanzibar.   — r ■ 

On  eut  le  malheur  de  la  manquer  ,  par  l'a  faute  de  Philippe  Grove  ,  Pilo-  ,-   » 
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te  Hollandois;  &  Ion  découvrit  Pemba,  après  s  en  être  approche  fi  impru- 
demment dans  les  ténèbres  de  la  nuit ,  qu'on  faillit  d'échouer  fur  la  Côte. 
Le  vent  étoit  Eft-Nord-Eft.  On  jetta  l'ancre  jufqu'au  jour ,  dans  le  lieu  où 
l'on  fe  trouvoit  5  &c  le  lendemain  ,  qui  étoit  le  lept  de  Décembre  ,  on  s'a- 
vança à  l'extrémité  Sud-Ouelt  de  l'Iile  ,  ayant  à  l'Elt  une  chaîne  d'e  rocs.  On 
y  mouilla  fur  fept  ou  huit  braffes  d'eau  ,  au  6e  degré  de  latitude  du  Sud.  Le 
8  ,  Jones  accompagna  ceux  qui  furent  commandés  pour  chercher  de  l'eau. 
Les  Habitans  fe  préfenterent  avec  beaucoup  de  familiarité  y  mais  ils  cachoient  expofés  à  la  pcr- 
fous  ce  voile  une  déteftable  perfidie.  fidie  des  Mores.. 

Le  18,  après  avoir  achevé  la  provifion  d'eau ,  à  l'exception  de  cinq  ou  fix 
tonneaux  ,  Jones  fe  rendit  au  rivage  pour  faire  remplir  ce  refte.'Il  y  fut  fur- 
pris  par  une  embufcade  de  deux  cens  hommes ,  qui  fondirent  fur  lui  &c  fur 
fes  gens.  Cependant  ils  eurent  le  bonheur  d'échapper  tous ,  à  la  réferve  de 
Jean  Harringron  &  d'un  Domeftique  de  Jean  Elmore ,  qui  furent  tués  d'un 
grand  nombre  de  coups.  Un  peu  avant  cette  trahifon ,  le  Chef  des  Mores 
avoir  prié  Jones  de  lui  envoyer  un  de  fes  gens ,  fous  prétexte  de  le  charger 
d'un  prélenr  pour  l'Amiral  Anglois.  Edouard  Churchman  ,  qui  fut  choifi  pour  UsperJent quel- 
cette  commiiîion  ,  ne  reparut  poinr  ;  &  Jones  apprir  dans  la  fuite  qu'il  étoit  ques  ll0mmes" 
mort  à  Mombafia.  Pendant  le  féjour  que  Sharpey  fit  à  Pemba  ,  les  Portugais 
armèrent  un  Hulk  Hollandois,  qui  avoir  paile  l'hyver  à  Momballa  ,  pour  l'em- 
ployer contre  le  VaiiTeau  Anglois-,  mais  apprenant  qu'il  étoit  capable  de  fe  dé- 
fendre ,  ils  abandonnerez  ce  deflein. 

On  parrit  de  Pemba  le  jour  fuivant ,  dans  l'intention  de   prendre  entre 
cette  Iile  &  la  Côte  de  Melinde ,  où  l'on  elpéroit  de  trouver  moins  de  force  au 
Couranr.  La  nuit  d'après  on  fut  extrêmement  furpris  de  fe  voir  échouer  fur    Banrs  de  fable. 
un  banc  de  fable  ;  mais  le  vent  ayant  heureufement  fécondé  le  travail  8c  l'art 
des  Matelots ,  on  fe  dégagea  fans  avoir  rien  fouffert  de  cet  accident.  Alors 
on  porta  jufqu'au  jour  à  l'Elr.  Les  premiers  rayons  du  foleil  firent  découvrir 
d'autres  bancs ,  qui  font  à  la  pointe  Orientale  de  Pemba  ,  ce  qui  obligea  de 
tourner  tout  d'un  coup  au  Nord.  Dans  l'après-midi,  on  apperçut  trois  de      rri("e  *  «km 
ces  Barques  qui  fe  nomment  Pangaies  >  dans  le  langage  du  Pays.  Malgré  leur  Barques  Mores- 
éloignement ,  Sharpey  entreprit  de  leur  donner  la  chaffe  -,  &  s'en  étant  ap- 
proché ,  il  fut  furpris  d'en  voir  deux  qui  baiiïbient  leurs  voiles ,  pour   fe 
garantir  apparemment  du  feu  de  l'artillerie  par  une  prompte  foumilîion.  La 
troifiéme  ,  qui  éroit  la  moins  chargée  ,  gagna  le  rivage. 

Les  deux  autres  portoient  cinquante  Mores ,  qui  ne  fe  rendirent  avec  cette 
facilité  que  pour  former  l'enrreprife  de  s'emparer  du  VaifTeau.  Leur  Chef  fe 
trouvanr  feul  dans  une  cabine,  avec  Philippe  Grove  ,  William  Revêt  Se  Jo- 
nes Auteur  de  cette  Relation  ,  afTailîna  Grove  d'un  coup  fi  dangereux  ,  qu'on 
doura  long-rems  qu'il  pur  fe  rérablir.  Mais ,  contre  l'attente  des  Mores  ,  dit    ■  Revo'îc & c^"'" 

--/-ii  ■'•/■»  ■  *  ornent  des  Mo- 

Jones  ,  je  tuai  lur  le  champ  cet  infâme  meurtrier.  Les  aurres  commencèrent  res, 
aufli-tôt  leur  rragédie  par  la  morr  du  Miniftre  Anglois,  &  par  celle  d'un  Mar- 
chand &  de  quelques  Matelots  ;   mais  ils  furent  repoufTés  avec  tant  de  vi- 
gueur qu'il  n'en  échappa  que  cinq  ou  fix.   Lorfqu'ils  avoient  commencé  leur 
révolte ,  les  Anglois  n'etoient  pas  plus  de  feize  ou  dix-fepr  à  bord ,  tout  le  relie 

Xïx  iij 
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- — ; de  l'Equipage  travaillant  dans  la  Chaloupe  &  dans  les  Efquifs.  L'Auteur  fut 

,   _  informé  dans  la  fuite  par  les  Portugais  mêmes,  que  la  plupart  de  ces  Mores 

étoient  ou  du  fang  royal  de  Mélinde ,  ou  des  plus  nobles  familles ,  Se  que 
leur  perte  avoir  coûté  des  larmes  à  toute  ia  Nation. 

Après  avoir  pillé  les  Pangaies ,  qui  étoient  chargées  de  quantité  de  chofes  . 

précieufes,  les  Ànglois  réfolurent  de  ne  pas  s'arrêter  plus  long-rems  au  Nord 

de  Pemba.   Ils  regagnèrent  le  côté  de  l'Oueft ,  dans  le  deifein  de  s'avancer 

Peine  que  les  vers  Sokotra.  Mais  comme  le  vent  fe  foutenoit  entre  i'Eft  Se  l'Eft-Sud-Eft ,  Se 

Anglois  ont  a    qU'i[s  étoient  peu  fécondés  par  les  courans  ,  il  leur  fut  importable  de  fuivre 

furmonter     les       1  Tl    V     J  '  '  »     "I     '  J      J  ■  v 

vents.  ce  projet,    ils  le  déterminèrent  a  s  éloigner  de  deax  ou  trois  cens  heues  au 

Sud  ,  dans  l'efpérance  d'y  trouver  les  vents  à  l'Eft-Sud-Eft.  Ce  parti  ne  leur 
réullit  pas  mieux  ;  car  ils  trouvèrent  le  vent  Eft-Nord-Eft,  &  Nord  Eft  quart 
d'Eft.  Ainfi  depuis  le  10  de  Décembre  jufqu'au  16  de  janvier  ,  ils  fe  virent 
condamnés  à  battre  la  mer  comme  au  hazard.  Cependant  leur  bonne  fortu- 
ne les  fit  tomber  entre  certaines  Mes ,  qu'ils  nommèrent  Difolatz  IJlaads  , 
parce  qu'elles  font  déferres  •,  mais  que  les  Portugais  appellent  Ifles  Alm.lra.n- 
ir.es  Aimiran-  us.  On  n'en  compte  pas  moins  de  douze  ou  treize  ,  dont  la  fertilité  devroit 

t" «Meur fagré-  at[:irer  'es  Vailfeaux  dans  ce  partage.    On  y  trouve  non -feulement  de  l'eau 

ment.  excellente ,  mais  une  grande  abondance  de  dates ,  de  cocos ,  de  poilfon  Se 

de  tourterelles ,  qui  font  fi  privées  qu'elles  fe  lailfent  prendre  avec  la  main. 
Il  y  a  peu  de  pays  au  monde  ,  qui  repréfentent  fi  parfaitement  le  Paradis 
terreftre.  Les  Anglois  y  pafferent  quelque  tems  à  fe  rafraîchir.  Enfuite  brû- 
lant d'avancer ,  malgré  l'oppofition  du  vent ,  ils  eurent  encore  à  les  c%mbat- 
Sukedeieurna-  rre  jufqu'au  30  de  Mars,  que  les  Mouflons  d'Oueft  commençant ,  ils  arrivè- 
rent enfin  à  î'Ifle  de  Sokotra.  Là ,  ils  rencontrèrent  un  Vailfeau  qui  faifoit 
voile  vers  Aden  ,  &  qui  fè  fit  palfer  pour  un  Bâtiment  de  Surate  ,  quoiqu'il  ap- 
partînt aux  Mores  de  Diu.  S'étant  lailfés  perfuader  de  l'accompagner  ,  dans 
la  vue  de  tirer  un  grand  avantage  du  commerce  de  la  Mer  rouge  ,  ils  jette- 
rait l'ancre  le  8  d'Avril ,  devant  le  Port  d'Aden.  Cette  Ville  qui  eft  de  la 
dépendance  des  Turcs  ,  pafle  pour  la  clef  de  toute  l'Arabie  heureufe.  Dès  le 
premier  jour ,  l'Amiral  fut  reçu  à  terre  avec  toutes  fortes  d'honneurs ,  &  con- 
duit comme  en  triomphe  jufqu'au  Palais  du  Gouverneur ,  fur  un  beau  che- 
val Arabe  ,  efeorté  de  douze  Janiifaires.  Enfuite  le  Gouverneur  apprenant  que 
l«  Anglois     les  Anglois  avoien't  une  Lettre  du  Roi  d'Angleterre  pour  le  Bâcha  de  Ztnan  , 

maltraités  à  a-  envoya  deux  d'entre  eux  jufqu'à  la  réfidence  de  ce  Bâcha,  qui  étoit  à  plus  de 
quinze  (a)  journées  dans  les  terres.  Le  Bâcha  leur  demanda  s'ils  avoient  une 
permiflion  du  grand  Seigneur  pour  entrer  dans  une  Ville  de  fa  domination. 
Comme  ils  n'en  avoient  point,  &  qu'ils  furent  obligés  de  le  confelfer ,  il 
leur  déclara  qu'il  ne  pouvoir  leur  accorder  aucune  permiflion  de  commerce 
au  Port  d'Aden  ;  mais  qu'il  prendroit  le  drap  qu'ils  y  avoient  débarqué ,  com- 
me un  préfent  d'autant  plus  agréable,  qu'ils  étoient  les  premiers  Anglois  qu'on 
eût  jamais  vus  dans  cette  Mer  ;  &  que  pour  témoignage  de  reconnoilfance ,  il 
leur  laiflbit  la  liberté  de  partir  d'Aden  ,  Se  d'aller  faire  leur  commerce  dans 
d'autres  lieux.  Jones  qui  rapporte  ces  circonftances  du  voyage  des  deux  Mar- 
DifTérenee  des  chands  Anglois  ,  &  qui  le  place  comme  Coverte  après  le  départ  du  Vailfeau  % 

seux  Relations,     n'explique  pas  bien  comment  ils  rejoignirent  l'Amiral ,  Se  n'eft  pas  moins  obf- 
Ç/f)  C'eft-à-dire >  pour  aller  &  revenir  ;  car  il  paroît  certaw  que  Zenan  n'eft  pas  fi  intérieur. 
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cur  fur  les  injuftices  que  Sharpey  avoit  efïuiées  de  la  part  des  Turcs.  Mais  en  — 

comparant  les  deux  Relations,  on  trouve  dans  celle  de  Coverte  l'explication  harpey- 

des  injuftices ,  &  dans  celle  de  Jones  le  récit  du  voyage.  "' 

Sharpey  ,  fort  mécontent  du  Gouverneur  d'Aden  ,  réfolut  de  porter  ûs 

plaintes  à  Mocka  ,  qui  eft  plus  haut ,  d'environ  quarante  milles  ,  dans  le  Gol-  sharpey  fe  rend 

fe  Arabique.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à  gagner  ce  Port ,  parce  que  la  Mouf-  à  Mocka  >  où  u 
r        J      1  v-\      n.   '  •     '        1  1  1  1  1      «'  b'en  traité, 

ion  de  1  Oiielt  étant  arrivée ,  les  courans  prennent  alors  leurs  cours  hors  de 

cette  Mer.  Cependant  il  traverfa  les  Détroits ,  qui  n'ont  pas  plus  d'un  mille 
&  demi  de  largeur  ,  &  le  1 1  de  Juin ,  il  mouilla  l'ancre  dans  la  Rade  de 
Mocka.  Les  Anglois  reconnurent  la  différence  qu'il  faut  mettre  chez  les  Turcs, 
entre  une  Ville  de  guerre  &  une  place  de  commerce.  Mocka  étant  comme  l'en- 
trepôt du  commerce  de  l'Inde  avec  le  grand  Caire  &  Alexandrie ,  eft  habitée 
par  un  grand  nombre  de  Marchands ,  qui  aiment  à  partager  humainement 
avec  les  Etrangers  la  liberté  &c  les  privilèges  dont  ils  jouiflent.  S'ils  n'offri- 
rent point  de  réparation  à  l'Amiral  pour  les  torts  qu'il  avoit  effuiés  à  Aden  , 
ils  lui  rirent  trouver  quelque  avantage  dans  le  féjour  qu'il  fit  avec  eux  pendant 
plus  d'un  mois.  Il  partit  le  2.6  de  Juillet,  pour  s'avancer  vers  Cambaye.  La  r  Vi  P3"  P°w 
plupart  de  fes  Officiers  n'approuvoient  pas  ce  nouveau  deffein  ;  &  le  Ciel 
même  y  parut  contraire ,  en  permettant  que  dès  la  première  nuit  on  perdît 
deux  ancres. 

Le  7  d'Août ,  après  avoir  rejoint  la  Pinace  ,  &  puni  de  mort  quelques  An- 
glois de  ce  Bâtiment  qui  avoient  tué  leur  Pilote  ,  Sharpey  entra  dans  une  Baye 
de  l'Ifle  de  Sokotra  ,  où  les  avis  qu'il  reçut  ne  lui  permirent  point  de  s'ar- 
rêter long-tems.  Il  fut  mieux  reçu  dans  une  autre  ;  mais  les  vents  y  fouffle-  v<"»m  territic». 
rent  avec  tant  de  violence  au  Sud  &  au  Sud-Sud- Eft ,  que  le  Vaifleau  ne  put 
trouver  d'abri  contre  le  rivage  ,  &  que  la  Pinace  fut  jettée  en  pleine  mer  fans 
avoir  de  vivres  pour  plus  de  deux  ou  trois  jours»  Enfin ,  tandis  que  Sharpey 
entreprenoit  de  fe  radouber ,  il  vint  un  orage  fi  violent  du  Sud-Oueft  ,  que 
deux  de  fes  ancres  furent  encore  brifées.  Peut-être  auroit-il  évité  une  partie 
de  ces  infortunes ,  s'il  s'éroit  hâté  de  pourvoir  à  fes  befoins ,  au  lieu  d'em- 
ployer le  tems  à  fe  faire  admirer  des  femmes  de  l'Ifle  par  fes-  galanteries. 

Ayanr  remis  à  la  voile  le  zo  d'Août,  il  tomba  le  2  de  Septembre  fur  ta  fu^u^'p^e 
Côte  de  Diu  ,  neuf  ou  dix  lieues  à  l'Eft  de  cette  Ville.  On  s'avança  an  loncr  pour kur  fumé,. 
du  rivage  l'efpace  de  fept  lieues  ,  &  l'ancre  fut  jettée  fous  une  pointe  de 
terre.  Le  trois  on  envoya  l'Efquif  au  rivage  ,  pour  acheter  ,  des  Habitant  , 
quelques  moutons  &  d'autres  alimens.  Sur  la  nouvelle  que  le  Vaifleau  fai- 
foit  voile  à  Surate ,  un  More  du  Pais  vint  demander  le  paflàge  à  l'AmiraL  lî 
l'aflura  que  le  refte  de  la  navigation  étoir  dangereux  ;  &  ,  pour  fa  propre 
fureté  ,  autant  que  pour  celle  des  Anglois ,  il  offrit  d'amener  a  très -bas  prix 
un  Pilote  qui  répondroit  du  Vaifleau  jufqu'au  Port.  Mais  l'Amiral  qui  avoir 
une  confiance  aveugle  pour  fon  Pilote  Hollandois  ,  rejetra  cette  proposition,. 
Le  4 ,  on  leva  l'ancre  à  trois  heures  après  midi ,  prefqu'au  dernier  quartier 
de  la  marée.  L'eau  manquant  dans  le  cours  de  la  nuit ,  on  roucha  le  fond  » 
comme  on  devoir  s'y  attendre.  -,  au  lieu  qu'en  partant  au  premier  quartier , 
on  aurait  trouvé  infailliblement  affez  d'eau  pour  fe  dégager  des  baffes  &  des 
écueils.  Après  avoir  perdu  le  gouvernail ,  &  touché  plusieurs  fois  ,  on  fe  vit  risfiwtnau&agc 
forcé  par  la  ruine  du  Vaifleau.  à  fe  fauver  dans  h  Chaloupe  Se  dans  l'Efq-uif j, 
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» = heureux  encore ,  au  nombre  où  l'on  étoit ,  de  pouvoir  sauner ,  avec  un  fi  foible 

iecours,  une  Baye  allez  commode  ,  dont  on  ecoit  prefqu'éioigné  de  10  lieues. 
Ainfi  la  témérité  &  l'obftination  d'un  feul  homme  firent  perdre  à  la  Com- 
pagnie des  Indes  ,  un  de  fes  meilleurs  VaiiTeaux,  &  aux  Matelots  toutes  leurs 
efpérances.  Les  marchandifes ,  &c  la  plus  grande  partie  de  l'argent  qui  étoit 
à  bord ,  furent  abandonnés  avec  le  Bâtiment.  On  fut  deux  jours  à  lutter  con- 
tre les  vents  &  les  flots ,  jufqu'au  6  à  quatre  heures  après  midi,  qu'ayant  ap- 
perçu  la  terre  ,  on  s'en  approcha  ,.  dans  l'efpérance  de  pouvoir  gagner  la  Ri- 
vière de  Surate.  Mais  on  reconnut  que  c'étoit  celle  de  Gandevi ,  qui  en  efl:  à 
cinq  ou  fix  lieues  vers  le  Sud.  Ce  qui  fut  regardé  d'abord  comme  un  nouveau 
fujet  d'affliction  ,  pafla  bientôt  pour  une  faveur  du  Ciel ,  car  les  Portugais, 
qui  étoient  informés  de  l'approche  du  Vaifleau ,  étoient  à  l'attendre  avec  cinq 
Frégates  ,  à  l'entrée  de  la  Rivière  de  Surate  ,  où  les  deux  Barques  n'auroient 
pu  le  garantir  de  tomber  entre  leurs  mains. 

ils  arrivent  à  A  Gandevi ,  les  Anglois  apprirent  que  leur  Pinace  ayant  abordé  fur  la  même 
^"s^hmiiaine-  Côte  ,  y  avoit  été  enlevée  par  deux  VaiiTeaux  Portugais  -,  mais  que  l'Equipa- 
roent.  ge  s'étoit  fauve  heureufement ,  &  qu'il  avoit  pris  par  terre  le  chemin  de  Sura- 

te. Le  Gouverneur  de  Gandevi  fut  touché  de  leur  infortune.  Il  les  reçut  avec 
humanité ,  jufqu'à  leur  offrir  un  érabliffement  dans  le  Canton.  Il  étoit  Banian. 
Cette  Seéte  rend  un  culte  aux  vaches ,  &  conferve  l'ancien  ufage  de  brûler 
les  Morts.  Autrefois ,  les  femmes  fe  faifoient  une  gloire  de  ne  pas  furvivre  à 
leurs  maris  ,  &  de  fe  livrer  aux  flammes  dans  le  même  bûcher.  La  plupart  font 
revenues  de  cette  barbare  fuperftition  ;  mais  la  force  de  l'ancien  préjugé  at- 
tache encore  une  forte  de  honte  à  celles  qui  prennent  le  parti  de  vivre.    On 

Superflition  }es  oblige  de  fe  faire  couper  les  cheveux ,  &  de  demeurer  dans  cette  humilia- 
tion, jufqu'à  ce  qu'il  fe  préfente  quelqu'un  pour  les  époufer  ,  ou  pour  les 
prendre  à  quelqu'autre  ritre. 

Les  Anglois  fe       Les  Anglois  ayant  quitté  Gandevi  ,  fe  rendirent  par  terre  à  Surate  ,  qui 

àsîira C  par  tene  n'en  e^  CIU '^  cIuarante  milles.  Us  firent  ce  voyage  en  trois  jours.   William 

Finch  ,  qui  étoit  à  la  tête  du  Comptoir  de  leur  Nation  dans  cette  Ville,  leur 

accorda  tous  les  fecours  qui  convenoient  à  leur  malheureufe  fituation.    Per- 

Finch ,  célèbre  fonne  ne  lira  le  nom  de  Finch  ,  fans  fe  fouvenir  desfervices  que  cet  illuftre 

tograr)  e,  Voyageur  a  rendu  à  la  Géographie  ,  par  les  remarques  qu'il  nous  a  laiflees 

fur  la  plus  grande  partie  des  Indes ,  après  en  avoir  vilité  les  principaux 
Royaumes.  Il  étoit  arrivé  depuis  quelques  mois  à  Surate  un  Vaifleau  An- 
glois ,  commandé  par  Hawkins  ;  mais  ce  Capitaine«avoit  été  appelle  par  des 
intérêts  de  commerce  à  la  Cour  à'dgra  ,  qui  eft  à  trenre  journées  de  Surate. 
Sharpey  ,  avec  le  plus  grand  nombre  de  fes  Compagnons  entreprit  le  même 
voyage,  dans  la  vue  de  retourner  (a)  en  Europe  au  travers  de  la  Perfe.  Il  partit 
à  la  fin  de  Décembre.  Jones  qui  fe  trouva  fans  goût  pour  une  route  fi  pénible  , 
demeura  au  Comptoir  de  Surate ,  avec  Jean  Elmore,  ancien  Commandant  de  la 
Pinace,  Richard  Mellis  ,  &  Robert  Fax.  Ils  cherchoient  enfemble  par  quelle 
voie  ils  pouvoient  efpérer  de  revoir  leur  Patrie ,  lorfque  le  hafard  fit  lier  con- 
noiflance  à  Jones  avec  un  Religieux  Portugais  de  l'ordre  de  Saint-Paul ,  qui 

Jones  revient  arrivoit  de  Cambaye.   Ce  Père  ,  qui  étoh  un  homme  de  mérite  ,  crut  trou- 
gicux  Portugais.    ver  ^ans  Ie  cara&ere  de  Jones  une  jufte  raifon  de  le  traiter  avec  autant  d'a- 
(a  )  Ou  verra  dans  la  fuite  qu'il  ne  l'exécuta  point. 

initié 
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initié  que  d'eftime.  Il  lui  promit  c!e  le  conduire  du  moins  jufqù'en  Portugal  ;  6c      Shakpey." 
ce  fut  à  fa  confidération  qu'il  accorda  la  même  faveur  aux  trois  aunes.  1 609. 

Ils  partirent  le  7  d'Octobre,  pour  le  rendre  à  ia  célèbre  rortereff'e  de  Da- 
man ,  où  Elmore  revit  encore  une  fois  fa  Pmace ,  dont  les  Portugais  s  etoient 
faifîs.  Enfuite  ayant  gagné  Caaul ,  ils  prirent  ie  chemin  de  Goa ,  où  ils  arrivè- 
rent le  1  8  de  Novembre. 

Il  eft  étrange  qu'un  Voyageur ,  tel  qu'on  doit  fe  figurer  Jones ,  après  les  fsn- 
timens  d'eftime  &c  de  zèle  qu'il  avoit  infpirés  au  Pet:e  Portugais ,  ait  pûpafler 

iïx  lemaines  à  Goa,  fans  y  faire  aucune  obfervation  qu'il  ait  jugé  digne  de  fon   ' 

Journal.  Il  s'embarqua  le  9  de  Janvier  1 G 1  o  ,  à  bord  d'une  Caraque ,  nommée        1 G 1  o. 
Notre- Dami  de  Pitié.,  qui  étoit  l'Amirale  d'une  flotte  Portugaife  de  quatre       n  va  s'embar- 
Voiles.  Le  zS ,  il  paffa  la  Ligne  fur  la  Côte  de  l'Inde;  &,  le  zi  de  Mars ,  il  *uerà?oa- 
tomba  au  Continent  de  l'Afrique,  à  trente-rrois  degrés  &  demi  de  latitude, 
environ  cinq  lieues  du  Cap  des  Aiguilles.  Après  y  avoir  été  retenu  par  les  vents 
contraires  jufqu'au  z  d'Avril ,  il  elfuya  un  affreux  orage  de  l'Oueit-Sud-Oueit, 
qui  lui  fit  voir,  pendant  fix  heures,  la  mort  inévitable  au  milieu  des  flots. 
Le  4 ,  il  fe  rapprocha  de  la  terre ,  à  trente-quatre  degrés  quarante  minures  ;  & , 
fans  perdre  la  vue  du  rivage ,  il  fut  fi  bizarrement  le  jouet  de  la  mer ,  qu'ayant    DiScutté  à  fou- 
été  pouffe  quatre  ou  cinq  fois  à  deux  ou  trois  lieues  du  Cap  de  Bonne-Efpe-  Bonne -H  «an- 
rance ,  il  ne  put  le  doubler  avant  le  1 9  d'Avril.  Le  défefpoir  étoit  extrême  fur  ce. 
la  flotte  Portugaife ,  patce  qu'on  s'y  croyoit  menacé  de  paffer  l'Hyver  à  Mo- 
zambique. 

Le  Z7 ,  elle  paffa  le  Tropique  du  Capricorne  ;  &  le  9  de  May  ,  elle  jetta  l'an- 
cre à  Sainte  Hélène ,  qui  eft  à  quinze  degrés  de  latitude  du  Sud.  Elle  s'y  arrêta 
jufqu'au  15.  Enfuite,  ayant  paffé  la  Ligne  le  11  ,  elle  fe  trouva  le  iG  fous  le 
Tropique  du  Cancer  ,  avec  le  vent  au  Nord-Eft,  que  les  Portugais  nomment  le  Vent  général.; 
Vent  général.  Le  iG  de  Juillet ,  elle  eut ,  dans  un  grand  éloignement,  la  vue 
de  plufieurs  Ifles  à  l'Oueft,  que  les  Pilores  prirent  pour,  les  Açores  ,  parce 
qu'ils  fe  trouvoient  à  quarante  degrés  &  quelques  minutes  de  latitude,  fans 
avoir  apperçu  aucune  autre  terre  depuis  qu'ils  avoient  quitté  Sainte  Hélène. 
Enfin ,  le  3  d'Août ,  ils  découvrirent  les  Côtes  du  Portugal ,  à  deux  lieues  du 
Roc  de  Lifbonne ,  &  le  même  jour  ils  jetterent  l'ancre  à  Ca/cais.  Jones  &  fes 
Compagnons ,  toujours  conduits  par  leur  Guide ,  trouvèrent  le  moyen  de  ga- 
gner fecreteinent  le  rivage  dans  un  Efquif ,  &  de  fe.garantir  ainfi  des  embarras 
aufquels  ils  dévoient  s'attendre  de  la  part  des  Portugais.  Ils  demeurèrent  cachés  Jones  arrive  à 
à  Lilbonne  jufqu'au  1 3  ,  qu'ils  s'embarquèrent  fur  un  Bâtiment  An^lois  qui  re-  ^1(bom""-*'  A'ù}'1 

.     v/^i  T>         i-  11        '■  r  •  ■  retourne  en  An- 

tournoit  a  Londres.  Jones  n  explique  pas  quelles  etoient  les  craintes ,  ni  pour-  gtétene. 
quoi  il  fe  croyoit  moins  libre  en  Portugal  qu'un  Vaiifeaude  fa  Nation.  Mais  il 
affure  qu'étant  parti  de  la  Baye  de  Vaytrs ,  les  Portugais,  qui  apprirent  fon 
évafion ,  envoyèrent  une  Frégate  bien  armée  pour  arrêter  fon  Vaiffeau ,  fous  le 
feul  prétexte  qu'il  y  étoit  avec  les  trois  Compagnons  de  fon  Voyage  :  ce  qui  ne 
les  empêcha  point  d'achever  heureufement  leur  courfe ,  Se  d'arriver  à  Londres 
le  17  de  Septembre  1G10  ,  après  une  abfence  de  deux  ans  &  demie. 
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CHAPITRE    VIII. 

rowles.  Voyage  du  Capitaine  Rowles  à  Priaman,  dans  /'Union. 

1609. 

Echirciflèment  /""^  ^  Voyage  ,  qui  n'eft  qu'une  continuation ,  ou ,  fi  l'on  veut ,  une  ciivi- 
jrêiimhiaire.  ^^  fioii  du  précèdent ,  porre  dans  Purchafs  un  titre  conforme  à  l'idée  qu'on  a 
déjà  dû  s'en  former  fur  ies  deux  Relations  de  Coverte  &c  de  Jones.  Le  VailTeau 
Yl/nion ,  auffi  malheureux  que  celui  de  Ydfcenjion ,  avec  lequel  il  étoit  parti , 
fut  non-feulement  féparé  de  fon  Amiral  par  une  aftreufe  tempête;  mais,  étant 
condamné  par  le  Ciel  au  même  fort ,  il  n'acheva  plus  heureuiement  le  voyage 
de  l'Inde  que  pour  venir  faire  à  fon  retour  un  trille  naufrage  fur  les  Côtes  de 
France.  Auffi  Purchafs  l'a-t'il  publié  fous  le  nom  de  Voyage  infortuné.  La  pre- 
mière partie  ,  c'eit-à  dire  ,  fa  courfe  jufquà  Priaman  dans  l'Iile  de  Sumatra  , 
eft  d'un  Officier  Anglois  nommé  Morïs  ,  qui  fans  avoir  été  témoin  de  ce  qu'il 
raconte,  en  garantit  la  vérité  fur  des  témoignages  aufquels  il  a  cru  devoir  fa 
confiance.  Le  récit  du  retour  de  l'Union  &  de  fon  naufrage  fur  la  Côte  de 
France  ,  eft  tiré  de  plufieurs  Letrres  autentiques. 
L'Union  eAfé-  La  tempête  qui  fépara  l'Union  de  fon  Amiral  ,  prefqu'à  la  vue  du  Cap 
icperdionmit!  '  ^e  Bonne- Efperance ,  lui  avoit  fait  perdre  auffi.  fon  grand  mâr,  qui  fut 
non -feulement  bnfé  par  la  fureur  des  vents,  mais  emporté  hors  du  Vaif- 
feau  avec  une  impétuofité  que  l'Ecrivain  n'entreprend  point  de  repréfenter. 
Cependant  ,  comme  s'il  n'eût  manqué  a  l'orage  que  ce  furieux  coup  pour 
le  calmer,  les  Ilots  devinrent  auffi- tôt  fi  tranquilles ,  que  Rowles  ne  défef- 
pera  point  de  retrouver  fon  mit ,  qui  ne  pouvoit  être  encore  fort  éloigné. 
Il  fut  le  premier  qui  l'apperçut  heureufement  ;  &  les  moyens  ne  manquèrent 
pas  pour  le  pêcher  fans  effort.  On  n'eut  pas  moins  d'adrefle  à  le  rendre  ca- 
pable de  fervice  ;  de  forte  qu'après  avoir  réparé  ce  malheur ,  &  retrouvé  un 
rems  favorable ,  il  ne  refla  aux  Anglois  de  l'Union  que  le  regret  d'avoir  vu 
difparoître  l'Afcenfion  &  la  Pinace.  La  tempête  les  ayant  jettes  au-delà  du 
Cap  ,  ils  ne  doutèrent  pas  que  l'Amiral  ne  l'eût  doublé  de  même  ;  &  fans 
penfer  à  la  Baye  de  Saldanna  dont  ils  le  croyoient  fort  éloigné ,  ils  fe  perfua- 
Wies  vacher-  dereut  que  pour  le  rejoindre  ,  c'étoit  à  Madagafcar  qu'il  ie  falloir  chercher, 
cher  PAmirai  à  Hs  prirent  leur  courfe  vers  la  Baye  de  Saint  Auguftin.  Vingt  jours  qu'ils  y 
paflerent  à  l'attendre ,  n'ayant  fervi  qu'à  leur  faire  trouver  de  l'eau  &  des 
provifions ,  ils  en  partirenr  pour  Zanzibar  avec  de  meilleures  efperances.  A  leur 
arrivée  dans  cette  Ille ,  ils  furent  reçus  avec  plus  d'humanité  qu'ils  n'en  avoient 
jamais  trouvée  dans  les  Nègres  :  mais ,  fans  s'imaginer  la  caufe  de  leur  chan- 
gement ,  ils  les  trouvèrent  le  lendemain  fi  mal  difpofés,  que  Richard  Kenu  , 
Tréforier  du  Vaiilèau  ,  étant  defeendu  au  rivage  avec  quelques  Marchands, 
eut  le  malheur  d'êrre  tué  dans  une  embufeade ,  &  Wickam  ,  un  des  Mar- 
chands ,  celui  d'être  fait  prifonnier.  Le  refte  ne  fe  fauva  pas  fans  peine  avec 
ia  Chaloupe. 

Il  fallut  s'éloigner  fur  le  champ  d'un  lieu  fi  funefte.  On  en  partit  au  mois  de 
Février  s  avec  les  vents  au  Nord  &  au  Nord-Efi: ,  c'eit-à-dire ,.  abfolument  con- 
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Ils  font  forces 
de  retourner  à 
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traires  au  deffein  qu'on  avoic  de  gagner  l'iile  de  Sôéotfa.  On  battit  Iong-tems     r~owi.es 

la  mer ,  fans  avancer.  La  plus  grande  parue  de  l'Equipage  étoit  attaquée  du 

fcorbut.  Rowles ,  cédant  enfin  à  ia  néceiiùé ,  le  laitïa  conduire  par  le  vent  à  la 

Partie  Septentrionale  de  Madagascar.  Son  intention  étoit  de  relâcher  dans  la 

Bayed'Antongii  ;  mais  il  tomba  au  côcé  de  i'Oueit,  dans  une  fort  grande  Baye , 

que  les  Habitans  nomment  Kauquomorra  ,  donc  les  bords  Se  les  Pays  voifins      Baye  de  Kau- 

lont  également  fertiles  Se  agréables.  qupmorra. 

Après  tant  de  fatigues  &  de  dangers ,  la  vue  de  ce  beau  féjour  fut  une  confo- 
lation  pour  les  Anglois.  Ils  -réfolurent  d'y  attendre  le  changement  de  la  Mouf- 
fon ,  Se  de  tirer  du  moins  un  fruit  de  leur  diigrace  ,  en  rétablilfant  leur  fanté. 
Les  Habitans  leur  parurent  d'abord  fort  civds ,  Se  ne  marquèrent  point  d'éloi- 
gnement  pour  lier  commerce  avec  eux.  Le  Roi  même  donna  l'exemple  à  fes 
Sujets,  par  la  bonté  Se  les  carelTes  avec  lesquelles  il  reçut  plulieurs  fois  les 
Marchands. 

Rowles  fe  fiant  trop  aux  apparences,  voulut  rendre  une  vifite  à  ce  Prin-  Les  Anglois  fonc 
ce,  accompagné  de  Richard  Rêve,  principal  Fadeur,  de  Jeffery  Caria  Se  trahis  par  les  Né- 
de  trois  autres.  Samuel  Bradshaw  ,  qui  avoir  été  plufieuis  fois  employé  à  feurCapiraine!"' 
cette  Cour  barbare ,  eut  le  bonheur  de  fe  trouver  occupé  par  d'autres  foins 
qui  ne  lui  permirent  pas  de  luivre  le  Capitaine.  Ce  fut  une  faveur  fin«m- 
liere  de  la  fortune ,  car  les  Infulaires  avoient  médité  une  trahifon ,  qu'ils 
étoient  prêts  de  faire  éclatet.  A  peine  Rowles  &  fon  cortège  eurent  touché 
le  rivage  ,  qu'ils  furent  enveloppes  par  une  troupe  de  Barbares ,  qui  les  enle- 
vèrent fans  réfiilance.  Les  Matelots  jde  la  Chaloupe ,  perdant  l'efperance  de 
les  fecourir  ,  n'eurent  rien  de  fi  prelfant  que  de  s'éloignera  force  de  rames; 
mais  il  ne  leur  fut  pas  même  ailé  de  regagner  le  Vaiffeau.  Une  multitude  de 
Pares  &  de  grandes  Barques  fortant  de  la  Rivière ,  avec  de  grands  cris ,  s'avan- 
cèrent impetueufement  pour  leur  couper  le  paffage,  Se  ne  balancèrent  pas.      Leur  Vaiffeau 
même  à  s'approcher  du  Vaiffeau  ,  dans  la  réfoiution  de  l'attaquer.  Les  flèches  eft  attaqué. 
Se  les  daras  formèrent  aulh-tôt  une  épaiffe  nuée.  Dans  la  confufion  des  pre- 
miers mouvemens ,  les  Anglois  craignirent  d'être  forcés ,  fans  pouvoir  s'en 
garantir.  Mais  ayant  enfin  diipoiè  leur  artillerie ,  ils  coulèrent  à  fond  ,  dès 
les  premiers  coups ,  fix  ou  lept  des  plus  grandes  Barques.  Cette  exécution  re- 
froidit bientôt  toutes  les  autres ,  qui  fe  retirèrent  plus  promptement  qu'elles 
ne  s'étoienr  avancées. 

Cependant  le  Capitaine  demeurait  prifonnier  -,  avec  fes  trois  Compagnons. 
Loin  d  elperer  leur  liberté ,  Bradshaw ,  qui  devenoit  après  lui  le  Commandant 
du  Vaiffeau ,  conçut  que  les  Sauvages  s'éuant  foulevés  fans  prétexte ,  il  n'y  avoir 
que  de  nouvelles  perfidies  à  fe  promettre  d'eux  ,  Se  que  ia  plus  iûre  reffource 
étoit  la  fuite  la  plus  prompte.  Une  autre  dilgrace,  qui  furvint  pour  accabler 
les  Anglois  ,  ne  ieur  permit  pas  de  délibérer  plus  long -rems.  Sept  hommes  Mortfubïtedc 
moururent  preique  fubicement ,  fans  qu'on  en  pût  foupçonner  d'autre  caufe  fcpt  AnSloIS» 
que  la  force  cie  quelque  poilon ,  que  les  Nègres  avoient  lancé  avec  leurs  flè- 
ches Se  leurs  dards.  On  prit  donc  le  parti  de  lever  l'ancre ,  dans  l'intention 
néanmoins  de  chercher  une  autre  Baye  de  la  même  Ifle  ,  Se  des  Babitans  plus 
traitabies;  car  le  vent  nepermettoit  point  encore  de  s'abandonner  à  la  haute 
mer.  Mais  avan:  qu'on  fût  prêt  à  partir  ,  les  Sauvages  fe  firent  voir  encore  dans 
une  multitude  de  Barques ,  Se  s'approchèrent  ii  fubnement  du  Vaiffeau ,  qu'ils 
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rowi.es.     eurent  le  tems  d'y  faire  pleuvoir  une  grêle  de  flèches  avant  que  l'artillerie  pût 

1609.        être  appareillée.  Cependant  la  crainte  de  ces  terribles  armes  les  fit  retourner 

Nouvelle  atta-  au  mème  infiant  vers  le  rivage.  Ils  y  dépendirent  avec  la  même  précipitation 

que  des  Nègres.  r  ,         "11  o     1      /-   •  >-i  -1-      »        1       1  n         1  1 

*  *  comme  h  la  vue  cie  la  terre  &  le  loin  qu  ils  eurent  auili-tot  de  le  raflembler , 

les  eût  rendus  plus  hardis  &  plus  forts.  Bradshaw  bien  înftruit  de  leur  mali- 
gnité ,  &  ne  doutant  point  qu'ils  ne  lui  préparaient  quelque  nouvel  outrage 
pendant  la  nuit ,  réfolut  d'employer  l'artifice  à  fon  tour.  Il  s'approcha  de  la 
L'artillerie  les  Côte  par  un  mouvement  prefqu'impercepnble;  &,  lorfqu'il  fe  crut  à  la  portée 

piei  en  fuite.  ^u  canon  &■  jg  ja  moufquererie  ,  il  fit  une  décharge ,  qui  éclaircit  aulii-tôc 
leurs  rangs  par  de  larges  ouvertures.  L'effroi  dont  ils  furent  failis  à  la  vue  de 
tant  de  motts  &  de  blelTés  qui  tombèrent  parmi  eux ,  leur  fit  abandonner  le  ri- 
vage en  pouffant  d'affreux  hurlemens. 

Après  ces  nouvelles  hoftilités ,  les  Anglois  défefpererent  de  trouver  ,  dans 
Tille  ,  une  retraire  où  la  terreur  &  la  haine  de  leur  nom  ne  fuifent  pas  répan- 
dues. Ils  fe  mirent  en  mer,  au  mépris  de  tous  les  dangers;  & ,  de  quelque  for- 
tune qu'ils  fullent  menacés ,  ils  dirigèrent  leur  courfe  vers  Socotra.  Mais  tous 
leurs  efforts  ne  purent  rélilt er  aux  vents ,  qui  les  jetterent  après  une  infinité  d'a- 
Xes  Anglois  girations ,  fur  la  Côte  d'Arabie.  Ils  y  mouillèrent  le  4  de  juin.  La  Mouflon  de 

font  jettes  fur  la    pr_r  '      •  •     '       t1      '  'il»  >-i     '      rr  t~° 

Côte  d'Arabie.  *  nyvei  etoit  arrivée.  11  n  y  avoir  plus  d  apparence  qu  ils  pullent  gagner  Lam- 
baye  ;  &  ,  la  Côte ,  où  ils  fe  rrouvoient ,  ne  leur  préfentoit  aucun  Port  qui 
pût  leur  fervir  d'azile  dans  cette  faifon.  Après  avoir  paffé  quarre  jours  à  déli- 
bérer fur  leur  fituation  ,  fans  ceflë  allarmés  par  des  orages ,  dont  rien  ne  les 
mettoit  à  couvert  fur  leurs  ancres ,  ils  fuivirenr  le  confeil  de  Griffon  Maurice, 
leur  Pilote ,  qui  leur  propofa  de  tourner  leurs  voiles  vers  Achin.  Ce  Port  ne 
pouvant  être  fans  quelques  Guzarates ,  Bradshaw  fe  promit  d'y  vendre  fes 
marchandifes.  On  y  arriva  le  2.7  de  Juillet,  après  une  navigation  moins  dan- 
gereufe  que  pénible.  Bradshaw  fut  fept  jouts  entiers ,  fans  pouvoir  obtenir 
audience  du  Roi ,  &  cette  faveur  lui  fur  comme  vendue  nour  un  riche  pré- 

jaioufie  des  Hoi-  fent.  Les  obftacles  vinrent  des  Hollandois ,  qui  dans  la  vue  de  s'attirer  tour 
le  commerce  de  l'Inde  ,  n'épargnèrent  rien  pour  nuire  aux  Anglois.  L'Auteur, 
avec  l'indifférence  ordinaire  des  Marchands  pour  tout  ce  qui  n'a  point  de 
rapport  à  leurs  intérêts ,  négligea  de  prendre  des  informarions  fur  les  affai- 
Comraerced'A-  res  du  Pays ,  quoique  l'occalion  s'en  offrît  fi  naturellement.  Bradshaw  ,  dit-il 
en  peu  de  mots,  parut  à  la  Cour ,  eut  quelques  conférences  avec  les  Mar- 
chands d'Achin  ,  &  fit  enfuite  fon  commerce  avec  les  Guzat ates ,  aufqnels  il 
donna  des  étoffes  d'Angleterre  &  du  plomb ,  pour  du  Bajïa  blanc  &  noir ,  qui 
eft  le  drap  de  l'Ifle. 

Après  avoir  paffé  quelque  tems  dans  lePort  d'Achin,  les  Anglois  fe  rendirent 

a  Priaman ,  où  la  facilité  &  les  avantages  qu'ils  trouvèrent  dans  le  Commerce , 

devinrent  un  heureux  dédommagement  pour  toutes  les  peines  qu'ils  avoient 

Commerce  de  efluyées.  Ils  fitent  leur  cargaifon  de  poivre  ;  &  la  feule  difficulté ,  qui  prolongea 

Pnaman.  un  peu  \cins  affaires ,  fut  une  mutinerie  de  leurs  Matelots ,  dont  Bradshaw  ne 

put  arrêter  I'infolence  que  par  des  excès  de  ménagement.  Le  Pilote  du  Vaifleau , 
moins  tempérant  qu'il  n'étoit  convenable  à  fon  âge  &  à  fon  emploi ,  mourut 
d'une  maladie  qui  fut  attribuée  à  fes  excès.  Aufli-tôt  que  le  Bâtiment  fut  chargé, 
Bradshaw  fit  partir  Biddulph  &  Smtth  pout  Bantam  ,  dans  un  Jonc  Chinois  , 
avec  un  refte  de  marchandifes  de  l'Europe,  dont  il  n'avoir  pu  fe  défaire  à  Pria.- 
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nan  ni  à  Tekou.  A  leur  retour  ,  il  leva  l'ancre  pour  retourner  en  Angleterre,     r  o  w  l  e  s." 
On  étoit  alors  au  mois  de  Février  1610;  c'eft-à-dire ,  que  pendant  plus  de        1610. 
fept  mois  que  les  Anglois  parlèrent  dans  l'ifle  de  Sumatra  ,  l'Auteur  de  cette 
Relation  ,  qui  eft  Bradshaw  même ,  ne  rit  pas  la  moindre  remarque  pour  en- 
richir fon  journal. 

On  n'a  point  d'autres  lumières  fur  le  retour  &  l'infortune  du  Vaiffeau  An-      Retour  de  ru- 
glois,  que  celles  que  l'on  peut  tirer  de  deux  Lettres ,  l'une  de  Morlaix  en  France,  nioneilEuRT<-'. 
l'autre  d'Andierne,  toutes  deux  publiées  dans  le  Recueil  de  Purchafs. 

La  première ,  dattée  du  1 1  de  Février  1 6 1 1 ,  eft  de  Bernard  Couper ,  qui  éciï- 
voit  à  Thomas  Hide  fon  beau -frère,  Marchand  de  Londres.  Il  lui  marque  Lumières  qu'on 
que  fe  trouvant  alors  à  Morlaix,  il  avoir  reçu,  le  même  jour  ,  d'un  lieu  nom-  a  lur  ion  infoï" 
mé  (a)  Odwen,  une  Lettre  de  Guillaume.  Badget ,  Irlandois  habitué  dans  ce 
lieu ,  par  laquelle  il  apprenoit  que  •  l'Union ,  VailTeau  de  la  Compagnie 
»  d'Angleterre  ,  avoit  échoué  fur  cette  Côte  ;  que  les  Habitans  y  ayant  envoyé  - 
»  deux  Barques ,  l'avoient  trouvé  richement  chargé  de  poivre  &  d'aurres 
»  marchandifes  des  Indes  ;  qu'il  n'y  reftoit  que  quatre  hommes  en  vie  ,  donc 
»  l'un  étoit  Indien ,  Se  qu'ils  étoient  fi  foibles  qu'à  peine  pou  voient-ils  parler  : 
»  que  les  deux  Barques  F rançoifes  étoient  parvenues  à  conduire  le  Bâtiment 
»  dans  la  Rade  d'Oiwen;  que  les  Habitans  après  avoir  débarqué  une  partie 
»  des  marchandées ,  s'étoient  chargés  de  faire  tenir  fa  Lettre  aux  Marchands 
»  Anglois  de  Morlaix ,  pour  les  preffer  d'aller  prendre  polTellion  de  ces  ri- 
»  cheifes  au  nom  de  la  Compagnie  d'Angleterre.  «  Couper  ajoûtoit  que  certe  Détail  tiréd'iM 
nouvelle  ayant  été  confirmée  par  une  Lettre  du  Bailli  de  Quimper ,  il  s'étoit  ncLectredeCou-. 
hàcé  ,  pour  en  rendre  l'avis  plus  certain ,  de  faire  partir  trois  copies  de  celle  de 
Balgec ,  par  aurant  de  Barques ,  parce  que  le  moindre  délai  dévoie  faire  crain- 
dre que  les  Payfans  de  la  BalTe-Bretagne  ne  s'attribuaffent  le  droit  de  s'emparer 
des  marchandifes  ;  qu'il  falloir  néceffairement  s'adreffer  à  la  Cour  de  France  , 
&  que  cette  affaire  lui  paroiffoit  fort  épineufe  ;  qu'il  étoit  réfolu  de  fe  rendre  à 
Odven ,  avec  un  autre  Anglois  nommé  Richard  Koberts ,  pour  s'affûter  de  l'état 
du  Vaiffeau  pat  leurs  propres  yeux  ,  &c  rendre  à  la  Compagnie  tous  les^fervices 
qui  dépendraient  d'eux  ;  qu'on  précendoir  que  le  Bâtiment  étoit  de  quatre  cens 
tonneaux  &  de  trois  ponts ,  qu'il  appréhendait  beaucoup  de  le  trouver  déjà 
tout-à-fait  dépouillé  -,  qu'il  entreprenoit  le  voyage  d'Odwen  fur  les  inftances 
de  Badget  &  du  Bailli  de  Quimper,  mais  plus  ardemment  encore  par  la  confi- 
dération  qu'il  croyoït  devoir  à  la  Compagnie  :  qu'aulii  fe  flatoit-il  qu  elle  au- 
rait égard  aux  frais  dans  lefquels  il  alloit  s'engager ,  d'autant  plus  qu'il  avait 
déjà  fait  avancer  de  l'argent ,  &  mis  en  mouvement  quelques  amis  pour  ré- 
compenfêr  ceux  qui  avoient  fauve  le  Vaiffeau ,  &  qui  dévoient  veiller  à  la 
confervation  des  marchandifes  :  que  malgré  les  fages  mefures  qu'il  avoit  pri- 
fes ,  il  ne  laiffoit  pas  de  fouhaiter  qu'on  envoyât  quelqu'un  de  Londres ,  par  la 
voye  de  Rouen,  avec  les  fonds  néceffaires ;  parce  que  Morlaix  n'étoir  point 
une  Ville  où  la  communication  de  l'argent  fût  aifée  par  des  Lettres  de  Change  : 
enfin  que  les  noms  des  quatre  perfonnes  vivantes  étoient  Edmond  White  ,  Tho- 
mas Duckmanton  ,  Samuel  Smith ,  Se  l'Indien  ,  que  leur  vie  éroir  encore  fort 
mal  affurée  ;  qu'ils  manquoient  d'argent ,  Se  qu'Us  n'avoient  pas  le  pouvoir  de 
difpofer  de  leurs  propres  marchandifes. 

[*)  C'eft  Andierne, 

Y  y  y  iij 
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Triftes  telles  de 
l'Union. 
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La  féconde  Lettre  ,  dattée  du  mois  de  Mars  16 1 1  ,  eft  de  William  Wotton  , 
qui  s'étoit  trouvé  à  Andierne ,  tandis  que  l'Union  étoit  dans  cette  Baye.  Voici 
les  propres  termes.  »  Le  8  de  Février ,  je  partis  de  Eordeaux  fur  le  Polo-Hend , 
»  &  le  1 1  ,  je  perdis  mon  mât  d'avant  Se  mon  gouvernail.  La  nuit  du  même 
»  jour ,  je  relâchai  à  Oldcfycarre.  Le  1 3  ,  deux  Barques  Françoifes  fauverent 
w  Y  Union  ,  qui  avoir  échoué  fur  des  rocs.  Le  14,  je  me  rendis  abord  de  ce 
»  Bâtiment,  &  j'en  amenai  au  rivage  Samuel  Smith,  Thomas  Duckmanton 
"  Se  M.  Edmond  White.  Le  1 5 ,  j'engageai  Guillaume  Badget ,  mon  Marchand , 
"  à  donner  avis  de  cette  trille  nouvelle  aux  Anglois  de  Morlaix.  La  Lettre  par- 
»  tit  le  18  ,  Se  je  payai  deux  écus  pour  le  port.  Un  Indien  ,  qui  étoit  avec  les 
»  trois  Anglois  fur  le  Vailfeau,  mourut  le  18  ,  &  je  le  fis  enterrer  le  même 
"  jour.  Le  z  1  ,  M.  White  mourut  auffi ,  Se  je  lui  rendis  le  même  office.  Le  22 , 
»  MM.  Roberts  Se  Couper  arrivèrent  de  Morlaix.  Je  partis  le  2  de  Mars ,  & 
»  j'arrivai  la  nuit  fuivante  à  l'Ifle  de  Wigth,  Sec. 

Ces  deux  Lettres  font  fuivies  d'une  explication ,  que  Purchafs  fe  procura 
fans  doute  par  fes  propres  foins.  Après  les  dommages  que  le  Vailfeau  avoir 
efluyés  en  Bretagne ,  il  y  refta  deux  cens  tonneaux  de  poivre ,  une  cerraine 
quantité  de  benjouin  ,  &  quelques  étoffes  de  foye  de  la  Chine ,  que  Bradshaw 
avoir  achetées  à  Tekou ,  dans  l'Ifle  de  Sumatra  ,  d'un  Bâtiment  Chinois  que  la 
tempête  y  avoit  jette.  En  allant  aux  Indes ,  l'Union  avoit  touché  à  Saldanna  , 
où  il  s'étoir  arrêté  pour  conftruire  fa  Pinace.  Il  avoit  perdu  fon  Capitaine  dans 
l'Ifle  de  Madagafcar,  &  plufieurs  de  fes  gens  à  Zanzibar.  Il  avoit  fait  fa  car- 
gaifon  de  poivre  à  Achin,  à  Priaman  ,  à  Paffeman  &  à  Tekou.  A  fon  retour, 
il  avoit  rencontré  le  Capitaine  Henri  Middleton,  à  qui  il  avoit  remis  plufieurs 
cailles  d'argent  monnoyé.  11  n'avoit  alors  que  trente -fix  hommes  en  bonne 
fanté.  Enfuite ,  ayant  manqué  l'Ifle  de  Sainte  Hélène ,  la  plus  grande  partie  de 
fon  Equipage  avoit  été  emportée  par  diverfes  maladies ,  après  avoir  palfé  le 
Cap-Verd.  Dix  Anglois  Se  quatre  Guzarates ,  qui  étoient  à  l'extrémité ,  avoient 
demandé  inftamment  d'être  reçus  fur  une  Barque  de  Briftol  qu'ils  avoient  ren- 
contrée ,  &  ce  changement  leur  avoit  fauve  la  vie.  On  a  vu  à  quel  nombre  le 
refte  étoit  réduit  en  arrivant  fur  la  Côte  de  Bretagne.  M.  Simonfon ,  habile 
Conftruéteur  de  Vaiffeaux  ,  qui  fut  envoyé  de  Londres  pour  examiner  l'Union 
Se  pour  le  radouber ,  s'il  étoit  polfible ,  le  déclara  incapable  de  fervir  plus  long- 
tems.  On  n'en  fauva  que  l'artillerie ,  les  marchandées  Se  les  meubles.  De  foi- 
xante-dix-fept  Anglois  qui  compofoient  l'Equipage  à  fon  déparr  de  Londres , 
il  n'en  revint  que  neuf  en  Angleterre ,  &  trois  Guzarates  ;  en  y  comprenant 
ceux  qui  étoient  paffés  fur  la  Barque  de  Briftol ,  Se  qui  étoient  échappés  à  la 
mort. 
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CHAPITRE     IX. 

Voyage  du  Capitaine  David  Middleton  à  Java  &  à  Banda  3  DÂvîn 

en    1669.  Middleton. 

1609. 

ANS  les  vues  qui  avoient  fait  équiper  VAfunjlon  &  Wnion  ,  fi  l'on  étoit  Raifons  de  ce 
fort  éloigné  de  s'attendre  à  leur  naufrage ,  on  ne  comptoit  pas  non  plus  de 
les  revoir  auiii-tôt  que  les  Bâtimens  ordinaires  de  la  Compagnie.  Comme  il 
étoit  important  de  leur  fournir  des  prétextes  pour  s'arrêter  long-tems  aux  In- 
des, &  pour  chercher  les  moyens  d'exécuter  leur  principale  Commiiîion  ,  la 
Compagnie  ,  fans  même  attendre  le  retour  de  Keeling ,  mit  en  mer  YExpédi*- 
don,  fous  la  conduite  du  Capitaine  David  Middleton,  &  le  chargea  de  mar- 
chandées qu'il  devoir  porter  à  Sharpey,  avec  ordre ,  s'il  avoir  épuifé  les  fiennes, 
de  faire  le  commerce  de  ce  fupplément  dans  les  Pays  &  les  Ports  qu'il  n'auroit 
point  encore  vifités.  L'Afcenfion  approchoir  alors  de  fa  cataftrophe  ;  &  l'Union  , 
trop  abbatu  par  la  féparation  de  fon  Amiral ,  par  la  perte  de  fon  Capitaine ,  & 
par  les  difgraces  de  fa  navigation ,  pour  ofer  former  des  entreprifes  incertai- 
nes ,  fe  hâtoit  de  finir  fes  affaires  dans  une  aveugle  impatience  de  venir  cher- 
cher le  précipice  qui  l'attendoit  en  Europe.  Mais  la  confiance  de  la  Compagnie 
ne  lailfant  pas  d'être  établie  fur  des  fondeuiens  raifonnables ,  elle  fit  partir 
Middleton  le  24  d'Avril  1609. 

Dès  le  1 3  de  Mai ,  il  eut  la  vue  de  Forte  ventura  &  de  Lancerota.  Le  1  o  d'Août ,     D^art  ifu  varf- 
il  relâcha  dans  la  Baye  de  Saldanna ,  où  il  ne  s'arrêra  que  jufqu'au  1 8  ,  pour  re-  tion.      Xpe  . 
nouveller  fes  provifions.  Enfin ,  il  arriva  au  Port  de  Bantam  le  7  de  Décembre , 
après  voir  manqué  pendant  la  nuit  l'Amiral  Keeling,  qui  devoit  avoir  pafle 
fort  près  de  lui  entre  Madagafcar  &  le  Continent. 

Dans  t'étonne  nent  de  ne  recevoir  aucune  nouvelle  de  l' Afcenfion  &  de  l'U- 
nion ,  il  ne  perdit  point  un  moment  pour  débarquer  le  fer  qu'il  apportoit  au        n  fe  [,jte  ^ 
Comptoir  de  Bantam-,  &,fans  fe  donner  même  le  rems  de  conftruire  fa  Pi-  qu'"er Bama.n , 
nace ,  il  réfolur  d'aller  chercher  des  informations  plus  heureufes  jufqu'aux  Mo-  commiffiÔn!^  * 
luques.  Ce  ne  fut  néanmoins  qu'après  avoir  ufé  du  pouvoir  qu'il  avoir  reçu  de 
la  Compagnie ,  pour  laifler  M.  Henfworth  à  la  tête  du  Comptoir.  Et  com- 
prenant que  dans  un  nouvel  office  ,  parmi  des  Anglois  qu'il  ne  connoifloit  pas 
plus  que  les  Javans,  il  avoit  befoin  de  quelques  perfonnes  de  confiance,  iL 
lui  donna  ,  quoiqu'à  regret ,  trois  de  fes  propres  amis  pour  confeil  &  pour  cor- 
tège. Ce  changement  ne  fuppofoit  pas  que  la  Compagnie  fût  mécontente  de 
Spalding;  mais  comme  il  avoit  fait  un  long  féjour  dans  l'Inde,  &  qu'il  en? 
fçavoir  fort  bien  la  Langue  ,  Middleron  fe  crut  interelïë ,  pour  le  fuccès  de 
fa  Commilfion  ,  à  fe  l'allocier  en  qualité  de  Cenfeiller  &  d'Interprète.  Ainfi  ,      n  premîSpai- 
dans  ce  parrage ,  Henfworth ,  loin  de  regarder  l'Emploi  dont  il  étoit  revêtu  p^fe>p0UJ;  Imet" 
comme  une  préférence ,  s'affligea  de  ne  pouvoir  tendre ,  fur  le  Vaifïeau  >  les 
fervices  qu'on  y  attendoit  de  Spalding.  D'ailleurs  l'état  du  Comptoit  n'étoit 
pas  tranquille.  Le  Miniftre  de  Bantam ,  fans  celle  excité  par  les  Hollandois» 
avoit  augmenté  les  droits  d'entrée  pour  les  marchandifes  Angloifes.  ,Heai- 


ton 
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Havid        v/orrh  fut  chargé  par  Middleton  de  déclarer  à  la  Cour ,  qu'il  ne  fe  foumetv 
Liddletôn.    trait  pas  volontairement  à  cette  injultice  ;  Se  que  le  Roi  pouvoit  ufer  de  fon 
1609.        autotité  pour  contraindre  les  Anglois;  mais  qu'il  ne  devoit  jamais  compter 
fur  leur  confentement. 

Middleton  remit  à  la  voile ,  le  1 S  de  Décembre ,  dans  le  deffein  de  fe  ren- 
dre droit  aux  Moluques.  Le  venr  lui  fut  Ci  favorable  jufqu'au  27  ,  que  le  même 
jour  il  parla  les  Détroits  de  Dijblam.  Mais  il  fut  enfuite  arrêté,  pendant  dix 
jours  entiers,  par  un  calme  d'autant  plus  infupportable  qu'étant  fous  la  Ligne 
il  y  elfuya  des  ardeurs  exceiîives  •,  fans  compter  que  doutant  de  la  Mouflon 
d'Oueit ,  il  fe  voyoit  menacé  ,  h  elle  lui  manquait ,  de  ne  pouvoir  continuer 
11  arrive  à  But-  fi  navigation.  Cependant  il  fut  affez  heureux  pour  arriver  le  8  de  Janvier  de- 
enVueiTe1  mme  vant  ^a  Ville  de  Button.  Après  l'accueil  favorable  que  les  Anglois  avoient  reçu 
tant  de  fois  dans  cette  Ille ,  il  ne  balança  point  à  faire  demander  des  nou- 
velles du  Roi  Se  de  la  Famille  Royale.  On  lui  apprit  que  ce  Prince  étoit  en- 
gagé dans  une  turieufe  guerre  avec  fes  Voifins ,  Se  qu'ayant  raiîemblé  toutes 
fes  forces ,  il  avoit  lailfé  peu  d'Habitans  dans  fa  Capitale.  Loin  d'y  jetter  l'an- 
cre, la  crainte  de  s'expoler  à  des  proportions  de  fecours  qu'il  auroit  été  diffi- 
cile de  refufer,  fit  faire  tant  de  diligence  aux  Anglois,  qu'ils  palferent  les 
Détroits  avant  la  fin  du  jour.  Cependant  ils  ne  purent  éviter ,  le  lendemain , 
Les  Anglois ren-  la  rencontre  du  Roi  de  Button  avec  toute  fon  armée.  Ce  Prince  ayant  apperçu 
teduRojdeBm-  le  Vaifleau ,  détacha  un  petit  Pare  pour  s'informer  de  quelle  Nation  il  étoit. 
Middleton  ne  cacha  point  qu'il  étoit  Anglois  •,  mais  parlanr  de  fes  affaires  avec 
la  chaleur  d'un  homme  fort  emprefTé ,  il  demanda  feulement  s'il  y  avoit  de  l'eau 
dans  quelque  lieu  voifin.  On  lui  montra  un  endroit  de  la  Côte  où  elle  étoit  en 
abondance.  Il  fut  furpris ,  en  s'en  approchant ,  de  fe  voir  fuivi  de  toute  la 
flotte  Indienne.  A  peine  eut  -  il  jette  l'ancre ,  qu'un  nouveau  Pare  vint  lui 
faire  un  compliment  de  la  part  du  Roi ,  Se  le  prier  d'envoyer  quelqu'un  à  ce 
Prince,  pour  l'entretenir  des  affaires  de  l'Europe.  Spalding,  qui  fe  rendit 
aulîi-tot  fur  la  Caricole  Royale  ,  revint  une  heure  après.  Le  Roi  faifoir  prier 
Middleton  de  ne  pas  précipiter  fon  départ ,  Se  promettoit  de  le  venir  voir  à 
bord  le  jour  fuivant. 
vMte  qu'ils  te-       H  y  vint  effectivement ,  &  les  Anglois  le  reçurent  avec  un  grand  feftin, 
Irînce! &fonCeen-  ^ul  ^  tous  ^es  Nobles  de  fon  cortège.  Enfuite  lui  ayant  fait  un  préfenr  afTez 
tredenavecMid-  coniidérable  ,   ils  paroilToient  fe  difpofer  à  lever  l'ancre,  lorfque  le  Roi  fe 
mit  à  pleurer  avec  d'autres  marques  d'une  vive  affli&ion.  Middleton  lui  de- 
manda la  caufe  de  fon  chagrin.   Il  répondit  que  les  Anglois  l'accuferoient 
fans  doute  de  mauvaife  foi ,  en  voyant  qu'il  n'avoit  point  de  marchandifes  à 
leur  offrir  ;  qu'il  y  avoir  quatre  mois  que  fa   maifon ,  où  il  avoir  ramafle 
une  grande  quantité  de  noix  Se  de  fleurs  de  mufeade  ,  de  girofle ,  de  bois  de 
fandal ,  Se  d'étoffes  du  Pays,  avoit  été  déttuite  jufqu'aux  fondemens  par  un 
incendie  ,  qu'il  y  avoit  perdu  ,  avec  tant  de  richeffes ,  une  grande  partie  de 
fes  femmes  ;  mais  que  toutes  ces  pertes  le  touchoient  moins  que  de  ne  pou- 
voir exécurer  la  parole  qu'il  avoit  donnée  aux  Anglois  de  tenir  des  marchan- 
difes prêtes  pour  leur  arrivée  ,  fur-tout  lorfqu'il  faiioit  réflexion  qu'ils  avoient 
équippé  un  Vaifleau  à  grands  frais  &  traverfé  les  Mers  dans  cette  efperan- 
ce  ;  qu'il  étoit  actuellement  occupé  d'une  grande  guerre ,  avec  toutes  fes  for- 
ces ,  ce  qui  ne  lui  permettoit  pas  d'employer  fes  Sujets  à  ramalfer  de  nouvelles 

pro  virions ; 
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f»rovi(îons;  que  fi  le  VailTeau  Anglois  n'étoit  point  arrivé  la  veille  ,  il  aurait . 
ivre  bataille  le  même  jour  à  ion  Ennemi  ;  enfin  qu'il  jurait  par  la  tête  de  Ma-  M      AVIP 
homet  qu'il  n'avoir  pas  dépendu  de  lui  d'exécuter  plus  fidèlement  fes  promef-        t  ^ 
fes.  Après  toutes  ces  excuîes  ,  il  fit  voir  à  Middleron  de  quel  côté  la  princi-     prière  qu'il  ait 
paie  Ville  de  ion  Ennemi  étoit  fituée ,  &  fuppofant  que  fon  Vailfeau  n'en  aux  Anglois. 
patferoit  pas  fort  loin,  il  le  conjura  d'y  lâcher  en  pafïant  quelques  bordées 
de  fon  artillerie.  Middleton  lui  répondit  que  les  Anglois  étoient  Etrangers      Leurréponfe. 
dans  l'Inde ,  êc  que  ne  connoifiant  pas  même  fes  Ennemis ,  ils  ne  pouvaient 
les  attaquer  fans  fe  rendre  coupables  d'une  injuftice  ;  mais  que  fi  quelqu'un 
entreprenoit  de  nuire  à  fes  Sujets  tandis  que  le  Vaifîeau  étoit  fur  fes  Côtes  , 
les  Anglois  employeroient  toutes  leurs  forces  pour  la  défenfe  d'une  Nation 
dont  ils  connoiiloienr  la  juftice  &  la  bonté.  Cette  réponfe  parut  fatisfinre  le 
Roi.  Il  retourna  fur  fa  Flotte,  qui  étoit  compofée  d'environ  quatre  -  vingt 
Caricolles  ,  avec  une  infinité  de  Pares.  Au  même  inftant ,  les  Anglois  levè- 
rent l'ancre.                                                                                                                        

Le  24  Janvier  1610  ,  ils  arrivèrent  à  l'Ifle  de  Bangak  ,  d'où  la  crainte  de    '     xCio. 
quelque  Ennemi  avoit  chalfé  le  Roi  &  la  plupart  de  fes  Sujets.  Middleton  ne    ils  arrivent  dans 
put  fe  procurer  des  informations  certaines  fur  cet  événement.  Cependant  le       e  e  Bansaie* 
Directeur  d'un  VailTeau  Hollandois  ,  qui  fe  trouvoit  dans  le  Port  ,  lui  dit 
qu'autant  qu'il  en  avoit   pu  juger  par  diverfes  circonftances ,  l'Ennemi  de 
cette  Ifle  étoit  le  Roi  de  Macafar  ,  Se  que  la  raifon  qui  avoit  fait  fuir  le  avd^feh  fcLte 
Roi  de  Bangaie ,  qui  étoit  Gentil ,  étoit  la  crainte  d'être  forcé  à  recevoir  le  Roi. 
Mahomérifme.  Middleton  fe  perfuada  au  contraire  que  c'étoient  les  Hollan- 
dois  mêmes  qui  avoient  rendu  l'Ifle  déferre  par  leurs  menaces ,  &  par  l'en- 
treprife  d'y  bâtir  un  Forr.  A  la  vérité  ils  avoient  abandonné  ce  deflein,  lorf- 
qu'après  la  fuite  des  Infulaires  il  n'étoit  refté  prefque  perfonne  à  foumettre. 
Mais  quoiqu'ils  n'eufient  point  alors  de  Vaifleaux  dans  le  Port  ,  &  que  le  . 

Comptoir  ne  fut  compofé  que  de  quatre  Marchands  ,  ce  feul  Directeur  avoit  raaere  fineuUer 
pris  un  tel  afeendant  ,  qu'aucun  Indien  n'auroir  eu  la  hardiefle  de  lui  dé-  d'un  nirefleui 
plaire.  Il  avoir  deux  maifons  remplies  de  femmes  ,  qu'il  avoit  choifies  en- 
cre les  plus  jolies  de  l'Ifle  ,  &  un  grand  nombre  d'Efclaves  des  deux  fexes.  Son 
caractère  d'ailleurs  étoit  d'aimer  toutes  forres  d'amufemens  ;  &  ,  pendant 
quelques  jours  que  les  Anglois  paflerent  dans  l'Ifle  à  fe  rafraîchir ,  ils  lui  trou- 
vèrent l'humeur  fort  agréable.  Il  pafloit  les  jours  entiers  à  fe  réjouir  au  mi- 
lieu de  fes  femmes.  La  danfe  &  le  chant  étoient  fes  pallions  favorites  après 
celles  de  la  bonne-chere  &  de  l'amour.  Comme  il  étoit  fort  bel  homme  3 
il  prenoit  plaifir  à  fe  tenir  prefque  nud ,  fuivanr  l'ufage  du  Pays.  Sa  puiflance 
étoit  Ci  bien  établie ,  qu'il  s'étoit  rendu  comme  indépendant  des  Hollandois  mê- 
mes. Le  lieu  de  fa  demeure  éroit  aflez  voifin  d'Amboyne  :  mais  fi  le  Gouverneur 
Hollandois  de  cette  Ville  avoit  befoin  de  lui  parler  ,  il  falloir  qu'il  lui  en- 
voyât deux  Facteurs  en  otage  jufqu'à  fon  retour.  Cette  exceflive  autorité  ve- 
noit  particulièrement  de  la  confiance  que  le  Roi  de  Ternate  avoit  eue  pour 
lui.  Ce  Prince  l'avoit  chargé,  de  lever  les  Tribut?  en  fon  nom  dans  toutes  les 
Mes  de  fa  dépendance ,  &  fouvent  le  petit  Monarque  Hollandois  ne  lui  re- 
metroirque  ce  qu'il  jugeoit  à  propos. 

Les  Anglois  trouvèrent  dans   l'Ifle  de  Bangaie  des  rafraîchiflemens  déli- 
cieux. Ils  étoient  en  état  de  les  goûter.  Les  maladies  avoient  tellement  ref- 
Tome  I.  Zrz 
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— -— — pefté  leur  Vaifleau ,  qu'après  une  fi  longue  navigation  ,  ils  fe  portoient  mieux 

Midddeton.  °la 'a  ^eui  départ  d'Angleterre.  Ils  remirent  à  la  voile  le  9   de  Janvier.  Le 
16 10.       vent  ^tolt  a^"ez  favorable  ;  mais  toute  la  nuit  ils  furent  emportés  au  Sud  par 
Les   Angiois  des  çourans  fi  impétueux ,  qu'ils  perdirent  quinze  lieues  fans  avoir  pu  fe  re- 
font trompés  par  connoîcre.  Ce  coiitre-tems  obligea  le  Capitaine  d'abandonner  fon  deflein  , 

les  courans.  i       -»  j    1  1  t  n         t  •  i     1  /  ■     1 

pour  les  Moluques ,  Se  de  porter  vers  les  Illes  de  Banda  ,  qu'il  découvrit  le 

5   de  Février.  On  redoubla  les  efforts  pour  y  aborder  avant  la  nuit.  Mais  en 

Tyrannie   des  approchant  du  rivage,  Middleton  fe  rit  précéder  par  fon  Efquif ,  pour  rece- 

Haismdois  à  vojr  Jes  informations  de  quelques  Habitans  attaches  aux  Angiois.  Ils  lui  fi- 
rent répondre  que  les  Hollandois  ne  laifloient  entrer  aucun  Vaifleau  étran- 
ger dans  la  Rade  ;  que  s'il  s'expofoit  à  tomber  entre  leurs  mains ,  ils  pren- 
draient fur  fon  Vaifleau  tout  ce  qui  conviendrait  à  leurs  befoins  ,  &  fe  fe- 
raient eux-mêmes  les  arbitres  du  prix  :  que  lorfqu  il  arrivoit  quelques  Joncs 
avec  des  marchandifes  propres  à  ces  Mes ,  ils  les  arrêtoient ,  fans  leur  per- 
mettre de  parler  aux  Habirans  ,  &  les  conduifoient  derrière  le  Château  , 
fous  leur  propre  artillerie  ;  de  forte  qu'il  n'en  fortoit  pas  un  Matelot  fur  le- 
quel on  ne  tirât  prefqu'à  coup  fur  ,  Se  qu'il  y  avoit  alors  quinze  grands  Joncs  , 
qui  étoient  retenus  dans  cet  efclavage. 

Un  fi  trifte  récit ,  joint  au  chagrin  de  n'apprendre  aucune  nouvelle  de  YAf- 
cenfion  Se  de  XUnion  ,  fit  regrerrer  à  Middleton  d'avoir  pénétré  fi  loin  dans  ces 
Mers.  On  n'avoir  pas  manqué  de  l'informer  à  Bantam  de  tous  les  outrages 
que  Keeling  avoit  efluyés  à  Banda;  mais  il  s'étoit  flatté  que  s'il  y  trouvoit 
Sharpey  Se  Rowles ,  leurs  rrois  Vaifleaux  réunis  feraient  en  état  de  fe  faire 

Saçe  conduite  de  refpeéter.  Cependanr  il  n'en  prit  pas  moins  la  réfolution  defe  préfenter  dans 

Middleton.  i     A      i  1  n  t,--  ]/-ia  ■  »  1 

la  Rade,  en  bonne  polaire.  Le  Gouverneur  du  Château  jugeant  a  cette  nar- 
diefle  que  c'étoit  quelque  Bâtiment  Hollandois,  envoya  au-devant  de  lui  une 
Pinace  de  trente  tonneaux.  Mais  aufli-tôt  qu'elle  l'eut  reconnu  pour  un  An- 
giois ,  elle  s'arrêta  vis-à-vis  de  lui ,  &  retournant  ftir  fes  traces ,  elle  ne  lui 
laifla  pas  même  le  moyen  d'entrer- dans  la  moindre  explication. 

Après  avoir  paifé  le  relie  du  jour  à  l'ancre ,  il  s'avança  vis-à-vis  de  Lan- 
tor.  Son  intention  étoit  de  feindre  qu'il  ignorait  la  conduite  Se  les  diipofi- 
tions  des  Hollandois.  Il  falua  la  Ville  de  toute  fon  artilerie  ;  Se  fans  mar- 
quer aucune  défiance  ,  il  alla  mouiller  fi  proche  de  leurs  Vaifleaux ,  qu'il  étoit 
à  la  portée  du  canon.  Il  lui  vint  auflî-tôt  une  Barque  du  Gouverneur,  qui 
lui  propofa  d'entrer  dans  le  Porr ,  &  de  defeendre  enfuite  au  rivage  ,  pour 
Sa  réponfe  aux  „  montrei-  fa  Commiifion.  Middleton  répondit  qu'il  ne  faifoir  qu'arriver  dans 

Péputes  du Uou-  J     <  ,         r  ir  -rn  "    i      5'       1         -i  ■  '  r 

vemeur.  cette  Mer,  Se  quen  le  prelenrant  aux  Illes  de  Banda,  il  avoir  cru  le  trou- 

ver dans  un  Pays  libre  ;  mais  que  ne  dépendant  en  effet  de  perfonne ,  il  ne 
vouloir  montrer  fa  Commiifion  Se  s'ouvrir  fur  fes  affaires  ,  ni  au  Gouver- 
nes infuiaires  neur ,  ni  à  perfonne  au  monde.  On  lui  demanda  fi  fon  Vaifleau  étoit  en  mar- 

reçoivent  bien  le     i  v/-  r        '  r     c  i'\  r  in  '"1 

vaiJtau  An-     chandile  ou  en  guerre,  oa  reponle  rut  qu  u  payeroit  hdelemenr  tout  ce  qu  il 
£'"is.  prendrait.   A  quelques  menaces  qu'on  ofa  lui  faire ,  il  répondit  encore  que 

rien  ne  l'empêcherait  de  demeurer  fur  fes  ancres ,  Se  que  fi  l'on  entreprenoit 
de.  s'y  oppofer ,  il  prendrait  le  parti  de  fe  défendre.  Les  Hollandois  le  quittè- 
rent avec  de  vives  marques  d'indignation  Se  de  colère. 

A  peine  furent-ils  partis  qu'il  vint  à  bord  une  multitude  d'infulaires  ,  qui 
félicitèrent  les  Angiois  de  leur  arrivée.  Middleton  apprit  d'eux  l'état  des  af- 
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faites  du  Pays.  Les  Habitans  auraient  fouhaité  d'entrer  en  commerce  avec    — ~ ■ 

lui,  s'ils  n'euifent  été  retenus  par  la  crainte  des  Hollandois  ,  avec  lefquels  Middieton. 
ils  vivoient  alors  tranquillement.  Mais  ceux  de  Puloway  &  de  Pulorin  1610.. 
étoient  moins  d'accord  avec  le  Gouverneur.  Middleton  croyant  pouvoir  tirer 
quelque  avantage  de  cette  méimtelligence  ,  chargea  Spalding  d'entretenir  en 
particulier  un  Infulaire  de  Puloway  ,  qui  fe  trouvoit  à  bord  avec  les  autres ,  &C 
de  lui  offrir  une  récompenfe  ,  s'il  vouioit  afïurer  les  Habitans  de  fon  Ille  que 
les  Anglois  payeroient  les  épices  en  marchandées  ou  en  argent ,  qu'ils  pren- 
draient fur  eux  le  foin  de  les tranfporter  dans  leur  Bâtiment,  &  que  n'ayant 
pas  beaucoup  de  mefures  à  garder  avec  les  Hollandois  ,  ils  trouveraient  le 
moyen  d'achever  leur  cargaifon.  En  effet ,  ne  reconnoiffant  point  d'autres 
droits  que  ceux  du  commerce  ,  Middleton  étoit  réfolu  de  les  exercer  fans 
ménagement. 

Le  matin  du  jour  fuivant,  il  vit  arriver  deux  Barques  ;  l'une  venoit  du  ,  Difputes  fm 
Château,  &  l'autre  de  la  part  du  Vice-Amiral,  avec  des  ordres  abfolus  pour  do^savecMiddie- 
le  Capitaine  Anglois ,  d'entrer  dans  le  Port.  Middleton  retint  les  Hollan-  ton- 
dois  à  dîner.  Après  les  avoir  traités  civilement ,  il  leur  déclara  qu'il  ne  chan- 
gerait point  de  pofte  ,  &  qu'il  étoit  réfolu  d'en  courir  tous  les  rifqnes  -,  que 
les  deux  Nations  étant  amies  en  Europe  -,  il  ne  pouvoit  craindre  raifonna- 
blement  que  les  Hollandois  vouluffent  commencer  la  guerre  aux  Indes  ,  & 
que  s'ils  avoient  réellement  cette  vue  ,  ce  n'étoit  pas  un  particulier  tel  que 
lui  qui  devoit  fe  conduire  dans  cette  fuppofition.  Malgré  ces  difcours  ,  l'Of- 
ficier qui  commandoit  la  Barque  du  Gouverneur ,  lui  dit  ouvertement  qu'il 
ne  devoit  pas  s'arrêter  dans  le  lieu  où  il  avoir  jette  l'ancre ,  &  que  s'il  con- 
tinuoit  d'y  demeurer ,  on  étoit  réfolu  de  l'en  chafïer  par  force.  »  J'y  demeu- 
"  rerai ,  répliqua  Middleton  ,  auflî  long-tems  que  le  lieu  me  paraîtra  com- 
»  mode ,  parce  que  je  n'ai  pas  d'autre  régie  à  fuivre  que  ma  commodité  ; 
»  &  lorfque  je  commencerai  à  me  trouver  mal  ici ,  j'irai  me  placer  dans  le 
»  meilleur  endroit  du  Port.  «  Les  Hollandois  répondirent  que  le  Pays  leur 
appartenoit.  *»  Eh  bien  !  leur  dit  Middleton  ,  j'en  fuis  donc  ici  plus  en  fûre- 
"  té ,  car  je  fuis  dans  le  Pays  des  amis  du  mien.  »  Ils  le  quittèrent  fort  mé- 
contens. 

Avant  la  fin  du  jour,  il  débarqua  quelques  pièces  d'artillerie  pour  les  fai-  Préparatifs  des 
re  conduire  fur  le  penchant  d'une  colline  ,  derrière  le  Vaiiïeau  ;  &  fe  propo-  déféndre.P0Ur  J 
fant  d'y  faire  quelques  retranchemens ,  il  comptoit  d'être  en  état  de  fe  défen- 
dre avec  ce  double  foûtien.  Mais  comme  il  avoit  donné  ordre  en  même  rems 
de  fonder  la  Rade  autour  de  lui ,  il  y  trouva  tant  de  rocs ,  8c  le  fond  fi  dan- 
gereux ,  que  cette  découverte  le  fit  changer  de  penfée.  Il  fit  rentrer  à  bord 
deux  "pièces  de  canon,  qui  étoient  déjà  fur  le  rivage;  Se,  le  lendemain  ,  il 
envoya  Spalding  ,  dans  î'Efquif ,  au  Gouverneur  du  Château  ,  avec  une  Let- 
tre ,  à  laquelle  il  lui  défendit  de  rien  ajouter  de  bouche.  Elle  a  paru  digne 
d'être  confervée  : 

»   C  I  vous  confiderez  avec  un  peu  de  réflexion  que  vous  avez  ici  beaucoup    Middleton  Arrffc 
»   «3  d'Ennemis  &  peu  d'amis  ,  que  je  fuis  Chrétien  ,  &  que  vous  avezbe-  au  Gouvemeiir. 
»  foin  de  quantité  de  chofes  que  j'ai  fur  mon  Vaiffeau  ,  vous  ne  rejetterez  pas 
*    l'offre  que  je  vous  fais  de  vous  accommoder  de  ce  qui  vs>us  eft  néceffaire. 

Z  z  z  ij 
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»  Nos  Princes  étant  amis  en  Europe  ,  jeferois  fâché  que  leurs  Sujets  eufïênt 

»,.,    *V°,     "  ici  quelque  différend.  A  l'égard  de  l'ordre  que  vous  m'avez  envoyé  d'aller 

JMIDDLETON.  .  *-     .,   i  .  O  A  -l.      .  .  ...-•'.., 

\G  10.  "  Jetter  1  ancre  ious  le  canon  de  votre  Château  ,  je  crois  avoir  ici  le  privilège 
»  que  nos  Princes  accordent  mutuellement  à  leurs  Sujets ,  d'aller  &  de  ve- 
»  nir  fans  obftacle  dans  les  lieux  où  ils  s'attribuent  quelque  pouvoir ,  &  de  s'ar- 
»  rêter  dans  les  Rades ,  quand  il  ne  leur  plaît  pas  d'entrer  dans  les  Ports.  Par 
»  rapport  à  ma  Commiffion  ,  que  vous  fouhaitez  de  voir  ,  je  fuis  homme 
"  d'une  nailTance  qui  ne  doit  rien  à  la  vôtre  ;  &  quand  vous  voudrez  me  trai- 
»  ter  avec  égalité ,  je  ne  refuferai  pas  de  vous  montrer  ma  Commiffion.  Con- 
»  venons  feulement  de  nous  trouver  ,  ou  fur  l'eau  ,  chacun  dans  une  Barque 
»  également  armée ,  ou  dans  tout  autre  lieu  qui  ne  m'éloigne  pas  plus  de  mes 
»  forces  que  vous  ne  le  ferez  des  vôtres.  Mais  pourquoi  tant  d'embarras  dans 
«  nos  préliminaires  î  S'il  eft  vrai,  comme  on  me  l'a  dit,  que  vous  ayiez  un  Trai- 
'•>  té  de  commerce  avec  les  Habitans  de  Lantor ,  fuppofez  que  je  fuis  du  nom- 
"  bre ,  &  traitez-moi  comme  un  Indien  pour  mon  argent  -,  je  vous  en  aurai 
m  de  l'obligation  ,  car  il  me  fera  toujours  plus  agréable  de  commercer  avec 
»  vous  qu'avec  eux.  D'ailleurs ,  comme  vous  êtes  en  guerre  avec  les  Ifles  de 
»  Puloway  &  de  Pulorin ,  vous  comprenez  bien  que  j'en  puis  tirer  des  épices , 
»  fans  que  vous  ayez  aucun  moyen  de  vous  y  oppofer.  Je  vous  demande  réponfe 
»  fur  tous  ces  articles ,  &  je  l'attens  par  les  mains  du  Porteur  de  ma  Lettre.  En 
»  attendant  rien  ne  m'empêche  d'être  avec  amitié ,  votre  très-humble  ,  &c. 
"  Signé  Middleton,  fur  mon  Vaiffeau ,  le  7  Février  1610. 
On  rcfufe  de         Spalding  &  fon  cortège  furent  reçus  civilement  au  Château  ,  &  conduits 

ïrèTma^on^iË  au  Gouverneur ,  qui  étoit  alors  à  délibérer  avec  fon  Confeil.  La  Lettre  de  Mid- 

des  menaces  ter-  dleton  fut  ouverte  &  lue  dans  l'AfTemblée.  On  rehifa  d'y  répondre  par  écrit; 

*  ""  mais  le  Gouverneur  ne  fit  pas  difficulté  d'apprendre  à  Spalding  quelles  étoient 

les  réfolutions  du  Confeil.  Les  Hollandois  avoient  dans  le  Port  trois  grands 
Bâtimens ,  chacun  de  mille, tonneaux ,  &  trois  Pinaces  ,  chacune  de  trente. 
Un  des  trois  VaifTeaux  ,  nommé  h  grand  Solùl ,  étant  déformais  hors  d'é- 
tat de  fervir  ,  ils  dévoient  le  faire  approcher  du  VaifTeau  Anglais  jufqu'à  l'a- 
bordage ,  y  mettre  le  feu  dans  cette  fituation ,  &  le  faire  fauter  avec  tren- 
te barils  de  poudre  qu'ils  y  avoient  déjà  portés.  Dans  cette  vue ,  ils  avoienc 
nommé  les  gens  qui  dévoient  le  conduire  hors  du  Port ,  &  préparé  les  chaî- 
nes qu'ils  dévoient  employer  en  abordant  les  Anglois.  Plufieurs  Barques 
étoient  prêtes  à  le  fuivre  ,  pour  recevoir  ceux  qui  dévoient  le  conduire ,  auffi- 
tôt  qu'ils  l'auroient  bien  embrafé  &  qu'ils  verraient  le  feu  prêt  à  gagner  la 
poudre.  Pendant  cette  exécution ,  les  deux  autres  Bâtimens  dévoient  s'ap- 
procher des  Anglois  à  la  portée  du  moufquet ,  pour  les  battre  de  leur  artil- 
lerie ;  &  plufieurs  grandes  Barques  avoient  ordre  de  voltiget  à  l'entour,  en  les 
harcelant  encore  avec  les  flèches  &  les  balles. 
MiAteon  fc        Quoiqu'il  y  eût  peut-être  plus  d'affectation  que  de  réalité  dans  ce  récit , 

iciiend^rtenef1  OI1  ne  manqua  point  de  le  confirmer  par  divers  mouvemens  qui  pouvoient 
lui  donner  de  la  vraifemblance.  Spalding  voyant  les  préparatifs  qui  fe  fai- 
foient  fur  le  grand  Soleil ,  fe  hâta  de  porter  toutes  ces  nouvelles  à  bord. 
Middleton  en  fut  férieufement  allarmé.  Il  crut  devoir  renoncer  à  fa  fierté  , 
&  defeendre  promptement  au  rivage ,  pour  s'expliquer  avec  le  Gouverneur  ,. 
avant  que  les  holtilités  fuiTent  commencées.   Il  prie  fa  Commiffion  -y  &  se- 
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'  rant  mis  dans  fa  Chaloupe  ,  avec  le  Pavillon  d'Angleterre ,  il  fît  avertir  le  — ^      ■'- 
Gouverneur  ,  en  touchant  à  terre ,  qu'il  lui  demandoit  quelques  momens  d'en-  mibdleton. 
tretien.    Au  même  moment  ,  il  fut  furpris  de  le  voir  ibrtir  du  Château  ,  &c         1610. 
venir  à  fa  rencontte  avec  fes  principaux  Officiers.   Trois  cens  Soldats  qui       Accueil  cju'a 
formoient  la  garnifon  ,  fe  rangèrent  en  haye  jufqu  a  la  mer.    Le  canon  du  reçoiu 

'  Château  fe  fit  entendre  ,  &  la  Garnifon  fit  trois  décharges  de  fa  moufquete- 
rie.  Ce  fut  avec  cette  pompe  que  Middleton  fut  conduit  à  la  maifon  du  Gou- 
verneur ,  qui  lui  avoir  fait  prendre  la  droite  en  marchant ,  &  qui  lui  avoit 
rendu  tous  les  honneurs.  Ils  s'alfirent  tous  deux  dans  la  chambre  du  Confeil , 
fur  deux  fauteuils ,  qui  fembloient  avoir  été  préparés ,  car  tout  le  refte  de 
l'Aiïemblée  fut  placé  fur  des  bancs.  Le  Gouverneur  abufa  de  la  facilité  qu'il 
avoit  à  parler ,  pour  faire  quantité  de  complimens  aux  Anglois  fur  leur  ar- 
rivée, mais  fans  toucher  au  fujet  de  leur  querelle.  Middleton  impatient  fin-, 
terrompit  ;  &  ,  tirant  fa  Commifîîon  ,  il  lui  dit  que  n'ayant  pu  lui  perfuader 
qu'il  n  etoir  point  un  Pyrate ,  il  avoit  pris  le  parti  de  lui  en  apporter  des 
preuves.  Alors  il  montra  le  papier  qui  contenoir  fes  pouvoirs  ;  il  en  lut  rapi- 
dement la  première  ligne ,  &  comme  s'il  n'eût  pu  douter  qu'on  ne  fut  fatis- 
fait  de  cet  exorde ,  il  remit  le  papier  dans  fa  poche. 
Toute  l'Aifemblée  fe  récria  auffi-rôt ,  &  demanda  la  leéture  entière  de  la    ?n  s  acc01'('e  « 

/-*  ■  -r  ,,•,„  /  i-       1,  •      r  >•!      5  r  apparence. 

Commiilion.  Miadieron  répondu  d  un  air  terme,  qu  il  ny  conientiroit  pas, 
tant  qu'il  lui  réitérait  un  fouffle  de  vie  :  qu'il  lui  fufHfoit  d'avoir  lûfon  nom 
&  fait  voir  le  Sceau  d'Angleterre.  Enfuite  il  le  leva  comme  s'il  n'eût  plus 
penfé  qu'à  retourner  au  Vailfeau  ;  mais  on  le  pria  de  demeurer  quelques  mo- 
mens. On  entra  dans  quelques  difcours ,  les  uns  fort  civils ,  d'autres  moins 
mefurés.  A  la  fin  les  Hollandois  s'adoucirent ,  Se  firent  apporter  des  rafraî- 
chiifemens.  On  but  à  la  profpérité  des  deux  Nations  ;  après  quoi  le  Gouver- 
neur fit  voir  aux  Anglois  les  logemens  &  les  fortifications  du  Château.  Tout  y 
étoit  en  fort  bon  ordre  ,  &  bien  fourni  d'armes  &  de  munitions. 

Middleton  n'ignorant  pas  que  l'argent  &  les  promeffes ,  applaniffent  les 
plus  grandes  difficultés  ,  prit  adroitement  l'occafion  d'offrir  mille  livres 
fterling  pour  obrenir  la  liberté  de  faire  fa  cargaifon ,  &  promit  une  chaîne 
d'or  ,  qu'il  portoit  autour  du  col ,  à  celui  qui  lui  procurerait  certe  faveur.  H 
ajouta  qu'il  payerait  les  épices  au-defïus  du  prix  ordinaire.  Après  avoir  jette  Mj<|*ewn  prov 
ce  rondement ,  il  dit  au  Gouverneur  que  les  hollandois  devant  être  enfin  le  Port, 
perfuadés  que  fon  Bâtiment  n'étoit  point  un  Vaiffeau  de  guerre  ,  il  ne  ferait 
plus  difficulté  d'entrer  dans  le  Port.  On  lui  répondit  qu'on  étoit  prêt  à  lui 
rendre  toutes  fortes  de  fervices.  Comme  la  nuit  approchoit ,  il  prit  congé  de 
l'Aifemblée.  Tandis  qu'il  rentrait  dans  fa  Chaloupe  ,  on  fit  une  décharge  de 
toute  l'artillerie  du  Château,  &  les  Vailfeaux  qui  étoient  dans  le  Port  le  fa- 
luerenr  aulîi  à  fon  pafïage. 

Le  lendemain  qui  éroit  le-  8  de  Février  ,  il  conduifît  fon  Vaiffeau  entre  le  '  *  e!Ure" 
Château  &  les  Bâtimens  Hollandois.  Il  les  falua  de  plufieurs  décharges ,  auf- 
quelles  on  répondir  avec  nuire.  Auffi-tôt  qu'il  eut  mouillé  l'ancre ,  le  Gouver- 
neur &  fes  principaux  Officiers  lui  rendirent  leur  vifite  à  bord.  Ils  y  accep- 
tèrent un  dîner  ,  qui  fut  accompagné  de  tous  les  témoignages  poifibles  de 
confiance  &c  de  joie.  On  parla  enfuite  de  cargaifon;  mais  ni  les  raifons ,  ni 
les  offres  5  ne  purent  faire  obtenir  aux  Anglois  la  penrniiion  d  acheter  une? 

Z  z  z  iij 


David 
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feule  livre  d'épices.  La  réponfe  du  Gouverneur  fut  toujours  qu'il  n'accorderait 

pas  cette  permiffion  pour  racheter  fa  vie.  Middleton  perdant  l'efpérance  de  fe 
Middleton.     f  r  r  r    .  r 

1 5 1  o.         ^a  procurer  ouvertement ,  relolut  de  commencer  par  taire  la  provmon  d  eau , 
&  de  tenter  enfuite  la  fortune.  Mais  on  ne  lui  permit  pas  même  d'envoyer 
fes  tonneaux  au  rivage ,  fans  qu'ils  fulfent  accompagnés  d'un  Kollandois  , 
il  en  fort  taé-  p0ur  obferver  fi  les  gens  du  Vailfeau  ne  parloient  point  aux  Habitans.  Lorf- 
que  les  tonneaux  furent  remplis ,  Spalding  reçut  ordre  d'aller  dire  au  Gou- 
verneur que  Middleton  étoit  réfolu  de  partir.  Les  Hollandois  parurent  fort 
furpris  ;  & ,  le  vent  étant  Oueft ,  ils  ne  purent  s'imaginer  quelle  rouEe  les 
Ancdois  alloient  prendre.  Cependant ,  étant  en  effet  fortis  du  Port ,  ils  fu- 
rent fuivis  par  deux  Barques  Hollandoifes ,  dont  l'une  s'approcha  d'eux  ,  Se 
leur  déclara  de  la  part  du  Gouverneur  ,  qu'il  leur  défendoit  d'aller  dans  au- 
cune des  Mes.  Middleton  répondit  qu'il  ne  connoilfoit  point  de  droit  au  Gou- 
verneur pour  lui  envoyer  des  ordres ,  &  que  loin  de  les  recevoir ,  il  alloit  fe 
rendre  auifi  vite  qu'il  lui  feroit  poiïïble  à  Puloway ,  d'où  il  confentoit  que 
Les  Hollandois  les  Hollandois  vinlfent  le  chalfer  s'ils  croyoient  le  pouvoir.    La  Barque  ne 
le  pourfuivem.      ^         plutôt  rentrée  dans  le  Port  avec  cette  réponfe  ,  qu'il  en  fortit  une  Fré- 
o-ate  ,  à  voiles  déployées.  Middleton  ,  réfolu  de  combattre,  affembla  tous  fes 
cens  pour  leur  infpirer  la  même  réfolution.  Il  leur  dit  que  s'ils  vouloient  le 
féconder  avec   un  peu  de  courage,  il  fe  propofoit  de  vifiter  toutes  les  Ifles 
en  dépit  des  Hollandois.  Et  joignant  les  libéralités  aux  exhortations,  il  leur 
promit ,  non-feulement  de  leur  donner  tout  ce  qui  étoit  à  lui  fur  le  Vailfeau , 
mais  d'affûter  pour  toute  leur  vie  une  fubfiftance  honnête  à  ceux  qui  auroient 
le  malheur  d'être  eftropiés. 
Sa fameté  les        L'ardeur  du  Capitaine  en  répandit  une  fi  vive  dans  l'Equipage  ,  que  tout 
oblige  de  fe  reu-   j£  moncle  jura  de  bazarder  fa  vie  pour  l'intérêt  de  la  Compagnie  des  Indes  , 
&  l'honneur  de  la  Nation.  Mais  la  Frégate  voyant  qu'on  fe  préparait  à  la 
bien  recevoir ,  prit  le  parti  de  rentrer  dans  le  Port.  Tandis  que  les  Anglois 
luttoient  avec  affez  de  difficulté  contre  le  vent ,  l'Amiral,  le  Vice- Amiral  & 
le  Lieutenant  du  Château  s'agitèrent  beaucoup  fur  les  Bâtimens  qui  étoient 
dans  le  Port,  fans  que  Middleton  pûtfçavoir  quelles  étoient  leurs  inrentions. 
Lorfque   le  Vaiifeau  eut  gagné  le  vent  ,  &  qu'il  fe  trouva  fécondé  par  le 
courant  qui  alloit  à  l'Elt-Nord-Elt  ,  il  avança  de  fi  bonne  gtace  ,  qu'étant 
u  fe  rend  a  Pu-  bien-tôt  proche  de  Puloway  ,  Spalding  fut  envoyé  dans  la  Chaloupe  ,  avec- 
loway'  cinq  hommes ,  pout  affurer  les  Habitans  que  les  Anglois  étoient  partis  du 

Château  en  querelle  avec  le  Gouverneur  ,  &c  qu'ils  venoient  leur  offrir  d'a- 
cheter leurs  épices ,  argent  comptant ,  s'ils  n'aimoient  mieux  des  marchan- 
difes  en  échange.  Il  leur  promit  auffi  que  le  Capitaine  defeendroit  lui-même 
dans  leur  Me,  aulfi-tôt  qu'il  aurait  trouvé  quelque  endroit  fur  pour  jetter  fan- 
Regrets  des  Ha-  cre.  Pendant  l'abfence  de  Spalding,  il  arriva  deux  Barques  de  Lantor  ,  qui 
titans  de  Lamor.  demandèrent  aux  Anglois  pourquoi  ils  avoient  abandonné  leur  Côte.  On 
leur  rénondit  que  la  force  clu  courant  avoit  emporté  le  Vaiueau  ,  &  qu'on 
n'avoit1  pas  eu  deffein  d'ailleurs  d'aller  plus  loin  qu'à  Puloway  ,  où  l'on  avoir 
déjà  député  un  Fadeur ,  pour  difpofer  cette  Me  au  commerce  ;  que  fi  les 
Habitans  de  Lantor  vouloient  vendre  leurs  épices  aux  Anglois ,  plutôt  qu'aux 
Hollandois  qui  n'étoient  venus  que  pour  s'emparer  de  leur  Pays ,  on  pren- 
drait tout  ce  que  cette  Ville  avoit  actuellement  dans  fes  Magafins ,  &  l'on 
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n'épargneroit  rien  pour  la  rendre  contente  du  marché.  Les  Indiens  des  deux      ■      — 

Barques  partirent  fort  fat.sfaits  de  cette  promefle.  ,,.     ,„,.„„ 

C        Ur  •       '     '  J  Pï/I       J       n     1  J  J  MIDDLETON. 

opalmng  avoit  ete  reçu  dans  i  lile  de  Puloway  avec  de  grands  témoigna-  16 10. 
ges  de  joie.  Mais  quoique  tous  les  Habitans  fe  fuiïent  aflemblés  pour  le  com- 
bler de  carefles ,  ils  n'avoient  pas  voulu  convenir  du  prix  des  épices  avant 
que  le  Capitaine  Middleton  fût  arrivé.  Cependant  ils  avoient  offert  d'en 
livrer  à  compte  une  certaine  quantité.  Middleton  ,  fur  cet  avis ,  donna  or- 
dre à  Spalding  de  lui  chercher  ,  s'il  étoit  poiîîble ,  un  Pilote  Indien  ,  qui  fût 
capable  de  fituer  fon  Vailïeau  dans  un  lieu  fur  &  commode.  Spalding  en 
parla  aux  Habitans.  Il  s'en  trouva  deux  qui  furent  loués  à  frais  communs  ; 
c'eft-à-dire  ,  que  les  Infulaires  donnèrent  à  l'un  vingt  pièces  de  huit ,  &  Mid- 
dleton la  même  fomme  à  l'autre.  S'étant  rendus  à  bord  la  même  nuit ,  ils 
tournèrent  la  proue  vers  Seran  Se  conduisirent  le  Vaifleau  dans  un  lieu  nom- 
mé Gelogula ,  où  la  Rade  eft  aflez  bonne  s  à  trente  lieues  de  Banda.  Les  An-  tes  Angiois  fe 
glois  fe  hâtèrent  d'y  prendre  une  maifon.  Ils  commencèrent  par  fréter  leur  ieVseran"11^ 
Pinace;  ce  qu'ils  n'avoient  point  encore  eu  Le  tems  de  faire.  Mais  la  faifon 
étoit  il  avancée  &  les  Mouflons  (i  proches  de  leur  fin  que  tous  les  momens 
demandoient  d'être  employés.  La  Pinace  fut  achevée  en  deux  jours ,  &  nom- 
mée le  Hoptwdl.  Elle  fut  envoyée  le  27  de  Mars  à  Puloway  ,  où  elle  n'arriva 
que  le   31. 

Il  reftoit  à  régler  le  prix  des  épices.  'Les  Habitans  demandèrent  quantité 
de  droits  &  de  gratifications.  Enfin ,  l'on  convint  que  les  épices  feroient 
payées  au  même  prix  qu'elles  l'avoient  été  par  le  Capitaine  Keeling,  &  que 
les  Chefs  recevroient  quelques  préfens.  Il  fallut  même  accorder  en  fecret  Us  commencent 
d'autres  libéralités ,  car  les  Indiens  ne  ceflent  pas  de  demander  ;  &  ,  dans  les  Adowayf"'011  a 
circonstances  que  j'ai  repréfentées ,  il  étoit  important  de  ne  pas  les  chagri* 
rer  par  des  refus.  Aufli-tôt  que  le  prix  fut  réglé ,  ils  s'empreiferent  de  char- 
ger le  Hopcwill ,  qui  revint  à  Gelogula  avec  d'excellentes  marchandifes.  Mais 
comme  il  n'étoitque  de  dix  tonneaux,  &  que  la  répétition  des  voyages  en- 
traînoit  des  longueurs ,  Middleton  fut  forcé  de  louer  à  Puloway  un  grand 
Pare  ,  qui  fut  chargé  de  noix  mufcades  ,  &  qui  arriva  heureufement  à  Ge- 
logula. On  entreprit  de  le  rendre  beaucoup  plus  haut  ;  &  ,  dans  l'efpace  de 
peu  de  jours ,  il  fe  trouva  capable  de  porter  vingt-cinq  tonneaux.  Douze  des 
plus  habiles  Matelots  furent  nommés  pour  le  conduire.  Enfin  rien  ne  man- 
quoit  aux  efpérances  qu'on  s'en  étoit  formées.  Mais  après  avoir  fait  un  voya- 
ge ,  il  difparut ,  fans  qu'on  ait  jamais  eu  la  moindre  information  de  fon  fort. 
Le  Hopewell,  qui  continua  de  faire  piufieurs  fois  le  même  voyage  ,  n'ayant 
pu  s'en  procurer  aucune  nouvelle  ,  on  conclut  qu'il  avoit  péri  dans  une  tem- 
pête qui  s'étoit  fait  fentir  jufqu'à  Seran  ,  &  dont  le  Hopev/ell  même  ne  s'é- 
toit  fauve  qu'avec  peine.  Middleton  reflentit  un  chagrin  extrême  de  voir  la  IIsf°nttmep?r- 
iailon  prête  a  finir,  lans  aucune  apparence  que  la  cargailon  put  être  achevée,  beaucoup. 
Il  n'ofoir  aborder  à  Puloway  avec  le  Vailïeau,  parce  qu'il  y  avoit  peu  de  fu- 
reté fur  la  Côte.  Ainfi  fe  voyant  rejette  à  plus  de  fix  mois  ,  il  tourna  fes  foins 
à  chercher  d'autres  Bâtimens.  Ayant  appris  qu'il  y  avoit  à  Lantor  un  vieux 
Jonc  ,  qui  n'étoit  pas  fort  éloigné  des  Vaifïèaux  Hollandois  ,  il  trouva  le 
moyen  de  l'acheter  fecrettement,  &c  l'habileté  de  fes  Matelots  le  mit  en  éuç 
d'être  de  quelque  fecouis. 
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— Mais  la  perte  des  douze  hommes ,  qui  avoient  difparu  dans  la  tempête ,  catl- 

Midpleton.    loK  beaucoup  Plus  ne  peine  aux  Anglois.  La  plus  grande  parue  de  i  Equipa- 
it? io.        ge  étant  affligée  par  des  maux  de  jambe  ,  qu'on  attribuoit  au  mauvais  air  de 
la  Rade  ,  il  ne  reftoir  prefque  perfonne  pour  faire  les  voyages  de  Puloway 
dans  le  Hopewell  ;  ou,  du  moins,  ceux  qui  l'entreprenoient  après   s'être 
imparfaitement  rétablis  ,  ne  manquoient  point ,  à  leur  retour  ,  de  retomber 
dans  des  maladies  beaucoup  plus  dangereufes.   Il  s'en  trouvoit  plulleurs  qui 
"Embarras  ex-  avoient  eu  jufqu'à  trois  ou  quatre  rechutes.  Au  milieu  de  tant  d'embarras , 
gioisf    "     "    Middleron  fe  voyoir  prefque  fans  relfource.  L'Ifle  d'ailleurs  étoit  ouverte  aux 
attaques  des  Hollandois  ,  qui  ne  pouvoient  avoir  perdu  le  deffein  de  faire 
lis  font  exoofe  périr  fon  Vaiffeau.    Il  n'ignoroit  pas  qu'ils  avoient  déjà  gagné  par  de  gran- 
à  divers  perfidies,  des  promettes  une  partie  des  Habirans,  &  qu'ils  avoient  poulfé  la  haine  juf- 
qu'à offrir  une  fomme  conlîdérable  à  quelques  Briganis,  pour  fe- défaire  de 
lui  par  le  poifon  ou  par  d'autres  voyes.  A  la  vérité ,  il  avoir  entre  les  Infu- 
laires ,  des  amis  fidèles ,  qui  l'avertiffoient  de  ces  perfides  deffeins  x  &  qui 
l'exhortoient  fans  celle  à  la  défiance.  Lille  avoir  alfez  d'Habitans ,  dans  une 
forr  perire  étendue ,  pour  être  capable  de  réliltance  ,  fi  les  Indiens  euffent 
voulu  réunir  leurs  forces.    Les  Anglois  leur  propoferent  de  fe  forrifier  par 
quelques  ouvrages  dont  ils  leur  tracèrent  le  plan.  Ils  leur  offrirent  même  d'y 
travailler  avec  eux  ;  mais  leurs  confeils  firent  peu  d'imprellion  fur  un  peuple 
égalemenr  lâche  &  parelïeux. 
Secours  qu'on       Cependant  un  Chef  forr  âgé ,  qui  s'étoit  attaché  aux  Anglois  par  inclina- 
leur  procure.        tjon  ^  £-£  cnargea  de  parcourir  toutes  les  Illes  &  deraffembler  les  plus  braves 
fur  leurs  Cancoles.    Il  avoir  une  famille  nombreufe  ,  dont  il  confia  le  foin 
à   Middleton  dans  fon  abfence.    Entre  plufieurs  filles ,  il  s'en  trouvoir  une 
alfez  jolie  ,  qui  infpira  des  defirs  dérègles  à  quelques  Matelots.  Le  plus  em- 
porté fit  naître  aux  autres  le  delï'ein  de  la  tirer  à  l'écart ,  pour  abufer  de  fa 
foibleffe.   Cette  infâme  entreprife  tVauroit  pu  manquer  de  réullir ,  fans  la 
renconrre  imprévue  de  Spalding ,  qui  fe  promenant  alors  dans  le  même  lieu , 
fauva  la  jeune  Indienne ,  &  reconnut  les  rrois  coupables ,  malgré  la  prompri- 
ils  tâchent  de  fe  tude  avec  laquelle  ils  prirent  la  fuite.    Il  ne   balança  pointa  déclarer  leur 
diensVer  "  ""  nom;  &  tout  l'Equipage ,  qui  fentoit  de  quelle  imporrance  il  éroit  de  fe  con- 
cilier les  Infulaires ,  marqua  la  même  ardeur  à  demander  que  le  crime  fût 
puni.  Middleton  réfolut  de  faire  un  exemple.  Les  trois  Marelors  furenr  con- 
damnés à  recevoir  le  fouet  dans  la  Place  même  de  Gelogula  ,  &  rous  les  Ha- 
bitans  invités  à  voir  ce  fpedtacle.  Cette  preuve  d'eltime  &  d'amitié  pour  leur 
Nation  en  reconcilia  un  grand  nombre  aux  Anglois.    Plufieurs  mêmes  de 
ceux  que  les  Hollandois  avoient  gagnés  par  leurs  artifices ,  vinrent  conrelîer 
à  Middleton  ce  qu'on  leur  avoir  propofé  pour  le  perdre ,  &  lui  promirent 
autant  de  fidélité  que  de  zèle  contre  les  ennemis  communs  de  leur  Ifle  &  des 
Anglois. 

Le  vieux  Chef  revint  heureufement ,  avec  tout  le  fuccès  qu'il  avoit  efperé 
de  fa  néo-ociarion.  Il  avoit  engagé  les  Habitans  de  plufieurs  Illes  à  s'unir  con- 
tre la  tyrannie  des  Hollandois ,  du  moins  pour  fe  défendre   de  leurs  inva- 
fuiren^urHo"-  &ons >  &  rePou^ei:  le  joug  9U>  les  menaçoir.  Leu's Caricoles  n'ayanr  pas  tar- 
tadois.  dé  lon^-rems  à  paroîrre,  ils  formèrent  une  perire  Florte  ,  qui  prir  d'abord  con- 

feil   des  Anglois  ;  mais  la  tranquillité  qu'ils  virent  à  leurs  Ennemis  ayant 

échaufté 
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échauffe  leur  courage ,  ils  oublièrent  les  bornes  dans  lefquelles  Middleton  s'ef  -        David 
forçoit  de  les  contenir,  jufqu'à  tenter  une  defcente  dans  l'Ille  de  Nera  &  fe   Middhiom. 
faifir  de plufieurs  Hollandois.  Le  Gouverneur  du  Château  ie  periuada  qu'iis  n'a-         16  io. 
voient  pas  pouffe  fi  loin  l'outrage ,  fans  être  foutenus  &  peiiL-être  conduits  par 
les  Anglois.  Il  fe  refferra  dans  la  place,  &  députant  un  tte  les  Officiers  à  Midd- 
leton ,  il  lui  fit  demander  s'il  devoit  le  regarder  déformais  comme  l'Ennemi 
de  la  Hollande.  Il  ne  fut  pas  difficile  au  Capitaine  de  former  fa  reponfe.  Loin        Reponfe   de 
de  fe  reconnoître  en  guerre ,  il  protefta  qu'il  ne  fouhaitoit  que  des  profpérités  Mldd,,;lu;1    aaK 

A,,r      ,,-rr  lu    M       J    •        o  >l      »  J  ri        plaintes  du  Gou- 

a  1  btabliiiement  hollandois  ;  6c  qu  il  n  avoit  point  de  part  aux  entrepriies  des  verneur. 
Indiens  ;  mais  qu'étant  venus  aux  Ifles  de  Banda ,  par  le  droit  commun  de  tou- 
tes les  Nations  ,  pour  y  exercer  honorablement  le  commerce ,  &  n'ayant  pas 
trouvé  dans  les  Hollandois  la  faveur  qu'il  avoit  efperée ,  il  étoit  naturel  qu'il 
tournât  vers  les  lieux  d'où  il  pouvoir  tirer  plus  d'avantage  :  que  fes  vues  n'a!- 
loient  pas  plus  loin  ;  &  que  fi  le  traitement  qu'il  avoit  reçu  du  Gouverneur  le 
difpenfoit  de  prendre  parti  contre  les  Indiens ,  il  promettoit  qu'aufii  long- 
tems  que  les  Hollandois  ne  recommenceroienr  poinr  à  l'infulter,  il  n'accorde- 
roit  aucun  fecours  aux  Indiens  contre  eux.  Après  ce  difcours  ,  qu'il  affeéta  de 
prononcer  avec  beaucoup  de  modération,  il  ne  cacha  point  au  Député  qu'il 
avoit  trouvé  dans  les  Ifles  ennemies  de  la  Hollande ,  toutes  les  facilités  qu'il 
avoit  defirées  pour  fon  Commerce.  Il  prit  même  plaifir  à  lui  faire  voir  que 
fa  cargaifon  étoit  riche  Se  fort  avancée.  Mais  il  fe  garda  bien  de  lui  ap- 
prendre la  perte  de  fes  douze  Matelots  ,  &  le  miférable  état  des  autres  , 
à  qui  l'air  continuoit  d'être  fi  funefte  ,  qu'à  peine  en  reftoit-il  neuf  en  bonne 
fanté. 

A  juget  de  l'effet  de  fa  réponfe  par  la  conduite  des  Hollandois ,  il  y  a  beau-     Les  Hollandois 

coup  d'aoparence  que  le  Gouverneur  n'ofant  porter  fes  reffentimens  à  l'extré-  çrennen,t 'e  parti 

.  r,         rr  i  ft  F    r,  ,  ,.,  r  ■  r  ■     r      ■      delapatience. 

mite,  ou  craignant  peut-être  darloiblit  trop  le  Château,  s  il  en  railoit  fortir 

une  partie  de  fa  Gatnifon  pour  monter  fes  deux  Vaiffeaux  ,  prit  le  parti  de  fer- 
mer les  yeux  fur  le  Commerce  des  Anglois ,  en  remettant  fa  vengeance  contre 
les  Infulaires  après  le  départ  de  Middleron.  On  ne  vit  plus  paraître  un  feul 
Hollandois  hors  des  murs  ;  &  fi  les  befoins  de  la  Place  obligeoient  quelque 
Barque  de  fortir  du  Port ,  elle  étoit  toujours  fi  bien  armée  que  les  Indiens 
n'ofoient  s'en  approcher. 

Cependanr  Middleton  fe  vit  forcé  de  faire  amener ,  pendant  la  nuit ,  le  Tonc      Middleton  fait 
qu'il  avoit  acheté  à  Lantor ,  fans  avoir  trouvé  même  le  tems  d'y  faire  quelques  d^Lancor6  J°nC 
réparations  indifpenfables.  Les  Hollandois  ayant  appris  qu'il  l'avoir  acheté , 
&  voyant  fes  Ouvriers  qui  fe  difpofoienr  à  le  radouber  ,  renoient  un  Vaiffeau 
prêt  pour  le  merrre  en  pièces  auflî-rôt  que  les  Anglois  auraient  fini  leur  rravail. 
Spalding  ,  chargé  de  le  conduire  à  Puloway  dans  les  ténèbres ,  s'acquitta  heu- 
reufement  de  fa  commiflîon  ;  mais  il  y  avoit  peu  d'utilité  à  tirer  d'un  Bâtiment 
qui  manquoit  de  voiles ,  &  qui  étoit  prefque  nud.  Middleton  fe  trouvanr  alors 
à  Pulov/ay ,  envoya  le  Hopewel  au  Vaiffeau,  pour  en  apporter  tout  ce  qu'on 
pourroir  retrancher  à  fes  propres  befoins.  Trois  femaines  fe  parlèrent  fans 
qu'on  vîr  arriver  Davis ,  qui  avoit  été  nommé  pour  ce  Voyage.  On  s'allarma       Allâmes  de 
beaucoup  de  ce  retardement,  fur-tout  lorfqu'on  eut  appris  que  les  Hollan-  M';'dlecon   Pour 
dois  s  etoient  lailis  de  plulieurs  grandes  Barques  qui  portoient  des  vivres  a  la 
flotte  Indienne.  Dans  l'inquiétude  que  Middleton  conçut  pout  fa  Pinace,  il 
Tome  I.  A  a  a  a 
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David       réfolut  de  profiter  d'un  allez  beau  tems  pour  fe  mettre  dans  un  Efquif ,  feul 

Middleton.    Bâtiment  qu'il  eût  alors  à  Puloway;  car  la  prudence  ne  lui  permettoit  pas 
1610.       defe  hafarder  dans  le  Jonc.  Cinq  Matelots  qu'il  avoir  près  de  lui  fe  trouvoient 
fi  malades ,  qu'il  fut  obligé  de  louer  deux  Indiens  pour  fuppléer  à  leurs 
fondions. 

A  peine  eut-il  perdu  la  vue  de  la  terre ,  qu'il  s'éleva  une  tempête  furieufe» 

contre  laquelle  il  n'eut  point  d'autre  reiTource  que  de  s'abandonner  à  la  vio- 

11  s'expefe  en  lence  des  flots.  Il  arriva  néanmoins  à  la  vue  de  Seran  ;  mais  la  mer  battoit 

merfurrEiquif.  contre  Je  rivage  avec  tant  d'impétuofité ,  qu'il  perdit  l'efperance  de  pouvoir 
aborder.  Comme  la  nuit  approchoit ,  il  réiolut  avec  fes  deux  Indiens  ,  &  £cs 
cinq  Malades ,  d'employer  tous  fes  efforts  pour  fe  foutenir  en  mer  jufqu'au 
lendemain.  La  violence  des  venrs  n'ayanr  tait  qu'augmenter ,  il  fut  pouffé , 
au  commencement  des  ténèbres ,  contre  une  chaîne  de  rochers  ,  au  travers 
defquels  la  faveur  du  Ciel  lui  fit  trouver  un  palïage.  Dans  le  trouble  d'une  fi 
dangereufe  fituation ,  il  ne  penfa  qu'à  gagner  le  rivage  qui  étoit  derrière  les 
Dangers  qu'il  y  rochers.  Il  y  réulfir  avec  le  même  bonheur.  L'Efquif  étoit  fi  plein  d'eau,  & 

effuie.  quelques  marchandifes ,  qu'il  y  avoir  apportées ,  dans  un  état  fi  triite  ,  que 

les  premiers  foins  furent  donnés  à  ces  deux  objets.  Mais  tandis  que  les  Ma- 
lades mêmes  n'y  épargnoient  pas  leur  travail ,  un  des  deux  Indiens  fir  re- 
marquer à  l'autre  qu'on  étoit  tombé  dans  un  autre  péril.  Leur  frayeur  s'étant 
déclarée  par  des  exclamations,  le  Capitaine,  qui  leur  demanda  ce  qui  les  al- 
larmoit  après  le  bonheur  qu'ils  avoient  eu  d'éviter  la  mort ,  apprit  d'eux  ,  que 
loin  d'être  dans  fille  de  Seran ,  comme  il  fe.  l'étoît  figuré  ,  il  le  trouvoit  dans 
une  Ifle  de  Cannibales ,  qui  ne  les  reconnoîtroient  le  lendemain  à  la  lumière 
du  jour ,  que  pour  les  tuer  &  les  dévorer.  Ils  ajoutèrent  que  ces  barbares  Infu- 
laires  ne  prenoient  jamais  de  rançon  pour  leurs  Prifonniers ,  &  que  dans  le 
reflentiment  qu'ils  confervoient  de  quelques  injures  des  Portugais ,  ils  fai- 
foient  rôtir  les  Chrétiens  tout  vifs,  pour  en  tirer  cette  cruelle  vengeance  avant 
que  de  les  manger. 

Quoique  Middleton  mîr  ce  récit  au  nombre  des  fables  que  les  Indiens  fe 
plaifent  à  raconter  de  leurs  Ennemis,  il  conçut  que  les  Habitans  de  l'Ille 
etoient  fort  mal  avec  ceux  de  Puloway  &  de  Seran ,  Se  qu'ils  n'étoient  pas 
mieux  difpofés  pour  les  Européens.  La  Lune  commençoit  à  luire,  &  le  vent 
à  perdre  la  force  ;  &  la  marée  venant  encore  le  favorifer ,  il  ne  balança  point 
à  quitter  ce  dangereux  rivage.  Il  fallut  beaucoup  d'adreffe  &  d'efforts  pour 
fe  conduire  pendant  le  relie  de  la  nuit.  Cependant  le  jour  fit  appereevoir 
une  Côte  que  les  deux  Indiens  reconnurent  pour  la  partie  Occidentale  de 

4  SeranTolT"'  Seran.  Comme  ils  s'en  approchoient  à  force  de  rames ,  ils  découvrirent  une 

trouvent  d'autres  Barque  échouée,  dans  laquelle  ils  furenr^extrémement  iurpris  de  reconnoî- 

Angiois  en  dan-  tre  j£UX  ^nglois ,  qui  ne  marquerenr  pas  moins  d'admiration  en  reconnoif- 
fant  leur  Capitaine.  Il  apprir  d'eux  qu'étant  partis  avec  Herniman,  Contre- 
Maître  du  VaifTeau ,  dans  l'inquiétude  où  l'on  éroit  pour  les  affaires  de  Pu- 
loway, ils  avoient  été  pouffes  fort  loin  par  la  tempête-,  &  qu'ayant  regagné 
cette  Côte,  où  ils  avoient  jette  l'ancre, -un  coup  de  vent  avoit  rompu  leur 
cable  &  les  avoit  fait  échouer  fur  le  rivage,  herniman  étoir  allé  dans  la 
Ville  voifine ,  pour  en  appeller  quelques  hommes  à  fon  iecours.  En  effet  le 
livage  fut  couvert,  en  un  moment ,  d'Infulaires.,  que-la  curiofité  ou  l'efpe- 
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rance  du  pillage  attiroit.  La  vue  du  Capitaine  fervit  à  les  contenir.  Il  dcf-       David 
cenclit  pour  fe  rendre  à  la  Ville ,  &  parler  lui-même  au  Chef  des  Indiens.  Il  Middleton. 
trouva  qu'Herniman  avoir  pris  le  parti  de  retourner  par  terre  au  Vaifleau  ,        16  to. 
qui  n'étoit  qu'à  douze  milles ,  dans  la  Rade  de  Gelugula.  Le  Chef  des  Indiens  d"V^"*daM 
ne  lui  avoir  pas  refufé  fon  aflîftance  ;  mais  il  l'avoit  remis  à  deux  ou  trois  les  indiens. 
jours ,  pendant  lefquels  il  ne  falloir  qu'un  coup  de  vent  pour  fubmerger  la 
Barque.  Un  Indien  de  Gelugula,  qui  fe  trouvok  par  hazard  dans  ce  heu, 
déclara  ouvertement  à  Middleton  que  le  Chef  fouhaitoit  de  la  voir  périr , 
pour  fe  faire  un  Pare  de  fes  débris.  Efperant  peut-être  d'être  fecoum ,  il  prit  la      périls  aufquete 
réfolution  de  fuivre  par  terre  Herniman ,  avec  un  feul  de  fes  cinq  Anglois,  Mlddl«°n  s'**' 
qui  fe  crut  aflez  rétabli  pour  l'accompagner.  Il  loua  des  Guides.  Le  chemin 
étoit  facile  pendant  deux  ou  trois  lieues ,  mais  il  arriva  au  bord  d'une  Ri- 
vière qu'il  falloir  traverfer.  Son  Compagnon  n'étant  point  en  état  de  nager, 
il  le  renvoya  fur  leurs  rraces ,  &  lui  donna  fes  habits  à  porter  dans  la  Barque. 
Pour  lui ,  que  l'eau  n'erfrayoit  point ,  &  qui  demeuroit  auiîî  nud  que  les  In- 
diens ,  il  fe  difpofoit  à  fe  jetter  à  la  nage,  lorfque  fes  Guides  l'avertirent  que 
la  Rivière  étoit  remplie  d'Alligarors ,  &c  qu'il  ne  devoit  pas  s'y  expofer  fans 
quelque  arme  pour  fe  défendre.  Ils  avoient  leurs  couteaux ,  que  leur  ufage , 
en  nageant  ,  elt  de  porter  dans  la  bouche  -,  &c  fouvent  ils  n'arrivent  à  l'autre 
rive  qu'après  avoir  tué  deux  ou  trois  de  ces  monftres.  Un  d'entre  eux  offrit 
le  lien  au  Capitaine,  &  prit  un  bâton  dont  il  efperoit  le  même  fecours  pour 
fe  défendre.  Non-feulement  la  rivière  étoit  alfez  large,  mais  le  courant  étoit 
devenu  forr  rapide  par  la  pluie  du  jour  précèdent.  La  difficulté  fut  li  grande 
au  milieu  du  Canal ,  que  les  Guides  confeillerent  à  Middleton  de  retourner 
au  bord  qu'il  venoit  de  quitter.  Pendant  qu'il  leur  répondoit ,  pour  les  aflii- 
rer  de  fon  courage  &  de  fes  forces ,  il  iut  touché  par  le  bâton  de  celui  donc 
il  avoit  le  couteau  ;  &  fe  figurant  que  c'étoit  une  Alligator ,  il  fe  donna  des 
mouvemens  qui  lui  firent  perdre  toute  attention  à  la  force  du  couranr  ;  de 
forte  que  manquant  de  force  pour  réfifter ,  il  fut  emporté  jufqu'à  la  mer  , 
où  la  violence  des  vagues  le  ietta  forr  rudement  contre  un  angle  de  la  Côte. 
Les  Indiens  plus  accoutumes  que  lui  à  ces  périlleufes  avantures ,  ne  furent 
pas  long-tems  à  le  rejoindre.  Ils  lui  trouvèrent  les  épaules  &  le  corps  brifés 
ou  meurrris  dans  plufieurs  endroits.  Cependant,  après  avoir  pris  quelques      H  arrive  à  f<m 
heures  de  repos ,  il  fe  vit  en  état  de  gagner  le  Vaifleau.  On  y  fut  extrême-     u  eau" 
ment  furpris  de  le  voir  arriver  dans  cet  équipage.  Herniman  dont  le  voyage 
s'étoit  fait  plus  heureufement ,  avoir  déjà  fait  partir  les  fecours  néceflaires 
pour  la  Barque  &c  l'Efquif.  Les  Matelots  qu'il  avoit  chargés  de  cette  commif- 
fton ,  revinrent  fort  raécontens  du  Chef  de  la  Ville  Indienne  ,  qui ,  dans  l'ef- 
perance  de  profirer  de  la  difgrace  des  Anglois ,  leur  refufa  jufqu'à  la  moindre 
afliftance. 

On  fut  confolé  le  jour  fuivant  par  l'arrivée  de  l'Hopewell ,  qui  revint  à  Ge-  LaPinaceécfcapA 
Jugula  chargé  d'épkes.  Il  avoit  été  jette  par  un  furieux  orage  à  trente  lieues  de  Peàlate;nPete* 
Banda',  &  le  vent  n'ayant  point  changé  pendant  plufieurs  jours ,  il  n'avoir  pas 
eu  peu  de  peine  à  fe  rendre  maître  de  fa  courfe.  On  le  déchargea  dès  la  nuit 
fuivante  ,  &  Middleton  y  monta  aufli-tôt ,  pour  fe  rendre  à  Puloway ,  avant 
que  le  chagrin  de  n'y  voir  arriver  perfonne  fît  prendre  à  Davis  la  réfolution 
de  partir ,  à  toutes  fortes  de  rifques ,  avec  le  Jonc  de  Lantor.  Il  n'y  avoit  que 

Aaaa  ij 
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dTvTd       Ie  défefpoir  qui  pût  lui  infpirer  ce  deffein ,  car  le  Jonc  n'avoir  pas  un  clou; 
Midj>i.eton.    &  les  Serruriers  du  Pays  n'ayant  pas; l'art  d'en  forger,  Davis  n'avoir  pu  rirer 
i<jio.        d'eux  qu'une  forte  d'épingles  de  fer,  qu'il  avoit  employées  dans  les  endroits 
les  plus  néc'effaires. 
Autres  périls  de       Middleton  fut  expofé  encore  une  fois  à  périr  dans  certe  courfe.  Les  vents 
mirent  fa  Pinace  fur  le  côté  ,  &  les  courans  augmentèrent  beaucoup  le  dan- 
ger; car  leur  violence  redoubla  toujours  avec  celle  du  vent.  Ayant  été  pouffé 
à  l'Queft  ,  il  ne  put  gagner  Puloway  ,  qu'après  s'être  rapproché  du  rivage  de 
Seran.  Dans  les  réflexions  qu'il  fit  fur  tant  de  difgraces ,  il  obferva  que  lui- 
même  &  fes  gens  avoienr  toujours  été  jettes  à  l'Ouefl  par  les  orages.  Cette 
remarque  lui  fit  chercher  fur  la  Côte  Nord-Eft  de  Puloway ,  une  Rade  où 
fes  Bâtimens  puffent  tirer  parti  des  orages  mêmes ,  pour  fe  rendre  droit  au 
Vaiffeau. 
D ifîance que  les       Le  long  féjour  que  les  Anglois  avoient  fait  à  Seran,  n'avoir  pas  tourné  à 
infuiaires    con-  leLir  avantage  dans  l'efprir  des  Infulaires  de  Nera  &  de  pluiieurs  Ifles  voifines. 
gicis,  Les  Indiens  de  rous  ces  lieux  s'éroient  imaginés  que  la  feule  crainre  des  Hol- 

landois  avoit  chafTé  Middleton  ;  &  ceux  mêmes  de  Puloway ,  qui  continuoient 
d'être  en  guerre  avec  la  Colonie  Hollandoife ,  paroiffoienr  étonnés  qu'ayant 
tant  d'intérêt  à  les  I  foutenir ,  il  fe  contentât  de  venir  acheter  leurs  épices, 
fans  prendre  part  à  leur  querelle.  Ceux-ci  lui  avoient  demandé  plus  d'une 
fois ,  pourquoi  il  balançoit  à  fe  mettre  à  leur  tête,  pour  aller  forcer  avec 
eux  les  Hollandois  dans  leur  Fort.  Il  leur  avoit  répondu  qu'étant  Sujet  d'un 
puiffant  Roi ,  il  ne  lui  appartenoit  pas  de  commencer  la  guerre  fans  la  parti- 
cipation de  fon  Maître.  Mais  les  autres ,  à  qui  l'éloignement  ne  permettoit 
pas  de  donner  les  mêmes  explications,  ou  de  les  faire  paroïtre  iî  vraifembla- 
bles  r  étaient  d'autant  plus  portés  à  le  méprifer,  que  les  Hollandois  ne  man- 
Les Hollandois,  qU3.ie»t  pas  d'échauffer  cette  difpofition ,  en  publiant  autour  d'eux  que  Ja 
l'augmenter. '*    '  Nation  Angloife  n'employoit  que  l'artifice  pour  faire  réuffir  fon  Commerce  , 
&  que  dans  les  occafions  de  guerre  elle  ne  connoiffoit  point  d'autre  expédient 
que  la  fuite.  Ces  difcours  acquirent  tant  de  force  en  fe  répandanr  d'Ifle  en 
■Ifle,  qu'ils  infeclerent'jufqu'à  celle  de  Puloway.  Les  Habitans  s'imaginèrent 
■  qu'on  ■.■pourrait  inful  ter  fans  péril  des  gens  fi  lâches,  fe  faifir  de  ceux  qui 
i-  étoient-  dans  leur  Ifle ,'-  &  leur  impofer  des  loix ,  dont  ils  ne  fe  racheteroient 

que  par  la  perte  de  leurs  marchandifes.  Dans  cette  vue,  ils  firent  avertir  le 
Scha  Bandar  de  Nera  ;  que  s'il  vouloir  les  féconder  ils  fe  mettraient  en  poffef- 
Les  indiens  for-  fïon  de  rous  les  biens,  &  peut-être  du  Vaiffeau  des  Anglois.  Cer  Officier  ne 
d'ien~t  rfed^l""  balança  point  à  faifir  Toccafion.  Il  fe  hâta  de  venir  à  Puloway.  Davis  qui  s'é- 
Jer/es'Angkus3.1    toit  déjà  reffenti  de  la  mauvaife  humeur  des  Habitans,  crut  lui  devoir  porrer 
.  fes  plaintes.  Mais  au  lieu  de  trouver  la  faveur  qu'il  efperoit,  fa  furprife  fut 
extrême  de  n'en  recevoir  que  des  reproches ,  &  de  découvrir  à  plufieurs  mar- 
ques le  deffein  qui  l'avoir  amené. 

Telles  étoient  les  difpofirions  ,  lorfque  le  Capitaine  fe  fit  voir  avec  fa  Pi- 
MitUieton  diffipe  nace.  Son  arrivée  ferma  la  bouche  aux  plus  murins ,  &  détermina  le  Scha  Ban- 
foi  arrh^e'  'à  ld-  ^ar  même  à  fe  contraindre.  Les  Chefs  de  l'Ifle  avoient  conçu  pour  Middleton , 
îoway.  Une  eitime  mêlée  de  frayeur  &  d'amitié ,  qui  les  avoit  toujours  contenus  de- 

vant lui  dans  un   profond  refpecl.  C'étoit  la  longueur  de  fon  abfence  qui 
avoit  donné  à  ces  fentimens  le  tems  de  s'altérer.  Aulli  n'eut-il  pas  plutôt  fçu  de 
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Davis  le  complot  qui  s'étoit  formé  contre  lui ,  qu'il  affembla  les  principaux        David"-" 
Habitans  de  l'Ifle.  Il  leur  reprocha  la  facilité  qu'ils  avoient  eue  à  fe  laifler  fé-  Middleton. 
duire.  Il  les  afllira  que  loin  de  manquer  d'affection  pour  eux ,  ou  de  craindre        1610. 
les  Hollandois ,  il  aurait  déjà  trouvé  plus  d'un  moyen  pour  embarrafler  beau- 
coup le  Gouverneur  dans  l'on  Fort ,  s'il  n'avoit  été  retenu  par  des  principes 
dont  il  ne  devoit  pas  légèrement  s'écarter  avec  une  Nation  qui  étoit  amie  de  la 
lienne  en  Europe.  Il  les  rappella  eux-mêmes  à  la  bonne  foi  qu'ils  lui  voyoient 
exercer  dans  fon  Commerce  ,  en  les  priant  de  juger  par  cet  exemple  ,  des  mo- 
tifs qui  lui  faifoient  ménager  les  Hollandois.  Enfin,  pour  leur  perfuader  qu'il 
étoit  aufli  exempt  de  crainte  que  de  défiance ,  &  qu'il  ne  renonçoit  point  à 
l'envie  de  leur  être  utile ,  il  leur  dit  que  fa  cargaifon  étant  prefqu'achevée , 
&c  que  fe  propofant  de  retourner  en  Europe  au  commencement  de  la  nouvelle 
faifon ,  il  penfoit  à  laifler  quelques  -  uns  de  fes  gens  dans  leur  Ifle ,  autant 
pour  cultiver  leur  amitié ,  que  pour  entretenir  un  Commerce  qui  leur  devien- 
drait de  jour  en  jour  plus  avantageux.  A  l'égard  de  féloignement  où  il  avoit 
tenu  fon  Vaifleau ,  il  lui  fut  aifé  de  s'excufer  fur  la  difficulté  de  trouver  une 
bonne  Rade  àPuloway  ,  &  de  juftifier  fes  intentions  par  les  foins  qu'il  avoit 
déjà  pris  pour  en  découvrir  une  au  Nord-EM  de  l'Ifle.  Le  Scha  Bandar  même, 
qui  avoit  écouté  ce  difcours  avec  tous  les  Chefs ,  ne  put  fe  défendre  de  l'im- 
preiîion  qu'il  fit  fur  fon  cœur.  Il  ne  déguifa  point  à  Middleton  les  bruits  qui 
s'étoient  répandus  au  defavantage  des  Anglois  ,  ni  même  le  deffêin  qui  l'a-      11  reflèrre  l'a- 
voir amené  àPuloway  :  mais  il  lui  promit  de  rendre  déformais  plus  de  juf-  2,"nsaveclesIn" 
tice  à  la  Nation  Angloife  ,  &  d'aider  même  à  fes  projets  d'établiflement ,  fans 
aucun  égard  pour  le  mécontement  des  Hollandois.  Ici  l'Auteur  de  cette  Re-      Remarque  fur 
lation  ,  fans  s'expliquer  nettement  fur  les  ordres  dont  Middleton  étoit  chargé 
par  la  Cour  de  Londres. &  par  la  Compagnie  des  Indes,  laifle  entrevoir  que 
s'il  eût  rencontré  X  Afunjion  &  l'Union  ,  Puloway  étoit  un  des  premiers  en- 
droits de  l'Inde ,  où  £cs  propres  defirs  l'auraient  porté  à  confîruire  un  Fort. 
C'étoit  vraifemblablement  les  vues  qu'il  formoit  là-deflus  pour  l'avenir,  qui 
lui  avoient  déjà  fait  chercher  fur  les  Côtes  de  cette  Ifle  une  Rade  sûre  &  com- 
mode. D'ailleurs  ,  quoique  le  rivage  eût  fes  dangers  dans  le  lieu  où  la  Pinace 
8c  les  Barques  avoient  tant  de  fois  abordé  ,  il  ne  lui  paroifloit  pas  impoflible , 
avec  un  peu  d'art  &  de  travail ,  d'y  former  un  Port  où  dix  Vaifleaux  puifent 
être  fort  bien  à  couverr. 

Après  cette  réconciliation  ,  le  Commerce  fut  pouffe  plus  vivement  que  ja-      ils  achèvent 
mais  ,  fans  que  les  Hollandois ,  dans  un  fi  long  intervalle, ,  entrepriflent  de  le  avantageusement 
troubler  autrement  que  par  leurs  inlinuations  &  leurs  difcours.  Le  Jonc  fut  ré-    uur  "^  °r 
paré  à  force  de  foins.  Peu  de  jouis  après ,  la  cargaifon  du  Vaifleau  fe  trouva 
complette  ;  mais  comme  il  reftoit  à  Middleton  quelques  marchandifes  de  l'Eu- 
rope ,  il  crut  ne  les  pouvoir  mieux  employer  qu'à  groifir  fa  provifion.  Il  en  mit 
trente  tonneaux  de  plus  dans  le  Jonc;  &  fe  déterminant  tout-à-fait  à  laifler 
Spalding  dans  l'Ifle,   avec  Chapman  pour  Facteur,  &  dix  Matelots,  il  acheta 
un  autre  Jonc  de  quarante  tonneaux ,  qu'il  devoit  leur  laifler  à  fon  départ. 
Le  Hopewell  étoit  à  la  fin  de  fes  fervices.  Comme  fes  planches  n'a  voient  qu'un 
demi-pouce  d'épaifleur ,  elles  avoient  été  percées  fi  generalemenr  par  les  vers , 
qu'il  falloir  travailler  fans  celle  à  la  pompe  -,  &c  dans  des  occupations ,  ou  des 
maladies  fi  continuelles ,  on  n'avoit  trouvé  ni  le  tems  ni  le  moyen  de  les  cal- 
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David         feutrer.-  On  fauva  de  fes  débris  tout  ce  qu'on  en  pût  tirer  pour  fortifier  les 
MiDDLiTON.     deux  Joncs. 


Middletori,  auffi  fatisfait  de  l'affection  des  Indiens  que  du  faccès  de  fon 

'  iway  ,  & 

aeerent 


Spalding  &Cliap 


nundeiueurenTi    commerce ,  ne  penfa  plus  qu'à  faire  fes  adieux  aux  Habitans  de  Puloway  ,  & 
Puloway  avec  dix   qu'à  les  attacher  à  Spalding  par  des  bienfaits  &  des  promelTes.  Ils  s'engagèrent , 
non-leulcment  à  le  traiter  avec  tous  les  égatds  qu'ils  dévoient  à  fa  qualité  de 
Marchand  &  d'Etranger  ,  mais  à  lui  laifler  la  liberté  de  vivre  familièrement 
au  milieu  d'eux ,  fans  lui  rien  déguifer  de  leurs  pratiques  &c  de  leurs  ufagcs. 
C'étoit  la  plus  grande  preuve  qu'ils  puifent  lui  donner  de  leur  confiance  ,  &  le 
point  où  les  Hoilandois  étoient  affligés  de  n'être  point  encore  parvenus  à  Banda. 
Il  femble  qu'après  cette  remarque ,  on  devroit  trouver  dans  la  Relation  quelque 
détail  de  ces  ufages,  dont  la  communication  étoit  promife  à  Spalding.  Mais  j'ai 
fait  remarquer  allez  fouvent  que  la  cutiolité  des  Marchands  Anglois  ne  s'étend 
point  au-delà  de  leur  commerce. 
r.e vaifleau  An-       Middleton  partit  de  Puloway  ,  le  7  de  Septembre  ,  avec  le  Jonc  de  Lantor. 
qùîccem  lès  ines   ^  arriva  le  10  ,  au  Vaifleau  ,  qu'il  ne  trouva  pas  tout  à  fait  chargé ,  comme 
de  Banda.  il  fe  l'éroit  figuré ,  parce  que  dans  le  trajet  de  Puloway  à  Seran ,  l'eau  avoir 

alteté  fept  tonneaux  de  mufcades.  Il  y  fuppléa  des  épices  du  Jonc.  Enfin,  après 
avoir  fait  un  plus  longféjour  aux  Illes  de  Banda  qu'aucun  Anglois  avant  lui , 
il  quitta  la  Rade  de  Gelugula ,  que  d'autres  nomment  la  Baye  dj.  Kulin* ,  fans 
voile  de  perroquet.  Il  l'avoit  perdue  dans  fon  premier  paffage  de  Puloway  à 
Seran ,  &  divers  obftacles  l'avoient  empêché  de  réparer  cette  perte.  Comme 
c'étoit  affez  pour  lui  faire  croire  que  le  Jonc  iroit  plus  vite  que  lui ,  il  chatgea 
le  Patron ,  qui  fe  nommoit  Mufgrave ,  d'une  Lettre  pour  Banram  ,  en  lui  re- 
commandant de  faire  toute  la  diligence  poflible.  Cependant  lorfqu'il  eut  fup- 
pléé  par  l'adreffe  aux  voiles  qui  lui  manquoient ,  il  rejoignit  le  Jonc  ,  qui 
ne  fe  trouva  point  alors  capable  d'avancer  auffi  vite  que  lui ,  fans  mettre  plus 
de  voiles  qu'il  n'en  pouvoit  porter.  Le  Capitaine ,  craignanr  que  dans-1'état 
^Tïs  arrivent  à  où  il  étoit ,  il  ne  s'y  fît  quelque  voye  d'eau ,  lui  donna  ordre  de  le  fuivre  dou- 
Bancam.  cernent  jufqu'à  Bantam.  Comme  il  étoit  réfolu  d'y  calfeutrer  fon  Vaiffêau ,  il 

prévoyoit  que  cette  opération  lui  donneroit -aflez  de  tems  pour  l'attendre. 
Ainfi ,  porrant  droit  à  l'Ifle  de  Java ,  il  entra  le  9  d'Octobre  dans  la  Rade 
de  Bantam. 

Les  premières  nouvelles  qu'il  y  reçut  lui  caufetent  beaucoup  de  chagrin. 
Hcnfworjlh  &c  Neetles ,  tous  deux  Chefs  du  Comptoir ,  étoient  morts  depuis 
fon  départ.  Toutes  les  marchandifes  qu'il  leur  avoir  laiflees ,  étoient  encore  à 
vendre.  Les  Chinois  ne  Trouvant  perfonne  dans  le  Comptoir  à  qui  ils  puflent 

f «rendre  confiance ,  s'étoient  tout  nés  prefque  rous  vers  celui  de  Hollande  ;  & 
es  plus  fidèles  amis  des  Anglois ,  fembloienr  avoir  oublié  jufqu'au  nom  de 
l'Angleterre.  D'un  autre  côté ,  l'Equipage  de  Middleton  étoit  accablé  de  ma- 
ladies. En  arrivant  dans  la  Rade ,  il  fut  obligé  par  le  grand  nombre  de  fes  Ma- 
lades ,  de  les  biffer  à  bord  fous  la  conduite  de  fon  Chirurgien  5  &  s'étant  ap- 
proché du  rivage  dans  le  Jonc  ,  il  ne  trouva  point  aux  Javans  cet  air  de  farif- 
faètion ,  avec  lequel  ils  recevoient  ordinairement  les  Anglois.  Cependant  il 
Trifte  état  du  defcendit  fans  aucune  marque  de  défiance.  Les  Domeftiques  qui  reftoient  dans 
giois.    '  le  Comptoir,  lui  firent  une  trifte  peinture  de  leur  fituation.  Ils  ne  manquoient 

pas  de  fidélité ,  puifqu'ils  avoient  confervé  les  marchandifes  ;  mais  ils  avoient 
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manqué  de  hardiefle  ou  d'induftrie ,  &  le  Commerce  Anglois  étoit  dans  une  '    david  ~~ 
langueur  donc  il  paroiiïbit  tort  difficile  de  le  relever.  Middleton  fe  hâta  de  Middleton. 
voir  les  Officiers  du  Roi.  11  reçut  d'eux  un  accueil  fi  froid ,  qu'il  en  conçut  de        16 10. 
fort  mauvais  augures. 

Dans  une  fi  fàcheufe  perfpective ,  il  eut  recours  au  Scha  Bandar ,  ancien 
Protecteur  du  Comptoir  Anglois.  il  le  trouva  fort  picqué  d'avoir  été  négligé  fi 
long-tems ,  &  fes  premiers  diicours  furent  un  reproche  d'ingratitude.  Mais  après 
l'explication  de  piuiieurs  circonltances  qu'il  ignoroit ,  il  prit  un  vifage  plus  ou- 
vert. Middleton  lui  ht  quelques  préiens ,  qui  achevèrent  de  lui  rendre  fes  an-  Middleton  re- 
ciennes  diipoiirions.  11  promit  d  envoyer  au  Comptoir  les  Chinois  qui  étoient  |agI)JL  le  &ha 
dans  fa  dépendance  ;  &  pour  premier  lervice ,  il  confeilla  au  Capitaine  de  faire 
quelque  fête ,  qui  réveillât  dans  ia  Ville  l'idée  qu'on  y  avoit  autrefois  de  la 
Nation  Angloile. 

Barman  ,  Facteur  Hollandois ,  à  qui  Middleton  rendit  une  vifite ,  lui  mar- 
qua beaucoup  d'étonnement  de  la  négligence  que  les  Anglois  avoient  eue  pour 
leur  Comptoir.  Mais  l'intérêt  qu'il  afiectoit  d'y  prendre ,  n'étoit  qu'un  artifice  , 
pour  pénétrer  leurs  vues.  Il  s'ecoit  imaginé  qu'ils  n'avoient  abandonné  fi  long- 
tems  leurs  aftaires  à  Bantam ,  que  dans  le  delfein  de  former  d'un  autre  côté 
quelque  meilleur  Etabiillement  5  & ,  voyant  le  Vailfeau  Anglois  fi  bien  chargé 
des  épices  de  Banda,  il  alloit  jufqu'à  craindre  qu'il  n'eût  trouvé  le  moyen  d'y 
challer  les  Hollandois  de  leur  fort.  Middleton  ,  qui  démêla  une  partie  de  ces 
foupçons,  le  ralfura  par  le  récit  de  ce  quis'étou  pailé  dans  fon  Voyage.  Il  y      u  fe  réconcilie 
joignit  des  plaintes  fi  naturelles  fur  la  conduite  que  le  Gouverneur  Hollandois  avec  res  Moiian- 
avoit  tenue  avec  lui ,  que  l'ayant  perfuadé  de  la  bonne-foi ,  il  le  fit  rentrer  in-    0IS' 
fenliblement  dans  les  vues  de  paix  &  d'union  qui  a  voient  régné  û  long-tems  en- 
tre les  deux  Comptoirs. 

Tandis  qu'il  s'efforçoit  ainfi  de  rétablir  les  affaires  des  Anglois ,  il  arriva 
dans  le  Port  de  Bantam  une  flotte  Holiandoiie  de  huit  VaùTeaux ,  qui  fe  pro- 
pofoit  d'employer  l'année  entière  à  faire  fa  cargaifon.  Comme  elle  devoit  aller 
auxMoluques  <k  à  Banda ,  elle  prit  à  Bantam  quantité  de  planches  &  d'autres 
matériaux  ,  pour  les  Forts  de  hollande.  L'Amiral  apprenant  que  les  Anglois 
ne  faifoient  qu'arriver  de  Banda ,  s'informa  curieuiement  de  l'état  où  ils 
a  voient  lailfé  cette  Colonie.  Loin  de  lui  déguifer  leurs  idées ,  Middleton  & 
Davis,  qui  ne  prévoyoïent  point  que  l'Angleterre  dût  jamais  entreprendre  de 
troubler  les  hollandois  dans  leurs  polfelhons ,  lui  communiquèrent  tout  ce 
qu'ils  avoient  obfervé  fur  les  fortifications  du  Château  deNera  &c  fur  les  com- 
modités du  Port. 

Ainfi  ,  par  fa  complaifance  &  fon  adrelfe ,  Middleton  parvint  à  réparer  le       n  jonne  une 
défordre  de  fon  Comptoir.  Il  n'oublia  point  le  confeil  du  Scha  Bandar.  La  &te  .malgré  u 
feule  difficulté  qui  retardoit  fa  fête  étoit  le  trille  état  de  fes  gens ,  &  le  petit  gens„ 
nombre  de  ceux  qu'il  y  pouvoir  employer.  Davis  même  fut  atteint  d'une  mala- 
die fi  dangereuie ,  qu'on  défefpera  long-tems  de  fa  vie.  Un  des  Quartier-Maî- 
tres mourut  dans  les  plus  affreufes  douleurs.  Trois  Matelots  eurent  le  même 
forr ,  &  les  deux  tiers  de  l'Equipage  s'en  çroyoient  fans  celfe  menacés.  Cepen- 
dant,  de  trente  ou  quarante  hommes  qui  reftoient  fains ,  la  moitié  fuffifant 
pour  la  garde  du  Vaifleau  &  du  Jonc  ,  tout  le  refte  reçut  ordre  de  fe  rendre 
au  Comptoir ,  où  l'on  commença  les  préparatifs  d'une  réjouLifance  folen>- 
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pTTtD       nelle.  Le  Scha  Bandar  &  plufieurs  autres  Seigneurs  du  Pays  furent  invites 

Middleton.    le  27  d'O&obre  à  fe  trouver  le  lendemain  au  fpectacle,  avec  les  Chinois  amis 

révà.        de  l'Angleterre,  &  les  principaux  Hollandois  du  Comptoir  &  de  la  Flotte. 

Galanterie  que  La  f£ce  confiftoit  dans  une  illumination ,  qui  fut  fuivie  d'un  grand  fouper , 

Roi dfiBanraai.     &  d'une  danfe  où  les  Javans  prirent  beaucoup  de  plaifir.  Middleton,  pour 

faire  fa  cour  au  Roi  de  Bantam  ,  avoit  tait  écrire  le  nom  de  ce  Prince  en 

caractères  du  Pays ,  fur  un  grand  nombre  de  cartons ,  ornés  de  rieurs  &  de 

figures ,  avec  diverfes  devites  qui  exprimoient  fes  vertus.  Cette  galanterie 

fut  fi  goûtée  au  Palais ,  que  le  Scha  Bandar  fit  demander  le  lendemain  tous 

les  cartons ,  pour  les  préfenter  au  Roi ,  qui  avoit  déliré  impatiemment  de 

les  voir. 

Middleton  balança  s'il  ne  devoit  pas  demeurer  lui-même  à  Bantam,  pour 
11  penfe  à  retour-  fe  charger  de  la  direction  du  Comptoir.   Mais,  n'ayant  plus  que  Davis  ëc 

ner  en  Europe ,  QaY£,ome     à  qui  il  pût  confier  la  conduite  du  VaifTeau ,  l'état  de  langueur  où 

malgré  les  mala-  J  ?      >      .     r       .  o 

dies  de  l'es  gens,    il  les  voyoït  réduits ,  lui  ht  craindre  qu  ils  ne  mouruiient  dans  le  voyage.  Le 

refte  de  fes  Malades  ne  fe  trouvoit  pas  mieux  de  l'air  de  Bantam.  Il  en  périlfoit 
quelqu'un  tous  les  jours.  Un  des  nouveaux  Fadeurs  qui  avoient  été  nommés 
pour  le  Comptoir ,  après  avoir  confervé  une  fanté  ferme  depuis  fon  départ 
d'Angleterre  ,  fut  attaqué  du  mal  qui  affligeoit  les  autres  depuis  fi  long-rems  , 
&  n'y  réfifta  que  vingt-quatre  heures.  C'étoit  une  forte  de  feorbut  intérieur  , 
qui  ne  fe  manifeftoit  au  dehors  qu'après  avoir  corrompu  prefque  infenfible- 
ment  tous  les  vifcéres ,  &  qui  commençoit  à  le  déclarer  par  une  enflure  dou- 
loureufe  des  cuifles  &  des  jambes.  Il  n'y  avoit  rien  à  craindre  de  plus  funefte 
des  incommodités  de  la  plus  longue  navigation.  Enfin ,  Middleron  n'eut  pas 
plutôt  calfeutré  fon  Vaifleau ,  &  mis  l'ordre  néceflaire  au  Comptoir ,  qu'il 
fe  crut  obligé,  pour  l'intérêt  de  la  Compagnie, -de  mettre  promptement  à 
la  voile. 
LesHoiiandois  Tr°is  jours  avant  fon  départ,  quatre  Bâtimens  d'une  nouvelle  flotte  Hol- 
tranfportent  des  landoife  entrèrent  dans  la  Rade,  ils  apportoient  un  grand  nombre  de  fetn- 
femmesaux  In-  mes  ^  ^om  fervjr  à  peupler  leurs  Colonies.  La  plupart  de  ces  malheureufes 
Créatures  étoient  fi  affoiblies  par  la  farigue  du  voyage ,  qu'il  fallut  les  tranf- 
porter  du  rivage  à  la  Ville  fur  des  brancards.  Le  même  jour ,  il  arriva  un 
Vaifleau  Hollandois  de  Ternate  ,  avec  des  Lettres  qui  portoient  avis  que  l'A- 
miral de  cette  Nation  avoit  eu  la  tête  emportée  d'un  coup  de  canon  dans  un 
combat  contre  les  Efpagnols ,  en  allant  aux  Manilles  -,  que  fon  Vaifleau  avoit 
été  pris  avec  deux  autres ,  &  qu'un  quatrième  avoit  mieux  aimé  fe  faire  fau- 
ter que  de  fe  rendre.  Ces  quatre  Bâtimens  étoient  chacun  de  mille  ron- 
Difgraces  qu'ils  neaux.  On  avoir  appris  peu  auparavant ,  de  Manille  même ,  que  Paul  Van 

efiuiem  contre  les  Cardan,  autre  Général  Hollandois,  qui  commandoit  depuis  quatre  ans  dans 
Elpagnols.  ,  ,,.  ,/  ,       ^.    <  r  r  1  ■  1 .         ■  c  •  ■  r 

les  Indes ,  étoit  tombe  entre  les  Galères  Elpagnoles  qui  1  avoient  tait  priion- 

nier ,  &  que  tout  fon  Equipage  avoit  été  mis  à  la  chaîne.  Les  Hollandois 
offrirent  une  grofle  rançon  pour  tant  de  Captifs.  Mais  on  leur  impofa  pour 
condition,  d'abandonner  les  Forts  qu'ils  avoient  élevés  dans  ces  Ifles  ;  & 
rien  n'ayant  pu  les  engager  à  retirer  leurs  troupes ,  ils  eurent  l'humiliation 
de  voir  leur  Général  en  prifon  pendant  quinze  mois.  Enfuite  ,  deux  Vaifleaux 
de  Hollande,  prirent  un  Gouverneur  Efpagnol ,  dans  fon  partage  de  Manille 
aux  Moluques  ;  ce  qui  leur  donna  l'oçcafion  d'obtenir  la  liberté  de  Paul  Car- 
dan 
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dan  par  tm  échange.  Mais  cet  infortuné  General  eut  le  malheur  de  retomber  en ■      » 

tre  les  mains  des  Ennemis  de  fa  Nation ,  qui  le  renfermèrent  »  pour  la  féconde  Middleton 
fois ,  dans  une  étroite  prifon.  1610. 

Le  feul  Fadeur  que  Middleton  fut  en  état  de  laiffer  à  Bântam  fe  nommoit  Ri-     woodl«  cft 
ckard  WoodUs,  homme  à  qui  fon  efprit  &  fori  courage  auroit  acquis  une  réputa-  kj^BamamT 
tion  brillante  dans  toute  autre  profeffion  que  celle  du  Commerce.   Il  avoir  eu 
jufqu'alors  peu  d'occafion  d'exercer  ces  deux  qualités -,  mais  le  Capitaine  qui  les  lui 
connoidoir ,  fe  figura  qu'elles  pouvoient  netre  pas  inutiles  dans  la  fituation  où 
il  venoit  de  rétablir  le  Comptoir;  Se  ce  qu'il  lui  recommenda  feulement  fut  d'y 
joindre  dans  la  même  proportion  *  la  douceur  &  la  prudence.  Il  lui  donna  un 
Domeftique  fidèle  ,  &  fix  Matelots  ,  qui  fans  être  entièrement  guéris  ,  fembloient 
promettre  de  fe  retrouver  bientôt  en  meilleure  fanté.  Enfin  il  laifla  des  ordres 
jour  Spalding ,  qui  le  chargeoient  à  fon  retour  des  Iflés  de  Banda ,  d'entreprendre 
e  voyage  de  Sukkadania  ,  dans  l'Ifle  de  Bornéo  ,  pour  le  commerce  des  diamans.  Diamam de Suk- 
Etant  parti  le  16  de  Novembre,  il  eut  un  padage  fort  heureux  jufqu'à  la  Baye  de  fcadania- 
Saldanna.  Il  y  ietta  l'ancre  le  10  de  Janvier.  Des  informations,  que  l'Auteur    ,  Middleton  aï» 

,         ,.  .    '  .  .    ,  ,  iii      ïlve  a  SalJaniia. 

n  explique  poinr,  mais  qui  etoient  contenues  apparemment  dans  quelquune  de  informations 
ces  infcriptions  dont  j'ai  fait  remarquer  l'ufage  ,  lui  apprirent  que  le  Chevalier  qu'il  y  trouve. 
Henri  Middleton  fon  frère  étoit  arrivé  dans  cette  Baye  le  24  de  Juillet ,  &  qu'il  en  '      ^  * 

étoit  parti  le  1  o  du  mois  fuivant.  Il  y  trouva  de  même ,  c'eft-à-dire  fans  qu'on  nous 
apprenne  entre  les  mains  de  qui,  la  copie  d'une  Lettre  que  fon  frère  avoir  écrite  à  la 
Compagnie  de  Londres  le  jour  d'après  fon  arrivée,  &  qu'il  avoir  envoyée  par  un 
Bâtiment  Hollandois  qui  pattoit  de  la  même  Baye.  L'Auteur  obferve  que  cette  Let^ 
tre  n'ayant  jamais  été  remife  à  la  Compagnie  ,  il  feroit  imprudent  de  fe  fier  aux 
Hollandois  pour  des  fervices  de  cette  nature. 

Middleton  acheva  fon  voyage  avec  le  même  bonheur  qui  l'avoir  accompagné  rteuteble  fia  àt 
dans  toutes  fes  entreprifes.  S'il  n'avoit  pas  rencontré  l'Afcenfion  &  l'Union,  qui  °  VO),ag8' 
avoient  eu  l'un  &  l'autre  un  fort  bien  différent ,  il  n'avoit  pas  laide  d'exécuter  la 
principale  partie  de  fa  Commiffion;  non-feulement  par  l'habileté  avec  laquelle  il 
•a voit  conduit  fon  commerce ,  mais  encore  par  le  foin  qu'il  avoir  eu  de  rapporter  fes 
obfervations  au  but  de  la  Cour  de  Londres  Se  de  la  Compagnie.  Au  refte  ,  il  n'eft 
pas  furprenant  que  des  fecrets  de  cette  nature  ne  foient  pas  expliqués  plus  claire^ 
inent  dans  la  Relation» 


Fin  £>v  premier  Î^olumè, 
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C  ATA  L  O  GUE 

Des  Livres  qui  Je  vendent  à  Paris  che\  Didot  3  Quai  des  Augujlins,. 

à  la  Bible  d'or.  IJ46. 


Mufemens  du  coeur  &  de  l'efprit ,  Ouvrage 
L     périodique,  I  y.  feuilles  1/1-1.1.    z.\.  10.  f. 

Aftrée  de  M.  d'Urfé.  Paftorale  allégorique  avec  la. 
clef,  nouvelle  Edition,  où  fans  toucher  au 
fond ,  ni  aux  épilodes  ,  on  s'eft  contenté  de  cor- 
riger le  langage  ,  &  d'abréger  les  conven- 
tions, par  M....  de  l' Acadén,ie  deslnfcnptions 
&  Belles  Lettres ,  10.  vol. in-iz.  fîg.         zo.  1. 

Le  Comte  de  Gabalis  ,  ou  Entretiens  fur  les  Scien- 
ces fecrettes.  Nouvelle  Edition  augmentée  des 
nouveaux  Entretiens,  des  Génies  affiftans  ,  Se 
du  Gnome  irréconciliable  ,  Sec.  par  l'Abbé  de 
Villars  ,  js-ii.  1.  vol.  4.  1. 

Ghanfons  (Nouveau  Recueil  de)  choilîes ,  avec 
les  airs  notés ,  8.  vol.  tn-iz.  14  1. 

Contes  des  Fées  (les  trois  nouveaux)  par  M.  de.... 
avec  une  Préface  qui  n'eft  pas  moins  férieufe  , 
par  l'Auteur  des  Mémoires  d'un  Homme  de  qua- 
lité ,  in- 12.  i.l. 

Contes  des  Fées  allégoriques ,  (  nouveaux  )  con- 
tenant le  Phœnix  ,  Lifandre  &  Carline,  Boca , 
&c.  in-iz.  z.  1. 

DifTertation  fur  l'exiftence  de  Dieu  ,  où  l'on  dé- 
montre cette  vérité  rpar  l'Hiftoire  Univerfelle. 
de  la  première  Antiquité  du  Monde ,  par  la  ré- 
futation du  Syftême  d'Epicnre  &  de  Spinofa  ; 
par  les  caractères  de  Divinité  qui  fe  remar- 
quent dans  la  Religion  des  Juifs,  &dansl'E- 
tablifïement  du  Chriftianifme.  Nouvelle  Edi- 
tion augmentée  Je  la  Révélation  des  Livres 
Sacrés  ,  par  M,  Jacquelot  ,  in  11.  trois  volu- 
mes, 7.  1.  io.fT 

Dêfenfe  des  Prophéties  de  la  Religion  Chrétienne 
contre  Grotius ,  Simon  ,  &  ceux  qui  ont  écrit 
fur  ces  matières  ,  par  le  Tere  Ealtus  ,  de  la 
Compagnie  de  Je/us ,  3.  vol.  in-ïi.  6.  1. 

Defcription  Géographique ,  Hiftorique  ,  Ecclé- 
fîaftique ,  Civile  &  Militaire  de  la  Haute 
Normandie  ,  z.  vol.  in  -4,  avec  des  Cartes  , 
Ï740.  1-8.I.. 

Defcription  des  Mes  de  l'Archipel ,  traduite  du 
Flamand  d'O.  Dapper  ,  enrichie  de  Cartes 
Géographiques  &  de  figures,  in-fol.  15. 1. 

Effai  Politique  fur  le  Commerce ,  par  M.  Melon, 
in-i  2..  3.I.  io.  f. 

Méthode  pour  apprendre  facilement  la  Géogra- 
phie ,  contenant  un  abrégé  de  la  Sphère ,  la 
divifion  de  la  Terre  en  fes  Continens  ,  Empi- 
res ,  Royaumes ,  Etats ,  Républiques  ,  Provin- 
ces ,  &c.  avec  la  Table  des  principales  YUlcs 


de  chaque  Province  ,  feptiéme  Edition  ,  par 
M.  Robbe ,  z.  vol.  in-iz.  avec  des  Cartes  Géo- 
graphiques ,  fous  prejfe. 
Hiftoire  Sainte  des  deux  Alliances  ,  Sic.  avec 
des  Réflexions  fur  chaque  Livre  de  l'Ancien. 
&  du  Nouveau  Teftament ,  &  un  Supplément 
qui  conduit  l'Hiftoire  des  Machabées  jufqu'a  la 
naiffance  de  Jeftis-Chrift ,  par  M.  de  Saiut- 
Aubin,  Bibliothécaire  de  Sorbonne ,  7. vol.  in- 

11.  15.  L 

Abrégé  de  l'Hiftoire  de  France ,  par  M.  de  Meze- 
ray  ,  nouvelle  Edition  ,  avec  les  Remarques  Se 
Notes  de  feuM.  Amelot  de  la  Houlfaye,  in-u... 
1.3.  vol.  1740.  31.I.  I0.f._ 

La  même,  4.  vol.  «a-4.  1740.  36.  !.. 

L'on  vendféparément  l'Hiftoire  de  Louis  XIII.  ic 
de  Louis  XIV.  3.  vol.  in-  \z.  7. 1.  10.  f. 

Hiftoire  &  Defcription  générale  du  Japon,  con- 
tenant les  Mœurs  S:  les  Coutumes  de  fes  Peu- 
ples ,  &  les  Plantes  qu'il  produit  ,  par  le  Père  de 
Charlevoix  de  la  Compagnie  de  Je/us.  Sotte 
prelfe. 

Hiftoire  &  Defcription  de  la  Nouvelle  France , 
connue  fous- le  nom  du  Canada  ,  avec  des  figu-  • 
res  Se  des  Cartes  Géographiques  ,  in-4.  3 .  vol. . 
par  le  P.  de  Charlevoix  >  de  la  Compagnie  de 
iefus.  30-I. 

La  même./n-ii.  6.  vol.  Ij.l. 

Hiftoire  Critique  de  l'Etabliflement  de  la  Monar- 
chie Françoife  dans  les  Gaules  ,  par  M.  l'Abbé 
Dubos  ,  de  l' Académie  françoife ,  féconde 
Edition  ,  augmentée  confidcrablement ,  z.  vol. 
««-4.  1 3v  1. 

La  même  ,  in-iz.  4.  vol.  10. 1, 

Hiftoire  de  l'Empire  Ottoman  ,  traduite  de  Sa- 
gredo.  Nouvelle  Edition  continuée  jufqu'à 
préfent ,  avec  une  Table  des  Madères  à  cha- 
que Tome  ,  7.  vol.  in- iz.  1730.  14.!. 

Hiftoire  de  Pierre  le  Grand  ,  Empereur  deRuffie , 
de  l'Impératrice  Catherine ,  &  des  Czars  qui 
les  ont  précédés,  nouvelle  Edition  ,  y.  vol.  in- 
ii. figures,  1740.  iz.l.  lo.f. 

Hiftoire  de  l'Abbaye  Royale  de  Saint  Geimain 
dès  Prex  ,  depuis  fa  fondation  ,  contenant  la 
Vie  de  leurs  Abbés  ,  les  Hommes  illuftres 
qu'elle  a  produits,  les  Privilèges  qui  lui  ont  été 
accordés ,  avec  la  defcription  de  ce  qu'elle  a  de 
plus  remarquable,  enrichie  de  Plans  &  de  figu- 
res ,  parDom  Jacques  Boutllard,  in-fol.    IX.  1» 

Hiftoire  de  la  Conquéte.du  Mexique  &  de  la  No>a- 


Hfefie  Efpagne  ,  par  Fernand  Cortez.  Traduite 
de  l'Efpagnol  de  Dom  Antoine  de  Solis ,  par 
l'Auteur  du  Triumvirat ,  i.  vol   in-ïi.   y.  1. 

Hiftoire  de  la  Découverte  Si  de  la  Conquête  du 
Pérou,  traduite  de  l'Efpagnol  d'Auguftin  de 
Zarave, pxr  S.  C.  D.  i.  vol.  in  II.,  y.  1. 

Hiftoire  de  Cyrus  le  jeune ,  &  de  la  retraite  des 
dix  mille  de  Xenophon  ,  avec  un  Difcours 
fur  l'Hiftoire  Grecque  ,  far  M.  l'Abbé  P  agi , 
in-n.  i.  1. 

Hiftoire  de  Sapion  l'Afriquain  ,  pour  fervir  de 
fuite  aux  Hommes  illuftres  de  Plutarque , 
avec  les  Remarques  de  M.  le  Chevalier  Fol- 
larc  ,  par  M.   l'Abbé  de   la  Tour,  in  -  ii. 

i.  1.  io.f. 

Hiftoire  d'Epaminondas ,  pour  fervir  de  fuite  aux 
Hommes  Illuftres  de  Plutarque,  avec  les  Re- 
marques de  M.  le  Chevalier  Follart ,  &  un 
Difcours  fur  le  grand  homme  &  l'homme  il- 
luftre  de  M.  l'Abbé  de  S.  Pierre,  par  M.  l'Abbé 
de  la  Tour ,  in- II.  i.  1.  10.  f. 

Hiftoire  des  Plantes  ufuelles  ,  dans  lefquelles  on 
donne  leur  nom  tant  François  que  Latin  ,.  la 
manière  de  s'en  fervir  ,  la  dofe  &  les  principa- 
les comportions  de  Pharmacie  dans  lefquelles 
elles  font  employées,  par  M.  Chomcl ,  Doc- 
teur en  Médecine  ,  dernière  Edition  ,  3 .  vol.  in- 
II.  6.1. 

Huetii  (  Pet.  Dan.  )  &  CL  Tr.  Fraguerii  C-trmi- 
na  ,  in-H.  2.  1.  10.  f. 

lettres  du  Cardinal  d'Oflat  ,  avec  des  Notes 
Hiftoriques  &  Politiques  de  M.  Ainelot  de 
la  Hounaye.  Nouvelle  Edition ,  plus  belle  & 
plus  corre&e  que  les  précédentes  ,  y.  vol.  in- 
11.  11. 1.  lo.f. 

lettres  à  Madame  la  Marquife  de  P.  fur  l'Opc- 
ra,  272-11.  1.  1.  iy.  f. 

Lidéric ,  premier  Comte  de  Flandre  ,  on  Hiftoi- 
re anecdote  de  la  Cour  de  Dagobert  Roi  de 
France  ,par  M.  le  Commandeur  de  Vignacourt, 
i.vol.  2/2-1 1.  4.  1. 

Métamorphofes  d'Ovide  traduites  en  François, 
avec  des  Remarques  &  des  Explications  Hifto- 
riques ,  par  M.  l'Abbé  Banier  ,  de  l'Académie 
des  Infcriptions  &  Belles  Lettres  ,  avec  des  fi- 
gures à  chaque  fujet,  1.  vol.  222-4.  10. 1. 

„       Les  mêmes  avec  des  figures  à  chaque  Livre, 

.    deffinées  par  Picard  ,3.  vol.  in- n,    7.1.io.f. 

Nouveau  Traité  de  Phyfique  fur  toute  la 
Nature ,  ou  Méditations  fur  tons  les  corps 
dont  la  Médecine  tire  les  plus  grands  avanta- 
ges pour  guérir  le  Corps  Humain  ,  par  feu  M. 
Hunaud,  in-iz.   %.  vol.  en  un  ,  1. 1.  10.  f. 

Nouveau  Traité  d'Agriculture  ,  contenant  la  Mé- 
thode de  bien  cultiver  tous  les  Arbres  à  fruits , 
avec  la  manière  d'élever  les  Treilles ,  par  MM. 
de  la  Rivière  <^f>  Dumoulin ,  in-i  1.  1. 1. 

Oeuvres  de.  Pieté  de  Saint   Ephrem  ,   Diacre 


d'EdefTe  ,  &  Doélcur    de  l'Eglife  ,  in'-u. 
=■•  vol.  4.1. 10.  C. 

Œuvres  diverfes  de  M.  Pelifon  de  l'Académie 
Frarifoi.e  ,  contenant  fes  Ouvrages  d'Eloquen- 
ce &  de  Po'êlie  ,  &c.  dont  la  plus  grande  partie 
n'avoit  pas  encore  paru  ,  avec  une  Préface  inf- 
truétive  fur  tous  les  Ouvrages  de  l'Auteur  ,  3 . 
vol.  in-11.  7.1. 10.  f. 

Œuvres  de  Roufleau,  nouvelle  Edition  corrigécSc 
augmentée  d'un  grand  nombre  de  Pièces  en 
tout  genre,  &  de  fes  Lettres;  Ouvrage  pro- 
pofé  par  foufciiption  après  fa  mort ,  3 .  vol. 
in-  4°.  gtand  papier.  60  1. 

Les  mêmes  ,  in- 1 1.  4.  vol.  10. 1. 

Œuvres  mêlées  du  Chevalier  de  S.  Jory ,  conte- 
nant ,  des  Lettres  galantes  Se  fingulieres ,  des 
Anecdotes  ,  Ronians ,  Faftums ,  &  Pièces  du 
Théâtre  Italien  ,  1.  vol.  in-11.  •         4. 1. 

Pamela  ,  ou  la  Vertu  récompenfée,  traduit  de 
l'Anglois,  troifiéme  Edition,  4.  vol.  i'b-ii,  S.  1. 

Paufanias ,  ou  Voyage  Hiftorique  de  la  Grèce  , 
avec  des  Remarques ,  par  M.  l'Abb:  Gedoyn 
de  i Académie  Trançoife  ,  1.  vol.  272-4.  fieru- 
res,  2.0.  !.. 

Lemême  en  grand  papier ,  30.  1. 

Parallèle  des  Romains  &  des  François  par  rap- 
port au  Gouvernement,  par  M.  De....  1.  vefi. 
ir.-n.  1740.  y.  1. 

Raifonnemens  hazardés  fur  la  Poe'fie  Françoitc, 
avec  des  Réflexions  fur  les  Vers  non  rimés:Ou 
vrage  curieux  Se  fingulier  ,  172-11.    1.  1.  iç.  f. 

Recherches  fur  les  Courbes  à  doubles  courbures , 
par  M.  Clairault  Mathématicien  ,  in  4.  figu- 
res ,  y.  1.  10. -f. 

Remarques  de  M.  déVaugelas  fur  la  Langue  Fran  - 
çoife ,  avec  les  Notes  de  MM.  Patru  ,  Thomas - 
Corneille  &  autres  ;  nouvelle  Edition  ,  3.  vol. 
in-xi.  7.L10.Ï. 

Réflexions  fur  les  Pallions  &  fur  les  Goûts ,  avec  ' 
l'Epître  aux  Dieux  Pénates  ,  &  autres  Poëfies  , 
par  M.  L.de  B.  272-8  i.j. 

Sermons  Se-  Homélies  fur  les  Myfteres  de  N.  S. 
par  M.  l'Abbé  Jérôme  de  Paris  ,  in-11.         1.  |. 

Du  même.  Les  Myfteres  de  la  Vierge ,  &  les  Pa- 
négyriques des  Saints ,  1.  vol.  in-iz.  4.  L 

Singularités  Hiftoriques  8c  Littéraires ,  conte- 
nant plufieurs  recherches  Se  éclaircilfemens  fur 
l'Hiftoire,  par  Dom  Liron  ,  de  la  Congtég.'i- 
gation  de  S.  Maur  ,  4.  vol.  m-11.  14. 1. 

Le  Songe  d'Alcibiadc ,  traduit  du  Grec  ;  Brochu  - 

Traité  dé  l'Induit  du  Parlement  de  Paris ,  par 
feu  M.  Cochet  de  Saint  V aller  ,  3.  vol.  272-4. 
fous  pre/fe. 

Vie  du  Vicomte  de  Turenne ,  par  M.  l'Abbé 
Raguenet  ,  avec  les  Médailles  frappées  à  foc- 
calion  de  fes  Victoires,  in-11.  fouspreffe. 

Voyage  de  la  Mer  du  Sud-  aux  Côtes  de  Chily  3c - 


du  Pérou  ,  fait  pendant  le?  années  f  •fit.  171 3. 
&  1714.  avec  une  Réponfe  à  la  Préface  criti- 
que des  Obfervations  Phyfiques  duR.  P.  Feuil- 
lée  ,  par  M..  Fraizier  Ingénieur  du  Roi,  tn-^. 
figures  ,  7.I.  10.  f. 

Ouvrages  de  M.  BARREME. 

Le  Livre  des  Comptes  faits,  ou  Tarif  géné- 
ral de  toutes  les  Monnoyes,  tant  anciennes 
que  nouvelles ,  avec  lequel  on  peut  faire  toutes 
fortes  de  Comptes ,  Multiplications  par  entier 
&  par  fraction  ,  quelque  difficiles  qu'ils  foient, 
pourvu  qu'on  fçachc  l'Addition  ,  in-11.  Nou- 
velle Edition  ,  augmentée  du  Tarif  des  Glaces, 

i.l.  10.  f. 

Le  Livre  facile  pour  apprendre  l'A  richmétique  fans 
Maître.  Nouvelle  Edition  augmentée  de  la 
Géométrie  ,  fervant  à  l' Arpentage  &  au  Toi- 
fé  ,in-li.  il.  10.  f. 

Le  Livre  néceffaire  ,  ou  Tarif  général  des  Es- 
comptes ,  des  Changes  S:  des  Divilions  toutes 
faites  ,  in-u.  i.l.  10.  f. 

Ouvrages  de  M.  B  O  U  R  S  A  V  L  T. 

Les  Lettres  ,  cinquième  Edition  ,  3 .  vol.  m- 
ii.'  7.  1.  10.  f. 

Le  Théâtre  ,  nouvelle  Edition,  3.  vol.  in- 11.  fous 
preffe. 

Ouvrages  du  Père  LAMÏ  ,  Prêtre  de  l'Oratoire. 

Les  Elémens  de  Géométrie  ,  qui  comprennent 
les  Elémens  d'Euclide ,  les  Piopofitions  d'Ar- 
chimede ,  avec  une  idée  de  l'Analyfe,  Se  une 
Introduction  aux  Sections  Coniques,  in-n.  3 . 1. 

Les  Elémens  de  Mathématique,  ou  Traité  de  la 
Grandeur  en  général,  qui  comprend  l'Arithmé- 
tique, l'Algèbre,  l'Analyle,  Se  les  Principes  de 
toutes  les  Sciences  qui  ont  la  Grandeur  pour 
objet ,  cinquième  Edition  ,  revue  &  augmen- 
tée ,  in- 11.  3-1. 

La  Rhétorique  ,  ou  l'Art  de  parler  ,  Nouvelle 
Edition  ,  augmentée  des  Réflexions  fur  l'Art 
Poétique.  in-11.  1. 1.  10.  f. 

Ouvrages  de  U.  l'Abbé  DE  VERTOT ,  de  l 'Aca- 
démie des  Infcriptions  &  Belles-Lettres. 

Hiftoire  des  Révolutions  arrivées  dans  le  Gou- 
vernement de  la  République  Romaine,  nou- 
velle Edition  ,  3.  vo'.  in-11.  7.  l.io.  f. 

Hiftoire  des  Révolutions  de  Suéde,  où  l'on  voit 
les  changemens  arrivés  dans  ce  Royaume  ,  au 
fujet  de  la  Religion  Se  du  Gouvernement ,  1. 
vol.  in-11.  $■  1. 

H<ftoiiedesRsYolut.dePon:ugal,i».ii.  i.l.  10. 1. 


Ouvrages  de  M.  tAbbè  PREVOST. 

Mémoires  &  Avantures  d'un  Homme  de  qua- 
lité qui  s'eft  retiré  du  monde,  8.  vol.  in-11. 
en  j.  Tomes,  11.  l.io.  H 

Hiftoire  de  M.  Clcveland  ,  fils  de  Cromwel ,  der- 
nière Edition  ,  6.  vol.  in- 11.  15. 1. 

Le  Pour  &  Contre ,  Ouvrage  périodique  d'un 
goût  nouveau,  dans  lequel  on  s'explique  libre- 
ment fur  tout  ce  qui  peut  intéreller  la  curiofîré 
du  Public  en  matière  de  Sciences ,  d'Arts ,  de 
Livres ,  &c.  fans  prendre  parti ,  &  fans  offen- 
fer  perfonne ,  10.  vol.  »»-li.  70. 1. 

LeDoyen  deKillerine  ,  Hiftoire  Morale  compo- 
féefur  les  Mémoires  d'une  illuftre  Famille  d'Ir- 
lande, ornée  de  tout  ce  qui  peut  rendre  une  lec- 
ture utile  &  agréable,  6.  vol.  in- 11.  12.  1, 

Hiftoire  de  Marguerite  d'Anjou,  Reine  d'Angle- 
terre ,  contenant  les  Guerres  de  la  Maifon  de 
Lancaftre  contre  la  Maifon  d'York  ,  1.  vol. 
»»-H.  6.  1. 

Hiftoire  d'une  Grecque  moderne,!  vol.  in-\  1.4. 1. 

Mémoires  pour  fervir  à  l'Hiftoire  de  Malthe  , 
ou  l'Hiftoire  de  la  jeuneffe  du  Commandeur 
de****  1.  vol.  in-ii.  4.  1. 

Campagnes  Philofophiques ,  ou  Mémoires  de  M. 
de  Montcal ,  Aide  de  Camp  de  M.  le  Maréchal 
de  Schomberg,  contenant  l'Hiftoire  de  la  Guer- 
re d'Irlande  ,  1.  vol.  in-11.  6.  I. 

Tout  pour  l'Amour ,  ou  la  mort  d'Antoine  &  de 
Cléopatre  ,  Tragédie ,  traduite  de  l'Anglois , 

1.L4.  c. 

Hiftoire  de  Guillaume  le  Conquérant,  Duc  de 
Normandie  &  Roi  d'Angleterre  ,  1.  vol.  7.  1. 

Hiftoire  de  la  Vie  de  Ciceron  ,  tirée  de  fes  Ecrits 
Se  des  Monumens  de  fon  Siècle  ;  avec  les  Preu- 
ves &  des  Eclairciflemens ,  compefée  fur  l'Ou- 
vrage Anglois  de  M.  Midleton  ,    j  ■vol.in-n. 

11. 1.  10.  C. 
Voyages  du  Capitaine  Robert  Lade  en  diffé- 
rentes Parties  de  l'Afrique  ,  de  l'Afîe  &  de  l'A- 
mérique :  contenant  l'hiftoire  de  fa  fortune  , 
&  fes  Obfervations  furies  Colonies  &  le  Com- 
merce des  Efpagnols ,  des  Anglois ,  des  Hol- 
landois ,  &c.  Ouvrage  traduit  de  l'Anglois. 
1  vol.  in-ii.  y  1. 

Lettres  Familières  de  Ciceron  ,  traduites  en  Fran- 
çois ,  avec  des  Notes  critiq.  S:  hiftoriq.  5  vol. 

Hiftoire  générale  desVoyages  depuis  le  commen- 
cement du  xv  fîécle ,  contenant  ce  qu'il  y  a  de 
plus  curieux  ,  de  plus  utile  &  de  mieux  vérifié 
dans  toutes  les  Relations  des  différentes  Na- 
tions ;  Ouvrage  traduit  de  l'Anglois  par  ordre 
de  Monfeigneur  le  Chancelier  de  Fiance  , 
in-\9 .  orné  de  Cartes  &  de  Figures  gravées  par 
les  pins  habiles  Maîtres  ,  in  40.  1  vol.  40  L 
Le  même  ,  grand  papier,  to  1, 

La  Juite  fous  prejfe. 
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